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• BKXABT(Jean), jnriacoiisulte italien, li- 
Tait CD Sardaiipie fers le milieu du dlx-builitme 
liècle. Son priocipal ouvrage a pour tilr« : Se- 
Urlx juril eoncluaionet in SardinUnit prx- 
twio; Kaples, 1046, in-fol. 

A4cliia(, Stiïpltm. 1 Jôcher. Muf^. Ctt-^Untm- 

* DSXBACH {Jeau-Hel/erich ), jnrisconanlte 
■nemand. Dé à Casiiel, le 1 1 dt'cemhre 1629, mort 
le 15 décembre 16S2. Fils d'un aTocat, il étudia 
a Strasbourg, Geoèïe et Marbonrg, et devinl en 
I6i8 professeur-suppliant et en 1660 profesunr 
btulurededroit. Enie77 iUul nouinié conseil 1er 
du UadgraTc. Il s laissé quelques dissertations, 
parmi lesquelles De Solemnilatibui in teila- 
nenlo solemni nerestariis; Harbourg, 1064, 
io-4°; — De Jure Ihesaiirorwa, ad Ugem tini- 
eam ad Codieem de thesauris; ibid., 160S, 
in-*"; — De Prxslatione tvicltonlt; I6B0 ; ~ 
De i>rincifnim tl privalorum eontraetUnu 
ijiudan rei cum pluribus inilis; 1071. 

SIrIcMr, Hra, Ctl. CHcklcWt. 

*DKZBkGN iPhilippe-Emat), jurisconsulte 
lUensandiparenldeJeui-Helleridi, néïRinleln, 
CB 1678, mort en noTembre 1709. Il étudia i 
SldDlDrt,devinldocteur àHarderwjken 1700, 
pnïeuenr agrégé de droit à Rinteln et syndic de 
VanTcnilé en 1707 . On a de lui ; Jus eujusqut 
ntim, teaindura Jutllnianoram tiovorum 
fmdaBiina i Sleinrnrt, 1698, in-i" ; — De Con- 



tkmiMdeleetu ulUi; HarderwTk, 1700, in-4''i 
— Corpu* Jtirijciet(W,etc.;Rintelo,i708,in.4'', 

■ DESICEATK8 ( A£;ixp>nc ) , poète atlténien, 
^ la DouTellecoînédie, Tirait probableuient dans 
letroisiétmiiècJeBTaiit J.'C. Oncllede luiunr 
pièce intitulée 'Tf' iaurûv nXavtà|uvai. 

'DKXIPVB (Aitinns;), jtucle coini<|uc allié- 



■ DBXI^PB, général licâli^M^n, lirait 
Tcrs tOO avant J.-C. Il résidait i GéU quand 
la Sicile tut envaliie pour la seconde fois, ta 406, 
par les Carttiaj^Dois, sous le commandnnetit 
d'IIannibal, petit-fils d'Hamilcar. Sur la demande 
des Agrigentins, qui avaient élé attaqués les pre- 
miers, il vint à leur teooon avec ua corps de 
raeroioaires ; mais il ne put écliappcr à l'accn- 
«alion de corruption et de trahistHi à laqudle 
Buccombérenl quatre généraux d'Agrigente. 
Lorsque la défense de cette villa devint impos- 
sible, Dexippe revint à Gela, que lesSyracusains 
l'avaieiit chargé de protéRer contre lea Cartha- 
ranois. Peu de temps après, ayant reflité de ser- 
vir lea projet» de Dcnys sur Gela, il ftit raivoy* 
de USicUe par ce prince. 

" DBXIPPE, écrivain plûlosophiqoe, commen- 
tateur de Platon et d'Arislote, vivrit vers le 
milieu dn qaatiiÈme siWe de l'ire chréUenne. 
Il fut le disciple du pM!oso((he ntopUtookien 
Jamblique. Noos avons de lui on coininHitaire 
sur les Catégories d'ArirtOte, en rorme de dia- 
logue. Le tejLte grec est encore Inédit; Q «B a 
été publié une traduction latine, soos co Vtn : 
QuseiCionum in Calegoriaâ Libri tret, inter- 
prele 3. Sernordo FelldOTO; Paris, 1S*9, 
in-S°; Venise, 1560, in-fol., i la suite du traité 
de Porphyre /n Prjtdicam. U titre grec dii 
commentaire de Dexippe est, d'après le manus- 
crit de Madrid, Mit"-" pii-wiÇO" nx™ivixt5 
■twvtî( li; ■ApioTOTiliwt Kanrfopfoe A^iopiù» w 
ta: Aûotiiiï KipiAoïa p-'. . 

Sous empruntons S M. Bartbélany Samt-Hl- 
laire une analyse de cet Intéressant ouvrage : 
« C'est, dit-il, un dialt^e en ta>is livre» ecù« 
Deiippe et Sëleucus, l'un de «es disdplet. L'é- 
IfcïO propose des questions et des doute» plm 
on moins graves, et le maître donne sur chaque 
diffleulté de» soIuUons préciws et le plus ton- 
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vent fort éli'gautcR. Le premier livre de ce dia- 
logue est consacré aux Catégories mêmes; les 
deux autres, àdëfen<lreles Catégories contre les 
attaques de Plotin. G*est une polémique curieuse, 
dont l'histoire de la philosophie n'a pas en géné- 
ral tenu assez de compte, et qui doit désormais 
y prendre place. Les arguments de Dexippe 
sont la plupart très-clairs, très-précis, et ils 
repoussent Tîctorieusement ceux de Plotin. 
Dexippe, qui a le titre de philosophe platonicien 
dans tous les manuscrits, soutient, dans ce petit 
ouvrage, une doctrine toute péripatéticienne; 
mais il n'y a rien en ceci qui doive étonner, et 
bon nombre de platoniciens ont, comme lui, 
défendu les principes d'Aristote. » 

Le texte original du commentaire de Dexippe 
se trouve dans plusieurs manuscrits de la bi- 
bliothèque Médicis et de la bibUothèque de Ma- 
drid. M. Bekker, dans sa grande édition d'/lrû- 
totCf Berlin, 1831-1840, en a donné quelques 
fragments très-courts dans le quatrième vol. des 
Commentaires sur les Catégories; mais ces 
extraits sont tout à fait insuffisants pour faire 
connaître le style et la manière de Dexippe. Ce 
serait rendre service à la philosophie que de le 
publier complètement. Iriarte a donné en grec , 
d'après le manuscrit de Madrid, Vindex des 
chapitres des deux premiers livres. Il indique 
de plus deux autres ouvrages de Dexippe : savoir 
un second dialogue avec Séleucus , et un dialo- 
gue Sur la quantité. 

Fabriclos, Blbtiotheca Grttca, III. p. tM, 4Sff ; V, p. 697, 
740. — Irlarlp, Cod. BibiM. MatrU, CeUalog, p. 135. 
t7V - BtrUiélemy Salnt-Hllalre, tfant le DietionntUre 
des Sciences philotophiques. 

*DBXI PPB appelé aussi Dioxippe ( Aiô^iictcoç ), 
médecin do l'Ile de Cos, vivait dans le quatrième 
siècle avant J.-C. H était disciple d'Hippo- 
crate. Mausole et Pixodare, fils d'Hécatomnus, 
n>i de Carie, étant tombés dangereusement ma- 
lades, leur père fit appeler Dexippe; mais celui- 
ci ne consentit à se rendre auprès des princes 
malades qu^à la condition que Hécatomnus renon- 
cerait à ses projets contre 111e de Cos. Dexippe 
avait écrit un livre Sur la médecine ti deux Sur 
ie ffronoitic; il ne reste de ces ouvrages que 
les titrée, conservés par Suidas. Érasistrate blâme 
Dexippe d'avoir trop restreint la quantité de 
boisson que Ton peut donner aux malades. Au 
rapport de Plutarque, il admettait, avec Platon, 
qoe les boissons passent dans Torgane pulmo- 
naire; mais, suivant lui, il n'y a que leur partie 
la plus subtile qui suive cette route, et le reste, 
màé avec les aliments, se rend à l'estomac. 

Suldaa, au mot AéÇiniro;. — Galien, De Secta (^timOt 
c. 14; Comment. I in Hippocr. De rat. vict. in morb. 
aetitiij 9, tk; Comment., lll, c. S8; Comwunt. IV, c. 5 ; 
De F^enm feef,. ad». Eratistr., c. 9. — Plutarque, Sifmr- 
PM., VII, 1. — Aalu-Gelk, XVll. su. 

* DBiiPPB (Dexippus Publius Heren- 
nkis), historien grec, fils de Ptolémée, né dans 
le dème attique d'Hermus, vivait dans le troi- 
sième siècle après J.-C, sous les règnes des em- 
pereurs Claude II, Tacite, Auréllen et Probus. 



I On peut placer sa morl vers 280. Il obtint dans 
sa patrie les plus grands honneurs, fut nommé 
roi des thesmoUiètes, archonte éponyme, prési- 
dent des grandes panathénées et souverain pon- 
tife. Ses enfants lui firent élever, de son vivant 
probablement, une statue dont la base subsiste 
encore avec une inscription où sont célébrés, en 
termes pompeux, et tous les honneurs dont il 
avait été comblé, et sa double réputation d'ora- 
teur et de poète. Dexippe mérita une gloire plus 
éclatante encore en défendant son pays contre 
des barbares que les historiens anciens appellent 
Scythes et Goths , mais qui appartenaient proba- 
blement à la tribu des Hérules. Ceux-ci, après 
avoir ravagé les côtes de la mer Noire, de l'Hel- 
lespont et de l'Archipel, envahirent TAttique et 
s'emparèrent d'Athènes. Les habitants de cette 
ville se réfugièrent dans les montagnes. Dexippe 
se mit à leur tête, et les exhorta à repousser 
l'ennemi. Il se joignit à CIcodame, commandant 
de la Hotte romaine, et chassa les barbares 
d'Athènes, après leur avoir fait essuyer une perte 
de trois mille hommes. C'était la première fois 

I depuis cinq cents ans que les Athéniens se mon- 
traient dignes de leurs ancêtres, les vainqueurs 
de Marathon et de Salamine. Comme l'inscription 
de la statue de Dexippe ne dit rien des exploits 
militaires de cet historien, on a supposé qu'elle 
avait été élevée antérieurement à la guerre des 
Gotlis : cependant cette inscription parle d'une 
histoire que l'écrivain avait puisée dans les li- 
vres et dans ses propres souvenirs ( xai xà (ùv 
atkoc éTieîSe , Ta oèx ^lêXcov àvoX^a; ) ; or cette 
histoire est celle qu'Eunape et Photlus nous 
font connaître, et qui allait jusqu'à la première 
année de Claude II. Syncelle, qui avait sous les 
yeux louvragc de Dexippe, déclare que la prise 
d'Athènes et la défaite des Goths eurent lieu sous 
Gallien, prédécesseur de Claude; en admettant 
même, avec Zonaras et le continuateur de Dton 
Cassius, publié par A. Mai, que ces événements 
se passèrent la première année du règne de ciaudo, 
en 269, la difficulté subsiste toujours. Il faut donc 
supposer ou que Dexippe donna deux éditions 
de son livre, et que dans la seconde seulement, 
postérieure h la statue dont nous avons parlé, il 
raconta rinvasion des Goths, ou que set enfants, 
en énumérant tous ses titres sur la base de la 
statue, négligèrent à dessein celui de général des 
Athéniens, qui ne lui avait été décerné qu'acci- 
dentellement et sans aucune formalité lég^e. 

Le nom d'orateur donné à Dexippe nous fait 
croire qu'il avait écrit quelques ouvrages sur 
l'art oratoire ; mais nous n'en connaissons pas 
môme les titres. Quant à ses ouvrages d'histoire, 
Photlus en cite trois, savoir : Ta \uxà *A>iÇav- 
6pov, en quatre livres. C'était une histoire de 
Macédoine depuis le temps d'Alexandre. L'auteur, 
dans une introduction, traitait de Thistoire an- 
cienne de la Macédoine depuis Caranus jusqu'à 
Alexandre ; dans le reste de son ouvrage il sui- 
vait fidèlement Arrien. C'est à cette histoire que 
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$(ï rapportent quelques- uns des fragmenta àé- 

rouvects par Angelo Mai, entre autres le dis- 

rours, réel ou fictif, (rHypcridc; — Suvtotiov 

•rTTopixôv, ou, CDinine TappeUe Eunape : Xpovtxyi 

l^o^at : c*était une chronologie historique depuis 

les temps mythiques jusqu'à ravi^nement de 

Claude li; cet ouvrage avait au moins douze 

livres, comme on le voit par une citation d'Etienne 

«le Byzance; — Sxuôixci: c'était une histoire de 

Finvasion des Goths ou Ilérules : ce récit, venant 

d'un témoin oculaire, devait être précieux. Il en 

reste des fragmente assez étendus. Photius 

vante le style et la diction de Dexippe, partico- 

lièrement dans ce dernier ouvrage, et le regarde 

romme un second Thucydide ; c*est an moins une 

exagération. On trouve dans Dexippe toute 

l'affectation et le mauvais goât des rhéteurs du 

troisième siècle , et l'on s'étonne qu*un auteur 

capable de pareilles puérilités ait pu faire de 

grandes choses. 

Les fragments de Dexippe furent recueillis et 

imprimés pour la première Ibis , mais avec peu 

de soin, dans la collection Byzantine de Paris , 

1648. Ils ont été réimprimés avec des additions 

considérables par Angdo Mai, Collectio vetcrum 

Scriptorum, 1. il, p. 319; par J. Bekker et 

Niebuhr,dans leI«rvol. âes Scriptores Uisforiœ 

Bijzantinx^ Bonn, 1829,in-8°, et*par C. Muller, 

dans les Fragmenta ffistoricorum GrsBCorum 

publiés par A.-F. DIdot, Paris, 184U,t. llf, p. 666. 

L. J. 

Kanape. yUa PorpkfrlL - ÉUrnnc de ByzaDce. ao 
root 'ËAOupot. — PhoUna, BibUotkeea Grttca. — Fa- 
bricfiu, Bibliotheea Crmca^ t. Vil, p. 815. — Vosalns, 
De Historieis Craeeiu — $alnlo<^oU. Examen dêi his- 
toriens d^jUrandre. 

DEXTEa (Flainus Lueius)^ théologien espa- 
gnol, fils de saint Paden, évèque de Barcelone, 
vivait vers Tan 400 de l'ère chrétienne. Nommé 
à Tâge de trente ans préfet du prétoire par l'em- 
pereur Hoooritts, il abandonna bientôt cette di- 
gnité pour se retirer dans sa patrie, où il devînt 
gouverneur de Tolède. Il composa une chro- 
nique, dont saint Jérôme parle en ces termes : 
Ferturadme omnimodam historiam texuisse^ 
çuam necdumUgi. Cette clironique passait pour 
perduedepuis longtemps, lorsque le jésuite Jérôme 
de Hignera annonça qu'il en avait découvert un 
manuscrit dans la bibliothèque de Fulde. Ce 
manuscrit fut transmis par Torialba à Calderon, 
qui le publia sous le titre suivant : Fragment 
(um ehroniei F. L. Dextrij cum chronico 
âiarei Maximi et addUUmilms 5. Branlkmis 
et Heleiani; Saragosse, 1619, ln-4*. Bien qne 
l'autlienticité de cet ouvrage fitt loin d'être 
prouvée, il a été réimprimé par Roderic Carus, 
pri^tred'Utrera, Séville, 1627, in-fbl. ; par Bivar, 
Ljion, 1627, in-fol., et par Nicolas Antonio, 
dans sa BibUotheca ffispana vêtus. On re- 
garde généralement la chronique publiée par Cal- 
deron comme un ouvrage fabriqué par Higuera. 

1.^ Mire. Bibiioikeea eeclesiastica, — Nicolai Antonio, 
iiibliotJkeea Uispana V0lui, t, I, p. sos. 



DEXTRIAKCS. Vog. DeMETAIANUS. 

* DEY BEL ( Chris tien ), général polonais, né 
à Varsovie, en 1726, mort en cette ville, en 1799. 
Il commença à servir dans l'armée saKonne ; 
mais rentré en Pologne, il obtint le commande- 
ment de la forteresse de Kamieniec Podolski. 11 
se distingua particulièrement en 1794, au sîége 
de Varsovie, et à cette occasion Koaciassko 
réleva au grade de général. Le général Stanislas 
Potockiet les colonels Gorski et Dobrski se sont 
formés en servant sous les ordres de Deybel. 

L.C. 

Docvments particuliers, 

DiiVEVx ( Nicolas ), chimiste français, né à 
Paris, vers 1753, mort à Passy, le27 avril 1837. 
Par son talent et sa probité il se plaça au pre- 
mier rang des phanrtaciens de son temps, et 
devint pharmacien de l'empereur Napoléon. Il 
fut nommé professeur de pfaîarraacle à la Faculté 
de Médecine de Paris, et membre de l'Académie 
des Sciences. Ses cours étaient très-suivis. Ëli- 
miné de l'École de Médecine en 1822, il refusa 
de reprendre sa chaire en 1830, et passa ses 
dernières années dans la retraite. On a de lui : 
Précis d'expériences et d^ observations sur 
les différentes espèces de lait considérées 
dans leurs rapports avec la chimie^ la mé- 
decine et Véconomie rurale; Paris et Stras- 
bourg, 1800, in-8°. Ces expériences ont été (ailes 
avec Parraentier; ^ Considérations chimiques 
et médicales sur le sang des ictériques ; Paris, 
1804, ln-4'*. M. Deyeux a inséré des articles 
dans le Journal de Physique^ dans la Statis- 
tique de la France , par Herbin, et dans la 
nouvelle édition du Théâtre d'Agriculture d'O- 
livier de Serres. 

Biographie médicale. 

BRTL11C6 (Salomon), orientaliste allemand, 
né à Weida, le 14 septembre 1677, mort le 5 
août 1755. Fils d'un brasseur aisé, il reçut sa 
première instruction à Lengfek), où son père 
s'était établi , et continua ses études sous la di- 
rection de Gottfried Bœhme , pasteur à Irifers- 
grûn, et pins tard à Zvrickau, sons celle de Mûller. 
En 1697 il se rendit à l'université de Wittenberg, 
où il commença des études médicales, qu'il aban- 
donna ensuite pour la théologie. U mérita l'ap- 
pui de Schanfleiseh, qui lui conféra la licence 
en 1699. Une éducation particulière, arrêtée par 
la mort de son élève, le ramena de la Silésie, où 
il s'était rendu, à Wittenberg ; c'est là qu'il fit des 
cours et soutint des thèses , dont quelques-tmes 
eurent du retentissement. En 1704 il fut appelé à 
l'archidiaconat de Plauen ; en 1708 il fîit nommé 
pasteur et évèque {superintendent) à Pégau,' 
et en 1716 archevêque {general-superinten' 
dent). En 1720 il devint pasteur de Samt-Nf- 
colas à Leipzig , en même temps qn'on lui con- 
firmait son titre d'archevêque. Les principaux 
ouvrages de ce savant prélat sont : Fletus super 
Thammuz; Wittenberg, 1704, in-4*; — Pro- 
positiones géométrie» de circulo,per analysin 
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speciosam demonslratx; ibtd., 1704, m-4°} — 
Buseàianum doctrinx salvifiex Systcma; 
Mà.f 1732, in-4'*; — Dissertaiio decomiplo 
Bcelesia romanx statu ante Lutherum et 
LtUheri tempore; ibid., 1734, m-4<' ; — De Va- 
ticinio Isaiœde Tyro, c. 23, 18; ibid., 1735, 
iji-4*; — Observationum sacrarumj in quilms 
multa icriplura Veteris et Novi Testamenli 
dnbia vexata solvuntur , loca d\fficil%ora ex 
antiquitate et varia doctrinx apparatu il- 
lustrtuUur, etc. ; Leipzig, 170S-173G, 4 vol., et 
1720,111-4'*; — Observationes misceltaneœ ;\bid., 
1736, in-4"; — Obsei'vationes exegeticœ ; ibid. ^ 
1732, 1735, in-4'*; — Prœfatio ad Dachselii 
biblia hebraica accentuata; Leipzig, 1729, 
in-4". 

Mo»cr. Jet4tUb. Thtol. — Ersrh et Gruber, Âllg. Enc. 

DRVKS OU nnNYS (Jacques) ^ peintre fla- 
mand, né à Anvers, en 1647 (1), mort en 1704. 
Élève distingué d'Érasme Quelitno, il alla se per- 
fectionner en Italie. Il trayailla dans les Tilles 
qn'on pourrait appeler les capitales de Tart : 
Venise, Bologne, Rome, Naples. Bientôt il riva- 
lisa avec les maîtres qu*il avait copiés jusque 
alors. Les cours de Mantoae et de IHorence lui 
conflèrent d'importants travaux. 11 décora en 
particulier le palais de Mantoue de paysages et 
de pcinfores historiques. Après quatorze ans de 
séjour en Italie, il retourna dans sa patrie, où il 
Alt également Tobjet de l'estime des connais- 
seurs. 

Ifagler, NeueM JUg, KûnstL-Lexic, — norlUo, His- 
toire de la Peinture, 111, 184. 

DBrzfU.« l Jean- Baptiste vaji), peintre en 
mîniatui'eet à la gouache, né à Anvers, en 1620. 
La date do sa mort est inconnue. « Né de pa- 
rents riches, dit Descamps, il eut tout le temps 
d*étudier et de perfectionner son talent avant de 
paraître dans le public. On fut surpris de voir 
ses belles compositions peintes à la gouache avec 
une intelligence surprenante : il faisait bien le 
portrait dans le même genre. Tout ce qui était 
de ce peintre fut enlevé par les cours d'Espagne 
et d'Allemagne ; la Flandre a conservé pea de 
ses ouvrages. » 

Dctcampt, f^Ut de» Peintrm fiamandt. 

* DBYBOX (Jacques), antiquaire français, 
né à Nîmes, au commencement da dix-septième 
siècle, et mort dans cette ville, en 1677. Il est 
anteur d-un travail sur les antiquités de sa viUe 
natale, imprimé d'abord sous ce titre : Des an- 
ciens Bâtiments de Nismes; Grenoble, 1656, 
fn-4^, et réimprimé depuis deux fois à Nîmes, 
sous ce nouveau titre : Les Antiquités de ta 
ville de Nismes , la première fois aux frais de 
la ville , et la seconde aux frais de l'autorité 
diocésaine. Cet ouvrage ne méritait pas cet hon- 
neur. On a encore de Deyrou une Généalogie 
des Barons d^AubaU; 1646, in-12, et Greno- 
ble» 1Û53, 10^2. La bibliothèque publique de la 
ville de Nîmes possède en manuscrit les généa- 

(I) VM d'après la Biog. univ. des fréret Mlchand. 



logies de quelques autres familles , dressées par 
le même écrivain. M. N. 

Hitt. littéraire de NUnes, II.- Lclong, Bibtioth, 
historiqtte de la France. 

DETSTBB (Louis de), peintre flamand, né 
à Bruges, en 1650, mort en 1711. 11 eut pour 
premier maître Jean Mae.«, d'après Descamp , ou 
Maas, d'après d'autres. Il fit ensuite le voya{«e 
de Rome, et passa six années tantôt dans cette 
ville, tantôt à Venise. Revenu à Bruges, il eut 
d'abord quelque peine à s'y faire connaître ; ti- 
mide et adonné à la dévotion, il allait peu dans 
le monde. Quelques tableaux mirent enfin son 
taloit en lumière. On cite dans le nombre : Re- 
becca o/fiant à boire à Éliézer; — V Histoire 
de Judith, en plusieurs parties ; — La Mort de la 
Vierge;— La Résurrection de Jésus-Christ , 
et son Apparition aux trois Maries. « Dans ce 
dernier morceau, dit Descamps, le Christ ne le 
cède ni pour la couleur ni pour le dessin à ceux 
de Van Dyck. » A la fin de sa carrière, il dissé- 
mina ses forces intellectuelles et sa fortune dans 
des occupations et des études nouvelles : la mn- 
sique, la confection des orgues, des clavecins, etc. 
Il nV réussit guère, tandis qn'il négligeait un 
art où il excellait. Un ami dévoué, Rœlof, vint en 
aide à l'imprudent artiste, et l'empêcha de mourir 
dans le dénûment. « La manière de Deyster est 
grande et large, dit Descarops; il s'était formé un 
goût approchant des Italiens. Il donnait beau- 
coup de caractère à ses airs de tète, à ses pieds 
et à ses mains ; ses draperies font sentir le nu, 
les plis y sont amples et formés avec choix ; sa 
couleur est chaude et dorée; il ne faisait que 
glacer ses ombres avec du stil de grain et de la 
momie; on voit partout la toile; mais aussi 
chargeait-il beaucoup ses lumières... Il sacrifiait 
la moitié de ses tableaux pour répandre sa lu- 
mière sur l'objet principal, et souvent on a de la 
peine à distinguer des figures entières dans les 
fonds , ce qui donne une force et une intelligence 
de clair-obscur qu'il a poussées aussi loin que les 
plus grands maîtres de Flandre. • A cette appré- 
ciation, Descamps en ajoute une autre, qui ne 
manque pas de naïveté : « Deyster n^a jamais plu 
aux dames, parce qu'il peignait la nature telle 
qu'elle était. » 

Anne Deystee, flile de Louis Deyster, née à 
Bruges, morte en 1746, reproduisait habile- 
ment et à s'y méprendre les tableaux de son père. 
Elle faisait de remarquables ouvrages debniderie, 
et ne fut pas moins exceflente musicienne ; son 
talent en ce genre contribua à inspirer à son père 
ce goût des instruments qui le ruina. Elle a écrit 
la vie de Louis Deyster, son père. 

Descainps, f^ies des Peintres flamands, etc., III. 

DBTVBBDUN (Georf7e5), littérateur snissc, 
né à Lausanne, vers 1735, mort dans la même 
ville, le 4 juiflet 1789. Il se lia avec Gibbon, lors 
du premier voyage de cet historien sur le con- 
tinent, en 1753. Forcé par des nécessités de for- 
tune d'accepter la place de professeur du petit- 
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fils du margrave de Scbavedt, il ne tarda pas & 
rejoindre en Angleterre Gibbon, qui lui procura 
une place dans les bureaux d*un ministère. Il 
devint ensuite gouverneur de sir Richard Wors- 
ley, avec lequel il voyagea sur le continent 11 
passa les dernières années de sa vie à Lausanne, 
dans lasodété de Gibbon. On a de lui : Mémoires 
littéraires de la Grande-Bretagne pour les an- 
nées 1767 et 1768 ; Londres, 1768 et 1769, 2 vol. 
in-8*, avec Gibbon ; — Werther y traduit deTal- 
lemand de Goethe ;Maestricht, 1784,2 vol. in- 12. 
Dey Verdun est encore Tauteur de plusieurs no- 
tices de livres , et de beaucoup de mémoires, la 
plupart anonymes , imprimés dans les Étrennes 
helvétiques de Bridel, et reproduits dans le 
tom. 1*' des Mévnoires helvétiques (1782) : ce 
fut lui qui donna la seconde édition de Caroline 
de Lichtfieldy de madame de Montolieu. 
Gibbon, MéwMirei. — Qaérard, La France littéraire. 

DBZ (Jean) y controversiste français, né à 
Chaude-Fontaine, près de Saintc-Menehoold , le 
3 avril 1643, mort à Strasbourg, le 12 septem- 
bre 1712. Il entra chez les Jésuites à l'âge de 
dix-sept ans. Après avoir été successivement 
professeor d'humanités, de rhétorique, de ma- 
thématiques, de philosophie, d*Écriture Sainte et 
prédicateur, il s'adonna à la controverse, et y 
réossiL Nommé recteur du collège de Sedan, il 
travailla efficacement à la conversion d'un grand 
nombre de calvinistes. Il passa de là à Stras- 
bourg, où le roi et le cardinal de Furstemberg 
remployèrent à rétablissement d'un collège 
royaJ, d'un séminaire épiscopal , et d'une uni- 
versité catholique, qu'ils confièrent à la dh-ection 
des Jésuites français. Premier directeur du sé- 
minaire, Dez fit preuve, en beaucoup de circons- 
tances, de zèle, de prudence et de cafftcité. Il 
suivit en qualité de confesseur le dauphin, fils 
de Loois XiV, dans les campagnes que le jeune 
prince fit en Allemagne et en Flandre. Il passa 
par les premières charges de son ordre, fut cinq 
fois provincial et trois fois envoyé à Rome pour 
assister à des congrégations générales. On a de 
lui: La Réunion des protestants de Strasbourg 
à V Église romaine, également nécessaire 
pour leur salut, et facile selon leurs prin- 
cipes; Paris, 1687, in-8*; Paris, 1701, in-I2; 
— Réflexions d'un docteur de Sorbonne, 
opuscule apologétique des Maximes des Saints y 
traduit en italien par l'abbé Mico, et publié en 
cette langue; Rome, 1697; — Epistola ad vi- 
rum nobilemy sur la religion chinoise; Rome, 
1700; — La Foi des chrétiens et des catholi- 
ques justifiée contre les déistes y les juifs y les 
mahométanSy les sociniens et les autres hé- 
rétiques , ouvrage où Von réduit la foi à ses 
véritables principes, et oit Von montre qu'elle 
est toujours conforme à la raison; Paris, 
1714, 4 vol. in-8". 

Hicéron, Mémoires pour servir à t'hi»toire de» fiom" 
mes iUnsîres, t 11. — MorérI, Dictionnaire hiitorique, 

* DEza (Diego), théologien espagnol, né à 



Toro, dans le royaume de Léon, en 1444, mort 
en 1522. Il prit l'habit religieux dans l'ordre de 
Saint-Dominique, et après avoir donné de gran- 
des preuves de savoir et de piété, il fut nommé 
professeur de théologie à l'imiversité de Sala- 
manque. Depuis il devint précepteur de l'infant 
Jean, fils de Ferdinand et d'Isabelle, qui le 
choisirent pour leur confesseur. Au commence- 
ment du seizième siècle, Deza fut élevé à Tévé- 
ché de Zamora, transféré à celui de Salamanquc, 
puis à celui de Palenda , quelque temps après 
à celui de Jaen , ensuite à l'archevêché de Sé- 
ville, et enfin à celui de Tolède. Il mourut, 
comme le prouve le P. Échard, avant d'avoir pris 
possession de cette dernière dignité. 11 fût ense- 
veli à Séville. On a de lui : Defensorhtm doc- 
toris angelici S. Thoma AquinaiiSy contra 
invectivas Matthix Dorinck in replieationi' 
bus contra Paulum Burgensemsuper Bibliam; 
Séville, 1491, in-4"; — Statuta seu instruc- 
tiones ab eo tum episcopo Placentino et Uis- 
paniarum inquisitore generali saneitsSy a va- 
riis sacri tribunalis ministris observandœ; 
Séville, 1500; — Statuta alla a ministris 
dlcti tribunalis servanda; Medlna del Campo, 
1504 ; — Synodus ab ipso Bispali celebrata; 
Séville, 1512, in-4*'; — Novarum Defensionum 
doctoris angelici S. Thomx super quatuor 
libros Sententiarum Volumina quatuor; Sé- 
ville, 1517, in-fol. Tous ces ouvrages ont été 
recueillis dans l'édition de Madrid; 1570, 
in-fol. 

Qu^lir et Échard, Seriptores ordtnis FraeUieatarym. 
—Me. Antonio, BibUotheea Hispana nova. 

DEZA ( Pierre) , prélat espagnol, né à Séville, 
le 24 février 1520, mort à Rome, le 27 août 
1600. Il étudia à Salamanque, où il obtint une 
chaire de professeur en droit. Dans la suite il 
fut officiai de Compostelle, auditeur de Yalla- 
dolid , archidiacre de Calatrava , conseiller do 
rinquisition, et enfin président de Grenade, où 
le roi Philippe II l'envoya eu 1569, un an après 
la révolte des Morisques. Le marquis de BCon- 
dejar, de la maison de Mendoça, en était gou- 
verneur. Le président Deza vécut en assez mau- 
vaise intelligence avec lui, tout en se conduisant 
avec beaucoup d'intégrité et de zèle. 11 obtint le 
chapeau de cardinal en 1578, et se rendit à Rome 
(]eu\ ans plus tard. Il parait qu'il n'y soutint pas 
la réputation qu'il s'était acquise en Espagne. 

De Thon. Hlst. sul têmporis, XLV III. — Cabrera. Uis- 
toria PMUppi II. Ifb. VII, VIII. - Aobery, HUtoire gé- 
nérale des Cardinaux, 

* DEZA (MaximiUen) , biographe et théo- 
logien italien, vivait au commencement du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Vita di Helena 
Lucretia Cornara Piscopia; Venise, 1686, 
in -4**; — Istorin délia famiglia Spinola; 
Plaisance, 1694, in-fol. ; — Prediche delV av- 
vento detta in capella Cesarea; Lucques, 
1709, în-4». 

A deliinfr. Supplément à JOchcr, ^Uç. Cei.-Ijexic, 
DEZALLIER D'AINi EX VILLE {AntoinC-Jo- 
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seph)f littérateur français, né à Paris, le 4 juil- 
let 16êO, mort le 29 novembre 1765. Dès sa 
jeanesse, il s*adonna à l'étude des beaux-arts, 
■oaa la direction du dessinateur Bernard Picart, 
do peintre De Piles et de Tarcbitecte LeUond. 
Eo 1713 il fit on voyage en Italie, pour se per- 
feetieimer dans la connaissance de la peinture. H 
voyagea aussi en Angleterre en 1728. Possédant 
une charge de secrétaire di) roi du grand col- 
lège depuis 1716, il obtint le titre de conseiller du 
roi en 1748. Il avait rassemblé un très-beau ca- 
binet d'IMoire naturelle, ce qui le conduisit à 
écme sor cette science; nais ses principaox 
o u vr a ge s ont pour objet la peinture ; ils ne sont 
pasao-dessusdamédiocre.Dezallier était membre 
des Sodétés des Sciences de Londres, de Mont- 
pellier, de La Rochelle. On a de lui : Traité 
sur la Théorie ei la Pratique du Jardinage; 
Parla, 1709, in-12 : cet ouvrage, qui panit d'abord 
avec les seules initiales de raufeur, fut plu- 
sieurs fois réimpvimé en France et à La Haye, 
sous le nom d'Alexandre Leblond, dessinateur 
de quelques-unes des figures qui ornent ce livre ; 

— Histoire naturelle éclaircie dans deux de 
ses parties ftHncipales^ la lithologie et la 
conchyliologie ;Pms, 1742, in-4'', avec 33 plan- 
ches; Dezallier réimprima son ouvrage en deux 
partie» séparées, sous les titres suivants : His- 
toire naturelle éclaircie dans une de ses par- 
ties principales, Voryctologie, qui traite des 
terres, des pierres, des métaux, des miné- 
raux et autres fossiles; Paris, 1755, ^and 
in-4'', avec 26 figures; — L'Histoire naturelle 
éclaircie dans une de ses parties principales, 
la conchyliologie, qui traite des coquillages 
de mer, de rivière et de terre, augmentée 
de la xoomorphose; Paris, 1757, grand in-4''; 

— Enumerationis fossilium qux in omnibus 
Oallisp provinciis reperiuntur Tentamina; 
Paris, 1751, in-8*; —Abrégé de la vie desplus 
fameux Peintres, avec leurs portraits gravés; 
Paris, 1745, 2 vol. : l'auteur publia un vo- 
hine de supplément; Paris, 1752. Le tout forme 
3 vol. in-4*. L'ouvrage fut réimprime à Paris, 
1762, 4 vol. in-8*, avec environ 300 portraits. 
L'édition en 3 vol. in-4* est moins complète que 
eelle eo 4 vol. hi-H<*; mais elle est préférable 
par rapport aux figures. 

DMetnrU, Us SUelei Mtérairei. - Qaérard, La 
Frtmtê liUêrairê. 

DBZALLIBR D'AftGENTILLB (Antoine-Ni- 
colas), littérateur français, fils du précédent, 
né dans la première partie du dix-huitième siè- 
de» mort en 1794. On a de lui : Voyage pit- 
toresque des environs de Paris; Paris, 1749, 
iB>12; — Voyage pittoresque de Paris; Paris, 
17S2,ln-12. Ces deux volumes ont' été souvent 
reproduits par des plagiaires , sous différents ti- 
tres; — Dictionnaire du Jardinage; Paris, 
1767, ln-12; — Manuel du Jardinier, oujour^ 
nal de son travail, distribué par mois; 
Paris, 1772, in-12; — Description sommaire 



des ouvrages de peinture, sculpture et gra- 
vure; Paris, 1781, m-I2; — Vies des fameux 
Architectes et des Sculpteurs ; Paris, 1788, 
2 vol. in-8<'. 

Qaénrd, La France UUéraire. 
DBiàDES ou DEZAiDBS, compositettr dra- 
matique français, né vers 1740, et mort en 1792. 
On ignore le Heu de sa naissance ; les uns veu- 
lent quH soit né à Lyon, d'autres ont cru qu'il 
était Allemand ; ce qu'il y a de certain, c'est que 
Dczèdes lui-même ne connut jamais ses parents. 
Dès son enfance, il fut confié aux soins d'un abbé 
qui dirigea son éducation; le digne ecclésiastique 
était assez bon musicien: pour délasser son 
élève d'études plus sérieuses , il lui enseignait la 
musique et à jouer de la harpe; Dezèdes puisait 
aûisi dans ses récréations le ^oût d'un art qui 
devait plus tard tirer son nom de l'obscurité, 
n vint de bonne heure à Paris, où il perfectionna 
son instruction et apprit la composition ; il jouis- 
sait alors d'une penâon, qui (di doublée à l'ér 
poque de sa majorité. Présumant avec raison que 
ceux dont il recevait cette pension étaient les 
auteurs de ses jours, il voulut pénétrer le mys- 
tère qui enveloppait sa naissance. Le notaire 
cluu^é de lui remettre ses fonds le prévint que 
les démarches qu'il ferait pour découvrir sa fa- 
mille seraient non-seulement inutiles, mais 
qu'elles l'exposeraient à perdre son revenu. De- 
zèdes ne tint aucun compte de cet avertissement; 
il ne découvrit rien, sa pension lui fut retirée, 
et il se vit obligé pour vivre d'avoir recours à 
ses talents en musique. Il obtint de Monvel le 
poème du petit opéra de Julie; cette pièce fut 
représentée avec succès en 1772, aux Italiens ; et 
à partir de ce moment Dezèdes se fit une répu- 
tation qfli assura son existence. Il a donné suc- 
cessivement aux Italiens : Verreur d'un mo- 
ment ; Le Stratagème découvert (1773) ; — Les 
Trois fermiers (1777);— Zulime; Le Porteur 
de Chaise (1778); — A Trompeur Trompeur 
et demi; Cécile (1781); — Biaise et Babet 
(1783) ; — Alexis et Justine (1785) ;— Za Cin- 
quantaine, Les Deux Pages; Ferdinand, ou 
la suite des Deux Pages; — à l'Opéra : Fatmé^ 
ou le langage des fleurs (1777); — Pcronnc 
sauvée (1783), tiAlcindor (1787). 

Dezèdes fut surnommé V Orphée des champs; 
le genre pastoral, dans lequel il n'eut ni imita- 
teurs ni rivaux, est en effet le caractère dis- 
tinctif du talent de ce compositeur. Ses mélo- 
dies sont gracieuses, naïves, toujours vraies 
dans l'expression des sentiments des personna- 
ges ; son harmonie est assez pure et son erchestre 
soigné, pour le temps où il vivait. L'opéra d« 
Biaise et Babet est de tous les ouvrages de 
Dezèdes celui qui obtint le plus de succès. 

Dieudonné Denne-B.vuon. 

De Labordo, Estai sur la Mmique. — Fclla, lin>gra' 
pMe universelle des Musiciens. 

î DEZOBET (Charles-Louis) , énitlil fnn- 
rais, né à Saint- Denis (Seine), en 1798. il a «le- 
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bote avec éclat dans la littérature par un ou- 
fnsfi intitulé : Rome au siècle (VAuguste^ ou 
Voyage d'un Gaulois à Rome à Vépoque du 
règne d'Auguste et pendant une partie de celui 
de Tibère; 4 vol. in-S" , Paris, 1835. M. Dezo- 
bry Toulnt faire pour Rome ce que Tabbé 
Bartbétemy aTait fait pour la Grèce, et montra 
qu'une peinture de mœurs antiques, sérieusement 
étudiée sous tous les aspects , pourrait être tout 
aussi intéressante qu'une peinture de moBurs 
modernes. Il règne une grande vérité dans ses 
tableaun nombreux et variés, où rien n*est ou- 
blié, depuis la vie du mendiant et du client 
besoigneax , jusqu'aux grandes luttes du Foram 
(ians les comices, à ces violences que M. Ville- 
main a si. bien appdées « l'affreuse dignité des 
discordes romaines ». Tout cela est retracé en 
historien doublé de l'archéologue; car on trouve 
citées minutieusement au bas des pages les au- 
torités sur lesquelles reposent les détails. Pen* 
dant qu^on applaudissait son ouvrage, l'auteur 
fo entreprit la révision avec cette patience d'ar- 
tiste qui compte le temps pour rien; et après 
des travaux plus approfondis, des études recom- 
mencées à Rome même et en Italie , il en publia 
une nouvelle édition, très-améliorée, 4 vol. in-8**, 
fig. ; Paris, 1846-1847 , accompagnée d'une série 
de vignettes représentant les sites, les monu- 
ments les plus célèbres de la Rome des Césars. 
IJi 1839, M. Dezobry fonda une librairie clas- 
sique, et publia, avec le concours de professeurs 
de l'université, une série d'éditions grecques, 
latines, françaises, accompagnées de commen- 
' taires très-estimés, qui ont fait placer ces livres 
parmi les meilleurs du genre. Dans ces collec- 
tions, BI. Dezobry a donné lui-même Montes- 
quieu, Considérations sur tes causes de la 
grandeur des Romains et de leur décadence; 

I Toi. in-12, Paris, 1844 ; et La Fontaine, Fa- 
bles, suivie d^un Choix de fables des anciens 
fabulistes français, 1 vol. in- 18, Paris, 1849. 

II a encore publié : V Histoire en peinture, ou 
épisodes historiques propres à être traduits 
en tableaux, ouvrage dédié aux peintres. 
Histoire Romaine : tableaux d'histoire, pay- 
sages historiques, tableaux de genre; 1 vol. 
grand in-18, Paris, 1848; — La mauvaise Ré- 
colte, ou les suites de Vignorance, narration 
wélée é^ entretiens sur les produits de la 
France en céréales et autres plantes fari- 
neuses et alimentaires; 1 vol. in-18; Paris, 
1847; — Dictionnaire biographique , histo- 
rique, archéologique^ géographique^ tUi, (sous 
presse). 

Qoerard, La Fr. Htt. — Document» particulier». 

UBZOTKOX (François), médecin français, 
né à Boulogne-sor-Mer, en 1724, mort à Ver- 
sailles, le 2 février 1803. A peine sorti du col- 
lège, il montra du goAt pour les études médicales, 
et servit comme élève en chirurgie dans les 
guerres de Westphalie et de Flandre. Le zèle 
qu'il déploya et les connaissances dont il tit 



preuve furent remarqués, et le firent rapidement 
arriver au grade de chirurgien migor. En 17oo 
il succéda au célèbre Garangeot en qualité d»^ 
chirurgien major du régnnent du Roi , et se fit 
recevoir médecin à la Faculté de Besançon. Il 
commença à montrer dans cette ville en faveur 
de l'inoculation un zèle auquel il dut en grande 
partie sa célébrité. Il la propagea avec toute 
l'ardeur d'une conviction profonde, et la défendit 
non- seulement contre les pr^ogés populaires, 
mais encore contre la pratique vicieuse d'un 
Irlandais qui exerçait la cliirûrgie à Besançon. 
Ce chariatan, appelé Acton, et père dn célèbre 
ministre napolitain de ce nom , se servait pour 
inoculer la variole d'une méthode mauvaise qui 
avait eu de flicheux résultats et avait fini par 
discréditer l'inoculation. Pour ramener les es- 
prits à cette pratique, Dezoteux Ait forcé d'é- 
clairer le public sur U» dangers du procédé em- 
ployé par Acton. Celui-ci traduisit son adversaire 
devant les tribunaux. Mais Dezoteux gagna son 
procès, et publia un écrit intitulé : Pièces jus- 
tificatives concernant inoculation ; Lons-le- 
Saulnier, 1765, écrit qui fut accueilli par le 
public avec beaucoup de faveur. L'année sui- 
vante, il fit le voyage de Londres pour y étu- 
dier le nouveau procédé employé par Sutton, 
et revint en France ; partisan déclaré de la mé- 
thode suttonienne , il la pratiqua d'abord h 
Nanci, puis à Passy, en présence des gens de 
l'art les plus célèbres, et sous les yeux de son 
ami le célèbre voyageur La Condamine. Il four- 
nit au docteur Gandoger les documents d'après 
lesquels celui-ci rédigea son traité pratique Sur 
V Inoculation. Lorsqu'une école de chirurgie 
fut créée dans le régiment du Roi, Deiotenx, qui 
on avait eu la première idée, en fut nommé le 
directeur. 11 fonna des sujets très-distingués. Il 
obtint en 1778 la place de chirurgien consultant 
des armées et le cordon de Saint-Michel. Nommé 
en 1789 inspecteur général des hôpitaux mili- 
taires, il obtint sa retraite, en 1793 ; mais elle ne 
lui fut'pas payée, et il tomba bientôt dans la plus 
complète misère. Pour l'en tirer, ses amis le 
firent nommer médecin de la succursale des 
Invalides établie à Versailles. Lorsque cette 
maison fut supprimée, Dezoteux obtint encore 
une fois sa retraite ; mais il n'en jouit que quel- 
ques mois. Dezoteux a donné en commun avec 
le docteur Valentin, son élève , un ouvrage inti- 
tulé : Traité historique de l'Inoculation; Pa- 
ris, an VIII (1800); in-8''. 

Rabbtf. RotsioUn, etc.. Biographie univ. et port, de» 
Contemporain». — Biographie médical». 

DHU-KOVÂS. Voy. ËLESBAÀS. 

DBAFEB-BB-ÂMB-iLLAH, neuvième kha- 
life fathimite, né en 1132, mort en 1154. Fils 
de llafezzed-dyn-Illali, il monta sur le trône l'an 
544 de l'hégire (1149 de l'ère chrétienne), et 
changea à son avènement son nom d'Isinaïl- 
Abou-l-Mansour, contre celui de l)hafer-be-amr- 
lllab (victorieux par l'ordre de Dieu). U ne tint 



pu M que prometbit 
LlTTé taos rfxne ani pl^En, it 
nollonent des alTaires de son emi^re, et Tit avec 
une parliiite JDdilTérisiee le» intrigues des cour- 
lisMU de son pilais , les incorsions des Nor- 
mands de la Sicile sur les cAles de l'Afrique et 
les progrès des croisés en Syrie. L'bd MB de 
l'bégiTe, les Francs s'emparèrent d'Ascalon, et 
de* contres sorti* des porta de Sidie débar- 
qoèrent sur Is plage d'Ëgjpte, mirent A r«u et 
àHng la Tille de Tennjs, située au milieu du 
lac Maiuleh, et se retirèrent charges de captifs 
et d'un bvtln immense. Pendant que les disseo' 
lioat iuUrieures et les eoerres étrangères bi- 
tiieat te chute de ta dynastie falbimite, DliaTer 
M Hmlt à la débancbe. Parmi les Ticliroea de 
«Mcaapabks plaisirs, on citait Hasr,Qisdu grand- 
vidr Abbas. Le père. Irrité, poipuurda )e khalife 
et se* deux Mres au milieu J'une fête- Û mit 
Il couronne sur la lète d'un enfant de ànq ans, 
itu, (Ils dn prhtce assas^è. 

miBlwlot. lUtlatk. oritmtttl: — Hirecl, ÈnvU it- 
paU la Mflli du JthIm. itat l'VMmri pUmmguc. 
DHAHBa-LB-Azaz-DVK-iLLAH, quatrième 
khalife lUhimite, fils de Hakem, né le il rama- 
dhan de l'an 39â de l'hégire {W juin lOOâ de 
l'ère chrétienne ), mort l'an 437 de l'hégire (1 037 
de l'ère chrétienne). Il s'appelait Aly-Ahou-1- 
Uassan ; les assassins de son père le proclame- 
rai khalife en l'an 4 il de l'Iiégire ( 1011 de l'ère 
chrétienne), sous lenom deDhalier-le-Azaz-dyn- 
lUab (lUustre par la gloire de la religion de 
Dieu). Il occupa le trène d'Egypte sans faire 
luenn actedipie d'être mentionné par l'Iiistoire.On 
tait seolement qnll Ht punir de mort les meur- 
triers de Hakem, bien que ceux-ci eussent cru 
l'assurer l'impunité en le plaçant sur le trdne. 
Il ent pour successeur son fils Maad-AboU'Tc- I 
myn, proclamé khalife sons le litre de Kloslon- 1 
ser-billali. 

miccbdOI, aiMlDlAi^u wlmlalt. — MarrcI, Éçtfl* 



a-BiLLAn, IrenteH^nqoième khalife 
Bbasside, Gis de Nasser, né en 117:1, mort en 
IVia. U succéda è son père l'an Bll de l'hère, 
(I31S de l'ère clirétienne). Aboulfaradje rap- 
porte qu'on tira Dhïher-b-lllah de prison pour 
le faire remonter sur le trOnc ; et comme il était 
alors âgé de pins de cinquante ans , il dit è ceux 
qui vinrent le saluer khalife, que ce n'était iios 
l'usage d'ouTTir boutique après le soleil couclié. 
C'âait l'époque où les Mongols, sous les ordres 
de DJenglus-Khau, conquéraient l'Asie. Content 
de voir que l'mTasiou ne l'alteignait pas encore, 
Dhaher-billah n'essaya pas d'aller la com- 
battre, n gouTcma arec justice et lit bâtir un 
pont sur le Tigre k Bagdad, il moiimt après un 
règne de neiifmois et seize jours, et laissa le 
trOne ï son fils, Hostanser-billsh. 
SlbDBirEniUe, CAranbwi. - D'HrrlKlol. SUIMMfW 

DH>HER, cliéik de Palestine, né t 



DHAFER — DHAHER IC 

li pompeux. I mort ea IT75. 1! appartenait k la puissante tribu 
I arabe des Bénl-Zyadnéh, qui errait sur lesburds 
I du Jourdain et du lac de Tibêriade. Après la 
Dwit d'Omar, son père, dans les premières an- 
nées du dix-huitième siècle , il partagea le com- 
mandement de sa trihu stgc ud oncle et deux 
frères. La petite ville de Sapheth fut son do- 
maine, et pen après U y ajouta llbdrîade. Assiégé 
dans cette tUIo en 1742 par le pacha de Damas, 
Il eflt snccombé si la mort ne l'eût délivré de so» 
ennemi. Tranquille dn cdté des Ottomans, Use 
brouilla aTeesesondes et ses frères, les Tamquii, 
et les Ut mettre è rourt- Disposant de toutes les 
forces de sa tribu, il s'empara en 1749 d'Acre, qui 
n'était aioi qu'un misérable vill^e, fortifia 
cette place et en fit sa résidence. Il encouragea 
l'agriënlture, réprima les courses elles pillages 
des tribus aubes voisines , et parvint à rétablir 
tasQretédanslescampafrnes. Lescultivatears mu- 
sulmans âdirétiens durent de toute les parties de 
la Syrie se r^ugier auprès 41e Dhahcr, son* la 
ilominalion duquel ils trouvaient la sécurité et la 
tolérauce religieuse. Parmi les nouveaux venus 
on remarquait même une colonie de Grecs del'Ue 
de Chyprej D'autre part, Dttaherseforliliapar des 
alUaocea avec les grandes tribus du désert , et 
s'attadkalesMotenèlis, sectaires musulmans des 
environs de Tyr, et les réconciliant a' 
clias de Saide et de 

l'amitié d'une peuplade qui pouvait mettre di\ 
mille cavaliers sur pied. Ses enfants, auxquels il 
svail conCé des gouvernements, n'imitant pas 
sa prudence, vexèrent leurs Bidets et se dispu- 
tèrent k main armée. Le vieux cbéik leur fit 
inutilement des reproches. La guerre éclata 
même entre Dhaher et ses enrants, qui, croyant 
leur vieux père près du terme de la carrière, 
voulaient d'avance s'emparer de sa succession. 
De son cdté, la Porte slnqniéta des accrois- 
sements de Dhaher, qui ne craignit pas de 
demander vers 1703 les litres de ctiéik d'Acre, 
prince des princes, commandant de Hazaretli, 
de Tibêriade, de Sapheth, et chéik de toute la 
Galilée. Le divan y consentit; mais en même 
temps il stimula secrètement les dissensions de 
la famille de Dhaher, et lui opposa des agents 
capables de l'arrêter, tels qn'Olhman, pacha de 
Damas et ses deux fils , nommés pachas de Tri- 
poli et de S^de. Othman fut battu par l'intré- 
pide Ali, (ils do Dhaher, et cette victoire aug- 
menta la puissance du vieux chéik, qui s'associa 
aut projets d'indépendance du fameux mameluk 
Ali-Bcy. Celui-ci fit passer à Gaza en 1770 un 
corps de mameluks, qui occupa Ramlaet Lydda^ 
et au mois de février 177t son lieutenant Mo- 
hammed-Bey arriva en Palestine avec une ar- 
mée considérable. Les troupes réunies d'AU et 
de Dhaher batlirent complètement le p»c1ia de 
Damas; et elles se seraient emparées de C4.'tte 
lildce, si Moliammed-Bey, qui méditait le renver- 
sement de son général, n'eût repris siiliitcmi-nt 
-■ 1SS&, ' le chemin du Caire. Néanmoins Dholier rem- 
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porli oDC uouTtUe Tictoire «or le pacha de Da- 
aii. La Porte lui oflMt dm paix trèa-avaats- 
SXMi tnaûQmhimSabbieh, chrétien, miniBtni 
ik Diùber, espérant toujuurs qa'Ali-Bej Tien- 
drait oii>qiiérir la Sirie, rqeta les propositioai 
d« la Porte. BinitM la nouvelle de l'expol- 
(iOD «TAU par Htritamraed - Be; viot d^M- 
tnser Ibrahira. Ali arrifa en fugitif k Gaïa. 
Dhaber donna l1io«pilalité ï Ail , et lei deox 
(bdï remportèrent plusieurs Tktolre* ëcla- 
Unte* Mir lesTnr». Ali, trompé parles émi»' 
uirta de Mobammed-Bej, qai lui raisaient et- 
ptrer son rétabliseemeat en Egypte, quitta 
la STTÎe en 1773; maia U périt bienUt vie- 
IJDie d'nne trahiaon. Dtialier obtint encore 
quelques aocc^ contre le fameux Ahmed , &ur- 
Dommé Djenar ( Boacber ) , paclit de Beironth; 
il n'en fut pu moins contraint de traiter avec 
Ifs Turcs. Il fut cooTcnu que Dhaher et aes en- 
bats metlnient bas les armes, qu'ils conserre- 
raient le gonveniement de leur pajs cl que le 
diéik pajerait U tribut comme par le passé. Ces 
pn^iosîtioiis arrêtées sans ]'avi»des (Ils de Dha- 
ber détemûnèroit leur révolte. Sur ces enlre- 
liittt,HdianuDed-Bej entra eu Paleitiiie( 177ï). 
Dhab», abandonné da tous ses alliés , s'enfuit 
dans le* montagnes avec ton mluiatre Ibrahim , 
tt les mameluks s'emparirent d'Acre. La mort 
utile de Mohammed remit Dhaher eu posscs- 
nnoie celte TÎlle. Il j fut bienlAt assiégé parles 
Tïrcs.Le chef des Barharcsques qui élaienlA la 
taldede Dbaher fut d'avis qu'on achetât l'inaction 
do capilan-p3ClU , assurant qu'il était certain de 
le renvojer, et même de s'en faire nu ami , en 
bii comptant deux mille bourses; mais le mi- 
«iilre, par avarice, rejeta cet avis, et voulut 
ipi'aQ repoosiU U force par la force. Dliahcr 

Imoo le chef des Barbaresques. Celui-d sortit à 
fintant dn eonieil, et défendit \ ses troupes de 
tim sur les Turcs. Dhaber voulut alors chercher 
■oa saint dans la fuite. QuniqutI fût Dlors Agé de 
qnire-vingt-dix ans, il monta 1 cheval, et cber- 
■tal gagner lacampape; mais atteint dans les 
nÏDS d'un coup de fusil que lui avait tiré un 
Bvbaresque, il tomba de cheval. I^es Darba- 
nsqoes accoururent aussitôt, et lui coupèrent la 
léle; elle fut portée au capitan-pacha, qui la fit 
ider, pour l'envoyer à CunstanÛnople. Après la 
mort de Dhaher, Djc7.iar fat nommé pacha 
d'Acre et de Saïde, et reçut la mission d'exter- ' 
lûier les enfants de Dhaher et d'achever la 
nûoe des rebelles. Il se rendit maître de trois 
fltdn chéib, Olhman, SËJd et Ahmed. Ali ré- 
ûta pris d'une année, et ne succomba que par 
la trahison des Birbarceques, qui, sous prétexte 
de réclamer son appui, s'hitrodui^rent auprès de 
loii et l'assassinèrent. Le capilan-pscba Gt égor- . 
pr Séid , Ahmed et leurs entants. Otbman fut 
épargné en faveur de son talent pour la poésie, 1 
(t envoyé ï Constanlinople. Telle fut la fin de la ' 
doBiBalico que Ulialicr avait essnyé de fonder . 
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en Sfrie. Volney a donné ui 
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précis de l'histoire 
ae ce cneu; noua en avons reproduit les fails 
prindpaox ; nous en dleroos aussi les dernières 
lignes, qui orfrenl un rctnari(uabla portrail da 
Dhaher. ■ Telle fut, dit Volney, la lin tragique 
d'nn honune digne A iHen des égards d'un meil- 
leur sort Depuis longtemps la Syrie n'a point vu 
de commandant montrer un aussi grand carac- 
tère. Dana les alTaires militaires personne n'avait 
plus de courage, d'activité, de sang.froiU, de 
ressources ; dans les alraires politiques, sa fran- 
cbiae n'était pas même altérée par son amUtioa ; 
il n'aimait qne les moyens hardis et découverts ; 
I il préférait les dangers des conibats aux ruses 
des intrigues. L'opinion desajusliceavaitélabli 
dans ses Ëlats une sécurité inconnue en Turquie; 
< elle n'était point troublée par la diversité des rc- 
' ligioni, il avait poiir cet article ta lolérauce ou, 
si l'on veul,rindiirérencedesArabe8-Bedouini;il 
avait au^i conservéieur simplicité, leurs préjugés, 
leurs goûts; sa tatrieuedilférait pas de celle d'un 
riche fermier; le luxe de »s vêtements ne s'é- 
tendait pas au delà do quelques peliiset, et ja- 
mais il ne porta de bijoux ; toute sa dépense 
. consistaiten jumentsderace,etilen apayéquet- 
I ques-ones jusqu'à 3a,iX)0 livres. 11 aimait beau- 
coup les femmes ; mais en mime temps il était 
I m jaloux de la décence des mteors, qu'il avait 
; décerné peine do mort contre toute personne 
surprise en lUgraat délit de galanterie et contre 
, quiconque insulterait une femme; enfin, il avait 
I saisi un milieu diOidle A tenir entre la prodiga- 
lité et l'avarice : il était tout k la fols généreux 
et économe. > 
I Voloej, yo9ag9 9n Êg^tt tt en S^rta. — Hbbï, Pa- 
IrtUne, dioi VUmiverapittortt^ua. 

DHAHÉKT. Voy. KBALIL DHÂBéBT. 

■ DBAH&iiDJATS , auteur d'un vocabulaire 
sanscrit hititulé : Nâmd-Mdld. On a lui attribue 

aussi un ouvrage BUT la littérature théâtrale, inti- 
tulé Data-Roûpaea. Il vivait dans le onzième 
siècle. A. Lâhciois. 

Btchrrchet ailaiiiiua. Vil. - WUion, TMiàlrt u- 
dlfli .■ DIcUonnatn lanicrU, 1" «mnoa. 

* DHARTAG* , poète indien , pour un don de 
cent mille roupies céda au prince Srt-Harcha la 
propriété du drame intitulé Ratndvati, qui a été 
traduit par M. Wllson, et publié en sanscrit à 
Calcutta, 1S32. A. L. 

' iiHANWAaTAKi , écrivain indien, que l'on 
compte panni les neuf perles de la cour de Ti- 
cramAdilya ou de Vibadja. On lui attribue lo 
yirghanla, un ouvrage sur la médecine, un 

autre sur la magie. 

* DBAHAnt-DisA, brahmane de Canogc, au- 
tcor d'un vocabulaire qui porte son nom , Dha- 
ranl-Cocha, et d'un ouvrage poétique inbtiild 
Cdsi-YirtmdA-yali. A. L. 

WtLwn, DUtimouare anicTil, \"M\\ian. 

' DBARMA , pré<ll<;alrar bouddhiste , qui , CD 
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DHAllMA — DIADÊS 



sa 



519, Jyint dans la Chine, réTeilla la foi de Boad- 
dha, et y fit de son culte un culte national. On 
dte aussi un yieux grammairien de ce nom. 

A. L. 

Wllsoo, Dtetionnaire sanscrit, l'* édition. 

*DiiAEHÂPiLA, religieux bouddhiste , était 
le fils d'un grand ministre du royaume de CÂnt- 
chtpoura. Il renonça aux honneurs de la cour 
pour pratiquer la loi de Bouddha. Il deTÎnt un 
maître célèbre, et s'acquit une grande réputation 
par ses nombreux ouvrages. A. L. 

Stan. Julien.'. Forages de Hiouen'Thsang. 
DHÂEMASOGA. Voy, ASOCA. 

* DBARMATCHANDEA , peUt-fils de Nânaca, 
vivait au seizième siècle de J.-C. H fonda la secte 
des OodAsis. Ses descendants se voient encore 
dans le Pendjab , où ils sont traités avec respect 
par les Sikhs. A. L. 

Reehereht* asiatiques, XVII. 
D'HELL OU D'HÈLB. VoyeZ HaLES. 

D'HBRMiGiiT. Voyez Hermigky. 
D^HERMILLY. Voyez, Hermilly. 

* DHOiiAC OU ZOB AE , priuce sémitique, vi- 
vait à une époque incertaine avant J.-C. Dans 
les temps primitifs la race noire parait s*ètre 
étendue sur une partie de la Perse, comme elle 
dominait dans la basse Asie jusqu'à Ninive et 
dans l'Inde entière. Lorsque les colonies arien- 
.nes personnifiées dans Djemchid arrivèrent dans 
riran, quelques-unes d'entre elles finirent par 
s'allier avec les noirs, qu'elles avait^t d'abord 
traités en ennemis. C'était un crime religieux 
pour des peuples soumis au régime des castes, 
et tel est , à notre avis , le sens de cet ulcère 
noir qui poussa sur les mams de Djemchid. Ce 
prince épousa ensuite une dev, et donna sa sœur 
en mariage à un dev. Cette double union nous 
parait encore indiquer une fusion des aras ou 
ariens avec les noirs, ou du moins avec des po- 
pulations chez lesquelles dommait le sang cha- 
mite. Nous lisons en cfTet dans le Ooun-Dehesch 
que du mariage de Djcmak, sœur de Djemchid, 
avec un dev naquirent les Arabes et Vinfernal, 
Vimpie, le noir de peau, c'est-à-dire Dhohac, 
comme le déclarent les destours ou docteurs des 
Perses. Le mépris profond que les peuples cau- 
casiens ont toujours témoigné pour les popula- 
tions chamites , joint à la rivalité qui existait 
alors entre les deux races , rend assez raison de 
cesépithètes injurieuses. Les légendes nous ap- 
prennent en outre queDhohac était Arabe, et nous 
savons qu'une partie de l'Arabie fut primitive- 
ment peuplée de tribus à peau noire. Une tra- 
dition persane nous apprend d'ailleurs que son 
frère régnait en Abyssinie , et elle donne à ce 
prince éthiopien le nom de Kousch aux dents 
d'éléphant. Dhohac, profitant du mécontente- 
ment causé par la conduite de Djemchid, marcha 
contre lui, le vainquit, et l'obligea à prendre la 
fuite. Dhohac était très-cruel ; il inventa le sup- 
plice de la croix et celui, plus terrible encore, qui 
consiste à écorcher tout vif un coupable. 11 avait 



aux épaules deux ulcères, que le diable y avait 
imprimés par deux baisers , et pour adourir ces 
souffrances il faisait tuer chaque jour deux hom- 
mes, dont il faisait appliquer la cwTvcUe sur sa 
plaie. On se contenta d'abonl dimmolcr les cri- 
minels; mais lorsqu'ils eurent tous été mis à 
mort , on prit des innocents. Un jour on enleva 
par les ordres du tyran les deux iils du forgeron 
Caveh ou Gao. Celui-ci, paiKX>urant alors les mes 
d'Ispahan, appela le peuple à la révolte, chassii 
ou tua Dhohac, et éleva sur le trône Féridoun ou 
Afridoun, fils d'Athvicen Portouna {Athvicen 
riche en 6an</5) et petit-fils de Djemcliid. Dho- 
hac avait régné, dit-on, dix générations. Il 
descendait de Bats par Féféré , Théné-Gavé et 
Khrotasp. D'autres le disent petit-fils ou des- 
cendant à un degré quelconque d'Aad, ancien roi 
de l'Yémen. On lui donnait difTércnts surnoms, 
tels qne Pioor-Asp, ou Vhomme aux dix mille 
chevaux; Homaïri (Homérite?); Kalslokouà, 
c'est-à-dire Kais aux armes étincelanles ; 
Mar serpent , parce qu'il avait sur les épaules 
deux serpents attachés à ses deux ulcères. Rhode 
pense que Dhohac était un conquérant *huidou ; 
mais cette opinion n'offre aucune vraisemblance. 
Les traditions de la Perse le rattachent positive- 
ment aux pays situés au sud-ouest de la Perse, 
et c'est avec raison que Gccrres le considère 
comme le représentant des populations noires de 
la Cbaldée ou de l'Arabie. Yohiey ts'est cflbrcé 
d'identifier Dhohac avec l'Arraïos do Ctésias, qui 
aida Nmus à conquérir différentes contrées et 
entre autres la Perse ; et il faut convenir qu'il y 
a des rapports frappants entre le récit de Ch^ias 
et celui des écrivains orientaux relatif à Dhohac. 

Alex. BOÏYNEAU. 
Zend-Avcata, Aound - iDi^AtffcA. — Fcrdouçy. Ctiah- 
ffameh, — Mirkhoud . Rouzat al Safa ( Jardin de ta 
Pureté). — Aboul-Féda. — D'IIcrbelot, Bibliothèque 
orientale. — Gœrrr«, tlisteire mythologique du monde 
asiatique; Ls Livre des Exploits de l'Iran, — Volucy, 
Hecherehes nouvelles sur l'histoire ancienne. 

D'HOZiEE. Voyez Hozier. 

DBYA-EDDYic ( Abou- Mohammed Abd-Al- 
lah, surnommé), poëte arabe, né en Espagne, à 
une époque incertaine. On trouve de lui, dans les 
manuscrits, de la bibliothèque de l'fiscuriai, un 
poème «ur l'art métrique, intitulé : Cas^ir/c'A 
khezerdjyieh , publié avec une traduction latine 
dans la grammah'e arabe de Guadagnoli ; Rome, 
1642. 

CasIrI JfBibliotheca Arab.-Hisp, Escurialis. 1 

*DiACOifO (Pierre)^ chapelain du roi Lo- 
thaire, vivait en 964. Il avait été religieux au 
Mont-Cassin. On a de lui : Vie de saint Atha- 
nase; — Chronique du monastère du Mont- 
Cassin ; — Recueil des Lois lombardes et des 
Capitulaires de Charlemagne. 

UgbclH , Ital. saera^ 

DiACEE. Voyez Paul Diacre. 

DIADÈS, ingénieur grec, vivait vers 330 
avant J.-C. Lui et Cliéréas, tous deux disciplos 
du Thcssalicn Polydus, accompagnèrent Alexan- 



» DIADËS 

en dans sod expéditkm d*Asie. Diadès avait 
compote quelques ooTragesaujourdliui perdus, 
tes kfqoeto il décriTiît des machines de guerre 
k MO in? cotioo. 

firave. Jk Jrekiiêeturoy X. 13 ( vais. i»). 

•UDOGHIJS y éTèqiie de Photie oa Photice 
(tpire)y TÎTait Tcrs 460. Pbotias dit qu'il avait 
k 00 livre de cet évèque , lequel livre conte- 
nil dix définitions et cent chapitres. Quoique 
ee livre ne soit pas arrivé jusqu'à nos jours, 
le jéMite Tnrrieii en a fait une traduction du 
pw en latin, sons ce titre : S, Diadochi, épis- 
eipi PhoiieeSf CapUa centum de Per/ectione 
tpiriiuaHf etc. ; Florence, 1570, in-8**; Lyon, 
iei7, in-n; AnTers, 1672, in-12; réimprimé 
ém la Bibliotheca Patrum, t. V, sons ce ti- 
tre : De Per/eetiane spiritnali, ascetica 
cefUa eentum. On a même publié cet ouvrage 
es^ree, Florence, 1578, in-8^; mais rien n*en 
prwnreraiitlienticlté. D'après Richard et GIrand , 
« il le trooTe dans cet ouvrage plusieurs maxi- 
Ms toocbantla Tie spirituelle et religieuse qui 
I Ksoot pas solides ». 

LelOrr. mèUotMeea eeeleskutUa, -"OuMn. Comment 
éêicr^tiorikm cecfcflla«(., I. — De Vite, HUtorUt p^r- 
mwL rmmémi.^ p. lil. — Mor«rt, Grand Déetionnairê 
àktêrtifm. " Dos Celllier, Uittoirê des AvUun ioeréê 
tf «dttiMCifvef , Vlll . Ul. 

•lABoaius {Marcus)y théologien grec, 
lirait probablement dans le quatrième siècle de 
Fère chrétienne. Un court traité intitulé : ToO 
pstaçHcM Mi^xou toO AtoSoxou xaxà 'Apeiovôjv 
Ufoi {Beaii Marei Diadochi Sermo contra 
Âritmos ), fut publié avec une traduction latine 
par J. Rodolphe Wetstein, à la suite de son édi- 
dooda De Oratione d*Origène, Bâle, 1094, 
iM* ; et réimprimé, avec une nouvelle traduc- 
boo latine, dans la Bibliotheca Patrum de Gai- 
bvl, vol. V, p. 242. On ignore à quelle époque 
et dus qoel pays vivait ce Marcus Diadochus. 
Qadqœs critiques l'ont identifîé, mais sans rai- 
iOQ , avec Diadochus évéqne de Photice , en 
Éfiié, qni composa sur la vie ascétique un ou- 
îTige dté par Photius , et qui , selon une con- 
jedore Traisemblahle, vivait vers le milieu du 
tiiqoièoie siècle. Comme Févéque de Photice 
a'eit jamais désigné sous le nom de Marcus , 
h confusion parait impossible. D'autres sup- 
poient que Marcos Diadochus fut un des deux 

' éfêqoes égyptiens dn nom de Marcus bannis 
fn les ariens pendant le patriarcat de Georges 
k Cappadoce , rétablis sous le règne de Julien , 

I et mentionnés dans la lettre d'Athanasc aux An- 
tiodûens ( Tomus ad Antiochenos ) comme pré- 
Mots au synode tenu à Alexandrie en 302. D'à- 
Fis une conjecture de Galland , Marcus Diado- 
àu serait un des deux évéques du nom «de 
Xtfcus ordonnés prêtres par Alexandre, prédé- 
(tueur d'Athanase , et envoyds on exil pur les 
viets. Ton dans la grande oasis (liaute Ég)'ptc), 
Taotre dans l'oasis d^Ammon; maiii ces deux 
Ibrcos sont très-probablement les iii^^mcs ({uc 
kl deox précédents. 
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Albanafle, jipoloç. dêfuga tua, e. 7. — Uistor. /tria- 
nor. ad Monach.^ c. 7S.— Kabrictus, Biblioik. Grxca. — 
Cave, liiit. lilL — Galbod, Bibliotheca Patrum, proleç. 
ad vol. \f c. i(. 

DiADOcvs. Voyez Proclus. 

DiADUMÉxiBN OU 1^1 AUvmtsE (Diadumc- 
nianus ou Diadumenus Marcus Opelitts ) , 
fils de Marcus Opelius Macrin et de Nonia Celsa, 
né le 19 septembre 208 de l'ère chrétienne, 
mort en 218. Quand son père prit la pourpre, 
après le meurtre de Caracalla, le 8 mars 217-, 
DIaduménien reçut les titres de césar, prince <]c 
la jeunesse, d'antonin , d'empereur et d'auguste , 
(cxsar, princeps juventutis, antoninus^ im* 
perator, augustus). Après la victoire d'ÉIa^ia- 
bale , il fut envoyé auprès d*Artaban , roi des 
Parthes ; mais arrêté en route, il fut mis à mort 
en même temps que Macrin. Lampride fait de 
cet empereur de dix ans le portrait suivant : Le 
jeune Diadumène était fort beau, et d'assez 
haute stature; il avait les cheveux blonds, les 
yeux noirs, le nez eflUé, le menton très-bien 
dessiné, la bouche un peu saillante. Quoique 
naturellement robuste , il était encore trop dé- 
licat pour supporter la fatigue. Dès qu'il eut 
pris , avec les vêtements d'écarlate et de pour- 
pre, les autres attributs militaires de l'empire, 
il eut le céleste éclat d'un dieu, et captiva tous 
les cœurs par sa beauté. » Diadumène tenait 
son nom de son grand -oncle maternel ; lorsqu'il 
entra, par une sorte d'adoption, dans la fomiUe 
des Antonins, il le changea en celui de DIadu- 
ménien. 

Dion Catslos, LXXVIII, *, 17. «,3*, 18, 40. — Héfo- 
dien , V, 9. — Lampride, Diadumenut. — Capltollo , 
Macrinui. 

^DIADUMÀNB, sculpteur grec ; le musée de 
Turin possède un bas-relief sorti de ses mains. 

Viaconli. MtÊtêo Pio-Ctementino^ i. 111, Uv. 41. — Wel • 
ker, Kunstblatty iWl, n* 88. 

*DIJBRRTA (Georges), rhéteur grec, vivait 
au quatorzième siècle ; il n'est connu que comme 
l'auteur d'un traité intitulé: Commentarius ad 
Hermogenem De Jnventione. Walz en a publié 
le texte grec, dans ses Rhetores Grœci, t. VI, 

p. Ô05. 

Larebecius, Comment, de Biblioth. Findobonenti, 
t. Vir. p. 187. — Kabriclus. Bibliotheca Crteea, t. V|, 
p. 130 ; XI, fiS9. 

* Di£THUS, écrivain grec, auteur de com- 
mentaires sur Homère, où il s'occupait surtout 
de recherches historiques. On manque de rensei- 
gnements sur son compte. Il est cité dans les 
5co/ie«8url11liade, I. III, v. 105. 
Pauty, Real^Encpeiop. 

DIAGO ( F, Francisco) , historien espagnol, 
né à Ribel ( Valence ), mort en 1015. 11 se lit do- 
minicain dans le couvent de Saint-Onuphre, près 
de Valence, professa la théologie à Barcelone, et 
devint prieur de Saint-Onuplire en 1003. Il avait 
écrit de nombreux ouvrages historitpies, lorsque 
Philippe III le nomma historiographe d'Aragon. 
On a de Diago : Hisloha de la provincia de 
Aragon de la orden de Prcdicadores ; Barce- 
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lone, 1599, in-fol.; — Uistoria de la vida y 
milafjros de san Viccnte Ferrer, con una re- 
lacion de la santa reliquia que de su hendiio 
euerpo ha llegado a Valencia, y de los gran- 
des milagros que ha obrado, y fiestas que 
selehan /lecAo/ Barcelone, 1600, in-4**; et avec 
Commentaire de lilascus, 1611 , in-S";— Mis- 
toria de la vida de san Jiaymundo de Pena- 



forte; Barcelone, 1601, in-S" 



Uistoria de 



los vitoriosisimos antiguos condes de Barce- 
lona; Barcelone , 1603, in-fol. : cette histoire est 
le fruit de nombreuses recherches et d'une 
longue âuàe ; — Histoiia de la vida exem- 
plar y muerte del insigne y célèbre maes- 
tro Fr, Luis de Grenada; Barcelone, 1605; 
trswl, en latin, Cologne, 1614, in-S"; — An- 
nales del reyno de Valencia; Valence, 1613, 
in-fol. Ces annales, qui deraient avoir deux vo- 
lumes, s'arrêtent à Tannée 1276. Les autres ou- 
vrages de Diago sont restés manuscrits ou in- 
achevés. 

Correra , C«tatonia illuttrata^ llb. I, p. 118. — Anto- 
nio, BibUotheea Hispana nova, I. 419. — G.-E. de Fran- 
krnau, BWiotkêca Hispanica hUtorico-genealogicO'ke' 
ratdlca, — échard, Seriptoret ordinit Prxdicatorum. 

DIAGORAS (Aiayôpac), athlète grec, fils de Da- 
magète, né à lalysus, dans TUe de Rhodes, vivait 
au cinquième siècle avant Tère chrétienne. H ap- 
partenait à la famille des Ératides , et descen- 
dait par son père de Damagète, roi d' lalysus, et 
par sa mère du héros messénien Aristoinènc. 
I^ famille des Ératides cessa de régner à Rhodes 
à partir de 660 ; mais elle n'en conserva pas 
moins une grande influence. Diagoras lut deux 
fois vainqueur au pugilat aux jeux Olympiques, 
quatre fois aux jeux Isthmiques , deux fois aux 
jeux Néméens, et une fois au moins aux /jeux 
l^hiqucs. Il eut ainsi l'honneur insigne d'être 
un IlepioÔovCxTi; , c'cst-à-dire d'avoir remporté 
des couronnes aux quatre grands Jeux. V rem- 
porta aussi plusieurs victoires k des jeux de 
moindre importance, tels que ceux d'Athènes, 
d'Égine , de Mégare, de Pellène , de Rhodes. On 
raconte au sujet de Diagoras une anecdote qui 
montre quel entliousiasme excitaient panni les 
Grecs les victoires olympiques. Cet athlète, déjà 
vieux, avait accompagné à Olympie scsdeux fils, 
Acusilaûs et Damogète. Tous deux furent vic- 
torieux. Alors prenant leur père sur leurs épaules, 
ils le portèrent au milieu de la foule des spec- 
tateurs, qui le couvraient de fleurs et lui criaient 
qu'il avait atteint le plus haut point delà gloire 
humaine. La gloire de Diagoras et de ses des- 
cendants a été célébrée par Pindare dans une 
ode qui fut inscrite en lettres d'or sur la mu- 
raille du temple de Minerve à Cnide dans l'Ile de 
Rhodes. On voyait à Olympie une statue de 
Diagoras , faite par le statuaire mégaricn Cal- 
liclès. La date de la vie de Diagoras est d<Her- 
minée par sa victoire à Olympie , dans la 79" 
olympiade, 464 avant J.-C. L'ode de Pindare 
finit en faisant pressentir à la famille des Ératides 
des malheurs qui se réalisèrent après la mort 



de Diagoras, à cause de l'influence croissante 
d'Athènes. Voy. Dortecs. 

Pindare. o;#mp.,Vl|, et SehoL — Paatanlai , VI, T. - 
Océroo Tusc, 1. 46. — Mttller, Die Dori§r, UI, f . — 
aiDtoa, Fcut. mu., 15V, 258. — Kraiise, Ot^mp,, p. M. 

DIAGORAS, surnommé V Athée , philo&ophe 
grec, natif de l'Ile de Mélos, vivait vers 420 avant 
J.-C. Son père s'appelait Téléclytoe. L*épo4pe 
de sa naissance et celle de sa mort sont îdoob- 
nues. On sait seulement qu'il fut oootemporaii 
de Périclès et de Socrate : une tradition assesi dou- 
teuse rapporte que ce dernier entendit les leçoosde 
Diagoras, et que lui-même fut esclave puis disciple 
de Démocrite. Ce qui est plus certam, c'est quû 
la première année de la 91" olympiade (413 
ans av. J.-C. ) Diagoras appelé en jugement pour 
répondre à une accusation d'impiété, et craiçiaiit 
la ciguë , s'enfuit d'Athènes. Un décret de proft> 
Cription fut porté contre lui et gravé sur une co- 
lonne d'airain. On y promettait un talent de 
récompense & celui qui l'aurait tué, deux à celui 
qui le livrerait vivant. Cette coodamnatioa et celle 
d'Anaxagore , qui précéda la condamnation de 
Socrate, pour ne citer que les plus mémorables, 
font assez voir ce qu'était à Athènes cette to- 
lérance religieuse dont on a si souvent parié. 
Les motifs du décret porté contre Diagoras 
semblaient du reste avoir été moins des opinions 
philosophiques que des attaques dirigées contre 
les mystères , les cérémonies et les objets du 
culte païen. Une tradition constante nous le 
montre en effet blasphémant les dieux , profa- 
nant les mystères et poursuivant de ses railleries 
ceux qui voulaient s'y faire initier. On raconte 
que se trouvant un jour dans une auberge, et 
n'ayant pas de quoi préparer son repas , il brisa 
une vieille statue en bois qui représentait Her- 
cule : (c Allons, dit-il, prépare-toi à accomplir un 
treizième travail , à nous faire cuire des lentil- 
les. » Le scoliaste d'Aristophane ajoute que, 
comme Socrate, au nom duquel le po€te comique 
joint dans ses Nuées 4'épilhète injurieuse de Été- 
/i«n, Diagoras introduisait dans la république dos 
divinités nouvelles. Est-ce là tout son athéisme.' 
Est-ce là cette négation absolue de la Pro- 
vidence dont on a fait tant de bruit ? N'a-t-on 
pas confondu la cause du ciel avec celle de TO- 
lympe, et pris pour une satire impie de la Pro- 
vidence des plaisanteries dirigées contre Hercule 
ou Proserpine ? Faut-il croire, comme on le ra- 
conte, que Diagoras ayant perdu un ouvrage de 
poésie ( car il était poète), ou une somme d'ar- 
gent par la fraude d'un dépositaire, et n'ayant pu 
obtenir justice, fut si indigné qu'il se jeta de l'ex- 
cès de la superstition, où il avait vécu jusque là, 
dans l'excèsdc l'impiété, et nia ouvertement qu'il y 
eût des dieux ? Voilà certes un singulier mouve- 
ment de dépit, et qui parait peu digne d'un 
philosophe qui, au rapport d'Élien, donna à la ville 
deMantinée d'excellentes lois. Quelques critiques 
ont considéré à tort Diagoras comme précurseur 
de Socrate. Il ne reste des ouvrages de Diagoras 
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que deux liires : 'A<r|iara Avpixâ ( Cliants lyri- 
ques), et «ft^vyiot X6yoi (Discours phrygiens). 
C'est dans ce dernier ouYrage que les dieux , 
ao dire de Suidas et d'Uesychius, étaient assez 
maltraités. B. Aube. 

Scol. d'Artetoph.» In Nitbe»y w, 830; In Jvts, t. 1079; 
/« Mmna*, t. 3M. — Océron, De Natura Deorum, I, f ; 
III, 97. ~ Éllen, yar. MUtor^ II, 91. — DIodore de 91- 
nie, XIII, «. — Soldas,/!» Diaçor.— Fabrtcias, Bi- 
hUâUL Crmea^ II. 99, i«.— Bajle, Dictionnaire, -M. A.- 
B. 1— ttiw. Dé MMsmo IHagorm / 1819. — J.-J. Zinv 

■ mttmamn, êpisMa de atheismo Svhemeri et Diagorx; 

\ lias le Muêtum itrameiue, fol. I. 

i *DiAGOEAS, médecin grec, Tirait dans le 
troisième siècle aTant J.-€. Il est cité par Pline, 
par Érasistrate et par Érotien. D'après ce der* 

• aief.il était natif de Cypre. Une de ses formules 
médicales nous a été conservée par Aétius. 

On trouTe un médecin dn raâme nom men- 
t'iomié par un écrivain arabe anonyme de la 
BMUUh. Arobtco-Hisp. Esc, I, p. 237. Dia- 

I garas s*étalt surtout rendu célèbre par la har- 
diesse avec laquelle il professait ouvertement les 
priacipes du matérialisme. Quelques personnes 
Tont identifié, mais sans aucune preuve, avec le 

précédent, 
nue, Inder det llTres XII, XIII. XX, XXI, XXXV ; 

> Bm. Nat., XX. 76. — DIoscoride, De Mot. med., IV. 
a - ÊroUen , Clou, Uippocr,^ p. 80«. — Kabo, Âddi- 
tamentm ad Etenekmm Bledicorum tfterum. — Siullh. 

I IHrtiomarg of Greek and Rom. Bioçraphff. 

^ DiALDnr. Fosres DoTA-EnoTN. 

I niAJiAHTB(/ya),pdntre de récole florentine, 
DéàPrato, dans les premières années du quinzième 
aède, n appartenait à Tordre des Carmes, 
elfot âève etcoDaborateor de Fra Filippo Lippi, 
■oioe comme lui ; il l'aida dans la plupart de 
in travaux, et principalement à la chapelle de 
hTierge dans la cathédrale de Spolette. On attri- 
kie à Fra Diamante seul les peintures de la fa- 
çade dn palais Dtl Ceppo h Prato. 

E. B — H. 
Laad, Siorla pittoriea. — Vaurl. nte. 

* DiAMAHTB (Juan-Bautista), poète dra- 
Mfiqne espagnol, vivait vers le milieu du dix- 
teplième siècle; on manque de détails sur sa 
Tie. Il Alt chevalier de Tordre de Saint-Jean 
de Jérasalemy où il s'éleva à des grades impor- 
tmts. Aoteur fécond et bégal, il fut en faveur 
a^ffès dn public 11 est souvent médiocre, mais 
pirfMS il déploie un talent véritable, surtout 
i«M|o'0 s'agit de peindre Thonneur castillan, et 
9 est on des meillears imitateurs de Lope de 
▼cg^ Une de set pièces, El Honrador à su 
Padre , a été signalée par divers écrivains fran- 
çiiSy et notamment par Voltaire, comme ayant 
à Corneille des scènes, des passages 
de passer dans la tragédie du Cid, Il y a 
Hme^méprise étrange, et qui, longtemps répétée 
MM examen par tous les critiques ( et ils sunt 
ioaibreox) qui copient lears devanciers, n'a été 
rdevée qne depuis peu. Diamante, venu après 
ComeiDe, n'a pn loi servir en rien ; c'est au con- 
traire Taotear espagnol qui a mis à profit Té- 
crivaitt français; la similitude des deux drames 



s'explique par un motif précisément opposé à 
celui qu'avait indiqué Voltaire. Diamante a 
retracé les autres exploits du héros castillan 
dans la pièce qu'il a intitulée: El Cerco de Za- 
fnora. Il amis sur le théâtre, dans El Hercules 
de Ocana, un personnage qui, par sa force ex- 
traordinaire et sa bravoure, occupe dans les lé- 
gendes chevaleresques de l'Espagne une place 
distinguée ; cette pièce, de même que El Valor 
no tiene ruad, n'offre d'ailleurs qu'une suite de 
scènes que ne rattache aucun lien. La Judia de 
Toledo offre un sujet tragique, qui a séduit 
d'autres auteurs, et notamment Lope de Vega. 
Alfonse VIII, épris d'une belle juive, brave 
pour elle les préjugés les plus puissants, les co- 
lères de ses sujets; il annule, pour lui plaire, 
le décret qui expulse les juifs de l'Espagne, et îl 
finit par voir sa maîtresse tomber sous les coups 
d'un peuple soulevé. La imssion du roi est peinte 
avec énergie, et il y a dans ce drame des beautés 
qu'altèrent des bizarreries de style et des épiso- 
des bouffons très-intempestivement mêlés à des 
scènes d'un genre fort différent. Pendant lon- 
gues années le rôle de Rachel est resté celui que 
choisissaient les débutantes pour faire montre 
de leur talent. Diamante composa aussi des 
pièces sur des sujets religieux ; — LaMagdalena 
de Roma est sous ce rapport ce qu'il a produit 
de plus remarquable. Deux volumes imprimés 
à Madrid, en 1670 et en 1674, renferment vingt- 
quatre de ses comédies; il en avait composé 
d'autres, demeurées inédites. El Honrador à su 
Padre a été compris dans le tome V du Tesoro 
del Teatro Espanol, pubUé à Paris, en 1848, par 
le libraire Baudry. G. Bbduet. 

A. TOiiSchick. Ceschichtêder dramatisekenUteratiir 
inSpanien. t. III, p. 979. - TIcinor, Historf o/Spa- 
nith Literatwre, t. Il, p. 988.— A. de Pulboiqae, His- 
toire comparée det Uttératuret espagnole etfrançaUa 
t. Il, p. 100. — Vlgulcr, Anecdotes littéraires sur Cor- 
neiile, dans la Revue de Rouen, ISM. 

DiAMANTLXi (Giuseppe) (1) peintre et 
graveur, né à Fossombrone, vers 1640, mort en 
1708. Quoique né dans le duché d'Urbin, nous 
croyons qu'à doit être classé parmi les peintres 
de l'école vénitienne. C'est à Venise en effet 
qu'il étudia la peinture, qu'il passa sa vie pres- 
que entière et qu'il peignit ses principaux ou- 
vrages. Il traitait de préférence les sujets my- 
thologiques , ou reproduisait des têtes de philo- 
sophes, qu'il exécutait avec une^ande originalité. 
Ciq^endant il a peint aussi quelques sujets reli- 
gieux, tels que V Adoration des Mages deTéglise 
Saint-Moïse de Venise , tableau estimé pour la 
liberté du pinceau et Tefiet de la touche. On 
voit encore de lui au musée de Dresde un 
David tenant la tête de Goliath, 

Diamantini ne fut pas moins habile graveur à 
Teau-forte et au burin ; parmi ses nombreuses 
estampes, les plus recherchées des amateurs 

(1! C'est à tort que Chaudon et Delandine font deux 
pcrsona^res de ce peintre-graveur dms leur Dictionnaire 
unirersct, édit. de ISIO. 
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«ont : Agaret Ismael dans le désert ; ^La IS'uit 
chassée par la Lumière; — Mars et Vernis; — 
Diane et Endymion;— Le Sacrifice d* Iphigénie, 
compositions originales ; — et les Soccs de Cana^ 
d'après Paul Vcronèse. E. B — w. 

Colncd, JntichUa Picene. — ZanrtU, PUtura f-'e- 
neziana. - Melchiori. yiLede' IHitori f cnett. — Lan/I, 
Storia pUtorica. — Ticozzl, Dizionario. 

DIANA (Antonino), casiiiste sicilien, né à 
Palerme, en ià86, mort à Rome, le 20 juillet 
16G3. Il était d*une famille noble, et prononça ses 
voeux chez les clercs réguliers dits Théatins, en 
1630. Il s*acquit une grande réputation comme 
théologien, et remplit la charge d'examinateur 
des évêques sous les papes Urbain YIIl, Inno- 
cent X et Alexandre Vn. U était très-lié avec 
les pères Cararouel, Ant. Coton et Escobar. La 
morale de Diana se fait remarquer par son in- 
dulgence excessive. « Son style, dit le Diction- 
naire historique des Auteurs ecclésiastiques , 
est, comme celui de la plupart des théologiens 
scolastiques, d'une simplicité plate, mesquine et 
rampante. » Le père Silos assure que Diana com- 
posa plus décent cinquante traités de morale reli- 
gieuse; oncitede lui: Resolutionum moralittm 
Partes duodecim ; Palerme, 1629-1656, in-fol.; 
réimprimées sous le titre de Summa Dianœ , 
Anvers, 1656, 8 vol. in-fol. ; sous celui de Diana 
coordinatus, Lyon, 1667, in-fol.; — De Pri- 
matu soin D. Pétri disccptationes apolo- 
gcttcx; 1647, in-i4". 

RocabertI, Bibtiotheea maxima pontijlcia. — Ch. 
Moralei. Diana vindieatut; Rome, 1897, in-rol. - Mo- 
rén, Gr. Diet. Mst. 

DIANA (Benedetto), peintre de Vécole véni- 
tienne an quinzième siècle. Il doit être, ainsi que 
lesBellini, ses contemporains, considéré comme 
un des peintres qui à Venise firent faire à Tart 
quelques pas vers le style moderne. H peignit 
aux Saints- Apôtres une Sainte Lucie , dans la- 
quelle on voit déjà quelques lueurs de la belle 
époque, et qui se rapproche de la manière du 
Giorgione. VAumône, autre tableau qu*il fit en 
concurrence avec les Bellini pour la confrérie 
de Saint- Jean, atteste également, ses efforts pour 
les progrès de l'art. E. B — n. 

ntduia, nte de' PUtori Feneti. — Lanzl, Storia pU- 
torica. — Baldlnuccl, Notixiê. 

DIANA (Cristoforo)f peintre de Féoole véni- 
tienne, né en 1653, à San-Vito, dans le Frioiil. Il 
fut élève de Pomponio Amalteo, et apprit à des- 
siner purement et dans un bon style, ainsi que 
l'attestent le Christ en croix entre la Vterge et 
saint Jean et quelques autres peintures, conser- 
vées également dans sa patrie. Les mêmes qualités 
se retrouvent dans un tableau qu'il a peint pour 
l'abbaye de Sesto. 

Lanzl, Storia pittorica. — TicozzI, Dizionario. 

DIANA (Jean-Mcolas), théologien italien, 
vivait en 1653. Il apiNirtcnait à l'onlre des Jé- 
suites. H se fit remarquer en 1640 par un ser- 
mon qu^il prùcha sur saiut Lucifer. Les inqui- 
siteurs de Sardaigne condamnèrent ce sermon et 



accusèrent l'auteur d'impiété. Diana n'; 
pas à ce jugement, se déroba à ses consi 
nt paraître un écrit justificatif, et apr 
ans de persécutions, vit triompher son | 
Diego Arze Reynoso, inquisiteur général 
cret du 19 décembre 1663, rendu au 
conseil suprême de la très^sainte in( 
cassa toutes les procédures précédent 
quelques-tms des inquisiteurs sardes, et 
géant Diana de tout soupçon d'hétérc 
nomma qualificateur du conseil de Tin 
On ignore pourquoi le père Diana ne i 
dans la Bibliotheca Societatis Jesu, 

ilayle. Dictionnaire crUiqve, II, €t3. — Moi 
Dictionnaire historique. 

DIANA ( Paléologue -Jean-Baptistt 

rateur italien, né à Massa de Carrare, v 

mort vers 1720. Il fut consulteurdu sa 

et secrétaire d'État du duc de Massa. On 

Lajserafica Diana, discorso riflessivo . 

1 685,in-l 2;— // Trionfo del Merito.dra 

musica; ib., 1688,in-12; — /n Morte 

nissimo Alberico Cybo, ducadi Massa 

ib., iOdO^in-fol.;— Orazione d€ttane\ 

délia duchessa di Massa; 1704, in- 

nom de lieu ; — Orazionedetta ne' fu\ 

D. Carlo Cybo Malaspina,(luca di Ma. 

Lucca, 1711, in-4'* ; — Sacra univer 

so/a, etc. ; 1713, in-4°. M 

Cinclli, Bibl. volante, t. II. — TiraboschI, 
Modenese. 

DIANA MANTUANA. VoyCZ GniSI. 

DIANE DE POITIERS, favoritc derc 
3 septembre 1499, morteàAnct,le 22 ai 
Son père, Jean de Poitiers, seigneur de S 
lier, sortait d'une des plus anciennes fa 
Dauphiné,que la tradition faisait remont 
, Guillaume de Poitiers, dernier duc d'A 
Diane fut mariée dès l'âge de treize an 
de Brézé, comte de Maulevrier, grand- 
de Normandie, petit-fils par sa mère de Ch 
et d'Agnès Sor«l. Elle le perdit le 23 juil 
et prit alors les couleurs de veuve, q 
quitta Jamais, même au temps de sa pli 
faveur. Avant cette époque elle avait ei 
hier pour les jours de son père, coi 
mort comme complice de la fuite du conii 
Bourbon. Saint-Vallier eut à cette occ 
peur si violente que ses cheveux blanc 
une nuit, et que le lendemain ses gardie 
nés, le prenaient pour un autre : U i 
intercession de sa fille le sauva. Cett 
obtenue par une femme jeune et belle 
connu par sa galanterie , a fait compt 
parmi les maltresses de François I**^; 
qu'il ne soit pas clairement prouvé qi 
racheté la vie de son père par le sac 
son honneur, il faut avouer que le can 
François et le peu de scnipule que Dian 
plus tard en acceptant publiquement de 
le rôle de favorite donnent| de la vraisi 
à cette opinion. Le duc d'Orléans, secoi 
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François, était plus jeune qu'elle de près de vingt 
ans; il ne dut doue ressentir rcffet de ses cliar- 
nes que longtemps après la mort du grand- 
sàiédial ; mais elle était déjà maîtresse absolue 
do cœur de ce prince lorsqu'il devint dauphin. La 
jeunesse et la beaoté de Catherine de Médicis, qu'il 
fenait d^épouser, ne parvinrent point h le di^ 
traire de cetattacliement. Laduchesse d'Ktampes 
était alors oiattresse de François T**, et la cour 
se partagea entre les deux favorites. Diane, qui 
avait au moins dix ans de plus que la duchesse, 
entendait les partisans de celle-ci annoncer le 
dédia de sa beauté et déjà la traiter de vieille 
ridée. Ces railleries lui étaient sans doute fort 
sensibles, puisqu'on la vit plus tard, lorsqu'elle 
fat toute*puissante, faire exiler Boyard, secré- 
taire des finances, pour quelques propos du 
même genre; cependant, elles ne diminuaient 
point la passion du dauphin. A l'avènement de 
eehii-ci le pouvoir de Diane devint sans bornes ; 
reiilde la dochesse d'Étampes en fut le premier 
rèialtat. En 1548, Henri II la créa duchesse de 
Valentinoîs ; tout tremblait devant elle, et le con- 
nétable Anne de Montmorency lui-même ne put 
conserver son crédit qu'en lui faisant une cour 
assidue. Le 10 juillet I5ô9, le roi reçut dans un 
tournoi une blessure mortelle ; il respirait en- 
core lorsque Catherine de Médicis fit ordonner 
i la duchesse de Yalentinois de se retirer et de 
rendre des pierreries que Henri lui avait conGées. 
Diane demanda si le roi était mort, et le porteur 
de l'ordre ayant répondu qu'il respirait encore, 
maô qu'il ne passerait pas la journée : « Je n'ai 
donc point encore de maître! dit-elle; que mes 
ennemis sachent que je ne les crains point. 
Qoand ce prince ne sera plus, je serai trop oc- 
cupée de la douleur de sa perte pour être sen- 
sible aux chagrins qu'on voudra me donner. i> 
Bnntdroe, qui rapporte cette réponse, et qui 
parle toujours de la duchesse de Yalentinois 
comme d'une femme d'un grand cœur, on cite 
encore une autre non moins remarquable. 
Henri H ayant voulu légitimer une (illc qu'il 
avait eue d'elle, Diane s'y opposa, en disaut : 
« J'étais née pour avoir des enfants légitimes 
de vous : j'ai été votre maîtresse parce que je 
vous ainuiiSy je ne souffrirai pas qu'un arrêt 
du parlement me déclare votre concubine. » 
Malgré le témoignage de Brantôme, l'existence 
de cette fille de Diane etde Henri est encore con- 
testée; car on donne une autre mère à Diane de 
France, fille légitimée de Henri H. Quelques 
auteurs ont môme essayé de soutenir que les 
retatioiis qui existaient entre ce roi et Diane de 
Poitiers furent toujours des relations purement 
aniîcaleii; d'après ces auteurs, ce serait unique- 
ment par les charmes de son esprit, par la sa- 
gesse et la maturité de son jugement, que Diane 
tarait captivé le roi, et son ascendant sur lui 
aurait eu quelque chose de maternel. La longue 
durée de sa faveur, le respect que le roi lui 
OMMttra toujours, enfin la grande distance d'âge 
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qui existait entr« eux, sont d assez foiies raisons 
à donner en faveur de cette opinion. Ce qu'elle 
prouve du moins, c'est que Diane n'eut pas l'ef- 
fronterie du vice et qu'elle sut envelopper de 
dignité une conduite équivoque. Elle eut d'ail- 
leurs la plupart des défauts qu'on reproche d'or- 
dinaire aux favorites : elle fut avide, impérieuse, 
vindicative, cruelle même , si l'on en croit de 
Thon, qui lui reproche les mesures prises contre 
les protestints. Cet historien lui reproche aussi 
la rupture de la trêve avec l'Espagne, qui en- 
traîna la perte de la bataille de Saint-Quentin. 
Mais dans ces sévères accusations perce une 
haine qui doit inspirer quelque méfiance. Après 
la mort de Henri H, Diane se retira au ch&teau 
d'Anet, à l'embellissement duquel elle avait con- 
sacré la plus grande partie des UbéraHtés de ce 
prince. Aucun de ses amis, si l'on en excepte le 
connétable de Montmorency, ne lui resta fidèle ; 
elle avait prévu cet abandon, et parait l'avoir 
supporté avec courage. La reine, satisfaite de 
l'avoir cliassée de la cour, ne la troubla point 
dans sa retraite. On doit |>cut-être attribuer 
cette modération au don du beau chikteau de 
Chenonceaux, que Diane, qui l'avait reçu du 
baron de Saint-Cyergue, céda à Catherine. L'an- 
cienne favorite vécut ainsi paisible et retirée 
jusqu'à l'époque de sa mort. £Ue fut, dit Bran- 
tôme, belle jusqu'au dernier moment. On lui 
érigea dans l'église d'Anet un monument avec sa 
statue en marbre blanc, exécutée par Jean Gou- 
jon. Ce monument se voit aujourd'hui au Musée. 
Diane avait les traits réguliers, le teint par- 
faitement beau, les cheveux d'un noir de jais; 
sa beauté était rehaussée par des talents et par 
un goût éclairé pour les lettres et pour les arts. 
Elle ne fut jamais malade; dans le plus grand 
froid elle se lavait le visage avec de l'eau de 
puits. Éveillée dès six heures du matin, elle 
montait h cheval, faisait une ou deux lieues» 
puis venait se remettre dans son Ut, où elle lisait 
jusqu'à midi. De deux filles qu'elle avait eues 
du comte de Hrézé , Tune fut mariée à Robert 
de lia Marck, duc de Bouillon , l'autre à Claude 
de Lorraine, duc d'Aumale. [ M"* Ozemne, dans 
VEnc. des G. du M, ] 

Brantôoiv, Femmes galante». — De Tho«. Hist. twi 
temporU. — SalDt*Edmc, IJist. des Favorites des rois de 
France. — SIflmontfl, Hist. de France. — Henri Mn-Qn, 
Hist. de France. — P. NIcI, Portraits des personnages 
les plus illustres du seiiUme siècle,' Pans, 184S. la-ful., 
L I. 

DIANE DE FB4NCE, duchesse de Montmo- 
rency et d'Angoulêmc, née en Piémont, en 1538, 
morte le 3 janvier 1019. Elle était fille de Henri 11, 
alors dauphin de France, et d'une jeune Piémon- 
taise, nommée Filippe Duc (1). Son père la fit 
élever avec beaucoup de soin. Selon Brantôme, 
elle savait l'espagnol, l'Italien et même un peu 
de latin; elle jouait de plusieurs instruments, 
dansait parfaitement, et, ajoute-t>il, « il n'est pas 



(1) C'est k tort que ploslcora historiens ou blo^rraphes 
* ont prétendu qu'elle éUU fille de Diane de Poitiers. 
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possible qoe jamais ('/tme ait été mieux à clicval, 
et si étoit très-bclin de Tisage et de taille ». Elle 
ressemblait beaucoup à son père, ce qui fit dire 
au connétable de Montmorency « que de tous les 
enfants de Henri U, sa fille naturelle était la seule 
qui lui ressemblât ». Cette remarque était trop 
ofTensante à regard de Catherine de Médicis pour 
que cette yindicative princesse ne s'en souvint 
pas. Elle voua en efTct une haine implacable au 
connétable , et cette liaine fut la cause indirecte 
de bien des troubles. Diane de France fut pré- 
sentée fort jeune à la cour; elle y plut par sa 
KTâce, par son esprit, et fixa Tattention du roi 
François I". Légitimée vers 1547, elle épousa, en 
1553, OrazioFarnèse,ducde Castro. Ce mariage 
fut célébré avec magnificence ; mais Farnèse fut 
tné quelques mois après (le 18 juillet 1553 ) en dé- 
fendant le ch&teau dcHesdin contre les Espagnols, 
commandés par Emmanuel-Philibert, duc deSa- 
Toie. En 1557, le connétable demanda la main de 
Diane de France pour son fils François, maréchal 
de Montmorency. Le roi accueillit cette proposi- 
tion ; mais il se rencontrait un graveobstacle. Fran* 
çois de Montmorency était engagé à M"* de Pion- 
nes, Tune des plus belles et des plus aimables 
personnes de la cour. Le mariage avait été con- 
tracté secrètement ; pour le rompre, le connétable 
fit rendre, en février 1557, unédit contre les ma- 
riages clandestins, qu'il annulait rétroactivement, 
même lorsqu'ils avaient été contractés entre per- 
sonnes majeures : il fit donc enlever M^e de Pion- 
nes, qui fut enfermée dans un couvent, et il envoya 
son fils à Rome pour obtenir une dispense du 
pape. Au retour de François, le 3 mars 1 557, son 
union futcélébrée avec Diane. Suivant du Bellai, 
la première nuit des noces fut marquée par un 
phénomène singulier : une flamme électrique 
entra par une fenêtre de Tappartement où les 
époux étaient couchés; après avoir parcouru tous 
les coins, elle vint jusqu'au lit, brûla les coiffu- 
res, le linge et les ajustements de nuit de Diane, 
sans faire d'autre mal que la peur qu'elle causa 
aux nouveaux mariés. Ils eurent un fils, qui 
mourut peu après sa naissance. François mourut 
lui-même en 1579. Quoique encore recherchée 
par plusieora partis avantageux, la duchesse de 
Montmorency refusa toute nouvelle alliance. 
La fennelé et la prudence de cette princesse se 
firent remarquer surtout durant les guerres ci- 
viles. Ce fut elle qui ménagea, en 1588, la récon- 
ciliatioii de Henri III avec Henri de Navarre. 
Ce dernier avait une très-grande confiance dans 
la loyauté de Diane de France. 11 lui écrivait : 
<t Si vous me donnez votre parole que je ne dois 
avoir aucun sujet de défiance, et qu'on veut agir 
sincèrement avec moi, toutes garanties sont inu- 
tiles; J'en crois plus à votre parole qu'à mille 
pages d'écriture. » Henri HI fit don à Diane de 
France des duchés d'Angoulème et de ChAtelle- 
raolt, du comté de Ponthieu et du gouverne- 
ment du Limousin. Charles de Valois , fils de 
Chartes IX et de Marie Touc4iet, lui fut redevable 



de sa fortunii ; elle lui fit obtenir le comté d'Au- 
vergne, ci plus tard lui cé<la celui d'Angoulème. 
Lorsque Charles de Valois, entraîné par l'ambition 
de sa sœur Henriette d'Ëntragues, duchesse de 
Verneuil, se trouva compromis dans la conspira- 
tion du maréchal de Biron, Diane intervint en 
core en sa faveur auprès de Henri TV. Elle re- 
montra surtout à ce prince que l'exemple qu'il 
donnerait dans sa conduite actuelle envers le fil< 
naturel d'un de ses prédécesseurs servirait ât 
précédent à l'occasion contre les siens propres 
Henri IV , en prévoyant père , accorda à Char 
les de Valois une grâce complète. Diane rer4il 
aussi de Henri l'autorisation de faire enterrei 
Catherine de Médicis à Saint-Denis. En 1590 , 
elle s'opposa énergiqucment à la paix conclue 
par Heiiri IV avec les états de la Ligue rasscm 
blés à Toulouse. Diane présenta elle-même ai 
parlement de Paris un acte d'opposition à l;i 
clause qui interdisait toute poursuite pour l'as- 
sassinat de Henri III. Sa demande f\it accueillie, 
mais n'eut pas de suite. En 1610, Diane fit revenii 
de Compiègne le corps de Henri 111, et obtint 
qu'il fût enterré quelques jours avant Henri IV, 
qui venait d'être assassiné. Diane mourut âgée 
de plus de quatre-vingts ans, après avoir vu 
sept rois sur le trône de France. Elle fut enterrée 
dans l'église des Minimes, près la place royale â 
Paris. L'hôtel d'Angoulême, rue Pavée ( au Ma- 
rais), fut bâti par ses ordres, et devint sa demeure. 
Diane aimait la cliasse avec passion ; elle s'a- 
donna à cet exercice, qu'elle regardait comme 
une condition de santé, jusqu'à un âge très- 
avancé. Alfred de Lacazi:. 

Mattbieo de Mormies, Oraison funèbre de Diane Hi 
France; Parts. 1619. Id-S^. — De Vaumnrinlirc, Diane di 
France^ noafelle historique; Paris, 1674, in- il. — Bran- 
tôme, P^iet det Femmes gâtantes, VII. — OeThou. His- 
toria *Hi temporis, 111, 149. — De RabuUn. Histoirt 
amoureuse des Gaules, llr. V. — 'nivanoes, Mémoires 
XXVI, c. xii, 18t. — IsaiDbcrt. Recueil gênerai des or- 
donnances, XII, etc., 469.— Slsmondl, Histoire des Fran 
çais, XVII, S06 à 504; XVIII. 7 Cl 19; XXI, 409. 

DIANE GORISANDB D'ANDOUITIS. Vo^êZ 

G DiCBB ( Duchesse de ) . 

DIANNYKRR (Jean), médecin français, né au 
Donjon (Bourbonnais), le 3 mars 1701, mort à 
Moulins, le 13 août 1782. Il se fit remarquer par 
son désintéressement et son zèle pour les classer 
indigentes. On a de lui : Analyse des eaua 
minérales de Bardon, imprimée dans le Jour- 
nal de Médecine, tome n, année 1746 ; — Ob- 
servations sur le traitement d'une espèce de 
colique venteuse et périodique; dans le Journal 
de Trévoux, mai 1746; — Essai sur la meil- 
leure manière d'employer les vermifuges; 
dans le Journal de Médecine, tome IV; — 
Considérations sur la paralysie des extré- 
mités; même journal , tome VU. , 

Vfcq. d'Axyr, Éloges. — Quérard, La France liUérairc 

DiANiiTèRE {Antoine), publiciste français, 
fils du précédent, né à Moulins, le 2G jan\ier 1 762, 
mort en 1802. 11 était docteur en médecine, et 
devint membre associé de l'Institut. On a de 
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lui : Éioge de Gressel; Berlin et Paris, 1784, 

ùh8*; — MéJUxions sur la traite et Vescla- 

vage des noirs j tnid. de l'anglais d^Ottobah 

oifmniilSS/m'S^.—ÉlogedeM. leprésident 

Diij^f, mM de JVoies sur plusieurs pointsim- 

portoMts de Fardre public; fi9!çheitiPdin%f 1789, 

ii-8^; — Sève d^un bon Ciiofen sur les lois , 

M code national ei les parlements , à Vusage 

i» ceux qui veiUent; Paris, 1789, in-8<*; — 

Kotiee sur la vie et les oumrages de Condorcet; 

Puis, 1 7M et 1799, in-8<»; — Essais d^ÀrUhmé- 

tique poUtique ; Paris, 1799, iii-8<*; — SouvO' 

nirs de MUadff Cartemane, ou les nuturs du 

temps passé; Paris, 1800, in-t2, fig. 

«mmOi éê rinttUmL — Qoérard. An fTancê litU- 
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DiAHTi (GUivanni-Francesco), peintre, né à 
Ferrare, Ters 1500 , mort en 1578. Elère et iml- 
taleor de Benvenuto Garofolo , il trayailla, dit- 
00 , beaucoup à fresque pour des particuliers ; 
mais on ne connaît de lui qu'une seule peinture 
authentique, un tableau placé près de son toni- 
beao dans TégUse de la Madonnina de Ferrare. 

Barafbltfl, f^Uê d«f PUtori Ferraresi. 

* DiAFER (/ean), poète anglais, né en 1688, 
mort en 1717. H entra dans les ordres, et laissa 
des traductions et des poèmes. On a de lui : une 
traduction de la Callipxdie de QuilUet; 1 7 15 ; — 
neKerèis,orseaectoges; in-8^; — The Dryads^ 
or prophecies qf the nymphs; in foi. 

Addaoc, SappL à JOcher. Jtlg. Cel.-Lexie. 

iiAS (àiaç) (TÉphèset philosophe grec, vîTait 
vers 350 ans a^ant J.-C. Il était contemporain 
«iePhiUppe de Bfacédoine, et appartenait à la secte 
«les académiqnes. 11 conseilla à Philippe de tour* 
oer ics armes contre l'Asie, et aux Grecs de le 
laiiTe dans cette expédition , disant qu'il était 
honorable de serrir même sous un étranger pour 
iiOTer l'indépendance de son pays. 

nunnnu, yum Sophigt^rum, L III. 

MAS (Bartholomeu)f câèbre navigateur 
portugiis, nédans la seconde moitié du quinzième 
liède, mort en 1500. Jean-Alfonse d'Aveiro 
naaitde'laire succéder, en U86, ses découvertes 
à cHles de Diogp Gam, et les terres de Benm, 
MoaveUemcnt connues, permettaient déjà d'en> 
vojer sur les marchés de Flandre le poivre de 
fîoinée , lorsque le roi Jean II résolut d'expédier 
<ie nouveaux explorateurs vers les côtes d'A- 
friqiie. Tout souriait d'ailleurs à ces projets : 
lei habitants d'Azamor s'étaient nouvellement 
MNimis au tribut que l'on exigeait d'eux ; plu- 
Mrs villes africaines semblaient devoir imiter 
bicBiôt cet exemple. Deux navires furent armés 
Haas le Tage pour cette expédition difficile : l'nn 
Maitcommandé par Barthélémy Dias, chevalier 
<le la maison du roi, l'autre avait fKMir capitaine 
un navigateur d^ connu, nommé Lopo Infante ; 
U direction de l'entreprise était dévolue au pre- 
mier. Les deux bâtiments se dirigièrent le long 
•le la cMe occidentale jusqu'au cap Negro, là 
M VétaK arrêté naguère Diogo Cain. A partir 
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de cette latitu<le commenta pour eux une séria 
de découvertes mémorables. Parvenus au 34* de 
lat. sud, à un point de la c^ Inexploré, ik dres- 
sèrent le pilier de démarcation dans le lieu 
appelé Serra Parda, la montagne jaune. £u 
partant de ces parages ils furent contraints, tout 
en avançant, de courir plusieurs bordées pendant 
cinq jours, et ils arrivèrent enfin, au 29*^ de- 
gré, à un mouillage qu'ils appelèrent la Baie 
des Détours ( Angra dos Voilas ). En quittant 
ce point. Us se dirigèrent vers le sud pendant 
treize jours , et à mesure qu'ils avançaient Us 
constataient dans la température un change- 
ment qui leur fit éprouver une vive surprise : 
ils sentirent un froid assez intense. Dias cher- 
cha la terre dans la direction de l'est, pensant, 
dit le cardinal Saraïva, que la côte courait 
encore là nord-sud. La terre néanmoins n'ap- 
paraissait pas; alors le commandant fit porter 
au nord, et ce fut on suivant cette dIrecUon 
qu'apparat la région désignée dans les anciennes 
cartes sous le nom à* Angra dos Vaqueiros. 
Des tribus de Cafres gardant de nombreux 
troupeaux, que l'on distinguait le long de la 
côte, motiv^ent cette dénomination (1). 11 e»t 
bon d'observer id que les deux navires dont sa 
composait l'expédition n'étaient que du port de 
cinquante tonneaux, et qu'avec ces deux frêles 
embarcations les hardis navigateurs avaient 
déjà dépassé le pohit dangereux d'où ils de- 
vaient dater désormais leur grande découverte. 
De la baie dos Vaqueiros , Dias alla toi^ours 
suivant la côte jusqu'au 33* 40' de lat., où il 
établit un pilier aux armes de Portugal, qui a 
fait prendre à ce point la dénomination de Ponla 
do Padrdo, Ainsi que le fait remarquer M. Cal- 
deira, qui a visité tout récemment ces parages, 
en qoête des souvenirs glorieux de son pays, ce 
fût là que Barthélémy Dias comprit qu'il venait 
d'effectuer la partie la plus importante de sa 
grande entreprise et que par la direction dcA 
terres vers le nord, il devait avoir doublé quelque 
grand cap. 11 Touhit continuer son exploration 
et tenter de se diriger vers les régions désignées 
alors si vaguement sous le nom de Terres du 
Preste Joam; mais le refus des équipages, qui 
ne voulurent point se porter plus avant, l'empê- 
cha d'accomplir son dessein. Ge fut alors seule- 
ment qu'il résolut de prendre solenneliemeot 
possession du pays ou, comme on disait alors, de 
sanctifier son voyage, en érigeant U croix dans 
ces régions inexplorées. 11 clmisit pour cette cé- 
rémonie un Ilot de la côte que les Anglais ont 
appelé depuis Alagoa Bay ou Port Elisabeth. 
n y planta de ses propres mains une croix de 
bois façonnée par le charpentier du navire, et il 
communia avec ses compagnons au pied du signe 
vénéré des chrétiens. Audéi)art, l'Ile reçut le nom 
àWia da Cruz, 
M. Galdeira fait remarquer avec raison que 

(ij (In l'appelle sujourd'lml Cabo dus f'aeeai. 
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M rocher, qui jusqu'à présent n'est guère visité 
que par h» oiseaux de mer, fut en réalité la pre- 
rojère des terres au Mk du eap foulée par le 
pied des Européens. Le grand navigateur se 
porta ensuite en avant le long de la cAte de la 
Gaïinerie, puis arriva h un cap et pénétra dans un 
fleuve auxquels il Imposa le nom A* Infante, 
CB souvenir de son digne compagnon de voyage, 
rt non pour rappeler le nom d*un prince de la 
maisoD royale, comme semblent l'insinuer quel- 
qoes biographes modernes, qui oublient com- 
pléteroent de mentionner dans leurs récits in- 
complets le second commandant de l'expéditioD. 
Ce cap gtt par les 34° 30' de lat., et a conservé 
jusqu'à <y jour le nom mémorable qui lui fut 
imposé; mais le fleuve sur les cartes anghisesa 
pris la déDomination toute récente de Breede(\), 
de même que. la baie «le Lourenço-Marquez 
s'appelle à tort néanmoins le port A'Alagoc^ 
Boff, 

Tous les foits géographiques acquis à l'histoire 
par Texpédition de Barthélémy Dias sont, grftce 
à quelques recherches sérieuses, suffisamment 
connus. Ce que Ton sait moins généralement, 
c'est que l'on commença dès lors à suivre un 
système de conduite à l'égard des naturels bien 
opposé h eelul qui dominait quelques années 
auparavant. Au lieu d'enlevei par surprise les 
noirs qne l'on rencontrait isolés sur la plage, on 
déposait en certains endroits du littoral des 
hommes affidés appartenant à la race alHcaine, 
et dont on avait su gagner le cœur en les traitant 
avec humanité; ce fut ainsi, par exemple, que 
Dias rendit à leur patrie deux des noirs qu'en 
avait arrachés violemment le^ehef de l'expédition 
précédente. Quatre négresses, qui avaient long- 
temps séioumé à Lisbonne, mais qui néanmoins 
n'appartenaient point à la portion de l'Aftique 
qne Ton visitaK alors, furent également laissées 
sur le rivage, à peu de distance des lieux habités. 
Messagères de paix, instruites par ordre de 
Jean IIp ces femmes devaient faire connaître aux 
viNages du littoral les dispositions nouvelles que 
l'on devait conserver à leur égard, et qui ca* 
draient si part^itement avec les dispositions na- 
turelles dn chef de l'expédition. A l'audace qui 
l'entraînait vers des régions inexplorées, Dias 
joignait plua d'humanité que n'en avait eu aucun 
de ses prédécesseurs. Ce louable sentiment, qu'on 
aima à trouver chei un homme do sa trempe, 
ftit nalbeureusement mis en oubli dans une cir- 

d) n est plos sénéral^ment connu mus le nom de 
f^TÊiÊt- Fiê k Mve r ^ r.'roto-rit-ilirfr, Grande Bivléredet 
r o l MiM BaUe ce Scavt et It eap 4n AtmUliea , U y a 
cUiq telet prtnripaie», dont la plus occidentale est eo- 
core appela aojonrdlial du nom de Sdlnt-Sébaxtien, 
4M tel laipoM Maiiael d« Me^nlta PerelreU*». I^ balM 
tMMM plu * l'eal aoot appelécA par lea Hallandalat 
JVatMf, Plettmberç^ Camtoo et IwarU-Kcp: ces omis 
concapotttfent sot anclenneii dénnmlOMtlnna portugaises 
éê San^Braz, Farmoiaj San't'rancUeo ci i^çôa ; cette 
MMMrSanee, étsMIe sur ptaslnam earlrs. rml luiflMt 
^ns on travail f éofrraphique exécuté de iTst a l'U. par 
OMriiy, capitaine de rrégate. ce dorumr nt mannsrrlt 
eiMt «ans la SlbHoIhéqwe da ru ta. 



constance fatale qui nous est révélée par la 
publication récente d'un précieux manuscrit. Peu 
de temps après avoir doublé le cap, auquel il 
n'hnposa la dénomination qui devait le rendro 
célèbre qu'au retour, il arriva dans une anse, 
désignée dans les cartes anciennes sous le nom 
de San-Bras (I). Là il voulut faire de l'eau pour 
ses équipages; mais les naturels défendirent 
obstinément l'aiguade, et oommcnccreut à lancer 
des pierres contre les Européens. Dias se vit 
alors contraint de repousser bi force par la foree, 
et un de ces projectiles redoutables qu'on dési- 
gnait au quinzième siècle sous le nom de car- 
reau, et qu'on lançait au moyen de Tarbalète, 
étendit mort sur le rivage un de ces Africains ; 
il appartenait sans doute à l'un des nombreux 
villages de Boschis ou de Hottentots qui s'éle- 
vaient le long du littoral , et le souvenir d'un 
acte de violence accidentel flt oublier les actes 
si pacifiques qui avaient marqné jusque alors les 
progrès de Dias le long de la côte orientale. 
Les relâches en furent gtaées, le découra^ 
ment s'empara bientôt des équipages; le chef 
de l'expédition se vit môme contraint, par Topi- 
nifttreté de ses comparons, à rétrograder. Dias 
ne fit pas un long séjour dans les régions tcm- 
I)érées qu'il venait d'atteindre ; et après être par- 
venu jusqu'au Rio-fnfante, il se vit contraint à 
regagner les parages plus rapprochés de l'Eu- 
rope. Malgré les magnifiques troupeaux de 
bcêufs qui erraient le long de la rive sous les 
yeux des navigateurs, il |>aralt, nous dit Barros , 
que la terreur de mourir de faim s'empara tout 
à coup des Portugais. N'est-il pas probable que 
le souvenir de la catastrophe de San-Brax , en 
emiiécliant les navires de se ravitailler, était la 
première cause de cette crainte assez légitime? 
Toutefois, le chef résolu qu'avait choisi Jean II 
ne se décida à rétrograder qu'après avoir réuni 
une dernière fois les officiers de ses navires en 
conseil et leur avoir soumis l'expression du 
voeu général ; mais lorsqu'on eut voté dans le sens 
des équipages , l'Ame énergique du chef ne put 
consentir à approuver par un consentement ta- 
cite ce qu'il regardait comme une défection. Il 
fit donc signer par les officiers auxquels il com- 
mandait l'acte destiné à constater la résolution 
que l'on venait de prendre, reAisant ainsi d'as- 
sumer sur sa résolution propre les suites d'une 
pareille décision. Parvenu en efTct jusqu'au cap 
auquel il venait d'imposer le nom de son com- 
I)agnon, Infante, il ne fallait plus que quelques 
jours de navigation pour réaliser les vastes pro- 
jets de Jean 11 : Sofala, Mozambique, apparaif^ 
saicnt successivement. Les nouvelles assurées de 
rinde, en ranimant l'espoir des équipages, ra- 

(t) On confond ordinairement la baie de FUes-Ba^ ou 
I-'Ieth- Bat Bucc. San-Bra/. ; selon MM. Kopke et raTv.i, 
ce non doit s'appliquer à la baie das Faeeat ( à l'onrut 
fie la prcialére loesllté ). Cent à la pnbllcatloo faite en isu 
du Boteiro de Vasco de Cama qu'on dali la recUflcalion 
di* crtte erreur et de bien d'autres sur la route tenue 
iiar Iilaa. 
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trssaiait à Gama la gloire que lui résrrvait le 

n^ beureax ^'Emmanuel. Ce fut à Tllot <1a 

Cna, an pied de la croix qu'il avait ('levée na- 

soère, que Diaa prit la résolution déflnitiTe dV 

haodoniier toute exploration. Mais an nnmient 

âa départ il se passa dans Tâine de Tintrépide 

marin une de ces luttes dont on n*a peut-être 

pus safBsamment apprécié la grandeur. L*aoteur 

des Décades^ qui avait sous les yeux les journaux 

4e Texpédition, peut seul aujourd'hui nous aider 

à la comprendre. « LorsquMl se sépara, dit Rar- 

< ros, du pilier quHl avait placé en ce lieu, ce fut 
« avec on tel sentiment d*amertome, une telle 

• doq^r, qu'on eût dit qn*il laissait un fils 

< exilé à jamais, surtout quand il venait à se 
« représenter combien de périls lui et tous ses 

■ gens avaient courus , de quelles régions l<mi- 
> laines il leur avait fallu venir, uniquement pour 

■ planter cette borne, puisque Dieu ne leur avait 
« pas acconlé le principal. » Les matelots corn- 
lirirent seulement alors ce qui affectait si dou- 
loureusement leur chef; ce Ait après s*être étoi- 
les de rUot da Cruz (et avoir tenté de se ponr- 
Toir d*eaa à San-Braz ) qu'ils eurent réellement 
roonaissancc de ce grand cap , « caché pendant 
« tant de centaines d'années, continue Barros, et 

• que le navigateur, d'accord avec ses compa- 

• gnons, nomma le Cap des Tourmentes (o Cabo 
( TormentMo)f en souvenir des périls et des tem- 
pêtes qu'il leur avait fallu essuyer avant de 

• le doubler. » 

La mémorable découverte est accomplie, au- 
mo incident d'une grande importance ne vituit 
marquer le reste de l'expédition. Barros cepen- 
fiânt signale un touchant épisode, qui dut at- 
trister les joies du retour. Un petit navire chargé 
'i'approvisionnements avait été laissé, par pré- 
(*aation du chef, le long de la cdte de Guinée ; 
wa équipage était décimé par les collisions avec 
les naturels et par les maladies. Le seul homme 
important qui y demeurât , Femand Colaço, l'é- 
crirain do navire, mourut de la vive émotion 
la'il ressentit à la vue de ses compatriotes. Du- 
rant cette dernière partie du voyage, DIas visita 
Saint-Georges de la Mine, prit à boni de son bâti- 
ment une assez grande quantité de )H)udre d'or, 
fi aborda le port de Lisbonne en déci'mhre 1487, 
après avoir employé à son exploration seize 
mois et dix-sept jours. 

Avec cette sagadté de prévision qui n'ap- 
partient qu'ain hommes de génie , Jean II snh- 
^tua le nom de Cap de Bonne-Espérance à la 
«léaominatlon que lui avait imposée Barthé- 
lémy Dias. Dix ans avant l'expédition de Vasco 
<le Gama , il voyait déjà se réaliser poor le Por- 
fiiisai ce vaste commerce auquel il préparait 
une issue nouvelle, en envoyant Païva et Covil- 
h^mà la recherche des Indes. Chose étrange de la 
pirt d'un monarque toujours disposé à recom- 
poser les hommes d'une valeur réelle, Il paraît 
(uc nulle rémunération importante, nul titre ho- 
■Clique ne fut accordé à DIas. Né dans les classes 



intermédiaires de la société , il ne reçut point la 
qualification, si enviée de tous, accoffléedix ans 
plus tard par Emmanuel au chef illustre con- 
tinuateur de ses découvertes. Le successeur de 
Jean II ne fut pas plus juste envers le hardi 
marin que ne l'avait été son prédéeesseor. Lors- 
que Gama partit pour sa mémorable expédition, 
Dias l'accompagna, mais ce fut seulement du- ' 
rant une partie de la route , car il était chargé 
d'un de ces commandements mixtes qui per- 
mettaient à celoi qui en était revêtu d'allier an 
service de l'État le soin de ses propres ilitérêts; 
et cependant on reconnaissait le premier explora- 
teur du Cap pour ingénieur aussi habile qu'il était 
intrépide marin. Le Saint^abriel, que montait 
le futur amiral <les Indes, avait été construit sous 
sa direction ainsi que le Saint- Raphaël, Le petit 
bâtiment qu'il commanda alors était une simple 
caravelle, destinée au trafic lucratif que Ton 
faisait avec Saint-Georges de la Mhie. Et selon 
l'opinion générale, on lui avait accordé ce com- 
mandement comme une faveur signalée. Son an- 
cien pilote, Pero d'Alemquer, contmua le voyage 
à boM du Saint-Gabriel; mais quant à lui, il dut 
quitter la flotte peu de temps après que l'on eut 
dépassé les lies du Cap- Vert. Mieux servi peut- 
être par les circonstances, son frère Diogo Dias 
accompagna Gama aux Indes, et Ait chargé de 
conduire plus d'une négociation délicate avec le 
souverain de Callcut ; ce fut même lai qui apla- 
nit les dernières difficultés du départ, et qui 
servit de secrétaire au radjah , lorsqu'il se dé- 
cida à écrire au roi de Portugal. 

Dias vécut assez pour voir les magnifiques ré- 
sultats de sa découverte, et il semble mémo 
qu'après le retour de Gama on se soH repenti 
de l'avoir laissé durant tant d'années dans un 
poste secondaire. En l'année 1500, le jeune roi 
lui confia le commandement de l'un des douze 
navires qui composaient la seconde flotte en- 
voyée aux Indes. Il assista avec les capitaines 
qui entouraient Cabrai à la mémorable décou- 
verte du Brésil; mais il ne devait jamais voir ces 
rives de llnde qu'il avait cherchées dix ans ao-< 
paravant avec tant d'intrépidité. Le génie des- 
tempêtes devait se venger, comme dît Camoéns. 
Depuis les premiers jours du départ la flotte était 
<léjà réduite à onze navires; et après que l'on 
eut quitté les parages du Nouveau-Monde , une 
grande comète vint jeter l'épouvante dans l'esprit 
des marins et faire reflouter quelque nouveau 
désastre. Il y avait neuf nuits qu'elle brillait de 
son éclat menaçant, lorsque, le 20 mai, un de 
c«s grains terribles, comme il s'en déclare dans 
les parages voisins du Cap, assaillit toutà coup les 
navires portugais au moment oii ils marchaient 
encore de conserve; la flotte fut en on moment 
dispersée, et quatre des bâtiments sombrèrent , 
a sans que jamais il y eût remède ni secours » , 
dit la vieifle relation anonyme insérée dans le 
recueil de Temporal. Le navire commmandépar 
Barthélémy était du nombre de ceux qui fiarent 

2. 
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aiost CBglouiis d«n& le» flots. lie même narrateur 

raeonte qii*après ua jour de tourmente la mer 

se calma sondainement; les sept b&timenta qui 

araient réatoté à la tempête visitèrent sur la côte 

«irknilaleBloiambiquo, Qiiiloa, Mélinde, Maga- 

(/ocoy et sur la c6te (J*Arabie et de Perse, Soco- 

lora» JvMhrat Ormux, puis ils mouillèrenlà Calicut 

le 13 septembre de l'année l&OO. L*auteur des 

Luikides a rappelé par la bouche d*Adamastor 

la ^ire de Dias et son malheur. 

Ferdinand Demis. 

Wfniasd Lopra de Ca)iUnheda, HUtaria'da CcnquUta 
tU huiiBL — JoAo de Barruji, Jtia^ decada I. — Ramaxio 
(Collretton de), PfavlçatUm du eapitaine Pierre Ml' 
vmre%\ daM la CoUeetUm de Tew^poraL — Cardinal Sa- 
ralva, IMIee dm flaeiçoçôes, etc. —BoUiro da Fiagem 
de f^mteo da Cmata, Kopkc et Palra ; Porto, 1S41. In-s. 

MAS (BaUhazar)fPoëHe comique portugais, né 
«lana la première moitié du seizième siècle, mort 
«lans la seconde. Esprit original et nourri des 
traditions chevaleresques du moyen Age, Dias 
marchait plus volontiers sur les traces de Gil 
Vicente que dans la route marquée par Ferreira 
d Sa de Miranda. On n*a recueilli sur lui que 
bien peu de détails, et Ton sait seulement que, 
né à Madère , il vint en Portugal et vécut du- 
rant on partie du règne de D. Sébastien : il 
eei probable qu'il mourut à Lisbonne. Barbosa 
Machado signale une dixaine à*Auio8 de sa 
façon répandus dans plusieurs recueils ; ces es- 
|ièces de mystères sont empruntés pour la plu- 
fiart à THistoire Sainte, et tel est celui du roi 
Salomon. Les hagiographes de la Péninsule ont 
fourni les autres. Ou signale parmi ces der- 
niers les Autos de sainte Catherine et de saint 
Alexis. On cite également une tragédie dont le 
sujet est tiré du Romancero gênerai, presque 
aussi répandu à cette époque en Portugal qu'il 
l'était en Espagne : c'est le marquis de Mantoue 
et l'empereur Charlemagne. F. D. 

BarbOM Machado, BibtMheeu Luiitana. 

. * DIÂ8 ( Diniz), navigateur portugais, vivait 
vers le milieu du quinzième siècle. Il était né à 
Lisbonne, d'une famille noble, et avait le titre d'é- 
euyer. Jean l^ l'avait attaché à son service, et 
il passa ensuite i celui de llnfant D. Henrique, 
qui l'employa durant les nombreuses explora- 
llofM dont U était le généreux promoteur. Diniz 
Dias reçut le commandement d'une caravelle 
en 1446. Azurara dit positivement qu'il ne con- 
sentit h aborder la terre qu'au moment où il se 
iiiffia iiarveno «dans la terre des Nègres, que 
l'on nomme gens de Guinée. Comme il pour- 
•ulvait son voyage, les noirs, qui contemplaient 
son bâtiment du rivage, ne revenaient point de 
leur 8ur|>rise. Les uns pensaient que c'était 
quelque poisson énorme, d'autres su|)posaient 
que ce pouvait être une apparition fantastique; 
il y es avait enfin qui voyaient dans la caravelle 
un oiseau gjpinteaqye planant au dessus des 
eaux. » Diniz Diaa eut le tort de s'emparer de 
quatre noirs, qu'il conduisit à Lisbonne. Azurara 
affirme que cefut lui qui vit le premier le Cap- 



I Vert. — Nous ignorons si Loureuvo Dias, éga- 
! lement écuyer de l'Infant D. Henriqne, était pa- 
rent du précédent; il fit partie delà grande ex- 
pédition, composée de quatorze caravelles, qui 
en 1U6, sous la direction de Gomez Pires, alla 
à la découverte de remboiicliure du Rio-Sene- 
gal, dans lequel on croyait reconnaître le Nil. 

F. D. 

Gomex Ranoez de Azorara, Chroniea da Deeeuherim 
e Conquitta de (inine dada pela primeira vez a lus 
per dUiçeueia do viseonde da Carreira; preeed. de 
uma iiUrûdueedo^ etc.pelo viaeondc de Saotarem ,Paru, 
Alllaad, ffr. In-S* et lii-4". 

* DIAS ( Gaspard)^ peintre portugais , tivait 
dans la première moitié du seizième siècle. On 
suppose qu'il exécuta la plupart de ses ouvrages 
à Lisbonne, de 1520 à I53i ; mais on a très-peu 
de reusdgnemeiits sur lui : la tradition veut 
qu'il ait ^ à Rome , et toutefois il faut re- 
marquer, avec le comte Raczynski , que Fran- 
çois de Hollande , dont on a des lettres si pré- 
cieuses sur les grands artistes contemporains, 
ne fait nulle mention de lui ni de ses ouvrages. 
Jean m utilisa son talent, et on lui attribue un bon 
tableau de la chapelle de Saint-Rocli , dans l'é- 
glise qui existe sous c^tte invocation ; il repré- 
sente le saint, auquel apparaît un ange; — 
La Venue du Saint- Esprit , qu'on a attribuée 
du même artiste, n'est pas acceptée comme telle 
par le critique cité plus haut. Bien que la date 
de 1534 soit positivement donnée comme l'épo- 
que de sa composition, on allègue des raisous 
excellentes pour prouver qu'il y a ici erreur. En 
citant les paroles du chanoine Villela , dont le 
cardhial Saraîva s'appuie poui mettre Dias au- 
dessus de tous les autres peintres portugais , le 
critique allemand semble poursuivre encore sa 
négation, et ne donne ce document que sous 
toute réserve. Nous reproduirons ici les propres 
expressions de Villela^ ))our faire connaître au 
moins quel est le degi^ de réputation qui .«t'at- 
tache au nom de l'artiste : « Le tableau de Gas- 
« pard Dias, qu'on voit sur l'autel de l'Enfant- 
« Jésus de l'église paroissiale de Celorico 
« da Beira, est un miracle de l'art, par la sua- 
« vite du pinceau et la vivacité des exprès- 
« sions. Le coloris est admirable, et Gaspard 
« Dias prouve , par les perfections que l'on re- 
« manpie dans cet ouvrage, qu'il possédait la 
« poésie de l'art è un degré sublime : ce sont 
n ces qualités qui lui ont valu le nom de Ra- 
'( phael portugais et l'ont placé bien au-dessus 
M de Vasco, de Pierre Pérugin , de Reinoso, 
« d'Avelar et d'autres grands artistes qui sons le 
n règne d'or d'Emmanuel et de Jean m firent 
« tant d'honneur à la nation portugaise. » En 
terminant cette citation, M. Raczynski convient 
que le Christ tombant accablé sous le fardeau 
de la croix , et qui est placé au-dessus du grand 
escalier, dans le monastère de Belem, est bien 
signé de Dias; mais il le trouve indignement re- 
point Le Christ couronné d'épines et portant 
la date de 1520 lui est également attribue. 



41 



DIAS 



4i 



Deux autres artUies {tortugais ont porté le 
nocD de Diaa: nous dterons Emmanuel Dus, 
Molptearyqii'oosupposeayoirété appelée pal dos 
Ckrisioi ( le Père des Christ), parce quMl aTait 
Ut un grand nombre de statues du Sauveur; — 
PtoUaléon Dus, architecte, qui vivait au quin- 
zième siècle, sous Jean II -, il fournit à ce monar- 
que plusienrs plans et entre autres le dessin de 
là châsse d'argent de saint Pantaléon À Porto. 

F. Demis. 
ije ecNDte A. lUezyniU , Dictionnaire hittorieo-artiS' 
riftw dm yortuifl, pour faire iulte à foucraçê mfont 
poitrUtre: Lu ArU «n Portugal; Pirit, Reoouartf , 
im, kHt*.~ OoM FrelFIraDclaco de Sam-Loiz, ctrdlnal 
Siniva, UsUdê quêiqueê Artittet portugait ; LUb., 1899. 

*DiAa rSEasinA ( Gaspard ) , écrivatii por- 
tugais, né à U fin du sdzitoie siècle, mort vers 
la fin du dix-septième. 11 avait fixé son séjour 
au Brésil, et il en était peut-être originaire. Mêlé 
MX affaires de cette colonie pendant que Maurice 
de Nassau maintenait sa domination sur les pro- 
vinces du nord , il passa en Europe, et il fut em- 
prisonné en Hollande. Le prince d^Orange jogea 
à propos de le rendre à la liberté ; il publia alors 
en latin un opuscule, qui ne peut pas être sans 
intérêt pour lliistoire du Brésil durant cette pé- 
node;e*est une lettre de Tancien prisonnier, In- 
titolée : Epistola in carcere unde erupit 

tchpta, \7 auffusti ; 1647, in-4<*. F. D. 

Barbota Macbado, Bibliotkêea Imltana, 

*DiAS ( F. Fillppe) , écrivain théologien por- 
tait, né dans le sdzième siècle, mort le 9 avril 
1601. H était originaire de la ville de Bragance; 
aéanmoins, il quitta de bonne heore son pays , 
pour entrer dans Tordre des franciscains. Cefht 
àruniversité de Salamanqiie qu*il se forma dans 
les études théologiques ; mais il était naturelle- 
ment orateur, et il acquit bientôt une haute ré- 
putation dans la chaire. Ce fut surtout en Espagne 
qall exerça de rinfluence sur les populations , 
el il n*écrivit qu*en latin et en castillan. Ses ser- 
mons ont été imprimés fréquemment; les pre- 
miers parurent sous ce titre : Quadruplicium 
concionum qux quotidie a dominica in Sep' 
t'jagesima usque ad gloriosam Domini Re- 
surrectionem in sancta ecclesia habentur 
Tomiprimi et secundo pars ; Salroantiae,apud 
Joannem Femandum , 158ô, in-4*. Ce ne fiit pas 
en vain pour la réputation de l'auteur que ces 
Krmons furent réimprimés à Venise en 1586 et 
1589 ; saint François de Sales les lut, et pro- 
clama que leur auteur avait réellement Fesprit 
de prédication ; il lui reconnaissait d'ailleurs de 
l'élégance et de la clarté. Tous les sermons de 
Filippe Dias ont paru à Lyon (1586), chez Pes- 
■ot, en 6 vol. in-4*; à Cologne, 1604. Léon Pi- 
Delo affirme quMls ont été traduits en langue 
mexicaine , probablement en aztèque. Nous si- 
gnalerons encore du même auteur ; Summa prx- 
dieantium ex omnibus locis communibus h- 
eupletisslma; Venetiis, 1686, 2 vol. in-4* ; réim- 
primée à Salaroanque, 1 589, et à Lyon, chez Lan- 
dry, 1592. Cet utile sermonaire a été fréquem- 



ment réimprimé jusqu'en 1600; — Manual de 
la sacratissima Virgen nuestra senora , en 
que se eontienen muchas consideraeiones de 
grande spirltu y puntos delicadisshnot de 
la divina Escritura, etc., etc., eon un traêadê 
al cabo de la Passion de nueslro Redempior 
e de la Soledad de la sancUssima virgen 
Maria santissima; Barcelona, 1597, in-4'; trtd. 
en italien et imprûné chez les Jantes ; ^ Quinse 
Tralados en los quales se eontienen muekas 
y muy excellentes consideraeiones para los 
autos générales que se celebran en la santo 
casa de Dios, etc. ; Salamanca, 1597, et 1604, 
in-4<*. Ce dernier ouvrage a été trailuit en latin 
et imprimé en 1599. D'après les conseils même 
de Dias , F. Francisco de Campos, rdigfenx de 
sou ordre, a publié VIndex moralium concep' 
tuum, en 1588, àSalamanqoe. C'est la substmoe 
des ouvrages tiiéologiques de Dias. 

F. DBins. 

Waddlnv, Scrlptoret oriln. Mtitor, — H, Antonio, 
Bibtiotkeea Hi*piuka nova. — Hallevord , Bib. eurioêa, 
Léon Pinelo, \BibUioth»ca orinUal y occidental, % vol. 
peut lo-fol. 

* DIAS ( Diego Valentin), peintre espagnol, 
né à la fin du seizième siècle, mort en 1660. Il 
naquit à Valladolid, et eut un frère qui en allant 
mourir en Amérique, le laissa héritier d'une 
fortune considérable. Quant à lui, il ne se livra 
pas exclusivement À la culture do l'art, car il de- 
vint familier du saint-office, et, ce qui vaut mieux, 
laissa des fonds considérables pour Tentreticn 
d'une fondation pieuse oii l'on élevait déjeunes 
orphelines. C'était un coloriste, et il est auteur 
d'œuvres considérables. On a de lui dans sa ville 
natale : une Sainte Famille^ placée dans une des 
chapelles de l'église de Saint-Benoit, puis divers 
tableaux qui ornent à VaUadolid le cloître du 
couvent des franciscams ; un Jésus er^fani de- 
vant les docteurs orne également dans cette 
ville le monastère des Hiéronymites. Son tableau 
capital, néanmoins, est le retable figuré sur une 
toile, et qui orne la chapelle des OrpheUnes de 
Valladolid. Ce tableau , dont on admire la per- 
spe«:tive, représente au centre saint Joachim, 
sainte Anne et la Vierge encore enfant, ainsi que 
l'archange Gabriel tenant un lis à la main. On voit 
le portrait de l'artiste et celui de Dona Maria de 
la Calzada, sa femme , placés dans cette même 
cliapelle où ils ont reçu la sépulture. Us sont 
regardés comme bienfaiteurs de ce pieux établis- 
sement. F. D. 

Cean-Benirodcz, Diedonario JUitorieo de lot wuu 
ilmttrei Profuoru do las Mtat artes en Btpaha; Ma- 
drid, ISOO, 6 vol. petit lo-s*. 

*DiA8 (Femâo)y célèbre voyageur brési- 
lien, né dans la première moitié du dix-seplièrae 
siècle, mort vers 1682. Comme presque tons les 
explorateurs entreprenants de cette époque, il. 
avait vu le jour à Saint-Paul. Lorsque le brnil 
se répandit, après les recherches de Maroos de 
Azevedo Ooutinho, qu'il existait dans les réglons 
intérieures du Brésil des mines d'émeravdes af^ 
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feclaot la CMTiie d'une rnoolagne, il u'iicsiU poiot 
à eptreprendre la découverte de ce trésor. Le 
(gouverneur du Brésil loi donna en 1671 lacom- 
initsioB officielle d'aller à la recherche du nou- 
vel Eldorado, et il partit en compagnie d'une 
troupe nombreuse de Guainazes , Indiens bcUi- 
4|ueux , qu'il était parvenu à soumettre sur les 
b'jrdt du Tibagy, à deux lieues du Rio de la 
Piata , quelques mois seulement avant sa mé- 
morable entreprise. Le chef Tangù » (}ui avait 
consenti à devenir chrétien , sous le nom d'An- 
tonio , devint son plus fidèle alUé. Il s'enfonça 
guidé par lui dans les forôts, et se fit suivre par 
MW (ili Jozé Dias. On affirine qu'il réali^ son 
liardi projet ; mais il n'est pas aussi sûr qu'il eOt 
découvert de véritables éioeraudes, et peut-être 
rencontra-t-ii simplement des masses considé- 
rables d'aiguës marines ; ce qu'il y a de certam, 
c'est qu'un autre de ses fils, Garcia-Rodriguez- 
Paez , préaenta à l'adrahiistrateur général de la 
l>rovince de Blinas des pierres brillant d'un vif 
édat, et qu'il le pria de les adresser au prince 
régent, devenu plus.tard don Pedro II, afin qu'on 
en examinât la nature. Ces pierres, découvertes 
au milieu des montagnes et dans un lieu qu'on 
avait baptisé du nom très-problématique de 
itelno dos Mapaxos , Airent remises en 1681 , 
avec les plans et les roteirot dressés par Fer- 
nflo Dias lui-même. Les pierres merveilleuses 
baptisées du nom d'émeraudes furent renfermées 
dabs un sac« scellé du cadiet de Tadministra- 
teur, et remises^ dit-on , au corps municipal de 
Saint-Paol , le 6 Juin 1681. F. 1>. 

Mimùirti partUnlUrt. 

*DIA8 {Gomes)^ historien portugais, né en 
1536, mort tel*' novembre 1596. Originaire d'É- 
vora, il fit ses études dans cette ville, et il y 
reçut le titre de matlrc es arts. Bientôt il ap- 
partint à Tordre militaire de Santiago, et il fit 
procession dans le couvent royal de Palmella , 
le 13 mai 1571. Après avoir professé la théolo- 
gie morale, il devint prieur de l'église d'Alco- 
cfaète ; ce fht là qu'il mourut. Il a laissé un ma- 
nuscrit iipportant, intitulé: Illustraçdo da re- 
gra, priviUgios, origem e obrigaçces das 
qualro ordens milUares , que ha nesle repno 
que sào Sdo : Thiago, Christo, Aviz^e Malta , 
com um cofifessionario na fim, F. D. 

BarlNMa M achado, BibUatkeea iAtiitana, 

DIAS (Henrique)^ célèbre chef des troupes 
br&QieoDes, né à Pemamboco, vers les pre- 
mières annéM du dix-septième siècle, mort après 
1654. 11 appartenait probablement à la classe 
des noirs libres ; et si l'on s'en rapporte au der- 
nier historien qui ait retracé ses hauts iaits, il 
aurait reçu primitlTement une éducation qui lui 
ai«ait pennis de suivre plus tard d'hnportantes 
négociations. Ce qu'il y a de bien certain , c'est 
qu'il commença à figurer dès l'année 1631, eous 
U goavemcment de llathias d'Albuqucrquc, dans 
cette Itttia prolongée que te Brésil eut à soutenir 
«onlna U HoUande, et qui se termina par leur ex- 



pulsion. 11 donna dès lors les preuves les plus 
évidentes de courage et de sagacité. Le capitaine 
général don Fernando de Mascarenhas, comte 
da Torre, lui conféra par lettres patentes du 4 
septembre 1639 le poste de chef et gouverneur 
général des noirs et mulâtres de l'armée brési- 
lienne (I), avec un traitement mensuel de qua- 
rante cruzades. Le corps rassemblé par Dias se 
composait principalement de noirs créoles , de 
Minas , d'Ardas et d'Angolas. Les services que 
rendit cette troupe indomptée ne peuvent être 
comparés qu'a ceux dus à l'armée indienne 
commandée par Camarfto. Durant cette guerre 
acharnée , le petit corps de Dias ne fut pas tou- 
jours soumis, comme on le pense bien, aux lois 
sévères de la disdpline. En bien des occasions 
même ces terribles auxiliaires frappèrent de 
terreur rcnocmi autant par leurs coutumes bar- 
bares que par l'ardeur de leur courage. Il parait 
certain que plusieurs d entre eux décapitaient les 
morts; et que portant ces sanglants trophées 
au bout de leur lance , ils venaient exiger des 
colons un tribut que l'on ne refusait jamais à 
l'épouvaute qu'ils inspiraient. Fort élevé réelle- 
ment au-dessus des hommes qu'il commandait , 
Dias avait en lui les qualités qui constituent te 
vrai général, et il eut fréquemment sous son 
commandement des forces considérables. On 
eut même dans les dernières années assez de 
confiance en sa prudence pour lui confier dans une 
circonstance notable l'administration intérieure 
du camp. A la première bataille de Gararapès, qui 
eut lieu le 19 avril i648,et d 'oit les Brésiliens font 
dater avec raison l'origine de leur suprématie sur 
les Hollandais durant les guerres du dix-septième 
siècte, Dias donna des preuves de la plus grande 
valeur ; il faut dire néanmoins que , chargé de 
garder l'artillerie conquise sur l'ennemi , il ne 
sut point la conserver, parce que ses troupes, 
presque aussi peu disciplinées que celles du 
neveu do Camarfio, se livrèrent au pillage. Après 
celte victoire remportée sur Sigismond , ce fut 
lui qui, en 1649, enleva le fort de Rio-Grandc; 
plus tard le général Barreto te chargea de di- 
verses missions périlleuses, et la rapidité du 
corps qu'il commandait déjoua toutes les pré- 
cautions de rconcmi. Enfin , à la seconde jour- 
née de Garai apès, livrée le 19 février 1649, et 
où commandait Rrinck en Tabsence de Si^is- 
moud , quoiqu'il n'eût sous ses ordres qu'un 
petit nombre d'hommes , il donna des preuves 
nouvelles d'un courage invincible, et fut blefisé. 
A la reprise du Recife, en 1654, il joua im r6l6 
important; enfin, il Ait présent à la capitidation 
qui terminait une guerre de vingt-quatre ans, 
durant laquelle certahicment la Hollande avait 
réalisé des bénéfices considérables, mais elle 
avait perdu plus de 20,000 hommes et un ma- 
tériel immense. Pendant cette succession de 

(t)'Dant plaslearftonn«fi;es U eal désUroé par le Ulr« 
4f«strt d» ampo dû Tcrço de kommu prrtoi, na pro- 
rineia de Pernambuco» 
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oMuiMU qui mirqua «a carrière miliUire, Hcii* 
rnfue Dû» reçut, comme Camar&o , le titre de 
clievalier do Christ, mais on ne lui accorda pas, 
comme an dief des Indiens, les hautes prérogs- 
tires qui s'attachaient à la qualification de Dom, 
les dàails purement biographiques touchant sa 
{lersonoe sont aussi beaucoup moins nombreux 
({de ceux qui ont été recueillis sur la Tie da 
rhrf des Pitignares. Après les événements poli- 
liqaes que TÎuit dore définitivement le traité 
de 1661 , et qui termine les hostilités entre le 
Portugial el la Hollande, nous perdons même 
complètement la trace du fameux mestre de 
camp noir. 11 n*en est pas de même du corps 
qall commandait, et le grade de colonel du 
régiment de Henrique Dias, composé de nègres, 
fut religieasement conservé, pendant près de 
deux siècles, ponr rappeler la valeur du chef 
que l*hi8toire place à côté des Camarfto et des 
Vieira ; pendant cette longue succession d'an- 
nées, c^est toiiyours à on noir que ce comman- 
dement à été dévolu : plus que le cliangement 
des institutions peutrètre , il a préparé Tère d'é- 
msndpation graduelle qui marquera pour toute 
nae race le règne de don Pedro H. 

F. Dehis. 

Fr. Rapinel de Jéfus, CattrMo LutUano. — Soalkey, 
tfMonr o/ ërazU. — Abreu e Uma, SunoptU de âêduc' 
fâo cknmoloçtca. — ContUnclo. Hittoria do Bratil. — 
Kfrnandrx Gama, Mêmorias kUtoricas da provineia d§ 
h f m mkm e ^, » vol. Ui-8*. — Dœ, inédits, 

* siAS {Henrique)y écrivain portugais, vivait 
à b fin dn seizième siècle. Il fiusait partie de 
la maison de D. Antonio, prieur du Crato. Il 
s'embarqua, le 5 avril 1560, sur un bâtiment 
commande par le cap. Ruy de Mello|da Gamara. 
Après avoir été contraint de relAcber à Bahia, 
il doubla le Cap de Bonne-£spérance, et par- 
TÎDt enfin à Sumatra. Ce fut là qu'il (Ûllit 
périr, dans un effroyable naufrage. Il a décrit 
cet événement mémorablo dans un oposcuk in- 
titulé Relaçdo da Viagem e naufragio da nao 
S.'Paulo quefoy para India no anno 1660; 
Usboa, 1735, in-4'*. Ce récit est reproduit dans 
Tuavrage intitulé : Historia tragiea marUima. 

F. D. 

Bsrbfln Maehadn. BiMioUteea iMtltanu. 

DiAS ( Manotl ), missionnaire portngais, né è 
Al|ialbam, en 1669, mort i Macao, le 10 juillet 
1639. Il entra dans la Compagnie de Jésus en 
1&76, et fut attaché aux missions de l'Inde en 
1S86. n s'embarqua la même année; mais le 
vaisseau (ht mis en pièces dans le canal Mozam- 
bique. Un seul de ses compagnons de naufrage, 
Pierre Martins, évèqoe du Japon, échappa à la 
mort. Accrochés tons deux à quelques débris 
do navire, après mille dangers , ils forent jetés 
minculeuseinent sur la côte de Sofala, où ils fu- 
rent réduits en esclavage. Leur captivité dura 
environ une année. Mis en liberté au bout de ce 
temps, ils atteignirent Goa. Dias y commença sa 
mission, qu*il continua à Tana, è Chanl et plus 
tani en Chine, avec le titre de visiteur; il par- 



courut durant trois ans les diverses pioTiaces 
de l'Empire Céleste; il gouverna ensuite le sé- 
minaire de Macao, qu'il quitta pour diriger la 
mission de Nankin. Sur la fin de sa viej^ Il liât 
nommé visiteur général de la Chine et du Japon. 
On a de lui : Carta etcriia de Pekim em 
1603; — LiUerxannuM pour les années 161S 
et 1626, datées de Kiatim et traduites en itaUon ; 
Rome, 1629, in^''. 

Sumwtarioda:BlbUolketaiuâUanm,Ul, 10t.— Die- 
timtnairê àittoriqut, édlL de 1813. 

DIAS ( Le P. Manoel ) , missionnaire et as- 
tronome portugais, neveu du précédent, né à 
Alpalbam, en 1690, mort dans le Morange, le 13 
novembre 1630. 11 fit profession en 1608 cbei 
les jésuites d'Évora.En 1014 il partit en mission 
pour la c6te de Malabar ; il enseigna la philoso- 
phie à Cochin, et fut nommé recteur du séminaire 
de Samt-Thomas. Le P. Dias fut un des premiers 
missionnaires qui pénétrèrent dans le Thlbet, 
pays presque inconnu des Européens à cette épo- 
que. Il entreprit ce voyage dangereux dans la 
compagnie du P. Joèo Cabrai. La rencontre 
des bétes féroces, la (lamine dans les déserts, la 
nécessité de traverser à gué des cours d'eau 
profonds ou des terres inondées ne Farrétèrent 
pas. Mais il éprouva tant de fatigues, qu'il mou- 
rut dans son voyage. On a de hii : Traîato 
contra os que Julçam que os cometas sam 
sublunares e elementares; ce traité flil écrit 
à l'occasion d'une oomète que Dias observa à 
Cochin en 1618. 

Smmmario da Bibliothêta LiuUana. -Morcrl, Grand 
Dictionnaire historique, 

DIAS (Le P. Manoel ), missionnaire et théo- 
logien portu^s, né h Castello-Branoo, en 1674, 
mort en Chine, le 4 mars 1669. n entra dans 
la Compagnie de Jésus en 1692, et fut envoyé 
aux missions de la Chine en 1601. Il parcourut 
presque tout l'empire chinois, et vint à Macao, 
où il professa la théologie dorant six années. Il 
fut ensuite vice provindal,puisvlsitenr généra! des 
missions de Chine et du Japon. II mourut & quatre- 
vingt-cinq ans, après un sîéjour de dnquante-hnlt 
ans dans l'Asie centrale. Dias a laissé les ouvrages 
suivants, tous écrits en langue clilnoise : Traitée 
sur les évangiles de toute Vannée; en 12 vol. ; 
— Litanies desSli. Ange^; — Mode dteathé^ 
chiser les gentils; — Traité de la Sphère. 

Summario da BiblMheca /^/iKana.- Marital» Brtvis 
Relatio de numéro et çuaittate ehristianorum mttmA 
Sinasf Rmdp, IMV» ln-4*. - Morerl, Grand XMcfio»- 
naire kistorûime. 

DIAS {Roberio ), explorateur brésQien, né an 
seizième siècle, naquit dans le Reconcavo (1) de 
Bahia, et mounit après 1591. En explorant la 
province de Bahia, si peu connuealors, il décou- 
vrit, dit-on, des mines d'argent d'une telle ri- 
chesse que, selon ses propres expressions, on 
pouvait les comparer, pour leur abondance, aux 
mines de fer exploitées dans la Biscaye. Le Bré- 

(t) On désiRM ahwl tovt le elraUlt de la tate lioBcaai 
qni donne sonftOM S l'aidcone eapttaJt da iiré*iL 
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«il était tombé, aTcc le« autres colonies du Por- 
tugal, sous la doinifiatioii de Philippe If. L'tieu- 
reux aventurier se rendit à Madrid pour faire 
part au monarque de sa merveiUeusedëoouTerte; 
mais pour donner plus de crédit à ses asser- 
tions, il eut soin de faire tàbriquer à San-SalTa- 
ilor une vaisselle plate ponrant donner de prime 
alKMrd une idée de son opulence. Il demandait 
pour prix de sa révélation des gites argentifères 
le titre de marquis de Minas. La demande pa- 
rut excessive au souverain espagnol^et Philippe n, 
pensant parvenir au même résultat en allumant 
famliition d*un nouveau gouverneur , promit le 
titre quMI venait de refuser h Dias à D. Fran- 
cisco de $>ouza , et il expédia ce personnage 
vers TAmérique portugaise pour le représenter. 
Cependant Dias le descendant de Caramurù 
n'avait pas été privé de tonte récompense : 
avant qull ne quittât l'Europe on l'avait nommé 
au poste d'administrateur des mines nouvelles. 
Lorsque D. Francisco de Sonza fîit installé dans 
son gouvernement, l'un de ses premiers soins 
ftot de se rendre à l*liabitation-de Roberio Dias, 
muni des instruments nécessaires pour l'ouver- 
ture des mines. Le rusé colon reçut le gouver- 
neur avec un feint empressement ; mais an Uen 
de le conduire vers le riche territoire dont il 
avait signalé l'existence à Philippe U, il le fit 
cirer dans des solitudes inexploréiss jusque alors, 
etieconduisit, ^oute la tradition, au fond d'un 
désert opposé à la région Inconnue qui renfer- 
mait les trésors promis à la cour de Madrid. 

Fatigué de ses recherches inutiles, D. Fran- 
cisco liit contraint de retourner à Bahia; il se 
préparait peut-éfare à sévir contre Roberio Dias, 
lorsque celui-ci mon rut dans son habitation, sans 
avoir légué son secret La légende populaire s'est 
emparée de ces faits curieux pour faire du dcv 
cendant de Caramurù un de ces personnages 
fantastiques dont l'histoire réelle ne peut ja- 
mais être complètement édaûx^e. Ce qui donne 
à ce récit une sorte de probabilité, c'est que 
des vestiges de minerai d'argent ont été décou- 
verts dans la province de Bahia. En dépit de 
ses perquisitions^ D. Francisco de Souza ne put 
jamais obtenir le titre de marquis dos Minas ^ 
qni lui avait été concédé conditionnellement par 
Pliilippe II ; il conserva cependant l'administra- 
tion jusqu'en 1002. Plus heureux que lui, sonpe- 
til-fis, le comte de Prado, en fut gratifié, vers 
1070, par Alfonse VI. Ce ne fut cependant pas 
pour avoir découvert le secret de Roberio Dias. 

Ferdinand Denis. 

Abreu e Uma» SpnopsU de dêducçâo ehronotogica 
da MtUnia do BraiU. — Acctoli, Uemoriat da Bahia , 
f vol. la-8^. 

* DIAS ( Vicente ), navigateur portugais, né 
dans la première moitié du quinzième siècle, 
mort au commencement de la seconde. H était 
né à Lagos, dans le royaume des Algarves, et 
il s'embarqua en 1440 , sur une des caravelles i 
f«i«ant partie de la. grande expédition de Gomes 



Pires, pendant laquelle ftit découvert le flenvc 
Sénégal. Remontant leflenveavec plusieurs Indi- 
vidus qu'il commandait, il prétendit enlever denx 
enfants, comme cela se pratiquait alors ; mais il 
eutà luttercontrelepère, et fut Uesséd'un coup 
de zagsye. Plus tard Cadamostose rendit au Sé- 
négal sur la caravelle commandée par Vicente 
Dias. Ce personnage est désigné comme exer- 
çant le commerce à Lagos; mais il parait «voir 
été doué d'une énergie peu commnne, et peut 
être considéré comme le premier Européen qui 
soit entré dans le fleuve dont on a imposé le nom 
à une notable partie de l'Afrique. F. D. 

Gonaez Banec de Azorara, CArontca de IHtenberta e 
Conquitta de Gainé ; iQ*4* et ia-8*. 

DIAS DB HOTABS (Poti/o), général portugais, 
fondateur de la dté de Saint-Paul de Luanda, 
mort en 1589. fl était petit-fils de Bartiiélemy 
Dias. Pendant de longues années les Portugais né- 
gligèrent, comme on sait, les régions découvertes 
par Diogo Cam ; ils se contentaient de faire un 
commerce assez restreint avec Angola et Ben* 
guella; mais en 1574 le gouvernement de D. Sé- 
bastien se décida à former un étabtissement 
permanent dans ces contrées, et ce fut le des- 
cendant du grand navigateur auquel on devait la 
connaissance du Cap de Bonne-Espérance que 
l'on chargea de cette entreprise difficile. Panlo 
Dias était d^à renommé par son courage, car 
il avait visité dès 1500 ces régions si peu con- 
nues, chargé alors d'une ambassade auprès 
du souverain noir qui régnait sur les bords 
du Rio Cuanza. En quittant Lisbonne il reçut le 
titre de gouverneur et capf/(to mor des conquêtes 
d'Angola, et fut placé à la tète d'une expédition 
navale composée de sept navires, sur lesquels 
étaient ég^ement embarqués plusieurs mission- 
naires, appartenant à Tordre des Jésuites. Dias 
débarqua d'abord à l'Ile de Loanda, et de U 
passa en terre ferme, où il fonda la viUede Samt- 
Paul. Dès le début il édifia une église sur le 
morne de San-Miguel, et le culte catholique fut 
établi avec une sorte de pompe dans cette por- 
tion pour ainsi dire inexplorée de l'Afrique. Rien 
n'avait été négligé pour le succès de cette entre- 
prise; car on en avait jeté les bases dans le ^ 
conseil royal dès Tannée 1570. La conquête de 
tout le territoire avait été résolue. 

Panlo Dias est représenté ordinairement 
comme pouvant disposer d'une force de sept 
cents hommes bien armés et tirés de l'élite de 
l'armée portugaise; mais si Ton s'en rapporte à 
desdocnments récemment découverts, il n'aurait 
eu à sa disposition que la moitié de ces troupes, 
et encore les trois cent cinquante miliciens aux- 
quels il commandait étaient-ils gens de métiers 
divers, dont plusieurs ne tardèrent point à suc- 
comber. Si Ton admet que le chiiïre de sept cents 
hommes se composa plus tard de nouveJles re- 
crues et des gens de la flotte, la chose devient 
phis probable. Avec cette poignée d'hommes, 
l*aoio Dias fit des choses vraiment prodigieuses : 
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' MMeoleiiieot il bâtit une seconde bourgade, 
f ntii sachant que le roi d'Angola ourdissait une 
InUiOB contre les Portugais^ si bien accueillis 
ifsbord, fl alto fonder dans Tintérieur, à dix 
lieoesenfironde to cdte, la forteresse d'Anzelle. 
Ad ai ra M enient défendu par les ouvrages dont 
I l'eaflroiinay ce point devint désormais son 
entre d'opération. 

Poor comprendre retendue réelle des obsta- 
des que et gouverneur général eut à surmonter 
aa début de to conquête, il faut avoir présent à 
la pensée on Hût historique généralement ignoré 
en Eorope. Dès la fin du seizième siècle Tinté- 
rieur de TAfKque avait jeté sur le littoral des tri- 
bu innombrables^ assemblage confus de peuples 
loirs que ne désignait aucune dénomination par- 
ticulière. Depuis peu seulement, l'ancien royaume 
de Dongo avait adopté , vers 1548, le nom d'An- 
gola, jeune prince des contrées maritimes, qui 
jouissait d'un haut crédit. Ce pays avait été cruel- 
kment ravagé par tant d'invasions, et si les suc- 
cesseurs du monarque africain avaient eu le pou- 
voir de repousser ènergiqnement tant de barbares, 
ils ne ravalent pu faire sans que des conflits 
'icrriblea eussent Keu à quelque distance entre 
les tribus indomptées. Ces peuplades oonsen- 
taioit seulement à réunir leurs eflbrts lorsqu'il 
l'sgissait de combattre les Européens. Dias avait 
ààit la triple mission de les entretenir en état 
dlMMdKtéy de les vaincre lorsqu'ils osaient mar- 
cher en armes, et de tenir en respect le roi de 
Doago. Depuis trois ans, ce général vivait en paix 
aiec le chef africain, et dès l'année 1577 il avait 
proSté de to brève que celui-ci lui laissait pour 
fonder l'important village de Calumbo ; lorsqu'au 
nonent même où le Portugal allait succomber • 
étn une lutte inégale sur un autre point de ' 
fAlirique, Il se vit prêt à devenir la victime de ! 
un prétoidu allié et à succomber devant une 
odieuse trahison. Réunir résolument cent cin- 
qoMte soldats européens et marcher contre une 
■altitude avec deux pièces de campagne fut 
pour Dîas l'affaire de quelques heures : la ba- 
bille d'Anzelle fut livrée, et le gouverneur por- 
Ingiis extermina une aimée dont le chiffre a été 
évidemment exagéré par les historiens, mais 
qui n'en comptait pas moins phisieurs mil- 
Bers de soldats, auxquels l'usage des armes en 
ier l'élait pas étranger. Cette journée mémo- 
rable avait lieu en 1578, et dès l'année 1580 le 
ordinal-roi D. Henrique s'empressait d'expé- 
dKriDias un renfort de cent-cinquante hommes; 
c'était toat ce que pouvait fournir alors le pays 
dossadétresse-La faiblesse numérique d'un tel 
leeoursn'empècbapasque Dias ne fit l'année sui- 
voBfte la conquête d'I tomba et ne soumit une partie 
«hipays de Quistama. Il fit plus : étant parvenu 
à rassembler trois cents soldats portugais et 
fKkpKs archers noirs, il battit complètement 
CB 1583 le roi d'Angola et ses alliés, les peuples 
■oovellemeBt venus de Tintérienr et qui n'a- 
Jamais présenté des forces si considéra- 



bles. Cette bataille mémorable eut lieu le 2 fé- 
vrier, au moment où le Portugal passait sous la 
domination de Philippe II. La fondation du pré- 
sidio de Massangano fut la conséquence de cet 
acte énergique. Le roi d'Espagne comprit ce que 
l'on pouvait attendre du courage de Dias, et il 
lui expédia immédiatement deux cents hommes, 
avec lesquels s'effectua la conquête du Golunga» 
pays que l'on réunit aux possessions portugaises 
en 1580. L'Infatigable Panio Dias faisait tou- 
jours succéder les fondations utiles aux conquê- 
tes. L'érectiim d'un fort avait toujours lieu après 
une bataille gagnée. Sur le morne de BengneUa 
( l'ancienne ville ) il avait fait élever un nouveau 
presidio : cet établissement fut malheureusement 
détruit l'année suivante, par la trahison des 
noirs et l'incurie des Portugais. L'illustre con- 
quérant se préparait à envahir le Dongo propre- 
ment dit, lorsque la mort vint l'arrêter. 

Le gouverneur qui fut choisi par l'Espagne 
pour remplacer ce grand homme ne servit qu'è 
rehausser, par l'impéritic de ses actes, tant 
d'éminentes qualités : Luiz Serrâo, qui prit l'ad- 
ministration en 1591, ne compta guère qu'une 
suite de défaites, quand son prédécesseur ne 
comptait que des victoires. 11 faut dire cependant 
que Dias l'avait désigné dans son testament pour 
prendre le commandement après lui. 

Sa carrière fut courte et malheureuse : après 
s'être fait battre dans le Dongo par trois sou- 
verains alliés, il parvint à trouver un asile dans 
Massangano , et cela grâce à la prévision de Dias. 
Des secours expédiés de Loanda firent lever la 
siège aux noirs , mais le gouverneur mourut en 
1591. 

Le nom de Paulo Dias est aussi inconnu 
parmi nous que celui de son aïeul est célèbre. 
Il n'a manqué au conquérant d'Angola que de 
naître un demi-siècle plus tôt pour qu'on le plaçât 
h côté des Pacheco et des Almeida. Ses conquê- 
tes, ignorées, ont été après tout plus fructueuses 
pour son pays que celles de ces grands hom- 
mes; car lorsque le Portugal, inquiet, cherche 
quelles pourront être un jour ses ressources 
coloniales, c'est vers Angola, Benguella et Quil- 
limane qu'il tourne ses regards. Aujourd'hui en- 
core, lorsqu'on remarque dans ces régions , si 
fertiles et cependant si délaissées , une construc- 
tion utile, une mission dont l'emplacement avait 
été heureusement choisi , et dont néanmoins le 
territoire se trouve complètement abandonné, le 
nom de Paulo Dias vient involontairement à la 
mémoire du colon ; mais le voyageur ne se rappelle 
qu'une chose , c'est que ce capitaine était le i>etit- 
fils de l'intrépide explorateur ou Cap des Tem- 
pêtes , celui dontCamoens à chanté la gloire et le 
naufrage. C'est pour la première fois que son 
nom parait avec quelques détails dans une bio- 
graphie. F. D. 

CadorDCffa Guemu angoUmat , manus., t vol. In-foi. 
de la Bâbl. tmp. — J. Joaqolm Lopez de Uina, Bn$aios so- 
Are a gtatutiea dos poêsetidt* porluguetat na ÀfrUa 
orientai e oc f idental i LNboa, iivt. In-f . 
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DIAS ( Le P. Pedro ), misaioiuiaire purtugMs, 
iiéàGouvea, prêt Yi8eu,enlG21, mort à Bahia^ 
la 25 janvier 1700. Il parcourut lea possessions 
portugaises d*Afrique, puis alla au Brésil , où il 
entra dans la Compagnie de Jésus. 11 travailla 
avec zèle pour la propagation de la foi catho- 
lique, et étuilia diverses langues d'Afrique et 
d'Amérique. On a de lui : Arte du lÀngoa de 
Angola; Lisbonne, lâ97, in-8*. Cette grammaire 
a été traduite et insérée dans la Bibliographie 
glossographïque, 

Smmmario da Bibiiotkeca LuiUana, 111, fCf. — Dte- 
llMMoirv Aii/oriftie, édit. de ISU. — DteUowMUre 
iiographique. 

* DIAS CA9iAK«o (Antonio), premier ex- 
plorateur de la province de Wna», an Brésil, 
mort vers la fin du dix-septième siècle. Il 
avait pour patrie la province de Saint-Vin- 
cent, et était devenu chef d'une de ces troiqies 
d'explorateurs que l'on désignait sous le nom 
de éandeiras^ tandis que ceux qui en disaient 
partie s'appelaient bandeirantes. Ces espèces 
de pionniers se recrutaient en général cfaêx les 
métis de Saint-Paul, nés de Portugais et dln- 
diennes, et conservaient le génie des deux ra- 
ces. On ignore si Dias Caosaq^o appartenait è 
cette classe; mais on doit sapposer que, comme 
ses pareils, il allait à la ctiasse aux Indiens. 
Déjà le district connn sous le som de Batatas 
( parce que l'on y avait découvert d'énonnes pé- 
pites d'or affectant la forme de patates) était dé- 
couvert, lorsque l'ancien colon de Saint-Yineest 
s'avança dans les forêts. Un jour que sa troupe 
revenait à Batatas, elle se laissa entraîner à la 
chasse des pécaris , et s'aperçut qu'elle s'était 
engagée imprudemment dans le voisinage d'une 
aidée d'Indiens Carijos, trop peuplée pour qu'on 
pèt l'attaquer sans péril. La troupe de Dias Ca- 
margo longea la montagne de Ititiayo, et fit halte 
sur la colline où s'éleva depuis l'opulente cité 
de ViUa-Rica, dans un endroit qui porte encore le 
nom du chef qui la commandait. Cet événement 
eut lieu après 1666u Dias Camargo étant tombé 
malade, la bandeira se divisa en deux bandes ; 
l'une resta près de son chef, l'autre se rendit à 
Batatas, pour y annoncer le danger dans lequel 
l'expédition se trouvait. Ce furent les fidèles 
compagnons de Dias qoi découvrirent, dans un 
ruisseau désigné sous le nom de Ribeirdo do 
Canno^ cette énorme quantité d'or auquel son 
aspect fiiKgyieux fit donner le nom à'auro prêta 
( or noir ). La cité impériale de YiUa-Rica de 
ouro pr^ n'a point d'antre origine, et l'hd- 
tel du gouverneur, occupé par Dias, s'éleva sur 
le premier lieu de campement. Un auteur brési- 
lien affirme qu'en explorant, vers 1822, ses ruines, 
on en retira plus de dix-huit livres d'or. La 
découverte des compagnons de Dias Camargo fit 
grand bruit à SaintrVincent, et amena une pro- 
cligieuse population sur les bords du Ribeirào- 
Grande; mais les chroniques setaisentsur le sort 
ultérieur du chef qui conduisît les Paalistes 



dans ces para0es. —Parmi les premiers explora- 
teurs des mines, on cite encore Ihàn Psn 
(Femanao). Get aventurier serait le pveiBier^ni, 
en 1KG4, aurait poussé au-delà du district ^- 
mantin désigné sous le nom de Cerro do Frio, et 
y aurait découvert de l'or, avantd 'explorer i»e ré- 
gion qui hiifoumitnoffibre de pierres prédenses, 
et entre antres des émeraudes : son frère. Garda 
Rodriguex Paes, obtint le 23 novembre 1683 
des lettres patentes comme capitAo mor poar 
aller à I» recherche des métaux précieux. 

Ferdfaund Dnn. 

AbfQ e U— t SfnapMs de 4 tdueed n elrourto f fcw . — 
Bsotsta trimemimt, > Pliarro, Memoriat. 

l DIA8 {A Gonfo/nex), poêle et philolof^ne 
brésilieD, naquit à Caxias ou CachSas (provlnoe 
deMarlagnan ) le 10 août 1823. U termina en Por- 
tugal, à Lisbonne, et à Coimbre , les études qu'il 
avait commencées dans son pays nataL En 184& 
il retourna an Brésil, et fit imprimer à Cachias 
les premiers vers qui attirèrent sur loi l'atten- 
tion. En 1846 il se rendit à Rio-de-JaBeiiOy et ce 
fut dans cette capitale qu'il publia un vecacU de 
ses poésieSySOtts le titre de : Primeiros Camtoe; 
in-8**. Dana ce volume, le poète unit les soove- 
nirs de son pays natal aux impressions de la 
nature étrangière. H y pefait surtout la petite ville 
de Cachias , s'élevant d'one manière si pittores- 
que au miiien du désert, et expose des scènes 
vraiment originales même pour les habitants des 
grandesdiés au bord de la mer. Le reste du vo- 
lume est particulièrement consacré aux impres- 
sions intimes du poète : on y remarque surtout 
la pièce adressée au docteur Rego, sous le titre 
de Quadras da nUnba vida. Dès lenr appari- 
tion les Primeiros Cantos causèrent une vive 
sensation à Rio-de-Janiero. Dana le second vo- 
lume : SetjuMdos Contas e Sextilbas de Fr^ 
Anlôo^ qui parut à Rio^e-Jandro, 1848, iR-8<* , 
le poète attribue à un vieux mohie, de Tordre des 
Dominicains, les ballades les plus naives. On y 
remarque surtout lediant deTabyra etl'çde anx 
habitants de Pemamboac. A la suite de cette 
publication M. Dias fut nommé professeur d'his- 
toire nationale au collège impérial de Pedro IL En 
tète de son édition de Bcrredo, pubUée ca 1849, 
le poëtea tracé le tableau de la migration des tri- 
bus indiennes. L'année suivante , qui vit paraître 
le troisième et dernier volume, UUimoe Cantos 
(Rio-de-Jandro, 1860, in-8''), il reçut k mission 
de visiter les provinces qui bordent TAmasnne. 
A son retour, il 6it nommé employé supérieur à 
k secrétairerie d'État (af&ires étrangers), et U 
vient d'être chargé d'une nouvelle missloa aden- 
tifique pour l'Europe. Outre les ouvrages dtés, 
M. Diasapublié un drame intitulé : Leenor dû 
Kendoiiça,(Rio-deJaneiro, 1847 ; phisieura mé- 
moires insérés dans le recodl de l'institut 
géographique et historique de Rio-de- Janeiro; on 
y remarque odul qui a pour titre : Bratàl e 
Oceania : l'auteur y établit la compnniaoB des 
caractères physiques, moraux et hiteHednels 
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lies natioiift appartenaut au Brésil et à TOcéanic 
telles qu'elles étaient au luoinent de leur décou- 
vertc. Ferdinand Denis. 

FrancUco Satero do« Rcb, Hevitta Aiaranhenu. — 
A. Hrrcnlaoo, Hevue portugaise.— Docum. parUculitrt. 

* DlASSORlTirs (Jacques) y vivait dans la 

ieconde moitié du dix- septième siècle. On a de 

lui : Eacomium Stacii graxis versibus, 1558, 

10-4", sans indication de localité. 

kérfnnti* Supplenent. à JOcher, AUgemeinn gelehr- 
tn-Lenco». 

* DiJiz ( Pedro ), de Tolède , écrivain natura- 
liste espagnol; il vivait vers l'an 1300 : Il com- 
|nsa une glose ou oomineiitfiire sur un livre fort 
«a renoni alors, les Proverbes du marquis de San- 
tiUane; et il trailnUit les Proverbes de SvHèque : 
le tout Alt imprimé à Anvers, en 1552, in-s*. Il 
carat aussi à Médina, 1555, iii-fol., une édition 
«fpirée dn travail relatif à Sénèque. G. B. 

Anloaio, tiUMhtat iéUpana têtus. — Rodrlgnez de 
Cailro. Bibtiot. Espanola, 

* DIAZ ( Ginès ) , {leintre cspafi^nol , né à Vil- 
tma, vivait vers 1675. Il était chartreux à 
Poita-CœU. Il suivait les principes de l'école de 
Vftienoe, et se consacra à la peinture religieuse. 
Oa voit dans les salles capitulaires de Porta-Cœli 
plflBÎeurs tableaux de œt artiste : ils repro- 
(iiûent les principaux traits de la vie de snint 
Bnoo. La composition ne manque pas d'élévation, 
mais rexécution est roide et la couleur ingrate. 

ieai BenMdaj, DUcionarto hiitoricû, — QulUlet. 
b&Maamairû au Hintret êtpoifnoig. 

DUS ( Miguel ) , capitaine espagnol et oom- 
t«l^on de Cbristophe Colomb, né en Aragon, 
mort Ters 1514. Il faisait partie de rexi)éditinn 
commandée par Cbristophe Colomb, lors de son 
imtoà voyage aux Antilles. En 1496, Diaz s'é- 
Uot pris de querelle avec un autre Espagnol, se 
battit contre lui, et le blessa dangcretiseinent. 
OaigEsnt alors la sévérité de Tadelantado Barthé- 
loni Colomb, il s'enftiit de la colonie, suivi de 
onq ou six compagnons qui avaient été témoins 
«fai duel et qui toi étaient particulièrement atta* 
cUl Après avoir parcouru à l'aventure la partie 
méridionale de riled'Haïli, ils arrivèrent dans une 
booigido indienne, près de Tembouclmre de 
lOzeioa. Les Espagnols furent l'objet de l'bospi- 
tiiitédes naturels, gouvernés alors par une jeune 
Indienne, qui bientôt éprouva une vive passion 
l<m- le gentilhomme aragonais. Celui-ci, de son 
côté, n'y fût pas insensible, et bientôt les deux 
amants trouvèrent le bonheur dans une douce 
oaioB. Cependant le souvenir de sa patrie se 
révdllt à la longue dans le cœur de Diaz. Il 
Mait de retourner parmi ses compatriotes ; 
miis la crainte de la justice sévère de l'adclnn- 
bdo le retenait. Sa jeune é|M)use remarqua sa 
tristesse, hii en fit avouer la canse, et dans la 
^ruote que, bravant tout danger, il nel'abandon- 
Blt pour rentrer dans la colonie , elle résolut 
•fattirer les Espagnols dans cette {Kirt ie de l'Ile, 
^^cfaaot que l'or était le seul mobile des hommes 



blancs, elle apprit à Diaz qu'il y avait dans les en- 
virons des mines très-riches, et lui conseilla 
d'engager ses compatriotes à quittejr le territoire 
comparativement stérileet malstain d'Isabella pour 
s'établir sur les bonis fertiles de l'Ozema. Cette 
idée sourit à Diaz : il prit des renseignements 
exacts sur les mines, et se convainquit que l'or 
y abondait, que le pays était plus productif, la ri- 
vière plus large, le havre plus commode qu'à 
Isabella. Il espéra avec raison que des nouvelles 
aussi agréables lui obtiendraient son pardon. Il 
se mit donc en route avec ses compagnons et 
quelques guides, et après une route de cinquante 
lieues il arriva à Isabella. Il y apprit le rétablisse- 
ment de son adversaire ; il se présenta alors har- 
diment devant Bnrthélemi Colomb, et lui exposa 
les motifs qui l'avaient détenniné à s'exposer 
aux peines qui le menaçaient. Il fut accueilli avec 
indulgence; depuis longtemps Christophe Colomb 
diercliait un emplacement plus avantageux et 
plus sain pour y transporter la colonie, et désirait 
surtout porter en Esi)agne des preuves certaines 
des richesses de l'Ile. 11 savait que c'était le plus sûr 
moyen «l'imposer silence à ses ennemis. Des me- 
sures furent donc prises immédiatement pour 
s'assurer de la venté du rap|x>rt de Diaz. L'ade- 
lantado partit en personne, accompagné de 
Francisco de Garay et d'une troupe de cavaliers. 
Miguel Diaz et ses Indiens conduisirent la petite 
colonne. Us se rendhent d'Isabella iMagdalena, 
traversèrent le Vega reale jusqu'au fort de la 
Conception, et, continuant à se diriger Ters le 
bud, ils traversèrejit ime clialne de montagnes 
on gravissant un défilé de deux lieues et descen- 
dirent dans une allée qui reçut le nom de Bonao. 
Peu après ils se trouvèrent sur les bords de 
rilayna, rivière large, qui arrose un pays 
d'uuc grande fertilité. Sur la rive orientale de 
cette rivière, îi huit lieues de son embouchure , 
ils virent de l'or natif en morceaux considéra- 
bles. Le sol contenait une telle quantité de ce 
métal qu'un ouvrier en recueillait sans peine 
trois drachmes ( 13 grammes, 08) dans sa jour- 
née. Les Espagnols remarquèrent dans plusieurs 
endroits de profondes excavations en forme de 
puits et niitesde main d'hommr, qui témoignaient 
que ces mines avaient été exploitées dan s des temps 
reculés. Cepenrlant les naturels n'avaient aucune 
idée de ce mode d'exploitation, et se conten- 
taient de ramener les parcelles «{u'ils trouvaient 
sur la surface du sot ou dans le lit des rivières. 
Les Indiens de ce district firent aux Espagnols 
l'accueil bienveillant annoncé par Diaz. Aussi ce- 
lui-ci non-seulement roçut-t-il son pardon , mais 
dans la suite on lui confia des fonctions impor- 
tantes, dont il s'acquitta toujours avec dévoûment. 
Fidèle à sa compagne indienne, il la fit baptiser 
sous le nom de Cataljna, l'épousa avec les solen* 
nités de la religion catholique, et eut d'elle denx 
enfants. Diaz rerta toujours lidèle à la fortune de 
Cluristophe Colomb, et les nombreux exemfdes 
d'ingratitude et de trahit^on qu'il eut sous les 
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yeux M purent E'ébrulrr. Eo aoOl i&oo, iKIsil 
■ludede la dtaddle de San -Domingo, lonqiie 
BobadiUa, nomiué par U cour d'Eitpagiie' gou- 
venear de& Iles et teireB fennes du NooTesu 
Hoode, yfdl àépomMn Chriitoplie Colomb du 
pixnoir qnll aTftil li péniUement acquit. Le 
BOUTcau gouTemeur te présenta devant la Tor- 
tereweet unntMralcvIe de lui remettre la place. 
Dlai refusa, • dinant qu'il commandait aussi au 
nom du roi d'Espagne, et par ordre de l'amiral, 
<|ul avait acquis ce territoire au prix de ses 
tranai; qu'au lurptusdès que l'amiral serait 
arrlTé, il s'empreswralt d'obéir'. Ce refiis excita 
' * ir de BobaifllU : sussitût il lit assaillir le 



conterralt encore au commenconent du iitdt; 
dlci atalent suU de* retondies aoabnoim, 
mais dans les parties les moins atUrées on n- 
marquait de la rratdiiur, dn coloris et nn danli 
ne manquant pu de correctioii, en égui m 
siècle oiiTÎTaitDiai. F. D. 

Ce>n B«niiiid<-i. OUcfeurla itbfarico it* loi (wt 



fart par uoe multitude armée . les gonds et les , Z- ■ ' , T^^PP'""- >!«" '«S " P««M- 

ftm.r« de. porte, étaient si Mi qu'elles , Chu,«- 'PP"'lf''^«''u paji.rtse JTraaw 



oiAz ( FraaeUcD ), mUsioimaire esp^ptol, al 
h Saint-Cébr]an-de-Ma<roelaa (Violle-CattJUe}, 
tué eu Chine, te i noTCmbre IMS. prèadeTora. 
Il prit lliaUt de domioicaia dans le couvesit dt 
Saint-Paul, i Pinda. Il fat eoTojé en 1631 wi 
missions deslles Philippines. Eo 1633 il puM« 






Imnbèrent au premier ctioc ; pendant i 
dea «cbeiks étaient apjiliquées suk mui 
l'on entra de toutes parts par escalade. Miguel 
Dlai et don Diego Alvando composaient seuls 1« 
gamEsun; ils anient l'i^pée à la msin, mais ne 
llrrat aucune résislance. Bobadllla entra en 



dévouement i la propagatioD de* la raligim tt> 
Uiolique dans les proviDces de Fogan, Hmkta 
et Tin^u ; mail son zèle loi attin de un» 
lirejses persécutions et de mauTBii tnitameoti 
de tous genres. U fut enfla toi d'nn coup di 
pierre ilaus la |Hiitrine. On a de lui : Kg-Mfi 



triomphe et avec un grand appareil dans sa radie (»«'""•■ '«' Commençant. )C est un caM- 
«Mquéte: celte burlesquel^re le couvrit de! '=""^« "> langue chinoise, qui fut publié en 
rUtcule. Disgracié penlant quelque temps, Diai ' \^^ " «mitai impniné depuis ; piai fut aidé 



Art appelé par Diego Colomb au gouTemement 
de Porto-Hico en [509; mais son attachement 
aux Colomb* Inl attira encore des persécuUous 
dans cette Douvelle position. Il fut arrêté et eo- 
turé en Espagne. Il n'eut pas de peine à se jus- 
tifier, et fut rétabli dans ses charges en 1S12 ; 
nais II Mjouit pas longtemps decette r^>aration, 
et iDounit encore jeune. ( Voj. CnaisTopua Co- 

AlTMO du LkCAZE. 
r-OTledo, 




ouTrage par le F. Joan Garria, antau 
dominicain et son compagnon.; — VocabuUtrio 
de Leira China ; c'est un dictîoDDaiiecliinoia-e»- 
ptgnol, «uitenant sept mille ccntHwixante eano- 
1ères chinois, avec leur valeur en fMfltin . — 
Ditgaatre cerJiu (AAi/ojrafef ,enclilBoia; _ 
divers autres onvragéi de piété dans la mima 
langue. 

nioslii «ntaoïD.AUlratswaltifpn» 111,(1*. ^u- 



Diaz ( PtdTû), missionnaire espagnol , né en 

I Me, k Lupiona, près Tolède, nwrt ï Mexico, le 

II juivier iClS. Il entra dans la Compagnie de 
Jéijus en laee, etTut eu I571 un dea premiers 
nisafamnaires qui allèrcut prêcher la religion ca- 
tholique dans le Mexique. Il parvint aux pre- 
mières charges de son ordre, fut délégué deux 
Ibla t Konw ponr le* atTaire* de sa société, et 
mourut préfet des jésuites dans la province dn 
Mexique. On a de lui : LUttra de Miuionibtt* 
prr IndiàM oceidenltdent ab jeiuUU, de 1591 
a leio. — Epiitolm de il jesuiliM inler/ee- 
fli In Bratitia; Anvers, 1605, in-8°. 

Kkotu ADUiiilo,BU»aia« aUHUw.-Ak(iiil>i, 
Dt Ser^laritiu SxlilaOi Jtpà, — Horerl . Grand Dle- 



' BiaE (Gonçalo), peintre espagnol), vi< 
vait 1 la On du qulaiitme et au commen- 
«ecKot du seizième siéd& Il pelpiit vers 
1491 lea statues de la vieille porte du Paadon 
dam l'église de Séville, et ai U99 le* pan- 
Mini du petit rAaHe da ta MadekiM que l'on 



* Diaz IJoii-ValeHHm), peintre ei 
Vog. Di*«. 

Diaz (Ftanelieo), peintre espagnol, vinK 
en I7&3.II hit l'un dea meUleanâèvet de l'Aca- 
démie royale de San-Fetnani, ob ilobtinl nu 
premier prix de dessin, n a peini avec sneeia 
plusieurs tatileaux remarquables par une grands 
pureté de Irait et une heureuse composîUoa. On 
voitdeDtaiBU musée de Madrid l'£)t/toeMeii< 
de Dfjanlre, morceau fort estimé. 



• Diu MOUKTS, pdntre espagnol, vivait 
en te30.IlélaileicellaitdeBsinatenr,etpelgnail 
avec UD goAt exquis les petites figures, les oi- 
seaui et les omements. Dia* écrivait fort habf- 
lemeot des deux mains , et fut ponr cela dénoncé 
à l'inquisition conune sorcier. Onadelul : Iiu- 
IructUm d» lot prinetpiot , publiée da leu i 
1631. 



DIAZ - 

iCwtriUo,DMrt a I81S. En ISOS, kmqoe 
oa «ut rtaufai «t'en finir iTcc U dTnutifl ilM 



» lut d'abord m embaieade mr la 
mite, Mil «BTironsita Madrid, avec deux 
« Msil àitemûDi» que loi. lli cominen- 
par usasuner un counier et par enlever 
pCcbeo d'un «utra. Quelques guet-apeus 
nreltriprDnirèrsitdea^es, derargent, 
IMS. Ajant renforce m troupe, il devint 
wA, tt osa attaquer les codtoIs, même 
corUs. C'eut ainii qu'il enleva les éqni- 
tit marMia] Modmt , escortés cependant 
colonne de qnelques Tnilliere d'homme*. 
. ce fot un cher redoutable, qui inïpirall la 
■ et avec qui on négociait , ne pouvanl 
dre et le combattre. Se trouvant alors k 
faa corps de guerillaB de quelques mll- 
bomiMi, il obtint de la régence le grade 
tnl. Il reprit en 1811 les villes de Si- 
ctdeCuença, mais sans pouvoin'j main- 
Il marcha ensuite sur Madrid, que les 
b venaient d'évacuer. En 1814, après la 
idnroi et le rétaUîstementdu pouvoir ab- 
I Espagne, L'Empednado fut mis en non- 
E, comme les autres cbeTs qui avaient com- 
oor la régence. Un mémoire qu'il présenta 
Qnaitd VU en faveur du ré^me coustiln- 
ooinpléta sa di^gTtce : aussi en ISIO fut-il 
premiers, lors de l'insorrecUondes troupes 
de Léon, à se prononcer ponr la constiln- 
• eortis. Il obtînt, sous ce dohtmu régime, 
mandement de Zamora, et combattit avec 
contre les absolutistes commandés par la 
lériDo. Lors de l'entrée des troupe) Itan- 
(o 1823, L'Empeduado avait un comman- 
t dans le corps d'armée du général Pla- 
. Qnaod ce corps, à la suite de la révolu- 
s Cadii. qui rendit le pouvoir aou abeoln- 
fat obligé decapituler, l'Empecinado, qui 
i leirenr de cette facliou, fut arrêté par le 
idor de Roa, jeté dans nn cachot el abreuvé 
tessurtesd'outrages. On lui Qt son procès, 
i traître, et ou le condamna ï mort. Fji 
mère de L'F.mpednado adressa au roi une 
pWne de dignité ponrlui rappeler les ser- 
itttrefois rendos h la patrie par son fils et 
mander en sa faveur la facalté de aortir 
0ie : Ferdinand demenra lunexfHe. La 
cède mort, ajraDtétéconQrmée âHadrid, 
tentée avec une bartorie iusnltante ; l'Em- 
do mourut sur le gibet, au mlllea des 
lenU féroces de la populace. {Dcrrncc, 
'Bnc.drt G. du M.] 
rttt motrapU» du Csntniparaliu. — atlibc, 
^nave. ttc, Blafrar»i4 poriallH da CenteH- 
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■ 11 débuta ao salon de last, el se 
aux nposJlHMis suivantes, par les finetroiw de 
Saragosie, i»3i;)i Bataille dt Mwtlna^atl, 
lS3Si l'Adoration de* bergerti le Fieuj: Ben 
Bmeck, X83S;\eiKfmphei<leCatgptoiLeSéiie 
, 1843 et 1841 ; la Vue du Sta-Priau; L'Orien- 
tale, les Bohémlent m» rendant à une fêle, 
; 1844; compositions remarquables par learcolo- 
I ris chatojaDl. 11 serait trop long d'éniunérer 
I tous les laUeaui exposés dans les dix dernières 
' années par M. EHaz : ils lui ont vain la réputa- 
' lion d'un artiste fécond et gradeax. Ona re^ro- 
ctié i aa Képubligtte, 6gure symbolique, de 
trop reaatmbler A une Ui 
touréa d'Amours blancs et 



UIBALTfl-SOVLY. Fo^H EOCBAU. 

* Dii-BÂCoui OU DZTB-BaKODi-Knaii, 

roi des Mongols, était, dit-on, fils dTImaiieb, 
flis deTurli,ftli de Japh^ Son nom signiflê, 
dans la langage des Turks orienlani, grande 
charge, grande dignité, grand honneur.On 
prétend qu'il étendit beaucoup ses États rt fut 
le premier qui prit te titre de kban, qui mit sur 
sa tète nne couronne et qui fil coustroiri) nn 
trdne pour tàéffx dans sa gloire. Il acquit de 
grandes richesses et fol très-libéral , pubUa des 
lo)^ pleines de sagesse, et eut pour successeur son 
dis Gaiuli-Kban. Deguignespenseqoe Dil>-BBlioni 
ne diffère pas do fameux Yu , empereur de la 
Cbine, que Cliun associa à l'empire en 3134 avant 
notre ère. Alex. Honneid. 

Hirtiwiid, AmuI al .F^a [Jiriln 4c U furrlé). _ 
Dtttnlfna, Miitolra du Mnu. du 7-iirci^ Jf ««>"- 
BMIalhitui arinlalt. 

DIBDIN ( Chartes), poète, compodieur et co- 
médien anglais, né A Soutbampton, en 1745, mort 
en 1814. Illais!iaunec«ntained'opéi«s,depiècrs 
pantomimes, des cliansons, parmi lesquelles les 
Sea Songs, qui eurent le plus grand anceè^. On 
voit encore aujourd'hui avec plaidr sa pièce in- 
litnlée The Qaaher; 1777. Malgré les succès qu'il 
obtint, il mourut dans la pauvreté. 

■me, JVfB. »<«;. Dieu 

' DiBDIS(T'Aomiu],lilsdupréeédent,anteur 
dramatique anglais, néen 1773, morti Londres, 
le le septembre 1843. Il naquit, pour ainsi dire, 
Bur et pour le théâtre ; il eut Garricli pour par- 
rain. A quatreans, il joua le rAle de Cupidon, dam 
une fAèce l^tc pour célébrer l'anlversalre de 
Sbakspearei il s'engagea, fortjeune encore, dans 
uns troupe ambulante, et après s'être essajé 
dans tous les genres et avoir composé une mul- 
titude de chansons, il ftatenfpgé eo 1799 au 
théâtre de Covenl-Garden, k Londres ; il j resia 
quatorre ans , el y donna un grand nombre de 
piècei, qui, rondées sur les événements du jour 
et sur des contes connus de tous, obtinrent de 
grands succèa, n ne faut pas j chercher le talent 
ni l'art comique ; mais on j trouve de la 
gaieté, une verve tsdle et l'entente de ce qui ili- 
vertitlapetite bourgeoisie de Londres, les coinmia 
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marchanda et les fonmes de chambre. Telle de 
ces pièces eut un succès d'argent auquel les plus 
belles productions du génie n*ont jamais pu pré- 
tendre; on affirme que l'administration de Co- 
vent'Garden dut plus de 20,000 liTres sterling 
de recettes ( 510,000 francs environ) à la Mère- 
voie ( Mother'Goose),ci que le thé&trc d'AsUey 
( THippodrome) retira 13,000 1. st. du High- 
seUled Eacer (le Fougueux Courrier). Ces 
lucratifs résultats n'empêchèrent point Thomas 
Dibdin de mourir dans 1 indigence. G. B. 

Bi09raphUal Dieiionary. — ConvertiUtont'Lgxicon, 
DiBDiif ( Thomas- Frognall) , bibliographe 
anglais, né en 1770, à Kensington, mort le 18 
novembre 1847. L'importance et à certains 
égards la singularité des travaux de eei écrivain 
nous autorisent à parler de lui avec quelques dé- 
tails. U a joui pendant quelque tem|)s dans mi 
patrie d'une célébrité qui lit place à un dédain 
iiQuste; en France, il est fort peu comm. Après 
avoir Câit de bonnes études au coHége d'Éton, 
Dibdin se vooa à la carrière ecclésiastique ; privé 
de fortune et de protecteurs, il ne devait pas 
d*abord se promettre un avancement rapide. U 
débuta dans le inonde littéraire par un recueil 
de poésies publié en 1797 ; ce mince volume ne 
méritait et n'obtint aucun succès: l'auteur en fit 
détruire la majeure partie, et convint de bonne foi 
que ses vers ne valaient rien. En 1807, Dibdin 
fournit quelques articles à un journal littéraire 
( The Director)t et Tannée suivante il préluda à 
ses travaux bibliographiques en mettant au jour un 
opuscule dont il nefit tirer que quarante exem- 
plaires : Spécimen Bibliothecx Britannicas; 
quelques autres essais, imprimés également à petit 
nombre, suivirent celui-ci. L'auteur faisait des pas 
timides dans la voie où l'appelaient ses goûts ; il 
donna successivement Spécimen o/an english 
DeBure; 1810, in-8";— /?ooA Rahties; 1811; — 
T/ie Lincoln Nosegay, c'est-à-dire Le Bouquet 
de Lincoln (1811), titre bizarre, qui cache la 
description de quelques volumes fort rares faisant 
l»rtle de la bibliotlièque de la cathédrale de Lin- 
coln. En 1812, Dibdin, s'efTorçant de concilier 
sa passion pour les livres et son penchant mal- 
heureux pour la poésie, fit imprimer à cinquante 
exemplaires le premier chant d'un poème sur la 
Bibliographie : il avait déjik comiwfté, en 1809, 
une brochure de 87 pages sur la BibUomanie^ 
indiquant l'histonv, les symptômes et la guérison 
de ce mal funeste; ainsi s'exprime le frontispice 
de cet opuscule. Il re|mt cet essai, retendit, 
l'auiplifia, et mit au jour en 1811 la ^i6/tomaitta, 
or book Madness (Folie des livres), roman bi- 
bliographique, divisé en six parties. Dans ce livre 
étrange sont introduits, sous des noms supposés 
( et qui furent aussitôt devinés), les principaux 
Inblioroanes anglais de l'époque , s'entretenant 
d'objets analogues àleur goûfcfavuri. Lcséditions 
fort rares, k» livres sur peau-vélin en grand 
format, les ooHections célèbres,tels sont les sujets 
duot il est question dans ces dialogues, où ne 



inan(|ue pas cette humour si chèro aux. Iiabi- 
tanls de la Grande-Bretagne. Le texte est ac- 
compagné d'une foule de notes et de sous-notci» 
bien plus longues que lui. Dibdin y dépose les ré- 
sultats deseslecturesopiniÂtres ; mais son iuatrue- 
tion bibliographique, quoique vaste et étendue, est 
mal digérée; souvent elle n'est pas très-exacte. 
De jolies vignettes sur bois, de belles gravures 
décoraient la Bibliomania; le livre fut très-bien 
accueilli : avant un an il n'en restait plus dm 
l'éditeur. C'est qu'en eflet c'était alon» un ou- 
vrage de circonstance : la guerre fermait aux 
amateurs anglais l'accès du continent; il ne leur 
arrivait du dehors aucun de ces trésors biblio- 
graphiques qu'on leur a depuis ofTerts en abon- 
dance; la manie de quelques grands seignenn 
arclii-milliounaires portait à des sommes labu- 
leuscs les ouvrages d'une rareté constatée; ci 
1812, à la vente du duc de Roxbuiighe, lord 
Spens^ et lord Blandford se disputèrent on 
exemplaire du Décaméron de Bocceuse (édition 
do 1473), et le poussèrent jusqu'au prix de 2,260 
livres sterling ( 63,000 francs oiviron ). Ce fut on 
événement qui donna lieu à la fondation d'une 
société de bibliomanes, qui font chaque année u 
somptueux dîner en commun, et qui s'amusent à 
faire réimprimer, à très-petit nombre, quelques 
vieux livres devenus wtrouvables. 

Dibdm eutunegrande part à la création du Box» 
burgh Club^ et il en devint le secrétaire. Il la 
trouva ainsi en rapport avec un personnage émi« 
nent qui devait avoir une grande influence sur sa 
vie. Le comte Sponsor, homme d'État , ministre, 
énormément riche, avait pour les livres une pas- 
sion véritable : éditions du quinzième siècle, au- 
teurs classiques, premiers monuments de Tart ty- 
pographique en Anglt^errc, il entassait tout dans 
sa splendide demeure de Saint-James-Place i 
Londres et dans son magnifique château d'Altborp; 
la question d'argent n'était rien à ses yeux Ion* 
qu^il s'agisait d'obtenir un volume imprimé par 
J. Caxton onunedesédJtionsprimitivesde Virgile. 
Il chargea Dibdin de rédiger le catalogue rai- 
sonné des trésors littéraires qu'il avait réunis; 
celui-ci se mit à l'œuvre avec l'ardeur qui le ca- 
ractérisait, et l'on vit paraître, en 1814 et 1815, 
quatre volumes in-8** intitulés : Bibliotlieca 
Spenseriana ; deux autres volumes , j€des Al- 
thorpianXf contenant la description des livres 
et tableaux réunis au diàteau d'Altborp, suivi- 
rent, en 1822; enfin, en 1823 parut le catalogue 
des livres rares d'un noble Napolitain, le duc do 
Cassano : lord Spenserles avait achetè^en Uoc. 
Ces sept volumes forment un seul corps d'onvrage, 
magnifiquement imprimé, accompagné de beau- 
coup de planches, de facsimilés, de portraits. 
Les descriptions sont minutieuses; mais Tanteur, 
travaillant trop vite, est tombé dans quelques 
erreurs, et parfois il multiplie à satiété les copies 
des maussades gravures en bois qui décorent de 
vieilles éditions assez communes. On lui a re- 
proché de consacrer des pages nombreuses à des 
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bien coimas et de paMcr rai»i(Jctnent 
sur des écrits qui mériteraient mieiix qu'on en 
parlât. Les derniers folumes sont conçus d'après 
un plan bien moins Taste que les premiers ; la 
BiblMkeea Spenseriana est, après tout, Tou- 
Trage le plus somptueux et le plus eurieux qui 
existe en ion genre ; elle n'a pas été imprimée 
à beaucoup d'exemplaires, et il est facile de com- 
preadre qu'il en est venu fort peu sur le cooti- 
bcbL a peine eu^il achevé ce long travail que 
Diidlii se mit à écrire le Bibtiographical De- 
cameron, faisant suite à sa liibliowania ; il 
pane c& revue lliistoire de la calligiaphic et de 
b ponture en ce qui concerne les manuscrits 
jaiqn^an seixième siècle; Il s'occupe des premiers 
Ifodutts de Fart typographique , retrace l'his- 
Idre des imprimeurs les plus célèbres, et Iraltede 
h reiiare, de b vente des livres et des ouvrages 
bibllQgraphiqnes. Dix dialogue:;, où figurent At^ 
fins, Menaleas^Uipien, Roiando,Proipero,eic 
(naaques d'amateurs alors fort connus) forment 
toflbad de ce livre, où les notes sont lépandues à 
pfofiidoiit et que décorent une multitude de belles 
pavures et de vignettes sur bois. C'est un ou- 
vngs unique en sa spécialité, et où il y a beau- 
coup à apprendre , en dépit de sa prolixité , ou 
et nantilité de ses détaUs. Il a d'aiUeurs été 
eompoié pour les Anglais^, qui aimaient cette 
McumnlalioB de détails locaux et individuels, et 
qâ ne baissaient pas cette tournure moitié 
I, moitié emphatique, donnée à des 
bibliograpiiiques, peu attrayantes 
idoole si elles avaient toi^ours gardé un ton 
tMoK. Imprimé à 750 exemplaires , nombre 
maàifribli] pour une production do cette 
»ila,le Bîàilographiettl Deeameron fut immé- 
értnart absorbé par les collections des ama- 



s'oocnpa ensuite de réaliser un projet 
qsH caressait depuis longtemps. Il voulait voir 
ée prts ees trésors bibliographiques que renfer- 
BMit les grands dépôts publics du continent, 
Kai pins riches alors que ceux de l'Angleterre. 
U K rendit à Paris en traversant U Normandie, 
il de là il prit la route de Vienne, en passant par 
Str a s b o u i y et Munich. Partout il visita les bi- 
Usibèqncs, Q s'entretint avec les libraires et les 
tfpn ffi yii es ; il prit note de tout ce qu'il voyait 
k ifinaïqnab l c , et de retour à Londres , il s'cm- 
pNMa de faire paraître, en 1821, le liibUogra- 
fteoi, amiéquirkm and piciuresque Tour in 
PrmieÊ andCtrmanif, 3ya\. in-8*. Même profu- 
M de gravures que dans les précédents ouvrages 
qw ions avons iiidiqués, même élégance dans 
rttfntfnii matérielle, même abomlance de détails, 
Nifcnt oiseux et parfois déplacés. Le fond du 
linaa été Tolôet de justes critiques ; Dibdin, se 
B*r«t plus que jamais à la légèreté et à la 
NripHation qu'on a pu souvent lui re|)rociier, 
*'émâeamk trop à son fanagination chaleureuse 
|t à soD esprit caustique; il veut envisager 

et ciioaes sous le cAté plaisant; il trace 



des caricatures plutAt que des portraits; il se 
met toujours en srène, avec une vanité naïve, et 
il fait figurer dans des tableaux, souvent peu 
fidèles, les fiersonnes avec lesquelles il s'est 
trouvé en contact. Un pare«l livre devait coAter 
fort cher h son auteur, une somme de 8,000 
guinées (210,000 francs) fut ahsort>ée parPar- 
gent compté an\ df*ssinateurs, {graveurs, im- 
primeurs, et quoique tiré h 1,000 exemplaires et 
vendu fort cher, VAnfiqunrinn Tour ne fit pas 
rentrer le touriste bibliographe dans la totalité de 
ses avances. Kn 182'}, il parut une traduction 
française de cet ouvrage, faite ]Vir MM. Lirqnet 
et Crapelet, h vol. in-8" ; on y a supprimé la rela- 
tion du voyage en Alleinngnê , qui forme le troi- 
sième tome du texte original , mais on y a ajouté 
nombre de noies curieusi^s dei^linéi^s a suppléer 
à quelques-unes des omissions de Dibdin et à 
relever ses erreurs. Une édition nouvelle de l'ou- 
vrage anglais vit le jour en 1829; elle difTèm 
beaucoup de la première; les gravures ont été 
supprimées et remplacées ( fort iiu'omplétement ) 
par douze planclies, dont huit sont nouvelles. 
Quelques additions et rectifications ( parfois 
inexactes) ont été introduites, et des retranche- 
ments considérables ont eu lieu. 

Mais Dibdin s'afier^-ut que le public se las- 
sait de ces publications somiitueuses et d'un prix 
exorbitant, qui avaient eu leur moment de vo- 
gue : il se tourna vers di*s travaux plus usuels. 
U s'était depuis longtemps occupé d'une biblio- 
graphie raisonnée des auteurs classiques grecs 
et latins (entreprise qui n'a pas encore été ac- 
complie comme ellede\-rait l'être) ; il avait trois 
fois fait paraître les résultats de ses n-clierdies 
sur ce sujet, mais toujours d'une façon incom- 
plète; il donna en 1827 une édition nouvelle, et 
fort augmentée, de sou Introduction to (he 
Knotctedge of rare and valnable éditions of 
the Greek and Latin Classics, 2 vol. in-8" ; un 
troisième volume, qui devait complêterjl'ouvrage, 
n'a jamais paru. Le choix des matériaux et leur 
exactitude laissent à désirer : compilateur labo- 
rieux, Dibdin transcrit les jugements (|u il trouve 
déjà portés sur telle ou telle édition (jugements 
souvent sujets à révision) ; il ne s'assure (loint 
par lui-même de la vérité des faits. En 1824, il 
mit au jour, sous le titre de lAbranj Compnnion 
un gros volume destiné h indiquer quelles étaient 
les meilleures étiitions des meilleurs ouvrages en 
tousgênres. Rédigé à la liAtc, incomplet, inexact, 
offrant bien des particularités inutiles et parfois 
des choses inconvenante5,rouvrage eut cependant 
un succès, qu'il dut peut-être h ses défauts ; il fut 
réimprimé en 1825 avec quelques augmenUtions 
et quelques suppressions. Suivant la méthode de 
l'auteur, les notes et sous-note-s rcin|)ortent gran- 
dement en étejidue sur le texte, et il y a après 
tout bien des elioses à apprendre, surtout en ce 
qui concerne la littérature anglaise. Les éloges 
qu'il donne à des livres nouveaux, à des libraires, 
l'ont fait accuser, dans divers journaux, de ser- 
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vir de réclame à des intérêts persotmelt. Une 
publication plus importante, mais qui n*a point 
été achevée, est celle des Typographieal Anti- 
quUies de Joseph Ames; ce livre avait paru en 
t7SS, et retraçait en trois volumes in-4^ lîiistoire 
de riraprimerie dans la Grande-Bretagne au quin- 
zième et au seizième siècle. Dibdin entrepiit d'en 
donner une seconde édition; il en fit un nouvel 
ouvrage, grâce aux additions qu'il y accumula.; il 
lie pouvait manquer d'y joindre force gravures et 
facsimilés; mais entreprise sur un plan trop 
Taste, chargée de détails minutieux, cette histoire, 
d*un prix d'adleurs fort élevé, ne fut point ter- 
minée. 

A Tengoûment extrême qu'avaient inspiré les 
livres rares, avait succédé une réaction funeste : 
les amateurs les plus opulents, les plus remplis 
4'ardeur, étaient morts; rindifférence était ve- 
nue ; ce triste état des choses donna à Dibdin 
ridée de composer une contre-partie à sa Bi- 
bliomankL : il fit paraître en 1836, sous le 
pseudonyme de Mercurius rusticus , un livre 
intitulé Bibliophokia, Quatre ans plus tard il 
donna, sous le titre de Réminiscences ou souve- 
nirs d*une vie littéraire, 2 vol. in-8<^, de lon^s 
mémoires sur sa propre vie : il avait toujours 
aimé à parler de lui ; il se mit en scène tout à son 
aise, semant dans le récit de son existence bien 
des traits d'histoire littéraire et de bibliographie. 
£n 1838 l'infatigable écrivain mit au jour un 
nouvel ouvrage» le dernier que produisit sa 
plume féconde : A Bibliographical^ aniiguarian 
and picturesque Tour in the norihern coun- 
tiês of England and in Scotland, 2 vol. in-8o. 
Mais l'ardeur qui Pavait animé si longtemps 
commençait à s^éteindre ; la bibliographie n*oc- 
eope qu'une place restreinte dans cette relation, 
qu'accompagnent des gravures d'une beauté re- 
marquable. Parmi les autres écrits qu'il avait 
publiés, nous devons mentionner une collection 
d'anciens sermons , une ancienne traduction an- 
glaise de V Utopie de sir Thomas Moros , accom- 
pagnée de notes et de figures sur bois ( 1809, 
2 vol. in-8*), une traduction anglaise (avec une 
préfacede 1 52 pages) de V Imitation (1 828, in-8*'). 
Dibdin avait fini par avoir sa part dans cette riche 
moisson de bénéfices dont dispose l'Église angli- 
cane : il avait été successivement nommé chape- 
lain royal et prébendier de la paroisse de Sainte- 
Marie; mais il avait une famille nombreuse, son 
goôt pour les livres avait été l'occasion de fortes 
dépenses, et il nous apprend lui-même qu'il vécut 
toiiijours dans une situation voisine de la gêne. 
Ses productions,faites pour les bibliomanes, furent 
parfois critiquées dans les Revues, ce qui le dia- 
grinait beaucoup. On regrette queces somptueux 
ouvrages n'aient pas été rédigés avec plus de mé- 
thode et avec moins de prétention à V humour ; 
cependant on les consulte avec fruit, on admire 
les gravures qui les embellissent, et on reconnaît 
dans leur auteur le bibliographe le plus passionné 
4U'ait jamais eu la Crande-Bretagne. G. Brutirt. 



freêtmiHttêr fteotew. t. III. — Qm/rtârlg MmtUm, 
t. XXXII. — CenUtman't Ua^^lnê. 

oiBiL AL-KOZZÂT, poète arabe, de la tribu 
de Khozza, né à Kouikh, en 765, et moi t en SCO, 
de J.-C, à Thyb, ville située entre Yadth:, l*li^ 
et rifavaz. Son nom véritable est inconnu, puis- 
qu'il est appelé par les uns Mohammed, et par 
d'autres Hassen ou Abd-el-Rahman. Quant à celui 
de Dibil, c'est un surnom et même un surnom peu 
poétique, puisqu'il signifie vieux C/iameau, Cest 
à tort que d'Herbelot, dans «a Bibliothèque 
orientale , l'a écrit Dabul, Daaboul et DagàU, 
et d'autres Dail ou Dabal. Ce poète, par ses quali- 
tés aimables autant que par son talent , sut se 
mettre dans la bonne grâce des khalifes Haroon- 
al-Raschid et Mamoun. Il excellait à manier l'é- 
pigramme et avait assez de couiage oudetémé- 
ri^ pour attaquer souvent les personnages les 
plus hauts placés. Bagdad paraît avoir été sa ré- 
sidence ordinaire. Abouiféda nous apprend toute- 
fois que Dibil remplit les fonctions de gouverneur 
de Semandjan, dans le Tokharistan. On a de cet 
auteur un divan.*oomposé d'odes et de poésies 
légères. Alex. B. 

Abouiféda, Ànn. mosUm, ëdit. Relske. — HadJIKalb, 
DM. biographique. - Vttttbelol , Bibliotkiquê oHm- 
tale , article Daaboul. 

Dioo9r (Roger) , médecin français , mort le 
17 novembre 1777. 11 était chirurgien desGent- 
Suisses de la garde royale française, et obtiut 
une véritable célébrité par la prétendue inventioD 
d'un spécifique préconisé contre les maladies Téné- 
riennes. Ses collègues le traitaient d'empirique et 
de cliarlatan. Suivant la Biographie médicale, 
n l'efTronlerie de Dibon ne pouvait être égalée 
qu'à son ignorance ». On a de lui : DisseriaUon 
sur les maladies vénériennes , avec une lettre 
écrite pur unsavant physicien-chimisiesur la 
cause et la nature des maladies, et sur la 
préparation des retnèdes propres à guérir 
doucement , promptement , radicalement et 
sans danger, tous les maux vénériens , quel- 
que invétérés qu'ils puissent être; Paris, 1724- 
1725, 2 vol. in- 12. « Ce misérable opuscule, dit 
la Biographie , n'est pas de Dibon. Un médecin 
peu délicat le lui vendit à prix d'argent, et 
comme Dibon, moins délicat encore, refusait de 
payer la somme convenue, il le cita devant les 
tribunaux, affichant ainsi publiquement son im- 
pudeur et sa vénalité, plus méprisables encore que 
l'audace du charlatan, qui, se vouant à duperie 
pubUc, faisait l'essai de ses talents sur son {«- 
négyriste même » ; ^ Suite de la Description 
des maladies vénériennes, oiiVon prouve Vin* 
si^ffisance des fumigations, avec un traité sur 
les maladies appelées flueurs blanches, et une 
réponse diacritique de M. Àstruc; Paris, 1741, 
in-12 : l'auteur pense que les flueurs Manches 
peuvent donner une blennorrfaagie urétrale ; — 
Observations sur quelques endroits du traité 
de M. Astruc, De Morbisvenereis; Cartfaagène, 
1742, iii-12 ; — Lettre où Von essaye de démon* 
trer les écarts de M, Astruc; ibi*!.; - lettre 
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dans laquelle Dibon répond aux reproches 
d'un anonyme défenseur de M, Astruce; ibid.; 
— Suite delà Description de^ Maladies véné- 
rienne* 9 ouvrage dans lequel on traite des 
rétentions d'urine et en général des maladies 
de furè/re; Paris, 1748, in-J2; — Trois Let- 
tres au sujet du remède de M, de Torrey^ 
pour la guérison des maladies vénériennes ; 
Paris, 1754, in-4'*; — Réfutation de deux 
écrits publiés en faveur de M. de Torrey^ sous 
les noms de MM. Carboneil et Bertrand, se 
disant docteurs en médecine , avec une ré- 
plique au sieur Mollée; Pari», 1755, in-4''; — 
Témoignage public rendu à M. Dibon par 
Pierre de Dyn, d'Anvers; on y a joint Us 
preuves de la cure, avec quelques réflexions 
concernant M. de Torrey, par qui le malade 
avait été manqué ; ibid. ;^ Lettre à M, Kcyser, 
inventeur des dragées anti-vénériennes ; Paris, 
1756, in-4* ; — Mémoire pour M, Dibon, écrit 
par lui-même , contre les impostures conte- 
nues dans un libelle anonyme en forme de 
lettre, adressée à ce praticien; Paris, 1767, 
m-4*» ; — Mémoire pour M. Dibon , écrit par 
lui-même, contre la lettre anonyme d'un mé- 
decin de Paris, insérée dans le Journal ency- 
clopédique de fénier 1758, et contre la réfuta- 
t'wn prétendue d^un imprimé concernant le 
ueurUGrau, etc.; Parias 1758, m-4*' ; —Effet 
singulier du mal vénérien sur toute une fa- 
mille, et sa guérison ; Paris, 1759, in-4" ; — Ré- 
plique de M. Keyser, auteur des dragées anti- 
vénériennes; Paris, 176i, in-8*; — Mémoire 
ameernant différents remèdes pour les ma- 
ladies vénériennes ; ibid. 

Êiogrmphie médUalê. — La France lUt. 
mBCTADB de Sicyone , artiste grec, d'une 
époque inconnue , passe pour avoir inventé Tari 
de modeler en relief. Voici d'après la tradition 
quelle fut rorigine de cette découverte. La fille 
H'im potier de Sicyone , Dibutade , ayant des- 
«■é sur un mur le profil de Tombre produite par 
Innage de son amant, son père remplit de terre 
fraise Tespace compris dans les lignes de ce con- 
taor, et obtint ainsi une espèce de bas-relief 
qu'il fit durdr au feu. Ce premier essai d'un 
art naisaant fut, dit-on, ccaservé dans le Nym- 
pbamm de Corinthe jusqu'à la destruction de 
edte ville par Mummius. Pline attribue encore à 
Dibutade diverses inventions, qui paraissent ap- 
fiartenirà plusieurs artistes. 

niM. Uist. NaL, XXXT, It. 

* DiGASTlLLO ( Juan de) , canpniste napo- 
fitain, néàNaples, en 1583, mort à Ingolstadt, 
le 6 mars 1663. Il appartenait à Tordre des Jé- 
Miles , et enseigna la philosophie et la tliéologie 
À Murde et à Tolède. On a de lui : De Justitia 
ttjure, cxterisque virtutibus cardinalibus ; 
Aivers, 1641, 2 vol.in-fol.; — De /ncama/ione ; 
Anvers, 1642, 2 vol. in-fol. ; — De Sacramen- 
lis; Anvers, 1652, 3 vol. in-fol. ; — Tractatus 
es» de jurassuntû, perjurio et adjuratione, 
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necnon et de ccnsuris et panis ecelesiastieis ; 
Anvers, 16C2, in-fol. 



Ificolas Afitoni*. BibUotkeca Hispana nova, III, 68S. 
- AIffrainbe, BMioVteca Seriptorum Soeietatii Jesu, — 
Richard et Oiraud, Bibliothèque sacrée. 

DiGÉ.iRQUE(At>iaiapxoc), philosophe, géo- 
{;raphe et historien grec , vivait vers 300 avant 
J.-C. 11 était fils d'un certain Phidias, et naquit 
à Messine, en Sicile : il appartenait sans doute à 
une de ces familles mcsséniennes qui , à une 
époque reculée, et même sous le règne de Denys, 
vinrent sVtablir en Sicile. Ce fait explique 
pourquoi Dicéarque passa toute sa vie dans le 
Péloponnèse, et pourquoi cette péninsule occupe 
une si grande place dans ses écrits. II fut le 
disciple d^Aristote : Cicéron le dit en termes 
exprès. A quelle époque commença-t-il à suivra 
les leçons de ce philosophe? M. Osann, remar- 
quant que les premiers élèves d'Aristote sont 
aussi désignés c^mme disciples de Platon , et 
qu'il n'en est point ainsi de Dicéarque, en con- 
clut que ce dernier a étudié sous Aristote , déjà 
vieux, et près du terme de sa carrière. Dicéarque 
ne s'asservit point d'ailleurs aux doctrines de son 
maître , puisque Thémistius le range avec Cé- 
phisodore , Eiibulide et Timée, au nombre des 
détracteurs du Sta^rite. Sans accepter comme 
un fait bien avéré l'assertion du sophiste byzan- 
tin , il faut reconnaître qu'elle est confirmée par 
quelques paroles de Cicéron. D'après cet orateur, 
il s'éleva entre Dicéarque et Tliéophraste, le fidèle 
disciple du maître, une vive controverse sur 
ce point de morale : Faut-il négliger les affaircA 
(x6v TcpaxTixiv pîov , la vie pratique ), pour s'oc- 
cuper seulement de spéculations (ràv 6 ecopTiTtxov 
pîov, la vie théorique ou spéculative)? îliéo- 
phraste répondait oui, en s'appuyant sur le senti- 
ment d'Aristote ; Dicéarque soutenait énergique- 
ment le contraire. On peut penser que ce philo- 
sophe, conformément à ses principes, remplit des 
fonctions publiques, probablement à Lacédé- 
moue. Selon Pline, il fut chargé par quelques rois 
de mesurer les montagnes {regum cura montes 
emen5{<5); pour remplir cette mission, il dut né- 
cessairement parcourir la Grèce. Visita-t-il d'au- 
tres pays ? On l'ignore. On ne sait rien de plus de 
sa vie , et l'on ne connaît pas la date de sa mort. 
De plusieurs fragments de ses ouvrages , on peut 
induire qu'il survécut à l'année 296, et qu'il 
mourut vers 285. Les anciens sont unanimes 
pour proclamer le génie philosophique de Di- 
céarque , l'étendue et la variété de ses connais- 
sances , et i>our lui assigner une place éminente 
dans la littérature grecque. « Dicéarque, homme 
très savant, » dit Varron (Dicaearchus, doctissimus 
homo: De Re Rus t., 1, 1); « homme au premier 
rang par l'érudition », dit Pline (vir imprimis 
eruditus : Hisf. JS'at., Il, G5); Cicéron surtout 
revient souvent sur ce philosophe : il l'appelle « un 
très-habile historien » ( l<rcoptxb>Txro; : Àd Àtt., 
II, 6); Dicéarque, << mes ddices (delicise me» 
Dic«archus : Tuscul., I, 31 ); « un péripatéti- 
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den grand et atwDdant » (peripateticus magnus 
et oopiosa» : De O/ficiis, 11,5) ; U dit : « Dicéarqae 
.et Àri8toxène soot certainement de savants 
hommes » ( Dicœarchus cum Aristoxeno, docli 
sane homines : Tuscul., 1 , 18 ) ; « il faut recourir 
à Dioéarqae on à Aristoxène , et non pas à quel- 
que bayûd incapable d'instruire » (Dicœarchum 
meherenle aut Aristoxenum diceres arcessi , non 
mnirn omnium loquacissimura et minime aptum 
ad docendnm : Ad Attic, YIII, 4); <c Panaetius 
eut toujours à la bouche Platon, Aristote, 
Xénocrate, Théophraste, Dicéarque, comme le 
montrent ses écrits, que tu devrais , à mon aVis, 
étudier avec le plus grand soin et la plus grande 
diligence » (Semper habuit Panaetius in ore 
Platonem, Aristotelem, Xenocratem, Theo- 
phrastum, Dicaearchum, ut ipsius scripta décla- 
rant, quos quidem tibi studiose et diligenter 
tractandos magnopere censeo : De Fin., IV, 
28 ); « rhomme admirable!.... J'avais entassé à 
mes pieds le grand monceau de Dicéarqne. Quel 
grand homme, et qui t'en apprendra bien plus 

que Procilius! » (mirabilis vir Magnum acer- 

vum Dicaearchi mitû ante pedes exstmxeram. 
O magnum hominem, et a qno multa plora didi- 
cens quam de Procilio : Ad. AUic, II, 2 ). Voyons 
ce qui nous reste de ce monceau d'écrits dont 
parle Cicéron. ^ 

Ses ouvrages étaient fort nombreux; ils sont 
tous perdus aujourd'hui , et les fragments qui 
nous restent suffisent pour montrer que c'est une 
des pertes les plus regrettables de l'antiquité. 11 
serait difficile d'en donner une liste exacte, les 
anciens ayant souvent cité comme des ouvrages 
différents les sections et les chapitres d*nn 
mèmeonvrag^. H s'était occupé de géographie, 
dliistoire et de philosophie ; à la première de 
ces sciences se rapportent les livres suivants : 
Sur les hauteurs des montagnes. Suidas 
mentionne an écrit de Dicéarque intitulé Me- 
sures des montagnes du Pétéponnèse (xa- 
Ta(UTp^0etc Tt5v ht lltkofKwrf^tf ipwv ) : c'est 
évidemment une partie de l'ouvrage précédent ; 
— rfjc irsptoioc : c'était probablement le texte 
explicatif des cartes géographiques que Dicéarque 
dressa pour Théophraste, et qui cohiprenaient, h 
ce qu'il semble , tout le mondé connu des aa- 
ciens;— 'AvoYpofi^'riic'EXXdSoc. Un ouvrage por- 
tant ce titre , dédié à Théophraste , et consistant 
en eentpdnquante vers îambiqnes , existe encore 
sous le nom de Dicéarqae; mais il est si indigne 
de ce philosophe qu'on peut le regarder sans au- 
cun doute comme l'œuvre de quelque écrivain 
byxantin qui s'est plu à paraphraser en vers la 
portion du Ty); ftepCo^; relative à la Grèce. 
Buttmann est le seul critiqne moderne qni ait 
essayé de revendiquer pour Dicéarque cette des- 
cription versifiée ; mais ses arguments ne sont 
pas même spécieux , et M. Osann n'a pas eu de 
peine à les lifuter ; — BCo; t^c *EXXdi8o^. Cet ou- 
vrage, le plus important de tous ceux de Di- 
céarque y contenait une description géographique 
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de la Grèce, une histoire de ce pays et un ré- 
sumé de ses institutions morales et religieuses ; 
il contenait, enfin, en abrégé tout ce qui était 
nécessaire pour connaître les mœurs des 
Grecs et leur manière de vivre. Il était proba- 
blement subdivisé en plusieurs sections ; ainsi, 
lorsque nous trouvons cités parmi les œuvres de 
Dicéarque les écrits suivants : Sur la musique 
( nepl fiouatxiîc) ; Sur les concours musicaux 
( Ilepi (jLouaixûv àytovcov) ; Sur les concours 
dionysiaques (tragiques) (nepl Aiovucnoxâv àyé»- 
vbiv ) , ce sont sans doute autant de chapitres 
de sa Vie de la Grèce. A cette classe d'écrits se 
rapporte aussi. *H eU Tpo«(ov(ou Tutxé&aaiÇf la 
Descente dans Vantre de Trophonius. Cet ou- 
yrage avait plusieurs livres , et autant qu'on peut 
en juger par les fragments qni nous restent, il con- 
tenait un récitdes coupables pratiques des prêtres 
de Trophonius. D'après Strabon , les ouvrages 
géographiques de Dicéarque furent souvent 
critiqués par Polybe, et Strabon lui-même 
parait mécontent de la description des parties 
occidentales et septentrionales de l'Europe, con- 
trées que Dicéarque n'avait pas visitées. Le 
principal ouvrage politique de Dicéarque était 
le TpticoXiTixoc , œuvre qui a donné lieu à 
beaucoup de disputes. Passow , dans un Pro- 
gramme, Breslan , 1829, a essayé d'établir que 
c'était une réfutation du Tptx^^>avo< ou du Tpt- 
RoXtTtxo; d'Anaximène , dans lequel les Lacé- 
démoniens , les Athéniens et les Thébains avaient 
été calomniés. Buttmann pensait que c'était une 
comparaison des constitutions de Pallène, Co- 
rinthe et Athènes, et que Dicéarque le censu- 
rait sévèrement à cause de leur corruption mo- 
rale et de leur mauvaise organisation politique. 
M. Osann a avancé unetroisième opinion. Pho- 
tius avait cité cette expression élSoc Aixoiop- 
Xix6v (idée de Dicéarque) comme signifiant une 
combinaison de démocratie, d'aristocratie et de 
monarchie; M. Osann s'appuyant sur ce passage, 
en induit que Dicéarque, dans son TpticoXiTixôc, 
donnait une tiiéoric du gouvernement mixte, el 
l'expliquait par l'exemple de Sparte. Cette opinion 
s'accorde parfaitement avec les fragments qui 
nous restent. M. Osann va même jusqu'à penser 
que la discussion sur les gouvernements qui se 
trouve dans le sixième livre de Polybe est ba- 
sée sur le TptRoXtTtxoç de Dicéarque. Cicéron, 
pour son traité De Gloria, s'était servi de cette 
œuvre, qui était rédigée en forme de dialogues. 
Parmi les ouvrages philosophiques de Dicéar- 
que, voici ceux que nous trouvons cités par 
les anciens : AeoiSiaxoC, en trois livres; ce traité 
était en forme de dialogue, et portait le titre de 
Lesbiaques, parce que la scène se passait à 
Mytilène, dans 111e de Lesbos. Dicéarque es- 
sayait d'y prouver que l'âme est mortelle. Ses 
arguments ont été réfutés par Cicéron et par 
Bayle. Le traité sur l'Âme, Ilepi ^ux^» ^^^^ 
il est question dans les Lettres à Atticus, 
est probablement le même ouvrage que les 



DICKARQUe 
- loprAtnoi, dUloKOfl en troU 
UvRi , était DM njtècfl d« roppWnMot do pre- 
raicr. Cwt prabaÙanBit ce txtiU que Ci- 
cëran die diM le De 0/fieiis, «ou )e titra de 
De tnterit» Bomiitum. Qnant à d'intrea ou- 
Tngea, tell que IIolinis£i[iinisTûv,0)Lij|u[iiiÂ; 
difiàv «a lôro;, ce sont probabIctDeatde simplet 
chipilm dn lUoc t^; 'EUàSot- Le traité Dipl 
■rilï Jt 'Diif tuoiat jMriait lane doute dn u- 
crïfice qu'AIeundre le Grand accomplit à nioa. 
Qoul au titre 4ail;»v mpicnnav, donari à une 
itesœaTreepenluet de Dicéarqae, il n'a d'autre 
(codemoit qu'un puuge mal lu des Lettres à 
Atiteia, XIU, 39, lequel a été corrigé par Pe* 
t«nea dans m» phadri Epicarel Fragmenta. 
On a encore noua le nom de Dicéanpie les oa- 
TTsgea tnÏTanlt : Uc^ 'kXtaiiM (rar Akée); — 

(Arpiniaitsdea fables d'Euripide et de Sopbade); 
jaaà» ces trùléi appartiennent probablement au 
igaiBDiairien DiciitHqcK, de Laeédémone , qui , 
■cloa Svidaa, était diàeiple d'Arûtarqne. 

On dte encore db Diciuqoa, Je Tarente, 
mentionné par Jamblique puim In plus c<U»« 
philoaoplw* pythagoriciens. Quelques orîtiqnea 
loi attrOiaent les Via ( Bioi ) meatioanées parmi 
les «i*res de Dicéarque le péripatéticien. Les 
Fraçmenlt de Dicéarqae ont été publiés par 
Mai)ii,iAome, t819,ia-4°,a«ec les notes d'Hol- 
stanns; par le baron Celidonta Erraute dt Va- 
Ddla : Frxanmenti di Diceareo, nuxolti êd 
ithulnti; Palerme, 18ï! , î*ol. in-8°; par 
M. Ifan,dans le> Meletemata,àe Crenier, m, 4, 
et dans les Geo^ra^AIci minoret , édités par 
J.-F. Gail; Paria, ISlS, I. II. ; par Max. Fnhr, 
DiejeoreAI Jfe»enll çuxtuperiunl eomposUa, 
eilmtet itlustrala! Damuladt, lS4t, in-4*.Les 
lïvpneata relatifs à l'bitloire ont été recueillis 
par C. HiUlei dans sei Hitlorieorum tirxeo- 
noK FtaçBunta, t. H, Ni. L. J. 



• BICKUQVB ( Aiulapxoc ) . I^n^ral étoUen, 
rtrail dus le denxltme siècle arant J.-C. U joua 
n i4Ie Important dans la gnerre des Ëtoliens 
contre kl Romains. ApièsaTOiréléemploTépar 
Ml eompatriotes dans plosieors ambassades, il 
t'engagea an serrlcede Philippe de Macédoine, 
qni reaTOfa conquérir Ica Cf dades , et lui conria 
ne Hotte de Oo^ T^sieans deaUnée moins à la 
|Mm<^1iia^raleiie.C'éKH,à ce qn'il semble, 
on andacJeDS et biolent personnage , car dans 
■M etpédiflan des Cycladea Q (H éler» partout 
M S passa dei autela t l'impiété ('Aai^aa) et 
i la TÏnlcDce { Uaçmofiil. 

Mrte,XTtl,t«:XTIII.tT;XX,t>:XXII.It.-Tll«> 
Uh, XXXT. u. — IMïdgn, Smnit. dt ytriat. tt 
.KtCttaitkutttMIal.mUa. 
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^niciras (Aixna:), orateur ttiëbain, virait 
dans le deuxième Kiècle avant J.-C. Se* compa- 
triotes renvoyèrent i Cbakls, anptèa de Quintns 
Hareios Philippus et des autrà commissaires 
romains, pour excuser Tfatbes de s'être alliée à 
Peraée. Dicétas fit ce rujage malgré lui , parce 
qu'il restait attaché au parti macédonien. A peine 
Tut-il arrivé à Ciialcis, que led Tliébains exilés à 
cause de leur attachement aux Romains l'accu- 
sèrent ainsi que Néon et Isméniai. Ce der- 
nier et Dicétas ayant été jetés en prison, mirent 
volontairement fin k leurs jours par le poison. 

Kiljbc, XXVII, 1,1. - Tttc-UT«. IIIJ, u. M, u. 

BiGBTo (ffootiJ de). Anglais, vivait an tre»- 
ïiime ^ède. Après avoir parcouru une partie de 
l'Europe, entreprise alors difficile et périlkase , 
il s'éleva ï de haulesdignilés ecclésiastiques, et 
mounilen I2B3,doyen delacatbédraledeS^t- 
Paul à Londres. 11 a laissé, entre autres oo- 
vragea, une Hitlorta eotilpendioia de Hegibus 
Britomim'iugaeadixe. VI! i^AùbrevlatiO' 
ne* Chronicortan, bi^-ltiT; — ladiculu* de 
Sueeesibme ArelUepUeorvm Canlvarieruium, 
etc. Ces divers écrits ont été imprimés dans les 
recneils des Seriptoret ^njlicl.éditéspar rwof s- 
den, et par Gale, dans IMn^Iin sacra de Whar- 
taa;dTantres sont restés manuscrits. 

VHdii^ Dê auisrieU JmIIiui, p, m, ~ cm. Sertp- 



• DiCKIi§ (Gérard), littérateur italien, né 
k Lacques, vers L'iOO. D se lirra avec tèle i l'é- 
tude do'grec, et composa divers ouvrages, parmi 
lesquels nnsenl,àoe que nouscrojons.aélé im- 
primé : Compendhtm Rei Metricx ; Florence , 
t&34, In>8°. Les bibliothèqnes de l'Italie ren- 
ferment on recoell d'élé^pes m llMonenr d'une 
maîtresse qu'il célébra sons le nom de Délie. Le 
peu de faveur qui s'attache aux poètes latins 
modernes pemrt de croit* que ces vers res- 
teront longtemps Inédits. B. 



■Dicéaaftnc < Aixoiorévi): ) , poète tragique 
et dithyrambique grec, d'une époque incertaine. 
On ne connaît de lui qne les titres d'un petit 
nomteede ses drames. On a cm que son ouvnge 
inUtolé Cyprin était non une tr^^ie , mais un 
poème épique cyclique. 
Suldï^ «fflol AixaiOY^viK. — ArWote ,Poit.. M. 



* DicKEHS ( CharUt ), 
conna aussi sous ta pseudonyme de Boz, né k 
Portsnouth, le 7 février 1812. Il se destina d'a- 
bord au barreau ; mais la carrière littéraire avait 
pour lui plus d'attraits. Attaché au Moming- 
CAronicle, il y fut diargé derendre compte des 
Taits divers et des audiences du tribunal de po- 
lice. En iB36,ildébutaparlesS*eJeAei(LDnd., 
1836-37 ), ouvrai» bientét suivi des Posthv- 
TBom Papers of Ihe Picktnielu -elttb, 1837- 
1838, publié par livrusons avec des illus- 
trations de Cmikshanlf. Devenu rAdadeiir du 
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Bentley' S'Miscellany^ M. Dickens fit paraître 
Olivier Twist, réimprimé en 1838. Dans ce ro- 
man, les misères de la classe pauvre sont 
peintes avec de vives couleurs. A ce roman se 
rattache The Life and adventures of Nicholas 
Nickleby, publié en 1840. Les autres écrits de 
M. Dickens sont : chuzzlewitt; 1843-1844 ; — 
Chrislmas Carrol; 1843 ; •— Chimes; 1844 ; — 
Cricket on the earth; 1845; — Dattle of Life; 
1846 ; — Dombey andhis Son ; 1848 ; — Piotes 
on America; 1842; — David Copperfield; 
Lond., 1850 ; —il Child's History of England; 
1853; — Plctures ofltaly. Ses romans ont été 
traduits en français par MM. Benard, LabédoN 
lière ^ A. Plchot. M. Dickens est un membre 
actif du Litterary Guild Association , qui a 
pour objet de venir en aide aux artistes et lit- 
térateurs vieux ^ il met ainsi en pratique les 
principes de philant|)ropie répandus dans ses 
ouvrages. 
fiec, brit, 1889 et passlm. — Conversât. Lexic. 

^oiCKENSON (John)) y écrivain anglais, de 
la fin du seizième siècle; né vers 1554 , il mou- 
rut en 1606. Sa vie ne parait offrir rien de re- 
marquable : écrivain lat)orieux , il composa en 
anglais ef en latin un assez grand nombre d*ou- 
vrageSy parmi lesquels on cite ceux qui sont in- 
titulés : JDeorum Congressus ; Londres, 1591 ; 
— Arisbas, Euphues; 1594 ; -— Greene in con- 
ceit; 1598. Le seul de ses écrits qui soit en- 
core connu , c^est le Spéculum tragicum re- 
gum, prindpum et magnatum superioris 
sœculif ruinas exitusque calamitosos comptée- 
tens ; la troisième édition de ce volume , aug- 
mentée du récit de la fin tragique du maréchal 
de Biron , Ait .imprimée en 1603, à Leyde , chez 
Louis Elzevir. C'est une des premières produc- 
tions de cette typographie célèbre; une qua- 
trième édition , considérablement accrue, sortit 
deux ans plus tard des mêmes presses. Les bi- 
bliophiles recherchent encore ce livre , qui eut 
dans le temps un certain succès, grâce à la cu- 
riosité du public, que stimulait le choix d'un sem- 
Mable sujet. 

BiograpMa brilanniea. 

-* DiCKENSox ou oiCKiNSON ( Edmond ), 
médecm et philologue anglais , né en 1624, mort 
en 1707. 11 fit ses études à Oxford, et dès sa 
jeunesse il conçut le plan d'un ouvrage qu'il 
mit enfin au jour sous le titre de Delphi phce- 
nleizantes ; Oxford, 1655 ; réimprimé à Franc- 
fort, en 1699. Le système de l'auteur consiste 
à trouYer dans la Bible Torigme de tontes les 
fables de la mythologie grecque. Il f emploie 
beancoup d'érudition et une grande connaissance 
des langues orientales pour développer des idées 
que plusieurs écrivams (Guérin du Rocher, en- 
tre antres, dans son Histoire des temps fabu- 
leux) ont reproduites, mais qui n*ont plus au- 
jourd'hui de partisans. Le serpent Python, tué 
par ApoUon , c'est tout simplement, selon l'au- 
teor anglais, le roi Og battu par Josué. En 1656, 



Dickenson s'était fait recevoir docteur en mé- 
decine ; après avoir longtemps professé à Oxford 
avec succès, il se rendit à Londres, et il eut le 
bonheur de guérir d'une maladie fort grave le 
comte d'Arlington, l'un des ministres de Char- 
les n. Cette cure le mit en grand honneur; le 
roi le choisit pour un de ses médecins ordinaires ; 
mais après que Jacques II fut tombé du trône, 
Dickenson , devenu vieux , quitta la cour et se 
livra, dans la retraite , à des études opiniâtres, 
n ne renonça pas à son système de tout voir 
dans la Bible , et il avait soixante-dix-huit ans 
lorsqu'il publia sa Physica vêtus et ver a, livre 
qui vint prouver que les écrits de Moïse con- 
tiennent les vrais principes de la cosmogonie et 
de la physique. Cet écrit, réimprimé en Hollande 
en 1703 , produisit nne grande sensation parmi 
les alchimistes, qui y voyaient l'explication du 
grand oeuvre. Plusieurs autres ouvrages de Dic- 
kenson, tels que sa Diatriba de Noe adventu in 
Italiam; De Origine Druidarum; Parabola 
philosophicOy etc., sont trop oubliés pour que 
nous nous y arrêtions. Dick^son avait laissé un 
traité sur les jeux des Grecs , qui fut imprimé 
en 1739, mais que des travaux plus récents sur 
un pareil sujet ont complètement effacé. 

Jn Account of thé lÀ/e and tf^riangs of Edmund Dtc- 
Menson ; L4>ndret. 1739. ln-8«. — Bioçraphia brilanniea. 
~ Da Rowre, jénatectabU>Uon, L II, p. S57. 

DiCRETMAN (Jean), trouvère flamand du 
treizième siècle. On le surnommait aussi le La- 
boureur ou Ackermann, en latin Agricola. Il 
traduisit en vers , après Éverard de Klrkham , 
à l'usage des enfants de Philippe de Montmo- 
rency, les Distiques de Denys Caton. 

J. Meyer. JnnaUs. — Robert « Essai sur les Fabu- 
listes. 

*DiCRiiiso!V ( W. ), historien et juriscon- 
sulte anglais, né en 1766, mort le 9 octobre 1 822. 
Il était fils d'un dignitaire de l'Église anglicane, 
et après avoir étudié à l'université de Cambridge , 
il se consacra à la jurisprudence ; il finit par 
obtenir la place importante d'un des chit^-jus- 
tice of the peace pour divers comtés, parmi les- 
quels on remarquait le comté de Middlesex, Dic- 
kenson écrivit divers ouvrages relatifs aux lois 
qui concernent les fonctions dont il était revêtu. 
Se livrant aussi à des études d'histoire locale fort 
goûtées en Angleterre, il publia en 1787 Ylfis- 
tory of the town ofSouthwell (2* édition, 1 801), 
et en 1806 I%e Bistory and Antiquies of the 
town ofNewmark; le deuxième volume de cette 
histoire ne parut qu'en 1819. 

Biographieal Dietionarif. 

DICKINSON. Voyez Dickenson. 

DICKSONS (Mistress Poole), cantatrice an- 
glaise, née vers 1775 , morte en 1833. Sa voca- 
tion musicale se déclara dès l'Âge le plus tendre : 
à six ans elle jouait les ouvertures et les figures 
de Hœndel. A onze ans elle fut placée sous la 
direction de Ranzzini de Bath, et à treize ans elle 
chanta au Vaux-Hall. Elle eut d'abord beaucoup 
de succès dans le chant religieux, qu'elle aimait* 
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Cependaai en 1793 elle débuta à CoTcnt-Gardea 
dm ie râle d*OpheUa, qo*eUc rendit daiu la per- 
fectioo ; elle ne se fit pas moins remarquer dans 
d'autres rôles et sur d*autrcs scènes. Retirée 
momeotanément du théâtre, par suite d*un ma- 
riage qui ne fut pas heureux, elle y reparut en- 
suite arec un succès qui égalait celui des pre- 
miers jours. De Paris, où elle suivit M>ne CatAlani 
eo qualité de prinia donnai elle se rendit en 
Italie, ou elle fut accueillie avec enthousiasme. A 
soo retour en Angleterre, elle se fit entendre 
jusqu'en 1818, époque où son état d'indisposition 
l'obligea de se retirer du théâtre. 

Roie, New biag. Dict. 

DICKSON (Adam) , agronome écossais, natif 
d'Albemarie, mort le 26 mars 1776. 11 étudia à 
roniTersité d'Edimbourg, et entra dans les ordres. 
U partagea sa vie entre les travaux champêtres, 
qnll aimait, et ses devoirs de pasteur. II résida 
pendant Tmigt ansàDunse, dans le Berwickshire, 
et composa sur la culture écossaise un traité 
estimé, publié en 1764 et années suivantes. On 
a en outre de lui : Z>e V Agriculture des anciens, 
traduit en français par M. Paris; Paris, 1802, 
2 ToL in-8». 

Jowrtai de la Librairie , isos. 

DICKSON (James ) , botaniste anglais , né en 
1738, mort en 1822. II était vice-président de la 
Société d'Horticulture de Londres et le doyen des 
membres de la Société Linnéenne. Ses connais- 
UDces pratiques dans la science à laquelle il 
avait voué une vie d'ailleurs exempte d'incidents 
remarquables étaient des* pbs étendues. Il publia 
dirers ouvrages, qui sont arriérés aujourd'hui, 
nais qu'on peut encore consulter avec profit : 
CbUection ofdried Plants; 1788, 17 fascicu- 
les; -> Catalogus Plantarum Cryptogamica- 
rvm BrUannia; 1 795, etc. 11 a aussi inséré dans 
les Transactions of the Linnean Society des 
mémoires où se révèle un observateur attentif et 
jodideux. 

Biegrapkieal DietioTtnarp, — Gentlewutn*t Naçazine. 

DicoN ( Atxuv), athlète grec, fils de Callhn- 

bi^ , vivait dans le quatrième siècle de Tère 

chrétiénDe. H fut vainqueur à la course : cinq fois 

<Qxjenx Pythiqnes, trois fois aux jeux Isthmi- 

qoes, quatre fois aux jeux Néméens , trois aux 

Kni Olympiques, et eut ainsi la gloire d'être un 

slUète icepiodovîxT];. Ses statues à Olympie étaient 

*Qsn nomtireuses que ses victoires. 11 était né 

^Canlonia, colonie achéenne de l'Italie; mais 

^rès toutes ses victoires, excepté la première, 

il consentit à se faire proclamer comme citoyen 

^ Syracuse. Une de ses victoires à Olympie 

^ de la 99"* olymp., 384 avant J.-C. 

'nuoia^, VI, s. — Anthologia Creeea, IV, p. ut. ~ 
Knnie, agmp., 771. 

DiGQVKHARB {Jacques-François, abbé), 
utDraliste et astronome français , né au Havre, 
le 7 mars 1733, mort le 29 mars 1789. Il em- 
l^rassa la carrière ecclésiastique , devint profes- 
>tiir de physique expérimentale au Havre, mem- 



bre de l'Académie de Rouen et de l'Académie 
royale de Marine. Il est inventeur de plusieurs 
instruments utiles à l'astronomie età la navigation. 
L*un est le cosmoplane , sorte de globe oéleste 
aplati et réduit à une surface plane, comme son 
nom le désigne. Dicquemare inventa aussi un ins- 
trument propreà mesurer le temps de trente secon- 
des en mer, età donner par le lock la mesure exacte 
du sillaged'un vaisseau. Comme naturaliste, il se 
livra surtout à l'étude des zoophyles, des infusoi- 
res et des mollusques, et fit sur ces animaux sin- 
guliers des études approfondies. On lui doit des 
découvertes remplies d'intérêt sur les orties ma- 
rines , les anémones de mer (actinies ) , lesmé- 
dascs, les poulpes, les limaces de mer, les tarets, 
les huîtres, etc. Le 15 mars 1773 l'abbé Dio* 
quemare coupa par le milieu du corps un polype 
du genre des actinies : la moitié inférieure, 
ou la base, produisit de nouveaux membres, 
mais la moitié supérieure, où étaient les mem- 
bres et la bouche, au lieu de se consolider et 
de former une sorte de base à l'endroit de la 
section, y reproduisit le 31 mai suivant des 
membres et une boucl)e,de sorte que le l^*" juil- 
let elle formait un animal double, qui, par les 
deux extrémités, saisissait sa proie et la man- 
geait. La moitié inférieure d'un autre de ces 
polypes, coupée le 12 juillet 1772 était six 
mois après aussi vivante qu'avantj l'opération ; 
elle montait sur l'eau et s'attachait aux parois du 
Yase dans lequel on la nourrissait. Il est fâcheux 
pour la science que l'abbé Dicquemare n'ait pas 
eu le tcmiis de terminer les importants travaux 
qu'il avait préparés. On a de lui : Idée géné- 
rale de V astronomie; Paris, 1769, réimprimée 
sous le titre de : Connaissance de Vastrono-^ 
mie rendue aisée et mise à la portée de tout 
le monde; Paris, 1771,in-8*', 24 planches; — 
Nouvelle Description du Cosmoplane; 1769, 
in-8«' et in- 12 ; — V Index géographique; 1769, 
in-4°; — An Essay toward elucidating tke 
history ofsea anémones , anglais et français; 
Londres, 1774, in-4'*, figures; et plus de soixante 
mémoires, insérés dans le Journal, de Phy- 
sique, de 1752 à 1789. 

Gailbert, Mémoiret biographiques sur la Seim^lnfé- 
rieure. — Journal de la Librairie, 

* DicTiNius, hérésiarque espagnol, vivait en 
400deJ.-C.II était prêtre, et prit parti pour lesdoc- 
trines deTévêque Priscillicn (voyez ce nom). Il 
fut condamné parle concile de Saragosse en 380, 
et vivement poursuivi par les catlioliques , qui 
accusaient les priscillianistes de réunir les scan- 
dales des gnostiques aux erreurs des manichéens 
et des sabelliens. Saint Ambroise écrivit en la- 
veur de Dictinius, mais à la charge qu'il désavoue* 
rait sa conduite passée et qu'il resterait prêtre 
toute sa vie. Dictinius persévéra dans son hé- 
résie, et se fit ordonner évêque. Après le supplico 
de Priscillien et d'un grand nombre de ses dis- 
ciples, Dictinius fut cité en 390 devant le concile 
de Tolède avec Symphorius, qui Tavait ordonné. 
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Tous deux firent débat ;, mais vers 400 , les 
rigoeurs frétant adoucies , ils se présentèrent 
devant un synode, où, après que Sympboaias 
sot déclaré qa'il avait été contraint par le people 
d'ordonner DictiniaSy et que celui-ci ent abjuré 
ses erreurs , ils furent abisous. Saint Léon fait 
mention de Dictinius dans sa lettre à Turribins, 
érèque d'Astorga, disant que <* quoiqu'il eût 
écrit quelques traités soutenant les erreors des 
prisciUianisted , il n'en était pas moins mort ca- 
tholique. » Les livres de Dictinius furent con- 
damnés de nouveau par le concile de Bragg on 563. 

Dapln, BibUothiguê eeeté$iMtiquM, qttatrUme sUele. 
— Morérl, Crama DtctUmnmin HistoriqMé, 

DIGTTS DK CRÀTB ( Dictps Crctetisis ) y 
psendonyme de Fauteur d'une histoire delaf^erre 
de Troie. Les grammairiens et d'autres écrivains 
appartenant an déclin de Tempire romain, trom- 
pés probablement par les fictions des critiques 
alexandrins, crurent que différentes personnes, 
contemporaines de la guerre de Troie, avaient 
raconté en prose et en vers les principaux évé- 
nements de ce siège fameux , et qu'Homère avait 
emprunté à leurs récits les matériaux de son 
poème. An nombre de ces prétendus historiens 
contemporains on plaça Dictys de Crète , et on 
loi attribua un ouvrage en prose latine et en six 
livres intitulé : Dictys Cretensis, de Bello Tro- 
janOfùQ £phemeris Belli Trojani. C'est une 
sorte de journal du siège de Troie; il est pré- 
cédé d'une introduction ou prologue contenant 
un récit delà composition, de la conservation 
et de la découverte de ce précieux ouvrage. 
L'histoire composée par Dictys de Gnosse^ à la 
requête d'Idoménéeet de Mérion, aurait été écrite 
en caractères phéniciens sur des tablettes d'écorce. 
Dictys, en mourant, ordonna d'ensevelir son 
ouvrage avec lui. En conséquence le manuscrit 
de la guerre de Troie, enfermé dans une boite 
d'étain , toi placé dans le sépulcre du compa- 
gnon d'Idoménée. H y était depuis des siècles lors- 
qu'à la treizième année du règne de Néron , le 
sépulcre Alt brisé par un tremblement de terre 
et laissa à découvert le précieux coffret. Des 
bergers Taperçurent, l'ouvrirent, croyant y trou- 
ver un trésor, et, un peu désappointés de n'y voir 
que des rouleaux d^écorce, rapportèrent à leur 
maître Eupraxis ou Ëupraxide. Celui-ci , à son 
toar, le présenta au gouverneur romain Rutilius 
Bufus , qui envoya à Pempereur Eupraxis et le 
manuscrit de Dictys. Néron, apprenant que l'ou- 
vrage étaitécrit en caractères phéniciens, rassem- 
bla pour le faire lire en sa présence 1^ princi- 
.panx savants de Rome. 11 ordonna ensuite de le 
traduire en grec et de le placer dans les biblio- 
thèques publiques. Eupraxis s'en retourna en 
Crète richement récompensé. 

Cette introduction est suivie d'une lettre adres- 
âée par un certain Q. Septimius Romanus à un 
certain Q.Arcadius Rufns. Septimius, après avoir 
donné en substance, et avec quelques cliânge- 
ments , le febuleux védA que nous avons résumé 



plus haut , informe son ami qu'ayant rencontré 
par hasard l'ouvrage de Dictys , il l'a traduit en 
latin , pour son propre amusement et pour l'ins- 
truction des autres. A ces faits nous ajouterons 
que Dictys était certainement connu dès le temps 
d'ÉKen, et que les écrivams de la période by- 
zantine , tels que Jean Malalas'y Constantin Pop- 
phyrogénète, Georges Cédrène, Constantin Ma- 
nassès , Jean et Isaac Tzetzès et plusieurs autres 
le citent souvent comme un auteur de la plus 
haute et de la plus incontestable autorité. 

Le récit attribué à Dictys contient une his- 
toire de la guerre de Troie, depuis la naissance 
de P&ris jusqu'à la mort d'Ulysse. Le compila- 
teur âiwire souvent d'Homère , ajoutant plu- 
sieurs particularités et racontant des événements 
dont on ne trouve pas trace ailleurs. La plupart 
de ces additions , Inen qu'on y rencontre des 
fictions récentes , mêlées à d'anciennes tradi- 
tions , dérivent probablement des poèmes du 
cycle épique ; mais le narrateur a pris grand 
soin d'écarter tous les événements merveilleux et 
toute intervention surnaturelle. Quant au style, 
Septimius s'efforce évidemment d'imiter les an- 
ciens modèles, particulièrement Salluste, et il y 
réussit quelquefois; cependant, sa diction se 
ressent évidemment de la décadence, et ressemble 
singulièrement an style d'Apulée et d'Aulu-Gelle. 

En l'absence de tout renseignement positif, un 
large champ est ouvert aux conjectures touchant 
le véritable auteur de VEphemeris Belti Tro- 
jani , l'époque à laquelle ce livre fut composé , 
et la manière dont il fut mis au jour. En lais- 
sant de côté, comme absolument invraisembla- 
ble, l'histoire racontée plus haut de son origine 
et de sa découverte, il n'en reste pas moins 
plusieurs questions à résoudre. Est-il prouvé 
qu'il a jamais existé un original grec de VEphe- 
mcris Belli Trojani ? S'il a existé des compila- 
tions grecques sur le même sujet-, est-on fondé 
à soutenir que le livre latin que nous avons en 
dérive? N'est-il pas plus probable que le texte 
latin a servi de modèle aux compilations grec- 
ques , ou du moins qu'il n'a rien de commun 
avec elles , et que l'introduction et la lettre ser- 
vant de préface sont autant de supercheries ar- 
rangées pour attirer l'attention et pour donner 
plus de créance à des fictions auprès des lec- 
teurs ignorants et crédules ? Si nous admettons 
que c'est réellement une traduction du grec, à 
quelle époque a paru l'original, et dans quelles 
circonstances? L'histoire de la présentation à 
Néron est-elle une pure fiction? Septimius et 
Arcadius sont-ils des personnages réels ? S'il en 
est ainsi, à quelle époque vivaient-ils ? H a été 
fait à toutes ces questions des réponses contra- 
dictoires ; voici ce qu'il y a de plus vraisemblable : 
n est certain qu'une histoire grecque de la guerre 
de Troie, portant le nom de Dictys, était en cir- 
cnlation parmi les écrivains byzantins cités plus 
haut , qui en ont rapporté plusieurs iMSsages 
parfoitement analogues an texte latin que nous 
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iîOBs aiûonrdliut. U est impossible de lire le 
Dietf/s latin sans être convainca que c'est là 
ottlradiictioo. LesbeUéaismesy sont nombreux, 
pilptUes ; il snf6t de jeter les yeux sur les exem- 
plei rassonblés par Pérfeonius pour ne gurder 
aocan doote à cet égard. Si tous les passages 
cités par Malalas et d'autres écrivains byzantins 
ne eoooordeot pas exactement avec les passages 
contipondants do Dictys latin , c'est qoe le tra- 
docteor a soure&t abrégé son original. Ces foits 
admis, BOUS Devons plus aucune raison pour re- 
jeter comme supposée la lettre de Septimius à 
Areidios; mais ces noms sont si communs sous 
Pempire, qoli est impossible de dire quels in- 
diridos 9s désignent. Aussi tandis que plusieurs 
critiques placent la date de cette lettre vers le 
mifien du deuxième siècle de l'ère chrétienne, 
PmzoBius la rapporte au temps de Dioclétien , 
etd^antresla reculent jusqu'à Constantin et même 
josqo'an siècle suivant. Parmi les diverses hy- 
pothèses proposées touchant l'origine de cet ou- 
vrage, il ea est une si ingénieuse qu'elle mérite 
de n'être pas passée sous silence. On sait que 
Néron , dans la treizième année de son règne, fit 
00 voyage en Grèce; on sait aussi que vers la 
même époque la Crète fut ravagée par un tremr 
Ucment de terre. Sur le rapprochement de ces 
deox faits Périzonius a bâti l'hypothèse suivante : 
on Cretois, nommé Eupraxis, connaissant la 
coriosité passionnée de l'empereur pour tout ce 
qui toDchait à l'histoire grecque et surtout pour 
les traditions qui se rapportaient à la guerre de 
Troie, iabriqua une histoire de cette guerre sous 
le Bom de son compatriote Dictys. Pour donner 
^ il supercherie une couleur spécieuse , il em" 
fkfjk des caractères phéniciens , qui ressem- 
bbieot beaucoup aux lettres cadméennes dont se 
servaient les anciens Grecs. Enfin, il profita du 
tremblement de terre pour entourer l'apparition 
do prétendu ouvrage de Dictys des circonstances 
Itt plos propres à exciter une immense curio- 
k^ D'après cette conjecture, on peut supposer 
que l'Introduction fut jointe à la copie grecque 
tar le premier éditeur, ou même par la première 
personne chargée de transcrire en caractères 
grecs le roanuflcrit d'Eupraxis, et ne fut pa^^ 
AMBposée en même temps que la lettre de Sep*^ 
timius. Quelques manuscrits en effet contien- 
nent l'Introduction seulement; d'autres au con- 
traireomettent l'Introduction et donnent la lettre. 
Ceux qui voudraient avoir plus de détails sur 
<«tte conjecture et sur les questions qui s*y ratta- 
càeat peuvent consulter l'excellente dissertation 
de Périzonius. 

les ouvrages attribués à Dictys et à Darès, 
qooique dénués de toute valeur intrinsèque, ont 
«ae grande {importance pour l'histoire des litté- 
rahires modernes ; ils sont en eflet la grande 
*onree oè les poètes romanciers du moyen âge 
nnt puisé les légendes grecques qu'ils ont mêlées 
«ox eootee pc^mlaires de l'Angleterre, de la 
frmet et de l'Allemagne. Le plus ancien ou- 



vrage de ce genre que l'on connaisse est le Mo- 
man de Troie, par Benoit de Saint-Maure, poète 
anglo-normand, qui vivait sous le vègne de 
Henri II , roi d'Angleterre. Son poème est en* 
vers français de huit pieds. Benoit de Saint- 
Maure commence son récit à l'expédition des 
Argonautes, et le termine à la mort d'Ulysse. U 
semble avoir travaillé surtout, sinon uniquement, 
d'après Dictys, bien qu'au début de son ouvrage 
il ne parle que de 'Darès. U cite Dictys en plu- 
sieurs endroits , et le nomme même jusqu'à trois 
fois dans le passage qui commence ainsi : 

ntchet chettUenfa DIctto 
Etclen Mvles et blenaprla, 
Et li on tout de grant mémotre 
Come Dalree eicrlt restoire 

Le Roman de Troie eut beaucoup de succès ; 
il tbt traduit non-seulement dans les langues oc- 
cidentales , mais aussi en grec. U est curieux de 
voir les traditions helléniques revenir à leur 
source après s'être teintes des couleurs du 
moyen âge. Le poème de Dictys servit à son 
tour de base à la fomense chronique de Guido 
Dalle Colonne de Messine , célèbre poète et ju- 
risconsulte du treizitooe siècle, qui publia sur le 
siège de Troie un roman en prose latine , conte- 
nant aussi le rédt de l'expédition des Argonautes 
et de la guerre des sept chefs contre Thèbes. 
Dans cotte compilation, l'histoire et la mytholo- 
gie, les coutumes de l'Occident et celles de l'O- 
rient, les moeurs des Grecs des Ages héroïques 
et les mœurs des conquérants arat)es sont mê- 
lées avec la plus étrange confusion. Cette compi- 
lation bizarre était d'ailleurs si bien accommodée 
au goût du temps , qu'elle eut un immense re- 
tentissement, et fut traduite dans presque toutes 
les langues de l'Europe. Depuis cette époque il 
n'y eut pas de grande maison qui ne prétendit 
descendre de quelque héros troyen; pas de 
moine chroniqueur qui ne fît remonter à des 
colonies troyennes l'origine des grands États 
modernes. 

Cette popularité croissante des livres qui ra- 
contaient la guerre de Troie explique comment 
Dictys de C^e fut un des premiers ouvrages 
imprimés. On regarde généralement comme édi- 
tion princepSy une édition en caractères gothi- 
ques contenant 68 feuillets de 27 lignes à la page ; 
on la croit sortie des presses de Ul. Zell à Cokw 
gne , vers 1470. Une autre très-ancienne édition, 
contenant 58 feuillets de 28 lignes à la page, fut 
imprimée en Italie , et probablement à Venise , 
peu de temps après la précédente. Parmi les édi- 
tions plus modernes, les meilleures sont celle 
de Mercier, Paris, 1618, in-1 2 ; Amsterdam, 1630, 
in-12, avec un texte revu sur deux manuscrits 
qui jusque là n'avaient pas été collationnés ; 
celle d'Anne Tanneguy-Lefèvre, ad usum del- 
phini , Paris , 1680 , in-é* ; et celle de Louis 
Smids , Amsterdam, 1702 , in-4' et in-8' , qui a 
passé pour la meilleure jusqu'à celle deDederid^ 
Bonn, 1831| in-8''. Cette dernière édition, bien 
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supérieure à toiilu» tes aulrei, contient une grande 
quantité d'e\cclli:ols matÉriaui rassemLlé^ jmr 
uralli, entre autres les collationi de deu\ au- 
cicns et impurlants manuscrits, dont l'un ap- 
partient à Saint -Gall et l'autre à Deme. Il existe 
plusieurs traductions françaises de Dictys ; la 
meillenre est celle d'Acliaintre, publiée sous le 
titre de i Histoire de ta guerre de Troie altri- 
biUe à Dlctys de Crète , trad. du latin avec 
des noie*, et iclalreisiementt i Paris, isi3, 
3T0l.ln-13. L.J. 



lUa In DUlt». — Blldctiniiil. AnurvH» mr Dictai, 
dinilc JaArli.fur PtiloL, âe llun.xxjil,), p.iTS. 
niGDiL, moine et géographe irlandais, du 
neuTiime ùècle, écrivait en l'an az!i, époque où 
il dbraft avoir une dnqnanlaine d'années, puis- 
qu'il parie d'observationa qui lui avaient été 
communiquées treoteaus plustM. Un manuscrit 
«nr des mesures de l'enipire romain , sous 
Théodose, étant tomtié entre ses tnaina, il y 
joignit quelques détûls, qu'il puisa dans le pe- 
tit Donibre d'auteurs qu'il arait k sa disposî- 
lioa, Pline, Orose, Solin, Prisden, Isidore 
de SéTiDe, indépendamment de quelques récita 
qne tui fournirent des moines Tâjageura ; de ]k 
le livre intitulé : De Meniaraorbit 7en-«, litre 
qu'un de ses commeDlatcurs , s'éloignant de la 
partialité habituelle des savants en Faveur des 
ouvrages qulls cxpli(|iient, a qualifié d'eC- 
rroyable riiap<iodlc. Dicutl ne &e faiNiit aucune 
Idée de la situation resperlive des pays; il 
adopte la division de la terre en trois parties, 
rturope, l'Afie et ia Libye. Quant k l'Asie, il 
copie Pline, et ses connaissances positives a'ar- 
rétentau Gange. Ce qu'il a trouvé dana Isidore 
de Séville et dans Solln résume toutes ses 
CiMDBissanccs au sujet de l'Afrique ; il soutient 
que le Nil a sa source dans tes mmlagnes du 
sud de la Maurlfanie, non loin de l'Océan , et il 
place au deli de l'équateur le vaste continent 
arricain. La découverte del'lslande par iineco- 
kiBleirlaBdaise.l'auTerUireducanalâilrela mer 
Rouge et le Nil sont des circonstances dont Bicuil 
a conservé la trace. Après avoir été cité comme 
manuscrit par divers savants, teis que Saumaise, 
Vossinset Hardouin, le livre Be Mensura Orbis 
fut puldié pour ta première fuis en 1SQ7, iParis, 
par H. Wâlckensèr, d'après deux manuscrits de 
la BiUiolhèque impériale : il avait entrepris de 
reproduire sans chaD^eraent un texte fort cor- 
rompu, et il se proposait de le corriger et de le 
commenter plus tard. Celle tâche a été accomplie 
par un érudit qui débutât alors dans ta carrière 
({u'il devait parcourir avec tant d'honneur : M, Le- 
bvnne mit au jour en 1S14 le texte restitué de 
Dîcull , et l'accompagna de Recbertheî géograplû- 

Îuei et eriliqua qui ne laissent i peu près ries 
dire de neaf au sujet de l'écrit du vieux cos- 
mographe hibernois. Dans celte édition de 
1B14, le texte occupe 71 pages et les notas 314. 



s. riiturrUI, LetUra al ilgiun Woletoiofr, Relia 

vicoinwile SiDURm, Suai f nr rUifaKri d* te çatm»- 

graphie, [, &4, 

• DiDACE (Saint), appelé Dieco en Caslille 
et J*iHE en Aragon, franciscain espagnol , né i 
Saint.Nîcolas (Andalousie), mort k Alcala de 
Heoarez, le 12 novembre I4(>3. Il prit l'habit de 
frère lay ou convers de l'ordre de Salul-François 
au couvent d'Arreiafa, près Cordoue, et fut ta- 
vojé en qualité de gardien au monastère de 
Forie.Vcntura, l'une des Ues Canaries. Il con- 
vertit presque tous les inûdèles de l'Ile, et cher- 
cha plusieurs fois sans succès l'occasion de se 
bire martyriser. Rappelé en Espagne en 1449, 
il y rapporta, suivant son clironiqueur, le don 
de faire des miniclcâ; néanmoins, saint Didace 
ne parait pas avoir osé de ce pouvoir. Il alla en 
14ao faire son jubilé k Rome, soigna avec zèle 
les religieux de son ordre malades au couvent 
d'Ara-Ccrli, et revint mourir en Espagne. Le 
paptiSixteV le canonisa, le 3 juillet 1 588, et 
plaça sa fête au 12 novembre. Innocent XI la 
Uxa au 13 du même mois. 

Waddlnï, ScTiclora srrfinli «inonim, - Ballkl, 

• DiDELOT {Nicolas) , médecin français, né 
à Bmjères (Lorraine ) , vivait en 1782. It quitU 
sa patrie pour venir s'établir à Remiremonl, 
puis devint successivement premier chirurgien 
du roi de Pologne, associé correspondant du 
Collège de Chirurgie de Nancy , correspondant 
de l'Académie de Chirurgie de Paris, etc. On 
dtedelul : Insir\ictions pour les sages-fem- 
mes ; Nancj, 1770, in-S" ; — Lettre à Messieurs 
du Collège royal de Médecine sur une mala- 
die bilieuse épidémique qui a régné à Brasu- 
res et dans les villages voisins; 1771, io-lZ; 
~ Avis aux gens de la campagne, ou traité 
des maladies les plus communes, avec des 
Observations sur les causes des maladies du 
peuple; Vantai, m2,ia-12; — Précis des Ma- 
ladies chroniques et aiguës, etc.; Nancy, 
1774, ï vol. in-lï ; — Description lopogro- 
phique minérale et Tnédicale des Vosges; ilno, 
in-8°; — Avis aux personnes qjii font usage 
des eaux de Plombières, ou Traité des eaux 
minérales ,' dans lequel on expose les di- 
verses maniires d'user de ces eaux, etc.; 
Brayères, 1782, in-B°. 

Ëtor, Diaionnalr» Atiturtfae t» la UttKint. — QoC- 



La famille Diderot exerçait à Lan- 
gres la profession de coutelier, de pire en lils , 
depiiisdeux cents ans lorsque itenis Diderot vint 
au monde, au mois d'octobre 1713. Son père 
était un homme d'un caractère antique, fenneet 
sévère, qui, revêtu de son tablier d'arlisan, 
avait su gagner l'estime et le respect de tous ses 
compatriotes. U était distingué dans sa profes- 
sion, et même avait imaginé des lancettes d'una 
forme particulière. Denis était son premier-né : 
il le destina k l'état ecctésiasliqne , et h la soc- 
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cesskkm d'un onde bénéAcier. Les parents de 
Radne dans les raêmes circonstances avaient 
fait le roéoie calcul ; le succès fut pareil : le 
■eren du chanoine Racine fut poëte dramatique; 
le nevea du chanoine Diderot fut philosophe , et , 
qui pis est, philosophe matérialiste, et les ca- 
Bonicats s'envolèrent en de plus dignes mains. 

Afin de préparer la vocation religieuse du jeune 
Diderot , on le confia aux soins des pères jé- 
uiites, (|ni avaient la réputation <1e façonner 
leurs élèves mieux que ne faisait l'université , 
et qui dans ce moment précis mettaient la dcr- 
Bière main à Voltaire. Diderot, âgé de neuf ans , 
entra au collège des jésuites de Langres; à douze 
ans , il fut tonsuré par provision. 

Les jésuites étaient trop fuis pour ne pas ap- 
I^réder ce que valait déjà et ce que pourrait un 
joor valoir leur élève. Ils lui persuadèrent de 
s'eoTQirde la maison de son père; un jésuite, à 
qui il était attaché, devait lui servir de guide. 
Ueoreasement l'esprit de prosélytisme qui pos- 
sédait alors Diderot fit qu'il ne voulut pas se 
saorer tout seul : il confia son projet à un sien 
coaàùy l'exhortant à profiter d'une si belle oc- 
casion de salut. Le cousin feignit de se laisser 
s^uire, et quand il fut bien maître du secret, 
alla tout conter au père Diderot. Minuit était 
llteore marquée pour l'évasion ; mais les clefs 
de la porte cocbère ne se trouvèrent pas : con- 
tre ion habitude, le père Diderot, en s'allant cou- 
cher, les avait prises. Tout à coup il parut devant 
soDfils : « Où allez-vous? — Aux jésuites de 
Parïs, où je dois entrer. — Pas ce soir; dc- 
laain ooos verrons. Commençons par aller dor- 
mir (1).» 

Le lendemain le père et le fils montèrent dans 
leeoche de Paris , et peu de jours après Diderot 
était installé au collège d'Harcourt. 

Ao collège d'Harcourt Diderot faisait les de- 
voin de ses camarades plus faibles , et leur en 
laisidit l'honneur. Une fois il composa de cette 
façon nne pièce de vers si éloquente qu'elle faillit 
faire chasser celui qui l'osa signer : • c'était le 
disooort du serpent à notre mère Eve , pour la 
fédoire. Aussi pourquoi donner à des écoliers à 
fîùre le discours da serpent? Hors du collège 
Diderot continua de faire les devoirs de Grimm , 
' àt fabbé Raynal , et de bien d'autres, qu*on ne 
sait point Son temps, sa iieine et ses idées furent 
toute sa vie au service du premier venu. 

Aq sortir du collège, il entra chez un procu- 
reur, M. Clément de Ris , qui , en sa qualité de 
compatriote, voulut bien se charger de lui faire 
^ierle droit. Diderot apprenait Tanglais, Ti- 
taiioi, se perfectionnait dans le grec , le latin , 
ks inathématiques , mais ne toucliait pas au 
code. M. Clément de Ris lui demanda de s'cx- 
P^oer nettement. Voulait-il être procureur? 

H) Cette tetne ett exactement crlle da Philosophe 
*"< IfioMir ( trolsièrae aete, cinquième Rcène } Je ne 
*nb pas gunwta qu'elle eût été fournie par Diderot à 
*■ aal Scdaine. 



Non. Avocat? Non. Médecin peut-être? Pas da- 
vantage. Quoi donc? « Rien du tout ! J'aime l'é- 
tude : je suis fort heureux, fort content; je ne 
demande pas autre chose. » 

Le père , averti de cette réponse et de cette 
vocation particulière de son fils , lui ordonna de 
choisir une profession sur-le-champ ou de re- 
venir à Langres. Le fils fit la sourde oreille , et 
resta à Paris. Le père supprima la pension ; le 
fils se mit à donner des leçons pour vivre. 11 
enseignait les mathématiques , le latin , le grec , 
tout ce qu'on voulait , tout ce qu'il pouvait. La 
moitié du temps on le payait en livres , en meu- 
bles, en petits cadeaux. Le moindre grain de 
mil eût bien mieux fait son aflaire. D'autres 
payaient en politesses ; il s'en trouva qui ne 
payaient pas du tout. N'importe : Diderot allait 
toujours. De temps en temps il écrivait à son 
père , qui ne répondait pas , ou ne répondait que 
par une sommation de retour. Madame Diderot 
était moins dure : elle envoyait ses pauvres 
épargnes en cachette, par une servante dévouée, 
qui, sans rien dire, y joignit souvent les siennes, 
et pour les apporter à son jeune maître faisait 
cent-vingt lieues à pied , soixante pour venir et 
soixante pour s'en retourner. 

Il crut un moment avoir enfin trouvé un poste 
à sa convenance , en se chargeant de l'éducation 
des fils d'un financier appelé M. Randon d'Han- 
necourt. L'illusion fut de courte durée. Le gou- 
verneur s'était fait l'esclave de ses élèves , dor- 
mant, jouant, se promenant, prenant tous ses 
repas avec eux , ne les quittant pas une minute, 
et ne voyant personne que ces marmots. Au bout 
de trois mois de celte galère , il pria M. Randon 
de le remplacer : il n'y pouvait plus tenir, il était 
jaune comme un citron , et son intelligence se 
perdait avec sa santé : « Je fais de vos enfants 
des hommes, mais je sens que je deviens un en- 
fant avec eux. » Le financier offrit de l'argent. 
Diderot répondit qu'il se trouvait déjà trop riche. 
Ce qu'il lui fallait , c'était la liberté ; son désir 
n'était pas de vivre mieux , mais de ne point 
mourir. 

11 remonta donc h son grenier, où il retrouva 
la misère et l'étude. L'étude le ravissait; l'autre 
ne rcffrayait guère. Pour la combattre il faisait 
courageusement arme de tout. Une fois il com- 
I)osa sur commande, pour un missionnaire, six 
sermons à cinquante écus pièce. A la fin de sa 
vie , il estimait cette affaire une des meilleures 
qu'il eût faites. Parfois encore il rencontrait à 
Paris des compatriotes, à qui il empruntait quel- 
que légère somme , fidèlement restituée par son 
père. Enfin, comme Panurge, Diderot avait 
soixante-trois manières de trouver de Targent; 
mais tous ces expédients ne l'empêchaient pas 
d'être parfois réduit à l'extrême détresse. Par 
exemple, le jour du mardi gras 1741 il se trou- 
vait, à \ingt-liuit ans, sans un écu dans sa 
poche. 11 essaye de travailler ; mais le souvenir 
du temps passé et des joies de famille troublait 
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Aon apfdication. Il sort, il promène sa mélanco- 
lie aux endroits les plus écartes, sans antre ré« 
aoltat que d'aiguiser encore la faim qu'il ne peut 
satisfaire. Le soir il rentre «k jeun à son auberge, 
s'assied, et s'éranouit. Son hôtesse, émue de 
compassion, se bâta de lui faire une rôtie au 
vin, avec quoi il s'alla coucher. « Ce jour-là, dit- 
il, je jurai, si jamais je possédais quelque chose, 
de ne refuser de ma vie un indigent , de ne point 
condamner mon semblable à une journée aussi 
pénible. » — « Jamais, ajoute madame de Van- 
deul , jamais serment ne fut plus religieusement 
observé. » 

Diderot, doué d'une iielle figure, d'une santé 
robuste , d'une complexion ardente, apprend un 
matin que deux dames logeaient pr^ de lui , 
dans la même maison; deux dames pauvres, 
reUrées, vivant de leur travail. Curieux , il s'in- 
forme : c'est la mère et la fille. Madame Cham- 
pion , née mademoiselle de Malville , est veuve 
d'un mari qui l'a ruinée par sa fureur de spécu- 
lations. Mademoiselle Annette Champion est une 
jeune personne grande, belle, pieuse et sage. 
Diderot s'introduit, se fait aimer, et demande la 
main de mademoiselle Champion. « Vous ma- 
rier! disait madame Champion, et avec quoi? 
sans état, sans autre bien qu'une langue dorée, 
dont vous renverse/, la cervelle de ma fille? » 
Elle y consentit cependant ; et Diderot fit un 
voyage à Langres, pour aller chercher ses pa- 
piers et le consentement de son père. Les pa- 
piers, il les eut facilement; mais pour le second 
point , il fallut s'en passer. Le vieux coutelier 
traita son fils de fou, et le menaça, s'il réalisait 
ce projet de mariage, de sa malédiction. Diderot, 
de retour, rendit un compte fidèle de ce qui s'é- 
tait passé : tout fut rompu , et on le pria de 
supprimer ses visites. Il en fit une maladie , du- 
rant laquelle ses pitoyables voisines vinrent le 
soigner ; et lorsqu'il put sortir, ce fut pour aller 
à l'église épouser mademoiselle Champion. On 
les maria secrètement, à minuit, à Saint-Pierre, 
en 1743(1). Diderot avait trente ans; il n'avait 
encore rien publié. 

Les besoins de son ménage amenèrent ses 
premiers rapports avec le public : il traduisit de 
l'anglais Vifistoire de Grèce, de Stanyan. Ce 
travail lui fîit payé cent écus. On conte que le 
libraire ayant apporté cet argent en l'absence de 
Diderot, le remit à madame Diderot, et que 
celle-ci, dans sa naïveté, ne comprenant pas 
qu'une liasse de papier pût valoir une si énorme 
somme, fit à son mari de vifs reproches d'avoir 
trompé ce pauvre homme de libraire, et le voulait 
contraindre à restitution. Une femme d'un esprit 
aussi simple ne pouvait plaire longtemps à un 
homme du caractère de Diderot , non plus que 
la vie étroite à laquelle il lui fallait s'assujettir. 
Le bruit du mariage était allé jusqu'à Langres, 

(i) Madame de Vandeol diti744; mais la tradoetion 
de Staoyan rst de 1749, et madame de Vandeol dit elle- 
»«mc qae ton p6re la fit étaat déjà marié. 



grossi de toutes sortes de calomnie&contre U jeune 
femme : le père Diderot écrivit pour avoir des 
explications. Diderot embarque simplement daas 
le coche sa femme et son fils nouveau-né, et il 
répond à son père : « Elle est partie hier, elle 
« vous arrivera dans trois jours ; vous lui dim 
ft tout ce qu'il vous plaira ; et quand vous ca 
« serez las, vous la renverrez. » On la §airda 
trois mois, et Diderot profita de l'intervalle pour 
se lier avec une autre femme. 

Cette femme était une manière de bd esprit 
femelle, qu'on appelait madame de Puisieox, ma- 
riée à un littérateur, comme elle , des plus mé- 
diocres. Pendant dix ans elle désola madame 
Diderot, et ne cessa d'importuner Diderot de 
ses demandes d'argent Ce fut pour y satisbire 
que Diderot composa ses premiers ouvrages : 
VSssai sur le Mérite et la Vertu rapporta 
cinquante louis à madame de Puisieux, qui n'a- 
vait ni vertu ni mérite. H parait que cinquante 
louis étaient la taxe imposée par la maltresse à 
l'amant ; car à ce même prix furent vendus soc 
cessivement les Pensées philosophiques. Vin- 
ierprétation de la Nature, et les Bijoux in- 
discrets. Ce dernier ouvrage est tout à fait di- 
gne de son origine. La bourse de madame de 
Puisieux se trouvait-elle vide, Diderot, avec sa 
facilité pleine de verve, improvisait une bro- 
chure philosophique ou licencieuse, n'importe. 
Les Pensées philosophiques lui coûtèrent trois 
jours, du vendredi. saint au jour de Pâques. Il 
mit quinze jours aux Bijoux indiscrets, hon- 
teuse ordure, qu'on a prétendu excuser un peu 
par l'originalité de la donnée, car on avoue que 
le reste est sans esprit; mais on ignore que cette 
donnée, Diderot l'a prise dans un vieux fabliau 
du treizième siècle (i), où elle est mise en <en- 
vre avec plus de retenue et d'habileté ; en sorte 
qu'il ne reste à l'imitateur que la turpitude de 
ses détails. Il faut être Naigeon l'Athée, c'est-à- 
dire TAbsurde, pour trouver à louer la sa- 
gesse et la philosophie des Bijoux indiscrets. 

De nouveaux besoins de madame de Puisieux 
produisirent la Lettre sur les Aveugles (1749). 
La philosophie de Diderot a fait bien du' 
chemin depuis trois ans! Dans les Pensées 
philosophiques il détestait les faux athées et 
plaignait les vrais. — « XXII. Je distingue les 
K aillées en trois classes. Il y en a quelques-unf 
« qui vous disent nettement qu'il n'y a point de 
« Dieu , et qui le pensent : ce sont les trais 
« athées ; un assez grand nombre qui ne savent 
R qu'en penser, et qui décideraient volontiers la 
« question à croix ou pile : ce sont les athées 
n sceptiques; beaucoup plus qui voudraient 
n qu'il n'y en eût point, qui font semblant d'en 
« être persuadés, qui vivent comme s'ils l'é- 
« taient : ce senties fanfarons du parti. Je déteste 
« les fanfarons *. ils sont faux ; — je'plahis. les 
« vrais athées : toute consolation me semble 

(1) f^oyes Barb»an. Fabliaux, 1. 111. 
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< morte pour eux; — et je prie Dieu |K>ur lea 
■ iœptiqiiesy Us manquent de lumières. » | 

Mais dans la Lettre sur les Aveugles ce n'est 
plBi cela : Diderot ne plaint déjà plus les 
athées d'aucune espèce , et ne prie plus Dieu 
pour ciix; bien au contraire, l'athéisme de 
raveugle-në Saunderson loi semble ce qu'il y a 
dus le monde de plus logique. 

Yottaire était alors à Cirey ; Diderot lui en- 
voya son ouvrage, et ce fut l'occasion de l'estime 
et de l'amitié qui les unirent toute leur TÎe. Voltaire 
donne de grands éloges à ce livre, qui dit beaucoup 
ctqoi fait entendre davantage. « Mais, lyou^^'^l» 
je nms avoue que je ne suis point dutoutdc l'avis 
de Sionderson , qui nie un Dieu parce qu'il est 
vé aveugle. Je me trompe peut-être ; mais j'au- 
nkk sa place reconnu un être très-intelligent qui 
K*iuinit donné tant de suppléments de la vue... 
n ot fort impertinent de prétendre deviner ce 
fi'S ot , et pourquoi il a Tait tout ce qui existe ; 
■M fl ne parait bien bardi de nier qu'il est. » 
Kaigeon a publié pour la première fois la ré- 
ponse de Diderot à Voltaire : — « Le sentiment 
• de Saonderson n*est pas plus mon sentiment 
*pteU vôtre ; mais ce pourrait bien être parce 
«que je vois. » Diderot part de là pour rentrer 
diai les développements d'une métaphysique si 
nbOe, qnll est difficile d'y rien comprendre ; il 
ert doôleax qu'il se comprit bien lui-même. Ce 
fil y a de plus clair, c'est son désir de montrer 
a défirenoe pour l'opinion de Voltaire ; mais 
ai kaà ils ne s'entendirent jamais parraitement 
■r ce point : l'on toute sa vie soutint l'exis- 
kËtt de Dien*; l'autre la contesta , et parfois la 
■i,dini led^de sa raison révoltée (1). 

Qb avait brûlé les Pensées philosophiques; 
rarienr de la Lettre sur les Aveugles fut en- 
feraié à Vinoennes. 

ViMamet avait alors pour gouverneur le 
■iiqnsdaChAtelet,répouxdelacélèbre Emilie. 
adoucit la captivité de Diderot par tous les 
■s y c ns en son pouvoir : le prisonnier mangeait 
à h table da gouverneur, et recevait toutes les 
vintes qoll hii plaisait : c'est ainsi qu'il reçut 
eobe uim la visite de Rousseau , avec qui 
dcpns longtemps il s'était lié d'une étroite 
MBitàé, Rousseau raconte dans le VUK livre 
des Cenfessions comment cette visite devint 
■Kèie dans dans sa vie. C'est en se rendant 
^ Vioeennei à pied qu'il conçut l'idée de son 
teMox iDiacovrf à V Académie de Dijon; 
■ail les deux philosophes ne sont pas d'ac- 
wd flv un point essentiel : Rousseau en racon- 
lirt Faneodote de la prosopopée de Fabricius 
Ineée an crayon, sous un chêne, établit qu'il 
vilteQnçn l'idée de son discours dans le sens 
^itA écrit, ^'est-à-dire contre les lettres et 

f«) Om Bt dans Li Biographie MJchaod qae Diderot 
('■Itill Voltaire de eagot. C'est on de ces petits contes 
<*ralr forgCs mi trop facUement admis par l'esprit de 
Nitl frt dIrtireaU ce llrre. On verra plus loin qnelle 
«NÉBMe Biéritela MioffrapMt Michaad quand elle 
PvtednphUoaopbet. 



les sciences. Suivant le récit de Diderot (et 
Diderot n'était pas menteur), le projet de Rous- 
seau était au contraire de résoudre la question 
en faveur des lettres; et c'est lui, Diderot, qui 
l'en aurait détourné comme du pont aux dnes^ 
et lui aurait indiqué la voie du paradoxe où 
Jean-Jacques rencontra son premier succès et 
demeura engagé le reste de sa vie. La version 
de Diderot se trouve confirmée par les témoi- 
gnages circonstanciés, positifs, de madame de 
Vandeol , de Marmontel et de l'abbé Morellet. 
L'abbé nous apprend de plus que cette opinion 
était celle de toute lasociétédu baron d'Holbach. 
(Mémoires, I, p. 115 et 116. ) 

Si Diderot avait laissé Jean-Jacques suivre 
son premier mouvement et prendre parti pour 
les sciences et les arts , qui sait ce qui en îtki 
arrivé ? Peut-être la destinée de Rousseau edt- 
elle été complètement difTérente. L'orgueil de la 
persévérance enchaîna Jean- Jacques à son début. 
Une fois posé en ennemi de la civilisation , ce 
premier pas détermina la route qu'il suivit jus- 
qu'au bout , et où il rencontra tant d'épines ! Ne 
serait-ce pas cette réflexion secrète qui lui arra- 
chait à la fm de ses jours ce cri douloureux sur 
le parti qu'il choisit alors : Je fus perdu!,.,. 
Là peut-être se cache la cause intime de sa rup- 
ture avec Diderot , qu'il regardait comme l'auteur 
de ses misères. Mais trop fier pour les avouer 
ni les lui reprocher , Jean-Jacques sentait bien 
que sa gloire lui venait de la même source que 
son malheur; aussi son amertume contre Dide- 
rot ne put-elle jamais s'exhaler sans un mélange 
de tendresse el de regrets. 

Cependant Diderot s'ennuyait d'être enfermé à 
Vincennes; il imagina d'interruger le sort, afin 
de connaître le terme de sa captivité. La tenta- 
tive, pour un esprit fort , n'était pas trop pliilo- 
sophique , mais l'ennui excuse bien des choses ; 
et il n'employa pas un procédé vulgaire, comme de 
souffler sur un chardon , d'efleailler une mar- 
guerite , ou de jeter à croix ou pile. Fi donc t 
c'est de la superstition, cela! Diderot releva sa 
faiblesse d'un air d'érudition et d'antiquité : 
« J'avais un petit Platon dans ma poche , et 
«j'y cherchai, à l'ouverture, quelle serait la 
« durée de ma captivité , m'en rapportant au 
« premier passage qui me tomberait sous les 
« yeux. J'ouvre, et je lis au haut d'une page : 
« Cette affaire est de nature à finir promp- 
« tement. Je souris, et un quart d'heure après 
« j'entends les clefs ouvrir les portes de mou 
« cachot : c'était le lieutenant civil Berryor, qui 
n venait m'annoncer ma délivrance i)our le len- 
« demain (1). 

On voit avec plaisir que l'incrédulité de Di- 
derot était d'une espèce intermittente. Qui croit 
aux sorts platoniques doit à plus forte raison 
croire en Dieu, sinon en Jésus-Christ. 

Peu de temps après qu'il fut rendu à sa fa- 

(1) A roadcnolsfUe voland, da » septembre iTlt. 
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mille et i ses trayaai, son père , qui se faisait 
Tieox , loi témoigna le désir d*embrasser encore 
une fois sa petite-fille avant de mourir. Sur 
le champ madame Diderot se mit en route 
pour Langres avec son enfant. Elles restèrent 
trois mois en Champagne; c'était trop long 
pour Diderot. Une infidélité constatée de ma- 
dame de Paisieux avait amené une rapture 
avec celte indigne maîtresse; madame Di- 
derot, hélas! n'y gagna pas grand chose. 
Pendant sa première absence, son mari s'é- 
tait lié avec madame de Puisieux ; pendant 
la seconde , il se lia avec inademotsolle Voland. 
Il avait alors quarante-six ans. Mademoiselle 
Voland vivait avec sa sœur et sa mère , veuve 
d*un financier ; elle paraît avoir été une personne 
spirituelle, sensée, honnôtc ( à cette faute près), 
digne en un mot de rattachement qu'elle inspira 
pendant plus de vingt ans , et qui dura jusqu'à 
la mort de l'un et de l'autre. La maturité , qui 
aurait dû préserver Diderot, lui inspira du 
moins un meilleur choix : le premier avait été 
l'effet de la passion; celui-ci, fondé plutôt sur 
Tamitié que sur l'amour, ne dérangea point la 
paix du ménage : madame Diderot se résignait ; 
mais cette résignation n'efface point les torts de 
son époux. Il les sentait bien, car, dans un accès 
de remords, pénétré de sa fragilité et désespé- 
rant de lui-même, il s'écrie : « Qu'attendre do 
« celui qui a oublié sa femme et sa fille , qui 
« s'est endetté, qui a cessé d'être époux et 
« père (1).'» 

On a retrouvé en Russie les lettres de Dide- 
rot à mademoiselle Voland (2). Cette correspon- 
dance, souvent interrompue, va du mois de 
mai 1759 au mois de septembre 1774. De tous 
les écrits de Diderot, c'est peut-être le plus 
amusant et le plus intéressant, car c'est là 
qu'on apprend le mieux à connaître l'homme : 
c'est le vrai miroir de Diderot ; il s'y montre 
naïvement avec tous ses défauts et toutes ses 
qualités, comme Dieu l'a fait, philosophe, 
poète, artiste, homme d'esprit, bon homme, 
convaincu de ses forces et de son mérite , et ba- 
vard... ah, bavanl par-dessus tout! Les anec- 
dotes pleuvent, toujours racontées avec une 
verve inépuisable. Ce sont les mémoires les plus 
piquants sur le dix-huitième siècle. L'intérieur 
de la famille d'Holbach y est peint à ravir. 
Quelle société, quels personnages! Madame 
d'Aine, mon fils d'Aine, le baron , l'ami Grimm, 
le père Hoop surtout, cet excellent pèreHoop, 
l'abbé Galiani, madame Geoffrin , tout y est. 
C'est le cas de dire, avec le poète : Sv/flcit una 
domus. 

L'art dramatique était un des sujets sur les- 
quels Diderot aimait le mieux à s'étendre. Il se 
croyait appelé à régénérer le thé&tre , et cette 
conviction était partagée par tous ceux qui l'a- 

(1) Keçrett svr ma vieille robe de chambre. 
(f) Mais non les réponaes de madcmoiseUe Vohind. 
Cette perte paraît regrettable. 



valent entendu exposer ses théories: fl reitaità 
essayer la pratique. Ce moment, attodo avec 
impatience, arriva enfin : l'année 1758 vitli 
première représentation du Père de famitte, 
par laquelle le drame fut inaaguré sur la scène 
française. Diderot ne cacliait pas l'estime qoH 
faisait de sa pièce et les liantes espérances qaH 
y fondait. Le Père de famille devaK créer m 
nouveau genre, qui serait le plus large, le pins 
fécond, le plus vrai, ou, pour mieux dire, leseol 
vrai, le genre sérieux et honnête; comme si b 
comédie et la tragédie eussent été des genres 
frivoles et malhonnêtes. Diderot avait prétends 
se peindre lui-même au caractère de Saint-Albin, 
et retracer l'histoire de sa passion pour sa femme 
lorsqu'elle était mademoiselle Champion. D'an- 
tres circonstances prises dans la vie réelle loi 
semblaient devoir produire cet effet de vérité 
irrésistible après laquelle il courait toujours et 
lui garantir le succès. Cette grande attente M 
trompée. Malgré les talents réimis de Préville et 
de mademoiselle Gaussin , Le Père deJamUU 
ne put dépasser huit ou neuf représentations. La 
critique fit son devoir d'observer que les trois 
premiers actes étaient effrontément pillés de 
Goldoni (Il vero Amico), auxquels fautenr 
avait cousu im dénomment postiche et em- 
brouillé. On trouva insupportable la manière d'é- 
crire adoptée par Diderot, et qui consistait à ne 
jamais finir une phrase, mais à en remplacer li 
seconde moitié par des points ; on se fatiigua pa^ 
dessus tout des prétentions prodigieuses de Di- 
derot à la vérité, à la naïveté, à la sensituNté,! 
la profondeur, à la veriu, etc., etc. Cette pédan- 
terie et ces défauts avaient paru encore plus 
choquants dans Le Fils naturel^ joué Tannée 
précédente, et où le romanesque, les plenmiche- 
ries, l'emphase et l'ennui des sermons sont 
portés au comble (1). Diderot écrivit d'am- 
ples théories à l'appui de son système drama- 
tique : tout ce fatras est depuis longtemps oublié, 
et mérite de l'être. Il est bon cependant de re- 
marquer que Diderot réussit complètement de 
l'autre côté du Rhin. Les bons Allemands don- 
nèrent en plein dans le système. Il faut entendre 
Bouterweck louer Diderot sur le naturel et la 
vérité de SCS drames : « Il avait im tact si déli- 
n cat à saisir les rapports moraux, tant de talent 
« pour imiter dans ses écrits le langage naturel 
« de la vie commune I... liien qu'il s'avance pas 
<c à pas comme un géomètre, mesurant sa route 
« dramatique d'après ses principes , et calculant 
« très-méthodiquement l'ciffet de chaque scène et 
« presque de chaque mot, néanmoins il évite, à 
« force d'art, rapparencc d'un travail tendu. 11 
n y a peu de pièces de théâtre plus naturelles que 
R Le Père de famille et Le Fils naturel (2). » 



(1) Palissot afOriDC qnc l'on ne pot aller Jatqu'aa bout 
de la première rcprésentaUon ; cet* est Inexact. On ▼oit 
dan» la correspondance de La âarpeqaeAe FU$ naturel 
fut Joué deux fois. 

f?» T. NM, p. 871 de rOd. allora. 
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ktimgA, dont le goût s*éfait un peu formé au 
cootad de la France et à Técole de madame de 
Sbflyjuge pins sainement: « Le style de ces 
«éeox drames est en général maniéré au der- 
«lier point; les personnages ne sont rien 
moins que naturels, et ils se rendent insuppor- 
« labks par un froid l>a?ardage sur la vertu, qui 
« ne oooTîendrait qu'à des hypocrites , et par 
« rabns bstidieuY d'une sensibilité larmoyante. 
«Noos autres Allemands pouvons dire avec 
« raison : ffinc Hlx lacrymx ; de là viennent 
« toutes ces larmes dont notre scène a été de- 
«pms inondée (1). » 

Si c'est aux théories de Diderot que nous de- 
«MS Sedaine, il faut leur pardonner ; mais il est 
probable que Le Philosophe sans le savoir se- 
nit anssi bien venu au monde sans Le Père de 
kmiUe, Hormis Le Philosophe, ce Père de/a- 
mUU a été le père d*une iamtUe déplorable, et 
qâ de nos jours n'est pas encore tout à fait 
étante ; car ce qu'on a appelé ïart romantique, 
stec Mn &ste de vérité à tout prix , n'était 
qs'on réchaotTé des vieux systèmes de Diderot. 
(Test là qu'on trouverait les meilleurs arguments 
poBT démontrer l'excellence des trilogies mo- 
dcfmles plus indigestes elles plus arrogamment 
dmirdes. 

Hoos void parvenus au grand monument de 
Diderot, V Encyclopédie, Conmiencée en 1749, 
die était arrivée en 175S an septième volume. 
D'abord ce ne devait être qu'une traduction de 
l'oonage anglais deChambers, une spéculation 
CMUDe celle du Dictionnaire de Médecine de 
laaei, que Diderot venait de terminer. Peu à 
fm ridée s'agrandit dans la tète des associés 
Diderot et D'Alembert. Diderot rédigea le Pros- 
jwdvs et le Système des connaissances hu- 
maîMis ; D'Alembert fit la préface,qui est demeu- 
rée on de ses principaux titres littéraires et philo- 
Mphiqaes. Rousseau se chargea de la musique; 
Diderot, de l'histoiro de la philosophie ancienne, 
OM compter qu'il devait, avec D'Alembert, re- 
voir tous les articles. Us s'adjoignirent un nom- 
bre considérable de collal)oniteurs. Malheureu- 
iCBent la précipitation nuisit au choix ; mais à 
coip sûr In ouvriers de la lourde Babel ne fu- 
rat jamais animés d'un zèle plus vif ni d^une 
fbM hante espérance. Voltairo s'enrôla avec cet 
CBlhousiasme qu'il savait si bien rendre conta- 
gievi. Tout ce qu'il y avait en France de libres 
fœean accourut se ranger sous la bannière de 
VEncfClopédie, Aussitôt, en face du parti plû- 
loeopfaiqne, se forma un parti soi-disant religieux : 
sou les yeox de l'Europe attentive, la lutte fut 
OTîerle entre l'esprit de progrès et l'esprit de 
réôtance; l'on avait pour soi la force du talent, 
raatre avait la force du pouvoir. 

Les jésuites, qui ont la réputation de se glisser 
pertoat où ils prévoient la puissance, avaient 
vMhi slntrodnire aussi dans V Encyclopédie 

{%) Uan éê LUtératvre, t. Il p. se«. 



pour travailler à la partie théologique, et st 
mettre avec Diderot, puisque Diderot n'avait 
point voulu se mettre avec eux. Leur concours 
avait été repoussé : on ne voulut d'eux pas 
plus que des jansénistes. Alors le cri de rallie- 
ment contre V Encyclopédie fut Impiété , trré- 
Hgion I La cabale n'attendit pas même l'appari- 
tion de l'ouvrage pour le difTamcr. Abraham 
Chaumcix, ancien convulsionnaire de Saint- 
Mcdard, publia ses Préjugés légitimes contre 
r Encyclopédie, Vint ensuite La Religion ven- 
gée, ou réfutation des auteurs impies , en 
vingt volumes, du P. Hayer, récollet. Un père 
jésuite nommé Le Chapelain , dans un sermon 
prononcé devant le roi , fulmina contre VEncy^ 
clopédie. Le Ihéatin Boyer, ancien évêque de 
Mirepoix, le célèbre inventeur des billets de 
confession, ne manqua i>as aussi de prendre 
parti pour les ténèbres contre la lumière. C'était 
un homme puissant : il tenait la feuille des bé- 
néfices! D'Alembert, non pas effrayé, mais fa- 
tigué de ce déchaînement de brochures, de li- 
belles, de clameurs , des |)ersécutions de toutes 
espèces , dont la religion était le prétexte, se 
retira de l'entreprise en répétant ironiquement 
son Virgile : Deus nobis hxc otiafecit. Il 
aimait en effet avant tout son repos. 

Diderot demeura donc seul à supporter l'efTort 
de la tempête. Elle fut longue et terrible I L'ar- 
chevêque de Paris, Christophe de Beaumont, 
lança un mandement; Omer Joly de Fleury, un 
réquisitoire. La cabale obtint un arrêt du conseil 
qui suspendait V Encyclopédie , puis la révoca- 
tion du privilège. Pompignan attaquait ie& phi- 
losophes jusqu'au sein de l'Académie; Fréron, 
dans V Année littéraire. L'avocat Moreau, dans 
ses Cacouacs, Palissot, dans ses Petites Let- 
tres , ne cessaient de les harceler et d'appeler 
sur eux les rigueurs du pouvoir. Fort de la pro- 
tection de madame de Robecq, et par conséquent 
de M. de Choiseul , Palissot osa produire en 
plein théâtre une satire impudente et scanda- 
leuse, où il jouait les philosoplies en général, 
et particulièrement Diderot, dont le nom est à 
peine déguisé sous celui de Dor^idms. La sagesse, 
la parfaite raison , c'est-à-dire Palissot lui-même, 
s'exprime par la bouche de Damis. Palissot ap- 
pelle sans façon Diderot une bête. Helvétius, Du- 
dos, D'Alembert, tous les philosophes (ceux du 
moins que l'auteur avait en vue ) sont des bétes : 

Mats mol. J'ose à roon tour les iroater ndlcules; 
Et souvent la bâtise a lait des Incrédules. 

Cela est aussi vrai qu'élégamment tourné. A 
coup sûr la crédulité a fait plus de bêtes que la 
bêtise n'a fait d'incrédules. 

Telle était d'un bout à l'autre cette burlesque 
satire, où l'on montrait Jean-Jacques Rousseau 
mardiant à quatre pattes , et les philosophes 
français comme des charlatans, des persécu- 
teurs et des filous qui enseignaient à voler dans 
la poche (1). 

(1) D'Alembert écrite VolUlrt : « U bat de cette pièce 
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'' Diderot ne daigna pas répondre on mot, non 
plus que les autres. D'ailleurs, à qui se plaindre, 
ii qui demander justice? La cour, le parlement, 
la Sorbonne , le théâtre, tout se réunissait contre 
la philosophie : Poor ladyl s'écriait dans son 
temps Shaftesbury : « On prétend que la cabale 
•t dit :Oporre^ Diderot mori pro populo (1). » 
Ils se turent donc, avec autant de dignité que de 
prudence. 

Mais Voltaire ne se tut pas. C'était le seul qu'on 
eût épargné, ce fut le seul qui éleva la voix. Il 
criait, il s*indignait, il ripostait à l'ennemi, dans 
sa correspondance privée et dans ses œuvres 
publiques : « Les serpents, disait-il, appelés ^'d- 
'c suites et les tigres appelés conimlsionnaires 
n se réunissent tous contre la raison, et ne se 
« battent que pour partager entre eux ses dé- 
» pouillcs (2). » il pressait fortement Diderot 
<racccptcr les offres de Catlierine, de fuir une 
terre ingrate, et d'aller en Russie achever, sous 
les auspices de la souveraine du Nord, le mo- 
nument commencé à Paris pour la gloire de la 
France (3). 

Voltaire alla jusqu'à lui faire remettre un mé- 
moire anonyme où étaient exposés avec force 
les motifs qui devaient le décider à s'expatrier. 
11 était alarmé sérieusement : c'était au mo- 
ment 011 l'on brûlait le chevalier de Labarre (4), 
âgé de dix-huit ans, pour avoir dianté une 
clianson de corps-de-garde et n'avoir pas salué 
une procession de capucins; et le conseiller 
Denis Pasquier, surnommé par Turgot le bœuf- 
tigre , avait déclaré en plein parlement que les 
tristes victimes d'Abbeville avaient puisé leur 
impiété dans l'école et les ouvrages des philoso- 
phes modernes ; il avait nommé ces philosophes ; 
c'était une dénonciation dans les formes. Assu- 
rément il était permis de partager les craintes 
du patriarche; mais l'âme de Diderot ne parait 
pas avoir jamais connu la terreur. Sa réponse 
au mémoire de l'anonyme est éloquente, pathé- 
tique , et remplie des plus nobles sentiments. Il 
ne se dissimule pas à quels dangers il est exposé ; 
il écrit, pour ainsi dire, en face de l'échafaud, 
mais il ne peut se résoudre d'abandonner sa 
belle-mère âgée, sa femme, sa fille, ses amis. 

Un autre motif encore le retint, un motif de 
probité : il ne voulait pas compromettre les 
intérêts du libraire qui avait fait des avances 
pour V Encyclopédie, et que son départ eût in- 
failliblement ruiné. Ainsi, l'on eut beau insister, 
Diderot tint ferme. C'était Ajax sur son rocher, 
c'était l'homme juste et persévérant d'Horace , 

est de représenter les phllosopbei non comme des gens 
ridicules, mais comme des gens de sac et de corde, 
«ans principes et sans mœurs. Et c'est M. Pallssot, ma- 
<|aereaa de sa femme et banqueroutier, qui leur fait 
cette leçon ! • 

(1) Voltaire à D'Alembert, » atrll 1T60. 

(I) A madame d'Éploay, m«medate que la précédente. 

(S) Voyei la IcUre au comte de Scbowalow, du ss sep- 
tembre 176f . 

(4» Le 1" Juillet 1766. Voyez la lettre de Voltaire à 
l'abbé Morcllet. du 7 Juillet. 



résolu, plutôt que d'altaudonncr son CNifre, 
à s'enterrer sous les débris du monde. Mais 
que devint- il lorsqu'il découvrit que ce même 
libraire pour qui il se sacrifiait avec une si gé- 
néreuse constance le trahissait indignement! 
Lebrcton, épouvanté du bruit et des menaces, 
sans prévenir de rien le directeur de VEnqfda- 
pédie, avait fait altérer clandestinement les 
épreuves après le bon à tirer. Quelle fat la 
surprise de Diderot un jour que, cherchant 
quelque chose dans un volume imprimé, il re- 
connut une falsification, pnis une antre, pois 
une troisième, et s'assura finalement que tonte 
la besogne avait été dépecée , rognée , mutilée, 
recousue, refaite! Il tomba dans un véritabk 
désespoir, et voulait tout abandonner. 

On parvint à le retenir et à le calmer : Si l' Ai- 
cyclopédie avait des ennemis acharnés et nom- 
breux, elle comptait aussi trois protedeon 
puissants : madame de Pompadoor, M. de Ma- 
Icsherbcs et M. de Choisenl. Madame de Pom- 
padour, apparemment par l'effet de la métemp- 
sycose, avait dans Tcsprit qndqne cboae dn 
zèle d'Aspasie et de Léontinm pour U phOoeo- 
phie. Elle protégeait les philosophes, et haïssait 
les jésuite sincèrement. Par malheur, cm. la 
perdit au plus fort de la persécution dirigée 
contre Y Encyclopédie, 11 est vrai que, par com- 
pensation, les jésuites furent chassés œlte 
même année. Restaient M. de Choisenl et M. de 
Malesherbes. Sans le secours efficace de M. de 
Choisenl, les dix derniers Tolumes de VEncy* 
clopédie n'eussent jamais paru. Quant à M. de 
Malesherbes , sa position de directeur de la li- 
brairie, qui parfois le gênait, lui fonmissait anwi 
les moyens de rendre service. Un |onr il dit 
prévenir Diderot que le lendemain il donnera 
l'ordre d'enlever ses papiers et ses cartons. Di- 
derot, bouleversé, court chez lui : « Ce que tous 
m'annoncez là me chagrine horriblement. Com- 
ment en vingt-quatre heures déménager tons 
mes manuscrits ? Et surtout où trouver des gmt 
qui veuillent s'en charger, et le puissent avec 
sûreté ? — Envoyez-les tous chez hk^, répond 
M. de Malesherbes ; on ne viendra pas les y 
chercher. » Cela fut exécuté, et réussit parfaite- 
ment. 

Pendant trente ans qu'il travailla à TJ^nqf- 
clopédie, Diderot ne conntit pas un jour de repos 
ni de sécurité. Lui seul probablement, de tout 
son siècle, avait reçu de la nature une trempe 
assez énergique pour résister et porter glnrieo- 
sement le fardeau jusqu'au but. Diderot n'eût-ll 
pas fait autre chose, la célébrité de son nom se- 
rait justifiée, et il conserverait des droits éter- 
nels à la reconnaisaance de la philosophie. 

Outre cette énergie morale, Diderot réunissait 
deux autres qualités non moins essentielles au 
fondateur de V Encyclopédie : im amour sUioère 
de la vérité, par conséquent on grand zèle à la 
chercher, et une aptitude qu'on pourrait appeler 
aussi encyclopédique. Diderot savait prodigiett- 
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sèment « et de plus apprenait tout ce qu'il tou- 
laity mais rapprenait avec entiiousiasme ^ et 
d'aussi bonne foi que si toute sa vie et sa capa- 
cité eussent dû se consommer dans cette étude. 
Il s'était chargé, dans V Encyclopédie , des arts 
wiécanîgues ; il se mit à les étudier, non pas 
théoriquement dans son cabinet, mais d'une 
manière pratique. Il passait des Journées entières 
dans les ateliers : il commençait par examiner 
attentiTement une machine, se la faisait expli- 
quer, démonter, remonter; ensuite l'ourrier 
tiaTaillait devant lui ; enfin, Diderot lui-même 
prenait la place de l'ouTricr, qu'il étonna plus 
d'noe fois par son adresse et sa pénétration. Il 
se rendit ainsi familières les machines les plus 
compliquées , telles que le méUer à bas et le 
mAier à fabriquer les velours ciselés. Il finit 
par po8séde^ très-bien l'art des tissus de toile , 
<ie soie et de coton ; et les descriptions qu'il en 
a données sont le résultat de son expérience. 

De quoi ne s'est pas occupé Diderot? De quoi 
ne t'est-il point passionné? £t à qui januûs a-t-il 
nfnsé d'ouvrir libéralement le trésor de ses 
OMMJssances ? Aussi pendant vingt-cinq ans son 
cabinet fut un magasin au pillage, une boutique 
oà Tenait puiser qui voulait, hormis qu'on ne 
payait pas. Que vous plaît-il ? de la philosophie, 
dé la critique , de la physique , de la musique , 
de la peinture, de la sculpture, une harangue 
, parieinentaiTe, une épitre dédicatoire, un plan 
f deeomédie, un sermon, de la grammaire, de la 
Séof^raplne? Parlez, vous §erez servis à point 
MMuné. Diderot Casait tout; c'était un écri?ain 
poUe comme on n'en vit jamais, et comme on 
i*CB verra plus. 11 me faudrait, disait Raynal , 
quelques morceaux de philosophie oratoire, pour 
renforcer mon livre. Diderot saisissait sa plume, 
et hn écrivait un bon quart de ï Histoire phi- 
ioso^iique,9êns s'interrompre que pour une seule 
oiiectioQ : Qui osera signer cela? — Moi, ré- 
pondait l'abbé. Allez toujours. — « Mon cher 
' ttlerot, disait Grimm, voilà des nouveautés 
dont fl faudrait rendre compte à mes prmces 
alonands. Le temps me manque; j'ai envie de 
m'aUer promener, de faire un voyage d'agré- 
nieot>;etc. Diderot,selon sonexpression,prenait 
le tablier de la boutique , s'asseyait devant l'é- 
tabli, et quand le maître reparaissait, on lui li- 
naît sa besogne faite. L'autre aussitôt revenait 
à la charge : « Voilà le Salon ouvert, je voudrais 
Ma parier du Salon à mes augustes lecteurs; 
cda doBoerait un grand relief à ma corrcspon- 
daoe^ qulls payent si bien I — Mais c'est que je 
■a sais pas le premier mot des arts du dessin 
ai de la statuaire, v— Pendant trois ans, de 1765 
à 1767, Diderot rédigea pour Grimm un compte 
fcida des Salons, qui est demeuré le modèle 
do genre et l'on des principaux titres de j'au- 
Inr. Après cela, les artistes accouraient men- 
dier les conseils d'un si bon juge. Diderot se 
tetnaentait neuf mois pour une madame Ter- 
boocfae, Prussienne et peintre de son métier ; 



il lui quêtait de l'ouvrage; il faisait contribuer 
pour elle toutes ses connaissances, grands, petits, 
riches ou pauvres, amis ou indifférents; il la 
sauvait vingt fois du For-I'Évèque ; après quoi 
la Prussienne te payait de la plus noire ingrati- 
tude, et l'allait insultant, diffamant de tous côtés. 
Le piiilosophe n'y prenait pas garde, tout absorbé 
à rédiger les Leçons de clavecin, ou principes 
d'harmonie de Bcmetzrieder. C'était le maître 
de sa fille, un Suisse, incapable de traduire ses 
idées en français. Heureusement Diderot avait 
appris la composition sous Rameau et Philidor : 
il faisait l'ouvrage de Bemetzrieder, ensuite il 
l'annonçait, le prônait et faisait le succès après 
avoir fait le livre. 

Diderot , passionné pour la musique, était lié 
avec Grétry, qui faisait grand cas de son juge- 
ment et de ses conseils. C'est à Diderot que l'on 
doit le trio pathétique et harmonieux du second 
acte de Zémire et Azor. (Voy. Mémoires de 
Grétry, I, 225.) 

Une femme vient trouver Diderot un matin : 
Monsieur, j'ai été la maîtresse du duc de La 
Vrillière, et je. suis dans la dernière détresse. 
Je voudrais une pétition qui touchât le cœur de 
mon ancien amant. — Diderot» qu'aucune tâche 
n'effraye, loi dit : Asseyez- vous une minute, 
madame; nous allons essayer: « Monseigneur, 
R tant que j'ai pu vivre des présents de votre 
K tendresse, je n'ai pas imploré votre pitié. Mais 
« de toute la passion que vous m'avez montrée 
« il ne me reste que votre portrait : demain, si 
« vous ne soulagez ma misère, je serai obligée 
R de le vendre pour avoir du pain. » Le duc 
envoya cinquante louis. Quelques années plus 
tard, la pauvre fenune revint, plus délaissée que 
jamais. Cette fois, il s'agit de lui procurer l'en- 
trée aux Incurables. Diderot se remet à écrire : 
« Monseigneur, l'infortunée que vous avezahnée 
« va rendre le dernier soupir dans un galetas. Je ne 
« vous demande pas de prolonger une existence 
« que vous avez si cruellement empoisonnée : 
R je ne désire qu'un lit aux Incurables pour y 
« mourir. Si vous ne me procurez cette retraite 
n honteuse pour tous deux, je me ferai porter à 
n l'hôpital, j'y mourrai avec vos lettres à la 
n main, et c'est de Thôpital qu'elles vous seront 
« renvoyées. « — Le suc^s fut complet : le duc 
de La Vrillière fit admettre son ancienne maltresse 
aux Incurables. 

La complaisance et le talent de Diderot étaient 
si connus, qu'un marchand de pommade lui vint 
demander un Avis au. public pour cette pom- 
made, qui faisait croître les cheveux. « Mon père, 
dit madame de Vandeul, rit beaucoup ; mais il 
écrivit la notice. » 

Diderot accorda souvent ses conseils et les se- 
cours de son intelligence à des solliciteurs plus re- 
levés que des marchands de pommade et d'an- 
donnes femmes galantes. Voltaire le consultait sur 
ses tragédies : « J'attends avec impatience les ré- 
flexions de PantophileDideroimxTancrède^ 
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Tout est dans la sphère d'activité de son génie : il 
passe des hauteurs de la métaphysique au métier 
d*on tisserand, et delà il va au théâtre (1). » 

Quelques années plus tard. Voltaire lui envoie 
sa comédie du Dépositaire à présenter aux 
comédiens. En même temps Diderot revoit les 
Dialogues de Tabbé Galiani sur le commerce des 
blés, et en corrige les épreuves ; il rend le même 
service au baron d^HoIbach. Cependant le dau- 
phin meurt : il s'agit de lui élever un mausolée 
dans la cathédrale de Sens. M. de Marigny s'a- 
dresse à Cochin ; Cochin recourt à Diderot, et 
Diderot lui envoie cinq projets h choisir. Enfin , 
la ressource de tous les gens embarrassés, c'était 
la tétc de Diderot ; la cliambre du philosophe 
était un cabinet de consultation universelle, le 
rendez-vous de tous les besogneux entons genres. 
On n*y refusait Tanmône à personne; imaginez 
ce qui s'y présentait ! Il reçut pendant quatre 
ans un pauvre diable sans pain, un nommé Glé- 
nat, qui savait des mathématiques et avait une 
écriture superbe. Diderot le gardait à dîner, lui 
donnait des souliers, des habits, de temps en 
temps la pièce de vingt-quatre sous, intéressait 
à lui toutes ses connaissance», et lui mendiait 
des pratiques. 11 lui procura de la sorte quel- 
ques manuscrits à copier, des manuscrits ^tels 
qu'il en pouvait sortir de chez Damilaville ou 
de chez le baron d'Holbach. Ce n'était pas, à 
coup sûr, des apologies de la religion chrétienne. 
Grinim était sur le point d'en faire son secré- 
taire, quand on découvrit que cet honnête Glé- 
nat était un espion de police envoyé par M. de 
Sartines. 

CctteaTenture fit sur Diderot l'impression qu'on 
devait en attendre; mais il était d'une si excel- 
lente nature, qu'il avait beau être victime de sa 
bonté, jamais il ne voulut s'en corriger ni s'en 
repentir. Attrapé de la veille, il était le lende- 
main tout prêt à se laisser duper au beau pre- 
mier venu qui voudrait en prendre la peine, et 
il n'en fallait pas prendre beaucoup ! 

Le parti antiphilosophiquc se montrait infa- 
tigable. Pour riposter vigoureusement à ses at- 
taques, il fut question d'introduire Diderot à 
l'Académie. Voltaire surtout déploya dans cette 
affaire un zèle extrême. Il en écrit à tout le 
monde : à D'Alembert , à D'Argcutal, à Duclos, 
à madame d'Épinay ; il veut gagner à sa cause 
madame de Pompadour. Il prie, flatte, presse, 
conspire, intrigue; tout ce zèle et cette habileté 
furenten pure perte. Louis XV, pressenti à ce 
sujet, déclara qu'il ne sanctionnerait pas la nomi- 
nation de Diderot : Il a trop d'ennemis. Parole 
pusillanime et indigne d'un roi, car à quoi bon 
le pouvoir souverain si vous n^osez même con- 
sentir que d'autres rendent justice au mérite ? 
Dès ce moment il n'en fut plus jamais question, 
et Diderot n'en témoigna ni peine ni plaisir. 

(1) A. Thirlot, du 19 novembr« 1760. La réponse de 
Diderot c»t du î8 novcua)re dic est curieuse, par la 
Ubcrté de la critique. 



Ce désagrément Ait bien compensé par lo té- 
moignage d'estime que lui donna publiquement 
l'impératrice de Russie. Diderot, manquant 
d'onlre, et avec mille petites fantaisies mineu- 
ses de bouquins, de peintures, d'objets d'art, 
n'entendant rien à ses propres affaires, d'ailleurs 
le moins intéressé de tous les mortels, Diderot 
se voyait, sur le penchant de l'âge, totalement 
dénué de fortune; et il avait une fille, le seul de 
ses quatre enfants qu'il fût parvenu à élever. 
Pour lui assurer une dot ou un avoir quelcon- 
que , il résolut de vendre sa bibliothèque. Lim- 
|)ératrice de Russie, informée par son ambassa- 
deur, M. de Galitzin, de ce parti, qui est pour 
un homme de lettres la dernière extrémité , 
acheta la bibliothèque de Diderot quinze mille 
francs, à condition qu'il la lui garderait, et con- 
sentirait d'en être le bibliothécaire avec un trai- 
tement annuel de mille francs. Deux ans plus 
tard, Catherine, informée que cette pension 
avait été oubliée ( probablement à dessein ) , ponr 
éviter désormais un pareil inconvénient, fit 
compter tout de suite à Diderot cinquante mille 
francs pour cinquante années d'avance : « Me 
voilà, écrit Diderot, obligé en conscience de vi- 
vre cinquante ans (1). 

En 1773 Diderot partit pour aller à Péters- 
bourg remercier sa bienfaitrice. Il réussit plei- 
nement auprès de la Sémiramis du Nord. Ca- 
therine le trouva de près ce qu'elle l'avait es- 
timé de loin ; elle lui donna l'entrée de son ca- 
bmet tous les jours, depuis trois heures jusqu'à 
cinq ou six. Elle lui faisait l'honneur de le con- 
sulter, et de discuter avec lui des questions de 
politique et de philosophie. Diderot parlait avec 
une franchise et une liberté que lui-même s'é- 
tonnait parfois de voir si bien accueillis. LMm- 
pératrice le combla de bontés, lui accorda tou- 
tes ses demandes. Ne pouvant le garder en 
Russie, elle-même veilla aux préparatifs de son 
départ, et lui donna pour le reconduire un des 
officiers de sa cour, hornme d'esprit et galant 
homme. Aussi Diderot, de retour à La Haye, écrit- 
il : « Ce n'est pas seulement un voyage agréable 
que j'ai fait, c'est un voyage très-honoraMe : 
on m'a traité comme le représentant des hon- 
nêtes gens et des habiles gens démon pays (2). » 

L'impératrice l'avait chargé de publier les 
plans et statuts de divers établissements fondés 
par elle pour l'instruction de la jeunesse. Il 
comptait s'en occuper en Hollande; mais, 
n'ayant pas trouvé un libraire à son gré, il ne 
le fit qu'à Paris, où il revint directement, sans 
vouloir passer par Berlin.Le roi de Prusse l'y avait 
cependant invité, mais ce n'était pas de txMi 
cœur : Frédéric aimait trop le pouvoir absolu 
pour goûter beaucoup les écrits et la liberté de 
parole de Diderot. Il y avait entre ces deux 
hommes une antipathie dont le rot avait laissé 

(1) l^ettre i M *«*. du M décembre 1767. ( Co r r i pwi- 
dancê de DiJerot. ) ^ 

(1) A Mademoiselle VoUnd, il Juin 1774. 
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éclMf)|ier des marques (1) ; aussi le pliilosopha 
■e jugea pas à propos d'accepter la politesse de 
son soi-disant confrère (3). 

Diderot rentrait en France à soixante-ei-un 
ans. Le froid et l'eau de la Neva avaient beau- 
coup altéré sa santé , qui ne se rétablit jamais 
Inen. H se remit à travailler : il publia , outre 
son Vm/age de Hollande , plusieurs contes et 
romans, dont le plus célèbre est Jacques lefa- 
ialiste, tant de fois réimprimé. C'est un commé- 
rage d'histoires enfilées les unes an bout des au- 
tres, sans aucun rapport, au hasard d'une con- 
versation entre Jacques, son maître, et une hô- 
tesse de cabaret. 11 serait malaisé de dire ce qu'a 
voulu prouver l'auteur dans cet ouvrage, car on 
n'y saisit aucun but ni aucun progrès d'idée. 
Le oommeDcement, la fin, ne s' j distinguent pas 
da milieu. Naigeon lui-même reconnaît qu'on 
aarait dû en jeter au feu les trois quarts. 11 n*y 
anrut guère à sauver que l'histoire de M™* de 
U Pommeraye, qui se venge d'un amant infidèle 
ca lui bisant épouser une fiùe perdue. En somme, 
Jûcqws le fataliste est un personnage cynique, 
^i a'a pasrexcusedela gaieté, fotigantet msipide 
par h prétention d'être plaisant et origijDal. 
La Religieuse vaut mieux, littérairement par- 
lant II y a un intérêt suivi , un progrès qui at- 
tache le lecteur. C'est une peinture eflroyable 
ée la vie des couvents de femmes et des désor- 
dre! oà elle peut se jeter. Diderot se complaît 
à ks représenter avec une énergie qui parfois 
révolte la pudeur la moins susceptiUe. U n'était 
pas nécessaire d'aller si loin pour atteindre son 
bot, et l'on sent qu'ici l'écrivain est conduit par 
le beiom de sa cause bien moins qu'entraîné 
par les goûts de sa nature. Toutefois, et mettant 
à part les passages auxquels je fais allusion, La 
Miligieuu me parait le chef-d'oBuvre de Diderot 
CB ce genre. Il y a de l'éloquence, delà terreur, 
da aatnrel, et de la sensibilité vraie; le cadre 
nème de son récit a s^uvé l'auteur de quelques- 
ns de ses défauts habituels. 

Mais le principal ouvrage de Diderot, à la fin 
de a esnîère, est V Essai sur Us règnes de 
Ckmdeet de Néron, C'est, sons une autre 
ioraie, on éloge deSénèque. 

Cet ouvrage, comme tous ceux de Diderot, est 
Wé de it^tl^pm^Ana bouffies et de digressions 

d) «Ob du qu'à Pétertbonrg on trouve OMerot ratMD- 
■av cmyeox: U rtbâcbe nu ceiM les mêmes ehoêt». 
Ce tie)CMlt, c*est qae Je ne Morale eoateoir la lee- 
t«e de let llTres, toot Intrépide lectenr que le sois. Il 
7 TttfiÊ en ton rafllunt et une arrogance qol ré? oite 
AMinct éê ma Uberté. » (A IVAIembert, Janvier 17140 
Vdlitt-ce paa plutôt rinatlnct de sa tyrannie f 

(»• L'édition de raotre volume s'eat faite à Berlin, 
<*> »'«< jNU VOMI» poster, fuoiqm /y fuuë invité 
nrkrwl9,{ k nuidemolielle Voland, isjuln I714. ) 
Cdaa^paa empèehé l'aateor de l'arUele Diderot dans 
h JiayripMe Mlcband (M. Pletet) de raconter l'en- 
towie de Frédéric et de Diderot : • Le monarqae phi- 
(•■•pke ne montra qu'Indifférence et froldenr poor le 
■Ncne Platon. Diderot retint done à Parts, aiseï peu 
•tolial da roL » VoUS comment on entend dana ce livra 
k v<nette tootea les foIsqa'U s'agit des pMIosopbes du 
siccie. 
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disparates au sujet aBnonoé par la titra. C'est 
que le si^et véritable , constant, uniqtie da Di- 
derot, c'est Diderot lui-même. C'est de lui qua 
nous vient cette mode, si accréditée chex quel- 
ques modernes, de mettre en avant à tout pro- 
pos sa personnalité, ses goûts, ses sympathies 
et ses antipathies. Ainsi la querelle de Di- 
derot et de Rousseau occupe ime large place 
dans l'éloge de Sénèque. ils s'étaient liés dans 
leur jeunesse, en 1742, et tout à coup, dans 
l'automne de 1758, ils se brouillèrent à jamais, 
après seize ans d'intimité. 11 est difficile de dire 
au juste à qui appartenaient les premiers torts ; 
cependant, je crois qu'il faut les attribuera Jean- 
Jacques. 

Madame de Vandeul, parlant de la brouilleria 
de son père avec Rousseau, dit que « c'est un 
tripotage de société , où le diable n'entendrait 
rien... An demeurant, si quelqu'un peut deviner 
quelque chose de ce grimoire, c'est H. de Grimm ; 
s'il n'en sait rien , personne n'expliquera jamais 
cette afTaire. » EUe ne croyait pas rencontrer si 
juste ; mais M. de Grimm s'est bien gardé de rien 
expHquer (1)1 

Un mot du maréctial de Castries, conservé 
par Chamfort, nous montre combien la querelle 
de Jean-Jacques et de Diderot occupait le pu- 
blic et mettait en émoi jusqu'au\ salons de la 
plus haute société : « Mon Dieu, disait le ma- 
réchal, partout où je vais, je n'entends parler 
que de ce Rousseau et de ce Diderot. Conçoit- 
on cela ? des gens de rien, qui n'ont pas de mai- 
son , qui sont logés à un troisième étage I En 
vérité, on ne peut pas se faire à ces cbose»-là ! • 

Diderot tombamalade au mois de février 1784; 
c'était ime légère attaque d'apoplexie, dont les 
suites 1» conduisirent au tombeau. Cependant il 
y eut quelque répit, qui donna un peu d'espoir 
à sa famille. Le curé de Samt-Sulpice vint plu- 
sieurs fois visiter son paroissien (Diderot lofait 
depuis trente ans à l'angle de la rua Saint-Benoit 
et de la rue Taranne)* Leurs entretiens se pas- 
sèrent à merveille, hormis que Diderot refusa 
toujours la petite rétractation que le curé soUld- 
tait. « Cela, disait le prêtre, ferait pourtant un 
bien bel effet dans le monde! — Je te croîs, 
répondait le philosophe ; mais avoues que ce se- 
rait un impudent mensonge. » Alors ils se re- 
mettaient à causer sur quelque si^et où ils s'en- 
tendaient mieux : la morale, les bonnes ceuvres, 
l'humanité, etc. 

(!) Voyez, au livre des ConffSrtùM, ca que Jean-Jac- 
ques pensait da Gftmm et de Diderot eoatarda, et com- 
bien U Jugeait Diderot lé mellleor des dcnx. Sur toutes 
ces uaeaaserles. voici le tdmoltnaga recnellll da la 
bouche même de Mai* d'Ilondetot : « Ella pensait que 
Diderot avait abnaé de l'aacevdant que B oiae a u lut avait 
laisse prendre sur lui, et qo'U la traitait en dur régent; 
et cela sous préleate quil (Ronsaeaa)n« voulait paa 
vivre à la manière qui convenait à ces meastetfs, Mata 
à celle qui lut eonvenaU à lut-méme. Bile fo n irmill 
que Grimm avait atUqué ta pali Interleore 4a Bous- 
seau par ta mère de Thérèse LevasMur » 

(NoUce manuscrite sur Mai* d'Bondetot, par J. I^abra- 
tott, iteréteira perpéUwl da fAcadéasIc des Beaaa-Arts.' 

4 
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L'appart€ineo( dt Diderot était au quatrième, 
et sa bibliotbèqiu au duquième; il ne pou?ait 
plua monter sans danger. Grimro recourut en- 
core à rimpératrice; et Catherine, prenant jus- 
qu'an bout à sa charge la dette de la France, fit 
donner à son bibliothécaire un superbe logement 
rue de Richelieu. Le philosophe quitta donc son 
taudis pour un palais. Il en jouit douze jours. 
Le 29 juillet au soir, il reçut ses amis; on parla 
philosophie, et Diderot déclara, s'il feut en 
croire Naigeon, que « le premier pas vers la 
philosophie, c*est l'incrédulité ». Ce fut son der- 
nier mot. 11 mourut le lendemain, et le curé de 
Saint-Roch l*enterra dans son église, dans la 
chapelle même de la Vierge, où le philosophe 
demeura tranquillement, et où il est encore. 

On s'est plu à Taire du nom de Diderot un 
éponTantail d'athéisme. Or, voici en quels 
termes ce prétendu athée a parlé de la religion 
chrétienne ; « Ce fbt alors que je sentis la snpé- 
« riorité de la religion chrétienne sur toutes les 
« religions du monde: quelle profonde sagesse il 
« y avait dans ce que l'aveugle philosophie ap- 
« pelle la folie de la croix. Dans l'état où j'étais, 
n de quoi m'aurait servi l'image d'un législateur 
« heureux et comblé de gloire? Je voyois l'iono- 
« cent, le flanc percé, le front couronné d'é- 
«( pines et expirant dans les souffrances ; et je 
« me disais : Voilà mon Dieu , et j'ose me plain- 
«• dre! * (La Religieuse, Œuv. chois., 1, 72.) 
Qu'auraient pu dire de mieux Bossuet ou Féne- 
Ion? Et notcà que Diderot lorsqu'il s'exprimait 
de cette façon sublime avait quarante-sept ans. 
On montreraitainsi dans ses œuvres cent passages 
aussi explicites; mais qui les regarde? Non; la 
prescription y est acquise : Diderot fut dans le dix- 
huitième siècle le porte-étendard de l'athéisme. 

Deux hommes ont surtout contribué à faire 
à Diderot cette réputation : La Harpe, par haine ; 
Naigeon, par amitié. 

La Harpe, ex-jacobin, ex-bonnet rouge de 93, 
«onvertipar madame de Genlis, devenue elle- 
même une mère de VÉglise , imagina de ré- 
parer toutes les erreuis de sa jeunesse philoso- 
pliique et de son âge môr républicam en ca- 
lomniant Diderot. Il ajouta donc à son Cours de 
lÀUértUwe^uï volume intitulé Philosophie du 
diX'huitième siècle , qui semble écrit um'que- 
ment dans le but de noircir ou déchirer Di- 
derot (1). Il 8*en donne le plaisir à peu de frais , 
car il ne lui en a coûté que trois mensonges. La 
Harpe attribue à Diderot le Code de la Nature ^ 
qui est de Morelly ; — là Lettre au père Ber- 

(i)Bn ftrt La Harpe ayant remporté le prix de poé«le, 
IMerot atatt ainsi apprécié la pièce couronnée : • Cela 
eofmarneeflroltfeiiient, eonUnae et finit froidement Ce 
iont dM vers eftfllés lea une an bout des aotréa. Ba- 
eoresTII* rrnfennalent une idée grande, douce ettoa- 
dbaote, on pourrait pardonner ce cruel asthme qui dé* 
cèle «ne poUrIne étroite, une tête «ans essor. C'est une 
eao fade, qnt dlatllle goutte à goutte, etc. » Diderot 
arait trouvé VÉloçe de FéneJon dépoorm dt ehalenr, 
de aenUment, dWoqueooe. Ces Jngcmenis et 4|otK|Ms 
Mrtrtc parelU étilent envoyés aux angistea correspon- 



thier sur U matérialisme, qui est de ral>hi 
Coyer ; — et les Principes de Philosophie 
murale, qui sont d'Etienne de Beaumont 
avocat de Genève. Les dévots de l'espèce d< 
La Harpe ont fait voir trop souvent qu'à leun 
yeux la foi dispense de la bonne foi. 

Quant à Naigeon , c'est une autre affaire. I 
crut faire beaucoup pour la gloire de son maltn 
défont en lui prétaift ses propres doctrines ; or, 
on sait que Naigeon était monomane d'atliéisme 
Chargé de l'édition des Œuvres complètes d< 
Diderot , il profita d'une si belle occasion , e 
n'hésita pas de glisser çà et là dans le texte origi- 
nal des suppléments de sa façon. Dans la nolia 
en tëtedes OEuvres choisies de Diderot J'ai relev< 
une de ces falsifications impudentes qui permd 
d'en supposer bien d'autres, et frappe d'une sus 
picion légitime l'édition tout entière. Dans !•' 
préface de cette édition, Naigeon parie de papien 
volants autographes de Diderot, d'après lesqueli 
il a restitué nombre de passages , mais il s'es 
bien gardé de signaler aucun de ces passages à 
l'attention de la critique. Lui seul d'ailleurs aval 
vu ces papiers volants, qu'il eut bien soin d'a- 
néantir avec tous les matériaux de son édition ; 
en sorte que la fraude est aujourd'hui consom- 
mée et le mal irréparable : probablement on m 
parviendra plus à débarrasser le véritable texh 
des impuretés de Naigeon , et il faut renoncer i 
l'espoir de posséder jamais une édition sincère , 
authentique, des Œuvres de Diderot ; le pour e 
le contre s'y heurteront toujours. C'est peut-étn 
la punition de la facilité avec laquelle pendan 
toute sa vie Diderot prit en main les tlièses le 
plus contradictoires , n'y voyant que matière \ 
déclamation et un sujet d'exercice pour son in 
tarissable verve. Mais à examiner les choses d< 
près , il est impossible de voir un athée biei 
ferme, un matérialiste bien convaincu dans cehi 
qui a composé l'article PRovmENCB de l'Ency* 
clopédie , qui avait au plus liant point ( ce son) 
ses propres expressions ) le sentiment de l*im* 
mortalité; qui écrivit au sculpteur Falconnel 
tant de lettres éloquentes sur le désir de trans* 
mettre son nom aux siècles è venir. Les princtpaui 
écrits de Diderot parurent pour la première foii 
sous le titre d' Œuvres philosopMgues de M*** ; 
Amstcrfam (Rey), 1772, 6 vol. ta-8«. L'édilioB 
de ses OEuvres complètes, par Naigeon, paru! 
à Paris, 1798, 15 vol. in-S*» ;— OEuvres choi- 
sies de Diderot, dans la Biblioth. Française de 
MM. Didot. F. GiÎTJfN. 

Jfotieê iur Diderot, par Mme de Vaodcul ( en tét« 
des OEuvret ponthNinei). — Corretp. de Crimm. — 
Cwresp, de Voltaire. — Mémoiret de Fabbe NoreUeL 
— Memoiret de MarmonteL — Naigeon . Mémoiree iuf 
Diderot ( dan» IVd. Brtère ). — fie de Diderot ( en téU 
des OEuvres eliolties en S vol.} — Barbier : Nout. SoppL 
an Coari de lÀttérature de U Harpe. 

dants de Grlmm, et conralenl rAllemagne. C'était pUu 
qn'II n'en faMsIt pour bleuer l'orgueil de La Harpe d'une 
plaie Incurable ; et U ne manqua point l'occaston de a*ta 
venger, quand 11 Ait devenu^ selon l'expression ûa 
Chénlcr, le grand Perrin Daiidln de la Uttéralarc. 



■Il DIDIER 

HPiu «a PHiKK (SaM) , CD Isliii i>eii- 
Ariu, ACqoa de Ltagrtê, oé pris de Gtoct, 

BBrijrMl Saint- Dizier(Chaiiipagae), yen 364. 
nttiJt piDTre paTun, et labourait li terre lon- 
qiK le peuple de Uagres fut inspiré d'aller le 
retirer de la charme pour lui confier le pooToir 
éjiscapà. Saint Dizier se soumit huinldemeut 
1 11 Tolonté de Dieu, et accepta les hautes f<MK- 
tinu qui lai étaient oiTertes d'uae fafoii si inal- 
Iwiu. Wamacbaire, qui a écrit la vie de ce 
préitl, rapporte ■ que de siniple et ignoiaat 
qw Didier élait, il détint tout d'iia coup un 
paddoelear et nn UTant interprète de l'£cri- 
Imi. D'aprëa le mhne chroniqueor, Clirocui, 
niVaotlile, étant Tenu ravager les Gaules lous 
le r(^ de l'empereuT Gallien, Didier et les 
piidpani hatiitauts de Langres allèrent an-de- 
lut du mociafqae barbare , afin d'obtenir qu'il 
^pupit leur ville. Vbrocus ne tint nul compte 
it\tan su|^licstianE,et les fli mettre à mort, 
An UD lin) qui porte aajoard'hul le nom de 
Sïit-DiueT. Guillaume de DurTort, évéque de 
U^m, retrouta le eorpi de son prédécesseur, 
le IS janvier 1314. Il en détacha diverses par- 
lin, qn'il envoia k GCoes, Boloipie, Arles, Avl- 
pm, etc. Le reste du corps est conserré k Lan- 
tftti, dus les églises de Sainl-Uanimès et de 
SduMMler. Malgré le rédt de Wamacbalre, 
rtpoqie de l'existence de saint Didier est très- 
iMertaine. Kn Languedoc et en Italie o» l'ap- 
p«Bs Didier, Desevg et Dreiery ; dans les Pajs- 
Bm, Wtlr; quoi qu'il en soit, l'ËglIse l'honore le 
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' BiMeK (Saint) , martyr, décapité k Poni- 
Mla,vera 103. Il était lecteur de saint Janvier, 
Mque de Bénévent, et eut la tête tranchée avec 
hi Â pluliieura autres chrétiens, sons le rè^e 
lercmpereurDiodétien. Lecorpsde saint Didier 
el tehri de raint Fesie tarait portés k Bénévent. 
Ia Grecs c^lU>reot la 1%te de ces martjra le 11 
"iS et le 19 septembre, et les Latins Mulemeot 
k 19 septembre. 

'■oiat, M4mMm •MUilnlIriii. v. — Simci. 
''tate Jclitb. — Hteliiracl Glriid, BIMisIMguu- 

•iBiKkon DBSiBKKir9,évéque de Nantes, 
""rtfa 451. D est beaucoup parlé de cet évêque 
dw la écrits des Pères de l'Égliae de France. 
S«W Paoba de Noie, qui mourut en 431, lui 
'wi'it M commun avec sa femme Théraste. Les 
Mqoes Léon de Bourges, Enstocbios de Tours, 
'iVicUms do Mans, lui adressèrent la lettre 
*IHdVn dn concile de Boarnes eu 4âl. On 
mit aosd que ce fut k Didier que Sulpice 54- 
*tn dédia ta Vie de saint Harlio de Tours. 

■mm, MiitBin mbrtçit ii$ ni^itti dt nnta. -- 
blmtaNircLtn. EpitiMa S. fcmmt. etc., bdu*. 
'»tt*i>,r.raM4Dtttlnnaire kuiarl^i. 

MMBB (Saint), archevêque de Vienu.né 
t k Chalsrine, près L70D, le 



33 mai MR. Il fut élevé, depuis l'aunde ^61, ptr 
fimt Namat ou Namace , laint Pbilinw ci saint 
Ver, tous trois successiverooit évéqucs da 
Vienne, En 596, Didier fut choisi pour lenr soe- 
céder. Comme il professait les belles-lettre* et 
la Ullénture antique, il fut accusé auprès d(t 
saint Grégoire le Grand d'enseigner les doctrines 
païennes à set disciples. Samt Didier se dis- 
culpa facilement; maisayant repris la reine BnK 
neliault sur sa conduite déréglée, cette prinCMm 
convoqua un synode à Cbâlon-sur-SaAae, et 
l'an G03 Didier fut déposé et relégué dans unu 
ile du Rhùne nommée Leiiiie, qui semble ètrt 
111e Barbe, près de Lyon. (Quatre anj après, b 
reine le rappela et le rétablit sar son aiége. Di- 
dier n'en contipua pas moins ses critiques, et 
chercha k soustraire le roi Thierry k la domina- 
tton de son aieule. llmnebault résolut alors de 
sa iléfaire de ce prCIat incomnHHlB; elle s'eo- 
tendlt avec Aridiua, ëvéque de Lyon, et comme 
Uiilter revenait de la cour de Bourgogne, de* 
meurtrierâ l'assommèrent à coups de |Herre et 
de biton, dans nn village nommé Prisetniaeitm. 
ou PUIrlniacum, snr le bord de la Chdarone. 
Ce lieu, situé dans le pays de Dombes , k sept 
lieue» de Lyon, a pris le nom de Saint-Didirr 
de C/iatorone. Le corps da Didier fut traBsféré 
dans l'église de Saint-Pierre et Saint-Paid de 
Vienne (extra murai), le 11 février BIO, par 
saiot Ethère, évéque de Vienne. On pMlend que 
la tïle de saint Didier est k l'abbaye d'Einsied- 
eln, 00 Notre-Dame de l'Ermitage en Suisse; 
quelques autres de ses reliques sont k Saint- 
Gall. OB ne sait pourquoi cet évoque, victiroe 
d'nDetnlrlguedeconr.setrouvedansleeatalogM 
des martyrs; néanmoins, l'Ëgiise Kle saint Udier 
le 1 1 février el le 33 mai. Mombrice «I le pèr* 
Ctiltllet ont fait paraître des vie* de saint IH- 
dier. Jouas parle beaucoup de ce prélat dan* sa 
Vie de saint Colomlian. 



DIDIER on gAkt (Saint), en latbi Dnuii- 

Hius, évéque de Cahors, né k AlU, en 595, mort 
à Wistrilingois (aujourd'hui Saint-Didier, en 
Qoercy), le 15 novembre e55. Il était d'une Es- 
mille très-puissante en Aqnilaine. 11 firt élevié, 
avec tes frères Siagrius et Rustique, k la cour 
de Clotaire II, roi des Francs, qui le Domma 
trésorier de la couronne. Siagrius fat fait gou- 
verneur on comte de l'Altxgeoia et duc de Mar- 
seille, et Rustique archidiacre de Rodes et ^bé 
palatin, on jntrâdant da la chapdie du roi. Da- 
gobert. Bis et successeur de Clotaire II, maintint 
les trois frères dan* leurs charges; Siagriu* 
étant mort, Didier le ranplaca à»m le gouver- 
nement de Martèle, tins néanmoina t^itter ta 
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charge dt trésorier. Eo 0S9 , Rastique ayant 
éU asiaBsSiié k Caliors, dont il était devenu évé- 
que, les habitants, affligés de cet événement, 
choisirent Didier poar lui succéder. IHdier gon- 
▼ema son diocèse avec intelligence, et tout en 
amassant des richesses considérables fit bean- 
eoop de bien à ses administrés. 11 fit ceindre 
Gahors de murailles et construire plusieurs édi- 
fices. Ce prélat est honoré dans le midi de la 
France sous le nom de scùnt Géry, Ses ouvra- 
ges ont été perdus; mais il reste de lui seize 
Lettres ou épttres adressées à des personnages 
importants de son époque, entre autres à Dago- 
bert et à Sigebert 111. Ces lettres ont été pu- 
bliées par Henri Canisius , dans le tome V des 
Antiqux Lectwnes; parMarquard Freher, dans 
le Corpus HUtorim Francicœ ; par Ihichesne , 
dans le tome I des Historùe Francorum ; elles 
se trouvent encore dans la Bibliotheca Patrum 
et dans le tome IV de la Collection des Histo- 
riens de France de dom Bouquet. 

Salnte>Marthe, /;ai/<a Chrisllana, II. — Lnbbft, Bi- 
blMheea nova Manuseriptorum, I. — Bcllarmlii» Dé 
Ser^orUnu eecUMiasticls. — Du Saaisay, Martyrologe 
de France. — MablUon, Analectes. — Balllet, f^ies dêi 
.faitiCi, III. - Richard et Glraud, Bibliothèque tacrée^ 
XU, 7t. 

DIDIER , doc de Toulouse, tué devant Car- 
cassonne, en 587. Il était parmi les généraux de 
Chilpéric I**^, roi de Neiistrie, un des plus recom- 
roandables, par sa valeur et sa naissance. En 
575, après la mort de Sigebert, roi d'Austrasie, 
Didier, qui commandait dans l'Aquitaine neus- 
trienne, reçot de Chilpéric Tordre d'envahir le 
Qoercy et l'Albigeois. Il s'en empara, après avoir 
déftit les troupes austrasiennes. Il était sur le 
pofait d'entrer en Limousin, lorsque Contran, 
rui de Bourgogne, se détermina à prendre hi dé- 
fense de son neveu Childebert, enfant de dnq 
ans, qne Tassassbiat de Sigebert laissait sans 
soutien. L'armée des Bourguignons, commandée 
par le redoutable patrice Mummulus, rencontra 
celle de Didier près de Limoges. Le combat fut 
des plus acharnés; Munmiulus y perdit cinq 
mille hommes et Didier vingt-qnatre mille. Ce 
dernier Ait obligé de fuir; mais, après la retraite 
du patrice, il attaqua Bagnovald , dnc de l'Aqui- 
taine bourguignonne, le battit et s'empara du Pé- 
rigord et de l'Agenais, entra dans le Berry en 
683, le ravagea et mit le siège devant Bourges. 
Contran et Chilpéric ayant fait la paix , Didier 
reprit la route de Tonlouse par la Touraine, qu*il 
pilla, quoique ce pays apparthit à Chilpéric. Le 
monarque neustriôi ayant été assassiné à Chelles, 
en octobre 584, Didier se rendit à Avignon, au- 
près du patrice Mummulus, qui avait alors Con- 
dovald, fils adultérin de Glotaire r*", avec lui. 
Les deux ducs ayant réuni leurs troupes à Bri- 
ves dans le Lfanousin, leur présentèrent Gondo- 
vald, et l'ayant soulevé sur un bouclier, 'iA% le 
Minèrent roi, au détriment de Childeboi. En 
fsÉme temps, Didier fit arrêter à Toulouse Ri- 
^ootht, fiUt de Chilpéric, qui allait cd Espagne 



épouser le Yisigoth Reecarède ; il confisqua k 

trésors de cette princesse, et s'attacha quelque 

uns des seigneurs qui l'accompagnaient. At< 

cette aide, Gondovald fut reconnu dans leQuerq 

le Périgord, l'Angouroois , entra dans Toulonsi 

dont Didier maltraita l'évéque Magnulfe, qui fi 

ensuite exilé ainsi que la princesse Rigonthe. Si 

ces entrefaites, Contran prit parti pour Childc 

bert, et s'avança pour combattre Gondovald. D 

dier ^dmndonna aussitiM la cause du prince qu' 

s'était donné, et se retira dans les châteaux fort 

de l'Albigeois, d'où il fit sa paix avec Contrai 

En 587, il revint habiter Toulouse avec sa ooi 

cubine Tétradie, femme du comte Eulalius, ses 

gneur auvergnat. Contran ayant déclaré 1 

guerre à Reecarède, roi de.s Visigoths, Didie 

marcha contre ce dernier, et vint assiéger Car 

cassonne. Lorsque les deux armées furent e 

présence, les Visigoths levèrent leur camp, c 

commencèrent un mouvement rétrograde. Didier 

qui crut leur retraite sérieuse, se mit à les pour 

suivre ; mais las de courir après une armés qo 

fuyait en ordre, il revint à son camp devant Car 

cassonne. Comme sa cavalerie, fatiguée, n'avait pi 

le suivre et que son infanterie s'était débandé 

au retour, il n'avait que peu de monde. Les as 

sièges, profitant du moment, firent une sortie, e 

le tuèrent après avoir taillé en pièces le peu d 

soldats qui étaient avec lui. Tétradie se retira i 

Agen; mais Eulalius la cita devant un R3mod( 

d'évèques qui se tint en 590 sur les frontière 

de Gévaudan. Elle fut condamnée à restituer i 

son premier mari, outre ses propres biens, qua 

tre lois autant qu'elle en avait emporté en \\ 

quittant, et tous les enfants qu'elle avait eus di 

duc Didier furent déclarés adultérins. 

Grégoire de Toars, lib. v et VII. — Dom Valu«ttr, 
Hittoire générale du Languedoc, Ut. VI. — Faorlel 
£f iitoire de la Gaule mértdionaie sous la domin, dm 
eonq, Germain». — sismondl, Hittoire des Français, f 
— Micheiet. liist. de Fr, 

DIDIER, roi des Lombards, mort à Cortne, 
vers 775. Il était duc d'Istrie, et fut proclama 
roi des Lombards à la mort d'Astolphe, en dé- 
cembre 756. Ratdiis, frère aîné d'Astolphe, qui 
avait déjà régné, puis s'était retiré dans un cloî- 
tre, disputa quelques mois la couronne; mais Ifl 
pape Etienne III l'obligea à rentrer au Mont* 
Cassin. Le saint-père reconnut Didier, à h 
condition qu'il céderait à l'Église les terres qne 
les rois lombards avaient reprises sur elle. Di- 
dier promit beaucoup ; mais une fois afTerml, loin 
de tenir sa promesse, il s'empara en 772 des villes 
de Ferrare, de Faenza et de Comacchio. Le pape 
Adrien eut recours au roi des Francs. Char- 
lemagne saisit avec joie cette occasion d'inter- 
venir en Italie. A la tète d^me puissante armée, 
il force les passages des Alpes eu deux en- 
droits, et apr^ avoir mis en fuite Adalgise, fils 
de Didier, il obUge le roi lombard lui-même à 
se renfermer dans Pavie. Le siège de cette place 
fut aussitôtcommencé (octobre 773 }; mais Char- 
lemagne, désespérant de la prendre d'assaut^ m 
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forma le biocot, et aTcc le reste de ses troupes, 
toonrt Vérone et les autres Tilles principales. 
Pavif, pressée par la fiimine, fut enfin forcée 
d'onrrir ms portes à Cbarlemagne, qai y fit son 
cotrée en mai 774. En retournant en France , le 
roi des Francs emmena Didier et sa femme Ansa, 
et les relégua à Liège. Adier fut ensuite trans- 
féré dans un monastère à Corbie, où peu après 
il termina ses jours. Adalgise s'était réfugié à 
Coostantino|de. Ainsi finit le royaume des Loro- 
banb en Italie, après une dur^ de deux cent 
MX ans. 

E0ilurd, jinnales,p. too. — Anastaie, Blbtloth., 
h IN. ~ M ara tort. Annali d'/tat. Tl. tso.—Ckronotogi9 
in Boa lambarat, dans l'Art de vérifier tes dates, iV, 
M.- Stemopdi. Histoire des Français, II, 139 à 1^7. 
-LceetBotU, Histoire dltalle, 1, 107 à lis. — Miche- 
kl.«K.4*#^r.,T. I. 

DIDIER, surnommé L0MB4RD , tiléologien et 
coDtroTersiste italien, vivait en 1200. il tirait 
MO lomom de son pays natal, et Tint en France 
um le règne de Philippe-Auguste. Il fut reçu 
docteur en Soriranne, et occupa une chaire de 
théologie à Paris. 11 était considéré comme un 
d«$ [lins savants professeurs de TuniTcrsité qui 
écrivirent contre les moines mendiants. C'est 
pour cette raison que ces derniers l'ont mis au 
raig des hérétiques : c'est ainsi du moins que le 
qnafifie saint Thomas d'Aquin. « Il est pourtant 
lâr, remarque l'abbé Moréri, que le pape Alexan- 
dre YI ne le comprit jamais dans ce nombre, non 
phn qœ Guillaume de Saint- Amour et les au- 
trei. » 

llbomas d'Aquin, Contra impugn. relig,, cap. yi ~ 
Italoabr, Hiitoria Vniversitatit Parisiensis, III. 67S. 
" Harén, Crmnd Dictionnaire historique. — Histoire 
bttneire de la France, XVI. tt. 

DiDiBR (Jean-Paul ) , chef de conspiration 
français, né à Upie (Dauphiné), «n 1758, déca- 
pité à Grenoble, le 10 juin 1816. Il était aTocat 
n parlement de Grenoble à l'époque de la ré- 
v^olion; il assista le 21 juillet, en qualité de 
^l^poté de Grenoble, d'Alex et de quelques au- 
tres bour^ de la sénéchaussée de Valence, à la 
Cuneose assemblée de Vizille. Cependant, il re- 
^ ensuite à des opinions beaucoup plus mo- 
dérées, et traTersa inaperçu les orages de la Con- 
▼estion et du Directoire. Nommé professeur à 
réoole de droit de Grenoble, lors de la réorga- 
iwatîon de l'instruction publique sous le gou- 
▼wnement consulaire, Didier dcTint mattre des 
î^eqnétes au conseil d'État et conseiller à la 
eoor de cassation. Lors de la restauration de 
1914, il s'occupa d'un plan de conciliation entre 
les partisans de la réTolution et de l'ancien re- 
lue, et se prononça fortement contre le gou- 
v<eraanent royal après les éTénements de 1815. 
Ifliptiqué dans une conspiration tramée à Lyon, 
aa commencement de 1816, il parTint à organiser 
OD moaTement insurrectionnel dans le départe- 
■eat de l'Isère. Pendant la nuit du 4 au 5 mai, 
il ptmt aux portes de Grenoble, à la tète de 
daq oa tà% ceota paysans, descendus de la Ma- 



tésfaie et de TOysans , au ori dt vit;« Cempe- 
reur! Didier ne trouTa sous les murs de Gre- 
noble qne des ennemis disposés à le comlwttre, 
et fut obligé de fuir précipitamment à traTers les 
Alpes, pour mettre sa Tie en sûreté, après aToir 
TU dis|)erser en quelques instante sa troupe 
inexpérimentée par les grenadiers de la légion 
de l'Isère, sur lesquels les conjurés dauphinois 
aTaient, dit-on, compté. Les intelligences de Di- 
dier sur les divers points de la frontière lui 
donnèrent les moyens de gagner le territoire 
sarde. Bientôt les carabiniers piéroontais, guidés 
par les indications d'un traître, s'emparèrent du 
chef d'une conspiration ourdie contre le gouTcr- 
nement de Louis XVIII , et le jetèrent dans les 
cachots du roi de Sardaigne. Par sm'te d'une 
loi d'extradition, Didier fut liTré aux autorités 
françaises, et traduit, dans le courant du mois 
de juin, devant la cour préTôtale de l'Isère, où 
siégeaient quelques-uns de ses confrères au bar- 
reau du parlement. Il montra pendant les débats 
une fermeté, une énergie qui ne se démentit pas 
un seul instant; loin de clicrcherà éloigner le 
coup qui le menaçait, il déclara qu'il aTait été mû 
par le désir d*étre utile à son pays; et lorsqu'on 
l'interrogea sur son but positif et ses complices, 
il rq)ondit que le temps seul les révélerait Le 
malheureux, condamné à mort sans long délai, 
fut promptement exécuté. 

De Vaulabellr, HisL des deux Best. — Lobia, HiêU de 
la Best. — De Conny. Hiit. de la Rett, - De Laoïar- 
tloe, HUL de la Rest. 

DIDIER. Voyez DiSDIER. 

DIDIER. Foye^SAiirr-DmiERetLiMOJOM. 

DIDIER DE SAIXT-JITILLB. VOJfeZ SaUTT- 
JOILLE. 

DiDics, nom d'une famille romaine (Didia 
gens ), qui ne commence à paraltredans l'histoire 
que vers la fin de la république. Cicéron appelle les 
Didius des hommes nouTcaux (novi homines). 
Les membres les plus connus de la gens Didia 
sont : 

* DiDirs (Titus), général romain, TiTait 
Ters 100 aTant J.-C. Il battit les Scordisques, 
qui avaient euTahi la province romaine de Ma- 
cédoine , et obtint pour cette Tictoire les hon- 
neurs du triomphe. SuiTant Florus , ce succès 
Tint immédiatement après la défaite du consul 
C. Caton, en 1 14, et fut suivi par les Tictoires de 
Marcus Livius Drusus et de Marcus Minuclus 
Rufus. De cette assertion on a conclu que Di- 
dius était préteur dillyrie, et qu'il repoussa en 
cette qualité les Scordisques, qui, après aToir 
défait Caton, raTageaient la Macédoine. Mais 
d'abord on ne Toit pas Ters cette époque de 
guerre qui ait pu nécessiter en Illyrie la pré- 
sence d'un préteur; ensuite, est-il Traisemblable 
qu'un général décoré des honneurs du triomph» 
n'ait obtenu le consulat que quinze ans après ta 
préture ? On sait que ces magistratures n'étaient 
en général séparées que par un intenralle de deux 
ans. D'après Cicéron, Titus Didius trionphi de ta 
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MaeéduùM ( ex Macedonia ) ; il éCaii donc chargé 
de la proTÎnce do Maoédoine, et non pas de 
iselle d'IUyrie. Enfin» le renseignenient de Florus 
est formellement contredit par la Chronique 
d*£usèbe , qui place la yictoire deDidios sur les 
Scordisques après le cinquième consulat de 
C. Marins» en Tan 100. Si on adopte la date 
d*Ënsèbe, on trouve que deux années seule- 
ment séparent la préture de Didius de son élec- 
tion an consulat en 98. U eut pour collègue Q. Ce- 
cilius Metellus. Dans cette année les deux con- 
Mils firent rendre la MCecUia Didia. Plus tard 
Didius obtint le proconsulat d*£spagne, et rem- 
porta sur les Celtibériens des succès dont on 
trouve rénumération dans Appien. D'i^irès SaU 
Ittste, il eut Sertorius pour tribun militaire. Il 
prit aussi part k la guerre Marsique, et selon 
Appien il y fut tué, au printemps de 89. Un pas- 
sage de Plutarque ( Vie de Sertorius, xii ) le fait 
mourir dix ans après , dans un combat contre 
Sertorius; mais il est probable que dans cet en- 
droit le texte de Plutarque est fautif, et qu'au lieu 
«le ài^(K (Didius) , U faut lire <I>oufiaioc (Fufi- 
dius). 

Florus, III, k. " fiosèbe , CàroniçMe, " Appien « m»- 
ponteo. 99 ; BeL Civil, 1, 40. 

DIDIUS (Marcus Salvius Julianus), empe- 
reur romain, né en 133 de l'ère chrétienne, 
mort le 2 juin 193, régna sous le nom de M, Di- 
diui Commodus Severus Julianus. Il était fils 
de Petronius Didius Severus et de Clara Emilia, 
et petit-fils ou arrière-petit-fils de Salvius Julia- 
nus, si célèbre comme jurisconsulte sous le règne 
d'Adrien. Il Ait élevé parDomitia Ludlla, mère 
de Bfarc-Anrèle. L'appui de cette princesse le fit 
élire parmi les vigintivirs. II fut désigné ques- 
teur avant Tège fixé par les lois. Marc-Auièle 
lui conféra ensuite Tédilité, puis la préture , et 
l'envoya commander en Germanie la yingt- 
deuxième légion primitive (primigena). Didius 
JuUaons gouverna longtemps et avec équité la 
Belgique. Là il s'opposa avec le seul secours des 
auxiliaires provinciaux rassemblés à la hâte aux 
imiptioBS des Cauques, peuplade germanique, 
qui habitait sur les rives de TElbe. Ce succès 
lui valut les honneurs du consulat. Il défit aussi 
tes Cattes. Nommé ensuite gouverneur de la 
Dalmatie , il délivra ce pays des incursions des 
peuples Toisins. Après ce gouvernement, il reçut 
celui de la Germanie inférieure» et fut chargé 
à son retour du soin d'approvisionner l'Italie. 
Vers cette époque de sa vie , il fut accusé par un 
certain Sévère d'avoir formé avec Salvius une 
conjuration contre Commode. Ce prince, qui avait 
déjà fait périr pour la même cause un grand 
nombre de sénateurs et de citoyens, aussi illus- 
tres que puissants , craignait enfm la haine pu- 
bUque ; et , faisant condamner Taccusateur, il mit 
l'aôcusé en liberté. Celui-ci resta cependant quel- 
que temps relégué à Milan, sa vilte natate.Il gou- 
reoà easoifcB la Bithynie; mais, selon Spirtien, il 
ft'acqoit noint dlionneur dans ce fouvememen' 



que dans les autres. Kommé consul pour la 
conde fois, en 179, il eut pour collègue Pertinax, 
à qui il succéda dans le proconsulat d'Afrique. 
Aussi Pertlnax devenu empereur appelait-U Jis 
lianus son collègue et son successeur. Cette alli»> 
sion à un ùdt déjà ancien était comme un présaga 
de l'avenir. 

Didius Julianus vivait à Rome, et, moitié 
par politique, moitié par goût, il dépensait 
dans le luxe et les plaisirs » au milieu des 
parasites et des flatteurs , la plus grande for- 
tune de l'empire. Quoiqu'il eût déjà plus de 
soixante ans, l'élévation dePertinax lui avait 
tourné la tête, et la soif du pouvoir s'était em- 
parée de lui , malgré la faiblesse de son carac- 
tère. Adonné à la magie, occupation à laquelle 
se livraientalors des âmes bien autrement fermes 
que la sienne, il y trouvait un aliment inépuisable 
à sesespérances les plus liardies. Manlia Scantilla, 
sa femme, et Didia Clara, sa fille, patriciennes al- 
tières , dévorées encore plus que lui du désir de 
dominer, caressaient ses folies, et aiguillonnaient 
sans relâche ses irrésolutions. Un événement im- 
prévu vint réaliser pour quelques jours les rêves 
ambitieux de Didius Julianus et de sa famille. 
Le 28 mars 193, trois cents prétoriens, sortant 
de leur camp, traversèrent la ville l'épée nue à 
la main, envahirent le palais et égorgèrent Per- 
tlnax ; puis rentrant dans le camp, iU y propa- 
gèrentrinsurrection. Les prétoriens, pour s'assu- 
rer l'impunité, résolurent de nommer eux-mêmes 
un empereur. Flavius Sulpicien, préfet de la cité 
et beau-père de Pertinax, se trouvait alors dans 
le camp, où il avait été envoyé pour apaiser la 
sédition. Voyant l'empire vacant, il chercha à 
l'obtenir ou plutôt à Tacheter des prétoriens. Le 
marché allait se conclure, lorsque Didius Julia- 
nus parut devant la porte du camp conduit par 
deux tribuns militaires, P. Florianus et Vectius 
Aper. Averti de ce qui se passait, il accourait 
pour faire une surenchère sur Flavius Sulpicien. 
Alors commença une scène qui paraîtrait in- 
croyable si elle n'était attestée par Hérodien,par 
Spartien, et surtout par un témoin oculaire, le 
sénateur Dion Cassius. Voici le récit de ce der- 
nier, tel qu'il existe dans V Abrégé de Xiphilin. 
(( Jamais Rome n'avait rien vu d'aussi infime 
ni de si indigne d'elle. La souveraine puissance 
fut mise à l'enchère par ceux-là même qui avaient 
trempé leurs mains dans le sang de leur souve- 
rain, enchérie par Sulpicien, qui était dans le 
camp, et par Julianus, qui était dehors , et enfin 
portée à si haut prix , que chaque soldat en de- 
vait avoir jusqu'à cinq mille drachmes) (4,800 
fï.). n y avait des personnes qui allaient dire à 
Sulpicien : « Julianus offre cette somme; que 
désirez-vous donner davantage? » Puis il allaieni 
iire à Julianus : « Sulpicien nous donnera telle 
somme; que donnerez-vous de plus que lui? » 
Sulpicien l'aurait sans doute emporté, tant 
parce qu'il était au dedans du canp et que 
d'ailleura il avait le gouvernement d« Bome, qoi 
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pnee qu*il aTtit offert le premier cinq mille 
ërachmet pii tète, si Julianus n'eût enchéri tout 
à'm ooap à haute Toi\ de douze cent cinquante 
drachmes (1,200 fr.) (1) et s'il n'eûtenmème 
tempi montré le prix entre ses mains. Les soldats, 
^MoDis d'une enchère si consiilérable , et crai- 
gnant d'ailleors que si Sulpicien avait Taotorité 
•wreraine entre les mains , il ne vengeât la mort 
dePertlDax, comme Julianus les en avait avertis, 
prodamèrent celni-ci et le menèrent sur le soir 
à b place pobliqoe et au sénat avec les éten- 
duds, comme s*il eût été près d'entreprendre 
quelque expédition fort considérable. » Les séna- 
teurs ne pouvaient qu'accepter le maître que les 
prétoriens leur amenaient. « Le jour suivant, dit 
DiooCassius,nou8 allâmes le saluer, dissimulant 
avec art nos sentiments, et prenant garde délaisser 
paraître sur notre visage aucune marque de la 
tristesse que nous avions dans le cœur. Le peuple, 
bien loin d'user d'un pareil déguisement, décla- 
rait franchement ses pensées , et se préparait ou- 
vertement k l'exécution de ses dessdns. Lors 
donc que Dîdius Julianus fut arrivé an sénat , 
comme il se disposait à offrir un sacrifice à Ja- 
■UB, tout le peuple s'écria d'une voix qu'il 
avait usurpé l'autorité souveraine, et qu'il était 
parricide. Julianus, faisant semblant de ne se 
point fâcher de ces cris , leur promit de l'argent ; 
mais ils méprisèrent ses promesses , rejetèrent 
«es offres, et crièrent qn'ils ne recevraient point 
les présents par lesquels il avait l'intention de 
Ws corrompre. Alors, ne pouvant plus modérer 
M colère, il commanda que l'on fit mourir 
ciueiques-uns de ceux qui étaient les plus 
proebe« de lui ; mais le peuple, encore plus ai- 
f^ de ce commandement, témoigna un plus 
;:raod regret que jamais de la mort de Per- 
tioax, chargea d'imprécations l'usurpateur et 
tes s^ats, et implora le secours des dieux. 
Ainsi le peuple, moins lâche que le sénat et 
plus soudeox de la dignité romaine , repoussait 
avec liorreur le (tersonnage à qui les prétoriens 
venaient d'adjuger l'empire. Un jour, à la suite 
d'une rixe avec les gardes de Julianus , le peuple 
courut aux armes, et se barricada dans le grand 
drqne, envoyant un défi aux prétoriens et les 
provoquant à une bataille décisive, que ceux-d 
n'osèrent pas accepter. « Alors, dit M. Amédée 
Thierry, il se passa une scène imposante, mais 
triste, une des plus tristes sans doute dont l'his- 
toire ait conservé le souvenir. Accablés par le 
sentiment de leur impuissance, des milliers 
d'hommes, dans une acclamation solennelle, 
firent appel aux armées de la république , leur 
remettant le soin de délivrer Rome des préto- 
riens et de leur empereur. Le nom de Pescennius 
Niger, qui commandait les légions de Syrie et 
qne in multitude aimait , fut prononcé surtout 
avec one expression marquée de confiance et 

a)SclonSpartien, DMIiu JallaDas, ao lien de Tlnst cinq 
ariereet V *«<M0 fr. ) que Salpideo avait promla aui 
, Icor cfl domu treille mille (7,M0 tr.). 



d'affedion; on l'invitait à s'embarquer avos ses 
légions, avenir sans retard au secours ds la ville, 
comme si chef d soldats eussent été là tout près 
pour entendre d pour obéir. Cd appel désespéré 
à des libérateurs en armes, ce cri d'angoissa 
poussé par la capitale du monde, n'expira pas 
sans écho sous les arcades du grand drque ; il 
retentit d'un Iwut à l'autre de l'empire , soule- 
vant sur son passage reffn)yable tempête qui 
bientôt le bunleversa tout entier. » Aussitôt que 
les événements accomplis à Rome furent connus 
dans les provinces, Pescennius Niger en Syrie, 
Septime Sévère en lUyrie , et Clodius Albinus 
en Bretagne, refusèrent de reconnaître l'auto- 
rité de Julianus , qui fit de son côté de vigou- 
reux efforts pour se maintenir au pouvoir. 
L'Italie ne vit pas sans une profonde terreur 
l'armée de Pannonie déboucher des Alpes par 
AquUée. On accourut , avec un empressement 
qui tenait moins de l'enthousiasme que de la 
peur, au-devant de Sévère, qui en quelques 
jours vint établir son camp non Idn de la ville 
d'interamne, à trois journées de Rome. « Quand 
Julianus , dit Dion Cassius , eut appris la nouvelle 
de la marche de Sévère , il le fit dédarer ennemi 
de l'empire par arrêt du sénat, et se prépara à 
une bataille. Rome fut changée comme en un 
camp , où l'on ne voyait que des préparatifs de 
guerre, d des soldats, des chevaux et des élé- 
phants que l'on exerçait. Les habitants de la 
ville d les paysans d'alentour appréhendaient 
les violences des gens de guerre. Noos nous mo- 
quions des compagnies des gardes , qui s'étant 
accoutumés à une vie molle d oisive se trou- 
vaient hors d'état de s'acquitter du moindre de 
leurs devoirs. Les soldats tirés de la flotte qui 
était proche de Misène avaient oublié leurs 
exercices. De plus, les éléphants, effarouchés 
par la vue des chevaux, ne souffraient plus ceux 
qui les devaient monter. Mais rien ne nous exd- 
tait si fort à rire que de voir le palais fermé et 
environné de barricades; car Julianus, se per- 
suadant que jamais Pertinax n'aurait été tué par 
la sédition des soldats , si le palais avait été 
alors fortifié de la sorte , espéra que s'il avait le 
malheur de perdre la bataille, il y pourrait 
sauver sa vie. Il fit mourir quantité d'enfants 
pour exercer sur leurs corps l'art magique, dans 
la créance que s'il pouvait par le moyen de cet 
art découvrir les malheurs dont il était menacé, il 
pourrait aussi les éviter. Il envoya en outre plu- 
sieurs personnes pour assassiner Sévère par 
trahison. Mais lorsquecelui-dfut entré en Italie, 
qu'il eut pris Ravenne sans peine, d que ceux 
({ui avaient reçu l'ordre de l'engager à s'en re- 
tourner ou de lui fermer les passages se furent 
déclarés pour lui , d que 1^ compagnies des 
gardes dans lesquelles l'empereur avait mis sa 
principale confiance commencèrent à perdrs 
courage, nous fûmes assemblés par Julianus, qui 
nous exhorta à lui donner Sévère pour ooHègne 
dans l'administration de l'empire. Ccfiendant tes 
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ioldatt dct gtrdet ayant ajouté foi à des lettres 
r*ar lesquelles Sérère avait promis qu*il ne leur 
serait ftdt aucun mal, pourvu qu'ils demeu- 
rassent ep repos et qu'ils Uvrassent ceux qui 
avaient tué Perlinax , se saisirent des assassins 
et en donnèrent avis à Silius Messala , consul. 
Il nous assembla àlMieure même dans le temple 
de Minerve , et nous rapporta ce que les gens de 
guerre lui avaient fSut savoir. Nous condam- 
nâmes ensuite Julianus au denuer supplice, dé- 
clarAmes Sévère empereur et décernîltenes les 
honneurs divins à Pertinax. Julianns fut tué 
dans son palais, et ne dit rien autre diose en 
mourant, sinon : « Qu*ai-je fait de mal, et à qui 
ai-je 6té la vie? » n vécut soixante ans quatre 
mois et quatre jours, et ne régna que soixante- 
six jours. » Manlia Scantilla et Didia Clara ol>- 
tinrent à grand'peine de faire transporter son 
corps mutilé dans le tombeau de sa famille. 

Dion CiiMhM , LXXIII, il-i7. — Sparllen , DUUu» Ju- 
MantM.~CapltoIlD, Ptrtinax, à la fin. - Eatrope. VIII, t. 
— A. Victor, Cxêaru, XIX- — 7.o»iinr, 1,7. — Tlllemont, 
Histoire det empereun, i. Ht.— Amédde Thierry, HlS' 
toin de la Coûte umt i'advtinistration romaine , 1. 1, 
p. 174. 

DiDON ou Alisb, reine de Carlhage, vivait 
dans le neuvième siècle avant J.-C. Selon les uns, 



elle était fille de Bélus, roi de Tyr; selon les 
autres, d'Agénor ou de Cardiédon. Le testament 
du père de Didon Tavait déclarée héritière du 
trône conjointement avec son frère Pygmalion ; 
mais celui-ci obtint du peuple de le reconnaître 
pour unique souverain. Didon épousa alors Sicbée, 
SSicharbas ou Acerbas, son oncle, grand-prétre 
d'Hercule, et lui voua la plus vive tendresse, fiien- 
t(U Pygpalion la priva de son mari, qu'il fit mas- 
sacrer au pied des autels, dans l'espoir de s'em- 
|»arer ensuite de ses immenses trésors. L'avi- 
dité du tyran fut trompée ; Didon , accompagnée 
ôe plusieurs grands du royaume, s'embarqua, 
emportant dans sa fuite les trésors de Sicbée. 
Après 8*étre arrêtée à l'Ile de Chypre, elle se di- 
rigea vers l'Afrique, et aborda à quelque distance 
d'Utique, colonie tyrienne; on raconte qu'elle 
acheta des habitants autant d'espace de terrain 
qu'en pourrait entourer le cuir d'un taureau, et 
«lu'ayant fait couper le cuir en courroies très- 
roinces, elle obtint, grAce à ce stratagème, un 
espace asaex vaste pour y fonder Cartilage, Tan 
878 avant J.-C^ c'est-à-dire plusieurs siècles 
après Énée, que Virgile, par un de ces anachro- 
niames qu'on ne pardonne qu'aux poètes, fait 
arriver à sa cour. Appiencroit que Didon trouva 
Carthage tonte bAtie, et qu'elle y ajouta seule- 
ment le quartier appelé Byrsa, mot qui en grec 
signifie ctiér. Virale, dans le premier livre de 
l'Enéide, fait allusion à l'histoire de la peau du 
taureau coupée en lanières. Tite-Live l'adopte ; 
mais Polybe , Diodore, Strabon, Pausanias, nVa 
font pas mention. 

Quelque temps après avoir fondé sa colonie, 
DkioQ fut reefaercliée en mariage par larbas ou 
Hitrbis, roi «des Gétules.Toojonn fidèle au sou- { 



venir de Sicbée, ellt la refusa, et larbas, regar- 
dant ce refus comme une offense, marclia con- 
tre Carthage à la tête d'une poissante armée. 
Alors Didon, qui ne pouvait opposer aucune ré- 
sistance, demanda un délai pour apaiser les mâ- 
nes de Sicbée. Le terme expiré, elle fait pré|»arer 
on bûcher, y monte et se perce le sein. Celte 
fin héroïque, qui couronne la vie de la fondatrice 
de Carthage, s'est effacée cependant devant la 
fiction de Virgile, et le nom de Didon rappelle 
bien plus à notre mémoire l'amante infortunée 
du chef des Troyens que la veuve toi^ours fi- 
dèle de Sicbée. Mais aussi quelle idée subliBu 
que celle qui donne ponr origine à la haine des 
deux puissantes rivales, Rome et Carthage^ le 
désespoir de Didon, délaissée par Énée! Quel cri 
fait pour retentir dans la postérité que celui de 
cette amante qui en expirant lègue sa vengeance 
au peuplée venir! — Tous les auteurs qui en 
ont parlé s'accordent à peindre Didon comme 
très-belle et douée des plus hantes qualités. On 
lui donnait aussi le nom d'Élise (E tissa ); ce- 
lui de Didon, qui signifie, disent les un?, course 
errante, et, d'après les autres, femme vaillante, 
on même meurû'ièrede son époux, lui aurait été 
donné postérieurement [Enc, d. G. (fiel/. ] 

Virgile, Enéide^ et Cominent. de Servlus. — 4iiiUa, 
Hitt. 

DIDOT, célèbre famille d'imprimeurs français. 

* DiDOT ( François ), syndic de la communauté 
des libraires, né à Paris, en 1689, mort le 2 no- 
vembre 1757, reçu libraire en 17 13, est connu par 
de grandes et honorables entreprises^entre autres 
par la collection des Voyages de l'abbé Prévost, 
dont il était l'intime ami, ouvrage en 20 volumes 
in-4* ( 1 747 ) , parfaitement exécuté quant au texte, 
etomé d'un grand nombre de gravuresetdecartes 
géographiques. Sa librairie, A Venseigne de la 
Bible d^OTy établie d'abord rue Pavée, fut trans- 
portée, ainsi que son imprimerie, sur le quai des 
Augustins. Il éleva onze enfants, parmi lesquels 
Ambroise-François Didot et Pierre-François 
Didot suivirent la même carrière que leur père, et 
il eut pour gendres Guillaume Debure et Jac- 
ques Barrois, libraires célèbres tous deux. — La 
tantede François Didot, née en 1G49, avait épousé 
le libraire JeaurNic. Nyon« dont les ancêtres figu- 
rent au catalogue de la librairie dès 1588. Deve- 
nue veuve, elle exerça la librairie en 1698. 

* Didot { François' Atnbroise) , fils de Fran- 
çois, né à Paris, en 1730, mort le 10 juillet 1804. 
Destiné à la profession de son père, il avait 
reçu une bonne éducation et n'avait rien négligé 
pour acquérir toutes les coimaissances que cette 
profession exige. Il s'y dévoua tout entier. C^est 
lui qui, sous le règne de Louis XY, commençai 
doimer aux caractères typographiques d'exactes 
proportions et une coupe franche et élégante. 
On lui doit dans son art plusieurs perfectionne/» 
ments, la fabrication du papier vélin et la presse 
à un coup, dont l'usage est devenu général. 
Parmi les ouvrages sortis de ses préasea, mmii 
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la Collection dite d'Artois , recueil de 
finnçaiSy en 64 toI. in-18, exécutée par 
«s du comte d'Artois, dont Ambroise 
dtrimprimeur ; et la belle Collection des 
tes français j in-18, in-8» et in^", impri- 
ordrede Louis XVI, pour l'éducation du 
.dans laquelle setrouTe la Bible, en 2 vol. 
t en 6 Tol. 8*, éditions très-estimées du 
lont Ambroise Didot était aussi Timpri- 
ootes ces éditions et beaucoup d'autres 
abOe typographe sont de plus en plus 
éts. — Sa fille avait épousé Antoine Jom- 
raire instruit et fils de libraires amis des 
ioteorsde quelques ouvrages d'arcbiteo- 
mtoda en a parlé ayec éloges dans son 
B des Mathématiques, 
ft ( Pierre-François) , frère du précé- 
iprimeur-libraire et fabricant de papier, 
s, en 1732, mort le 7 décembre 1795, s*oc- 
Ai de la fonte des caractères , auxquels il 
ilienrenses améliorations, ainsi qu'à l'art 
derie, à Essonne, où était sa fabrique. 11 
» éditions remarquables,panni lesquelles 
iompter V Imitation de Jésus-Christ, in- 
8 ; le Télémaque, in-4* ; le Tableau de 
tOttoman, in-fol. , etc. Il était imprimeur 
(leur (depuis Louis XVIll). 
de ses fils se distinguèrent dans la carrière 
ihique, le premier, Henri Didot, né en 
nt en 1 8.^2, se rendit célèbre comme gra- 
fondenr en caractères et comme mécanî- 
sl à l'âge de soixante-six ans que Henri 
«▼a pour ses éditions connues sous le nom 
'oseopiques, telles que les Maximes de 
kefoucauld et VUorace, les caractères 
le nec plus ultraôe l'art. Leur petitesse 
qu'il ne fut possible de les fondre qu'au 
fan moule de l'invention de Henri Di- 
ud donna le nom de polijfiamatype , 
que cent lettres y sont fondues à la fois, 
denses éditions ont été imprimées chez 
À jeune, et la composition on a été exe- 
ir le fils même de Henri Didot. Henri Di- 
it épousé Mi>« Saugrain , dont la famille 
nni les imprimeurs dès 1596. 
eaxième fils de Pierre-François Didot, 
MIS le nom de Didot Sain t-Léger, dirigeait 
erie d'Essonne (1). C'est à lui que Ton 
éossite deradmirableinventiondela ma- 
Dor la fisbricatlon du papier dit sans fin, 
m dont les premiers essais furent faits à 
î, dans la papeterie de François Didot, son 
I Robert, l'un des contre-maîtres, en avait 
I première idée. Beaucoup de tentatives 
«uses furent faites à Essonne par MM. Di- 
it-Leger et Robert, et au Mesnil près 
lar les soins de MM. Guillot et Robert; 
forent réalisées que par la persévérance de 
4 Saint-Léger, qui se rendit en Angleterre, 

t à BMooBe et i Troyn que les plu anciennes 
et HPltf ont été créées en Frante, rert l'an IMO. 
Ml JW te Tlf90Qrap^nt M. A.'FInnlo DMoU 



lors de la paix d'Amiens. Après de grandes dé- 
penses, qui ne découragèrent pas MM. Foudriner, 
il la vit marcher pour la première fois dans leur 
établissement à Two-Watert, au bout de dix ans 
de travaux. Secondé par M. Donkin, M. Didot 
Saint-Léger parvint à porter au plus haut degré 
de perfection cette belle découverte, l'une des 
plus heureuses et des plus importantes de no- 
tre époque (1). En 1816 il revint en France la 
mettre à exécution, d'abord à Sorel, dans l'éta- 
blissement de MM. Berthe et Grevenich, en- 
suite à Jean-d'Heures, dans la propriété du 
maréchal Ondinot C'est là qu'il mourut. 

Un troisième fils de François Didot continua 
l'imprimerie de son père, sons le nom de Didot 
jeune. On lui doit entre autres une belle édition, 
grand in-4% du Voyage du jeune Anacharsis, 

Une des filles de Pierre - François Didot 
épousa Bernardin de Saint-Pierre, qui fut quelque 
temps associé à la papeterie d'Essonne. C'est 
dans sa maison de campagne près de la pape- 
terie que Bernardin de Saint-Pierre composa lo 
roman de Paul et Virginie et qu*ii vit naître ses 
deux enfants, auxquels il donna les noms de Paul 
et de Virginie. Ceflfr^i épousa le général de Gazan. 

* DmoT (Edouard), fils de Didot Saint-Léger, 
est auteur d^une traduction estimable des Vies 
des Poètes angletis les plus célèbres , ouvrage 
du docteur Johnson, publiée en 1823 , chez Jules 
Didotll est mort en 1 825, à l'âge de vingt-huit ans. 

*DiDOT {Pierre), né en 1760, mort le 31 dé- 
cembre 18ô3, chevalier de l'ordre deSaint-Michel, 
fils atné de François- Ambroise, qui lui avait cédé 
son imprimerie en 1789, se distingua par les soins 
qu'il apportait à son art, et qui méritèrent k son 
imprimerie l'honneur d'être installée au Louvre. 
Ce fut là qu'il exécuta les magnifiques éditions dites 
du Louvre, qui se composent 1** du Virgile, in- 
fol., publié en 1798, avec 23 gravures d'après de 
superbes dessins, composés par Gérard et parGi- 
rodet; 2** del'iTorace in-fol., 1799, orné de char- 
mantes vignettes, dessinées par Perder et gravées 
par Girardet; 3^ de Racine, 3 vol. in-fol., ornés 
de 57 gravures, exécutées par les plus habiles ar- 
tistes, d'après les dessins de Pmdhon, Girodet, 
Gérard, Chaudet, etc.; 4° enfin, des Fables de La 
Fontaine, avec les vignettes de Percîer. A l'expo- 
sition des produits de l'industrie en 1801 , l'é- 
dition du Racine fut proclamée par le jury la 
plus parfaite production typographique de 
tous les âges. Outre un grand nombre d'ouvrages 
non moins remarquables par leur perfection typo- 
graphique que par leur importance, tels que l7co« 
nographie grecque e/ romaine de visoonti, les 
Voyages de Denon, etc., M. Pierre Didot publia 
une collection des chefs-d'œnvre français, format 
in-8*, dédiée Aux amis de Vart typographique^ 
et digne en effet de cette destination. Ce typo- 
graphe célèbre se distingua encore comme litté- 

(1 ) Les mécaniques propres i la fabrication du ps^er 
»antMk sont eoaaues en*Anglet«Te sons le noa île 
MoeMaM JMddS. 
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ratetir. On lui doit la traduction en Yen français 
du lY* livre de V Enéide, celle du 1*' livre des 
Odes d* Horace, un recueil de Fables dédiées à 
Louis XVI, Paris, 1786, suivi d'une ÉpUre 
sur les Progrès de V Imprimerie, Dans un 
recueU publié en 1819, in-8% il donna, sous le 
titre à* Essai, on spécimen des difTérents carac- 
tères de son imprimerie. Chaque page, composée 
de pièces de vers de M. P. Didot, est imprimée 
avec un caractère dilTérent 

*DmoT (Jvies ), fils du précédent , a donné 
plusieurs belles éditions , entre autres les Œu- 
vres de Rabelais ; I quatro Poeti Ualiani ; 
lAStoria d'Italiada C. Botta, in-8''; là Col- 
lection des Poètes grecs in-32, puûiée par 
M. Boissonade; la Collection des classiques 
français, dans le même format; la Biblioteca 
portante Italiana; les Classiques français, 
édition compacte en un volume ; un Voltaire com- 
plet en 3 vol.; enfin, une charmante édition de 
Don Quichotte, in-32, etc., etc. 

*Dii>OT {^Firmin), chevalier de la Légion 
d'Honneur et membre de la chambre des dé- 
putés, né à Paris, en 1764, mort le 24 avril 
1836, a soutenu comme imprimeur, et surtout 
comme graveur et fondeur, le nom illustré par 
son père, François- Ambroise Didot, et par Pierre 
Didot, son frère aîné. Ses beaux caractères d'é- 
criture surpassèrent tout ce qui jusque alors avait 
été fût en ce genre. Les caractères romains les plus 
|)arfaits,tels que ceux qui ont servi à l'impression 
(les éditions dites du Louvre, imprimées par Pierre 
Didot, ont été gravés et fondus par lui. Franklin 
lui confia son petit-fils pour lui enseigner Tait de 
la gravure. On doit à Firmiu Didot l'invention du 
stéréotypage : il l'appliqua d'abord aux Tables de 
Logarithmes de Callet, ouvrage où la plus rigou- 
reuse correction était indispensable, et qui est de- 
venu exempt de fautes grâce à cette heureuse 
découverte. Tous les classiques français et la plu- 
part des classiques italiens et anglais ont été 
publiés par lui selon le même procédé , format 
lu-18. Ces éditions, àxids stéréotypts (1), sont 
d'une correction rigoureuse, et le Virgile, qui 
est sans fautes et qui est orné de vignettes, se 
irendait quinze sous. Dans cette collection, tout 
volume perdu pouvait être remplacé au même 
prix : ce fut une sorte de révolution dans 
le commerce de la librairie. Les prindpales édi- 
fions sorties des presses de Fûmin Didot sont La 
Henriade, m-V; le Camoens, en portugais, in-4*'; 
le Salluste, in-fol., etc. n a publié, en société 
^vec ses fils, un grand nombre d'éditions, dont les 
plus remarquables sont les Ruines de Pompei, 
f lar Mazois ; les Antiquités de la Nubie, par Gau; 
le Panthéon égyptien , de Champolliou ; la Collec- 
tion des classiques grecs et français; les Tour- 
nois du roi René, de M. Champollion-Figeac ; 
les Contes du gai savoir, eiVHistorial du Jon- 
gleur, imprimé en caractères dits gothiques, avec 

W Met lOTeaté ptr rinnla Didot 



vignetteset fleurons imitant les andennei 
de Pigouchet, imprimeur du quinzièm 

Les hommes les plus distingués de l 
et de l'étranger se plaisaient à visiter l'é 
ment de Firmin Didot, où les diverses I 
de la typograpliie se trouvaient réuniei 
pereur Alexandre y vint en 1814 : il 
tout dans le plus grand détail, et confia 
dot deux jeunes Russes pour les instru 
toutes les branches de la typographie. 

Cest dans l'établissement de Firmin I 
les imprimeurs des divers pays envoyait 
fils pour s'instruire dans l'art de la typo; 
c'est \k que se sont formés MM. Paul Re 
Paul Dupont, Claye,Rignoux, Pinard, Bi 
et les premiers imprimeurs à Athènes, I 
romelas, Dobras, Apostolidès, ainsi que | 
missionnaires qui ont porté l'imprimerie 
parties les plus reculées de l'Afrique etdei 

En 1827 M. Firmin Didot abandomu 
faires de sa maison à ses fils, pour se li 
tièrement aux aflaires publiques comme 
Élu cette année à Nogent-le-Rotrou ( 
Loir), il vit son mandat trois fois renoov 
d'une sage liberté, il faisait partie de cet 
sition modérée dont Royer-Collard était 
et il défendit en plusieurs occasions les 
delà librairie et la liberté de la presse. 

Écrivain distiugué en môme temps q 
typographe, Firmin Didot est auteur ded 
gédies, La Reine de Portugal, repré 
Paris, et La Mort d^Annibal , remarqua 
une fermeté de style quJ rappelle quelqi 
manière de Corneille; on lui doit aussi un< 
tion en vers français des Bucoliques de 
des Chants de Tyrlée, des Idylles d 
crile : ces poésies jouissentd'une estime ju 
méritée ; une Notice sur Robert et Ht 
tienne, etc. Ces ouvrages semblaient d< 
ouvrir les portes de l'Académie Française, 
la mort le frappa, à T&ge de soixantc-do 

l Didot (iim6rc}5e-jPtrmin),filsalnéde 
typographe, graveur, fondeur, libraire, 
du conseil municipal de la ville de Paris 
membre de la chambre de commerce, i 
Palis, le 20 décembre 1790. Il dirige actui 
avec son frère Hyacknthe, né le 11 mai 
la maison Firmin Didot 

Après avoir fait d'excellentes études , 
ticulièrement celle de la langue grecque, s 
et moderne, sous Coray ( voy, ), son n 
son ami, et s'être perfectionné dans la c 
sance de cette langue au gymnase de C 
ville de l'Asie Mineure, il fut quelque te 
taché à l'ambassade de Constantinople 
de prendre la direction de la maison patei 
avait voulu visiter les terres classiques 
rient, et il pan*x)urut la Grèce, la Turqui< 
Mineure, la Syrie, la Palestine et 1' 
Dans ce voyage, il découvrit en 1816, 
plaine de Troie, à l'extrémité de ce q\i\ 
être le Pergama ou citadelle de Troie , pi 
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ePMtnidioiti cydopéemieft ou pélasgiqœs, qol 

naiest échappé aux inTestigations du comte de 

OMNoUkMnier eC de M. Chevalier (1). 

El 1813, El Grèce, insurgée coatre ses oppres- 
Mfijfiis rattentkm de TEurope : M. Didot pro- 
lottle^nmier une Souscription en faveur des 
Qna, dans une brochure publiée sous ce titre, et 
Italie priadpal promoteur du comité grec de Pa- 
ra, que composaient les hommes politiques et les 
IttÉrateursIes plus éminents de cette époque (2). 

K. Ambroise-Firmin Didot a publié , avec son 
Hre Hyacinthe, un grand nombre d'importants 
Mmges, tels que len Monuments de l'Egypte 
H de la fiubiey par M. Champollion jeune; le 
Fiyo^e de PInde, par Jaoquemont; VExpédi- 
tkm scientifique des Français en Morëe; la 
iMfeUe édition du Dictionnaire de VAcadé" 
■^; le Dictionnaire Français-Arabe, par Bo- 
àior;£M France littéraire, de M. Quérard ; la 
Gnmmaire Égyptienne, de Champollion, etc. 

Les deuK frères ont publié aussi une édition 
éi Glossarium mediœ et infimx Latinïlatis , 
|irDo Cange, où sont réunis dans un seul ordre 
4iliabétiqne les travaux des bénédictins , de 
Don Carpentier, d'Âdelung et ceux qui sont 
Akm nouvel éditeur, M. Henschcl. 

Li plus grande entreprise des deux frères, la 
■MveUe édition du Thésaurus Grœcx Linguœ, 
crt ane de celles qui lionorent le plus notre épo- 
qae. Aocune ne saurait être plus nationale, puis- 
q>e le fond de l'ouvrage appartient à notre illus- 
tre Henri Estiennc. Mais depuis trois cents ans 
b MOKe avait fait bien des progrès ; bien des 
tatcs d'auteurs étaient alors incorrects, soit 
te les manuscrits, soit dans les éditions pu- 
Uées 4 cette époque ; d'autres textes étaient in- 
Mans encore ; et pour remettra au niveau de la 
loaioe l'admirable Trésor laissé par Henri Esticn- 
■Cf il laUait de sarants et immenses travaux. La 
pûôpale difficulté pour M. A.-F. Didot, qui pour 
■époadre k un vœu paternel avait voulu exécuter 
tttledocte entreprise, était de trouver des hommes 
4eQt les noms fussent dignes d'être placés ik côté 
de celui d'Henri Estienne. Il étabUt une vaste 
correspondance avec les érudits les plus distin- 
(Boés des divers pays : la plupart répondirent à son 
•ppd, lait au nom de la science. Animés par le 
nie de l'éditeur, MM. Ast, Boissonadc, Cramer, 

n)N. A.'F. Oldot a Imprimé ù an trè«prUt nombre 
Cnmplalret. deillnes teukmenl à len .imh, des J^'otei 
^^f^ifmte/ait dan* 1^ /jevant m IM et itlT. Ses obser- 
n(i«M iDéditea Mir la Grèce ont été in«6rée« pir M.I*ou- 
^■«llle dans son ^cyaoe en Crtce. Sa traduction fran- 
f^tde Tkmcffdide, accompafpiée du texte et de com- 
■Mtalm, eateHUmee pour m fldéllM. 

9) Ce comité , qui a rendu de al granda aenrlcea à 
hfiaiefrecque, en excitant l'enthouslasime en «a fareur, 
^OK compose de MM. de La Rocbefoucauld-Uanconrl, 

* Chftleaubrland, dea ducs de Fltz-James de Cbolseal, de 
^g ft y , dea eomtra de Satnt-Anlaire, Matthieu Dumas, 
Martlanl. Alexandre de La Borde, de Ijinteyrtr, Alexandre 
«tlamcOi. d'Haroourt; de MM. de StaCl, Ternaux atné. 
Uauc. VUlemalo,' Benjamin Ueleaneit, Eynard, Ulné, de 

* VWe-rETéqne. André Cottler, A.-Flrmlo Didot 
fnûMVt cinq ans M. Ternaoi en fat le président , et 

M. AabrolM rtrata Dl«ot (e srxrétatre. 



Hase, Jacobs, Osann, Rost, Sch»fer^ Stnive, 
Tafel, etc., etc., s'empressèrent de le seconder, 
et les frères Dindorff, professeurs à Leipzig, pri- 
rent, conjointement avec M. Hase, la direction 
de cette entreprise, commencée d'abord avec le 
concours de MM. de Sinner et Fix. Dans les pro- 
légomènes, M. A.-F. Didot a constaté l'authenti- 
cité des notes et additions écrites de la main 
même de Henri Estienne sur l'exemplaire de la 
Bibliothèque impériale de Vienne. Elles i^joutent 
un nouveau mérite à l'édition française. 

M. Didot a trouvé le même zèle chez les éru- 
dits les plus distingués de tous les pays pour le 
seconder dans la publication de la Bihliothèquo 
des auteurs grecs, où le texte, revu sur les ma- 
nuscrits et complété d'un grand nombre de 
fragments inédits, est accompa<;né de traductions 
latines entièrement revues et souvent toutes nou- 
velles ; leur fidélité rigoureuse sert do commen- 
taire au texte, lequel est suivi dlndex nouveaux, 
plus complets que les précédents. Des commen- 
taires accompagneront cette Bibliothèque grec- 
que publiée dans le même format, grand in-S", 
que la Bibliothèque latinc'française dirigée 
par M. Nisard et que la Bibliothèque française 
qui est aussi accompagnée de notes des critiques 
les plus éminents. Cet ensemble forme déjà 200 
volumes, équivalant à mille volumes ordinaires. 

A c6té de ces grandes entreprises, MM. Firmiu 
Didot frères ont publié à des prix modiques des 
ouvrages non moins utiles à l'instruction du 
peuple qu'à celle des diverses classes de la société. 
L'un des plus importants est V Univers piltO' 
resque. Des savants, des voyageurs et des litt 
térateurs distingués, animés du désir de popu- 
lariser les sciences liistoriques et géographiques,^^ 
ont apportée ce recueil le tribut de leurs travaux, 
de leurs découvertes ou de leurs observations (1). 

On doit à M. A.-F. Didot comme graveur un 
caractère nouveau, fort élégant, en anglaise cur- 
sive; il a gravé aussi pour une édition de Tyrté^, 
en grec, les poinçons d'un autre caractère, d'un 
genre également nouveau, ainsi qu'un grand nom- 
bre de types grecs , français , russes, etc., quo 
leur fonderie expédiait dans tous les pays , où 
ils jouissent encore d'une réputation méritée. 
Malheureusement la multiplicité de leurs affaires 
obligea les frères Didot de céder, en 1840, à la 
Fonderie générale la partie de leur établisse- 
ment relative à la fonte des caractères. 

La maison do MAW Didot frères est peut-ètro 
fa seule qui ait réuif sur une aussi vaste échello 

(1) Parmi d'antres pnbUeaUons non moins nUIes et rédl- 
Rées par les savants du plus grand mérite, nous citerons 
V Encyclopédie moderne et la Nouvelèe Biographie çéné' 
raie. Aux eipositlons de i8U et de 1849. M. Ambrolse-Flr- 
mln Didot, comme membre du Jury, a été cliari^ du rap ■ 
port sur toutes les Indasthes qui se rapportent à la typo- 
graphie. En 18SI, le jury International le nomma aussi 
rapporteur de b première exposition universelle à Lon> 
drrs. Son rapport. Imprimé â l'Imprlraerte Impériale, et son 
Essai iur la Typiigraphie sont deux ouvrages qui cona- 
tatent lei progrés de rimprimerle et des arts qui s'y 
rattachent, à partir de leur origine Joaqul nos jours. 



119 



DIDOT — DIDYME 



leë diverses branches de la typographie, la gra- 
Yure des poinçons , la fonte des caractères pour 
rimprimeiie, rimprimeriey la stéréotypie, la li- 
brairie et la papeterie. Un seul atelierde dix pres- 
ses mécaniques imprime chaque jour 140ramesde 
papier, c'est-à-dire la matière de 2,800to1. in-8*. 
Dans leurs Tabriques de papier, situées au Mes- 
nfl (Eure), près de Dreux, et à Sorel (Eure^ 
Loir), les procédés les plus nouveaux et les plus 
ingénieux leur permettent d'exécuter aussi en un 
jour des feuilles de papier continu qui, sur une 
largeur d'un mètre et demi, occuperaient cin- 
quante kilomètres de longueur. C'est à Sorel que 
la première mécanique a exécuté en France le 
papier dit sans fin , et c'est au Mesnil que ce 
papier a été pour la première fois séché au moyen 
lie cylindres chaulTés par la vapeur. Lorsque, par 
suite de l'emploi de ces mécaniques, un grand 
nombre de jeunes ouvrières se trouvèrent privées 
de travail, MM. Didot pour les occuper fondèrent 
une imprimerie dans leur papeterie du Mesnil ; 
ils firent instruire et diriger ces jeunes filles de 
la campagne par des chefs habiles ; et maintenant 
elles y exécutent la composition d'une grande par- 
tie des ouvrages publiés par leur maison. Uneécole 
gratuite, dirigée par des sœurs delà charité, a été 
fondée aussi pour leur éducation, par M. Hyacinthe 
Didot, membre du conseil général du départe- 
ment de l'Eure et titulaire de l'établissement du 
Mesnil. 

Le plus jeune des frères Didot, Frédéric- Fir- 
titin, aidait dignement ses atnés dans les détails 
infinis de leurs étahHssements, qui entretiennent 
près de mille ouvriers, et dirigeait en particulier 
la fabrique de papier du Mesnil. La mort l'a frappé 
en 1836, peti de jours avant son père, M. Fir- 
min Didot; il était Agé de trente-sept ans. 

Les deux fils de MM. A. et H.-Firmin Didot se- 
condent leurs pères dans leurs travaux hérédi- 
taires : l'un, M. Paul Didot, plus spécialement 
adonné aux sciences chimiques, a apporté à la pa- 
peterie, conjointement avec M. G. Barruel, un 
progrès important, par l'application du gaz acide 
carbonique au blanchiment des chifTons et plantes 
textiles (1); l'autre, M. Alfred Didot, plus parti- 
culièrement appliqué aux lettres, a donné en 1 852 
une traduction française des fragments inédits de 
Nicolas de Damas découverts à l'Escurial par 
M .Milier, etpubliés pour la premièrefois par M.Ch. 
MtilliT dans la Bibliothèque des auteurs grecs^ 

A toutes les expositions ^ l'industrie, la mé- 
daille d'or a été décernée d^re en fils à MM. Di- 
dot. [M. DE RiE«<zi, dans VEncycl. des G. du 
M,, avec des additions par Al, Hoejèr,] 

Ewch et Graber, Âltg, Eneyel. — Conversât- Lexie, 
— L*Hlttttration, année IBM. 

; OIDRON ( Adolphe-Napoléon ), littérateur 
etarchéologue français, né à Hautvillers (Marne), 
le 13 mars 1806. Après avoir suivi les cours de 
l'École de Droit, il se livra à l'étude de l'arcJjéo- 

IDNouveau Mode de Blanchiment, par PadJonetUmde 
raeUê earboHituti Pârto, F. Didot frércf. la §• , iiw. 



logie, et parcourut à pied la Normandi< 
visita les monuments. A son retour, il t 
L* Européen f revue que rédigeaient MU 
et Roux. En 1838 il fit à la Bibliotbèq 
un cours public d'iconographie chrétiei 
professa de nouveau en 1840, après ave 
1839 , le voyage de la Grèce. Enfin, il foi 
ris, en 1845 , une librairie archéologiqi 
manufacture de vitraux historiés. M. Dl 
secrétaire du comité des arts et monumi 
jusqu'en 1853 auprès du ministère de l'ii 
publique, et il en a rédigé le Bulletin, < 
4 vol. m-8*'. On a de lui : Iconoçrapi 
tienne : Histoire de Dieu ; Paris, 18^ 
cet ouvrage fait partie de la Collection 
ments inédits sur Vhistoirede Franc 
par ordre du gouvernement; — Manu 
nographie chrétienne, grecque et lat 
une introduction et des notes par M, 
traduit du manuscrit byzantin ; Gu 
Peinture , par le docteur Paul Duran 
Impr. roy., 1845, in-8**; — Annales 4 
giques; Paris, 1844 et années suiv. 
in-4*. Ce recueil périodique, particu 
consacré à Tarchéologie du moyen ftge, 
par M. Dîdron, avec la collaboration d 
paux archéologues, architectes , dessin 
graveurs. M. Didron a pris part à la réd 
VVnivers religieux , de. V Artiste, ôe 
de Paris, et de la Revue française, 

£. Regm 

La Littérat. franc, eontemp, — Docum. 
DiDVME(Aiûu|io;), grammairien d'Al. 
vivait vers 50 avant J.C. 11 était cont 
de Cicéron et de l'empereur Auguste, 
graphes anciens luidonnentla qualiûcatic 
tarchien (*Apt<rrdipxeio;), ce qui veut 
appartenait à l'école fondée par Arist; 
non qu'il était le disciple du célèbre cr 
ce nom. Il était, dit-on, fils d'un marc 
poisson salé. Il eut pour élèves Apion, ] 
de Pont et d'autres critiques émineni 
distingue des autres grammairiens di 
Didyme par le surnom de yjù,r.iYzt^^ 
aux entrailles d'airain ), c'est-à-dire cri 
pitoyable et travailleur infatigable ; mai 
tant, il écrivait tant, qu'il oubliait et 
avait lu et ce qu'il avait écrit, ce qui 
de la part de Dcmétrius de Trézène le S4 
moins flatteur, de pt6XioXàOac, oublia 
vres. Il lui arriva souvent de contred 
ses derniers ouvrages ce qu*il avait sont 
les premiers. De tels oublis et de parel 
tradictions ne sont pas rares chez les 
teurs, et Didyme n'était pas autre cho! 
en juge par le chiffre considérable de 
ductions : elles s'élèvent à trois mille cû 
si on en croit Athénée, et à quatre mille 
Sénèque. Dans ce calcul il s'agit, il est ^ 
d'ouvrages entiers, mais de livres, de ' 
Ils ont tous péri aujourd'hui. Les plus 
sants avaient pour objet la critique et V 
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talk» de» poëmet d'Homère. Un de ces ouyra- 
gn traitait spédaleroent du texte homérique tel 
^11 avait été constitué par Aristarquc ( nept ti^; 
'AftoTcipX^ 6iop6(daca>; ) ; on ne peut trop regret* 
trr la perte d'un livre qui devait contenir les dé- 
tails les plus intéressants sur cette célèbre révi- 
iioo des poésies homériques. Quant aux petites 
sooUes d*Homère, qu'on a longtemps attribuées 
à Didyme, elles ont été en effet extraites de ses 
oovra^; mais elles sont d'une rédaction beau- 
coup plas récente, puisqu'on y parle de Plu- 
tirque, de Pausanias et de Jamblique. Les tra- 
vaux de Didyme ne se bornèrent pas à Homère ; 
il écrÎTit aussi des commentaires sur beaucoup 
d'autres auteurs classiques grecs, poètes et pro- 
sateurs. On cite de lui des traités sur les poètes 
lyriques, et particnlièremcnt sur Bacchylide et 
Pindare. La plus grande et la meilleure partie 
dcsseoUes que nous possédons sur ce dernier 
poète est empruntée au commentaire de Di- 
djme. 11 en est de même des scolies qui exis- 
tent sor Sophocle. Dans les scolies sur Aristo- 
phaae, Didyme est encore souvent cité, et l'on 
sait qu'il écrivit des commentaires sur Euripide, 
km, Phrynichus, Cratinus, Ménandre et autres 
poàes dramatiques. Les orateurs athéniens 
Démoslbène, Isée, Hypéride, Uiuarque, etc., 
finent aussi commentés par Didyme. Outre ces 
pomhreax commentaires, il avait écrit sur la 
<fidioD des pDëtes tragiques (icepl tpaYu>oou(ii- 
vr^ U^toK ) un traité dont on cite le vingt-hui- 
tième livre. Il composa sur la diction comique 
(U^ruù^xr,) un ouvrage analogue, dont Hesy- 
dnisafiiit ou fréquent usage, comme il l'avoue 
hDHDême dans son épitre à Eulogius. Un troi- 
sième ouvrage du même genre traitait des mots 
doot le sens était douteux, et comprenait au 
iBoios septlif res. Un quatrième parlait des lo- 
cnfions impropres. H publia aussi une collec- 
tion de proverbes grecs en treize livres ( i:pà; 
tvùc npc icoq>o'.|i.iûv avmxayjoxci^ ), d'où sont ti- 
fés prôqne tous les proTerbes contenus dans la 
ttUectioii de/enobius. Enfin, Plularque cite de 
Didyme on livre sur les lois de Solon, intitulé 
nepi tûv àÇévuv SôXcovo;. 

Le critique alexandrin parait avoir été versé 
nCioe dans la littérature latine, car il écrivit 
contre le De Hepublica de Cicéron un ouvrage 
<o sii livres» qui fut réfuté par Suétone. Didyme 
appartient à ce^ période d'épuisement où la 
iittératore giec'^ue acliève de perdre tout ce qui 
In restait d'originalité. Didyme lui-même peut 
^ eoDMdéré comme le père de ces scoliastes 
<pd se contentèrent désormais de compiler et 
d'abréger les œuvres de leurs prédécesseurs. 

Dans la collection des GéoponiqueSy on trouve 
diflérenU extraits portant le nom de Didyme, 
tt qui ferait croire qu'il écrivit sur l'agriculture 
M la botanique ; mais on ne sait s'ils appar- 
fiouK&t à notre critique alexandrin ou à quelque 
■ttreécrivain dn même nom. Il faut probablement 
^itiiguer du grammahien un Didyme natura- 
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liste, auteur d'un commentaire sur Hippocrat* 
et d'un traité Sur les marbres et sur les diffé- 
rentes espèces de bois (Dspl (lopttdpcDv xal nav- 
Toteav (uXâ>v), publié par A. Mai, comme un ap- 
pendice aux fragments de V Iliade; Milan, 1819, 
in-fol. 

AUiéacc, IV. :x, XI. - SéDéque,£pU(., 88. — Macrobe. 
Sut., V, 18. - Harpocrate,au mot Çr,pa>.oi?eïv. — Sui- 
das , aax moU Aiôyjio; et TpayxuXAoç. — Lelir» . De 
Ârittarehi Stud. Homer. — Ikekh, Prae/at. ad SchoL* 
Pind,. p. XVII. — RIchter, De .£seh$U, Sophoclu et 
EuHpidi* Interpretibus Cractt. p. 106. - ScUneidewIn, 
Corpus Pareemiftçr. r.rxc.^ I. —CrilfenhaD. (.etch.der 
Klass. PhUos. in» Mterthum, I, p. 403. 

DIDT.MK, grammairien alexandrin, vivait 
probablement au commencemejit de l'ère chré- 
tienne. On le distingue ordinairement du précé- 
dent par le surnom de Didyme le jeune (ô Woc). 
Suivant Suidas, il écrivit des HtOavà ( discours 
ou arguments propres à persuader ), Uepl ôpOo- 
YpaçCo^ et beaucoup d'autres excellents ouvra- 
ges. Cependant Suidas, dans un précédent article, 
attribue les Hidavà (IliOavtâv xat <rof Krpâxbyv Xû- 
aetc ) en deux livres à un certain Didyme Arius 
{^votj. l'article suivant). 

Suidai, au mol AÎGup.o;. — Eusebe, Prcp. Evang., 
XI. fS. — Budocta, p. ISS. 

DiDTMB A m IIS, philosophe grec, qui vivait 
à Rome du temps de Néron, et qui composa divers 
écrits, un entre autres sur Platon ; il ne faut pas 
le confondre avec le stoïcien Âreus, que Suétone 
mentionne comme l'ami d'Auguste et de Mécène. 
Un autre Didyme, qui florissait aussi à Rome à 
la même époque, appartenait à l'école de Pytha- 
gore et écrivit des livres grecs sur la doctrine 
de son maître. Suidas le mentionne comme mu- 
sicien habile. 

Fabricius. Biblioth, Cncca, 1. 84S ; III.US et 650; VI. ses. 

DiDY MK(Clauditts), grammairien grec, d'une 
époque incertaine. Suivant Suidas, il relevâtes mé- 
prises que Thucydide avait commises contre l'ana- 
logie, et écrivit un ouvrage sur l'analogie parmi les 
Romains. Il fit aussi un abrégé des ouvrages d'Hé- 
racléon. On en trouve un fragment dans Stobée. 

Suidas, au mot Aîduu^o; , Stobée , Sermon^ 101. — 
Lersch, Die Sprcuhphints der AUen.^ pp. 14, 143. 

DiDTMB c{*/i/tfj;a»drte , théologien grec, vi- 
vait dans le quatrième siècle de l'ère chrétienne. 
A l'âge de quatre ans , et avant d'avoir apprit 
à lire, il devint aveugle. Ce malheur excita en 
lui une soif insatiable de savoir. A force d'ap- 
plication, il parvint à posséder parfaitement la 
grammaire, la rhétorique, la dialectique, les 
mathématiques , la musique , l'astronomie , et la 
philosophie. A tout ce savoir profane il joi- 
gnit une connaissance étendue de la littérature 
sacrée. Il se dévoua au service de l'Église, et ne 
se distingua pas moins par la pureté exemplaire 
de sa conduite que par son érudition. En 392 , 
quand Jérôme écrivit son livre sur le^ illustres 
écrivains ecclésiastiqnes , Didyme vivait encore, 
et professait la théologie à Alexandrie. Il mou- 
rut en 396, à l'Age de quatre-vingt-cinq ans. 
Comme professeur de théologie, il était placé à la 
têtede l'école des catéchumènes. Les personnages 
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1^ plui diatingiié* de cette époque, Icb qne talot 
JérÀme, Rafin, Palladiu», Ambrofie d'Alextn- 
drie, ETanriai et lsi:lore, Boat cités parmi ses 
élèves. Il eiait componé un gnnd nombre d'ou- 
vrsces thëoLngiqaes, lesquels soDt iiresqae touj 
perdus aiijaurd'hui. )l noua rpste \en guivanti : 
Libtr de Spiritu Sanclo. L'original grec etl 
perdu; mais noua ca atam une Iraduction ia- 
• tioe, faitepar saint Jérûine, vers 38S, etimpriméii 
(lins les aniresdc ce Père de l'Ëgliie. Cet ou- 
vrage , qui ne rormail qu'un seul livre, a été 
rnenUonné par Mint Au|eu£Iïd et par Kicëphore. 
II eo a été publié des éditions séparées : à Colo- 
Kne, 1531, ia-8°, et par Fichte à lldmstsdt. 
mit, inV : cette ilemière édition est la meil- 
leure ; — Brrva Enarralionts In Epltlolas 
tanonieat. Cet ouTrafle n'existe également que 
dans la traduction latine; il a été imprimé pour 
la première fois à Ci)lt«ne, I&31, ï la euite du 
précédent. 11 te fraude dans louira les collec- 
tions des Pires de l'Éfilise- La traduction lalino 
ml d'Épipbane, et Tut faite à la requête de Cas- 
Kiodore ; ^ IJhrr ndreriiii ilanichxot. Cet 
ouvrage est probalilcmenl incomplet, puisqu'il 
ne contient p.is un p.issage cilé jiar saint Jean 
dn Dam.is. On n'en publia d'abord que la traduc- 
tion latine, par F. Turrian, ilans VApparafu» 
Sonet., ad cale. Lit. D., de PaHHevin ; Venise, 
1003, et Cologne, ISOg. Elle Tut réimprimée 
dans plusieurs collections des P^res de l'Éi^iiic, 
jusqu'i ce qu'enfin CombeGs publia le tcUe Rrec 
dans son iluc/ariumtiortjJlffliiM,- Paris, lf)7î, 
in-fol.; — mpt Tpidio; (Sur la Trinité). Cet ou- 
vrage, longtemps regardé comme perdo. Tut dé- 
couvert par J.-A. Mingarelli, qui le publia avec 
une li-adiictîon latine ; Dolognc, leG9, in-ful. On 
peutroJrdansFabriciuBcl dans Cavelaliîtc dos 
ouvrage» perdus de Didyme. Il làut distinguer lli- 
dynw le théologien du ntoine Diilyme dont parie 
Socraledans son HItloire eccléiiastique, IV, 33. 
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■ DiDTMB, artiste grec, n n'tA «mhm ^ 
par un vers deMarllal, qui nMatnqalvntt»' 
présenté des femmes dinsdesattttbdfa trop Bm 
{Qualanec Didymi teiant puelUe, t^.,Jll, 
43]. On ignore si Didjine était pdntraoQsea^ 
leur SUT métaui. 
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— Rin, Krtfl. (FciNMit. 
MUM*. dn VNhwi mlàimOtm, t. 11. p. m. - 
CMIItr. BwrinrMTiHdH .^rnirjicrld., t. VIII. p ht. — 
nbitclu, MMMAtra Cr«ca, L IX. p. Ma.- Cold. 
"Llwr. falrolaflt, Ukn. — l. HlBcarrUI . ftltr» Tti- 

* DIDTMB, écrivain mcdical grec, vivait pro- 
bablement dans ie troisième siècle après J.-C. 
Il esicitépar Aétinset par Ale\andre de Tnlles , 
qui l'appelle bomme très-sage (ao^TOTac); 
c'eft peut-être le mime que le Didyme d'A- 
lexandrie mentionné par Suidas comme auteur 
de quinze livres sur l'agriculture,et souvent cité 
dans la collection des écrivains géoponigua. 
Ses ouvrages existaient, il ce qu'il semble, dans 
ledix-teptièmesiècle.oudii moins on le croyait 
ainsi, puisque Saumaise s'attendait à recevoir 
dIUlie on manuscrit du De Planlis de DidyTne. 

AeUu», TttraU.. Il, i. - AlfiMdrt it Tnlltt. Dt 
W«i., vri. 1t. - •;mpvaua, i , i ; IJ, s, il, n. m. (dit. 



' b'iDTNB ( Saint }, martyr, né à Alexindiie, 
décapité dans la même ville, l'an 304. Il proA*- 
sait la religion clirélienne. Ayant apprfs <pe 
Théodore, jeune fille issne d'une rarnille ncùt 
d'Alexandrie, avait été condamnée ï la prottïti- 
tion i causede sa foi. Il prit un batritde soldat, 
et simulant 1» façons d'un jeune détWDcU, Il 
entra dans le logis ou elle était renfennte, 
changea dluibils avec elle, et lui donna hs 
moyens de sortir sans être reconnue. Euftalbin, 
préfet augnstal d'Alexandrie pour l'empenne 
Diodétien, fit amener Didyme, le somma d'à- 
postasicr et de révi'ler la lieu où s'était lelMi 
Théodore. Sur le refus de Didyme, Eustatbiiala 
(il trancher la télé : quelques autean de marty- 
rologes écrivent que Tliéodore ayant appris la 
condamnation deDidyme, vint se livrer, et tnoa- 
rir avec lui ; mais les actes de saint Didyme, ti- 
rés de llotlandus, revus sur le teitegrecetCM- 
frontésavecceiix rapportés par Surius, ne font 
pasla moindre allu^oDi cette ci rconstaiice. L'É- 
glise grecque lionore «aint Didyme le 5 avril, «t 
l'ï^Olisc latine le I3du même mois. 

nrouH de Huniwrlur, ;.*■ tërllabtti Mlti Ht Mw 
r^ri. II, CE. •- niclutd el Ulriud, aOiUMht^m taerti. 

' Dii mi DIREDOKiiK (Saint), en latin Cm- 
dalus, solitaire, né à Bourges, vivait en aot. 
Il embrassa la vie monastique à Issondun, sons 
la direction de saint flialier, et se relira rasoita 
dans un crmilagf près Châmbord. Il y reçut la 
vi»Ie de Clovis l"', roi des Francs, qui lui donna 
l'argent nécessaire pour construire un monastère. 
Le lien decelte fondation est signalé par nn villags 
i!u nom de Saint-Dié-en-Blaisols. Le roîLoniaXI 
lit mettre les reliques du saint dans une chtsai 
d'argent; mais des voleurs dérobèrent le tout, 
en 1518. L'Eglise lionorc saint Dié le 34 avril 

noltiudu. nrr SanrtBmm. - Billlcl, ftm *•$ 



RIchird «GlriDd, JIIMIa[*<«wucr«. 

Oti (SoinI ], en latin Deodafus. évèqoe, ntort 

. à Jointures (Lorraine), le 19 juin 879 ou 6U. 

Itétaitd'unefamille très-puissante de laNeustrie, 

et fut élu éréqne de Nevers en SM. H assista aa 

concile de Sens en 657. Il qidtta son évècb«,el 

I se retira dans les nranta^pies des Vosges pour s'y 

I livrer i la méditation. De là il passa en Alsace, À 

I devint supérieur du monastère d'Abmemies, 

' près flaguenau. Il bttit ensuite un enn<lage t 

I Engeville, près RAle, mais les baUtanls l'obli- 

j gèrent 11 l'abandonner. Il revint alors dans Ici 

I Vosges, el peu après bttit, an confluent de II 

; MearlheelduRatbach,lenionastèredeJo{ntiirea, 

aiiqud CbiMMe 11 , roi d'Anstrasir, donna tovli 
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hniMe de Galilée. Sur ce lieu s'est élerée depuis 
kTiliede Saint-Dié (Vosges). Le chapitre de 
cidefillecoosenraiten grande fénération le corps 
deuiot Dié» releré en 1003 par les soins de Béa- 
Irn, duchesse de Lorraine ; mais en 1635 l'armée 
soédoiie brûla la ch&sse et les reliques du saint. 

Dm Lac d'Adiery, Spicil.^ III. — Dom SlablHon, ^n- 
n»k$ Ordinis SaneU Benédieti, III. -Sorlus. nUe 
SnOomm, — Balteaa, Abrégé de l'hMoire de taint 
Jmott, Ul. — Leeolntc, Annales ecclésiastiques de 
Frmue. - BaUlet, ^ies des Saints, II.- AbbéRifraet, 
jrMwifcspoifr ta vie de saint Dié; dans le Système 
rArmotofioiNi des triques dn Tout. — Salnle-llarle, 
êedienhes kistoriques sur Nevers, 

*DIB (Comtesse de), femme poète du dou- 
nène siècle. Il y eut deux personnes de ce nom : 
loatn deux firent des vers, toutes deux furent 
anées et chantées par des poètes proTcnçaux : 
oapait conjecturer que c'était la mère et la fille, 
luiiibtnd d'Orange, amant de la première, 
Doonit Ters 1173; elle épousa ensuite Gull- 
hqme de Poitiers. La seconde, après le trépas de 
Goifiuinie d'Adhémar , se retira dans un cou- 
nDtdeTarascon,èt lechai^rin abrégea ses jours, 
n le ft^est rien conservé de ses écrits; mais il 
niste de la comtesse quatre pièces de vers, con- 
tâmes dans des manuscrits du^ Vatican. 

BuiaireHUérairedê ta Frante^^ i. \\\\^ p. 471. — 
layaooard. Choix de Poésies des Troubadours, 

DiniTiGH-ZABALRAKSKi (Jean-Charles- 
FrtdénC'Antotne, comte df. DiEBrrscii et dp. 
KoftCf ), général russe, né le 13 mai 1785, à la 
tenede Groasleippe ( Silésie), mort à Kleczewo, 
le 11 jifio 1831. Un de ses ancêtres s'était distingué 
daK 11 Euneuse bataille de Liegnitz , livrée aux 
Moagols lors de leur inTasion. Son père avait été 
aide de camp de Frédéric pendant la guerre de 
sept aos; U dirigea lui-même Téducation de son 
ib, qd entra en 1797 dans le corps des cadets 
de Berlin. U servit ensuite dans Tarmée russe, 
«VK laquelle il fit la campagne de 180ô. Blessé 
à U main droite, à la bataille d'Austerlitz, 
il coitimia de se battre avec la main gauche. 
Aprti les batailles d Eylan et de Friedland , U 
firtaonmié captaine; pois il profita de la sus- 
d'annes jusqu'en 1813 pour se pcrfec- 
dans les sciences militaires, ce qui lui 
pennit de passer dans Tétat-m^or. I^ 18 et le 19 
«tebre 1812, à la suite de sa belle défense d*un 
pool dont la conservation importait à la sûreté 
dn corps d^armée de Wittgenstein, il fut élevé 
M xnde de général major. Après la bataille de 
Lilien, il fut envoyé au corps d'armée de Bar- 
dajr de ToUy, en Siléeie, et chargé de concou- 
rir à la conclusion du traité secret de Reichen- 
bieh(]4iuin 1813), entre la Russie, TAutriche, 
laPràne et TAngleterre. A U bataille de Dresde, 
3 nt deai chevaux tués sous lui. Après celle 
de Uqnig, il fut nommé lieutenant général par 
Toipenor Alexandre. Ce fut Diebitsch qui 
les alliés, découragés, à reprendre leur 
ftor Paris : aussi, lors de leur entrée dans 
CBtte capitale, Alexandre embrassa Diebitsch, 
«UrcmetttiitrordredeSaint-AlexaDdreNefski. 



Après la paix » le général Dieliitsch se maria, 
en 181Ô, à Varsovie, avec la baronne de Tomau, 
nièce du prince Barclay de Tolly. Do congrèsda 
Vienne, oii il se trouva ensuite, il fut envoyé 
en qualité de clief de Tétat-major au premier 
corps d'armée , et attaché quelque temps après 
à la personne de l'empereur Alexandre, avec le 
titre d'adjudant général. En 1820 il fut nommé 
clief du grand état-major impérial, ce qui lui don- 
nait le rang de msyor général de toute l'armée. Il 
accompagna /Vlexandrc dans son voyage à Tagan- 
rog; et, revenu à Saint-Pétersbourg, il déploya 
dans U révolte qui éclata dans cette capitale à la 
noovelle de la mort de l'empereur ( 1 825 ) les ta- 
lents d'un homme d'État et ceux d*un militaire ex- 
périmenté. Nicolas, qui avait fait proclamer empe- 
reur son frère afné, choisit Diebitsch pour porter 
à Varsovie la nouvelle de la mort de l'empereur 
Alexandre et de ce qui s'était passé à Saint-Pé- 
tersbourg. De Varsovie il fut chargé d'aller à 
Moscou, pour recevoir et accompagner les dé- 
pouilles mortelles du souverain défunt. 

A l'exemple de ce dernier, T^icolas lui accorda 
toute sa confiance, et le nomma successivement 
baron et comte; il loi confia aussi la dh'cction 
des colonies militaires, enlevée au général de l'ar- 
tillerie comte Araktdiéief. Dans la guerre contre 
les Turcs , jusqu'à la paix d'Andrinople , en 1829, 
il s'acquit une grande renommée par la prise de 
Varna. Investi, au mois de février 1829, du com- 
mandement en chef de l'armée russe, il se si- 
gnala par le passage du Balkan , ce qui lui valut 
le surnom de Zabalkanskl ( c'est-à-dire 1*^1 m- 
(ielà-Balkanicn)j et bientôt après la dignité de 
feld -maréchal. Il arriva jusqu'à Andrinople, et 
se disposait à marcher sur la capitale de ll!inpire 
Othoman, lorsque les efforts de la diplomatie 
arrêtèrent ses progrès. L'année suivante il ouvrit 
la campagne contre les Polonais , et le 25 jan- 
vier 1831 il franchit la frontière de Pologne avec 
son armée. Après la sanglante bataille d'Ostro- 
lenka, il transféra son quartier général à Klec- 
zcwo, près de Pultusk , où, atteint du choléra, 
dans la nuit du 9 au 10 juin 1831, il mourut lo 
lendemain, peu de jours après l'arrivée du 
comte Orlof, que l'empereur avait dépéché de 
Saint-Péterslwurg pour examiner l'état des cho- 
ses et lui en rendre compte. Son corps fut trauf;- 
porté dans la capitale, mais son cœur resta déposé 
dans la cathédrale de Pultusk. 

Conversat.-Lex, — Le comte Diebitsch; Dmde, ISSI. 
— Stormer, La Mort du comte Diebitsch Zabalkanski, 

DiECMAzix (Jean), philologue et théologien 
allemand, né à Stade, le 30 juin 1647, et mort 
à Kiel, le 4 juillet 1720. Après avoir fait ses 
études à Giessen et à W'ittenberg, le sénat de 
sa ville le nomma recteur du collège. Chargé 
depuis de la surintendance des duchés de Brème 
et de Weser, il fut nommé plus tard professeur 
de théologie à l'université de Kiel. Diecmann^ 
qui, au jugement de Morhof et de Jean Fahridus^ 
joignit la dignité à l'érudition, a composé plu- 



»T DIECMAKN - 

(ienrs diuerlatioiis, âiDmdréc* dans le il* ro- 
lume de VHUtoria BibUolhtax FabricUaix. 
Du» son Traité du Ifaturatltme, imprimé à 
Kiel.ea 1683, et kLdpilg, en 1SB4, il ithite l'ou- 
vrage et le njatème de J. Bodin. Indépendain- 
ment d'autres ouvragea terîls en lalin, il a 
Amué des préface» rtmarqnaUei i des travaux 
de Ihéuliigie et d'éradition. S. 



H CtltMtmm-Liztcon. 

DiBDBkicHS (Jean-Chrittian-Guilltmme), 
célèbre orientalUte allemand, né k Pfrmoat, 
a 1750, et mort en 17gl,à Kœnigsberg. L'cus- 
tence de ce savant fut trop courte pour qu'iJ pat 
réaliser loales les espérances qu'aTiient fait 
naître ses premiers tiavaux. £o 1775 l'uuiver- 
RilédeGtetliiigue lui décerna les titres de docteur 
en philOMptile et de professeur eitraordinairei 
en I7B0 il fut nommé a la cliaire de professeur 
de langues orientalesàruniversité de Kœmgsber^. 
Ifeu sel (Dictionnaire du Éeriveini allemand* 
morts de I7â0 k 180U} indique la liste de ses 
ouvrages, dont nous rappellerons les principaux : 
SpicilegiumobservallonuTii quanândatn Ara- 
t^o-Syrarum ad loea nonnuila V. T. ; Giettin- 
gne, 1777, ia^"; —Bebràiiche Grammalii/ur 
Àxfltnger ( Grammaire hébralique k l'usage des 
commençants); Lemgo, 1778, in-S"; — Mou- 
Telle édition, donnée (larHeiel, en lïSI.Diede- 
richs a encore fomrJ plusieurs articles intéres- 
Muts k quelques feuilles littéraires ainsi qu't 
la Bibliothèque orUnlale de Micbaelis. — 
La Hanover-Uagazin de l'an 1777 content 
des observations curieuses de lui sur le vojage 
de Bruce en Egypte et en Ahyssinie. S. 

Bncb a Grqlwr, Mt/^tm. Eaeteltif. 
DiEDo {Franccsco), Jurisconsulte vénitien. 
Dé i Venise, mort à Vérone, le 2i mars I4B4. II 
était d'une bmille noble, et fit une étude appro- 
ftmdie du droit et de la pliilosophie. Reçu dac~ 
teur k l'université de Padoue, il y prononça, 
en 146S, l'oraisou funèbre de Bartolomeo Pa- 
{{Hartni. II devint ensuite professeur en droit, et 
nu chargé en 1460 de rédiger les statuts de l'u- 
niversité pedonane. En U74 Diedo fut envoyé 
en ambassade près de Matbiai Corvin, roi de 
Hongrie, pour en gager ce monarque dans la gnerre 
contre les Tiircit. Ln 1481 , Diedo fut encore dé- 
poté a Rome; le pape Sixte IV lui fit une bril- 
lante réception. Nouimé en 1483 podestat de 
Vérone, Diedo mourut peu après. On a de lui : 
YUa S. Rochi, insérée dans les Yttx Sanetonim 
de Mareus, Cologne, 1630, ia-P,et dans la coU 
lection des fiollandistes; — des Sermones et 
£pii(oZx, restés manuscrits. 

THUiiniï.De îcrlfilof/i ui reclaiaiUeU. - Pijirlal, Jto- 



■ HKDo (Jacques), historien italien, mort 
en 1748. Il fut sénateur de Venise, H laissa : 
Storia delta Repabtica di Yatetia, délia ma 
fondaiione, lin'alCanna 1747; Venise, 1751, 
♦ vol., gr, in-4-. 

jt«elMf, Sorti > Jachtr, 4i;ftm. Cfbbtn-ttrtm. 



DIRPENBACU 

MKDO(Cb>t>[innj}, théologien ilai 
Bassano, en 1487, mort k Bologne, eu 
était relifpenx de Saint-Augottin. Il ren 
distinctiAi les premières charges de s 
On a de lui : Catechiiimts de artt 
fana,' Rome, 1547; — Commen/orii 
quis Patribut fn Pauli Epistola* e 
theum; 1553; — Expoiitionei in j 
Pelri, JacoH et Juda, apostolorvm. 

DiKDO {Jérôme), écrivain vénitie 

dans la seconde moitié du seizième sièt 
de lui : Diseorso sopra ta VttlorU 
delP anno 1571 ; Venise, laRS, in-4°. 

Zono, Itcmortadt^ ScrilloTl. ftntli. ■- 1 

DIEDO {Jérime) ,de la famille du p 
astronome italien, vivait k Venise vers 
fut sénateur, orateur et astronome. On 

Analomia ceUMe. 

Zrao.Utmr.aflScrlU. Vaitt. 

DIKDO (£ouli), de la famille de 
litléralenr Italien, mort en 1603, pri 
Soinl-Marc On a de lui ; Qaestionigr. 
eali delC arte poelieo. 

i/un» jUnïKcAariliuin, 1. 

■ DIBPKIBACH lMartin),fMolo 
rnand, aék Francfort-sor-le-Mdn, en U 
en 1709, après avoir longtemps exercé 
patrie les fonctions de ministre. II cob 
efforts et «es veilles k la conversion dei 
il publia à ce sujet deux volumes tn-4* 
mand, quoique, suivant tme mode al 
commune, les titres soient écrits en la 
if«ui cornerfeniJui; Francfort, 1B96; 
dxw convenus ; 1709. 



^ DIEPENBACH (Laurent), lingn 
mand, né à Ostheim, en 1806. A qnini 
alla visiter l'univer^té de Giessen. R 
teur en philosophie, il vint k Francfoi 
Mdo, oii il se livra k l'étude de la roi: 
des langues modernes. Après bien des 
ments et des aventures, il alla remplir . 
Lauhaeh les fonctions de pasteur et d 
Ibécaire. Loin d'interrompre alors ses 
d'éniditîon, U entreprit plusieurs tojbi 
les compléter; plus tard même fl résij 
s'y livrer tous ses emplois ; puis il visita I 
U Belgique et la France. Devenu citoj 
ville d'Offenbach, il futnommé député k 
blée préparatwrede Praocfort,où il s'étahl 
un nombre considérable de brochure) 
contance, on a de lui : Gedichle (I 
premier recueil; Giessen, 1840;î'recn« 
— Veber leben, Geschichte und ■ 
(Sur la Vie, l'Histoire et ia Langue) ;i 
1835; — MUfheilung ueber eine noe 
druekle mittel/utchdeutsclie Bearbtih 
\d Josapkat (D 
au sujet de la légende de 
<t Jottpliat ] ; Giessen, 1 836 ; — Celliet 
gard, 1839-184ÎJ ^ Pragmalitehe à 
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l^riBelUe^(Eii8€i9iemeiit pragmatique de la 
lû^ieallemaiide) ; Stuttgart , 1847 ; — Lexicon 
cmaparativum £4ngnarum Indo-Germanica' 
rm; 18M-1851, 3 Tol. ; -> Ein Pilger tmd 
Mine GeMSsen (Un Pèlerin et tes Compagnons); 
Francfort 1851 ; — Eschenburg und Eschen* 
kafynaaûi Francfort^ 1851. 

CmmtatUm»'Lexieon, 

*MsrrBNBACH (Jean-Frédéric), chirur- 
ipcn prossieo, né à K(rai;;sberg, en 1792, mort 
4 ficriio, le 11 noTerabre 1847. 11 fit ses prê- 
teras études à Roatock ; plus tard il s'adonna 
i h théologie. Après avoir fait comme Tolon- 
tiireles campagnes de 1813 , 1814, 1815, dans 
m eorps roecklenboorgeois de chasseurs à che- 
val, il reprit ses études théologiques ; mais bientôt 
il lés alûndonna de nouveau pour se livrer à la 
nédedae, surtout à la chirurgie, qu'il étudia suo- 
cessrrement à Kcenigsberg et à Bonn, en même 
tonpi qu'il donnait dans la première de ces 
den viûes des leçons d'escrime et de natation, 
n soirit les cours des écoles de Vienne et <le 
Paris, et fut reçu docteur à Wurtzbourg en 
1822, en soutenant d'une manière remarquable 
œ thèse intitulée : Nonnullade regeneratione 
H irtauplantatione. Il s'établit enfin à Berlin, 
•à son habileté dans les opérations chirurgicales 
Uaeqmtbientât une grande réputation. En 1830 
il Mnommé professeur et directeurde la clinique 
olene, et en 1 840 chirurgien en chef de l'hôpital 
et La Charité de cette ville. Outre son adresse 
Moaelle, Dieffenbach savait inventer de nou- 
nni faistraments , en perfectionner d'autres, et 
fntrer de nouveaux procédés opératoires. On 
Wdott, entre autres, une méthode pour former 
artijcidieroent des nez, des lèvres, des joues, 
pour gnérir le strabisme, etc. Son principal ou- 
vrage a pour titre : Expériences chirurgicales 
(Cii#icr9isc/Mi?r/aAnin^en);Berlin,i829-1834, 
4TaLin-8*; — une continuation à l'ouvrage de 
SdMd sur la transfusion du sang et l'injection 
te iDédicaments dans les veines; Berlin, 1828; 
-"Uélfer die DurschneUiung der Sehnen und 
Hnkeln ( De la Section des Muscles et des Ten- 
te); 1841; — Die Heilung des Stottems 
(De la Gnérison du Bégayemeot ) ; Berlin, 1841 ; 
" Die operative Chirurgie (La Chirurgie opé- 
iMe) ; Leipzig, 1844-1848, 2 vol. : cet ouvrage 
pHie pour le plus remarquable de l'auteur ; — 
DerjEtker gegen den Schmerz (De l'Emploi de 
rtflicroontre la Douleur) ; Berlin, 1847. M. Phi- 
lips, son élève, a publié les théories chirurgicales 
^Dieftobach (Chirurgische Vortrage); Ber- 
K 1840, in-8*, avec fig^ Gdyot ns Fère. 

CmmruU.-Lexêeon, 

l MimNBAGH (Ernest ), médecin et natu- 
nlrte allemand , cousin du précédent, né à Gies- 
Ki, en 1811. Livré à l'étude de la médecine et 
tesocBoes naturelles, il fut adjoint par la So- 
M Géographique de Londres à l'expédition de 
iiRooveile-Zélaiide. Il concourut aux progrès 
Scelle cohmie, et ne rendit pas moms de scr- 

WKJT. MOCn. CCHin. — T. XIV. 



vices à la science par l'hoportance de ses recher^ 
ches sur la géographie , l'ethnograpliie et l'his- 
toire naturelle, qu'il consigna dans l'ouvrage in- 
titulé : Travels in Piew-Zeûland ; Londres, 
1843, 2 vol. A son retour en Allemagne, il fut 
nommé professeur de géologie. 

Conversât.' Lexieon. 

* DIEGO dit de Yepes, prélat et historien 
espagnol, né à Yepes, près Tolède, en 1531, 
mort en 1614. il entra dans l'ordre des Iliéro- 
nymites, et devint successivement évéque d'Al- 
barazfo, confesseur du roi Philippe II, et évéque 
de Tarragone. On a de lui : Historia parlicular 
de la persecucion de Jngalaterra desde el an» 
de MDLXX; Madrid, 1599, in-4°; — Vida de 
la madré Teresa de Jésus; Madrid, 1599 et 
1614, in-4<*; Saragosse, 1606, in-4*; traduit en 
français par Cyprien de la Nativité de la Vierge, 
sous le titre de : La Vie^ les Vertus et les Miror 
des de sainte Thérèse; Paris, 1643, in-4% et 
en italien par Jules-César Bracdno ; — J>e la 
Muette del rey don Felipe Segundo; Alilan, 
1607, in-8'». 

François de Fisc, Hiitoria urMt ToMmiut, lib. V. .- 
MarUn CariUo, Annateê ( année 1198 ). — ^'lcola• Anto- 
nio, Bibl^thtea Bispana notfa, 111. UV. 

DIEL DU PARQUET (Jacques ), gouvemeur 
et fondateur de colonies françaises, mort à Saint- 
Pierre, le 3 janvier 1058. Il était neveu du com- 
mandant D'Énambuc (voyez ce nom), premier gou- 
verneur français dans les Antilles et fondateur 
des colonies de Saint-Christophe et delà Marti- 
nique. En 1638, D'Énambuc, se sentant malade, 
donna le commandement de la Martinique à son 
neveu, qui fut confirmé par la Compagnie des 
Iles d'Amérique. Elle lui envoya une commission 
de lieutenant général pour trois ans. Diel du Par- 
quet fut reconnu solennellement le 2 décembre 
1G38. Quelque tempsaprès la Compagnie lenomma 
sénéchal, et lui accorda pour cette nouvelle 
charge trente livres de petun (tabac) par ha- 
bitant. Le nouveau gouverneur sut gagner l'affec- 
tion des colons, protégea 111e contre les ennemis 
extérieurs , et maintint Tordre k l'intérieur ; ce 
ne fut pas chose facile, car lors de son arrivée 
les colons n'avaient point assez de poudre pour 
tirer chacun quatre coups de mousquet; les 
canons étaient sans afTuts; il n'y avait k la 
Martinique pour tout ouvrier qu'un charpentier 
sans outils ; et la voile de l'unique chaloupe qui 
faisait le service entre cette lie et Saint-Christo- 
phe ayant été déchirée par un coup du vent. Une 
se trouva point dans les magasins une seul aune 
de toile pour la réparer. C'était k cette époque 
et au milieu de cette imprévoyance générale que 
la Compagnie des Iles d'Amérique écrivait à Diel 
du Parquet de faire construire un arsonal , une 
ville et un hOpital. Du Parquet répondit le 17 août 
1639 « qu'on ne construirait pas un hôpital avec 
les deux mille livres de tabac que la Compagnie 
proposait de consacrer à cet objet; qu'avant de 
songer à un arsenal, il fallait dos armes pour 
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y mettra, et qo'enftn H oommeneenil à bàUr la 
ville dès qu'on lui aurait eavoyé des maçons , 
des charpentiers, desrmenuisiers, des serruriers, 
des couvreurs et tous les antres ouvriers néces- 
saires , mum'ft de leurs outils «. La Compagnie 
n'envoya rien, et D. du Parquet dut satisfaire aux 
besoins impérieux de la colonie par les seules 
ressources locales. Par ses encouragements, un 
sieur Trézel tenta le premier, en 1639, la culture 
de la canne à sucre ; les essais réussirent plei- 
nement, et ouvrirent aux Antilles une nouvelle 
source de richesse. En un mot, D. du Parquet 
déploya tant d'activité et d'intdligence que dès 
août 1042 la Martinique était en pleine voie de 
prospérité. Un ouragan aflVeux, accompagné de 
tremblements de terre , ravagea alors les petites 
Caraïbes : les flots franchirent leurs rivages, la 
terre s'entr'ou vrit, des pans de forftts s'abattaient 
d'un seul coup et des montagnes s'écroulaient 
comme des édifices fabriqués de main d'homme. 
Le vent, la pluie et la foudre, éclatant en même 
temps, parcouraient les étages et renversaient 
tout sur leur passage. On voyait les récoltes 
tourbillonner au-dessus des mornes avec les dé- 
bris des habitations; les oiseaux, noyés dans 
l'air, tombaient par milliers comme pétris avec 
les feuilles et les herbes arrachées ; des murs de 
six pieds d'épaisseur furent rasés, et des pièces 
de canon (emportées avec leurs affûts. Chaque 
goutte d'eau qui frappait aux mains ou au visage 
y laissait une meurtrissure. Les navires qui se 
trouvaient en rade furent broyés, engloutis , ou 
jetés au loin dans les terres. L'ouragan dura une 
nuit et un jour; et lorsqu'il cessa, les villages 
avaient disparu, les champs étaient nus, les routes 
coupées de ravins et la baie frangée de cadavres. 
D. du Parquet répara rapidement ce désastre 
inoui ; il rassembla les colons dispersés, prévint 
la fiunine en achetant des grains dans les colonies 
hollandaises, fit relever les cases, niveler les rou- 
tes, désensabler les champs; et l'année suivante 
le linistre était oublié. Dn'en fut pas demême dans 
les autres colonies, où le despotisme et la cruauté 
du commandeur Louvilliers de Poincy ( voy, ce 
nom), gouverneur général, répandaient la stu- 
peur ou provoquaient la révolte. De nombreuses 
plamtes décidèrent enfin le gouvernement fran- 
çais à destituer le commandeur et à nommer à 
sa place Patrode de Thoisy. l>e Poincy se mit 
alors en défense ; et lorsque le nouveau lieute- 
nant général se présenta à Saint-Christophe, on 
ne lui permit point de débarquer. Patrode de 
Thoisy s'adressa alors à D. du Parquet, qui se mit 
à la tftte d'une petite troupe des siens , aborda à 
Salot-Christophe, et y publia, au nom dn roi, la 
déchéance du commandeur. Quelques centaines 
dliabitants, conduits par les capitaines Camot et 
de La Fontaine, se rallièrent à D. du Parquet, et 
le succès paraissait certain, lorsque le comman- 
deur, qui avait imploré le secours des Anglais, 
Tfait à lii tète de deux mille combattants attaquer 
D, du Parquet, mit en déroute sa troupe et le fit 



prisonnier. Patrode de Thoisy, ne se il 

en sûreté à la Guadeloupe, passa à la 1 

de Poincy l'y suivit, avec cinq navires] 

cents hommes, et somma les liabitants 

de Thoisy en échange de leur gouvemi 

position fut acceptée avec joie, et D. du 

prit son gouvernement, où il ramena 

et la tranquillité, ébranlée en son abs< 

intrigues du capitaine Boutain , de Li 

agent de Poincy. Une révolte arm< 

par un nommé Beaufoi*t, avait été la c 

de ces provocations; le 7 juillet 164i 

magasins avaient été pillés et un got 

provisoire installé. Le triomphe d( 

fut de peu de durée. Le sous-gou\ 

la Pierrière, avait cédé devant la ré 

M*"* du Parquet et un ami de son mai 

réunirent les habitants restés fidèles, 

massacrèrent Beaufort et tous ses parti 

que temps après sa mise en liberté, 

quet, profitant du désastre des Angla 

Caraïbes avaient tous égorgés à Sain 

ou Lucie, forma un établissement dan 

qui n'a pas moins de vingt-huit lieu 

En juin lôôO, il acheta de Kaicrouanc 

Caraïbes de la Grenade, la propriété 

moyennant quelques lots de serpes, 

quelques rasades et deux barriques ô\ 

Il distribua ensuite les terres à deux ce 

tirés de la Martinique ; mais les vcndei 

on pouvait le prévoir, ne tardèrent po 

pentir de ce marché : ils attaquèrent h 

k rimproviste, et en massacrèrent un o 

bre. Ceux-ci , s'étant ralliés, repoussa 

sauvages agresseurs, qui se réfugière 

dans un bois , puis sur un morne où i 

construit ime espèce de fort, quMIs cro^i 

cessible. Les Français découvrirent i 

qui y conduisait : les Caraïbes , voy 

fense impossible, coururent tous ver 

du rocher qui dominait la mer ; et cha 

prenant sa femme et ses enfants dans 

s'élança dans l'abîme. La même année, 

quet se rendit en France, et par contrat 

tembre 1650 acheta la propriété et 

de la Martinique Sainte-Alousic, la Gre 

Grenadins pour la somme de soixant 

vres, plus une rente de six cents livre 

fin. Au commencement de 1664 un 

vire hollandais arriva à la Martiuiqi 

du Brésil avec beaucoup de HoUand 

avaient été expulses par les Portugaii 

rent D. du Parquet de leur accorder 

sion d'habiter l'Ile aux mêmes conditioi 

Français ; mais les jésuites , déjà ins 

Martinique depuis iC40, s'y opposèrent 

ment, « attendu, direat-ils, qu'il était coi 

intentions dn roi d'accueillir des hér 

Vers la fin de iC54« les hostilités rec< 

rent avec les Caraïbes, à la suite de 

mutuelles. Waëmard ( voyez ce mot), 

glais^ assembla les diverses peuplades 
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et dans un ouicou général fit décider l'ex- 
tenuDalioa des Français; il conduisit les sau- 
1^ avec autant d'adresse que de bonlicur. 
D. da Parquet perdit Sainte- AJousie, que les An- 
i;l8i8 vinrent attaquer sans avertissement. La 
Grenade fot ensuite ravagée plusieurs fois par les 
Caraïbes, qui arrivaient le soir en rampant dans 
Ilierbe sans qu*on les aperçût , mettaient le feu 
aux cases et se retiraient an point du jour, lais- 
sant une rangée de pieux surmontés de têtes son- 
l^uki devant des ruines noircies. D. du Par- 
quet fit équiper une petite flotte, composée d'un 
oanre et de plusieurs barques, sur laquelle il 
embarqua cent cinquante des plus braves Mïirti- 
mqnaiâysous le commandement de son lieutenant 
de La Pierrière, avec ordre de se rendre à Saint- 
Yioceot et d*v tout tuer sans rien épargner. Les 
Français réussirent à débarquer, et parcoururent 
111e pendant huit jours , brûlant tous les carbets 
et tuant tous les habitants quMIs trouvèrent. Après 
ees terribles représailles , Texpédition revint à 
laMartliiiqae. Cette exécution excita les Indiens 
«les diverses Iles à venger la mort de leurs com- 
patriotes. Us se réunirent au nombre de deux 
iBille,et surprirent la Martinique, brûlèrent une 
vingtaine de cases, massacrant hommes, femmes 
et enfants. Les habitants, épouvantés, s'enfuirent 
dos les bois, sans pensera résister, eCatroce- 
tnent poursuivis par les nègres matrons (1) et 
les esclaves rocoués (2). Les Caraïbes investi- 
rent la maison de D. du Parquet. Celui-ci , qui 
n'avait près de lui qu'une douzaine d'hommes, se 
défendit avec une merveilleuse intrépidité. La 
fiûotte l'empêchait de marcher depuis plusieurs 
OKiis. 11 se fit porter près d'une fenêtre d'où il 
|iooirait surveiller l'assaut; et on le voyait sur son 
tuttenOde chêne, ayant à ses pieds les six énor- 
mes dogoes qui lui servaient habituellement de 
gvdes, charger lui-même ses armes, donner des 
ordres et tirer des coups toujours sûrs. Mais 
les munitions finirent par lui manquer, et il n'a- 
^t pins d'espoir, quand quatre navires hollan- 
dais armés en guerre arrivèrent en rade. En aper- 
cevant les habitations en feu et les Caraïbes qui 
««nient çè et là le bouton à la main, les capi- 
lunes eomprirent ce qui se passait, et débar- 
^inèrent trois cents soldats, qui forcèrent les sau- 
^^H» à se retirer avec perte dans leurs carbets 
de la Capsterre. Du Parquet, ayant acheté des 
lounitions aux Hollandais, fit poursuivre les In- 
diens dans toutes les directions, et ceux qui ne 
Pvent gagner la Grenade furentexterininéH. L'an- 
née suivante, reconnaissant leur impuissance, ils 
^ooanàér&AXai paix, et se soumirent, le i 8 octobre 
I6&7,au\ conditions que le gouverneur leur im- 
posa. D. du Parquet mourut peu après. «< Diel du 

(1) On appelle atosl les nègret déserteur» des planta- 



W Les Caraïbes se peifnialent avec l'Infusion du roeou. 
La esclaves révoltés se teignaient aussi avec celte 
PiMle.poarnepas être recuaou8,et commettaient beau- 
CM? de for laits doot on accusait souvent à tort tes In- 



Parquet, dit Raynal, s'est acquis des droits à la 
vénération de la postérité en donnant le premiet 
aux habitants du Nouveau Monde des exemples 
de modération que les Européens n'avaient pas 
imaginés jusque alors. » 

M'"** D. du Parquet, après la mort de son mari, 
demanda le titre de lieutenant général pour son 
fils atné. Klle prit elle-même la qualité de géné- 
rale, présidait au conseil de Tlle et signait les 
arrêts. Mais son gouvernement fut de peu ds 
durée. Le I**^ janvier iC58 la préférence que cette 
dame marquait aux Parisiens sur les Normands 
fit naître des querelles sanglantes. Le 6 août sui- 
vant l'assemblée de 111e décida, sur les plaintes 
de sept compagnies des habitants, que M™* D. du 
Parquet serait dépossédée de tout pouvoir et 
commandement. Elle fut même mise en état d'ar- 
restation; on fit des perquisitions dans ses pa- 
piers et ses livres. On trouva l'ouvrage de Ma- 
chiavel, intitulé : De l'État de Paix et de 
Guerre. H fut brûlé en place publique par la main 
(iu bourreau. Cependant le 32 août M^e d. du 
Parquet fut remise en liberté. Bientôt après elle 
fut accusée de correspondance avec les Anglais 
de la Barbade; mais le 21 novembre un arrêt 
du conseil l'acquitta, et la rétablit pleinement 
dans ses biens et honneurs. Elle reprit le gou- 
vernement , et tout était pacifié , lorsqu'elle fut 
frappée d'une paralysie. Elle s'cmbanjua pour 
la France, sur un navire allant à Sain t-Mulo, et mou- 
rut pendant la traversée, en août 1659. Une 
tcmf>êtc s*étant élevée durant trois jours, quel- 
ques Portugais prétendirent que le corps de cette 
dame en était la cause. Une sédition eut lieu à 
bord, et le capitaine fut contraint de fairejeter à 
la mer les restes de M"** Dicl du Parquet. 

Alfred oe Lacazr. 

La l\ Dutertre, UUtoire générale des ^ntlllêi , 1, 
pasnim. — Raynal, Hittoire pMtosopkique du deuz In- 
dtt. — Fnuquet, Correspondance. — J.-B. Letlere, Re- 
vues de 1807. — Le Bas , Dictionnaire encgclopëdUfue de 
la France.— Riolle Souvestre. Ê(udes sur les Colonisa- 
tions /rançaises^ dans la Hevue de Paris, il janvier f84S. 

• DIBL (Auguste-Frédéric-Adrien), méile- 
cin et pomologuc allemand , né à Gnadenbach, 
en 1756, mort en 1833. Il professa la nrédecine 
h Gnadenbach et à Dietz, et fut attaché pendant 
plusieurs années à l'établissement des eaux ther- 
males d'Ems ; ses principaux ouvrages sont : 
Anleitung zu einer Obstorangerie in Scher- 
ben (Notions sur la culture des fruits en serres 
d'orangerie); Francfort, 1798 et 1804; — 
Versuch einer systematischenBeschreibung 
der in Deutschtand gewôhnlichen Kemobst- 
sorten (Essai dune description systématique 
des fruits ordinaires à pépins); Stuttgard et Tu- 
bingue, 1821-183?, 6 vol.; — Systematische 
Beschreibung der in DetUschland voràande- 
nen Obit sorten ( Desciiption systématique des 
diverses sortes de fruits à pépins existant en 
Allemagne) ; Francfort, 1818 ; —Sgstematisehes 
Verzeichniss der vorzilglichsten in Veutsch^ 
land vorhandenen Obst sorten ( Nomencla- 

5. 
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tora «ystématique des prindpalea tortes de fimiU 
caltiyée en Allemagne); Fi-ancfort, 1818. 

Conversât.' l^xi r. 
DIBLDYN. Voyez DBTA-EDDYIf. 

DiBLHSLM (Jean-Hemiann) > géographe et 
antiquaire allemand , mort à Francfort, en 1764. 
11 était perruquier de son état. Durant le tour 
d*Alleraagne qu'il fit, suivant Tusagedes ouvriers 
de sa corporation, U conçut le projet de recaeil- 
lir et noter tout ce qu*il rencontrerait de curieux ; 
plus tard il s'aida des auteurs qui avaient écrit 
sur l'archéologie et la géologie , et il fit de ces 
lectures un ensemble sur lequel il composa ses 
ouvrage8.^0n a de lui : Antiquarius des Nec- 
har'Main-Lahn und Masel-Stromes (L'Anti- 
qaaire du cours du Necker, du Mein, de la Lahn 
et de la Moselle) ; Francfort, 1740, in-8' ; — All- 
gemeines hydrographisches Woerterbttch al- 
lerStroeme und Flusse in Deustchland {Die- 
tionnaire général des Fleuves et Rivières de 
l'Allemagne) ; ibid., 1741 , in-8*; — Der Rhei- 
nisehe Antiquarius (L'Antiquaire du Rhin); 
ibId., 1744, in-8"; — Der Wetteranische Geo- 
graph (Le Géographe de la Wettéravie) ; Franc- 
fort, 1748, in-8«; — Antiquarius des Elbes- 
troms ( L'Antiquaire du cours de l'Elbe) ; Franc- 
fort, 1774, in-8*'. Ces ouvrages, ornés de cartes e^ 
de planches, parurent sous le voile de l'anonyme : 
il y a de l'exactitade, mais aussi de la prolixité. 

Measel, 6'e/, Deustehi. 

dibmbh (Antoine yan), amiral et gouver- 
neur h<^landais, né en 1693, à Cuylenbourg, 
mort à Batovia , le 19 avril 1645. Il était fils dn 
bourgmestre de sa ville natale , et entra d'abord 
dans la carrière dn commerce ; mais le mauvais 
résultat de ses afiaires le força à s'engager 
comme cadet dans les troupes de la Ck>mpagnie 
Hollandaise des Indes. Son éducation et la beauté 
de son écriture le firent bieutât distinguer, et lui 
procurèrent successivement les places de commis 
du gouvemenr de Batavia , de teneur de livres et 
de conseiller ordinaire de la Compagnie. En oc- 
tobre 1631 , il amena des Indes orientales sept 
▼aisseaux très-richement chargés. Après un 
court s^our dans sa patrie , Diemen repartit 
ponr Batavia avec le titre de premier conseiller. 
A son arrivée, il fut nommé directeur général; 
et enfin, le f janvier 1636, le gouvernement 
général lui fut déféré, en remplacement du gé- 
néral Brouvirer. Il apporta dans ces fonctions 
importantes autant d'intelligence que d'activité, 
et la Compagnie lui dut la haute prospérité dont 
eUe jouit durant le cours du dix-septième siè- 
cle. Tandis qu'il traitait avantageusement avec 
les rois de Temate et d'Éaos , qu'il ouvrait de 
nouveaux débouchés au commerce hollandais 
dans le Tonquin et le Japon, qu'il soumettait 
Amboine et forçait les Portugais à implorer une 
paix achetée par la cession de leurs établisse- 
ments de Ceylan et de Malacca, Diemen multi- 
pliait les voyages de découvertes. Par ses ordres 
G«nrit Tomoz Pool (voy.ce nom) allait en 1636 
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explorer les rivages, encore inconnus, deU Non- 
velle-Hollande , aujourd'hui Australie. Maipé 
la perte de son chef, massacré sur la côte d*AnK 
heim, l'expédition qu'avait commandée Poot 
continua sa navigation sous la direction da sn* 
brécargue Pieterz Pietersen. On ne put, à causa 
des vents contraires , atteindre la cdte occiden- 
tale do golfe de Carpentarie, mais on reconnut k 
l'entrée de ce golfe , dans un prolongement de 
ceut vingt milles environ , entre les 125* et 136* 
degrés de longitude , un espace de terre qui re* 
çut le nom de terre de Van-Diemen (1), qu'il 
porte encore aujourd'hui. En 1642 Diemen char- 
gea Abel^ Tasman ( voy, ce nom) de reconnaître 
la partie sud de l'Australie. Ce célèbre navi- 
gateur manqua le détroit de Bass ; mais il dé- 
couvrit la partie australe de la Tasmanie, et 
n'ayant pu s'assurer si cette terre faisait partie 
ou non de la plage découverte par Pietersen, il 
lui donna également le nom de Van DiemtfCs 
Land (Terre de Van Diemen ) (2). En 1G43 
Diemen envoya Devries naviguer dans les mers 
du Japon. Cette expédition eut pour résultat des 
découvertes intéressantes, que la politique étroite 
et mercantile des Hollandais ensevelit alors dans 
un profond mystère et qui de nos jours sont encore 
l'objet de conjectures. L'année suivante, Tasman 
fut expédié de nouveau pour reconnaître les o6tes 
septentrionales de la Nouvelle-Hollande; il ex- 
plora soigneusement le golfe de Carpentarie, 
la Terre d'Amheim et celle de Van-Diemen. Ces 
nombreuses et importantes occupations à l'exté- 
rieur n'empêchaient pas Diemen de consacrer 
une partie de ses soins à la prospérité des colo- 
nies sous sa dépendance. Il fonda à Batavia 
de nombreux établissements d'utilité publique, 
des temples, des écoles, des hospices, une 
bourse, des marchés. Il assura le service de la 
IK>lice de la ville, et réglementa les Impôts. L'ex- 
cès du travail et la funeste influence du climat 
épuisèrent rapidement ses forces. Il succomba 
avant d'avoir pu faire accepter sa déinissioa ; 
mais courageux et préicoyant jusqu'à la mort, il 
désigna lui-même son successeur. Sa probité et 
son équité comme administrateur ont été géné- 
ralement reconnues. Alfred ne Lacazc 

Reeutil des f^oyages de la (U)mpagnie de» Indef 
orientalet, IX, de 30» à 474. — Doneoy de Rtenzi, Octa- 
nU, daot VOnivers piUoresgue^ III, patslm. 

DiBMBRBROECR (Isbrand de), médecin 
hollandais, né à Montfort ( province d'Utrecht), 
le 13 décembre 1609, mort à Utrecht , le 17 no- 
vembre 1674. Il commença ses études à Utredit, 

(f) C'est à tort qu'Eyriès, dans «la Biographie Ml- 
chaud, fixe la découverte de cette partie de rAuslralle 
à l'année 1644 et l'attribue Ji Tasman. Lorsque Tasaoan 
entreprit sa seconde etpédIUon, en 1844, Il connaissait 
parfaitement les découvertes faites dans Touest da dé- 
troit de Torrés par le capitaine du Duyfen en l6oe, par 
Jan Carstens en 161S, et Gerrlt Tomaz Pool en 1636. 

(1) Balbl a donne ii cette Ile le nom de Diéménie . 
poor la dlsUnguer de la Trrre de Van Diemen du nord 4e 
l'Australie ; malt depuis longtemps les colons ont adopté 
le nom de Tasmanie « qui consacre mlenx la elotre du 
célèbre naTigaleur auquel est due cette décoaTerte. 
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et (es acoeva a Leyde, où il apprit les belles- 
lettres sons Daniel Heinsius, la philosophie soiis 
Gaspard Bariœus, et la médecine sous Otton 
HeraîDS. Dlemerbroeck se rendit ensuite à An- 
gers, oà fl se fit receroir docteur en médecine. 
La peste régnait alors à Nimègue : le nouveau 
docteur crut ses services plus utiles en cette 
ville qii*Àijleurs; il y courut, et se consacra au 
service de ses malheureux habitants durant les 
aoDéesl630 et 1A37. Il revint ensuite à Utrecht, 
où il ^xmsa Elisabeth Van Gessel, le 18 octo- 
tire 1642, et pratiqua son état jusqu'à ce que la 
mort de William Straten le fit nommer, le 7 juin 
1649, pour remplir la chaire extraordinaire de 
Dédedne et d'anatomie. Le 14 avril 1651 il 
derint professeur ordinaire, et dans la suite fut 
deux fois élu recteur de l'université d'Utrecht. 
Ses leçons,qu*il continua durant vingt-quatre ans, 
attiraient un concours prodigieux d'élèves. La 
mort seule interrompit ses cours. Son oraison fu* 
oèlve fîit prononcée par Jean-Georges Grsevius. 
L'anatomie doit à Dlemerbroeck quelques dé- 
coQTertes ; mais elles n'ont guère contribué aux 
pn^ de cette science. Gœlicke lui reproche 
d'avoir fait d'inutiles et ennuyeuses digressions ; 
1 prétend aussi que quelques-unes des décou- 
vertes de Diemerbroeck sont des êtres d'imagi- 
■ation, et que les figures gravées dans les livres 
de œt anatomiste ne sont pas tocûo^^^ exactes. 
Qooi qall en soit, les ouvrages de Diemerbroeck 
ûootieiinent beaucoup de fiiits dont on peut tirer 
H QtOe parti, surtout en ce qui concerne l'ana- 
tsmie pathologique. On cite de lui : De Peste, 
«a quatre livres; Amheiro, 1646, in-4*'; Amster- 
dam, 1665, in-4'', avec des additions; Genève, 
1711, in-4' y réuni à quelques autres traités, tels 
fie : De Variolis et morbillis ; De Marbis in- 
fj^t ventris , etc. Ce livre est fort bien écrit et 
très^néthodique. On y trouve sur l'emptoi de 
la saignée et les inconvénients des purgatifs dans 
kt fièvres adynamiques des idées qui ont été 
*^ées depuis. L'auteur ne conseille que des 
ndorifiques, et en particulier la tbériaque, dans 
la core de la peste ; c'est encore ce ré^me qu'il 
préfère dans le traitement de la petite vérole ; •» 
OnHo de reducenda ad mediclnam chirur^ 
fù; Utrecht, 1649, in-fol. : c'est le discours que 
^^icnwrbroeck prononça tors de son installation 
dans h chaire de professeur extraordinaire; — 
DeMorbU capitis et thoracis; Utrecht, 1664, 
fa-H; — Ànatome corporis humani; Utrecht, 
1672, in-4*; Genève, 1679, 1685, et 1687, m-4»; 
P*doue, 1688, în-4'»; Lyon, 1679, et 1688, in-4« ; 
trad. en français par Jean Prost, Lyon, 1695, 
et 1728, 2 vol. in-4**; en anglais, par Salmon, 
i^Midres, 1689, in-fol. he» âitions de Genève 
soot les plus exactes, pour le texte et les gravu- 
res. Cet ouvrage embrasse l'anatomie et la patho- 
logie. Suivant l'usage de son siècle, l'auteur s'y 
livre k chaque instant à de nouvelles controver- 
ses. On y trouve peu de réflexions originales, et 
00 y reconnaît plutôt l'œuvre d'un compilateur 



que d'un observateur de la nahire. La description 
des muscles, des os et des viscères , entre autres, 
est copiée de Vésale ; mais les ol^ets sont tou- 
jours présentés avec clarté, précision et méthode. 

TuâfiMK Di Diemerbroeck, médecin ou apo- 
thicaire à Utrecht, fils du précédent, a recueilli 
et revu tous les ouvrages de son père. Il les a 
publiés sous le titre de : Opéra omnia Anato- 
mica et Medica; Utrecht, 1685, in-fol. ; Genève, 
1687, et 1721, 2 vol. in-4*. 

Barmann, Tra}ectum emditum. — 0<rlleke« HUtoria 
Anatomim. — Éloy, Dictionna&é kUtOTUpu de la Été' 
decinê. — Biographie méaicaU. 

* oiBNBRT (Alexandre-Denis), médecin 
français, né à Meaux, mort en 1769. On a de 
lui : Introduction à la matière médicale en 
forme de thérapeutique ; Pans, 1753 et 1765, 
ln-12; — Dissertation sur la prééminence ré- 
ciproque du sang et de la lymphe; Paris, 

1759, in- 12. 

Chaudon et Delandine, Dictionnaire uniwnel. — 
Bncb, La France littéraire. 

DiBNHBiM ( Jean- Wbl/gang ) , médecb alle- 
mand, vivait dans la première moitié du dlX'* 
septième siècle. H exerça la médedneà Fribourg 
en Brisgau. 11 se vantait d'avoir découvert une 
panacée, et se fit ainsi une réputation. La base 
de ce remède était l'eau de pluie. On a de lui : 
Medicina universalis,seu de generali morbo- 
rum omnium remedio liber, quo veritas/aci- 
lisque medicina cujusdam cathoUcse omnes 
omnino morbos curantis ostenditur, ad eam^ 
demqueadipiscendam, aditus aperitur; Stras- 
bourg, 1610, fai-d"*; en allemand, 1674; — Drejf- 
fachi chemisehe J!'acM( Triple Flambeau chi- 
mique); Nuremberg, 1674, in-8*. 

Bioç. wUdie, 

DiBPENBBKB {Abraham van), peintre hol- 
landais, né à Bois-le-Duc, vers 1607, mort à 
Anvers, en 1675. Il était déjà bon peintre sur 
verre lorsqu'il fut admis dans l'atelier de Rubens; 
il voyagea ensuite en Italie, où il fut bien apprécié. 
Malgré sa supériorité dans la peinture sur verre, 
il quitta ce genre, dégoûté par les accidents 
causés par le feu , qui détruit souvent les plus 
beaux ouvrages ou en altère les couleurs, et se 
consacra complètement à la peinture à l'huile. 
Il revint alors à Anvers, rentra de nouveau 
dans l'école de Rubens, et sous ce coloriste hii- 
mitable il fit de grands progrès dans cette partie 
brillante de son art. Cepôidant sa trop grande faci- 
lité à composer ne lui laissa paa assez de temps 
pour soigner sa peinture : son dessin est .aussi trop 
cliargé et peu correct Néanmoins, tout ce qu'il 
produisait était agréable; il inventait avec génie, 
composait avec (ea et donnait de la force à ses 
ouvrages, qui se distinguent surtout par une 
belle entente du clair-obscur. Diepenbeke ne 
faisait pas souvent de grandes compositions ; ses 
toiles étaient surchargées de dessins, de mauso- 
lées et de svjets de dévotion, qui fturent gravés 
et enluminés pour être distribués dans les écoles 
et les confréries. Les libraiies l'employèrent 
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vuÊt pont 1«* figHcUe* dont ili onuieiit )c« li- 
vrai liant ce genre -. Li Temple des MMti, on- 
viwie m daqnanle-huit pitee», fait lionneur k 
Diepenbeke. Pinceurs île» Titre* de cet arUate 
•ont conMTf ées aiec soin; la plus ciHuidérable 
<Kt dana la chapdie des Psuttu de la cathédrale 
d'AoTers ; il y a reprétealé les teuTres de iHcn- 
biaanee et les portr^l» des administrateurs de 
h cbarilé de cette Tille. Duis le chœur de l'é- 
i;lfsede3 Domialcains de la même cité se Tolnt 
dix autres belles vitres, représentant La Vit de 
.lalnl Fratl. Plusieurs antres sont dans l'é- 
Rlise des Minimes. A Bruxelles, au conrent des 
Minimes, on admire La Vie de laint Fran- 
çoii de Paule. On die parmi ses pnniures à 
l'huile un Cructjlentenl, d'après Rutiens, con- 
«fTé k CoUenti; une Vierge à CEn/ant stcc 
une Éliiabelh et une CUlie. Ces deroiers ta- 
bleaux se trouTent à Beriin. 



«Vlntrci. 11. lu.- tw rUttfMrfteitlafUaafin- 

• DIB»KBROCK (André TUi), théologien 
Qnlandals, aé k Riga, le 7 noTembre 1624, mort 
dans la inCme ville, le i avril IA98. II étudia à 
HaiboniK et k Giessen, et remplit divenea fonc- 
tions ecdédastiques. On a de lui : De Ente et 
Potentia; — Ue Judicio contradietionis fi>r- 
matit In diseipllnis realibta exercitx; IS9B, 
Mxa UtL Mar. BmH.; ItM. - A^einnf, Suppl. I jo- 



li (Jfe/cAiornii}, prélat alle- 
mand, Dé à Bocholt, le e janvier 1798. Ëlève de 
VieiM militaire de Bonn, il lit les campagnes de 
1814 dans te régnent de Salm , organisé d 
commandé par son père. Henlré dans la maj- 
ion paternelle après la paix de I31&, il } prit le 
goût de la théologie dans la société d'un ami de 
son pire, l'évéque Sailer, qu'il snivit ta ISIB à 
l'nniTertilédelAndshatfOliil s'appliqua avec ar- 
deur k la théolc^. Il refUl la prêtrise en 1823, 
et s'élera alors dans la biérartiiie eccJésiasdqDe 
joequ'aux fonctions de vicaïre général de Ralis- 
bonne. Le 17 juin 1849 il fut consacré étêque 
deBredau;«aia, le 30 septembre tSMU reçut 
de Pie IX le ebapean de cardinal. On a de lui : 
LrttrepB!ttorale(tfir(«nûrJe/);Breslaa, 1B45; 
— Geittlieher Blumenstrotut (Bouquet spi- 
rilnd);-^ des traductions de plusieurs romans 
écrits en langue Oamande par Ûeiiri Conadetice. 

uiBSKTiLLR ("'), Tojageur français, né 
k Pont4'ÉvAqiK, TJTait en 1708., On ignore sa 
'm exacte : Toumeforl le fait chirurgien, 
'_ ' ^ et le père Lelong officier. Quoi 
qv'jl ea soit, il s'embarqua à La RocbeUe, le 
te M août 1699, en qualité de nibrécargue (I), 
tnr on navire en destination pour l'Ac^ie. Il 
«Miarqua le 13 octobre i Port-Royal, resta en 
Acadie Jusqu'au 6 octobre 1700, et était de retour 
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b La Rochelle le norembre. n rapporta de l'A- 
mérique septentrionale plusieurs plantes Doit- 
velles, entre autres un artnisseau à belles Beun 
iaunes, que TournefoTt a nommé DUrtvtlla, 
que Linné a classé dans le genre Lonitera, el 
queDcJusiieua rétabli comme genre, n apnbb 
la relation desonToyagesousIelitrede : Aefa- 
tiOA du toyage du Port-Rosat de l'Aeadie, 
m Nouvelie-France , dans laquelle on mil 
un détail de* divert movvemenU de mer dam 
une Iravenée de long court; la deicriptioH 
du pagt. Us occupations des Français qui y 
sont établis, les manières des dif/êrentet 
nations sauvages, leurs superstitions et leurs 
chasses, avec une dissertation exacte sur le 
Castor; Paris, 1708; Ronen et Amsterdam, 
1708 et 1720, io-li. Cet ouvrage, composé d'a- 
Iwrdtout en Ten, tulcnsuite écril en prose mê- 
lée de vers. Le style en est peu correct, mait 
l'anleor y expose quelques bonnes idées relatiTe- 
ment â la colonisation de l'Aeadie) il décrit les 
mœurs des Indiens, et donne de rapides mai) 
exacts aperçus sur la botanique et l'iiistoire na- 
turelle des contrées qu'il a visitées. A. de L. 
l,»lsp|I, BtàlUitÂ. *lil«-. de la fronce. - Qutrira, lu 
Franc* KtMTMni. 

* DiKiinfiER (François-Xavier) , théolo. 
gien allemand, né à Rangeodingen , le II aoflt 
1811. Il nt ses premières études aux gymasse* 
de Sigmaringen et de Constance, et celles de 
théoloi^ie sous la direction de Mobler à Tubin- 
gue. Ordonné prêtre à KribourR ea Brisgnu en 
1835,it fut chargé de professer l'éloqnence sacrés 
au sâninaire de cette tille, et en 1840 on t'en- 
voya en qualité de professeur de théologie dog- 
matique au séminaire de Spire el de pliitosophie 
religieuse au lycée de cette Tille. En 1813 il reful 
le titre de professenr titulaire à la fscullé d* 
théologie catholique de Bonn. Dqmis quelques 
années itest président de la Société BorroméeDoe; 
en même tànps il est examinateur synodal el 
consdiler épiscopal. Outre de nombreux articin 
dans Le Catholique , on a de lui : System der 
Catttichen Thaten des Christenthums (Sys- 
tème de l'œuvre divine dans le christianisme ) ; 
Mayence, 1841, 2 vol.; — Der heilige Bom- 
mœus und die Kirehenvrrbesierun;/ stiner 
Zeil ( Saint Bormmée et le progrès de l'Église k 
son époqne); Cologne, 1840; — Lehrbucbder 
Catholisehen Dogmalik (Manuel de Dogma- 
tique catholique); Mayence, 1847, 1 vol., et 
IB&O, r édit. 



(Jean-Charles), hislorirn 
néeriai^ais.néà AaverH, en I701,morten 1779. 
11 a laissé plusieurs nuvrages relatifs i sa ville 
natale ; tel est i Antverpia Christo naseens et 
erescent; Anvers, 1773, 7 vol. iû-8". 
Mog. géti. ia Belga. 

DiBBiGX (C/iarlcs-Louis-Maximilien, che- 
valier), antiquaire belge, né k Gand, le I" jan- 
vier 17M, mort à Froidmond, le 1" avril 1R)3. 
11 fut successivement conseiller pensionnaire da 
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GumI, meubre da oootâl général de l*£iieaut » 
dineleur da jardiii botanique de Gand, membre 
(le llBstitiit des Pays-Bas, etc. On a de lui : 
Top9frqiMe d€ Fandetine ville de Gand; 
GoKl» 1806y itt-S*; — Mémoires sur la viUe 
de Gand; Gand, 1814-1815, 6 toI. bi-8«; — 
Appendice aux Mémoires star la ville de 
Gaai; Gand, 1816, in-S**; — Mémoires sur 
la tots, les coutumes et les privilèges des 
Gmtûis jusqu'à la révolution de Tan 1540; 
Gaod, 1817-1818, 2 toi. in^"*; — Mémoires 
sur le droit publie et politique de la ville de 
Gadf depuis son institution en commune 
ju^*aM règne de Charles-^iuint ; Gand, 1819, 
io-T; — Het Gtnd^s Charter-Bœ^e (Cartu- 
bire de la Tille de Gand); Gand, 1826, in-8°. 

LoMDtfre et Boarqudot, La IMt.fr. tomUmp. 

'MBEKBNS (Pierre)^ théotogien flamand, 
Déà Gand, mort le 3 aoAt 1675. Il prononça ses 
Toeoi àGand, le 27 avril 1620, dans le oouvent 
d« frères prêcheurs de Saint-Dominique, et en- 
ifim la pliilosophie et la théologie à Saint- 
>Mooc et à Louvain. Il fut successivemeot doc- 
teor CD théologie, maître dVtudes , régent des 
études générales et vcaire provincial de la basse 
(^enaanie. U mourut de la graveUe, après qua- 
note ans de souffrances. On a de lui : Exerci" 
lia spiritualla decem dierum cum opfimis 
regulu ad per/ectam dilectionem Dei conse- 
quendam maxime utilia, suivis de Devotis- 
simum exercUium de Pcusione Cfirisli ; Gand, 
1659, iD-8* ; trad. en flamand par le père Gilles 
deUlaing, Gand, 1660, in-S**; — Tractatus 
brevis de vita contemplativa, una cum qui- 
Inudam additionibus Tractaiui exerciliorum 
spiritualium apponendis ; suivi de Tiactatus 
àrems de annihilatkme et abnegatione sut 
iptiiu inter cruces et tribulaliones s Gand, 
i663,io-8°; — Tractatus brevis de obligatio- 
nibut rtgulx et constitutionum in sacris re- 
liçionibus: Gand, 1667, in-12; Orléans, 1776, 
m-16; traduit en flamand par Petrus Mallants 
fi ea français par Ambroise Estienne, 1688 ; — 
Us (Entres complètes de Dierkens ont été pu- 
bliées à Gand, 1671, in-8^ 

Vxhui, Scriptoret ordints Pngdleaiomm, U, en. — 
Kiduritet Glnad. BibiioUUqM tacrée. 

DifiS. Voyez DiAS. 

DiBSBAca (Aicolos), célèbre homme d'État 
»»8e, né à Berne, en 1430 ou 1431, mort en 
14*5, 4 Porentmy. Non moins distingué par sa 
braToure que par son esprit diplomatique, il eut 
ta part la plus brillante dans les affaires de la 
Svsse de son temps. U fut chargé des conféren- 
^ de la paix avec Sigismond d'Autriche, con- 
^ à Waldhut en 1468. Sigismond avait vendu 
le comté de Ferrette au duc de Bourgogne, qui 
en arait confié le gouvernement au sire de Ha- 
S^nbach. Cdui-d, aussi brave que féroce, se livra 
^> plus emelles exactions. De tous les cantons 
belTétiques, Berne souffrit le plus impatiemment 
^ joug, et déclara à la faoe du jour que si le duc 
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ne ûdsaH pas cesser les violeoces de Hagenbaoh, 
Il saurait faioi les réprimer et les venger. SI 
Charles le Téméraire méprisait ces danseurs 
sorties des vallées obscures de la Snisia, 
Louis XI au contraire sut tirer habOement parti 
des dispositions belUqueoses dn canloo de Berne. 
Nicolas de Diesbacli, gagné par Louis XI, Peai- 
porta sur Adrien de Bubenbergli, le futur défen- 
seur de Morat, qui pencliait pour la paix, et si- 
gna an nom de la république helvétique un 
traité avec la France^ le 26 octobre 1474. Par 
ce traité, connu sous le nom de Wnion hérédt^ 
taire, Louis XI s'engagea à fiiire compter 
tous les ans dans la ville de Lyon la somme 
de 20,000 francs ( aujourd'hui équivalant à 
800,000 francs) à ses amis les confédérés, 
et à leur donner dans toutes leurs gperres, et 
spécialement contre le duc de Bouri^gne, aide, 
secours et défense. Nicolas, appelé £n8 ce traité 
par Louis XI, « notre ami et féal conseiller et 
cliambellan chevalier et advoyer de Berne », ob- 
tint des faveurs de tous genres, et fut dèa lors 
considéré comme le chef du parti français en 
Suisse. Les Mémoires de Gomines rapportent un 
acte daté du 5 avril 1475 et signé de Nicolas de 
Diesl>ach, en vertu duquel, indépendamment des 
vingt mille francs accordés par le roi, pareille 
somme devait être répartie entre les cantons de 
Berne, de Zurich et de Luceme. Si NiooUs 
Diesbach prit nne part active au commencement 
de la guerre contre le duc de Bourgogne, cet ha- 
bile diplomate ne jouit pas longtemps du succès 
de sa politique. Après avoir assisté à la bataille 
d'Héricourt, il fut blessé devant Blamont par un 
cheval, et transportée Porentmy, y mourut, dit- 
on, de la peste. 

Son cousin Guillaume de DiESBâcn, devena 
alors le chef du parti français à Berne, joua un 
rôle très-important dans les guerres de Bour- 
gogne et dedans celles de Souabe en 1499; mais 
son goût pour l'alchimie et ses malheureux essais 
d'explorations de salines et de mines dans It 
canton de Berne, en société avec son frère Louis, 
lui enlevèrent une grande partie de ses richesses. 
Il périt en 1517, victime d'une épidémie, comme 
son frère Quant à Louic, qui en 1515 livra Domo 
Dossola aux Français, il devint la souche d*une 
famille considérable encore existante à Berne et 
à Fiibourg, et laissa en mourant (1527) quinse 

ms. 

Jean ne Diesbacu, troisième fils de Nicolas. 
Il commanda en 1515 les troupes suisses qui 
combattirent les Français à Marignan. Lorsque 
les cantons suisses eurent fait alliance avec Fran- 
çois I*', il fut mis k la tète du corps auxiliaire 
envoyé à ce prince en 1521. Comblé de faveurs 
par le roi, il l'accompagna en Italie, et fut tué à 
la bataille de Pavie. 

Sébastien ne Dibsbacu , second fils de Louis, 
combattit contre la France à la bataille de No- 
vare. En 1514 il devint conseiller à Berne, et se 
joignit au parti français i Berne, devenu tout-. 
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puismit depuift t'expédition malheureuse de la 
oonfédératioa helvétique en Italie. Eu 1521 il fut 
dépoté avec d'autres envoyés ^ François I"', 
pour signer le nouveau traité d'alliance conclu 
entre ce monarque et les Suisses. La même 
année il conduisit des troupes suisses en Picar- 
die, et Tannée d*après il commanda 2,000 Ber* 
nois dans le Hfilanais. Nommé adToyer de Berne 
en 1629, dans le temps critique de la réforme en 
Suisse, il se trouTa malgré lui placé à la tête des 
troupes bernoises et des cantons réformés contre 
les dnq cantons catholiques. La malheureuse 
issue de cette lutte, qu'on lui imputa, lui fit perdre 
son crédit, et on l'accusa d'avoir été d*intelli- 
genoe avec le parti ennemi, lorsqu'en 1533 on le 
vit se retirer à Fribourg. Après avoir encore 
servi en France, il mourut peu de temps après. 

s. Zugenbobler, Tabl. hUt. de la SuUtêi 

DIESBACH {Jean-Frédéric de), général 
suisse, né à Fribourg, en 1077, mort en 1751. 
11 servit d'abord comme officier aux gardes suis- 
ses en France, se distingua par la défense do 
deux postes près de Nim^ne. En 1710 il revint 
en Suisse, et entra au service de l'Autriche. 
Nommé major en 1714, il fit les campagnes de 
Hongrie, assista à la bataille de Peterwardin, 
à la bataille et au siège de Belgrade. Créé comte 
de l'Empire en 1718, il montra un grand courage 
en Italie, dans le royaume de Naples; en 1719 il 
fut présent au siège de Messine, qui après deux 
assauts capitula. Élevé en 1722 à la dignité de 
prince de l'Empire, sous le nom de Sainte^ Aga- 
the, par Charles VI, il fut nommé gouverneur de 
Syracuse, et en 1723 feld-maréchal général. En 
1733 il servit en Italie, et en 1734, blessé à la 
bataille de Parme, il se retira à Fribourg, où il 
inouï ut, sans laisser d'enfants de la comtesse 
Victoire de la Faraone, qu'il avait épousée à 
Messine (en 1727). S. 

s. Erach etGniber, Âllg. Ene^el. 

DIESBACH ( Jean ) , jésuite allemand, né à 
Prague, en 1729, et mort à Vienne, en 1792. 
Tour à tour professeur à Olmutz, à Brunn, à 
Prague et à Vienne, il enseigna les mathéma- 
tiques à l'arcliiduc François, qui fut depuis em- 
pereur d'Autriche. Nous citerons parmi ses prin- 
cipaux ouvrages, écrits tous en latin : ïnstitu- 
tiones philosophicx de corpcrum attributis; 
Prague, 1761, in-8** (nouvelle édit. en 1764); 
— Bxegesis entomologica de Ephemerarum 
apparUione; 1765, in-8»; — TalmlaHum 
Boemo-genealogicum Bohuslas Balàini; 1770, 
in-4*. S. 

Eneh et Oraber, jillg. Bnejfcl. 
DIB8SBLDOBPP (Jean-Godefroy), juris- 
consulte polonais, mort en 1745. Il étudia à 
Francfort-sur-l'Oder et à Leipzig, devint doc- 
teur en 1693, et professa le droit et l'histoire. On 
a de lui : De Potestate statuum Imperii pro- 
testantlum drca matrimonia subditorunif et 
jure relaxandi legem protUbitivam circa ea- 
dtm; Francfort-sur-rodcr , 1691, in-4"; — 



InaugurcUio de aduUerio loge divina et te 
mana crescendo; Leipzig, 1693, in-4*; — Ik 
Jure décerne ndi répudia ; 1 696, ib. , fai-4'' ; ^A 
RigorepcmarummUitarium ejusquejustitia 
ibid., 1696, in-4*; — De Jure suspendendi e 
resolvendi inditHduam vitse consuetudinem,, 
ibid., 1697, in4®; — De Judice erubescente 
Dantzig, 1698-1699, in-4*; — De Bénéficia mi 
serabiti; ibid., 1699, in-4®; — De eo quoi 
justum est circa asyla; ibid., 1699; — Di 
Perdais in aléa; ibid., 1700, in-4*» ; — Proba 
bilia juridica nûsceltanea; ibid., 1701, in-4'* 

— Exercitationes Justinianex XXII ad dutu 
priores Instituti libros; — Disputatio di 
Johanna Darda puella Âurelianensi ; 1698 

Adéiong, Sappl. h JOcher, JUg. CeL-Lerie. 

* DiBSSBiCHOFEic ( Henri van), historien, m 
en Suisse, n fut chanoine de Constance et cha 
pelain du pape Jean XXII; il ajouta à VHistorii 
Ecclesiastica de Ptolémée de Fradonibos um 
continuation, qui va de l'an 1316 à l'an 1334; ell< 
est restée manuscrite. B. 

Docen, dans les ArcMvei de GOrU , t. II, p. ts. 

* DiBST (Adrien van), peintre hollandais 
né à La Haye, en 1655, mort en 1704. 11 px 
pour premier maître son père, habile peintre d< 
marine; k dix-sept ans il se rendit en Angle- 
terre, où il se fit connaître comme paysagiste; 
particulièrement par une série de Vues prise: 
dans la partie occidentale de Tlle. II avait de 
coloris, de la fraîcheur, et réussissait dans la rt' 
produdion de certains détails, tels que les nu» 
ges. Cet artiste se fût élevé plus haut dans soi 
art , si une pauvreté presque continue n'eût p» 
ralysé ses fiîcultés. 

Nagler, NeuM ailg. Kûnitl'-Lexie.% 

DIEST ( Henri) f théologien allemand, né es 
1595, à Altena, en Westphalie, et mort en 1673, 
h Deventer. Apres avoir fait ses études à Dort- 
mnnd, à Siegen, à Bâle, il alla les continuer i 
Heidelberg; mais la guerre religieuse l'ayant 
forcé de quitter cette ville, il retourna à BAk 
pour finir sa théologie et se faire recevoir do& 
teur, en 1621. Jusqu'en 1624, il vécut à Leyde de 
produit de leçons particulières. Nommé depuif 
ministre de l'Évangile à Emmerich, l'universitt 
de Hardervvyck lui conféra en 1629 la chaire ai 
professeur de théologie et de hmgne hébxaîque 
En 1641 il quitta Harderwyck pour I>eventer 
et y remplit les mêmes fonctions pendant plus d( 
trente ans. I>e ses nombreux ouvrages , les soi 
vants seuls méritent d'être dtés : De Ratiom 
studii theologici necessaria instructio; Har 
derwyck, 1634; — Oratio inauguralis dt 
animx statu posttnortem; Deventer, 1640 

— Funda Davidis instructa quinque lœvibui 
lapidibus; 1646 ; — Pedum Davidis opposi- 
tum hastx Goliathi; 1657. Dans ses ouvrage 
de théologie, il compare les doctrines des catho 
liques avec celles des protestants, dont il se fU 
naturellement le défenseur. S. 

Ersch et Gmber, JUg. Encycl. 
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* MBSTEBWBO (Guillaume - Adolphe) , 
mthématicien aJlemaiid, né à Siegen, le 27 no- 
fcmbre 1782, mort le 13 jnin 1835. 11 témoigna 
Mord qoelqiies dispositions ponr la théologie» 
et s'oecopa d'édacation particnlière. Pins tard U 
élodia, en même temps que la théologie, les ma- 
thématicpies, qnll Tut chargé de professer au lycée 
iiellanhenn. En 1819 il échangea ces fonctions 
entre celles de professeur à Técole supérienre 
de Bonn, où il devint ensuite directeur de lacora- 
imssioii d'examen scientifique ; il garda cette po- 
sition jusqu'à sa mort Ses principaux ouvrages 
umi iLehrbuch der Trigonométrie (Manuel 
de Trigonométrie); Bonn, 1824; — Geomelris- 
tkeAHfgaben nach demGriechischen bearbeitet 
(Propositions de Géométrie, d'après la méthode 
Sreeqne); Beriin, 1825; Elberfeld, 1828 ; — des 
tiMhidions des ouvrages suivants d'Apollonius 
dePergS: De Sectione rationis; Berim, 1821 ; 

- De Sedione delermtneUa ; Mayence, 1 822 ; 

- De Inclinationibtu : Berlin, 1823; — De 
Sectkme tpatii; Elberfeld, 1831. 

CautnaL'Jjex. 

;mbstbeweg ( Frédéric- Adolphe-Guil- 
tarais), frfere du précédent, pédagogue allemand, 
lé i Sii^, le 29 octobre 1 790. U étudia à Tubin- 
pe el à Hdbom, et en 1810 il se rendit à Man- 
kni, où U s'occupa d'éducation privée. En 1811 
9 devint second professeur à l'école secondaire 
de Womut, en 1813 professeur à l'école modèle 
de FrancIbrt-sur-le-Mein, en 1813 recteur à l'é- 
cole latine d*Elberfeld, et en 1820 directeur du 
t^oûMire normal de Mobts. En 1832 Diesterweg 
lot appelé à la direction du séminaire des éco- 
^ urbaines de Berlin. Des raisons politiques, 
en particulier sa coopération écrite au système 
factionnaire qui de jour en jour prévalait de pins 
M en Prusse, lui firent p€»*dre sa position sous 
le oûnistère Kichhom en 1847. Il vécut dès lors 
dait la vie privée, ne s'y occupant surtout que 
d'études pédagogiques. Il fit paraître aussi un 
grand nombre d'écrits polémiques, qui lui atti- 
févnt des difficultés et même des querelles. Ses 
prÎMipani ouvrages sont : Jahrbuch fur Leh- 
rcr (Annales de Pédagogie); Beriin, 1851-1852, 
2 vol.;— Geometrisehe Combinations-Lehre 
(Tnitéd'ABalyse géométrique); Elberfeld, 1 820, et 
W,2* édit; —Praktiseher Lehrgangfiir den 
Vnkrrtehi in der Deutsehen Sprache ( Cours 
pratique pour Tétode de la langue allemande ) ; 
CKfidd, tUi't9^9;^Praktisches Eechenbuch 
f^ BUmentar-und hahere Bûrgerschulen 
(TMté d'Arithmétique pour les écoles primaires 
et secondaires); Elberfeld, 1843-1850, encolla- 
livatioQ avec Heoser ; —Aufloesung ( Solution, 
"îtede roovrage précédait); Elberfeld, 1850; 
-UethodUches Handbuchfur den Gesamml- 
^terriekt im Rechnen (Manuel méthodique de 
Calcol simultané); Elberfeld, 1850,2 vol., 5* éd., 
ca collaboration avec le même Heuser. 

'NKTBL (Grégoire), théologien et philo- 



sophe allemand, vivait dans la secomle moitié 
du dix-septième siècle. II appartenait à Tordre 
des Bénédictins. On a de lui : Varix Thèses 
philosophiez; Salzbour^, 1662, in-4<'; — De 
Cœlo, Mundo et Elementis ; 1663, 1^-8°. 

Adelong, Soppl. à JOdier, Âttg. Gei^Uxie. 
DiBTÉNBlAGER (Jeûn), théologien alle- 
mand, né à Dietenberg, aux environs d Mayence, 
et mort en 1534. Il s'est surtout fait connaître 
par sa traduction allemande de la Bible h l'usage* 
des catholiques (Blayence, 1534, réimprimée à 
Ck>logne en 1540, en 1550 et années suivantes). 
Dietenberger, entré dans l'ordre de Saint-Domi- 
nique, devint chanoine et grand-inquisiteur à 
Mayence. Les luthériens l'accusent de ne pas 
avoir fait sa traduction sur les textes originaux, 
mais sur celle de Luther pour l'Ancien Testa- 
ment et sur celle de H. Emser pour le Nouveau 
Testament. L'édition d'Augsbourg, 1776, grand 
in-8°, offre une traduction plus moderne. On a 
oublié les autres ouvrages du dominicain Die- 
tenberg , mais les bibliographes attribuent en- 
core du prix aux anciennes éditions de sa ver- 
sion de la Bible. S. 

Adeinng, Soppi. h JOcher, Mlg. Cel.-ljÊXie, 

DiBTBBiCH (Helvius), médecin allemand, 
né à Kyrtorf, le 24 juin 1601, mort le 13 dé- 
cembre 1655. n étudia à Giessen, devint maître 
es arts en 1620, enseigna la langue hébraïque à 
Ulm ; et abandonnant la théologie pour la méde- 
cine, il vint étudier cette science à Tubingue, 
Altorf et AViltenberg. En 1625 il visita plusieurs 
universités italiennes, et en 1627 il se fit rece- 
voir docteur à Strasbourg. De 162S à 1634 il fut 
médecin de plusieurs princes d'Allemagne, da 
souverain de Hesse-Darmstadt, ensuite de l'é- 
lecteur de Brandebourg, qui l'emmena de Dresde 
à Berlin. Trois ans plus tard il alla soigner le 
prince royal de Danemark, ce qui lui valut le 
titre de conseiller et de médecin de la cour da- 
noise. Devenu en dernier lieu médecin de la ville 
de Hambourg, il mourut dans cette ville. Ses 
ouvrages sont : Dissertatio de arthritide; 
Strasbourg, 1626, in-4® ; — Elogium planeta- 
rum cœlestium et terrestrium macrocosmi et 
microcosmi; Strasbourg, 1627, in-8<'; — Res- 
ponsa medica de probatione, Jfacultate et usu 
acidularum fontium Schwalbaci stisurran- 
tium; Francfort, 1631, in-4*; — Vindicixad- 
versus Ottonem Tackenium; Hambourg, 1655, 
in-4^. L'auteur affirme dans cet ouvrage que dès 
1622 il avait expérimenté sur un chien la circu- 
lation du sang. 

Btoç» méd, 

DIETERICH (Jean-Conrad), philologue al- 
lemand, né à Butzbach, en Vettéravic, le 19 jan- 
vier 1612, et mort à Giessen, le 24 juin 1669. 
Il s'est fait connaître comme théologien protes- 
tant, philologue, historien, et a écrit plusieurs 
ouvrages sur la médecine, qui ne manquent pas 
de mérite. Ses principaux ouvrages sont : Dia- 
tribe de usu, abusu, et neglectu lectionis 
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scripforum secularium et antiquitatis ; Co- 
lienhague, 1638, in-4° ; — Hippocratis Apho- 
rismi illustrati; Gênes, 1656, 10-4**; Ulm, 
1665. Dans le Latreum Hippocraticwn^ etc. , 
Ulm, 1661, m-4°, Dicterich rapporte le texte 
d'Hippocrate avec la traduction latine en regard. 
Ce travail montre que Dieterich était un bon hel- 
léniste. Nous devons encore mentionner de lui 
plusieurs dissertations sur divers points d'histoire, 
sous le titre de : Dissertationum miscellanea- 
rum Pentas; Zurich, 1654, in-4°; ^ Brevia- 
rium Pontificum Romanorum; Giessen, 1663, 
in-«**; — Historia fmperatorumGermanicorum 
familix Saxonicœ; Giessen, 1666, iu-4°; — 
Gracia exulans, seu de infelicitatesxculi su- 
perioris in grxcarumlitterarum ignoratione; 
Marbourg, in-4*. Dieterich se proposait d'éditer 
un supplément (auctarium) au Trésor de la 
Langue Grecque de Henri Estienne ; mais Tou- 
Tragc, resté manuscrit, paraît s'être perdu. Mor- 
hof regrette que Dieterich n'ait pas publié son 
grand ouvrage sur la langue grecque dont on 
trouve le prospectus dans le Specillum chresto- 
mathixgrœcx; Giessen, 1649, in-4**. Ses ou- 
vrages posthumes ont pour titres : Antiquitates 
biblicœ; Giessen, 1671, in-îolio;— -Antiquitates 
Aovi Testamend; Francfort, 1680, in-fol. S. 

Deuttchland Real - Encyc.lopadU. — Adelnng, Soppl. 
àJAcber, Mllg. (iel.Urtcou. 

* DIETERICH ( Jean-Georges) f théologien 
allemand, vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Oratio historica 
de liUeratis marggra/iis Brandeburg.; Ba- 
reuth, 1721, in-4"; — De Moralitate Jubilxo- 
rvm, imprimis Ecclesix Lutheranœ; ibid., 
1717, in-4^ 

AdeluiiR. Suppl. i JOcher, Allg. GeL-lMcic. 

* DIETERICH (D. Martin) f polygraphe' al- 
lemand, né à Arolsen, le 17 décembre 1681, 
mort le 12 mars 1749. Il étudia la philologie k 
Leipzig, et se voua à l'état ecclésiastique. 11 
fut à la fois poète et savant. Ses principaux ou- 
vrages sont: De splendidis peccatis supersti- 
tiosx antiquitatis ;^iï\ny 1709;^ De Cuttura 
lÀngux Germanicx; ibid., 171 1 ; — De Menuh- 
rabilibus quibusdam Marchiœ Brandenbur- 
gicx; ibid., 1715 ; — De or tu et progressu re- 
ligionis christianx în Marchia Brandenb, ad 
puriorausque .sacra; ibid., 1718; -.- Kurzer 
Vnterrïcht von der Augsburgischen Confession 
( Courte Instruction au sujet de la Confession 
crAugàbourg); 1730; — Berlinische Kloster- 
und Schu l'historié ; Berlin, 1732, in-8°; — 
Nexus philosophicus Grammatica Hebreex ; 
ibid., 1739, in-4". 

Moier, Jetztleb, TheoL 
DIETERICH. Voy, WeiNMANN. 

î DIETBRICHS (Joachim- Frêdéric-ChriS' 
tian), médecin vétérinaire allemand, néàSten- 
dal, le 1'*^ mars 1792. Il reçut sa première ins- 
tmction n Wusterhausen, où son père était em- 
ployé h l'octroi ; ou lui fit ensuite apprendre l'état 



de roaréchal-ferrant ; pois il voyagea, suivant l'ta- 
sage de la plupart des ouvriers de sa profession. 
En 1813 il entra comme élève militaire à l'Éeole 
Vétérinaire de Berlin, et au sortir de cette éeole 
il fut nommé élève maréchal des haras. Après 
avoir pratiqué pendant plusieurs années l'art 
vétérinaire, il étudia la médecine et les scienon 
naturelles; il passa ses examens en 1817, et fut 
nommé médecin vétérinaire supérieur, et en- 
voyé en France aux frais de l'Etat pour y étu- 
dier les liaras, l'élève des chevaux et les éta- 
blissements de mérinos. A son retour , il visita 
dans le même but scientifique le Wurtemberg, 
la Bavière, l'Autriche et la Hongrie. Appelée pro- 
fesser à l'École Vétérinaire de Beriin, il se démtt 
de ses fonctions en 1823, pour se livrer uni- 
quement à la pratique de son art II consigna 
dans des ouvrages estimés, même à l'étranger, 
les résultats de son expérience. Les prindpaax 
sont : Handbuch der Veterinaer- Chirurgie 
( Manuel de Chirurgie vétérinaire) ; Berlin, 1822- 
1845; — Anlçitung das Alter der P fer de z% 
kennen (Moyens de connaître Page des che- 
vaux) ; ^Ueber die Hnfbeschlagkunst (De l'art 
de ferrer les chevaux); Beriin, 1823,;— Ueber 
GestûtS'Und Zûchtungskunde (Sur l'éduca- 
tion des chevaux et les haras ) ; Berlin , 1824 ; 
1842, 3* édition; — Handbuch der spe- 
ciellen Pathologie und Thérapie fur Land- 
wirthe und Thieraerzte (Manuel de Patho- 
logie spéciale et de thérapeutique à l'usage des 
propriétaires ruraux et des médecins vétéri- 
naires); Berlin, 1828, et 1851, 3* édition; — 
Handbuch der allgemeinen und besondern 
Arzneimittellehre (Mannel de Thérapeutique 
générale et spéciale ) ; Beriin, 1 825 ; 1839, 3* édi- 
tion; — Catechismus der P/erdezucht (Ca- 
téchisme de l'élève des chevaux) ; Berlin, 1825; 
cet ouvrage a été couronné; — Handbuch der 
praktischen Pferdekenntniss ( Manuel de la 
connaissance pratique des chevaux); Berlin, 
1834; 1845, 3* édition; — Handbuch der Fe- 
terinaerchirurgie (Mannel de Chirurgie vété* 
rinairc); Berlin, 1842, et 1851 , 2** édition ; — 
Handbuch der Geburtshûlfe (Manuel obstétri- 
cal ) ; Berlin , 1845 ; — Handbuch der gesamm- 
ten Hausthierzucht (Manuel de l'éKNve dei 
animaux domestiques); Leipzig, 1848. 

Convertationt'Lexieon, 

l DiETBRici {Cfiarles-FrédériC'Guillaume)^ 
statisticien et économiste allemand, né à Berlin, 
le 23 août 1790. 11 commença ses études uni- 
versitaires en 1 809, à Kœnigsberg, et les continua 
en 1812 à Berlin, où il entra comme précepteur 
chez le ministre d'État Klevitz.En mémetempi 
il se livra, sous les professeurs Savigny, Eichhoro 
et Rûhs aux études historiques et juridiques, et 
fut mis en rapport avec Hoffmann* Devenu ingé- 
nieur géographe en 1813, il fit sous Blùchcr les 
campagnes de 1813 et 1814. Après avoir servi 
ensuite comme of^cier, et sous le même général, 
durant la ciunpagne de 181 5, il remplit , lorsque 
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bfù (ut Tétablte, dnena fonction* elTiles, 
dktiteréCirendkire t Berlin, il'uifsgnir de ré- 
IBceiPiMldim ddeconiôUereu IBIH. Ucod- 
MBtt k rorpoJHtkMi de Hnitruction publique 
MBh minifUre Slejn-Alterslein m isio. En 
lt]t QM Dominé profeHcur d'économie poli- 
ti|M à l'univenité de Beflin, et CD I U4 directeur 
Al bweu de tiatiitique km de U retraite d'HofT- 
aÊÊa.iaoujwtgatoat: Dévia el rationeuxo- 
mmam poUlieam doeaidi ; Btrlia , 1835; — 
eackkhllictuvnd ilatisliihe UebentchI u«- 
krdtt riiivmHxCtnimpreustielieii SlaaU 
(.^trfn hutorique et statistique des uiifrer- 
>Kidui le n>riume proMieo) ; Berlin , 1B3I1, 
— SMMiKiu Veberilcht der micbligitm 
Sifaulindt det Verkekn und Verbrauths 
tofrauftocAen Slaaie und im Deuttelitn 
Ztlittriande (Aperçu statistique det r>rind- 
(MBal^de consomnialion et d'échange dans 
Itiopianede Piuaw et dans l'Union dona- 
Mnallmai^); 1844, avec Biiditions de 1844 à 
ilil;— Der VolksvohlHandimpreiissi*chen 
UstfPlLelttett-etredansl'Ëlat prussien] ; Bcrlio, 
itit, tnd. en français, parMoreaii de Jonnôt, 
PHii,iS4R ;— SlatùliKke TabeHenda preus- 
lUdit» Staots, naek der amlllrhen Auf- 
tdme von 1843 (Tableaux statistiques de l'Ë- 
tit [niukn, d'aprèn le recensement oRidel de 
tU]); Beriin, 1S46; — TobrUea vnd amt- 
Hûte Ifoehricliten veber den preussiachea 
HmtfiTdoM Jahr 1849 (Tahleaux rt docu- 
MA olficiets sur l'Étal pniasien pour l'annËe 
IHt); Berlin, IBûl, 3 Tolumesi — .Wi^/Aei/un- 
tnia Slatutliehe» Cerefni ( Commuitica- 
loMde la Société de Slalislique); — Veber 
irhU wd Capital (Du TraToil et du Capital ) ; 
Mo, 1848. 



H ( FrédMe), (ils aîné de l'iSiono- 
Mte, Dé le e juillet 1871, orientaliste allemand. 
IttadU la théolt^e & Halle et ï Berlin, et plus 
M it s'adonna sous Rrediger de Halle aitx 
bapes orientales. Après s'être Tait rcceroir en 
IMs, et aToir publié h cette occasion le iwëmc 
foita Mulimabbi el Sri/eddaula, Leipzig, 
■UT, il le rendit an Caire apr^s un court séjuur 
iPliiset ï Londres. Il étudia alors l'arabe A 
r^cdle rl'un chéik, visita la Haute-Egrple , le 
Sinâ,J(nis:i1ern et Damas, et revint par Coiutan- 
liHfik, Atlièiies et Triesic. Au mois d'octobre 
owi] Fat nommé pmfesseur supplfant à Ber- 
b,claD mois de mars 18jî on lui donna In 
litre de drogman clc l'ambatrarle de L.onilrea a 
I^<Mtantbiople. Il a donné une édition du telle 
ntede l'Alfigyith; Leipzig , is;>l ; et une 
^ramiire en texte arabe avec le commentaire 
llbn-AUL 
Cuumal.-l^xiemi, 

'METHKaa To:i a:<wA!iDKa (Chrutopke- 
Mil ), pol>graphc aitcmaiMl, Dé k Kuremberg, 
■H septembre laïa.mort le îtévrirr IB87, Il 
larlit à Altorf, Tubiogne, Bêle, et Strasbouif, 
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où il fïit reçu docteur, le 14 toat 1649. Adioii 
au collège des avacats de aa ville natale, il en fut 
nommé dafen en IS87. H était |diUasophe et 
poète autant que jurisconsulte. Ses principaux 
ouvrages sont ; Coinparatio Reipublùx Koricx 
cum Republiea Veneta, in or^ione guadam 
AltorpAUreeiiala; 1<A3; -Siblioflieea Noriea 
OHinu/a; ibid. , 1047; — Orolione* ;uiRfua 
puril argumenli; ibid., 1650, ia-t2; — T/u- 
saunu praetlcui C. BuoUU cum additio- 
nibtu sitii /tittorico-poHHco-philologiat'iuri- 
dicii; ilnd., 1S97, 3 vol. In-S-; — IlInerariiiM 
Mich. Bamertamii lu Indiam oeeldentalemt 
— Traelalut de timoré prxmaturo; — Orbi$ 
noinu lileralorutn deleetut. 

nui, .lamtarv. G1..Laie. 

' DiETMAB, pocte allemand du treiiième siè- 
cle, flgure au nombre dea Minneiaençtr on 
tronbaitonn d'uutre-Rhln; il s'eat conservé 
quatre de set cbantoos ilAeda-)^ elle* ont été 
imprimées dana le* recueil* indiqués tt 



: II, Il 



Hrr alta Se 
- Higcn, - 



B. 



*DiBTilAK(/ean-Gul/fat(Tne),juriBConsulte 
allemand, natird'Oberkatt, vivait encore en 174S. 
U étudia k léna à partir de 1693, fut reçu avocat 
en 1695, et devint docteur en 170I. Il a laissé : 
mt/mlalio inaagiirallt de inulilllnu sponna- 
liorutn divislonibus : \&i», 170!,in-4°; — Mt- 
pulatio de domhiio jurltdiclionl» tnedialo- 
rum; ibid., i7io, in-4'; — De prxseriptiona 
/eudali; iWd., I7iî; — Prxfatlo ad Jo. 
SIraae/iU lexieonparticalare JurU; ibid., 
n 19, ia-i";— Kola: ad InslllulioBaJtattnia- 
neca; ibid., 17I0, Yn-V; — De Prxscriptione 
anomalaiiM., 17î3; — De Jure pedaneo; 
ibid., 1743. 



niBTPOLD OU DIETMILD (Théobald) , 

prélat allemand, né en 1189. 11 fut évéque de 
Passau, et fit avec Frédéric KirtK-Ruuue la 
voyage de la Terre Sainte ; il mourut au retour. 
On a de lui : Bpittola ad Taganonetn. Fabri- 
cius dit qu'il ne connaît pas d'autre ouvrage de 



Fnbnciu 



ttinf-A 



DIETBicu , nom d'une famille de botaniste* 
allemands, dont voici les noms : 

DiETHtcn {Adam), né i Zicgenhain, le 1" 
novembre PU, mort le lo juillet 1782. lise fit 
comme botaniste une si grande réputation, que 
Linné ne dédaigna pas de corrcspoiulre avec lui. 

DiETRiCD (Jean-Adam), fils du précédent, 
né le 23 juin 1739, mort le 1" septembre 1794. 

DiiiTHieii (y«an-JU*cW),ralné des deux flls 
du préeéileni , né à Ziegenhaio, eu 1767, mort 
le 30 juin 1830. Il fut agronome et botaniste, 
comme avaient été aon |)ère et son aïeul. 

•lhmiicu{*V('i/(fiic-rA<to/>Aifc),filspolnédc 
Jean-Adam, né le 15 mari 17GH, mort à Eiso- 
nach, le 2 janvier 1830. 11 écrivit pariiculitrk 
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ment sar Thorticulture. Ses principaux ouvrages 
sont : Vollstaendiges Lexikon der Gaertnerei 
und Botanik (Dictionnaire complet de la Bo- 
tanique et du Jardinage) ; Berlin , 1802-1810, 
10 vol. ;— iîc^is^er (Catalogue); 1811 ;— Nach- 
trxge (Supplément);* 181 5-1821, 10 volumes; 
— Neu endeckte Pflanzen, ihre Charaktt" 
risdk, Benutzung und Behandlung (Plantes 
nouvellement découvertes, leurs caractères, leur 
usages et leur culture ) ; Berlin , 1825-1835; — 
Handbuch der botanischen Lustgaertnerei 
(Manuel botanique des jardins d'agrément); 
Hambourg, 1826-1828; — Handlexihon dêr 
Gaertnerei und Botanik (Lexique manuel du 
Jardinage et de la Botanique); 1829-1830. 

; DiETRicH {David'Nathaniel'Frédéric), fils 
de Jean-Michel, né en 1800. Docteur en philoso- 
phie et attaché au jardin botanique d*Iéna, il se fit 
connaître par une série d'œuvres botaniques d'une 
parfaite exécution. On a de lui : Deulschlands 
Giftpflansen ( Plantes vénéneuses de rAllema- 
gne); léna, 1826; — Forstflora (Flore fores- 
tière ); léna, 1828-33 et 1838-40 ; — Flora 
medica; léna, 1831 ; — Flora universalis, en 
figures coloriées; 1831-1852; — Deulschlands 
Flora (Flore de TÂllemagne); 1833-50, 7 vol.; 

— Lichenographia Gernumica; léna, 1832-37 ; 

— Deulschlands ceconomische Flora (Flore 
économique de TAllemagne); léna, 1841-43, 
3 vol. ; — Encyclopédie der PJlanzen (Ency- 
clopédie des Plantes); léna, 1841-51. 

Cùnvertat.'Lexianu 

*DiETRiGB (Albert), botaniste allemand, qu'il 
ne faut pas confondre avec le précédent On a 
de lui des ouvrages estimés sur la botanique. 
Les principaux sont : Terminologie der pha- 
nerogamischen P/lanzen (Terminologie des 
Plantes phanérogames) ; Berlin, 1829, 2* édition, 
1838; — Flora regni Borussici; Berlin, 1833- 
1844; — Flora Marchica Berlin, 1841; — 
Handbuch der pharmaceutischen Botanik 
(Manuel de Botanique pharmaceutique) ; Berlin, 
1837; —Botanik fur Gaertner und Garten- 
freunde (Botanique des Jardiniers et Amateurs 
de jardins); 1837-39. 
Convtrtat.-Lexieùn. 

DIBTRICH, DISTRICT OU DITRICH ( ChriS- 

tian-Guillaume' Ernest), peintre allemand, 
né à Weimar, le 30 octobre 1712, mort à Dresde, 
le 24 avril 1774. Il eut pour premier maître 
son père ; plus tard, il étudia le paysage à l'école 
de Thièle. Mais ses dispositions particulières le 
dirigèrent mieux que ses maîtres; aussi ne 
tarda-t-il pas à se faire connaître. Parmi ceux 
qui apprécièrent tout d'abord le jeune artiste , 
on doit citer le comte de Briihl, qui habitait 
Dresde. Dietrich peignit pour les châteaux et 
résidences de ce seigneur des tableaux, dont la 
plupart furent détruits dans la guerre de Sept 
Ans. Recommandé au roi de Pologne par le 
comte de Briihl , mais se voyant préférer les 
peintres italiens, il résolut de visiter la Hol- 



lande. Avant d'exécuter ce projet, il alla travaille 
une année dans sa ville natale. Également ^ 
précié par la cour de Dresde, il se rendit aa 
frais de cette cour ai Italie dans l'aniiée 1742; 
Venise et à Rome, il étudia les chefs-d'onm 
qui y abondent, et chercha à s'approprier pi 
l'étude des modèles les qualités qui lui ma 
quaient, sans rien perdre cependant de son oii 
ginalité. C'est de son s^our et de ses trafan 
en Italie que date la popularité de ses œuvra 
qui bientôt se répandirent en Angleterre, e 
France et en Allemagne. A son retour dans m 
pays, Dietrich, que Winckelmann appelait I 
Raphaël du paysage, devint professeur à l'Aa 
demie des Arts. 

Les productions de Dietrich sont nombreoaet 
la seule galerie de Dresde possède trente-quatr 
de ses tad)leaux. On a publié en 1810 à Lèlpii| 
en cinq cahiers, gravés sur pierre, des dessin 
études et esquisses de Dietrich ; ses gravure 
sont aussi recherchées que ses tableaux. On dl 
parmi ces derniers son Adoration des Mages 
exposée à Paris en l'an ix (1801 ), et an Oiid 
fiement qui appartenait au cabinet des rob d 
Pologne. La mailière de Dietrich est large et na 
turelle; ses figures peuvent rivaliser avec celle 
de Berghem, ses gazons et ses plantes ave 
ceux de Desjardins , ses ruines avec celles A 
Pœlembourg. Comme Elzheimer, il entrelace e 
fait contraster habilement les feuillages, et 
comme Salvator Rosa, il sait reproduire dan 
leur vérité une roche, une carrière, un lit d 
sable ou de pierre. Quant à la verdure , il I 
rend presque avec la même perfection que Clandi 
Lorrain. Les gravures à Peau-forte exécutées pi 
Dietrich forment environ 160 planches. Le 
plus remarquables sont : Jupiter und Anthpe 
1735 . grand in-fol. ; ^ iV^oit tourmenté pm 
les furies : devenu très-rare ; — Les Crieurs i 
la foire , dans le goût d'Ostade ; — Une Femm 
et ses Enfants, k la manière de Mieris ; — U 
Christ guérissant les malades; 1731 ; — Xei 
Rémouleurs, dans le goût d'Ostade; 1741 ; - 
La Résurrection de Lazare , à la manière di 
Rembrandt; -^ Les Musiciens ambulants; — 
Le Dentiste; 1767; — Le Temple de la Si- 
bylle; 1745; — Loth et sesfilles, 1731 ; — J> 
Sacrifice d^ Abraham; 1731 ; — Saint- Jacquei 
préchant la multitude; 1740; — Les Mo- 
distes, à la manière de Rembrandt ; 1731 ; — le 
Fuite en Egypte; 1731 ; — Valchimist^^ 1731 ; 
devenu rare ; — Un Port de mer hollandais : 
ce fut, dit-on, la première gravure à l'eau-forti 
exécutée par Dietrich ; Saint Jérôme ;--Lù 
Naissance du Christ; 1740; — Le Repos es 
Egypte-,— Le Christ enseignant dans U 
Temple; 1721 ; — U Crucifiement; 1730; - 
L Adoration des Bergers ; 1740 ; — Le Vieil- 
lard et sa Famille;— Le Peintre; 1732 ; — Le 
Jardinière au chapeau de paille ; 1 75 1 , in-4* ; 
— un paysage où l'on voit assise sur un roc Um 
Bergère presque nue , et vis-à-vis d'elle un 
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^apjmyant sur une génisse; — tin 
représentant Vénus entourée d'A- 
1742 ; — Un site sauvage et monta" 
ans le genre de SaWator Rosa; 1748; 
mse des Ours; 1764; — des bostes, 
i, en grand nombre. Les oraTres de 
iont signées tantôt d*nn monogramme, 
la lettre D ; tantôt, enfin, du nom tout 
ftrichùa Dietricy. 

ftaes ÂUçenuinet Kûnstler-LexUmn. 

IGH ( Philippe- Frédéric, baron de ), 
(iste français, né à Strasbourg, en 1 748, 

le 28 décembre 1793. Il s'occupait 

d'histoire naturelle, principalement de 
pe, et publia plusieurs mémoires qui 
ent les portes de l'Académie des Scien- 
rance, de la Société des Curieux de 
! de Berlin et de celle de Goettingue. Jl 
seessivement, avant la révolution, com- 
lu roi à la visite des mines, des bouches 
des forêts du royaume , secrétaire des 
lements du comte d'Artois comme co- 
éral des Suisses et Grisons , interprète 
e du Mérite, membre du corps de la 
de l'Alsace, et conseiller noble à Stras- 

fut élu premier maire constitutionnel 
ourg, et eut des opinions très-pronon- 
ivear de la révolution; en même temps 
»té partisan de la monarchie. De là 
àces dans sa conduite politique, qui l'ont 
Mment juger et qui le rendirent l'objet 
ions contradictoires. Dès 1790 Salles le 
i à l'Assemblée constituante pour parti- 
lux manœuvres pratiquées en Alsace 

révolution. En 1792 Dietridi, tout en 
mt hostile au parti montagnard, témoi- 
coup de zèle pour la défense du pays, 
Qt qu'un certain Lévêque prétendait 
1 de lui cinquante louis à compte pour 
r le roi de Prusse. C^est à cette époque 
;et de Liste , qui logeait chez Dictrich, 
sous ses yeux les paroles et la mu- 
La Marseillaise. A la chute du trône, 

et fit signer par le conseil municipal 
ourg une adresse pour demander la pu- 
s auteurs des journées du 20 juin et 
1792. Un décret du 18 août le manda 
s. 11 prit alors la fuite, et se réfugia à 
i il écrivit à l'assemblée que la rigueur 
nissait menacé le forçait seule à s'ex- 
1 fut alors inscrit sur la liste (fes émi- 
qui le détermina à rentrer ; et en no- 
1792 il se constitua volontairement 
r à l'Abbaye. Le 20 du même mois , 
tt décréter d'accusation. Il fut traduit 
al de Strasbourg, qu'il récusa comme 
le de partialité; puis à celui du 
ui Tacquitta, sur la déclaration du jury, 
1 1793. Retenu en prison, il fut renvoyé 

tribunal révolutionnaire de Paris, qui 
nna à mort, le 28 décembre 1793. Son 
en 1 795 la radiation de Dietnch de la liste 



des émigrés, et la restitution des biens paternels. 
On a de Dietridi : Lettres de M, Ferber à M. le 
chevalier de Bom, sur rhistoire naturelle de 
r Italie, traduit de l'allemand ; Strasbourg et Pa* 
ris, 1 776, in-8";— Traité chimique de VAir et du 
Feu, traduit de l'allemand de Scheele; Paris, 1785, 
in-8® : cet ouvrage est remarquable par le grand 
nombre d'observations importantes qu'il ren- 
ferme ; ^Supplément au Traité de F Air et du 
Feu; Paris, 1785, in-12; — Descriptions des 
gites de minerai , et des bouches à feu de 
France; Paris, Didot jeune, 1780-1800, 6 parties, 
3 vol. in-4'', avec planches. Le 1**^ volume, en deux 
parties, est intitulé : Description des gites de 
minerai , des /orges et des salines des Pyré- 
nées, suivie Ôl Observations sur le fer mazé et 
sur les mines de Sards, en Poitou, Les deux 
autres volumes ont pour titre : Description des 
gites de minerais, forges, salines, verreries, 
tréfileries, fabriques de fer-blanc, porcelaine, 
faïence de la Lorraine et de la basse Alsace; 
^Observations sur Fintérieur desmontagnes, 
traduit de l'allemand de Trebra, avec un Plan 
de Minéralogie , traduit de Wertheim ; Paris , 
1787, ia-fol., avec cartes et figures : le traduc- 
teur a joint à cet ouvrage un savant commen- 
taire et une longue préface, qui est remplie de 
vues neuves sur la géographie physique; — 
Vindicixdogmatis Gratiani de rescriptione ; 
Strasbourg, 1787, in-8°; — Mémoire sur les 
ocres; dans les Mémoires de V Académie de 
1787; — Procédé particulier usité en Limon» 
sin et en Périgord pour fabriquer du ftr 
dur ; ibid. ; — Description des mines de France; 
le fils de l'auteur fit hommage de cet ouvrage au 
Corps législatif en 1796; » Mémoires sur les 
arbres qui peuvent être employés aux plan» 
talions le long des rou/es, avec F.-L. Hammer; 
Paris et Strasbourg, 1805, in-8<*. Dietrich a 
en outre fait paraître plusieurs dissertations en 
allemand sur la minéralogie ; elles sont insérées 
dans les Mémoires de la Société des Curieux 
de la Nature de Beriin. 

Recueil des Savants étrangers de Vjeadimie drg 
Sciences^ X. — Biographie moderne. — Quérard, La 
France littéraire, 

DiBTRicnsTEiN (Adam, seigneur de), di- 
plomate allemand, naquit en 1527, et mourut 
le 15 janvier 1590. Ce diplomate célèbre vint 
à la cour de Ferdinand V^ en 1547 > accompa- 
gna l'année d'ensuite Maxhnilien en Espagne, 
au sujet du mariage de ce prince avec l'infante 
Marie. A son retour, Maximilien envoya Adam 
de Dietrichstein à Inspruck auprès de Charles- 
Quint et auprès du roi Ferdinand à Gràtz. En 
1552 il assista au traité dePassau, en 1555 il 
fut présent à la diète d'Aug^bourg; il remplit 
deux missions délicates auprès de Philippe H 
d'Espagne. On peut regarder sa relation sur la 
mort de don Carlos comme le document le plus 
authentique qui existe sur ce malheureux évé- 
nement. En 15C1 l'infante, alors reine de Bo* 
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bènu!, rpnvoja à Rome, auprès du pape Pie V, 
ct'MaxirnilJeo II le chargea de demander au 
pape ie réUMiSBement de la communion sons 
les deu\ espèces, le niariagc des prêtres et la 
Tâluctioa de« vœux dea chevaliers de Malle. Cet 
(letnaDdes Turent renvojées par le pape A la dé- 
cision du concile de Trente, oii elles lurent 
rejetées. Après cet écliec, racitc à prévoir, Adam 
•e- relira k non cliïteau <Se ?jiklasboiirg. Ne vi- 
*iult plus que pour les sciences et les Icllres, 
il écrivjl sur l'iiérédité de la couronne de Hod- 
f!rie, et entretint une corre8pondaace savante 
avec son ami le bibliothécaire en cher de la cour 
impériale, Hu^o Beotius. En 1&87 Rodolphe lui 
décerna le litre de comte. Après sa mort, Adam 
lut d^HMé dans la même tocobe que Maxlmi- 
lien H. 

DiBTRiCHSTRiN (François, prince de), car- 
dinal etéveque d'Olmtltz, gouverneur de la Mo- 
ravie, Gis du précédent et de Marguerite de 
Conlune, Dai|uit à Madrid, le 22 siiHt 1570, et 
mourut il Brunn, en Moravie , le 10 septembre 
lfl3G. Après avoir étudié la philosophie à Prague 
et la Uiéologie ï Rome , il devint successivement 
cbaDoine d'OlmUti et camérier du pape Clé- 
ment VllI, évéque et cardinal. Nommé légat a 
lalere, i] assista, en 1600, ao mariage de l'ar- 
chiduc Ferdinand avec Marie- Anne . duchesse 
deBavlËre, puis, en IGM, au mariage duroiMa- 
l'arcliiilucliesse 



chitecture des portails et huisseries], ouvrage qi 
Tait suite au premier; Straabouri;, IS9i, io-M 
'eut-ètre même n'est-il qu'une nouvelle édiijoi 
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• DiKTZ (Jean - Christophe -Frédéric) 
pliilosophe allemand, né enl76a,àWelzl8r, dai 
lecercledeCablent/,mortverslB30.Il rottUMli 
en 1789, en qualité de vice-redenr, à l'écnted 
la cathédrale de Gustrow, devint redrar d 
celle de Ratzeboor^ en ItliM, puis pasteur 
Ziethen, prisdeBatzeboui^,enlS12. llapabU 
dans l'esprit de la philosophie kantienne, les ai 
vrages suivants, en langue allemande : Antt 
lhéeièle,ouestaid'unu!amtHdusyilémepU 
losophigue exposé par Tiedrmann, dam isi 
Th^fèU; Roslock et Leip<ù|t, 179B, in-g*; - 
Réponses aux Lettres idéalistes de Ttedemaia 
Gotiui, 1801, in-S") — La PItitosophU H J 
Philosophe considérés du vrai point de vue 
Leipzig, 1802, in-S"; — Du Savoir, de la fat 
du Mijitlcisme et du Scepticiin%e ; Lubeck, 18M 
in-S°. lia puUié aussi dans plusienra jounoa: 
un grandnombrede mémoires et de diaseftatiiM 
de philosophie, de philologie, do péda^agb 
et de liltËralure dramatiiiue. J. T. 

DIBTZSCH (/ean-CArû/opfte), peiolre 4 
paysages, né iNuremberg.cn 17IO,mort en 17*9 
Ses œuvres, répandues en Allemagne et au de 
hors, consistent en tableaux divers, tels q» 






Ferdinand III a 



is de Itohéme les empereurs Ma- 
thiu et Ferdinand II, et assista k l'éleclioa de 
trois papes, Ldon XI, Paul V et Gr^oire XV. 
Comme président du conseil d'État impérial, il 
s'opposa à ce que les lettres de majesté dictées 
par la tolérance fussent étendues i la Moravie, 
dont il avait été nommé gouverneur en I6î0. 
Après avoir expulsé Boeshay, Hongrois rebelle, 
il fut chassé luI-mCme jiar les insurgés moravvs. 
Mais les victoire* de Tilly et de Wallenstdn 
ayant pacUié la 8obéme,DicIrichsl«nrLt rentrer les 
protestants de Moravie dans le giron de l'Église, 
et institua l'ordre des Piaristes. Kn récompense 
des services éminenLs reudusà l'I^tat cli rÉgli^e 
ce cardinal avail été nonmié prince de l'empire. 
Il mourut i Olmâti. Sa vie, écrite par un jé- 
(ujile,appelé George Dingmaucr, n'a pas été im- 
primée j mais celle que Voigt aécrile en allemand 
a été publiée avec des notes cl un supplément 
de Schwalbe; Leipzig, 1792. On a de Frant«is 
Dietridutein quelques discours sur les saints, des 
statuts pour la réforme du clergé et du peuple, 
na traité de controverse, ainsi que des poésies 
MCrées et probes, S. 

HnrïH, nnmi Dia. hltL -tncliElCnibir, Mltem 
Ettjetap. 

ninTBRua ou DtCTKRLiif {wendel). 
architecte allemand, net Strasbourg, vers ihlA, 
mortTen 1630. On ade loi : ÀTcMtectttra, etc. ; 
Mitrembe^ 1598; ihid., lOSS, in-fol; — Archi- 
ttetKTa mm Fortalen and Tliwsaichlm (Ar- 



ifanle Marie! f^t^. ambres «iïets d'eau II lit aussi de i 



gravures. En IT37 parurent ses Vues de Nure» 
berg, et en 1700 il publia, en société avei 
son frère Jtan-Albert, quarante-uu autres pay- 
sages estimés. 
fl.l,|pr. iVïHfj alla. Kamtl.-Uzic. 

DIKTZSCH OU DIF.TSCH I, JeaU'Alburt) 
frère du précédent, peintre allemand, né en 1720 
mort en 178!. Il peignit des paysages, des b* 
tailles, des fruits; le recueil en a paru a 
1760. 
BigliT, ATnu atlç. KanM.-Lnlc. 

' DiBn ( André de ), appelé aussi Aiidrka Db 
et Akdrea 01 Dca, historien italien, vivait riaw 
le commencement du quatORiËme siècle. Il étaU 
podestat, ou principal magistrat, de Sienne, et i 
écrit en italien ce qui s'est passé de plus impor 
tant dans sa patrie depuis l'an llSSjusqn'a 
1328. Ange Tura, dit I« Croi, a continué cet on. 
vrage jusqu'en 1352. Cette histoire est estimée 
pour la Qdélité et la pureté du langage. 



' Di KD ( Juan DE I, canonisle espagnol, vivait 
en 1247. Il était docteur en droit, prolesseui 
et chanoine à Bologne et à Lisbonne, Il a écrit 
en latin plusieurs ouvrages sur le droit ecclé- 
siastique. Posscviii rite do lui : La Concordé du 
décret et des décrétait* i — des Questions di- 
verses sur les nouvelles et les anciennes dé- 
erétaUs; — unP^ntfencierestimé, à l'usagede 
l'église de Boulogne, etc. 

■■(■KTin, .fpparanu tator. I. s«. - Ciiinlr OMIn, 
CenmOil.ia ScrlatarUiui ttcltsiiuticii, m. - Miir«rl, 
OraïKt Dkitmnalri »UI. 
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MBV(iji/oiJie), poutre français, né à Paria» 
fa 1663, mort dans la même ville, en 1727. 11 
lut l'élèTe et rimiUtcur de Le Brun, il peignit 
rUtfuire et le portrait, et exécuta quelques ffa- 
vam, 11 aimait à représenter des scènps em- 
punlées à la Passion; on cite comme assez re- 
■•rqoable mi Crucifiement^ qui diflère peu de 
ceW de Le Brun. Il avait de la facilité et une 
ccrtMMorigînalité dans Texécution; mais ces qua- 
Eléi étaient diminuées par le peu de grâce du 
émàùf ledélant degoAt dans l'arrangement des 
aiiets, et on coloris sans vigueur. Son meilleur 
tiûeaa est Louis XIV sur son trône ; ce roor- 
OH a été reproduit en gravure par Jean Arnold. 
lUfkr, NoÊêê allg. KûmU.-Lexle. 

INBU ( Louis DE ), orientaliste et f liéolo^en 
oâèbre,Déle7avril lâ70,àFlessingue(Zélande), 
dniort à Leyde, le 23 décembre 1642. Son 
piad-père avait été au service de Charles Quint, 
p lui donna des lettres de noblesse et qui lui 
tfoioigna constamment une grande conCance,quoi- 
fiHeût embrassé les opinions protestantes, 
ta père, qui pendant vingt-deux ans fut ministre 
à;Bni\eiles, sa ville natale, et ensuite à Ficssin- 
pe, était versé dans la connaissance de l'hébreu, 
an prc et du latin , et possédait assez bien le 
fnnçus, l'anglais, 1 allemand, et Titalicn, pour 
pouvoir prêcher avec (adlité dans ces diverses 
higiKs. Louis de. Dieu, après avoir fait ses études 
MU U direction de son père et plus tard sous 
«Hft de son onde maternel Daniel Colonius (Van 
K«q|n), professeur au collège wallon de Leydc, 
fatmiDistre à Flessingne et deux ans après pro- 
fetteur à ce même collège de Leyde où il avait 
Mé. Sitisfiiit de cette modeste position, qui lui 
pcnnettait de se livrer paisiblement à ses tra- 
T«i de prédilection, il refusa la chaire de théo- 
loipe et de langues orientales que lui propo- 
(^tle« curateurs de l'université d'Utrerht, et 
in fondions de chapelain que lui fit offrir le 
prisée Maurice. 

Louis de Dien, qui vivait dans un temps et 
te 00 pays oii les langues sémitiques étaient 
Mées avec autant d'ardeur que de succès, a 
Nsnient contribué, pour sa part, à en répan- 
dit connaissance et à la rendre plus fadle à 
ioiiérir. Ce mérite lui est commun avec plû- 
tes savants orientalistes iMiHandais du com- 
■«■ceuieut du dix-septième siède; ce qui le 
^tegoe en propre, c'est i" d'avoir le premier 
comparé ensemble et d'une manière satisfaisante 
l'teea, le syriaque et le chaldéen, langues 
tertenant i la même fiunille et indispensables 
* théologien; T* d'avoir le premier publié des 
teeots de grammaire persane , ouvrage 
teyrimple, assez bien ordonné, et pendant 
Steps l'unique secours que l'on ait eu pour 
tendre cette langue; et 3** enfin d'avoir fait 
^ ssage judideux de ses connaissances pliilolo- 
tes pour déterminer, an moyen de la com- 
Iteon des diverses langues sémitiques et des 
verskMis, le sens de passages diffidies 



et débattus de l'Ancien et du Nonvean Testa- 
ment. On a de lui des commentaires sur l'Ancien 
et le Nouveau Testament, publiés d'abord séparé- 
ment et réunis par ses deux fils sous ce titre : 
CrUica sacra , «ire animadversiones in loca 
quxdam dt/ficiliora Veteriset Novi Testam., 
editio nova, reco^ni/a; Amsterdam, 1693, in-ful. 
Ces commentaires sont estimés au point de vue 
grammatical; — Compendium Grammaticœ 
Hebraicx et dictionnariolum prxcipuarum 
radicum; Leyde ,p 1626, in-4''; — AptKa- 
lypsis S, Joannis stjriace , ex tnanuscripto 
excmplari bibliothecx Josephi SaUigeri de- 
prompta , édita caractère syriaco et hebraso, 
cum versione latina, yrasco textu et notis; 
Leyde, 1627, in-4**, et dans la Criiica sa- 
cra; — Grammatica trilinyuis, Hebraica, 
Syriaca, et Chaldaica; Leyde, 1628, ln-4"; 
— Historia Christi et S, Pétri persice con* 
scripta ab Hieron, Xavier, cum latina ver- 
sione et animadversionibus ; Leyde, 1639, 
in-4°; ouvrage curieux et recherché; — Jiudi- 
monta Lingux Persicx; Leyde, 1839, in-4*', 
et d'ordinaire à la suite de l'ouvrage précé- 
dent; — ÀphoiHsmi theologici; Utredit, 1693, 
10-8"; — Traité contre l'Avarice (en hollan- 
dais) ; Devenlcr, 169â, in-8' ;—IUietorica sacra; 
Utrcclit, in-8°. Ces trois derniers ouvrages fu- 
rent publiés après la mort de l'auteur, par les 
soins de Leyddker. Les quatre grammaires hé- 
braïque, syriaque, clialdajque et persane ont 
été réunies et publiées sous ce titre : Gramma- 
tica lAnguarum Orientalium^ ex recenswne 
Dav. Clodii; Francfort, 1683, in-/*". 

Michel Nicolas. 
Im. Poiyander. iJtd. de Dieu^oratio funeàris f Leyûe, 
ir.43, tn-4*, et ao courococement de la CrUica sacra. <~ 
Notice par Abr. Ileldanus, ea têle du TraUé contre 
r Avarice. — Baylc, Dictionii. — RIrh. Simon, Jiist. 
critiq. des principaux Commentateurs du N. T., cb. H. 

DiBiT (Saint- Jean de). Voyez Jeaic. 

DIBVDONXÉ 1*" OU DE17S-DBD1T (Saint), 

soixante-huitième pape, né à Rome, mort le 3 dé- 
cembre 618. Il était fils d'Etienne, sous-diacre. 
Élu pape le 19 octobre 015, il se signala par sa 
charité pour les malades. La lèpre alors rava- 
geait Rome; Dieudonné ayant rencontré un 
lépreux, le baisa au visage, et s'il faut en croire 
les légendaires, le lépreux fut guéri. C'est le 
premier pape dont on ait des bulles scellées en 
plomb. Sa fôte est marquée au 8 novembre. 

Gralien, Décret., 9. SO. — Platloa . Historia de FUis 
Pontiflcmm, r» 8S. — Anattafte le Bibliotbeeatre , lÀbrr 
Ponti^ealis. — Baroolus, jénnales. — Le père Daniel 
Papebrorck, Conatus chronoloçieo-Mstoricus ad-eata- 
toçum Romauorum Pontiflcutn. — Daillei, Fies des 
Saints. -Fltnirj, Histoire ecciétiastique.-^Lepén Pagt, 
greviartmn historieo-chronologico<riticvm iltustritun 
Pontijtaim ttomanorum gesta, etc. - Muratorl, ÂnnuU 
d'itaiia. — Chronologie historiquedes Papes,' dam V^rt 
de vërijler les dates. III, t8l. - Artaud de Montor. 
Histoire des souveraifu Pontifes romains, I, 3is. 

DiBCDOifnÉ lie ou AD^ODAT, solxantc- 
dix-septième pape, né k Rome, mort le 17 on le 
26 juin 676. 11 était fils de Jovien et moine bé- 
nédictin de S.-Éra.<<mc nu MontCoplius; ilfntélu 
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pape le 1 1 ou le 22 avril C72. C'était un homme 
d'un caractère doux, affable et lit)éral. Il confir- 
ma aux Yénitieas le droit d'élire leur ôoge. Dieu- 
donné II est le premier pape qui ait employé dans 
ses lettres la formule salutem et apostolicam be- 
nedictionem. Il est aussi le premier qui ait daté 
par les années de son pontificat 

Fletro GluttlnUnl. Hittoria Rerum f^enetarum, 1, 6. 
— Melchior CesaroUI, / primi Ponti/lci, 196. — Anas- 
tase le BiblioUitcalre, liber Ponti/Ualit, — Platioa, 
Hittoria de ruu Pontiflcum, f* 9S. - Pagl. Getta Pon- 
t^f^cum Uomanorum, — Blanchinl, nue Bomanorum 
PontUUntm, — Chronoloçte det Pape*; dans l'yirt de 
vérifier Us datety III, t85. — Artaud de Montor, His- 
totre de» itmwrain» Pontifes romains, I, 136. 

DiBUDOifNÉ ( Christophe)^ économiste 
français, né dans les Vosges, en 1757, mort à 
Lille, le 22 février 1805. Il était jurisconsulte à 
Saint-Dié lors de la révolution, devintadminlstra- 
teur des Vosges, et fut élu en 1791, député de 
ce département à l'Assemblée législative, où il 
lit partie de plusieurs commissions financières. 
Employé ensuite dans les bureaux du ministère 
de l'Intérieur, il fut élu, en 1799, député des 
Vosges au Ck>nseil des Anciens, et passa en dé- 
cemLre au Tribunal ; il en fut choisi pour secré- 
taire, le 2 1 février 1 800 ; il y parla sur divers pro- 
jets de finances, et fut nommé, le 25 janvier 
1801, préfet du Nord. On a de lui : Statistique 
du département du Nord ; Douai, 1804, 3 vol. 

in-8". 

Riotjruphie wwdernê. — Quérard, I.a Froncé lUté' 
raire, 

* DEBUCHES (Aïeux?};) , médedn grec , vivait 
aucommencementdu quatrième siècieavant notre 
ère; Pline en fait mention, et Galien le cite sou- 
vent : il appartenait à la secte médicale des dog- 
matiques, et fut le maître de Numenius d'Héra- 
clée. Dieuchès écrivit divers ouvrages sur la mé- 
decine et sur les vertus hygiéniques des plantes. 
Oribase a fait grand usage de son traité Sur les 
Aliments, traité dont il reste un fragment relatif 
k la préparation du pain et des pâtes ; il est inséré 
dans le recueil de Matthœi, Veterum Grxcorum 
Medicorum Opuscula; Moscou, 1808, in-4^ 

G. B. 

KUbn, jéddltamenta ad Elenchum Medicorum, vête- 
rum, p. XIII. 

* DIEUCHIDAS ( Aieux^^) > de Mégare, his- 
torien grec, d'une époque incertaine. U écrivit 
«ne histoire de Mégare (Mey^txd), qui consis- 
tait au moins en cinq livres. On ne sait rien de 
la vie deDieuchidas; mais son ouvrage est sou- 
vent dté par les anciens. Les fragments de Dieu- 
chidas ont été recueillis dans les Fragmenta 
Historicorum Grœcorum de C. Muller, publiés 

par A.-F. Didot; Paris, 1851, t. IV, p. 388. 
âmlU), Dictionary of Greek and Roman Bioçraphy. 

DIEULAPOY ( Joseph'Marie-Armand'Mi' 
chel), vaudevilliste français, né à Toulouse, en 
1762, mort à Paris, le 3 décembre 1823. 11 em- 
brassa d'abord la carrière du barreau; mais dos 
parents, possesseurs de biens considérables aux 
colomes, l'attirèrent à Saint-Domingue, où 
d'heureuses spéculations lui présagèrent une for- 



tune brillante; l'insurrection des esclaves dé- 
truisit ces espérances : les plantations de Dieu- 
lafoy furent dévastées, son habitation incendiée, 
et lui-même n'écliappa pix>videnliellein^ aux 
massacres du Cap en 1793 que grâce au dévoue- 
ment d'un nègre fidèle. Il se sauva à Pliiladelphic, 
revint en France, et se livra à la littérature dra- 
matique. Le Vaudeville fut surtout le théâtre <ie 
ses succès nombreux. Quelques écrits ix>yalistes 
lui valurent aussi à cette époque les applaudis- 
sements des amis de la monandiie. De doulou- 
reuses infirmités vinrent assaiUir Dieulafoy pré- 
maturément; il les supporta avec coura{^ et 
résignation, et mourut chrétiennement. Quclqoei 
instants avant d'expirer, il dicta à un de se» 
amis les vers suivants, qui font connaître l'étal 
de son âme au moment suprême : 

FoUet Tanltés de U Tic! 

Erracez-Tous de moa esprit ; 

Mon Ame n'a plus qu'une enrte , 
C'est d'embrasser son Dieu, c'est de voir Jésus-Christ 
Bien adorable ! seul bien qui me reste! 
HAtc-tol de répondre à mes vœux, à ma fol , 
Ottvre-niol, Ulen clément, ta demeure cclcslc ! 
La véritable vie est de vivre avec toi. 

Les principaux ouvrages de Dieulafoy sont : Les 
Dieux rivaux, ou les réjouissances de Cy- 
thère, divertissement en un acte , musique de 
Persuis, Spontini, Bertou et Kreutzer; Toulouse, 
1781, in-8" ; Paris, Académie royale de Musi- 
que, 1816, in-8*; — Le Moulin de Sans-Souci^ 
fait historique, vaudeville en un acte; Paris, 
1798, in-8*; — Le Quart d'Heure de Rabelais^ 
avec Le Prévôt d'Iray ; au Vaudeville, 1799, 
in-8'*; — Dans quel Siècle «ommes-nou^? avec 
Jouy et Longchamps ; ibid ., 1800 ; — Défiance H 
Malice; au Théâtre-Français, 1801 et 1814: eettft 
comédie, qui n'a que deux personnages, fut jouée 
dans l'origine par Saint-Phal et M"* Mézeray ; tHk 
eut un succès mérité, et est toujours écoutée avec 
plaisir ; elle a été traduite en allemand, par StoU, 
1803 ; en hollandais, par C. Van der Virer, Ams- 
terdam, 1813, in-8*, et en d'autres langues; — 
La Revue de Van VI II, comédie-vaudeviHe 
en un acte, avec Chazet et Armand GoulTé; 1801, 
in-8° ; — Le Tableau des Sabines, vauderUle 
en un acte ; ibid. ; — L* Hôtel garni, ou la rs- 
vue de l'an IX , vaudeville en un acte, avec 
Chazet; 1802, in-8''; — Le Mariage de Nina 
Vernon, ou Suite de la Petite Ville (de Picard), 
comédie en un acte, avec Dubon et Chazet; 
ibid. ; — U, 76 , 86, ou le terne de Gonesse, 
un acte; avec les mêmes ; — Le Portrait de 
Michel Cervantes, ou les morts revenants, 
comédie en trois actes, au Théâtre-Louvob; 
Paris, 1803 , in-8* : cette pièce a été arrangée 
par Carmouche, sous le titre du Portrait du 
Pendu, ou Icpeintre italien ; Paris, 1 827, in-8*; 
— Milton, opéra liistorique, avec de Jouy; 1805, 
in-8* ; — V Intrigue dans les caves , vaude- 
ville en un acte, avec le même; 1806, in-S** ; — 
L'Ivrogne corrigé, comédie en deux acte», 
avec Longcliamps; ibid.; — Jean La Fontamê 
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«vicUPrévût d*lray, Taude^ille en un acte; 
iUd.;— Les Quatre Henri ^ ou le jugement 
dm nainwr de Lieusaint , parodie sans pa- 
mdie, m acte avec Gersin ; ibid. : cette pièce fat 
publiée MNts le paendonyine de Bernard ; — 
Cne Matinée du Pont-i\eu/, parade en un acte, 
arec Francis d'Allarde, Desaugiers et E. Dupaty ; 
M.; — La Vallée de Barcelonette^ ou le 
rendowus des deux ermites ^ Yaudeville 
m tto acte; ibid. ; ~ Les Filles de mémoire , 
m la mnémoniste, un acte, avec Gersin ; 1807, 
it-8' ; — Le Fond du Sac, ou la pré/ace de 
Linûy |)irodie en un ar.te et quatre années, 
afee le même; ibid. ; — Les Pages du duc de 
Feaddme, vaudeville en un acte, avec le même; 
tW. ; — Bayard au Pont-Neuf, ou le picotin 
ttiumne, un acte, avec le même; ibid.; — Ré- 
eUmuUion des pièces de cinq liards , clianson , 
1808 : cette pièce, très-spirituelle, eut une grande 
vogoe dans les salons du temps ; elle fut faite à 
propos du décret qui démonétisait les pièces de 
fcilloa de Lonis XVI marquées de deux L enla> 
céet; — L'Intrigue impromptu , ou il n'y a 
plut d^en/ants, un acte, avec Gersin; 1809, 
iii-8*; -. Au /eu ! ou les femmes solitaires ; 
iM. ; ~ la Bobe et les Bottes , ou un effet 
f optique, un acte, avec le même; 1810, in-8° ; 

— L'Auberge dans les rues, ou le chemin de 
's^toire, petite revue de quelques grandes 

i, vaodeville en un acte, avec Gersin et H. 

i; 1810, m-8*, avec portrait; — La Be- 
wtcke grecque, ou Mahomet jugé par les 
Marnes, tragi-coroico- vaudeville, un acte, avec 
Gcnin; 1811, ia-S*; — La Tasse de Chocolat, 
«« trop parler nuit , un acte, avec le même ; 
ilâd.; — Jeanne d'Arc, ou le siège d'Orléans, 
trois actes, avec le même; 1812, in-S**; — Sans- 
Gâte chez lui , ou chacun son tour, un acte, 
<VK le même ; 1816, in-8<»; — Brouette à ven- 
^UB acte, avec le même; 1818, in-8'; — Le 
M par la croisée, ou le Français à Milan ; 
iM. ; ~ la Promesse de Mariage, ou le retour 
eu kamettu, opéra-comique en un acte ; ibi<l. ; 
~ Épitre à un Athée , dédiée à la ducliesse 
^'Ai^Milême; Paris, 1819, in-4*' : cette épitre a 
^ couronnée par TAcadémie des Jeux Floraux ; 

- ùlympie, opéra en trois actes et en vers libres, 
>Tec BrÛTaut et Bujac , musique de Spontini ; 
1^ 1819, 20 et 26, in-8'' : cet opéra eut un 
éditant saccès et de nombreuses reprises ; — 
U Pauvre Fille, un acte, avec Achille et Ar- 
1^ Dartois ; 1 823, in*8** ; — Omazette, parodie 
é'Omasis; — Les Gardes marines . un acte, 
**K Gersin; — La Marchande de Modes, pa- 
'•*«; — Llle de la Mégalanthropogénésie ; 
^ Oét sur le siècle de louis XIV, cou- 
''«oée par TAcadémie des Jeux Floraux ; — 
^^flletur la mort du docteur Mazet; et un 
V^ nombre de Chansons, imprimées dans 
^ nrietlleurs recueils de l'époque. 

A. JADIff. 

NOIiV. BlOCn. CÉNF.R. — T. MV. 



bre IttS. — /.« Chamonnur du P'autUuiU* ûe tant ti 
aanéet Milvaotr*. — Im Dintri tiu P^AudmttMê. — Ato- 
moifiM de Fjicadémie dt Jtux Fioraum de 1B19. — /««. 
lerie dei Contemporains. 

* DiéV8 ( Aiato; ) , général et homme d'État 
grec, né k Mégalopolis, vivait dans le deuxième 
siècle avant l'ère clirétienne. En 150 il succéda 
à Ménalciilas de Lacédémone en qualité de gé- 
néral de la ligue achéeone. Ménalcidas, accusa 
par Callicrate d'un crimeeapital, se sauva, grâce 
h Diéus, dont il avait adieté la protection au prix 
de trois talents. Ce dernier voyant sa conduite 
généralement condamnée, chercha à tourner d'un 
autre côté l'attention du public. Les Lacédémo- 
nicns en avaient appelé au sénat romain tou- 
chant la possession de quelques terres dispu- 
tées ; il leur fut répondu que la décision de touteti 
les questions, excepté celles de vie et de mort, 
appartenait au grand conseil des Achéens. Uiéu4 
fit de cette réponse un usage excessif, au point 
de méconnaître l'exception qu'elle contenait. Les 
Lacédémoniens eurent beau protester contn* aen 
procédés tyranniques , il les força les armes à 
la main à bannir vingt-quatre de leurs princi- 
paux citoyens. Apprenant que les exilés s'étaient 
embarqués avec Ménalcidas pour aller plaider 
leur cause devant le sénat, il partit aussitôt 
pour Rome avec Callicrate, qui mourut en routes 
Diéus et Ménalcidas parurent seuls devant la 
sénat, et embrouillèrent tellement le débat par 
leurs plaidoiries, que cette assemblée, ne sachant 
que décider, nomma des commissaires pour 
aller examiner l'affoire sur les lieux. Diéus et 
Ménalcidas les devancèrent en Grèce, et eurent 
tout le temps d'exciter des troubles, qu'il Ait im- 
possible d*apaiser. Les deux partis en vinreiK 
de nouveau aux mains en 148, malgré toutes 
les représentations des Romains. Démocrite était 
alors général des Achéens. Diéus lui succéda, et 
ne se montra pas plus disposé à attendre les 
commissaires du séjiat. Ceux-ci arrivèrent enfin. 
Aurelius Oreste, qui était à la tête de cette léga- 
tion , convoqua les états d'Achaïe à Corintbe. Il 
notifia à l'assemblée un décret du sénat qui re- 
tirait de la ligue achéenne Sparte , Corinthe , 
Argos , Héraclée , ville voisine du mon Œta , et 
Orchomëne d'Arcadie. Diéus fit tout pour exciter 
l'indignation des Achéens, et prit une grande part 
aux scènes violentes qui amenèrent la guerre 
avec les Romains. Dans l'automne de 147, il fut 
remplacé par Critolaiis ; mais après la mort de 
ce dernier il reprit le commandement. Les af- 
faires des Achéens étaient dans un état désespéré, 
et leur armée avait ])éri presque tout entière 
à Scarpéc. Diéus accorda la liberté aux escla- 
ves, les enrôla , et parvint à former une armée 
de quatorze mille fantassins et de cinq cents 
chevaux. Polybe lui a reproché ces levées ex- 
traordinaires ; il aurait pu lui reprocher plus jus- 
tement le mauvais usage qu'il en fit : Diéus eut 
en effet le tort de diviser ses forces^ d'en en- 
voyer une partie en garnison à Mé^re et d« 
s'enfermer avec le reste dans Coiinthe. Le gé- 

G 
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ui^nil romain Metellus lt>iita encore des moyens 
<racoommo4lement , et fit ofTrir la paix par des 
ambassadeurs. Diéus les fit jeter en prison, et ne 
les relâcha ensuite qu'à prix d^argcnt. Il fit ni<*t- 
f re à mort Sosicrate et Philinus de Corinllio , 
qni avaient proposé de traiter avec les Romains. 
Vier d'un avantage obtenu sur Tavant-garde ro- 
maine, il osa offrir la bataille au consul Muin- 
mius, qui venait de remplacer Metellus. Muin- 
mius, pour augmenter la témérité du général 
achéen, renferma soignensement les troupes 
romaines dans leur camp. Alors Taudace des 
Achéens s'accrut au dernier point Ils s'avan- 
cèrent fièrement au combat, après avoir placé 
sur les hauteurs voisines leurs femmes et leurs 
cnfonts, et en se faisant suivre de chariots rem- 
plis de chatnefl , quils destinaient aux vaincu.<%. 
Jamais présomption ne fut plus mal fondée. I^ 
combat se donna à Leucopetra. Les Achéens n'y 
parurent que pour prendre la fuite. Diéus pou- 
vait 80 retirer dans l'Acrocorinthe et obtenir 
une capitulation avantageuse; mais il se sauva 
à toute bride, pour se rendre à Mégalopolis. Ar- 
rivé dans sa maison , il v mit le feu , égorgea sa 
femme, avala du iwison, et termina ainsi une 
vie souillée de crimes. 

Potjrbe. XXXVIII. 9; XL,!. 4. S. 9. - PaïuanlM, Vil. 
12. — Ulnloa. taU. Util., aii\ aauées 149, U7, i(C. 

* DIBUXITOTB ( Bertin ) , médecin français , 
né dans le Maine, vers le commencement du 
dix-septième siècle, mort, seion toutes les vrai- 
aemblances, à Paris, vers Tannée 1G83, doyen 
de la Faculté de Mé<lcciiie. Il était en 1659 
médecin du roi : c*était un praticien de renom , 
et quoique Guy Patin Tait fort mal traité , on 
<loit croire qu'il avait des titres sérieux à la con- 
fiance de son auguste client. Nous ne connaissons 
qu'un traité de Bertin Dieuxivoye. Il a pourtitre : 
Appendicis de Liquore Cyrennico Dcfensio; 

Paris, t659, in-4°. B. H. 

N«te« nHDuierlt«a de Falifbnn^ »ur un rirrr plaire dr 
la mbttoikiqMe de U Croix da Maine ( HM. impér.). - 
Lrttm de Gup Patin. — N. De«porlM . Blbtiogr. du 
Maine, — B. Haaréan, Hist lUt, dn Maine, t. III. 

* DIBDXITOYB ( Si»ion-/?er/in ) , fils du 
précédent, médedn, comme son père, né à Pa- 
ris, mort dans la même ville; 11 assistait aux 
derniers moments du célèbre Du Fresne du 
Cange* et il en rendit compte à son fds Philippe 
du Gange* dans une lettre latine, qui a été publiée 
pour U première fois en 1849, dans le Bulletin 
des Comitéi historiques. Sa thè^ pour le hac- 
cahuiréat fianit en 10S4. B. H. 

Notea imiauacrUca de Fatconnet wr un exemplaire de 
la. Itibliothtque françnite de La CroU do Maine ( Blbl, 
imp.) 

DICTE ( Vk's ) , on lalin DiVArs ( Pierre ) , 
historien belge, né h Louvain, on 1536, mort à 
Malines, en 1591. Il était en 1571 greffier de 
iliôtel de ville de Louvaiii, et fut chargé en 1575 
de recueillir les documents authentiques néces- 
saires pour dresser l'histoire de cette ville. En 
1 583 Van IMève prit parti pour le prince d'Orange, 
*i m: démit de ses fbnction». Kii liiUO il fut élu 



conseiller ponsimmaire de la ville il«? F 

Ona delui : De Antiquilatibus Gallix . 

siià imperio Uomanorum ; Anvers, 1 5G6 

in-8"; — De AntiquUalibus Brabca 

Rentm Brabauticarum (ou^Tagc post 

Anvers, IfilO, in-4''; — Rerum Lovant 

etAnnalium Oppidi Lovaniensis (post 

Louvain, I7ô7, in-fol. Plusieurs autres o 

de VanDieve sont reMés manuscrits, entr 

Pe Anliquitatibns Gallix Belgicx su 

licis. 

Ca-mania antigua iUustrata^ I. «as. — c.-: 
lit, Itelgicarum Urrum Prodronwt. — Fopp 
btiotheea liflgica. — Hif^rapMe générait; de 
— Reirrenberff. dnn^ le Bulletin de la Société c 
(te France^ t. 11 î1h3S^ p. 3M. 

; DIBZ (Frédéric-Chrétien ) , liltéra 

lemand , né le 15 mars 1794, à Giessen, 

grand-duclié de Hessc-Darmstadt. Il étu* 

1811 à 1817) à Giessen et à GœtUnguc 

lologie et la littérature. Après avoir passe 

quelques années à (Itrec-ht, livré à l'étu 

lettres, il fut nommé en 1822 lecteur des 

du Midi , et en iS.'k) professeur des litt^ 

modernes à Puniversité de Bonn. Diez c 

une réputation méritée comme écrivain 

mairien et littérateur. Il s'est surtout oo 

la poésie des troubadours et des languei 

ne^ ; deux de ses ouvrages ont été trad 

français par Roisin, l'un, Beitràgeiur h'ei 

der romanischen Poésie (Reriin, 1825), 

titre : Essais sur les Cours d*amour 

1842), et l'autre : Die Poésie der Troub 

( Poésie des Trout)adours ) ; Zwickau , 

Paris, 184 5). Diez a édité en outre la 

tion allemande d'airs provençaux et d*an 

romances espagnoles. On a encore de lui : 

und Werke der Troubadours ( Vie et 

des Troubadours) ; Zwickau , 1829. Par 

ouvrages classiques nous devons raenti> 

Grammatik derHomanischen Spracheu 

maire des Langues Bomanes ) , 3 vol. ; 

1836-1842. 11 travaille depuis quelque t 

un Dictionnaire étymologique des Lang\ 

mânes. Indépendamment de beaucoup d' 

publiés dans les Annales de Berlin et 

revues littéraires et savantes, il a encore 

jour : AUromanische Sprachdenkmal 

ciens Monuments Uttéraires des Langues 

nés); Bonn, 1846. 

Woir. Encfelopmdie. — Omversationê'tjexict 

* DIBZ (Juste-Laurent) , historien Ir 
vivait dans la première moitié du dix-hi 
siècle. On a de lui : Succincta llistoric 
siastiea Kovi Testamenti usque ad Phii 
Melanchthonem ; Amsterdam, 172C, in 
une éditkm de la Descriptio lÀvonix d 
bycz; iWd., 1727. 

Walrb. Bibl. Theol. 

DiiszB (Jean- André ) ^ érudit allemai 
à Leipzig, en 1729, et mort en 1785. ' 
tour professeur à l'université de Ctcrttii 
conservateur de la lHbliotliè<]ue de Ma 
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Diète a éerit quelques ouvi'ageft en allemand , 
panni lesquels nous uientionneron» : une Uis- 
totre d'Espagne et de Portugal , qui tonne le 
(orne Xn de VHUtoire universelle de Guthrie; 
LeipQg, 1774, in-8*. On a aussi de loi plusieurs 
tradodSons de Pespaf^ en allemand : Histoire 
</f la Poésie espagnole par J. Velasquez ; 
Cicttiigiie, 1769, in-8«; — Voyages en Es- 
pagne par don Pedro Antonio de la Puente; 
lépà^ J776, 1778, 2 vol. in-8»; — Notices 
phpi^uês et historiques sur V Amérique, etc., 
par <K)D Aoftonlo de Ulloa; I^eipzig, 1781, 
3vt)!.iû^«. S. 

Memel, Oelêkr. Deutseht. 

III6BT (Sir Bverard)y gentilhomme et sa- 
Tiataaglais, mort en 1592. H étudia au collège 
Saiot-Jean à Cambridge, y fut reçu maître es 
arti,et publia Theoria analyéica viam ad mo- 
narckiâm seientiarum demonstrans; 1579, 
M*; ~ De duplici Melhodo , lïbri dtto , 
Hamï methodnm réfutantes ; 1580, in-8*j — 
De Arte nolandi, libri duo; 1587; — A dis- 
tMiitefrom taking awag the good and li- 
raigsof Ihechurch. 

(halnera, Gen. Biog. Diet. 

MCBT (Etferard), conspirateur anglais, 
né eo 1581, exécuté le 30 janvier 1006. Privé 
àt soD père à l'ège de onze ans, il fut élevé par 
<ltt prêtres eatholiques ennemis du gotiveme- 
twnt. Introduit de bonne heure à la cour, il y 
reçut de la reine Elisabeth de nombreux témoi* 
ffn^ de bienveillance. A Tavénement du roi 
Jacques, il fut an nombre des catholiques qui 
^reat présenter leurs hommages au souverain; 
il nçit alors les honneurs de la chevalerie. Son 
nuiage avec une riche liéritièrc, Mary, fille àm 
c<nteMBlsho, paraissait devoir mettre le com- 
ice i la somme de considération et de prospe- 
cté dont Digby jouissait déjà , quand , entrafaié 
l*riiB fiMigtienx et trop zélé catholique, Thomas 
Trcsliam, il entra dans la conspiration dite des 
jwvefrei (l). 11 contribua aux frais du complot 
«vvenut une somme de l,500 livres sterling, 
pids chez lai Guy Fawkes, chargé de mettre à 
«lécition le projet incendiaire, et fut pris avec 
itteompHcea lorîsque tout se découvrit. 

Amené à la Tour et traduit devant les juges le 
^ janvier 1000, il ne chercha plus à nier sa par- 
licipition au complot, comme il avait fait lors 
^ MB arrestation ; il se reconnutcoopable, mais 
^ coupable, et prétendit que ce qui avait Dut 
^ loi 00 conspirateur, c'était le sentiment de 
'^itoléranoe du gouvernement envers les ca- 
Mques; pais, saluant ses juges aussitôt après 
** MBi e B ce de mort prononcée contre lui: « Si je 
^*^i dit-il, qu'on de vous, messieurs, me par- 
^<**tt, je marcherais, je crois, plus tranquille- 
"^ à la mort » Que Dieu vous pardonne, ré- 

"^On MU qu'elle avait pour objet, au moyen de ba- 
^ ^«pondre placés da ne les caves du parlement, <1c 
'Wf «luler le roi. les princes et les personnes qui a*n\s- 
^^W If ec eux a l'ouvertarc de fassemblf^. 



pondirent les juges ; quant à nous, neus vous 
pardonnons également. Le 30 du u^èm^ mois de 
janvier il fut |>endu et écartelé derrière l'église 
Saint-Paul de Londres. Avant de mourir, il té- 
moigna im profond repentir de son crime; Wood 
place à ce moment un incident assez pen proba- 
ble : « Voici le cœur d'un traître, aurait dit, en le 
montrantau peuple, Texécuteur ». — » Tu mens »», 
aurait répondu Digby. On ne comprend guère 
comment, le cccur arraché, Digby eût pu pro- 
noncer ces paroles. Il avait consigné* sur des 
notes écrites au jus de citron , remises plus 
tard à sa femme et retrouvées en 1675, le regret 
d'avmr tremiié dans une conspiration dont il 
n'avait pasvn d'abord toute l'énormité. Ces no- 
tes furent annexées au dossier relatif à la cou- 
juration des poudres , dressé le 1 2 décembre 
1678, par ordre de Coventry. Digby laissait 
deux enfhnts en basftge,Kenclm et John, aux- 
quels il adressa, pour leur être lus h l'Age ou ils 
les pourraient comprendre, de pathétiques adieu \ . 

V. II. 
Bioç. BrU. — Cbalmers. Ctneral Biog. IHct. 

DIQBT (Kenelm), plus connu sous le nom 
fie Chevalier Digbt, célèbre oaluialiste anglais, 
né à Londres, en 1603, mort dans la même ville, 
le 11 juillet 1665. 11 était fils du conspirateur 
Rverard Digby, et témoigna dès l'enfance des 
dispositions extraordinaires. A l'issue de ses 
études, il fit un voyage en Europe, et revint eu 
Angleterre en 1623. Les preuves de dévouement 
qu'il donna au gouvernement lui valurent le titre 
de gentilliomine de la chambre, celui d'intendant 
général des armées navales et de ^uvemeur de 
l'arsenal maritime de l«a Trinité. Lors des dis- 
sensions élevées en 1628 entre les Anglais et Wn 
Vénitiens, Digby, à la tète d'une escadre équi- 
pée à ses frais, alla battre dans la Méditerranée 
les flottes ennemies. En 1630, pendant un voyage 
en France, il se convertit du protestantisme au 
catliolicisme, qui avait été la religion de ses an- 
cêtres. Emprisonné à son retour par ordre du 
I^arlement, pour avoir adressé aux catholiques 
anglais uneinvitation de contribuer au xdéfienses 
extraordinaires causées par l'expédition d'Ecosse, 
il profita de ses loisirs forcés pour se livrer aux 
études philosophiques, et composa plusieurs ou- 
vrages, parmi lesquels sa critique de la Seligio 
Medici de Thomie» Browne. Rendu h la liberté 
par l'intervention de la reine régente de France, 
il vint dans ce pays, où l'attendait l'accueil le plus 
bienveillant. H fit connaissance alors avec Des- 
cartes, et publia à son tour, en deux ouvrages, 
son système philosophique. Lorsque la cause du 
roi fut perdue, il revint en Angleterre pour rentrer 
dans ses biens ; mais il fut banni par le parie- 
ment, parce que son fils avait participé à l'hisur- 
rection de 1648, commandée par lord Holland. 
11 retourna en France, d'où il fut envoyé par la 
cour auprès de plusieurs princes d'Italie. A l'é- 
poque oii Cromwell eut en main le pouvoir, 
Digby ne craignit pas de venir passer en An- 

0. 
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pêf f;roMweil loMnéme, àntA il araii (çaipié ks 
Umm^i (i(rV,««, il eMaya 4e réenodlier I» atb»- 
0«|0«» «ter. k ^(rwY^TBemeaC d9 proCectMir. Ka 
I^MI «( if^fl il rMfa daM k raidi «k la Fraoee, 
#< Im detn aim^M loirafitM en AHeraagBe. 11 
reilut à Pari* ^n ifiM, etranaée foHranteoo le 
rHfMite en AngHerre. A la RettaoratioD, q«ni- 
#fiieâr>enHni à la roor^il n'eut pat d'emploi, et dès 
lof» il ne M a^nMef^frfoaqo'à l'étoded» sciences. 
Nomfwed'eupiit Hd'ailleoriinatniity Dighjdonna 
eefpendant danii M ré? erie» alchimijlet : il c«pU- 
«fm^totftfMr k*«rauM« (N!caitet, la fermentation, 
leae^rpiMCuleiiy h*% Mwen, fi croyait qu'on pou- 
vait trriuirfr on moyen de prolonger indéfiniment 
la f lahumalneyetil engagea Deicartesà «'oocaper 
da retla reclicrche. Il imagina aotti une poudre 
de aympatliie, coinpoiée de poudre de Titriol pul- 
vériaé et calciné qui, répandue sur un linge teint 
du Mng du hleM^y deralt arrêter auMiU>t l'hé- 
morragie et dcatriier la plaie, le Measé fôt-il âoi- 
gné de pluftleum lleuen. On a de Dlgby : A Tretu 
fhf on tkd Nnturft^liodirsi Pari», 1044, in-8"; 
— À TruaUMû Hêciaring tàe opération» and 
nntufê q/ man'aoulf oui of wMch (he immor- 
fatiiy of reaionoblfi ioul itevinced ; Londres, 
14144, In-H*; •- tmtituUonum peripateiicarum 
Ubri V, eum appendice théologien de origine 
wundi ; l'aiii, lo&l, ln-8"; — Diêcounsur la 
IHtHdre de Sympathie \ Paris, lA&8,ln-8°; en an- 
glais, Londres, 1A58', — A J)iâcourseconcerning 
th% Végétation <\f Plantt ; Londres, 1001 , in-8*' ; 
•*- ilHMpti inphytic andsurgery; Londres, 
1005, ln-8*'f— Choiee Kxperiments and He» 
reiplM in phynic and turgery , as aUo cordial 
and diMtiUêd toaten and spiritper fumes and 
titkrr euriositiesi Londres, 1008, in-8*; — 
iUasft opened^ lohêreby is discovered several 
%Htys pir making qf metheglin. Mer, cAer- 
ryiNNe,etn.; liOndres, t0O8,ln*8*;— Medicina 
tsp^rimenlalii ; Krancftirt, 1070, In-S**. 

IHsf . MVd. — thtlmeft, fifner* iUo§. Met. - Biog, 
HHt, 

ttlttttY(>aN ), oomtc do Bristol, homme po* 
Ktlqu«» et savant animais, né à ColeshUI, en 1&80, 
inurt à Paris, h» tt JanTier I0.V1. Il était de Pan- 
dfnna ftimllle dos CoIrehlIK II mira au colléf^. 
MadeMne d'Oxftml en 160&, et dès Pannée sui> 
«anli» il fomposa un po^nc remarquable sur la 
inori de Ilenry^Anton de Wadiey. Il toyagra 
«nsiitta en l*>iaoe et en ItaKe. A aon retour, 
aea lilmtA al sa lldemé lui vahirent le titra de 
wmài f tt du eonsell privé du roi Jarquea 1*^. En 
ttllalm UU ttftitMitoyéMiBi|MN|{neoomnie 
•mbasMideiir, Kh t«l7 n d«?lnl baron, anus le 
Itiro de kM^i 9Mfh^ #r Sk m r ê m m rm. Envoyé en 
nilsakw aupete <l^ DMdddue AHmi en tO)i^« S 
»« wndt t en Is même qnaKlé auprèa de Tempe* 
fviir >>VHln a m t en lt)l« puis à la cunr de Ba- 
vINts N n%0ttroi en Ii|>ii|BH en l«ll« pour y 
w^pMwir e^ maiiait^ entfe t iMuries « pvtnea *v^ 



Pfaiipfe m. A son retosr, Digluy, devenu eontc 
de Brûtol, dot au maium res d*m ennemi 
punaanty k doc de Buckingbam, d'être enfermé 
ffoelqne tcmps^ la Toor. 11 ne fut pas phs heu- 
reux a rsTénement de Charles I", qui, domiaé 
comme Jacques par Bncfcingharo, fit aecoser le 
comtede Bristol ( 1" mai 1626) de hante trahison 
pour avoir osé accuser de son cùlé le favori. 
l>ii;hy finit cependant par sortir victorieux de 
cette lutte, aussi longue qu'injuste. 11 en éprouva 
a^sez de ressentiment pour siéger plua tard 
parmi les membres de roppuâilkm dans le k»^ 
parlement. Mais les violences de cette assem- 
bl<!*e le ramenèrent à la cause de ce roi qui Pavait 
sacrifié et pour lequel il subit Pexil et la spo- 
liation de son patrimoine. Il vint moorir à Pa 
ris. Il composa des poèmes et des ouvrages de 
circonstance. On a de lui : i4 De/ence of the 
Catholie Faith, contained in the Ifook ofktn^ 
James against the answer of A'. Cœffeteau, 
1610 : c'est la traduction de Pouvrage français 
do P. Dumoulin, il entreprit, dit-on, cette <n]' 
vrc sur la demande de Jacques, ce roi théolo 
gicn. 
n\ù9. Brit. —V/ooé, Âthen. Oiom, 

DIGBT {George), comte de Bristol, fib de 
Jean Digby, homme politique anglais, né à Ma 
drid, au mois d'octobre 1012, mort à Chekea, l< 
20 mars 1076. En 1026 il entra au collège Made 
leino, d'Oxford, et en 1636 il obtint le titre d< 
maître es arts. Opposé à la cour au début di 
long parlement, il fit partie de la commtssioi 
cliargée d'instniire contre le comte de StrafTord, 
et cependant il ne voulut pas signer le bill d*a^- 
tainder, « parce que, disait-il , non-seulement « 
conscience n*était pas suffisamment édifiée ai 
point de vue légal, mais encore en ce qui oon 
cernait le fait. » A partirde ce moment, il fût tralli 
en ennemi par le parlement, qui condamna an fei 
un discours prononcé par Digby au sii^et decett< 
affaire; et, au mois de juin 1641, il fut exdi 
de la chambre des communes. Une entrevut 
qu'il eut, en janvier 1642, avec quelques gen- 
tilshommes partisans de la cause de la royanti 
le fit accuser de haute trahison dans le par 
lemcnt. L'exaspération que l'on souleva oonln 
lui dans les masses fut ^i vi?e, qu'il obtint di 
nû de se rendre en Hollande, d'où il correspondu 
avec ses amb et avec la reine. Ses lettres fureal 
livrées au pariement par un confident infidèle e 
ouvertes. Pris par un vaisseau parieinentaire 
il fVit conduit à HuU, d'où le gouverneur Ho 
tharo, qu'il sut rallier à sa cause, le laissa a'é 
rhapper. En 1643 il fut nommé aecrétair 
d'Élat, cl à la fin de 1S45 Opassa m Irlande» ci 
il s'e3qposa à de nombreux dangers pour le ter 
vice dû toi; il vint ensuite à Jersey, on se traotai 
le pnnrefleGaaea;€iifin«ilseRnditcnFiiBB 
pour y traiter ceriams points importants avo 
Mataria H U rràe. A la bmiI du roi« U M ex 

ceplé de tome amnistie et oNir de vivre dw 
l>\a jnaqu 4 la rMtmrstwm de Ckvles H. I 
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fut rétehii alors daus tous ses biens et nommé 
cberalier de la Jarretière. En même temps U 
prit une part acthreaui affaires -publiques, et se 
fit remarquer par la haine que lut inspirait le 
romtede Clarendon, alors chancelier; Taccusation 
qall diri($ea contre ce personnage tourna contre 
lui-roéiDe. En 1673 il se signala encore par son 
foteeo faTcur du test, qu'il motiva sur ce qu'il 
fai&ait partie d'on parlement protestant. « C'é- 
tait, dit Chalmers, un personnage dont le carac- 
tère âait un composé de contradictions. 11 écrivit 
cootre le papisme, auquel il se convertit ensuite ; 
opposé à la cour, il se sacrifia pour elle. » On a 
de lui : Elvira^ comédie ; — des Lettres adrcs- 
tto iion cooi^ Kenelm, et Discours au sein 
doparleioent. 

Chilner*, Cm. Bioç. Diet. - Wood, Jih. Oxon. 

DifiBOH (/.-3/.), orientaliste français, né 
Ten 1730, mort en 1812. U fit de bonne heure 
ma étode particulière des langues étrangères, et 
remplit durant quarante années diverses mis- 
sions à'plomatiques dans les échelles du Levant 
Il fut ensuite nooamé secrétaire interprète au mi- 
niitère des albires étrangères , et devint corres- 
poodantde l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. On a de lui : Nouveaux Contes turcs 
fl arabes précédés d'un Abrégé chronologique 
de rhistoire de la maison ottomane et du 
9onemement de V Egypte^ et suivis de plu- 
«eun morceaux de poésie, trad. de l'arabe et 
da tore; Paris, 1781, 3 vol. in-12; — Principes 
tfM Droit maritime de VEurope, trad. de l'ita- 
Bm d'Azoni ; Paris ( 1797 ) , an vi , 2 vol. iii-8«». 
Azoni Alt si mécontent de cette traduction , qu'il 
en fit faire une autre sous ses yeux; Paris, 1801 
rt 1804, 2 vol. in-8'». 

Q>4nrd, La France Mt. — Welss, Biographie univer» 
«•tt(.MILdelS48. 

BiCBON (Alexandre-Élisabei/hMichel, vi- 
comte), générai français, né à Paris, le 27 juin 
1771, mort h Ronqueux, près de Paris, le 2 août 
1^ Fils d'an fermier général, Digeon entra 
0* janvier 179) ) au service en qualité de sous- 
^MBteDaot dans le 104" régiment d'infanterie ; il 
tt nocessivement partie des armées de Sambre 
et Uenae, dltatie , fut blessé au pont de Kelil , 
«ni qu'à la bataiUe de la Trebbia, où il devint 
pnioooier. Rendu à la liberté après la bataille 
deMarengo, il fut nommé colonel du 26* régi- 
iiMBt de chasseurs, qu'il avait formé des débris 
de la cavalerie piémontaise. Il se distingua plus 
laid dans les campagnes d'Allemagne et d'Es- 
P>9My et fut nommé en 1812 gouverneur civil 
et mifitaire de Cordoue et de Jaen. Élevé au 
Sndede général de division (3 mars 1813), à la 
1*^ de la retraite d'Andalousie , il prit part à 
|a bataille de Vittoria. Rentré en France , il re- 
X%iit (17 février 1814) le maréchal Augereau, 
qui commandait l'armée de Lyon. En avril sui- 
vant, pigeon envoya sa soumission au gouveme- 
DMot royal. En mars 1815 il reçut le comman- 
dement d'une division de cavalerie pour aller Re- 



joindre le comte d'Artois, qui espérait arrêter 1» 
mardie victorieuse de Napoléon. Cette mission 
n eut aucun résultat : bientôt, aliandonné de scs> 
troupes, Digeon dut revenir à Paris. 11 ne prit 
aucun service pendant les Cent Jours , et fut re- 
placé, à la seconde restauration, dans ses fonc- 
tions d'inspecteur de la cavalerie. Commandant 
d'une division de la garde royale , il reçut le titre 
de vicomte , le grade de grand' croix de la Légion 
d'Honneur, et la difmité de pair le 5 mars 1819. 
Nommé en 1823 ministre d'État et membre du 
Conseil privé, il fut chargé pendant quelque» 
jours du portefeuille du département de la guerre, 
puis obtint au commencement de 1824 le corn* 
mandement en chef de l'année d'occupation d'Es- 
pagne. De retour en France (20 février 1825), il 
épousa Mii« Clémentine de Saulx-Tavanne, et re- 
tiré à son château de Ronqueux, il y mourut 
peu de temps après. M. le comte Rordesoulle a 
prononcé Téloge de Digeon è la tribune de la 
chambre des pairs. 

A. Sauzàt. 

Archive» de la guerre. — BiUlet, de la grande armée. 
1. 1. p. lis. — BÎog. de» Pairs de France. - Dict. des 
Batailles. - f^ict. et Conq.^ t. is. is, tt. ta. u. — Fastes 
de la LégioAttBonneur, t. lU. - M<mitmur imfo.io ma» 
itrr. 

DWGKS (Léonard), mathématicien anglais,, 
né à Digges- Court, au commencement du 
seizième siècle, mort vers 1573. Selon Wood, 
il ftat envoyé à l'université d'Oxford, mais n'y 
reçut pas ses diplômes, et continua seul ses 
études. On a de lui : Tectonicum, briefly 
shewlng the exact measuring • and speedy 
reckoning of ail manner of lands, squares 
timbeVf stones ^ steeples ; 15&6, in-4% et 1647, 
in-4'*; — A Geometrical practical Treatise, 
named Pantometria, in three books, publié par 
son fils, en 1591 '^—Prognostication everlasting 
ofright goodeffecty or choice rules tojudge 
weafher by the sun, moon, and stars: 1555, 
1564, et 1592 , in-4* : cette dernière édition est 
l'œuvre de Thomas Digges, fils de l'auteur. 

Wood. Mk. Oxon, — Biog. Brit. 

IHGGBS {Thomas)^ fils de Léonard Digges, 
mathématicien anglais, mort en 1595. U étudia 
à Oxford, et devint bientôt im des plus grands 
géomètres de son temps. Lorsque la reine Elisa- 
beth envoya un corps de troupes au secours 
des Pays-Bas, il en fit partie en qualité decuin- 
mijisairegénéral,etput apprendre ainsi les grandes 
opérations de la guerre. 11 consacra sa vie 
presque tout entière aux spéculations de la 
science. Des procès qui compromirent sa fortune 
interrompirent ses études et troublèrent ses 
dernières années. On a de lui : Alx sive Scalx^ 
mathematicx, or mathematical wings or 
ladders; 1573, iu-4°;— An arithmetical mi- 
litary 1Yeatise,containing somucharithmetic 
as is necessary towards military discipline ; 
1 599, in-i*" ; — A geometrical Treatise named 
Strqîioticos y requisite for the perfection of 
soldiers ; l jTU, in-i» : cet ouvrage avait été 



r«ininMiE« iiar son pire; il â «té réiDituinM en 
libO, avec <lt« «ddjliwia mus (;el autre titre : 
An arithmelisalmartikeTrcatue natuedSlra- 
fioUcoi , compeittlinutly leaching the teienct 
ofnumbers, ni tcell tnfiacliotii lU inlegers, 
nndmmucA of iht rula and tquatioBt at- 
geàrieal, and nrl 0/ numAeri couieal, tu are 
rtguUile/or tlic prq/etsion <tfa soldier, etc ; 
- A per/eet Dêicriplion of Iht ceksliat Orbt, 
nceording to the moU ancitnt doctrine qf 
tlu pylhagortani ; t !■ Miite de l'ouvrage de 
son pèreintituU ; ProçntulicatloM everliuting ; 
ia9i,iti-4>i — quelques ou fngea de ttiéologie 
r( de OENiIrovene rpligieugc, & la mole cbei les 
AnKlais de celte (époque. 
•Julutn. r.n. aiog. DicL - Wood. Mth. On*. 
DiKCRs (Sir DvnLEt), fiU aîné de Thomas 
Hiimes, Iwmme politique auglei», né eu lâS3, 
mort le S mars 1633. 11 étudia i Oxford, et l'ap- 
pliqua enMilte i la lé^tlalioa. AfrH atoir i!tf! 
#levé aui hooneurs de la dievalerie, il se mit 
à vojager. A «on retour, il fat nommé (IfifS) 
ambdïMdeur de Jaeque« I" ii la oiur de Duiuite, 
Deui ans plua tard il fut euTOjé ta IloUamle, 
avec air Maurice Abbot, pour j réclamer au «ujel 
de certaines prises faites par des Hollandais sur 
dei Anglais dani les Inde» orienlales. Membre 
du troisitme parlement ouvert k Weitminiler 
par le roi Jacques, le 30 jgjitier leil, il w 
montra assez opposé aui actei du ^iivemenieDl 
pour ttre rangé par le rui au nombre des espriu 
ma) fait) (ill tempercd). 1) siégea aussi au 
premier parlement tenu sou» Cliarle« 1" en 
leie, et se joignit bii\ adversaires du favori 
RuckiDghatn. Sa conduite en eeltc dromslance I 
Je fil emprisonner à la Tour. On le relâcha ' 
iHCtilAt. Dans le Irnisiime iwrlcinent du rai 
f'Iurlet 1", en IG38, il se montra moins opposé '. 
■1 la cour, ToUles subsides, tout en n'appruii- 1 
Tant rien de ce qui aurait pu porter atteinte aii\ ! 
libertés du pajn, La eoiir clierélta 'n s'attacher ce 
citoïeo, aussi juste ifu'il était âclairé, enluicon- : 
férantletitrcde mal ire de» rôles {masltrojtlie 1 
rolU), que la mort lui enleva bicnloi. On a de , 
\»\:ÀDe/rnceofTrade;\tilb,in-k'; —ADts- , 
courte coneeiuittg (lu righU and privilège» \ 
0/ l/ie-fubjecl in a nnfcrence desired by ttu 1 
!»Tdtiin»,\1A2,\a-i-;-^ThecfmpleteAt»- ! 
huiaiforiOucorrcsiKHidancconlre Wolsingbam, 
BorUigh et d'autres au sujet du projet de mariage 
d'Elisabeth avec le duc d'Anjou, en i&^o.elavec 
le doc d'Alenoon, m l^iSI; 16â:i, in-fi^. ;.— 
Speeehes (discourt 1 (.xa divers sujets, dans le» 1 
CoUeeiiom de Hushworth et dans VEpttemerii 
patUatatnlaria. 

DiGCU (IhiDLEt), troïKiérae lilsdn précè- 
dent, né en 1011, mort le f" oclubre 1043. Il 
étudia t Oxford, et se fil remarquer comme 
poMset cofflnie poUldste. SoD principal ouvrage 
* poor titre : The Unlaw.fuljiess 0/ tubjeet 
t^nçuparvts againsl t/irir «nirrerjn, etc. ; 
Loadr», 1M3, in-i". 



— DlliYA 

wiiiUF.ii (/.'""""(jti!. oncle du p 
plfrËri'. du [ircmier Dudiej, n« en 1^88, 
lOJn. Il étudia à Londres, et visita les 
silés élrungËres. A son retour, il fut 
maître i» arts. Outre des vers surSital 
placés en télé des œuvres de ce graoé 
' on a de lui ; Gerardo, the ut^orlunc 
I niard, traduit de Cespfedes ; 1622, in 
Ptaudian'i Râpe o/ Proserpine;poeia 

^'oodfMh- ttrtm- — ChaTmEri, i^en. Btog. 
I ■ DiGKB (Sainte), martjri&ée prés 
I bouig, en 304. Elle était servantede sain 
; courtisane à Augsbourg, mise à mort 

chrétienne, sous le rè^e de Dioclétien. 

après avoir imité sa maîtresse dans ites 

l'avait suivie dans sa conversion, et avait 
[ lupléme de l'évèque saint Narcisse. 1 

Si)inle Afrc i-iit été suppliciée, Digne t 

de ses com[>agnp.s, Kuuomie al Eutropii 
I vëreiil secrètement le corps de la saint 
, prîtes pendant qu'elles remplissaient et 
; devoir, elle* furent arrêtées et sommées 

cririeraui idoles; sur leur refus, on lest 
' ilans le tombeau de sainte Afre, et oi 

brûla. L'Église Iwinore ce» martyres le 

* iiIslIB (Sainte), maitjrisée A Cordi 
1^3. Elle était rclii^euse dans la cumn; 
lie Taliane, située à deux lieues de Cordi 
iiMTtjrrologe la qualifie de vierge, Itien 
rot compagne de saint Anaslase |>reire 
Anasiase et saint Félix, autre religieux, 
réfuté puUiquemeiit les erreurs du Coran, 
:iiitAinurtpar les Sarrasins. Digne, ajraot 
i^t'ltc exécution, alla se présenter au ju 
les avait condamnés, soutint leurs doctrii 
réussit ainsi à se faire décapiter. L'Église ] 
uinle Uif^ le li juin. 

'[« -hmUitl.l'Un ilaJadnù.ll.-IUcliM et 
limiotbétia vuTtr. 

DICKB (franrois-/ocgaM de), hi: 
français, vivaitdans la première moitié d 
huitième siide. Ou a de lui : Hiiloriogr 
générale des provinces eceUsiaUiqvi 
l'Église tatine; Avignon, l'in, iu-fol. 

r^iinig, nu. httt. ie Ht Frma. 

uiciiK. lo^M Le UiGxe. 

' niHYA, reine de plusieurs fritnis ber 
vivait dans le septième «iède, à l'époque < 
vasion des musulmans dans l'Afrique nepli 
nale. Les Arabes la surnommèrent El Ka 
c'esl-à^Jireto Sorcière OH La Iievincrfsufi. 
qu'elle passait pour connaître l'avenir. Dit) 
parlenait à la tribu des Djeraoua, qui pro 
le judtiïsmectavait le privité-;i' de fournir <li 
et d es cbefsi tous les Iterlieis delà race d 'FJ-. 
Kjlc commandait, en outre, à toutes les trîl 
mont Auras ou Aurès,et exerçait imelulliienr 
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vframe Mr les iirovinc€« envin>niiantes. L'an de 
llK^îpre 70{fi89-«90 de l.-C), llassan-Ihn-en- 
>«rinan-el-Ghassani marcba contre elle à la tête 
•ruiip année nombreuse, et prit position sur le 
lw>n1 de II rivière Mtskiana, à nne jonmée de 
ii;arci)e de Bajdiala. Diliya vint lui livrer lia- 
lâilK altKpia les Arabe» avec adiarnement, les 
inM fi fuite, après en avoir fait un grand car- 
nagp, l» poarsnivit avec une vigueur extrême, 
K If5 Tvjeta dans la province de Tripoli. Cette 
vidotrf éclatante arrêta pendant quelqueflrann<^ 
il* flnt mosnlman, prêt à s*étendre sur tout le 
Xajîhreb. L*an 74del*hégire ( G93-C<J4 de J.-C. ), 
RiiSBÊ reçut dn kitalife Abd-el-Melek l'ordre de 
fppmidn! l'ofTensive. Un nouveau corps (t'armée 
hri avait été envoyé, et il m*, mit en campagne. 
Diiiya k cette nouvelle lit ravagiT, si Ton en 
i-roit Ifs historiens arabes, tout le pays depuis 
TriiDK josqu^à Tanger, afin de priver l'ennemi 
df toutes les ressouroes- qn'il aurait trouvées 
dam ces contrées, alors fertilisées par l'a- 
imHiire. Mais les Berbens, irrités de lui voir 
nnploycr nn moyen de défense qui anéantissait 
ieor fortooe, passèrent en grande partie sons les 
■Irapeaai dn général aratie. Dihya en outre Ait 
trdiieptr un prisonnier aralte qu'elle avait pris 
ft affection, et qu'elle avait nommé son fils adop- 
tif. Une correspondance habilement état>lie fai- 
sait connaître à Hassan tous ses plans et tous 
sn projets. Elle se prépara néanmoins à une 
n^ststanee opiniâtre; mais le sort de la guerre 
>iri fut moins favorable que dans la campagne 
précédente : elle fut Taincue, et périt elle-même 
w le champ de bataille, au moment où elle 
cherchait son salut dans la fuite. L'endroit où 
HIe reçut le coup mortel, dans le mont Aurès, 
r^ le nom de Bir-el-Kahena, ( Ae Pnifs de la 
Knhena), Hassan offrit alors uneanmistic gêné- 
nie an Derliers de l'Aorès, qui se soumirent 
H s'engagèrent h embrasser l'islamisme et à 
fournir aux ArBt)es un contingent do dou/e mille 
Imfnmes. Dihya était veuve et avait plusieurs 
fils. L'aîné, qui par son conseil était allé faire sa 
'^Bnssion avant la bataille, reçut de Hassan le 
commandement en clief des I)jeriK)ua. 

Alcxamlre lioNNKAt. 

I^B-Khaldoiin. Histoire det Berltert. - l£a-Nowa1r1. 

*lHlTnéPH^3 (Auxpsçr.;), général atliénieii, 
"■tort probablement en 413 avant J.-C. 11 com- 
>iUD(lait les mercenaires thraces qui arrivèrent 
a Athènes trop tard |MJur prendre part à rex|)é- 
'fitionde Sicile et furent renvoyés dans leur pays. 
IHitrephès en reconduisant ses mercenaires fit 
'''^'lescentesen Béotie, àTana|r«>> à Myralessus, 
^Tnpara par surprime de cette dernière place, 
<ia'il ravagea affreusement. Les Béotiens |)oursui- 
^^t les barbares jusqu'à leurs vaisseaux, et en 
luênui un grand nombre. Diit replies fut pro- 
tttlHrtnent an nombre dt»s morts. D'après Pau- 
^■•wat, i>n v(»yait à Athènes um» statue ri*pré- 
>nit«int re général |>ert'e de cou|>s. On a décoo- 
^^1 a Alhène» une inscription qui purlp le nom 



de l)iitré|)liès , et qui selon toute prohabilité était 
inscrite sur la base de (vtle statue ( Voy. Cid^ju- 
LAS ). C'est probablement le même Diitrépliès que 
celui dont se moque Aristophane dans sa plèca 
d«îs Oixraiijr. 

ThiicvUldi*, vit. M. — Aristnphnnr, ./r«, -iW, U\o. 
IIILAWKR-IMCIIA uU DILAVBX-PACII.% , 

grand-\ i/ir du sultan Osman ou Othman II, mourut 
le 2U mai 1G2?.. Il était Croate de naissance, et dut 
à la protection puissante du kislnr-aga Moustapha 
le gouvernement de la province de Diartick. La 
<lisgrÂcc qui frappa Moustaplia en IC20 l'atteignit 
lui-même, et il fut remplacé |>ar l'écuyerdu sultan. 
Dilawer se distingua bientôt dans la guerre qui 
eut lieu entre la Sublime-Porte et la Pcrsr, 
Sachant que le trésor du sultan était épuisé, il 
lui offrit généreusement tout l'argent quil pos- 
sédait. Osman accepta, irt le notntna son grand- 
%izlr en octobre 1621. Dilawer Pacha fit preuve 
dans ces hantes fonctions d*une habileté peu com- 
mune et d'une droiture qui contrastait avec lacon- 
duite de beaucoup de ses préilécesseurs. Haccorda 
à sir Tliomas Roe, amliassadeur d'Angleterre, le 
renouvellement des ancieimes capitulations de lu 
Grande-Bretagne avec la Porte, malgré les in- 
trigues des Vénitiens, et les sûretés que cet 
agent diplomatique lui demanda contre les pi- 
rates des États barlKiresques. Sir Tliomas Roe 
fut moins heureux lorsqu'il négocia pour obtenir 
la mise en liberté des Polonais fUts prisonniers 
dans la dernière guerre, et lorsqu'il entreprit de 
faire admettre les réclamations de plusieurs 
sujets anglais qui se prétendaient créanciers du 
gouvernement turc. L'ambassadeur anglais n*en 
rendit pas moins justice à Dilawei^Pacha, qu'il 
qualifie d*hommc sérieux, plein de mesure et de 
sagesse. Quand le sultan manifesta Tintentioti 
de faire le |>èlerinage de La Mecque, malgré les 
ferments de révolte qui s'agitaient sourdement 
à CoUbtantinopIe, le grand-vizir fit tous s(*s 
efforts pour le détounier de ce malencA>ntreux 
projet. Il «Vliona devant les insinuations inté- 
ressées du khodja et du kislar-aga. La veille du 
jour où le sultan devait quitter sa capitale , les 
janissaires et les spahis se soulevèrent, parc4t 
quilà craignaient, avec raison, que le voyage 
d'Osman n'amenât l'anéantissement de leur 
corps. Quelques-uns d'entre eux attaquèrent le 
l>nlais du vizir, et furent repoussés. ïje snltin 
n'en |>tTsista pas moins dans sa rd^lution, et il 
monta le lendemain sur le vaisseau qui de\'ait k' 
conduire vn Asie. Il était encore dans le \}ot\, 
l(>rM}ue les révoltés lui firent demander lu If-tc 
dn grand-^ i/ir et de quatre ou cinq autres |iei - 
sonnages. 11 refusa d'abord de donner l'onii-e 
fatal. Les janissaires marchèrent sur le sérail, 
en tirèrent Moustaplia, qui s'y trouvait empri- 
sonné, et le |)roclamèrent sultan. Osman À cette 
non veik* fil saisir Dilîiwer- Pacha, réfugié h Scutari, 
et le livra à la soMateSfpie furieuse, qui le mit m 
pièces. Alexandri' Jîonnru. 

Mr nM»ma< r,«ii«, XrnnrititioHS. ■ Iif n.iniiui'r H%\toiTt 



i ! Jwn-Micticl) , philologue et tluio- 
lii|;ien ■llemanil, néioï leCM, àTliemv.dans le 
«omU di Hcnucberg, inort A Nurembtrg, en 
1669. Son pire a**U tléAÈ^ntWiAa SAfortuiui 
ptr UD jugemeat de l'é«eque cic \VurtzUiur|! 
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— (les Thiiu et OAMrvofMNi, dan* Iw f>A« 
ntAii'M de U SocMIé de* Curitui di b Halm 
dont il élait membre. 



ILLB.1 uuDiLLBif IV8 {Jtan-Jacqaa],téA 
naluroliite alkrouid, fils du pn!t:ikl«il , né : 
:innstMlt,eniaB7,inortaOiford,leZamll7 



«■e»tceqiiipng.iRealeCla,quiaïaitfai[de({rands ] \,„ ^f. bî/arrerie qui n'«it peut'eire pa« 

. i.i_ ... . p^gmpig PU Allemagne, cliaque déneratioo de L 

riiriille ft laquelle i[ appartenait âtguccessjvcineii 
la conqiiËle ilr, quelques lelli'es cgui allongËrenl 1 
nnm primilir. L'aïeul t'appelait niode>teinent[>il1 
le père Mien , le fiU UUIeniua , comme s'il ni 
touIb coiulata' par cette désinence laliua k 
tenilance scienlilique vers laqiiullo il »c sealai 
invinciblement «nlralné. GieSi!'<en, ville univeni 
laire, CDcure aujourd'liiii célèbre, poâséUil, i 
l'époque ob Dilleniiî y [aisait i^ étude*, Int 
ItommesdunoiQ deDilkn <)cii\ pruTesseura e 
tnédecîoe, <t un polloler, EOrle.de médecin pu 
Uk, doDt nous avons l'équivalent en Frauo 
dans DM médedns («uloonaïu. On ne aail rid 
de la jriiaesse Je <x Inlaniite et bien peu d 
chose di^ sa vie. Iirutrefude bonne heure mm 
bre de la Société des Curieux de la Nature, e 
donna au rtcudi que publiait alors cette coa 
pagnie sou« le litre de Miscet/anfa curioio, un 
suite de mémoires, dont les principaux sont 
une Bissertalion iurics plantes d'Amiriqti. 
naturniisées en Europe; — uncautre Diitti' 
talioa iur le caJivé au cnjé , avec l'inUlcalioi 
des semences qui pourraient le remplacer, l'au 
teur metlant èU première ligne le rii lorrtlit 
11U Rapport sur une s^rie d'ex|>criciiccs bile 
poor obtenir l'opium izuligine du pavot siimni 
fère, tentatives déjà ancienne;, mètnc à l'éiMqii 
où il ccrivail, les premières avant eu lieu dès I 
commencement du seiiième siida ; — un Jfc 
moire d'un /aible Jnti;rM sur la eang-vue; - 
enfin, des Obierfationï £Ur le modede défclop 
pemeni des fot^Ëres et des mousses, sorte 'V 
prélude aux travaux qui le reodlreiit si eéltlm 
* '''—.ceplioa de tx dernier mémdre, qui tarlift 
ctrine du In iWcouTcrte des se.\K^ dans le 
plantes, il n'en est aucun qui sait reclleincn 
impocUntet eapaUedelaireassignei'âkuraa 
teur un rangélet^ parmi les naturalistes. 

DiUeoius ne sefit déruiilivementconnatlreai 
monde Mvanl qu'en 1721, pai \a piililicaUon (ii 
sonCataJ(ViiaouF/oredefii«SMn.Cetouvra)tr 
trèu-apprécic dans jîoii teinps, et 1res digne di 
l'être, ne rcnfermi! la description que d'un r.um 
bre de planlM assez, restreint , lo loniltiire m 
ploré n'emlii-as^t qu'un rjyon de liuil j ill' 
hilomèlresi maiVtcs obscrvatioBS qui s'y (rou 
vent jointes dénotent une grande ugadit ilam 
leur auteur; plusieurs genre; nouveaux ) oo 
été créés, principalement dans la lamille ik: 
inoussei. Les );ravures qui accompajuneot li 
texte ne donnent quelcsRearesnun li{;ur^«dan 
le»fn.i(i(u/ion«/l«ifler6nii«deTcuniefoil,i|i 
manière à Taire de cHte Dore le complcmen 



clil.HptiB il yeïerta les fonction Mie correcteur 
dimprimerie. En 1C3T H alla k Nuremberg et à 
JLltdorf, pour T éludicrles langues orienlaieset la 
pliitosopliic d'Aristote. A force de travail et de 
Tec4mmsndalioas, il parvint, en 1631, à se bire 
nommer professeur d'éloquence iléna; en 1634 
nb lui coalla ta outre la cliairc d'histoire et de 
jio<l*ie.Nomm^eiilll4t.proressïurdcth(^<jloRie, 
41 pasM, eu IGtl, en celte même qualité ii Hii- 
nmberf!. Fji IMOil obtint ladirectiun du diocèse 
lie Sailli Eebakd, cl fut depuis altacliéà la biblio- 
lhè4]uo de la ville. L'cnipeieur Léopold étant 
venui'en I65S, \iailcr la tnbliotbique, Oilherr 
filàce prioceun discours en vers latine, et montra 
(anld'érwlition sur lusrtuhesscsiill^rAirescon- 
Me* i ses soins , ijue d e retour it Vienne, l'em- 
fiereur lUi envo^aune marque de sa mnniltcence. 
JMUicrraconiiHiséunKrand nombre d'uuvrages , 
MHt en laliu, .wit en allemand ; ils traitent de la 
Ihéuloytueldc la phil<do(pe sacrée; lespriudpanx 
•ont 1 Gnumologia eihiea; Nuremberg, 1660, 
in-12; — ^iriM»i/,inytM!Sa»ic(.r;16Q0,in-8*; 
—■ ElKlorum Librtlres 1664 in-1? Dia- 
lagipàitolosici; Ofil, in-13. Dilljcrr a aussi 
i<crit «0 latin L'histiiire de la Cuufe.saian d'Augs- 
Imirs, et de« notes sur le Cantique des Cantiques. 
W. 5. 

AMni. Stfppl. 1 itOia. JOfm. IM.-Urtt. 

BlU Al-Boiri Al-Doueli Voyc2. Doueli. 

'*I>ILICH Guillaunu ingénieur allemand 
Wk Cassel, ve» lâea.mortver* ICtO. Ses livres 
MrlesforliricatianseirarlalcIaiiucrre.aiOour- | la 
■iliuioubliés.eureiildeîa vogue au dix-septième ' 
tiède en void les titres : Krlegsbucfi ; Casael. 
1607, JoiS,in-4"i—J'fri6oIoji» (c'est un Iroilè 
de fortilleations, enallemand); Francfort, 164D, 
W-M., traduit Cfl latin; ibld., Ui Kriegs- 

sehuU irïaUe do la Guerre) ; Fraïufort, «Ts 
el1M0,in-ru|. G. B. 

. JSdnr. 4llf. CiL-UtU. 

* SI!.!.» (PhiHppt-Éverard), raédedn 
allemand, né i> Damutadt, le 3 aortt 1644, mort 
le 18 août 1710. Après avoir étudié à Giessen, 
H deviirt mWcrin do cwiftaAtSassui-IdjIeiii, 
«serfs ensuite sa piafession « D^rm^tadt, il'oii 
il alla remplir, en I6B5, les fonclion!* de médecin 
dn Loewenblcin-WerUieim. En ICSB il fut ap- 
pelé k professer la médecine à Giessea. On • d« 
M : Dtip. de htrba et pnlu Ttitti Giessen, 
t6M, in*"; — DePttliUi ibid., 1690, io-4"; 
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obligé d« l'ooTrage du célèbre botaniste français. 
Si Doai oroyons devoir louer sans réserve Texé- 
fotion da premier ouvrage considérable publié 
par Dillenios, nous blâmerons hautement le ton 
de lopériorité et de suffisance avec lequel il juge 
kl botanistes ses prédécesseurs, qu*il sacrifie 
m termes durs et tranchants. RiyinuSy déjà 
avanoé en âge, en fut Tivemcnt blessé, et retrouva 
<kis la réponse qu'il fit à cette critique acerbe 
qoelqoe chose du fen de ses premières années, 
tat-être DiUenius avait-il raison pour le fond ; 
maig fl devait tâcher de Tavoir dans la forme , 
et le botaniste eut le grand tort de la dédaigner 
mte M vie. Comme il avait montré des préfé- 
Tfsees pour Ray, dont il louait la méthode aux 
4épeas de celles de Toumefort et de Rivinus, il 
H surtout apprécié en Angleterre. 

0D «avant de cette nation, naturaliste et voya- 
ffm d'une très-grande distinction , Guillaume 
Aenrd, avait été surtout frappé de la manière 
npérieore avec laquelle Dillcnius traitait dans son 
esvnge les classes de la cryptogamie , partie de la 
botaaiqne eneore dans l'enfance en Angleterre. 
Après avoir échangé quelques lettres avec le jeune 
etiavaot AlleinaDd,il résolutde l'attirera Oxford, 
(t|N»r mieux y réussir se rendit à Giessen. A son 
ifbord'un Toyage d'exploration en Suisse, il fit 
Motfres à Dillenius, qui les accepta et le suivit, 
^Httant sa terre natale, qu'il ne devait plus v- 
veèr. Il débarqua à Londres au mois d'août 1 72 1 , 
(I l'établit à Oxford, où il trouva deux protec- 
tem an Heu d'dn. Jacob Sherard, riche et sa- 
TUt pharmacien, frère de Guillaume, l'accueillit 
trec Qoe grande faveur, et mit à sa disposi- 
lioo, pour s'exercer à la connaissance des pian- 
la exotiques, le riche jardin d'Ëltham, auquel 
il donna une grande célébrité en publiant un 
ipleDdide ouTrage dont nous donnons le titre 
pim bti. Trois ans environ après l'arrivée 
àt DHIenins parut une nouvelle édition du 
SfMpsis mtthodica Stirpium Britannica- 
rim de J. Ray. 11 en fut l'éditeur, et l'enrichit 
<iHni nombre considérable de plantes nouvelles, 
nprodaites par la gravure ayec beaucoup d'exac- 
ttede et de talent ; vingt-quatre nouvelles plan- 
<àei y (hrent ijoutées, et ce tut Dillenius qui, 
nmoie il en usait d'ordinaire, les grava de sa 
■Bain. Quoique chaque jour ajoutât à la réputa- 
tion de ce botaniste, sa situation était assez pré- 
dire, car il n'était soutenu à l'université d'Ox- 
^ que par les libéralités des frères Sherard ; 
*wii longea-t-il plusieurs fois à quitter cette 
^enoe , mais un événement naturel lixa ses 
^otiiiées d'une manière avantageuse. Guil- 
i^ine Sherard mourut en 1728, et légua une 
'onaie de trois mille livres sterling pour fonder 
^ chaire de botani(iue à l'université, avec la 
(^ expresse que Dillenius en serait le titu- 
^. Ainsi s'explique la qualification de pro- 
^^^^ Sherardianus^ qu'il se donne sur le titre 
^OQvrag^ ((u'il publia depuis. En témoi}:;nngc 
<^<it gratitude, il m imprimer en 1732 Vffordis 



EUhamensis , seu plftntaram rariorum quas 
in horto stto Elthami in Caniio coluit vir or- 
natissimus et pracstantissimtis Jacobus She- 
rard, etc. ; Londres, in-fol. Linné , très-enthou- 
siaste des travaux publiés par ses contemporains, 
disait de cet ouvrage : Est opus hotanicum quo 
absolutius mundus non vidit. Ce ne sont pour- 
tant que des descriptions de plantes , rangées par 
ordre alphabétique ; mais outre que ces descrip- 
tions sont très-bien faites, elles sont accompagnées 
de 324 planches gravées à l'eau forte, et l'on s'é- 
tonne à bon droit d'un résultat aussi grandiose , 
car les figures qu'elles reproduisent étaient pour 
la plupart d'une exécution difficile, en raison des 
détails qui les accompagnent. 

Ce fut trois ans après cette publication qu'il 
reçut le grade de docteur en médecine, et six ans 
plus tard parut VHistoria Muscorum, qui plaçii 
son auteur au premier rang des botanistes du siècle 
passé. Cet ouvrage fut publié sous ce titre : 
Historia Muscorum, in qua circiter sex- 
centœ species veteres et novx, ad sua gê- 
nera relatXy describuntur, et iconibus genui- 
nis illustrantur ; cum appendice et indice 
synonymorum. Opéra Jo. Jac, Dillenii M. D., 
in universitale Oxoniensi botanices prqfes- 
soris Sherardiani; in-4®, p. 552, pi. 85. A vrai 
dire , ce beau livre est l'œuvre de la vie scienti- 
fique tout entière de Dillenius, qui fut plus de 
vingt années à correspondre et à voyager dans 
les divers comtés d'Angleterre, afin de pouvoir 
en réunir les matériaux. Il ne faut pas prendre 
ici le nom de muscus dans le sens rigoureux et 
restreint que lui donnent les modernes. Dillenius 
décrit non-seulement des mousses, mais des 
plantes qui en ont plus ou moins l'apparence, 
telles que des eonferves, des lichens, et des 
champignons filamenteux, des rhizospermes, des 
lycopodes et surtout des hépatiques. Toumefort 
avait bien mieux circonscrit cette famille. Toute- 
fois, on trouve dans Dillenius, avec d'excellentes 
descriptions accompagnées d'observations ingé- 
nieuses, l'établissement de genres nombreux, 
encore aujourd'hui conservés par les botanistes ; 
les figures sont remarquables, paria parfaite res- 
semblance des objets représentés. C'est là un de 
ces ouvrages fondamentaux qui fixent l'état de 
la science et la font progresser. Vaillant, que 
Dillenius affectait de n'estimer que très- médio- 
crement, avait pourtant le premier donné d'ex- 
cellentes figures de mousses dans le Botanicon 
Parisiense, publié quatorze ans plus tôt; mais 
les planches de l'ouvrage de Vaillant sont dues 
à Aubriet, et Dillenius a fait toutes les siennes. 
On est vraiment stupéfait en constatant que ce 
botaniste a exécuté 424 planches, dont 324 in- 
fol. et 85 in-4*', très-finies et très -chargées. C'est 
à ce talent merveilleux qu'est due la publication 
des principaux ouvrages de Dillenius, car nul 
libraire n'eût osé en faire les frais. Encore au- 
jourd'hui beaucoup d'auteurs qui écrivent sur 
hîs sciences naturelles sont rédvivU k ^ 1%\\^ 
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los éditeurs, les dessinateurs ou les graveurs des 
[>iunch(*s qui accompagnent leurs ouvra^^es, tant 
l'st petit le nombre des savants auxquels ils s*a- 
dressent ; mais aucuu de ces hommes laborieux et 
«iévoucs n'a fait en gravure rien qui puisse ap- 
procher du travail gigantesque que durant vingt- 
deux ans de sa vie exécuta Dillenius. Ce ho- 
taniste se plaisait surtout dans ce travail. 
Celte existence paisible ne parait avoir été tra- 
versée par dticuu incident <ligne d'ôtre noté. 11 
aimait la l'etraitc, qu'il ne quittait que pour visi- 
ter KlUiam ou le comté de Kent, afm d'y herbo- 
riser. Ses qualités sociales se ressentirent de cet 
isolement volontaire. Nous avons dit qu'il était 
«mthousiastc de Ray, et qu'il avait blessé profon- 
élément la juste susceptibilité de Rivinus, en le 
sacrifiant à l'auteur objet de ses préférences. Il 
n'estimait guère que son propre savoir. Linné, 
d'Une nature si bienveillante et si bonne, n'eut pas 
lui-même h se louer des procédés de DiUenius. 
Il fut accueilli très-froidement à Oxford, et les 
hêtres que les deux savants échangèrent mon- 
trent la politesse et la condescendance du côté du 
naturaliste suédois. Dillenius se croyait le prince 
des botanistes de son temps, et il éprouvait quel- 
que ombrage en voyant s'élever ce hardi réfor- 
mateur qui sut si bien décrire-et classer ce qu'il 
découvrait : plus modeste,il était aussi plus habile, 
liinné a dédié à Dillenius un genre de belles et 
magnifiques plantes arborescentes originaires de 
rinde tropicale, et ce genre est devenu chez les 
modernes le type de la famille des Dilléniacées, 

A. FÉK. 
Ktquiuei historiques et biographiques sur la botani- 
que en Angleterre^ par Pulteoey (trad. française );i*ari8, 
isoB, s TOI in-8». — yiû de Unni; Parla, 18M, i vol. 

DILLF..NS ( yean ), jurisconsulte belge, né à 
Maestricht, vers ISHO, mort vers 1640. Bourg- 
mestre de sa ville natale, il joignait à la science 
du (hoit la connaissance des belles-lettres, et il 
écrivait bien en prose et en vers. On a de lui : 
Panegyrictts serenissimw Isabellx Clarx Eu- 
ijcnix, cum notis et exegesi rerum memora- 
hilium ab Alberto Pio Àustriaco gestantm. 
C'est un poème en vers élégiaqucs : les notes 
(|ui l'accompagnent sont curieuses et instruc- 
tives ; — DissertatUmes historica; ab origine 
Francorum etstemmate H absbur go- Austriaco 
ab Us deducto ; Louvain, 1623, m-4**. M. G. 

Foppcna, BUfl. lielgica. 

* DiLLENS (Henri), peintre belge, né à 
(iand, en 1812. Il est élève de Maës Canini, et 
a peint de nombreux tableaux d'histoire et de 
(;enre, dont les principaux sont: Les Cérémonies 
du Baptême chez les Russes; Gand, 1828; — 
Une Verdurière; — Un Hiver; Gand, 1829; 
— Intérieur d'un Cabaret ; Bruxelles , 1 830 ; — 
Scène de Voltigeurs ; Gand, 1833 ; — Kermesse 
aux environs de Gand; Bruxelles, 1833; — 
Repos de Chasseurs; Gand, 1833; — Jxi Mé- 
saventure; Gand, 1834; — Laure cl Pétrar- 
que; iWd. ; bninc triomphale dv Philippe- 



Auguste dans la ville de Paris , après la ba» 
taille de Bouvines; Gand, I83:i ; — Scène dt 
Carnaval à Gand ; Bruxelles, 1836 ; — Ckarles' 
Quint et le Porcher; — Charles-Quinl à Am^ 
vers; — fM Lecture; etc. 

Dictionnaire des artistes de ta Dglgiquê. — Blùgrm' 
phie générale des lielges. 

*DiLLO!f (Jacques de), général français, 
d'origine irlandaise, mort en 1CC4. H entra ait 
service de France le 26 mars 1653. Il leva un 
régiment irlandais de son nom, et le commanda 
jusqu'à la paix des Pyrénées, à l'armée de Flan- 
dre , où il servit avec distinction, surtout à la 
bataille des Dunes. Ce régiment fut liceacié aprii 
la mort de Jacques Dillon. 

Chronologie miiitaire^ VI . 991. — De Cottrcdlca, Dic- 
tiontiaire des Généraux frcuiçuis» 

DILLON (ilr^Aur, comte de), général fran- 
çais, de la famille du précédent, né en Irlande, 
dans le comté de Roscommon, en 1670, mort à 
Saint-Germain-en-Laye, le 6 février 1733. 11 
était fils de lord Théobald Dillon , vicomte de 
Castello-Gallen et pair d'Iriande. En mai 1600, 
Arthur Dillon passa en France comme cdooel 
d'un régiment que son père avait levé dans ses 
vastes domaines et que Louis XIV prit à son 
service. En 1693 Dillon servit en Roussillon, sow 
leduc de Noailles, et assista aux sièges <r Cnéeli ^ 
Roses , de Palamos , do Girone, d'Ostalric et «le 
Castel-FoUit, à la bataille du Ter, aux combats 
de Prats-de-Molion et de Castel-Follit, en 109lp 
au combat d*Ostalric. En 1695 , sous le duc de 
Vendôme , Dillon se trouva à l'afTaire de PaU- 
mos; en 1696, à la défaite du prince de Darni* 
stadt près d'Ostalric; en 1697, au siège de Barce- 
lone. Il servit en 1701 à l'armée d'Allemagne, 
sous le maréchal de Villeroy ; en 1702, à l'année 
d'Italie; il combattit à San-Vittoria et à Lux- 
zara. Il fut nommé brigadier le 1*^*^ octobre sui- 
vant, et se trouva en cette qualité pendant le court 
de 1703 à la défaite du général Stahreroberg, 
aux combats de Castcl-Novo-de-Bormia, de San- 
Sebastiano, aux expéditions dn duc de Vendôme 
dans le Trentin, à la prise d'Asti, de Villeneuve» 
d'Ast, de Verceil et d'Yvrée. Créé maréchal de 
camp le 26 octobre r704, il eut part en 1705, sous 
les ordres du grand-prieur, aux sièges de Verne, 
de La Mirandole, défendit glorieusement lacas- 
sine de Moscolino, et contribua à la victoire de 
Castiglione, remportée le 9 septembre 1706. 
Promu au grade de lieutenant général le 24 du 
même mois , il fut.employé sur les frontières du 
Piémont , sous les ordres des marécliaux de 
Tessé en 1707,' de Villars en 1708, de Berwick 
en 1709. 11 défit la même année, aux environs de 
Briançon, le général Rhebinder, lui fit perdre le 
tiers de son armée, et le poursnivit jusqu'au 
mont Genèvre. Dillon commanda le camp de 
Briançon durant les années 1710, 1711 et 1712. 
l*>ivoyé à l'armée du Rliin comme général en chef 
(171 3),il prit Kaisorslaulcm,\Volf8tein, et coopéra 
aux sii'gosde Fribourg rt de Landuu. En 1714, 
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umaenl le luanidiai iJc Berwickà eo- 
kme. £a aTiil 1730 il ae démit de 
i m fiiveur de 8od fils aJné, et m re- 
ri€0 actif. Le comte DiUoo était re> 
par la beauté de sa taille et de ses 
oCScier et soldat valeureux , il joi- 
laUtés du cceur à celles de Tesprit. 
ait épousé Christiana Sbeldon, fiUe 
e la nsiue d'Ai^leterre ; il en eut cinq 
a fiUes. Parmi ces enfants quelques- 
t une mention particulière : Jacques^ 
tenrice de France , tué à Fontenoy ; 
iy qui remplaça son frère et fut tué 
— Arthur f qui fut successivement 
reax , archevêque de Toulouse, puis 
i, président des états du Languedoc, 
rde Tordre du Saint-Esprit, membre 
4e des notables et président de Tas- 
dergjé. 

•tmoiogie militaire, IV, «n. -. De Cour- 
nuairé hittoriqtu des Généraux français, 

•LBB ( Charles, vicomte de), homme 
^|ais, né en Irlande, le 6 novembre 

à Bruxelles, en 1814. A était Talné 
ils d'Arthur comte de Dillon , Tenu 
ivec Jacques U. Pour entrer au par- 
BÛ, il abjura le catholicisme, qui était 
le sea ancêtres , et se fit même l'apo- 
meaures adoptées contre les catlioli- 
Dtint avec une égale ardeur le projet 

la Grande-Bretagne et de l'Irlande. 
* épousé, en 1776 , Henriette , fille de 
rve, il se maria, après le décès de sa 
emme, avec une actrice française, 
aa plusieurs enfants. 

étrangère. 

( Théoffald, comte de), général frao- 
[Hitné de Charles DiUon-Lée et petit- 
édent, né à Dublin, vers 1743, mas- 
e, le 29 avril 1792. D'abord colonel 
! au service de France, puis brigadier 

en 1780, et maréchal de camp trois 
rd , il fut envoyé en Flandre en 1792, 
i où la France déclara la guerre à 
Comme il comuiandait la place de 
rdre du général Dnmouriez l'en fit 
10 d'avril, pour marcher sur Tournai 
cadrons, six bataillons, et six pièces 
Ses instructions lui prescrivaient de 

troupe, afin d'exciter un mouve* 
elgique, et loi recommandaient ex- 

de u'entamer aucune action. 11 
internent et avec précaution, ayant 
larmi les Koidats quelques symptômes 
oation. A Uessieux , vers le milieu du 
sé|)areles deux villes, il aperçoit l'en- 
rieur en nombre , qui s'ébranle pour 
encontre. C'était la première fois do- 
es annécii que les Français et les Au- 
: trouvaient en présence. Il y eut des 
une sorte d'hésitation. Les Impériaux 

les troupes françaises quelques coups 



de canon, qui ne blessèrent personne. Dillon , 
fidèle aux ordres du général en chef, conunaiide 
la retraite, en la faisant protéger par ses esca- 
drons. L'infanterie se retirait avec assez d'or- 
dre; mais les cavaliers, notamment cenx du ré- 
giment de la reine, attribuant à la trahiaon un 
acte inspiré par la prudence, tournent bride et 
se jetteot sur les fantassms, qa'ils débordent 
ou renversent aux cris de sauve gui peut t on 
nous trahit l Pendant que les Autrichiens, loin 
de le poursuivre , regagnent Tournai , le corps 
d'année français abandonne les deux tiers de 
son artillerie avec quatre caissons, et fuit pêle- 
mêle jusqn'à Lille , malgré tous les efforts de 
Dillon, dont la voix est méconnue. Une fbite 
aussi honteoae excita le courroux de ceux-là 
même auxquels on devait en attribuer la canse. 
Pour prévenir rafTront qui devait en rejaillir, des 
soldats surexcités osèrent porter la main sur leur 
général et aes principaux officiers : l'aide de 
camp Dupont ( depuis lieutenant général ) tombe 
atteint d'nne balle au fh>nt ; le f^re de ce der- 
nier, Dnpont-Chaumont , reçoit plusieurs balles 
dans ses liabits; le. colonel du génie Berthois, 
plein de mérite et d'honneur, est pendu aux cré- 
neaux de la ville avec un autre officier. Dillon, 
blessé à la tête d'un coup de pistolet tiré à bout 
portant , monte en Toiture. De nouveaux furieux 
l'en arraGheot,et le massacrent à coupa de sabra 
et de baïonnette ainsi qu'un de ses enlants nou- 
veau-né. Afin d'assouvir leur indicible ra^ , ils 
traînèrent son cadavre dans les ruisseaux , puis 
le Jetèrent au milieu d'un grand feu allumé par 
leurs mains sur la grande place. 

L'Assemblée législative ne pouvait laisser impu- 
nies de tdles atrocités sans forfaire à Thonneur 
militaire. Elle fut juste dans sa sévérité : la 
peine de mort atteignit les assassins du gé- 
néral. En accordant les honneurs du Panthéon à 
la mémoire de llnfbrtuné Dillon, elle voulut que 
chacun de ses enfknta reçût une pension, et 
accorda la même faveur à une dame, Joséphine 
VierviUe , à laquelle il devait très-prochainement 
s'unir. [Eneycl. des G. du M. ] 

MonUeur, Bapitorî du maréchal d« Mochambeam, tfa 
19 a? rU nn. — I>e CoarceUec , Dictionnaire des Géné- 
raux français. — Dalaure, Histoire de ta dévolution 
française. Il, chap. xxn, IM. 

DiLLOH (Arthur, comte de ), général français, 
frère du précédent, né à Braywick (Irlande), 
le 3 septembre 1750, guillotiné à Paris, le 14 
avril 1794. H fut nommé encore enfant colonel 
au service de France, et prit depuis 1777 une 
part active dans les guerres d'Amérique ; il se dis- 
tingua à la prise de La Grenade, à celles de Saint- 
Kustache, de Tabago et de Saint-Christophe. Après 
l'expédition de Savannah, Arthur Dillon fut 
nommé successivement gouverneur de Saint* 
Christophe, brigadier le r*^ mars 1760, et ma- 
réchal de camp le 1" janvier 1784. Après la 
paix, il lit un voyage à Londiesyct reçut le 
meilleur accueil de la cour d'Ai);;iclcrrc. A sou 
retour eu France DiUon fut nomme au gou- 
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vernement de Tabago , où U resta trou ans. Élu 
député de la Martinique aux états généraux , il 
y défendit les intérêts des colons ; quoiqu'il sem- 
blât n*erabrasser aucun parti , il vota souvent 
contre les révolutionnaires. En 1790 il parla en 
faveur des ministres, accusés à l'occasion de la 
<lemande faite par rAutriche pour un passage de 
troupes sur le territoire français. Le 30 novem- 
bre , il défendit le gouverneur de Saint-Domin- 
gue, Damas; et en février 1791 il accusa Jobal- 
Pagny, commissaire de Tabago , et provoqua sa 
destitution. Ils*éleva contre les gens de couleur, 
et s'opposa à leur admission à la barre. Il fit 
encore, le 2 mai, une vive sortie contre les Amis 
des Ifoirs , ce qui lui attira le lendemain^e la 
part de cette société une dénonciation motivée, 
qui n*eut pourtant pas de suite. En juin 1792 
on lui donna le commandement de Tarmée du 
nord. Après la journée du 10 août, il fit prêter 
de nouveau à ses troupes le serment de fidé- 
lité à la loi et au roi, ce qui lui attira plusieurs 
dénonciations. Il réussit mal à se disculper ; et 
sur la motion de Duhem , rassemblée déclara 
qu*il avait perdu la conflance de la nation. Il 
continua néanmoins à être employé à Tarmée 
dn nord ; mais on le plaça sous les ordres de Du- 
mouriez, qui renvoya en Champagne comman- 
der Tavant-garde en avant de Sainte-Menehould. 
Dillon combattit l'ennemi avec succès, surtout 
dans la forêt de TArgonne ; mais pendant la re- 
traite des Prussiens , il écrivit sans motif appa- 
rent au landgrave de Hesse. Sa lettre, quoique 
«onçue en termes très-patriotiques, le fit accuser 
de correspondre avec Tennemi. Dumouriez cher- 
cha à expliquer cette missive, « qui n'empêcha 
pas , disait-il , son auteur de poursuivre avec la 
dernière vigueur les troupes du prince auquel 
elle était adressée ». Et pour donner à Dillon 
l'occasion de se rétablir complètement dans l'opi- 
nion publique, il lechargeade marcher sur Verdun 
pour atteindre l'arrière-garde prussienne. Dillon 
arriva le 12 octobre devant la ville, au moment où 
les derniers Prussiens y entraient. 11 plaça alors 
du canon sur le mont Saint-Barthélémy, qui do- 
mine la ville,et fit sommer la garnison dese rendre. 
Une capitulation fut signée le 14 ; les ennemis éva- 
cuèrent la place, et les Français firent leur entrée 
le même jour. Dillon écrivit à la Convention pour 
demander l'examen de sa conduite. U fut dé- 
crété d'arrestation au commencement de 1793 ; 
mais Carra fit rapporter le décret le 6 février. 
En juin , Arthur Dillon demanda à passer aux 
Antilles; mais il ne put l'obtenir. En juillet, il 
fut arrêté et enfermé au Luxembourg par ordre 
du comité de salut public, sur la dénoncia- 
tion de Laflotte, qui reproduisit l'accusation de 
correspondance avec les étrangers. Camille Des- 
inoulins se prononça vigoureusement en faveur 
de Dillon ; il le défendit à la Convention et aux 
Jacobins , il accusa les ennemis du général de 
Touloir s'emparer de ses plans,'afin de s'appro- 
prier ses talents militaires. Camille Desmoulins 



se compromit sans sauver Dillon, que Camboo fit 
enfin traduire devant le tribunal révototioiiDaire 
le 5 avril 1794. 11 y fut accusé d'avoir eooqiiré 
pour délivrer Danton, Desmoulins et lenntmis, 
enfermés comme lui au Luxembourg; d^avw 
formé le projet d'égorger le comité de salut pi- 
blicet la Convention, et d'avoir voulu faire pro- 
clamer roi le fils de Louis XVI. Cette abranti 
accusation n'était basée que sur les propos in* 
prudents que Dillon tenait souvent dans sa pri- 
son. Quoi qu'il en soit, le tribunal, 8*iiispiriat dt 
précédents anti-révolutionnaires do génénl et dt 
ses nombreuses contradictions, le oondâmni à 
mort. Dillon monta à l'échafiiud avec un graid 
courage; an moment de recevoir le coup ftlil| 
il fit retentir le cri de Vive le roi t 11 avait ^NNHé 
la comtesse de La Touche, morle en 1816, et coi- 
sine de l'impératrice Joséphine. MUe de DiUon, 
seul fruit de cette union, fut mariée au génénl 
Bertrand, et le suivit à Sainte-Hélène. On a da 
comte Arthur Dillon : Compte-rendu au minis- 
tre de la guerre , suivi de pièces Justi/leati9es 
et contenant des documents militaires dent 
la connaissance est nécessaire pour apprédo" 
la partie la plus intéressante de la mémorabU 
campagne de 1792 ; Paris, 1792, in-8*; — Ex- 
position des principaux événements qtd oui 
eu le plus d'injluencesurla Révolution fnuh 
çaise; ibid. A. db L. 

Moniteur . — De Courcelles. Dietionuain éêt Gtfar- 
raux français.— Galerie Aistorique d«i Contewtporti». 

— LamarUae, Hittoire des Girondins, VI||, Ut. Ull,1&. 

DiLLon (Abbé Roger- Henri de ) , piibBciil6 
français , frère des précédents , né à Bordeanx, 
le 11 juin 1762, mort en 1829. Il était tors delà 
révolution grand-vicaire de Dijon, abbéd'Oi^ 
et doyen de la Sainte-Chapelle. Partisan dédvé 
de l'ancien régime, il protesta énergiquemsafe 
contre les décrets du 27 novembre 1790, q«i 
organisaient le clergé français sur de nouvelle» 
bases. Un écrit qu'il adressa en 1791 à l'évêqa» 
constitutionnel de Dijon, écrit dans lequel H em^ 
testait au pouvoir législatif le droit de régle^ 
menter le clergé, fut brûlé en place pufaUqo^ 
à Dijon : son auteur fut même pendu en effigie^' 
L'abbé Dillon dut émigrer ; il ne rentra en FnBOi0 
qu'après le concordat. Son opposition au gon-* 
vernement impérial le fit exiler à Dijon, en 1806 - 
il y demeura jusqu'en 1814. En 1816, il sahial^ 
retour des Bourbons, qui le nommèrent conser- 
vateur de la bibliothèque Mazarine. Ooirtf 
l'écrit mentionné, on a de M: Le Guide de* 
études historiques, ou chronologie appl^ 
quée à l'histoire; Dijon et Paris, 1812, in-8*; 

— Mémoire sur V esclavage colonial^ la né- 
cessité des colonies et de la traite des Nègres; 
Paris, 1814, in- S"*; —Histoire universelle , 
contenant le synchronisme des histoires de 

tous les peuples contemporains, tant anciens 
que modernes , et la succession chronologi- 
que des empires, divisée en grandes périodes, 
en époques principales et secondaires; Paris, 



DILLON 



186 



10 vol., in-8* ; — lettre à M. Du- 

[, MUT la liberté de la presse , sou» le 

fine de Coquillard ; Paris, 1814, in-S**; 

limcordat de 1817 ; Paris, 1817« in-S""; 

mse à Af. Vabbé de Clausel sur le 

9i de 1817 ; Paris, 1818, in-S*; — Ré- 

la réplique de Vabbé de Clausel, 

à*Observations sur Vouvrage de 

fuinous intitulé : Les vrais Piincipes 

ïse gallicane; Paris, 1818, iii-8". 

tkU dâi hommes vivants» -* Quénrd, La 
nérairt. 

131 (Edouard, comte de), général fran- 
t en 17Ô1, mort en 1839. Ck>lonel (29 
t 1781) dn régiment (le Provence , et 
mne du comte d'Artois, il suiTÎt les 
s dans leur émigration. Rentré en 
i répoque de la Restauration, il reçut du 
Vm (22 jnUlet 1814) le grade de lieu- 
kiéral, ainsi que la charge de premier 
e la garde-robe de Monsieur, firère du 
oyé ( 1816 ) en qualité de ministre pléni- 
r«de France à la cour de Saxe, il y resta 
1818, et revint à Paris. Nommé pre- 
imbeUan maître de la garde'rot)e hono- 
1824, il mourut à l'âge de quatre-Tingt- 

tdê la guerre. 

UOR ( Peter), oélM>re navigateur anglais, 
1785, mort le 9 février 1847. Il était de 
1 6e% Diilon dlrlande. Dès sa jeunesse , 
; dans la marine, et fit plusieurs 
de long cours. 11 s^embarqua comme se- 
itenant sur le navire Hunter, capitaine 
parti de Calcutta à la fin de 1812 en des- 
de Canton, et devant prendre un char- 
te bois de sandal aux Iles Viti (commu- 
Fidji), Diilon avait visité ces lies et y 
ité quatre mois : durant ce séjour il 
n intimement avec les naturels et fait 
i progrès dans leur langue; le capi- 
»bcon connaissait lui-même ces pa- 
; avait une grande influence sur diffé- 
»plades, qu'il avait aidées dans leurs 
U s'était surtout lié avec Bonassar, 
territoire de Vilcar (Vouia ). Le 19 fé- 
113 le hunter ancra dans la baie 
ea, près Viléar. Dès que le navire fut 
iUage , Bonassar vint à bord, et dé- 
K Anglais qu'il lui serait impossible de 
iiir une cargaison de sandal s'ils ne 
; k soumettre quelques tribus des envi- 
roltées contre son autorité. Robson re- 
tord ; mais, pressé par le temps , il finit 
«rder à Bonassar le secours qu'H de- 
L'expédition fut heureuse, et les All- 
èrent les villages ennemis et procurèrent 
liés dix cadavres que ceux-ci dévorèrent, 
se montra peu reconnaissant de la com 
de Robson , et finit par déclarer, après 
ois de réponses évasives, que ses forêts 
Miisées |>ar le grand nombre de bâti- 



ments qui venaient charger dans son Ile. Le ca- 
pitaine anglais n'accepta pas cette i*aison, et ré- 
solut détourner ses armes contre son ancien allié. 
II fit faire une descente à terre; mais les Anglais, 
s'élant dispersés dans l'Ile, furent cernés par les 
naturels et massacrés individuellement, rôtis et 
mangés avec les circonstances les plus horribles. 
Diilon avec cinq des siens put gagner un rocher 
escarpé, où il soutint tout le jour l'assaut de plu- 
sieurs milliers de sanvages. Trois de ses compa- 
gnons qui.qnittèrent ce refuge furent mangés sous 
ses yeux, et lui-même après une défense héroïque 
allait se brûler la cervelle, pour ne pas tomber 
entre les mains de ses terribles ennemis , lors- 
qu'il eut la présence d'esprit et l'adresse de se sai- 
sir du nambo (grand-prêtre) del*Ue , et, aidé de 
ses denx derniers compagnons, le Prussien Mar- 
tin Buschard et le matelot anglais William Wil- 
son, le força h marcher devant eux jusqu'au bord 
de la mer. 

« Buschard et Wilson, écrit Diilon, avaient les 
canons de leurs Aisils à la hauteur de ses tempes, 
et j'appuyais le mien entre ses deux épaules pour 
presser sa marche. £n traversant la foule des 
sauvages , le nambo les exhorta à s'asseoir et à 
ne faire aucun mal à Peter et à ses compa- 
gnons, parce que nous le tuerions et qu'a- 
lors ils attireraient sur eux la colère des dienx 
assis dans les nuages, qui, irrités de leur 
désobéissance , soulèveraient la mer pour en- 
gloutir 111e et tous ses habitants. » Les sauvages 
témoignèrent le plus profond respect pour les 
exhortations de leur prêtre, et s'assirent sur 
l'herbe; j'eus une fois de plus lapreuve du pouvoir 
que les prêtres exercent sur Tesprit de toutes 
les nations ignorantes et supersUUeuscs. Kn ar- 
rivant auprès des embarcations le nambo s'arrêta, 
et refusa d'avancer de la manière la plus posi- 
tive. Je lui demandai pourquoi U ne voulait pas 
avancer jnsqn'auhord de l'eau ; U répondit: « Vous 
voulez m'emmener à bord du navire pour me 
mettre à la torture; tuez-moi ici si voosToulez. i* 
H n'y avait pas de temps à perdre ; je lui ordon- 
nai de ne pas bouger, et, nos fusils toujours dirigés 
sur lui, nous marchâmes à reculons et gagnâmes 
un de nos canots. Nous n'y fûmes pas plus tOt 
embarqués qne les sauvages accoururent en 
foule et nous saluèrent d*une grêle de flèches et 
de pierres; mais^ faisant force de rames, non» 
nous mimes bientôt hors de leur portée ; enfin, 
nous pûmes remercier la Providence sur le na- 
vire, que nous atteignîmes à l'instant où le soleil 
cessa d'éclairer ce tliéâtre d'horreurs. » 

Cette terrible aventure ne dégoûta pas Diilon 
de la vie maritime, et pendant vingt années il ne 
cessa de naviguer dans l'océan Pacifique sur des 
bâtiments de commerce. Il commandait en 1826 
le Saint-Patrick, allant de Valparaiso au Ben- 
gale. Il se trouvait le 15 mai en vue de Tiko- 
pia (1). De nombreuses pirogues vinrent entourer 

(1) Petite lie de l'Archipel Mélaao-Polyoéslen, située 
par 11" de lat. rad. 
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le bàtîinnil ; »ur Tune d'entre elles se trouvaient 
le Prussien Martin UuscUard, échappé avec Dil* 
lonaumas&acrede Vouia,et un /iZ5car(l) nommé 
Joé, que le capitaine treize ans auparavant avait 
déposés dans celte tie. Joé monta à bord , fit 
des aCTaires avec l'équipage, et, entre autres 
objets, vendit à Tarmarier une poignée d*é- 
pée en argent sur laquelle étaient gravés d«s ca- 
ractères à demi effacés. « En examinant cette poi- 
gnée, rapporte Dillon, je crus y découvrir le» 
initiales de La Pérouse, ce qui me détennina à 
ponsscr mon enquête aussi loin que possible. 
Joé réiïondit que cette poignée et d'autres pe- 
tits objets qui se trouvaient àTikopia provenaient 
d'une lie voisine nommée Vanikoro. Par Tinter- 
roédiaire de Buschard et du lascar, j'interrogeai 
quelques insulaires sur la manière dont leurs 
voisins s'étaient procuré tous les objets en ar- 
gent et en fer qu'ils possédaient; ils me répon- 
dirent que les naturels de Mallicolo (Vanikoro) 
racontaient que, bien des années auparavant, 
deux grands vaisseaux étaient arrivés près de 
leurs lies; qu'ils avaient jeté l'ancre l'un À l'Ile 
do Vanou, Tautre à Tlle de Paîou, peu éloignées 
l'une de Tantre ; quelques jours après , et avant 
qu'ils eussent communication avec la terre ,*unc 
tempête s'était élevée et avait poussé les dmix 
bâtiments à la câte; celui qui avait jeté l'ancre 
À Vanou échoua sur les rochers. Les naturels 
se portèrent alors en foule au bord de la mer, 
armés do massues , de lances et d'arcs, et lan- 
cèrent des flèches à bord du navire ; l'équipage 
riposta par plusieurs coups de canon et tua quel- 
ques sauvages. Le vaisseau, battu par les 
vagues et continuant à talonner sur les roches, 
fut bientôt mis en pièces ; quelques hommes de 
l'équipage se jetèrent dans les canots, et furent 
poussés par le vent à la côte, où en débarquant 
ils furent tués jusqu'au dernier. D'autres , qui 
s'étaient jetés à la nage, ne gagnèrent la terre que 
pour partager le sort de leurs compagnons; de 
sorte que pas un seul homme de ce vaisseau 
n'échappa à la mort. Le vaisseau qui échoua à 
Paion fut jeté sur une plage de sable. Les naturels 
accoururent, et lancèrent sur ce navire quelques 
flèchçs,comme ils avaient fait sur l'autre ; mais les 
gens de l'équipage curent la prudence de ne pas 
répondre par les armes ^ cette agression. Au con- 
traire, ils montrèrent aux assaillants des haches, 
<le la verroterie et d'autres bagatelles comme of- 
frandes de paix. Ceux-ci cessèrent les hostilités, 
et anssitAt que le vent eut un peu diminué, un 
vieillard poussa an large dans une pirogue , et 
aborda le vaisseau. C'était un des chdfs du pays : 
il fut reçu avec des caresses, et on lui offrit des 
l>résents, qu'il accepta. Il vint à terre, apaisa ses 
compatriotes, et leur dit que les gens du vaisseau 
étaient des hommes bons et affables; sur quoi 
plusieurs naturels se rendirent à bord , od il 
leur fut offert des présents. Bientôt ils appor- 

(1) Matelot Indien. 



tèrent en retour des ignames , des vfdailfet, 4es 
bananes , des cocos , des porcs, et la eoMfllaMe 
s'établit de part et d'autre. L'équipage , Utté 
d'abandonner son vaisseau , descendit à tene 
apportant avec lui une partie de ses prwWoM, 
des munitions et beaucoup de petits olifeti. Ds 
restèrent quelque temps dans l'Ile, et bàtiicatiD 
petit vaisseau avec les débris du gnâid. AttMi- 
tôt que le petit b&timcnt fut pr^t, on lIppR»- 
visionna abondamment, et on mit à la voite avec 
autant d'hommes qu'il put en porter. Le eon- 
mandant promit aux hommes qu'il laissa dans 
rile de revenir promptement les chercher etd'ap- 
porter en môme temps des présents pour lesii- 
turels ; mais jamais depuis on n'entendit pwfer li 
du petit bâtiment ni de ceux qui le montaioit Us 
hommes blancs restés dans l'Ile se parlagènirt 
entre les divers chefs, auprès desquels ils To- 
lèrent jusqu'à la mort : il leur awit été laine 
des armes et de la poudre ; ces objets leur ser- 
virent à rendre do grands services k leurs amn 
dans leurs guerres avec les sauvages des Iles V4rf»' 
nés. LePnissien Buschard ne s'était jamais hasardo 
à faire un voyage à Mallicolo (Vanikoro), ma 
le lascar y était allé six ans auparavant. Il attit 
vu à Paîou deux Européens, qui parlant h 
langue des insulaires, et avait conversé avec an. 
C'étaient des vieillards, qni lui dirent avoir (ait 
naufrage il y avait plusieurs années dans 
un des vaisseaux dont ils lui montrèrent Vu 
débris. Ils ajoutèrent " qu'aucun navire l'a- 
vait touché à Mallicolo depuis qu'ils y étaient, et 
que la plupart de leurs camarades étaient moili; 
mais qu'ayant été disséminés dans diverses fliSi 
ils ne pouvaient dire combien il en restait de 
vivants. » 

De ce rédt, Dillon inféra que les deux Mti- 
ments naufragés étaient ceux de La Péroeie 
(vo^ez ce nom). Sachant tout l'Uitérêt que te 
monde civilisé portait au célèbre et malheilren 
navigateur français, il n'hésita pas, malgré mt 
grande pénurie de vivres , à faire voile pour Vs- 
nikoro, et décida Martin Buschard à l'aoeain- 
pagner; mais arrivé en vue de cette Ite, 
les calmes et les courants l'empêchèrent èi- 
rant une semaine entière d'atterrir. Cependait, 
les vivres diminuaient chaque jour ; il fut donc 
obligé de renoncer pour le moment à son profel. 
De retour à Calcutta, Dilkm adressa un rapport 
explicite et détaillé de son expédition au 9011- 
vemeur général de l'Inde britannique et à la So- 
ciété Asiatique. La Compagnie des Indes décida 
qu'un de ses navires, Research , irait, sous les 
ordres du capitaine Dillon, explorer les Iles de 
Vanikoro et constater le naufrage d'one manière 
précise. On ne négligea rien pour rendre en cotre 
l'expédition profitable à l'histoire naturelle. Le 
docteur Tytler fut chargé de la partie sdenti- 
fique. La Compagnie aflTecta mille roupies à fa- 
chat des présents à faire aux naturels, et plaça à 
bord un agent français, M. Eugène Chaigneau. 
Le 23 janvier 1827 Diilon prit la mer ; mais as 
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[iieli|Uf:iJ4>ur:^ile traverÀée, de violenies 
• s*élevèrent entre le capitaine et le 
r^tler, et en relûchiuit h Hohart-Town 
ur porta plainte contra le capitaine 
(Tant une cour martiale. Dilkm, reconnu 
I d'alHis de pouvoir et de mauvais ; 
nta, fut condamné à deui mois de prison, 
nende de cin(]uante livres sterling, et à ' 
en outre un cautionnement de (]uatrc j 
res sterling comme garantie de sa con- i 
reoir ; et pour ne pas retarder l'expédi- '■ 
ï chercha môme à le remplacer. M.iis j 
il n^avait révélé à personne la situation . 
ùque de Vanikoro, dans la crainte de 
pédition avorter sous la direction d'un 
ider, on fit grâce à Dillou de la prison, et 
î payée , le capitaine reprit la mer le 20 ; 
icha à Port-Jackson le 3 juin, et mouilla I 
uillet à Rorora-Rcka , sur la baie des ; 
4>ucha ensuite successivement à Tonga- 
à Rctouma et à Tikopia. Par Tentrc- 
! Martin Buschard. Dillon questionna 
n les Tikopiens, afin de se procurer 
i renseignements possibles sur Vani- 
ses habitants. 11 ne négligea aucune 
icularités qui pouvaient l'aider dans la 
de sa mission, et s'appliqua à bien 
e le caractère , les mœurs et les cou- 
les insulaires qu'il allait visiter (1). 11 
que les crânes de toutes les personnes 
appartenant au bâtiment échoué à Va- 
aient encore conservés, dans une case 
ée à VAtoua ou divinité (2). Les Yani- 
ne sont pas cannibales ; jnais quand un 
tombe entre leurs mains, il est tué imroé- 
nt ; son corps est déposé dans de l'eau 
t et y est maintenu jusqu'à ce que les os 
omplétement dépouillés. Le squelette est 
tiré ; on gratte les os, que l'on coupe de 
i manières pour en faire des pointes de 
le Oèche , ou d'autres instruments. Dii- 
avec lui plusieurs Tikopiens, entre autres 
tmé Raba , qui devait lui servir de guide 
erprète. Il acheta aussi tout ce qu'il put 
de débris du naufrage, et le 7 juillet il 
icre sur le petit havre de Vanou ( 3), dans 
de l'Est, par 11<> 4' do lat S. et 164* 32' 
. E. Le groupe des lies de Vanikoro ou 
érouse se compose do quatre Iles : Vani- 
0, Tevai (ô), Manevai et Nanounka ; ces 
1 entourées d'un récif de coraux qui en 

poor plut de délaita les articles QuoY et Ga IM A B D. 

s tMbltants de Vanikoro, Interrogés par Dtl- 

■ent poslUrement ee Kiit, et le capitaine anglais 

)*€■ asfinrer. 

nmé Ocilffoar par Dumont d'Urvillc. 
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CrTille Ile de la Heckerehe, Il est à remarquer 
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'.ette Ile, en 179^, il était loin de so douter qu'en 
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rend l'accès très-difficile, môme ptmr les ca< 
nots. Ijk p(>|mbtion, laide et niiscrdUe, u'excèdt> 
pas quinze cents âmes. L'insalubrité du climat 
est presque sans exemple; il suffit de coucher 
à terre une seule nuit pour y contracter des 
fièvres souvent mortelles. Dillon 6t faire le tour 
de nie, sonder les cètes, visiter tons les villages 
voisins de la mer ; mais les renseignements ne 
lui arrivant que défigurés , il résolut do des- 
cendre en personne. Au moyen de quelques ca- 
deaux, Dillon se mit en relation avec les insu- 
laireit, et put faire plnsieurs excursions dans l'Ili; 
sans y être inquiété en aucune manière. Il réus- 
sit également à Talncre la répugnance qu'avaient 
les naturels è s'entretenir des circonstances du 
naufrage et des faits qui l'avaient suivi. Valie , 
a//<nii (chef) de Vanou, lui donna pourtant les 
détails suivants, qui semblent ne pas s'écarter i\i\ 
la vérité, quoiqu'ils contredisent sur quelques 
points les récits faits par les Tikopiens et |)ar 
le lascar Joé : « Il y a longtemps, dit Valie, ({ue 
les habitants de cette Ile, sortant un matin dt* 
leurs maisons , aperçurent une partie d'un vais- 
seau sur le récif en Cskce de Païoo ; il y demeura 
jusqu'au milieu du jour, heure vers laquelle la 
mer acheva de le mettre eu pièces ; de grandes 
portions de ses débris flottèrent le long de la 
côte. Le vaisseau avait été jeté sur le récif pen- 
dant la nuit , à la suite d*un ouragan qui brisa un 
grand nombre de nos arbres à fruits; nous n'a- 
vions pas vu le vaisseau la veilla. Quatre hommes 
échappèrent et prirent terre près d'ici, au vil- 
lage de Dermeniah : nous allions les tuer, quand 
ils firent présent de quelque chose à notre clief, 
qui leur sauva la vie. Us résMèrent parmi nous 
pendant quelque temps , puis allèrent rejoindre 
leurs compagnons à Paiou. Aucun de ces quatre 
hommes n'était chef, tous étaient inférieurs ; les 
objets que vous voyez entre nos mains pro- 
viennent du vaisseau qui échoua sur le récif ù 
la basse mer ; nos gens avaient l'habitude d'y 
plonger et d'en rapporter diverses choses , mais 
il finit par se pourrir et ôtre entraîné par les 
flots. Nons ne tuâmes aucun des hommes de ce 
vaisseau ; mais il vhit à la cdte plusieurs car 
davres qui avaient les bras et les jambes inntîlés 
par les requins. Dans la même nuit, un autre 
vaisseau touclia sur un récif près de Vanou, et 
coula à fond. Il y eut plusieurs hommes qui se 
sauvèrent : ils bâtirent un petit vaisseau, et par- 
tirent dnq lunes après leur nanfrage. Pendant 
qu'ils bâtissaient le petit vaisseau, ils avaient 
construit autour d'eux une forte palissade de 
troncs d'arbres pour se garantir de l'approclie 
des Vanikoriens; cei^x-ci, de leur côté, les crai- 
gnaient, de sorte qu'il y eut peu de communica- 
tions ensemble. Les hommes blancs avaient cou- 
tume do regarder le soleil au travers de certaines 
choses que je ne puis ni dépeindre ni montrer, 
parce que nous n'avons pas eu de ces choses. 
Deux hommes blancs restèrent aprt^s le départ 
de leurs compagnons. L'un était clief, l'autre le 
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servait. Le premier mourut il y a enviroD trois 
aus; une demi-anuée après, leclief ilu canton où 
résidait l'autre fut obligé de s'enfuir de Tlle, et 
l'homme blanc partit avec lui ; le district qa*ils 
abandonnèrent se nommait Paukori , mais nous 
ne savons pas ce qu'est devenue la tribu qui l'ha- 
bitait. Les seuls blancs que nous ayons jamais 
vus dans nos îles sont premièrement les gens des 
vaisseaux naufragés , puis ceux que nous voyons 
aujourd'hui. ^ Dillon se fit conduire à l'endroit 
où les naufragés avaient construit leur navire et 
où, disait Valie , ils s'étaient retranchés contre 
les agressions des naturels ; il n'y aperçut aucun 
travail , mais il s'assura qu'un grand nombre 
d'objets provenant du naufrage étaient en la pos- 
session des naturels de Mallicolo et des lies 
voisines; il vit même des sauvages ayant les na- 
rines traversées par des tubes de verre venant 
évidemment de baromètres ; il fit l'acquisition de 
tousles objets qu'on voulut lui céder, et en fit dres- 
ser un inventaire exact en présence de M. Cliai- 
gncauy délégué français. Il réussit en outre à 
faire retirer de la mer quantité d'objets détachés 
des bAtiments naufrage ; la plus grande partie 
consistait en crocs, chevilles, anneaux, ancres 
et autres morceaux de fer ; en rouets de poulies, 
casseroles, cuillères, plateaux et entonnoirs en 
cuivre; en divers fragments d'instruments astro- 
nomiques et d'ustensiles de cuisine. L'un des 
objets les plus importants fut une grande cloche 
en bronze d'un pied de diamètre. Sur l'un de 
ses côtés se trouvait un crudtix entre deux 
figures , et de l'autre un soleil rayonnant, le tout 
estampillé de cette légende : Bazin m'a fait. 
Des recherches accomplies à ce sujet ont prouvé 
que ces marques étaient celles de la fonderie de 
l'arsenal de Brest en 1785. On se procura encore 
sur les récifs de l'ouest quatre pierriers en 
bronze, un boulet de plomb. On trouva aussi un 
débris du couronnement d'un des navires, décoré 
d'une fleur de lis et d'autres ornements fort bien 
sculptés (1). Les maladies, qui affaiblissaient 
chaque jour son équipage, forcèrent Dillon à 
discontinuer ses recherches et à penser à un 
prompt retour. Ayant laissé coucher ses gens 
à terre, il en perdit plusieurs , surtout des Ti- 
kopiens qui l'avaient suivi. Dans les premiers 
jours d'octobre, craignant que les vent« d'est ne 
le retinssent dans la baie, Û franchit heureuse- 
ment la dangereuse passe de l'est , et mouilla 
dans la baie de Manevaï , d'où il sortit par le 
chenal du nord. 11 cingla ensuite vers les lies 
Toupoua ( Ourry on £dgecumbe)t et Kitendo, 
de là vers la Nouvelle-Zélande. 11 rel&cha à 
Port-Jakson, et le 7 avril 1828 arriva à Calcutta. 
Récompensé généreusement par la Compagnie 
des Indes , il obtint la permission d'aller en 
France ofirir au gouvernement les objets qui 

(0 Toat CCS obtcu sont réaaU en pyramide au 
Louvre, dans une des salles du musée de la marine. 
l.a poignée A'épée de llnfortuné La Pérousr n'en al 
pas une des ptéce% les moins tnléressanlrt. 



provenaient de son expéditiou. La meilleur aaciMii 
lui fut fait à Paris : il fut présenté à Char- 
les X, qui lui acconla la croix de la Légion d'Hon- 
neur, dix mille francs d'indemnité et une pension 
de quatre mille francs. Dilk>n quitta la mer 
quelque temps après, et se retira dans sa patrie, 
où il termina ses jours, dans une honorable re- 
traite. 

Dillon a lait paraître le résultat de ses travaux ; 
son ouvrage a été publié en français sous ce titre -. 
Voyages aux lies de la mer du Sud en 1827 et 
1 828, et relation de la découverte du sort de Ia 
Pérouse ; Paris, 1 836, 2 vol., avec carte et 4 plan- 
ches. Les planches représentent : le pUm de FUe 
de MallicollOf Massacre d'une partie de Fé- 
quipagedu Hunter, Naturels de Vile de Maili- 
collo, Dumont d'Urvillea reproché au plan et à 
la carte dressés par Dillon beaucoup d'inexac- 
titudes. Alfred DB Lacaze. 

Dumont d'UrvIUe. P'offaçê pittore$qHe autour du 
Monde, passim. — Domeny de RIenxl, f>c^anto, daas 
l'Un, put., m, t«o à S97. - Van Ténac« UUt, gémtraUé» 
la Marine, IV, tM i Sdi. — Qaoy et Galmard, ^Ofor 
de la Corvette l'AsU^labe. — WUitam Smith, CdHaim 
des y ojfaget autour du Monde, VI, t, et 8S8. - U 
ttoniteur univertel,\% féTrier 1S47.— Rabbe, Saiaic- 
Preuve, etc.. tOog, iiniv. et port, de* Contemp, 

DILLON. Voy, Lacroix, Talbot, Weht- 

WOUTH. 

* DiLTHBT (Polyxène-Christiane'Àuguste), 
femme poète allemande, née le U décembre 
1728 , morte à Beriin, le 22 avril 1777. ISk 
commença ses études à Stadthagen en 1730, et 
bientôt elle annonça de grandes dispositioiis 
pour la poésie. Devenue l'épouse de Bûschias 
en 1755, elle l'accompagna h Gœttingue, à Saint- 
Pétersbourg, enfin à Berlin. On a d'eMe : Pro- 
ben poetischer Uebungen eines Frauenzimmert 
(Essais poétiques d'uue femme); Alloua, 1751, 
in-8'*; — Uebungen in der Dichtkunst (Exer- 
cices poétiques); Halle, 1752, !n-8*. 

Adelung, Suppl. à JOcher, Âllgem. GelehrL-Ijexie^u. 

DiMâs DB L4 CROIX, missionnaire italien. 
Voyez ToMELi ( Giacomo ). 

* DiMJLSCHiLY (Schehab-ed-dtn Abouti- 
AbbaS'Ahmed) f WTnommé Al-Oinary^ parce 
qu'il prétendait descendre du kalife Omar, hb- 
torien et géographe arabe, naquit en 697 de 
l'hégire (1297 de J.-C.) suivant Dzéhébi fi 
Berzali, en 700 (1300) suivant l'historien 
Salah-ed-din Safidi, mourut à Damas, ea 749 
(1348). Après avoir étudié la langue arabe, 

. la jurisprudence , la rtiétorique et la versifica- 
tion dans les célèbres écoles de Damas et du 
Caire, il enseigna les lettres dans ces deux 
villes. Son père, le cadi Mohy-ed-din Yahya, 
qui était à la tête de la chancellerie secrète de 
rÊ^ypte , lui fit obtenir une place auprès de 
lui. Dimaschky lisait les dépèelies en pré- 
sence de Mélik Naser Mohammied ben-Kélaoun. 
Il remplit ces fonctions jusqu'en 788 (1337); 
mais à cette époque le sultan, indisposé contre 
lui, le priva de sa charge, et la transféra à son 
frère Ala-cd-din. Dimaschky écrivait ausài 
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bien en Ters qa*eo prosp. Outre pliiAieiirs écrits 
dont M. Qaatrein^ a donné les titres, on a de 
loi : Mesalek al-ahinr fi memalek al-amsar 
(Voyages dm yenx dans les royaumes des dif- 
férentes eontrées). Cet ooTrage forme Tingt- 
•ept Tolomcs; mais la Bibliothèque impériale 
n*eo possède que cinq, sous les n*^ 642 , 904 , 
1371» 1372 et 583. Les quatre premiers sont re- 
latif à rhistoire; le dernier traite de géogra- 
phie, n est divisé en quatorze chapitres, et ren- 
fenne la description des royaumes de l'Inde , 
des empires des fils de Gengiskhan, du Ghilan, 
des pays des Curdcs et autres peuples monta- 
fforAs , des principautés turques de TAsie Mi- 
neore, des empires de Trébizonde et de Cons- 
tantinople, de l'Egypte, de la Syrie, de La Mec- 
qae; les parties qui traitent du Yémen, du 
Mcdjaz, des différents royaumes de l'Afrique et 
He rEspagne manquent dans le manuscriL L'au- 
tenr écririt d'après des renseignements que lui 
•valent fournis des mardiands et des voyageurs : 
il DODS apprend qu'il soumettait ces divers té- 
moignages à un sévère examen ; cependant sa 
Idéographie n'est pas exempte d'erreurs. Il met 
boflcoup de soin à nous indiquer quelles sont 
lei monnaies, les mesures , le nombre des villes 
et des troupes de chaque royaume; fl donne 
qoelquefois dies détails curieux surles souverains 
ctdéeritles mœurs des habitants. M. Quatremère 
a donné du n** 583 une notice accompagnée do 
htndoction et de nombreux fragments; il avait 
élé précédé dans ce travail par De Guignes, qui 
aNriboa foosseinent à l'auteur le surnom de Ma- 
iokeicluf. K* Beauvois. 

neCirifaet . arL <1an« le Journal des Savant»^ \iw. — 
M- qoalrenèrp, Notices <Ui Manuscrits, t. XIII. — 
N.RcUuod, Introd.à la (ieogr. dT j4boui/eda, p. 182-3. — 
1^, iibUotkeca jérabico-Uispana, U I, 68; II, 6. — 
IMH-Ulfa, édIL FiaeseL 

*DIHA8GHKT0U AD-DIMAflM»KT {Schems- 

^-din AlMUrAkd-Allah Mohammed), géogra- 
plMuabe, né en 664 de rhégire(l256 de J.-C. ), 
nort en 727 ( 1827 de J.-C), à Sefed, près 
<la Mont Thabor. Quoiqu'il fôt de la secte des 
tob, il ne laissa pas de remplir les fonctions d'i- 
Mn dans le village de Raboné, aux environs de 
I^ttMs. On a de loi une géographie intitulée : 
KuWhU ad'dahr fi adjuïb al-barr toe al- 
^(Ce qu'il y a de plus remarquable dans les 
ICQpsen fait de merveilles de la terre et de la | 
"Kr ). Elle est divisée en neuf chapitres : les qua- 
^ premiers renferment des notions de géogra- 
IiUe pliysique ; les autres traitent de la mer Mé- 
'Sternnée et de la mer du Midi , du port d'A- 
l^undrie, de la Perse, de l'Inde, de l'Afrique et 
^ l'Emope. Frœhn en a donné un passage dans 
*H: Veteres memorix Chasarorum {i. VllI 
^ Mémoires de V Académie des Sciences de 
^nt'Pétersbaurg). « Cet ouvrage, dit M. Rei- 
^^t à qui les détails précédents sont emprun- 
^) laine beaucoup à désirer sous le rapport de 
la critique, mais on y remarque bien des faits qui 
Dote rencontrent pas ailleurs. »I1 en existe un 

MKJV. Biocs. Gisin. — t. xiv. 
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exemplaire à la Bibliofhèque impéiiale, soiis le 
n** 581 de l'ancien fonds. £. BEAtvois. 

M. Reinaad, tntrod. à la Céoçr. d'Âbomlféda^ p. IM- 
ISl. — Omar flls d*naMan, Chroniqiue ( M», arabe, ancirn 
fondu, n* 688, fol. 88 r.)— Dozy, CataioguM Codd. Orient 
bibt. aeadêm, Lwgd. Batav., t. II, p. 1S4. - HadJI-Khal- 
têh. édit. Fiaeffel, voL II, n* tS78 

*DiMBBBG (Suen), mathématicien finlan- 
dais, natif d'Abo , vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. Prefessenr de mathéma- 
tiques à Abo en 1690, il fiit appelé aux mêmes 
fonctions à Dorpat, puis à Pemau. En 1706 il 
fut nommé assesseur à la cour judiciaire de Li- 
vooie. Il a laissé : Apodixis mathematica; — 
Maihesis Morum, seu magna moralia; — 
Hereotectonicon trigonometrica; — Dispth 
tatio de genesi metaltorum ; Dorpat, 1693, 
10-4». 

Uadebofch, LUfiaend, hlbl. 

*DiMiDBi {André db MeLPicfiANo), poète 
italien , vivait dan.s la première moitié du dix- 
huttième siècle. On a de lui :- £a Bueolica di 
Virgilio tradoUa in (erza rima; Naples, 
1720, in-12. 

Paitoni, BibL dêçti f^olçstriiz, 

DiMiTBi. Voyez DHrraf. 
* DiMiTBOTicu {Basile ), généra] russe, né 
vers 1550, mort vers 1620. Il se rendit fameux 
par sa bravoure dans les batailles et par sa dureté 
envers ses inférieurs. Ayant maltraité quelques 
officiers d'artillerie, deux d'entre eux prirent la 
fuite; mais ils furent arrêtés aux frontières de la 
Lithuanie. Conduits devant le grand-duc de 
Moscovie , et se voyant perdus, ils dirent à ce 
prince que Basile avait dessein de passer au 
service du roi de Pologne, et que pour cela il 
les avait envoyés en Litiiuanic. Le grand-duc, 
outré de colère, fit venir le général, et le soumit 
à de cruelles tortures, malgré ses protestations 
d'innocence. Ensuite il le fit attacher sur un cheval 
aveugle attelé à un tombereau, et il ordonna 
qu'on poussât le cheval dans la rivière. Au mo- 
ment où le malheureux Basile entrait dans l'eau, 
le prince lui adressa ces paroles : « Puisque tu 
voulais me trahir en faveur du roi de Pologne, 
va le tronver dans cet équipage. » Ainsi pént 
Dimitrovich, victime de la calomnie, ou plutôt 
de sa brutalité envers le soldat. M. G. 

Dliionario storico di Bassano. 

DiMSDALB ( Thomas ), médecin anglais , né 
à Thoydon-Gamon, dans le cx)mté d'Essex, en 
1711, mort à Hertford, le 30 décembre 1800. Il 
étaitd'une famille de quakers ; son grand-père avait 
été un des compaj9ions de Guillaume Penn. Dims- 
dale étudia la médecine près de son père, qui était 
cliirurgien apothicaire, et qui le plaça plus tard prè.<« 
des chirurgiens de l'hôpital de Saint-Thomas. Il 
exerça ensuite la chirurgie à Hertford ; mais la 
mort d'une femme qu'il chérissait lui lit aban- 
donner son état pour prendre la carrière des 
armes. Cependant, après la paix, il revint à 
Herlfort, s'y remaria, et se fit recevoir docteur 
en 1767. Il s'adonna surtout à l'inocnlationy qu'il 
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s'efTorçait de profMger. Sa réputation le fit ap- 
peler en Russie, où rimpératrice Catherine tou- 
lait être inoculée par lui. On hii donna 2,000 li- 
vres sterling pour son voyage, 2,000 livres de 
gratification, 500 livres de pension viagère et le 
titre de baron. Les plus grands personnages s'em- 
pressèrent d'imiter l'exemple de l'impératrice. 
Le grand-duc Paul fit pratiquer Tinoculation sur 
lui ainsi que sur ses deux jeunes enfants, Alexan- 
dre et Constantin. Le nouveau procédé et Tino- 
culateur devinrent à la mode, et Dimsdale fit en peu 
de temps une grande fortune. Néanmoins, il re- 
vint dans sa patrie : la Société royale de Londres 
s'empressa de l'admettre au nombre de ses mem- 
bres, et le comté d'Hertford le nomma membre de 
la duimbredes communes. Dimsdale fit paraître 
sur l'inoculation plusieurs écrits, qui eurent du 
succès, et qui peuvent encore aujourd'hui être 
consultés avec fruit. Ses principaux ouvrages ont 
pour titres : The présent Method of tnocu- 
laUngfor the smallpox ( Méthode actuelle d'ino- 
culer la petite-vérole), etc. ; Amsterdam et Mont- 
pellier, 1772, in-80. Une traduction firançaise a 
été donnée par Fouquet ; — Thougkts on gêne- 
rai and partial Inoculation , etc.; Londres, 
1776, in-4"; — Observations on tke introduc- 
tion to the plan of the dispensarp for gênerai 
inoculation; Londres, 1778, in-8®; — Tracts 
on inoculation ; Londres, 1781, in-8^. Il a donné 
aussi une relation de son Voyage en Russie et 
une brochure Sur nnoculation pratiquée à 
rimpératrice Catherine et aux princes, 

GUYOT DB FèRB. 

Biographie médicale. 

* DINANT ( Henri de ), magistrat belge, mort 
à Valenciennes, vers f 260. Il était boorgmestre 
de Liège, et fat le principal chef de llnsurrection 
qni en 1 253 rendit an peuple liégeois le droit de 
nommer ses magistrats. Poussé à bout par les 
violences, le libertinage et les ooncussioiis de 
révéqne Henri m (de Goeidre, ), Dinant appela 
ses concitoyens à la liberté, et forma une figue 
contre le dei^ et la noblesse. Les habitants de 
Dinant, de Safnt-Trond et de Hny, unis à ceux 
de Liège, en foomirent les éléments. Cette partie 
de la Bdgiqne épronva tous les malheurs de la 
guerre civile. Les nobles dévastaient les campa- 
gnes, le peuple incendiait les châteaux. Henri 
de Gueidre appela à son aide son beau-frère, 
Gnillanme IV, comte de Juliers, son-frère, 
Otton IV, comte de Gueidre, et Amoul, comte 
de Loos. Leurs troupes assiégèrent Liège, qui fut 
obligée de se soumettre après une vive résis- 
tance. Dinant s'échappa de la ville, et se réfugia 
auprès de Marie, comtesse de Namur et impé- 
ratrice d'Orient. Cette princesse ayant été elle- 
même chassée de ses États par Henri ni, comte 
de Luxembourg , Dinant vint mourir à la cour 
de Marguerite de Flandre, qui habitait alors 
Valenciennes. 

ffiographU générale des Belget. 

* DIH ABcms, poète grec, natif de Délos, vi- 
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vait vers l'an 360 avant l'ère chrétîeniie. 11 chanta 
les aventures de Baochus; mais nous maiiqaons 
de détails sur sa vie et ses écrits. 

Un autre Dinarche, Cretois de naissance, re- 
cneilfit lea légendes de sa patrie. — Un troisième 
écrivit sur Homère. — Jambllque mentionne 
aussi un philosophe pythagoricien de ce nom. 

G. B. 

Fabrldas, BibUotkeea Crmeoy t II, p- 8M. 

DiNABQUB (Acivapxoc), le dernier en date 
et le moins important des dix orateurs attiqoes, 
né à Corinthe, vers 361 avant J.-C, mort à 
Athènes, vers 280. Son père s'appelait Soetrate, 
ou, selon Suidas, Socrate. Quoique natif de Co- 
rinthe, il vécut à Athèce* dès son bat âge. LV- 
loquence de la tribune était alors daiw tout aoit 
éclat. Dinarqoe se mit avec ardeur à rétnde de 
l'art oratoffe, sous la dvectionde Tbéophraite. H 
profita beaucoup aussi des eoesefiade DénaélHiM 
de Phalère. Comme fi était éCno^or il aVail 
pas reçu à Athènes le droit de dté, il ne pot pa^i 
prendre comme orateur une part perMonelIc 
aux grandes questions qui divisaieat alors la 
démocratie athénienne , et dot se contenter de 
composer des discours pour d'antres, n appar- 
tenait au parti macédonieB. Lorsqu'on mit eo 
dfscnssIoB à Athènes si Ton dénierait asile à 
HarpahM, Beotenant infidèle d'Alexandre, il ne 
prononça énergiqueinent pour la négative, et 
aceusadeTéflalttèles orateurs qni soutenaient l'o- 
pinion contraire. Dinarqoe joua nn râle important 
sous radministration de Démétrius de Phalère 
( 317 à 307), et partageala disgrâce de cet homme 
d'État. A l'approche de Démétrius Polioroète, il 
se hftta de fmr, et alla chercher à Chalds dans 
rile d'Eubée un abri sAr pour sa vie et pour ses 
immenses richesses. Quinze ans plus tard, en 
292, il obtint, par U protection de son ami Théo- 
phraste, de revenir à Athènes, en il menmt, àun 
âge très-avaneé. Il eut sur la fin de sa vie un 
procès avec un de ses amis nommé Dmarqoe, qui 
hii avait enlevé une partie de sa fortune. On ne 
sait conment se termina cette aOaire. — La plu- 
part des détails qui précèdent sont empruntés k 
on traité de Denys d'Halicamasse ; c'est là qu'ont 
puisé Tauleor des Vies des dix Orateurs ^ Pbo- 
tfns et Suidas. 

On ne connaît pas exactement le nombre des 
discours de Dinarque ; Démétrius de Magnésie 
lui en attribuait cent-soixante. L'auteur des Vies 
des dix Orateurs réduit ce nombre à soixante- 
quatre discours authentiques. D'après Denys 
d'Halicamasse, sur quatre- vmgt-sept discours 
attribués à Dinarque, soixante seulement lui 
appartenaient d'une manière incontestable. De 
tous ces discours, trois seulement sont venns jus- 
qu'à nous, et tous trois se rapportent à l'afCÎire 
d'Harpalus. Le premier est dirigé contre Phi- 
loclès, le deuxième contre Démosthène, le dernier 
contre Aristogiton. 11 est assez probable que le 
discours contre Théocrine, inséré ordinairement 
dans les oeuvres de Démosthène, appartient à 
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Diaafqoe. Quoiqve reçu par les grammairieiu 
d'Aleiandrie daiit le Canon des dix orateurs 
attiqoes, Dinarque ne jouit pas d'une haute es- 
tiine cbes les critiques anciens : Hermogèoe , 
celui de tous qui lui est le plus lavoraUe, loi 
reproche cependant une certaine rudesse. Ces 
iogemeats sévères sont pleinement confirmés par 
les trois harangues qui nous restent de lui. Imi- 
latear de Démostbène, dont il fut d'ailleurs l'en- 
nemi déclaré, Dinarque resta bien loin de son 
modèle, ce qui lui attira même des reproches et 
le sobriquet mérité de Démostkène agreste 
( ATipuw^évyK ^ i^^y^o^ ou à xpiOivoc ). Les discours 
de Uinarque se trouvent dans les Oratores At- 
/id d'Aide (1513), d'Henri Estienne (1575), de 
Gruter (1619) , de Reiske, de Ducas, de Bekker, 
«le Baiteret Saoppe. La roeiUeitre édition séparée 
est celle de C.-E.-A. Schmidt; Leipzig, 1820, 
in-S*. Oo peut consulter avec fruit le commen- 
taire de G. Wurai sur I>inarque , Commenta- 
fins in Dinarehi orationes tre$ ; Nuremberg, 
JSlft» hi-8**. Voir encore, sur un passage trèîk 
difficHe de Dinarque, la Lettre de Coray sur le 
testament secret des Athéniens ^ etc., repro- 
duite dans les Mélanges de Chardon de La Ro- 
chette (t. n, p. 445-460 ). Cette importante dis- 
sertation parait avoir écliappé aux investigations 
bibliographiqnca des hellénistes allemande et 
ao^ais. L. J. 

Deoyi d'Hallcanuste, Deinarchuiy 4. — f^itm deetm 
Ormtorum.~VhotliM,Bibtiotheca, p. 4M,ed. B«kk. — Sal- 
uas, aa root Atbicue^ffi^.— Fabi1eids« BibUotheea Gr»ea, 
— Waaitmaaa, Gueh. der çrieeh, BêredUamà. p. SU. 

MAACX. Voyez GouhkVTL, 
l »UiAUX ( Arthur-Martin ) , littérateur 
français^ né à Valenciennes, le 6 septembre 1795. 
Après avoir fait ses ^udes au collège de Cam- 
brai, il se livra avec ardeur à l'étude de la bi- 
bliographie, se forma en peu de temps une bi- 
blioUièque composée d'ouvrages curieux, rekitifs 
poorla plupart à l'histoire de la Flandre, du 
HiiBMit et de la Belgique, et y joignit plus tard 
UK nombreuse coll^on d'estampes. En 1621, 
il fonda, avec MM. Aimé Leroy et Dubois, sous 
le titre de Petites Affiches de Valenciennes, 
^journal ( devenu depuis L'Echo de la Fron- 
l^t ), qui obtint un succès mérité, et qui con- 
Ifibua à répandre dans la contrée le goût des 
lettres et des beaux^rts. L'année suivante, 
M. IHnaax publia la Bibliographie cambré- 
'^A^, ou catalogue raisonné des livres et 
^^^ochitres imprimés à Cambrai , suivant 
^fHre chronologique des imprimeurs de cette 
*^; suivi Wune liste alphabétique des ou- 
^oges imprimés et manuscrits qui traitent 
^^ ^histoire de Cambrai et du Cambrésis, et 
pf^cédé d'un discours préliminaire; Douai , 
^2, io.8«, couronné par la Société d'Émulation 
de Cambrai. Il proposa alors, dans son journal , 
^association ayant pour but de faire pratiquer 
«Ml IbuiUes au village de Famars ( Fanum Mar- 
^i^liSncienne station romaine, entre Cambrai 
^ ^vai. Des actionnaires se présentèrent , Ie$ 
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travaux furent oommenoét, et en tuysiut a* 
pied des fondations de l'ancien château OB dé- 
couvrit des bains romains et près de trente mflle 
médailles en argent, formant une suite depnh 
Jules César jusqu'à Constantin le Gra»d. M. Dl- 
naux est membre de la Société des Antiquaires 
de France, correspondant dn miniatère de I'Im- 
truction publique pour les travaux historique», 
et associé de l'Académie royale de Bel^qae. 
Outre l'écrit mentionné plus haut, H a domé : 
Notice historique et littéraire sur le cardinal 
Pierre d'Ailly, évéque de Ceanbrai au quên- 
zième siècle; Cambrai, 1824, in-8*, couraaoé 
par la Société d'Émulation de Cambrai; — L'In- 
dicateur valenciennois ; Valeacieniies, 1827, 
in- 12; — Les Trouvères cambrésiens ; Ihaie, 
1833, in-8''; 3* édit., ibid., 1837, in-8'* ; — Les 
Trouvères de la Flandre et du Toumaisis ; 
Paris, 1839, in-8* ; — Les Trouvères artésiens ; 
Paris, 1843, in-8". Ces trois derniers ouvrages 
forment une série, sous le titre de Trouvères , 
Jongleurs et Ménestrels du nord de la Framee 
et du midi de la Belgique; un quatrième vo- 
lume, actuellement sous presse, comprendra les 
Trouvères du Hainaut^ du Brabant^ du pays 
de Liège et du comté de Namur, Cette pré* 
cieuse collection sera toujours utilement con- 
sultée pour l'histoire de la poésie française au 
moyen âge; — Notice sur Antoine Watteau, 
de Valenciennes; Valencienne» , 1834, l»4l*; 

— Notice biographique sur mademoiselle 
DifcAesnois; Valenciennes, 1836, in-8^; — ico- 
nographie lilloise : graveurs et amateurs 
d'estampes de Lille ; Valenciennes, 1841, hi-8*; 

— Voyage dans une bibliothèque de protincet 
sans nom de lieu ni date , in 8* de 96 pag. 
( anonyme ). On y trouve d'intéressantes notices 
sur la comtesse de Verrue, l'abbé de Marigpiy , 
la comtesse de Rosemberg, le prince deUgpe, 
M"* de Pons, M^ de Maintenon, etc. ; — Dés- 
ertion des fêtes populaires données les U, 
12 et 13 mai 1861, par la Société des Inemà 
Valenciennes; Lille, 1855, in-4«. L'auteur a 
mis en tète de cette publicatioB «a tableau his- 
torique 4es fêtes Qamandes, et notamment de 
celles de Valenciennes, depuis le temps des 
croisades jusqu'à nos jours. M. Dinaux ftit, en 
1829, l'un des fondateurs, et il est, depuis 1848, 
l'unique directeur des Archives historiques et 
littéraires du nord de la France et du midi 
de la Belgique, Ce recueil, de format in-8*^ , 
se compose : 1° d'une première série de six 
volumes, y compris celui qui a pour titre : 
Les Hommes et les choses du nord de la 
France et du midi de la Belgique^ et celui 
qui est intitulé : Bulletin bfbliographiqt*e ; 
2** (Tune nouvelle série de six volumes; 3* et 
d'une troisième série, dont le quatrième volume 
est en cours de publication. M. Dinaux a fourni 
de nombreux articles aux Mémoires de la So- 
ciété d'Agriculture, Sciences et Arts de Va- 
lencienneSf et il a été l'un descoUaboratenrtdc 

7, 
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h Bioçnphle de* Mm Mlcbiud. Enfin, fl a po- 
bÊéaonaaei^teari'mtMreKCléstaili^edeta 
«lUe et eomti de Valeutlenne , par (iro Sim<Hi 
Leboneq , précédée d'une Dotiee sur l'auteur,; 
-Talandoue*, 1S44, grand in-B* de ix et 3M 
p^. En IS4t U SotUté det SdeocM, Agricut- 
taraet ArtsdeLiUetddceniéàM. Dinu\ une 
nédallle d'or. E. Richabd. 

Kair tM * unàMrMlli ttporlaUi 



■dihcklkr (Tbéophlte-GvUlaame),inTv- 
eeuMlle «Uenuad, né à LdpiiK, ie 1 3 dtembrc 
itai, nart en 1751. Il était fils 'I'ud négodant, 
«t Q profoua le* Pindecte* dani sa Tille natale. 
On a de loi : Disputatio inavguralii de ter- 
mlNO a gtio unirK preCii tardiuà tobiti cur- 
nM(;Ldpzig,17[S, laA'; — De Calamilale 
parentttm {n^tlero* conlinuanda, ex lege 
3 Cad. ex Ug. Julla; 17:il ; — De Modis dlt- 
lolvendi eontraclum toealioniM eonduetlonli 
rentm, 1720; — De Cura Ktatîs nuptiiife- 
fflbUE minorenni* exitineta; ITili — DeAp- 
pOlatione inadtaissibtli; mT;— Deeo quod 
ftutim eil eirea delraelionem guartœ /al- 
cidUe; 1717; — De EvieUone dolls; 1727. 

AdciaDg. Soppkn. t JScher, ^llgtm. i:titlLiUi\-Latc. 

*9awt\,r(GviUaume'), célèbre philologue 
allèniand, né à Ldpiii;, en isoi, oii «m père, 
Cutliaume-fnunonueJ ( mort en 1 8 11 ), fut pro- 
tntmt de* langue* orientale*. Dès l'ige de quinze 
ans, il MqnentaruniTertité, en suivant lesconra 
da Platner et de G. Kennann, et prit part aux 
(nurdCM du léminatre philologique dirigé par 
Beck, et de la Société grecque placée sou* la dl- 
tecSOD ife Hermann. En isio, odtR paraître 
«M* aea auapice* la continuation des Commen- 
tatrc* et setdie* d'Aristophane d'Invemlizi, eom- 
iMBcét par Beck. BienlAt aprè* il pobUa nn 
travail moini étadu lur le même poète k l'uaage 
de* école* ( Leipzig, IS2D-1S18). Nommé profe*- 
Mur dlUatofre littéraire à l'uniTersltâ de *a TÎlle 
■wlaleeB 1S38, ilouTrit nucoartenlSJO; maji, 
malgré le* succès qn'il obtint pendant troli ani, 
il qottia sa place pour m s'occoper que de tra- 
Taai Ktijrtiret , et coopérer, en outre, a>ec son 
frère Loni* et M. Ha*e, i II reTonle do Thesau- 
rvt Umgum Grxex, d'EstlenM, publié par les 
soin* de MM. Ffnnia Dldot. 

M. Df ndorfa donnéen outre de* édiflon* de Dé- 
iiu)itkèiie(TfiA.;Oxlara,l^6'l8i9),S' Aristide, 
i'AtMnée.âe T/ientittitu, AeProcope, dtSyn- 
MnaetdeaScoliastesgrecsd'XriffopAane.deiM- 
naslhène^<i'E$eliyle{6 toI., ia3S-ISâl); )e« 
Poitx fwnica Grxei, avec le* fragmenta ( Ldp- 
■Iget Londres, 1830; r édition, Oxford, 18S1). 
OnM doit anssi d'excelleol* Commeniaire* d'fj- 
ehtle,à» SophoeU.é'Earif^e.eX A' Aristophane 
(7 vol.; Oxford, 1836-1842), btcc l'eiplication 
dn Diètre de ces poëtes. Dindorf a dépkijié tme 
MgMHé rare, une érudition profoDite aînii qu'on 
Uet et anf^iOt exquis dans le Sophocle,? Àristx>- 
pJkoM, le loeien, le Flavitu Joiiphe,VBén>- 
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dote, édité* la ptapart en cotlabontioo avec son 
Mre Louis, pour la Biblloihèqve det etassijurt 
gréa de M. Flrrmn Didot Son édition d'HéroiMe 
est précédée d'nne excellente dissertation anr le 
dialecte ioniqne, où M. Dlndoif a coos^né te 
résultat de >e* longues étudei. 



1/raphie itt Conttmp. 

,;DiNDOKr { Louis), né en IB05, frère du |ir<- 
cédent, philologue aUenund. Outre d'excellente* 
éditions critiques de Xénophon et rie Diodore 
de Sicile, de Pausanias, deJean Matelot, 
du Cbrottieon Paschale (dans la collection Uj- 
rantine de Bonn), on lui doit encore celles d'it rû- 
Ude, à'AIhénH, de ThemisHus, de Proeope 
tiieSjineeUe, d'après les meilleurs manuscrits, 
et des Scoliatte* );recs d'Arislaphane, de De- 
moitliène a d'Eschyle; Oitord, 183S, iSàl ; 
— Le*Pa({xjecniciGrxcl,ai'ecle*rrsgnMnt*, 
Leipnget Londres, 1830, l*éilit.;0i{6rd, 1851; 
les Commentaire* mit les Tratigue* grecs et wr 
Aristophane. Dana ces deniien temps, H. Umûs 
IHodorTa pris part au mouTeroeot industriel de 
son pays ; il est l'un de* directeurs dn chemin 
de fer «»en-biTarol*. 



DiHBT (Le P. pranfois), morsHste ftançaJn, 
né à La Rochelle, Ter* lei». Il était rd^eux t*- 
colletetconfes*eurileI»uisXIIIetdeLou<sXIV. 
Onadelui : Les Inslitulionsdelaviemojvlei 
La Rochelle, ie4B, in.4° ; — U Théâtre de la 
Noblette française, oii sont déerile* les ver- 
tus gui/ont les hommes illustre», ovee les 
actions les plus mémorables des rois et des 
reines , de* princu, seigneurs, dames et am- 
très personnes qtii ont étéen réputation dons 
le rvgaume de France ; La Rodtelle, ift%B, In- 
fol.; — Oraison funiàre tTAnne itAnglur*, 
in-8". 



DiaiT (Gaspard), érSque da Mftcon, Titalt 
en Ifil7- On a de lui : Ordonnances synodales 
de Mascon; Lyon, lOOï, in-8°; — Harangue 
ou roi, en date du Sjuin 1617. Cette liarangne 
roule aur les plainte* des catholique* de Khjiil- 
pellier par rapport aux Jacobins, qnl eu avaient, 
été clia**é* par les huguenots, et surle rétablis- 
sentent de la reli^on catholique en Béam, avec 
la restiintioo des bien* ecclésiastique*. 

Lrloni, BiUtoi*. AltC. At ta rnace, 1 , n. WMt et nm 
- JHimn rrflHfali, V. 

DIKgA (itulolne!, IHt^rateur français, né i 
Orléans, le 2 mai 1759, mort k Paris, le !3 airil 
1831. Il était hibliothécaire du prince de Condé : 
k la révolution il entra au trésor pnblic, et 7 m(a 
simple employé sou* tous les gouvememcnd 
qni se succédèrent. Quoique fort peu connu, 
Dtngé a immensément traTiillé. htx manusrrjts 
qu'il a laissés pèsent plus de quatre cent* kih>- 
grammH; il* contiennent de* renteifcnements 
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trèt^curiem mr les mâtîèrai les plus di? erses, 
mais prindpalement sur l'histoire. Void les titres 
despriDdpaax : Biographie universelle, tntié- 
remeot de sa main et contenue dans cent porte- 
feaiDes in-4*;— Le Confessionnal et CŒuvre 
sacerdotale , ourrages philosophiqaes, non ter- 
rainés; plusieurs Discours maçoniques; — une 
Vie de Nompar de Caumont^ duc de La Forces 
— La Mise en Liberté, drame lyrique en un 
acte, ete. ; — des traductions de di? erses langues, 
telles que Y Iliade; Le Songe de Sc^Hon, de Ci- 
eénm ; VEtna, de Corneille Sévère ; La Nouvelle 
Atlantide et les Essais sur V Économie poli- 
tique et domestique, de Bacon; Le Cimetière , 
de Gray; Les Saisons, de Thompson, César 
Gonzague,âeê poésies du Tasse, des Lettres de 
GuiUanme Penn, etc. Dingé parait être le véri- 
table auteur de la plupart des ouvrages publiés 
scms le nom de son parent, Joseph Ripault, connu 
aous le nom de Desormeaux, 11 avait aussi col- 
laboré à divers textes des publications du gra- 
Teur David, quoique son nom n'ait jamais figuré 
sur les titres. Dingé a publié : VÉcho de V Elysée, 
ou dialogues de quelques morts célèbres sur les 
états généraux de la nation et des provinces; 
Paris, 1788, in-8**, sans nom d*aoteur; —DiS' 
cours sur t histoire de France; Paris, 1790, 
in-4* : qudques exemplaires seulement portent le 
nom de Tauteur ; — Un Citoyen français à la 
Convention nationale, décembre 1792 : cette 
brochure est une défense énergique en faveur de 
Louis XVI. Elle a pour épigraphe s « La Vérité 
ne déplaît qu'aux tyrans. » Dugour l'a reproduite 
<Uns sa Collection des meilleurs ouvrages pu* 
bliés pour la défense de Louis XVI; Paris, 
1793, 3 vol. in-8**; — > Notice chronologique 
w P,'Ph. Chqffard, graveur; Paris, 1809, 
iB-8*;— A'o^ice sur Clodion, sculpteur, etc.; 
Firis, 1814, m-4»; — Henri IV sur le Pont- 
Neuf, chant lyrique , mis en musique par Gan- 
bert; Paris, 1818. 2 vol. in-fol. et in-8*'; — 
Qnelques mots sur l'institution d'un Jury 
SKprèf de la cour de cassation; Paris, 1819, 
jiHf . Les poésies de Dingé composent 6 vol. 
M*. Dingé a aussi collaboré à la rédaction du 
^ Informé, dirigé par Bonneville. 

Journal du Commercé de iSls. - Journal général de 
'fnet de 1818. — Qoénrd. La France Uttérairc. 

>niGBLSTBDT (François), littérateur et 
poète afleroand , né en 1814 , à Halsdorf , dans 
b Hesse , passa sa première Jeunesse à Rin- 
teio, et étudia la théologie et la philologie das- 
«qoe k Marbourg ( 1831-1834 ), tout en cultivant 
ks langues et les littératures modernes. Après 
ardr été attaché à une histitution de Ricklin- 
fen, fondée par le capitaine Trott pour de jeu- 
aes Anglais, fl obtint en 1 836 une place de profes- 
seur au gymnase de Cassd. Qudques poésies 
poHtfqiies ayant amené sa mutation et son en- 
foi à Fnida, il donna en 1841 sa démission, 
pior se Uvrer entièrement aux lettres. Au sortir 
de Folda, il se rendit à Augsbourg, où il tra- 



vailla quelque temps à ta partie littéraire de la 
Allgemeine Zeltung (Gazette générale), llfit 
ensuite des voyages à Paris, h Londres, en Hol- 
lande et en fidgique. Sur le point de quitter Vienne 
pour aller visiter l'Orient, il fut appelé en 1843 
à Stuttgard , où le roi de Wurtemberg l'attacha 
à sa personne comme lecteur bibliothécaire. £n 
1844 Dingdstedt se maria avec la cantatrice 
Jenny Lutzer, et en 1850, à la suite du brillant 
succà obtenu par sa première tragédie : Dos 
Êlaus von Barneveldt ( La Maison de Bame- 
veldt), il fut nommé intendant du théfttre royal 
de Munich. Comme romander, Dingdstedt s'est 
fait connaître d'une manière assez avantageuse; 
parmi ses nouvelles nous dterons : Heptame- 
ron (2 vol., Magdebourg, 1841); — Sieben 
friedliche Erzxhlungen (Sept Goûtes padfi- 
ques) ; Stuttgard, 1844 ; — LicM und Schatten 
in der Liebe (Lumière et ombre en amour). 

Dingdstedt est un poète moins lyrique que 
politique : il doit surtout sa réputation à ses 
Lieder eine-s hosmopolitischen Nachtwœcà- 
ters (Chants d'un garde -nuit cosmopolite); 
Hambourg, 1840; 2* édit., 1842. Parmi 8esnou«> 
veiles productions politiques nous citerons : Nacht 
vnd Morgen (Nuit et Matinée) ; Stuttgard, 1851 ; 
elles se rattachent à ses Chants cosmopolites 
et offrent sinon un progrès , du moins plus de 
calme et de fixité dans les idées. On ne saurait 
contester à cet écrivain beaucoup de brillant 
dans le style , témoin son Gutenberg et son 
Frauenspiegel (Miroir des Femmes). Enfin, on 
a de lui qudques récits do voyages : Wanderbuch 
(Livre du Voyageur) ; Ldpzig, 1843; — Jus- 
qu'à la mer ; Souvenirs de Hollande; Ldpzig, 
1847. Plusieurs de ses pièces se jouent aujour- 
d'hui avec succès sur les théâtres de l'Allemagne. 

Conver$atlont'I.eTlcon. — Rodeke. DeuUehlandi 
DicMcTy tsis — 184S. « Wcber, GcuhicM» der deui» 
êckên lÀUratur. 

* DiiCGUBNS DE DiNGHEN ( Léonord'Fran- 
çois ), médecin belge, né à Brée, dans la Cam- 
phie liégeoise, vivait en 1678. Il était professeur 
de médecine à l'université de Louvain. On a de 
lui : Fundamenta physico-medica ad scholx 
acribologiam studiose aptata, suivi d'un Trac- 
tatus de Febribus ; Louvain, 1678, infol. On y 
trouve qudques opinions singulières, entre au- 
tres celle sur la formation du lait : il prétend que 
cette liqueur descend immédiatement du canal 
thoradque vers les mamelles. 

André Valère* BibUoth, Btigiea, pan lecunda. 81k - 
fooj, DM. MiL de Im âtédeeinê. — Cu de Becdellé?re- 
Uamal, Biographie lÀét/eoUê, II, tSl* 

DiNi (Benott), théologien sicilien, né à Mes- 
sine, vivait dans le dix-septième siècle. 11 était 
chanoine de U cathédrale de Messhie. On a do 
lui : Bsemplare délia fede, panegirico delta 
sacra letteratura; Messme, 1671, in-4»; — 
des poésies insérées dans le recueil hititulé : 
Duelli délie muse degli Academici délia Fu- 
cina; Mesdne, 1671, in•4^ 

Mongitore, Bibli9U iicvi*. 
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Dim {Francesco), antiquaire italien , vivait 
en 1713. Il était avocat, et connaissait très-bien 
Vhtttoire et les antiquités ecclésiastiques. Il a 
composé sur ces matières un grand nomlire d'ou- 
vrages, dontvoid les principaux: AntiqtUtatum 
ffetruri» Fragmenta j$eu de situ Clanarum ; 
Sinigai^, 1096, in-4''; ^ VindicUs martyro- 
loçii ac breviarii romani, seu observationes in 
acta S. Venantii et aliorum martyrum, ad- 
versus Dan. Papebrochium ; Venise, 1701, 
in-4®; — DelV origine, patria, famiglia di 
C, Meeenate, etc.; Venise, 1704, in-4* : dans 
cette dissertation l*auteur combat Topinion de 
JusteUpse et celle de Meibomius sur la vie de Mé- 
cène;— De AntiquitiUibus Umbrorum, Tkus- 
wrumque sede ac imperio^ deque Camerio ac 
Camertibus a Sjflla excisisi Venise, 1704, 
in-4*: Diniréltate dans cette dissertation Flavius 
BloniuSy SigonioAr Clavier et Papebroch; -— De 
Translatéone et eoltocatione corporis sancti 
Dartholonuei in instUa Lycaonia, etc.; Venise, 
1707, in-4®; — Àrs poetica in pluribus disser» 
tatiùM^uscomicas, pastoritias, tragicas, tra» 
gicthcomicas Tassi , BonareUi , Quinot , Pétri 
ComelUf Guarini, etc.; Lucques, 1713, in-4*. 

Gmvlat, Thetaunu jiniiquimtm» lUUim, Vlil. 

* DlNi ( Pierre ), prélat italien, né à Florence, 
vers 1570, mort en 1625. 11 se livra de bonne 
heure à Tétude des belles-lettres, et très-jeune 
encore il Ybt élu membre de TAcadémie de la 
Cmsca. En 1621 il succéda au cardinal Bon- 
dini , son onde , dans le siège archiépiscopal de 
Ferme. Dini possédait une très-belle bibliothè- 
que, riche surtout en manuscrits italiens des 
treiaème et quatorxième sièdes. C'est là que se 
trouvait la rameuse traduction des lettres de 
saint Bernard, qui a servi aux académiciens de 
la Crusca pour la compilation du dictionnaire. 
La plupart de ses livres ont passé dans la bi- 
blloth^ue Magliabecchiana : on tient en grande 
estime les notes marginales dont ils sont enri- 
chis. On a de Dini une lettre à Galilée, impri- 
mée dans les œuvres de ce dernier ; Bologne , 

1656, to-4". M. G. 

NoUiiê lettérarUai^W Aeademia Ftorentina, parte I. 
— Ifenri. ScrUtori Finrentini, — Gallleo GaUlel, UUert. 
^ Magllobecclil, AnnotaxionL 

* DINIAS , historien grec, vivait vraisembla- 
blement un siède avant l'ère chrétienne. Plutar- 
que le dte. Son ouvrage intitulé Argolica se 
composait de sept livres au moins. 

Vottluf, De Uittorieis Gneeis, 1. lit. 

DUfiz OU DEMIS , sixième roi de Portugal , 
né le 9 octobre 1261, mort le 7 janvier 1325. 11 
avait pour père Alfonse III , surnommé le Bolo- 
0uis (o Bolonhes ) ; sa mère était Dona Britez , 
tiHe JHégitimed'Aironse X, surnommé le Savant, 
qui Tavait eue de Maria>Guillen de Guzman. Ce 
souverain est du petit nombre des monarques 
dont le souvenir est demeuré dans la mé- 
moire du peuple portugais : c'était un roi poète, 
à la manière de René , si cher enœre aux Pro- 
vençaux, avec plus de grandeur dans sa conduite 



toutefois et plus de force d'action. Le paysan por- 
tugais, qui ignore même l'époque de la mortdece 
roi, se rappelle encore sa sollidtude pour son bien- 
être et sa persévérance dans ses travaux ; il l'a 
nommé tour à tour le Laboureur, le Père du 
peuple, le Juste et le lÀbéral, Les qualités 
qui lui ont acquis ces titres glorieux tiennent, il 
n'en (aut pas douter, au système iotdligent d'é- 
ducation qui fut adopté par son père pour dé- 
velopper ses heureuses facultés. Il fut confié dès 
son bas Age à Lourenço Gonçalvez Magro, petit- 
fiJs d'Egaz Moniz, et à Nnno-Martins de Chadm, 
chevalier, que sa renommée ne rendait pas moins 
recommandable. Ces deux hommes reçurent le 
titre à'ayo , ou de gouverneur du jeune infant, et 
il faut «jouter qu'ils furent secondés dans leurs 
efforts par Dona Britez , placée par les historiens 
au rang des femmes les plus remarquables de 
son temps. 

Si Ton s'en rapporte à quelques chroniqueurs, 
en tète desquels on doit mettre Duarte Nunez de 
Liara, nul prince n'aurait commencé d'aussi 
bonne heure à conquérir de réds avantages 
pour les peuples qu'il devait gouverner. Diniz 
devint ambassadeur de son père avant d'avoir 
attdnt l'Age de six ans, bien que ce fût pour un 
fief de peu d'importance, procédant du petit 
royaume des Algarves. Alfonse lU était resté 
vassal d' Alfonse X : en envoyant l'infant à la 
cour de CastiUe, le monarque habile qui gou- 
vernait le Portugal avait compté sans doute sur 
rinlluence que le jeune prince devait exercer sur 
son grand-père du côté raaternd; il lui fit de- 
mander l'exonération du droit qui le rendait 
encore feudataire. Le conseil fut assemblé pour 
délibérer sur ce point capital ; mais , ainsi que 
cda devait être , plusieurs seigne^irs repous- 
sèrent avec énergie les prétentions du souverain 
que l'Espagne commençait à envier ; au milieu 
de cette discussion orageuse, le royal infant fon- 
dit en larmes, et ses pleurs lui donnèrent gain 
de cause; le droit d'allégeance fut aboli. Nous 
ignorons si l'on peut accorder une foi entière 
à ce récit du vieil historien ; car dès l'année 
1263 le roi (i) de Castiile av<iit cessé de prendre 
le titre de roi des Algarves. Néanmoins, les faits 
qui se rattachent à l'histoire de cette province 
durant le treizième siède soot présentés avec 
trop d'incertitude , les luttes qui se renouve- 
lèrent entre Alfonse 111 et son beau-père sont 
d'autre part trop fréquentes, pour qu'on puisse 
mettre au rang des fables Tambassade du royal 
enfant En signalant d'ailleurs cette curieuse dr- 
oonstance de la vie de Diniz, nous constatons une 
vieille tradition admise par la plupart des chro- 
niqueurs. 

Qu^il allât en Castiile auprès d'un monarque 

(1) NoU% doote ne repose Ici que *\it l'époque où UM 
eesstoa parctHc dut avoir lieu. Quaut au fait historli|ae 
lui- même, U ext de tonte notoriété, t^oy. pour b dt^ctu- 
nion des dates, Uercula.io, UiitorU» dt i'orivffël» 
t. IV, p. 39». 
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AodI ta sdenoe était devenue proverbmte , et 
dont te sollicitsde pour son petit-fils ne pou- 
s2bX être dodtenaey qu'il revint immédiate- 
ment en Portngal, Tédacation de llnCurt m 
pooiait ntnqaer d*ètre supérieure à celle des 
princes contemporains. Alfonse m , qui d'ail- 
leon anit longtemps résidé en France, y pour- 
vut : 3 fit Tenir du Quercy un ecclésiastique 
rcaonunépar ses yertus et par sa sdence , et ce 
fut loi que Ton chargea exclusiTement de l'ins- 
truction do prince, sous la direction de ses deux 
goaTerneoTS. Éméric d'Éberard , appartenant à 
une bmille considérable du Quercy , enseigna 
à «m élèfe non-seulement le latin et ce que 
ToQ sarait alors des sciences en dehors de la 
théologie; mais U lui donna si bien le goA t de la poé- 
sie, tdle qu*eUe étidt cultivée alors en Provence , 
qaîleât pu revendiquer avec juste raison le titre 
^ troubadour : ses nombreuses poésies, long- 
temps cachées dans les armoires de la Vaticane, 
en font foi aufourdliui. 

Dinix monta sur le trdne le 16 février 1279, trop 
jeune encore pour soutenir seul les embarras d'un 
règne difficile. Sa mère, aidée d'un conseil de 
régence, présida pendant trois ans environ aux 
àiék de l'administration. Il ne paraît pas, ainsi 
qu'on Fa affirmé, que ces débuts d'un roi de dix- 
lept ans aient été marqués par une lutte per- 
manente du jeune prince contre ceux qui le gui- 
daient. Lorsque le temps fut venu néanmoins, 
Dona Britez se retira en Espagne auprès d'Al- 
fonie le Savant, dont sa sollicitude sut adoucir 
lei derniers jours. Dès qu'il eut pris en main le 
pouToir, Diniz commença à accomplir sa tâche 
Isborieose en visitant les provinces que les 
goerres des règnes précédents avalent dépeu- 
plées. Ce fut par l'Alem-Tejo qu'il débuta dans 
cet voyages , si favorables à l'agriculture. La 
profiaoe de Bara, l'Estraraadure portugaise 
eoreot ensuite leur tour. Partout les paroles en- 
cûongeuites du jeune monarque relevèrent les 
courage abattus ; partout sa sollicitude ranima 
^ ttavailleor, et, comme l'a dit avec raison un 
^rien moderne, le peuple des campagnes 
<^t l'honorer en lui donnant le titre qu'après 
^ de guerres il prisait le plus ; il l'appela le 
I^oreur (o Lavrador), et ce surnom glorieux, 
^11 acquit an détrat de son règne, domine en- 
^re \n autres titres que lui acquit la reoonnais- 
<*>fie des peuples. Plus tard, fixé à Leiria , ce 
^ cette préoccupation des soins agricoles qui 
l'cBgigea à planter de pins les dunes stériles du 
ii^ral qu'envahissaient les sables de la mer. Ces 
pbntations immenses, dont on admire encore les 
^ugnifiques résultats, eurent un double avantage : 
^ embdlirent d'abord les environs de la rési- 
née royale; deux siècles plus tard , elles four- 
Qiitat aux flottes nationales les bois nécessaires 
•leurs immenses constructions, et les voyages 
iQémorabies de Diaz et de Gaina se lient encore 
<ienos jours dans la pensée du peuple aux pré- 
viiions dtt roi laboureur. Ces soins paisibles , 



mais si féconds en résultats, furent interrompus 
néanmoins par uu heureux événement : Diniz 
se trouvait à Trancoso lorsqu'il reçut pour épouse, 
le 24 juin 1282 , Dona Isabelle, fille de D. Pe- 
dro 111, roi d'Aragon, que l'Église, en 1625, de- 
vait mettre an rang des saintes, mais que le 
peuple salua de ce nom dès qu'il eut compris 
ses vertus. Quelques mois apràs qu'il eut con- 
tracté cette union, Diniz se vit dans la néces- 
sité de procéder à un acte capital, et dont son 
règne devait être troublé. Durant les luttes qui 
se renouvelaient sans cesse avec les Maui*es, 
certaines conquêtes partielles faites sur le terri- 
toire rousuhnan avaient été considérées par la 
couronne comme devant être la récompense de 
ceux qui les avaient accomplies; d'autre part, 
des biens considérables, procédant d'une autre 
origine, avaient été concédés sous l'administra- 
tion de Dona Britez avec une libéralité impru- 
dente : la loi promulguée à Coïmbre le 26 dé- 
cembre 1283 révoqua ces donations, et les 
biens qui rentraient à la couronne devinrent 
plus particulièrement dès lors le domaine du 
pauvre. En ce sens donc le jeune roi pouvait 
dire « qu'il retirait avec équité ce qu'on avait 
accordé injustement ». C'est cette énergie en 
présence des exigences toi^urs croissantes de 
la noblesse , c'est cette préoccupation du sort 
des classes inférieures qui a fait dire à un his- 
torien allemand : « Aucune circonstance, lorsque 
le bien du pays s'y trouvait intéressé , ne res- 
tait étrangère aux regards et à la sollicitude de 
Diniz, et le dernier de ses si^jets, s'il se trou- 
vait blessé dans ses droits, trouvait secours et 
appui auprès de lui. » Aux difficultés résultant 
d'im changement dans l'admmistration intérieure 
vinrent bientôt se joindre des guerres intestines. 
Son frère, D. Alfonse , profitant de la mort du 
roi de Castille, mit en avant ses prétentions. Issu 
d'un premier mariage d'Alfonse III avecHathilde, 
comtesse de Bologne, il revendiquait la cou- 
ronne de Portugal comme ne pouvant appartenir 
à un prince né, disait-il, d*une union illégitime ; 
le traité de Badajoz, du 13 décembre 1287, ter- 
mina ces différends. Quelques mois après , en 
1288 , le jeune monarque, jouissant d'une situa- 
tion plus paisible, obtint du pape Nicolas IV le 
pouvoir de séparer l'ordre militaire de San-Jago 
de la juridiction des grands-maîtres de Castille. 
A cette concession, sans profit réel , et qui de- 
vait amener tant de luttes orageuses , succéda 
une fondation ratifiée aussi par le pape, et qui, 
dans son développement paisible, n'eut que 
d'heureux résultats. Une bulle du même Ni- 
colas IV, expédiée de Rome le 13 août 1290, 
créa la première université portugaise. Il est 
permis de supposer que le savant Éméric d'É- 
berard ne demeura pas étranger à cette nou- 
velle histitution. Fondée d'abord à Lisbonne et 
transportée à Coïmbre (1) en 1308, l'université 

Cl) L'inlrcralU (ut transportée de nooTein k LUboaae 
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naissante eut non-seulement on caractère ec- 
clésiastique, mais reçut 1« titre de pontificale. Jiji 
1309, lorsqu'elle adopta ses premiers statuts, des 
privilèges extraordinaires furent accordés aux 
professeurs qui y enseignaient, ainsi.qu'aux élèves 
qui en suivaient les cours. Ces derniers , alors 
pour la plupart hommes faits, formaient ori- 
ginairement une véritable corporation , et choi- 
sissaient dans leur sein le recteur diargé de di- 
riger l'université. Établie sous l'Influence des 
coutumes féodales , non-seulement cette univer- 
sité acquit des droits seigneuriau x sur certaines 
terres , mais elle exerça une juridiction réelle sur 
les bourgades qui en dépendaient. A l'origine, et 
dès le règne deDiniz, on institua on maître 
(mestre) de décrétales, un maître pour l'en- 
seignement des lois , un troisième maître pour la 
médecine , puis des professeurs de dialectique et 
de grammaire ; les religieux de Saint-Dominique 
et de Saint-François demeurèrent chargés de 
l'enseignement de la théologie. 

Pendant que Diniz, occupé de ses luttes avec 
le clergé , jetait ainsi les fondements d'un vat^te 
système d'instruction publique, la prospérité 
matérielle du territoire le préoccupait plus que 
jamais, et précisément en l'année 1290 il 
donnait des règlements pour l'exploitation ré- 
gulière des mines d'or d'Adiça ; un peu plus tard, 
l'utile cabotage des côtes le préoccupait, et 
comme s'il eût prévu le grand rôle maritime 
qu'allait jouer bientôt son royaume , lorsque la 
mort de Femandez Cogominho laissait vacante 
la place d'amiral , il appelait de Gênes pour lui 
succéder Micer Manuel Pezagno. En chargeant 
un étranger de recruter des marins habiles dans 
son pays pour les incorporer avec les natio- 
naux, il établissait une marine militaire qui , au 
bout de deux siècles, n'eutd'autre rivale que celles 
d'Isabelle et de Charles-Quint. Tout en recon- 
naissant au clergé seul l'aptitude nécessaire alors 
pour régler la marche de l'université , Diniz fut 
perpétuelleroent en lutte avec le pouvoir ecclé- 
siastiqne, comme il l'était avec la noblesse. Si , 
grâce à quelques concessions faites au saint- 
dége, l'interdit qui pesait sur le royaume avait 
éte levé dès le 7 mars 1289 et avait ramené mo- 
mentanément la paix intérieure, il avait fallu 
lutter de nouveau contre les empiétements 
des prélats, avant de stipuler les conditions 
d'une longue trêve de seize ans. £n^4309 les pré- 
tentions du clergé se reproduisirent sous les 
formes les plus hautaines , et cette lutte amena 
une réformation complète dans les lois qui ré- 
glaient les intérêts du clergé ; il ne fut plus per- 
mis aux prélats et aux monastères d'accepter 
les biens-fonds qui leur étaient légués naguère 
par des donations in extremis , trop réitérées 
pour qu'on n'y vit point l'absorption infaillible 
des richesses de l'État. Comme l'a dit un historien, 
« l'excès de l'abus amena cet effort », et les dis- 

«D ItSt. et déflnUUcment élabllf à CoTmbrc en 1S97. /'oy. 
1. Sotffi Barbota, EpUomê Lutitaniic hiitorUti 



positions de Diniz furent si sages en cette occur- 
rence délicate, que durant le reste de son règne 
les ordonnances rendues contre les empiéte- 
ments de l'Église furent toiiyoafs respectées. 

n y a encore un fait notatile qui place D. Diniz 
en présence du pouvoir ecclésiastique^ et qui 
le trouve plein d'équite, de force et d'habileté; 
c'est l'abolition dans ses États ou plutôt la trans- 
formation de l'ordre du Temple. Incessamment 
occupés dans leurs luttes guerrières contre les 
Maures, les templiers portugais s'étaient enrichis, 
mais ils ne s'étaient pas corrompus ; lors de l'en- 
quête qui fut faite en 1 3 1 à leur sujet, nuUecharge 
ne s'était élevée contre eux , et cela fut constaté 
dans un synode tenu à Salamanque, où siégeait 
l'évêque de Lisbonne. Durant une longue négo- 
ciation avec le saint-siége, Diniz ne fléchit pas un 
instant. II fit plus : par son accord avec les rois 
de Castille et d'Aragon, la Péninsule garda dans 
son sein des défenseurs valeureux , dont l'inno- 
cence n'était point douteuse. Pour ne nous occu- 
per ici que des actions de Diniz, telle fut son 
liabilete, que le 15 mars 1319 une bulle émanée 
de Jean Xill ordonnait la fondation d'un nouvel 
ordre de chevaliers en Portugal. Cet ordre, dit 
Schefler, n'était que l'ancien ordre du Temple , 
ressuscité par le pape sous le nom d'ordredu Ctuist 
{or do milHiâs Jesu-Christi). Les chevaliers 
du Christ {milites Christi), tel était le titre 
qu'on avait jadis donné aux templiers dans les 
actes publics. Non-seulement les anciens mem- 
bres de l'ordre aboli furent appelés à faire partie 
de la milice nouvelle , mais tous leurs biens leur 
furent rendus en 1319 ; les Almoxarises eurent 
commandement de payer au nouvel ordre les 
arrérages des revenus qu'avaient dû produire 
ces biens maintenus, durant tant d'années sous 
le séquestre. Castromarim fut donné d'abord 
par Diniz aux chevaliers du Christ , et par la 
suite leur grand-maltre résida à Thomar. 

Outre ses deux rejetons légitimes, Dona Cons- 
tança, née en 1290,et Alfon^e, héritier présomptif 
de lacouronne, Diniz avait eu de plusieurs grandes 
dames du royaume sept enfants , parmi lesquels 
les deux aînés occupent un rang dans l'histoire. 
D. Alfonso Sanchez , né de Dona Aldença Ro- 
drigucz Telha , et D. Pedro Alfonso, plus connu 
sous le nom du comte de Barcellos , auteur du 
fameux Nobiliaire (1), paraissent avoir partagé 

(I) L*ort|;lnal du Nobiliaire serait, à ce qoc l'on anp- 
pose , UQ court traité des Ugnages, auquel sont réunie* 
les poésies du comte de Barcellos. Cet opuscule, prodi- 
gieusement accru dans les siècles sut?aots, et dont la 
copie déOnitiye a été déposée à la Torre do Tombo, 
forme un traité d*anUques traditions assez mal coordon- 
nées, mala réeUcmcot précieuses, qui a été publié tour a 
tour par Layaaha et Parla y Souza. La BlblioUiéqne im- 
périale de Parts possède une copie authentique du Nobi- 
liaire. Les poésies do comte de Barcellos avaient été pu- 
bliées dès ins, de la manière la plus confuse, par lord 
Stnart. M. Adolfo de Varnhagen les a soumbes réceos- 
nent à une crlUque altenUye, et les a fait imprimer ao«s 
le titre suivant : Trovai e eantaret de um codiee do 
XI y $eculo : ou antes mui provavclmcnte o H9ro dot 
eantigus do coruU de BarceUos; Madrid on Farta, Te- 
cbeoer, iffu, In-tt. 



n oiNiz — 

■ml on tamp» 1m fiveun royalet ; l'oo avait 
H BomiDé wardouut-wutr da palais { graoïl- 
ti)Hi)ome}, l'aatK aljera-ntor, grand-poiie- 
JkBiltnl. Ad bout de qoelqaeMiuitet.rafTectioii 
b tDMHrqoe h porta d'une maniëte presque 
nàwne Kir AUboio-Sanchez, et les marques de 
indreue qu'il lui duimait, en éreilUnt la ja- 
Iwwdc rin&nl.amaiïrciit des querelles san- 
^Mtss dins le roifaune et la leYÉe de deux ar- 
WclCc Tut a)or« que U reine Isabelle, qui 
dèi cette ëpocpie pratiquait les lertus d'une 
■nie, se porta comme médiatrice entre les 
An camps ; aidte par lea intercesaions réiléi^éei 
4rcTtque de Usbonae, et plus tard par celles 
dnomlede Barcdlw, la pieuse reine rétablit ï 
fai reprises diicnes la concorde entre le père 
dk 61s (1333 et 1313). Lea guerres impies que 
fia Tenait d'apaiser avaient altéré proruodé- 
■ot uns doote la santé de Dinit : il tomba 
iagmuaenieiit malade fc Lisbonne. L'tme Im- 
|ilo)ible de llnfant parut alors s'adoucir : Al- 
taû-Stncfaei t'était éloigné de son propre 
MiraiiBit, et l'héritier du Irène pat se rendre 

riM fat complète. Diuii a jant été transporté en 
Hitre à Santarem, ce Tut dans cette tIUc que 
4hks pmoieTS jour* de janvier il Qt ses dis- 



derniers 
â la fois 
l'inTant 
'inranto 



wwti des éb«s qui lui avaient et 
ki plm opposés et les plus chers 
aANoue, SOD petitHIs I). Pedro, 
Dgai Brila et sa belle-GUe, le* prélats et les 
pnn retoreot ses avertissements paternels ou 
■scMMiîlsconimetDottarque, et ileipiraavec 
•Uilé,le7|aiitier. Le peuple portneàlsn'aja- 
■■it iKidnIe souvenir du roi laboureur, et il a 
RUDi dans une loculion proverUale., qui s'est 
liMUiised'^efitge, les deux qualités qui dis- 
l^aèmtce monarque, la force de volonté unie 
llîpcnétérance : on dit encore aujourd'hui : 
" niD, fifnis, 9u«/e: quanto qua. Le roi 
D-Digii, qui lit ce qu'il voulal. 

Iinuii nn n'avait mis en doute les bantes 
itfdés fntdleGtuelles de ce souverain et son 
■mr pour la pixlsie. Faria 7 Suuza avait 
■(h UMoeë dès le dli-«eptième siècle que le 
■■nrildeMS Configiu existait maauKcrit* la 
V»i\à Vaticine et aux archives de la Torre 
itTmbo : nous douions fort de l'assertion en 
oqnlieganlecedenùerdépat C'est sur le ma- 
■vritde Home, mannscrit qni remonte seu- 
iBeatau qnlniième tiède, qu'un homme (dein 
^ léle poBT la liltérature de son pajs a pn 
<^ le texte qu'oa a publié il y a une dliaine 
'^■ta. Le recneil transcrit par le vicomte 
^Arrêta est bilitulé : Caneioneini d'el llti 
^ INafs, ptla printeira ces ImpreHO lobre 
'*»»tcriplo da Vatieana, tom alguiaai no- 
•" ^IbutroHroM , e uma prefafio hiilorieo- 
""«rario, ptlo D. Caelana Lopu de Moura; 
fm (J.-p. AlllaïKl ) , 1847 . «r. in-s'. Ce vo- 
^ tri bien plutôt un précieux doument |ilii- 
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lolu^que qu'un monumoit Uttéraire; c'eti une 
pure imKatioa de* chants qui avaient cours alors 
dans la France méiidionalei et l« savant monar- 
que l'a caractérisé Inl-méme avec justesse par 
eea deux vers : 

Ferdinand Demis. 

WnurgMa LiuUana.^ niurlc Ninu di Lcan, Crw. 

rSouu, Eitrûpa PortHffueza. — Lel[iD Frmir», Ito- 
tlcia chronQioçwa da mnip^rtUaât dt Coimim. — 

dni coi. - HncûlisD. HiilcHa it'pùrltiçcà, i m. 
ka-S*. — Ferdluml Otmt, fartuçal. 

DiNizoBDEiii8[AraBueO, peintre portugais. 
Dé dans 11 secondemoitié du seitième siècle, mort 
vers la Gn. Il fut élevé dès l'enfance en Espagne, 
eltraduisit vers 1^03 l'ouvrage que Francisco 
de Holanda ' avait écrit p«a de tenjpa aupara- 
vant en portugais sous le litre de : Pinturaaa- 
ttga. L'Académie royale de Saint-Ferdinaud con- 
serve dans ses arcliivet ce précieux manuicrit, 
qui semble avoir été ignoré de M. le cunite 
Saczf nshi , auquel l'on doit de si curieuses pu- 
blications touchant Holanda. F. D. 

Cran Bcrnudci, DUetosatio «» Vu pm/titrii, etc. 

rnuKE* ( Conrad ) , historien et philologue 
allemand, né en l&4a, à Acion, eu Frise, et mort 
a W illem berg, au commencement dudix-sepliCuiu 
siècle. Après avoirl^l ses études ïFribuur)(,dans 
le Utisgau , il Tut attaché à l'acadéruie de celle 
ville comme professeur de Utti'raturo ancienne. 
Il se rendit ensuite i. Wittemberg, oii il obtint la 
chaire de langue grecque. Forcé parla guerre de 
suspendre ses cours , il alla en Italie , et il suivit 
pendant quatre ans les leçons des plus savants 
jiirùconsullei. A son retour en Alleimutne, il re- 
connut à wn grand cliagrin qu'on lui avait en- 
levé la plupart de tes inanuKcrils, et eiilic autres 
unrecueild'i'pithèlesgrecques. Il relit ce dernier 
travail en enter, el le publia sous ce titre : Epi- 
l/ietoramgrxcorumFarrago toeuplelitiimai 
Fiaocturt, ia8S,in-8''.Cetouvrage a été réimpri- 
mé; lUnau, iG04;L)on. lAOT; Genève, 1S14. 
Oulrei:elravail,anailaDinner : Ihtloricsstx- 
fioiitionii libri V de orlu , vita et rebut gettu 
baranUGeorg, Ludov. de Seiniheim; I&90, 
in-foi.ict quelques dissertations. S. 



ni.viiBK(,1ndr^), jurisconsnlleal 
Je Conrad Diuner, ni à Wurlzbourg, le 2 février 
ia79, mort 1e24 novembre 1633. Il éludiasuccei- 
sivementiiAIIorr.a IngalstadtelàTubingue.et 
parcourut l'Allemagne, la Hollande, l'Angleterre 
el la France. Devenu docteur en droit , il rempUt 
iliverset (onctions, celles de syndic de Nuremberg 
en particulier, et professa le drult à Allorf. Sea 
principaux ouvrages sont : Eptttolx, dont quel- 
ques- unes on tété imprimées avec celles de (îéiani 
IticlileriNuremberg, ieS7,ln.4°(— 0e/nfer;prp- 
lalioaelnmconCractitumguam cou imilionum. 

tyetet. Tktal. fir.ind. ciT. 
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* Dixo, historien grec. Voy, Dinon. 



*»i2fO ott Dixi {François) y archéologue 
îtalieDy Tîvait à la fin du dix^seplièine et au coni- 
Diencement du dix-liuitième siècle. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Antiquitatum Hetrurùc 
fragmenta^ seu de situ Clanarum; Sinigaglia, 
1696 , in-4^; — Vindiciœ Martyrologii ac Bre- 
viarii Romani adversus P, Dan. Papebro- 
chium ; Venise , 1700, in-4° ; — De antiquita- 
tibus Vmbrorum^ Thuscorum sede ac im- 
periOf degtte Camerio ac Camertibus a Sylla 
excisis; ibtd., 1701, in-4o ; — DeiV origine, 
famiglia, patria ed azzioni di Cajo Mece- 
7irr^0;ibid., 1704, in-8^ 

AdelaoR. Supplém. à JOcher. jéllgem, Geleh.-Lexicon» 

DiHO ou DiNus DB ROSSOBT IBITS, sumommé 
aussi MugellanuSf jurisconsulte toscan, natif de 
Mugelio, mort à ik>logne , en 1303. 11 professa 
le droit dans la Yille, où il mourut de chagrin, 
dit-on, de n*aToir pu obtenir le chapeau de car- 
dinal. On a de lui : Collectio Conciliorum ; — 
Commentarius in régulas juris pont\ficii, 
in-8* ; — De Glossis, 2 vol., in-fol. 

FabrlduSp BibU med. vt in/. jStat. 
DIBTO DB GÀBBO, VoyeZ GaRBO. 

DIHO ( Duchesse de) Voyez Talletrand. 

DiifOCBBAfT ( Jacques ), publiciste français, 
ne à Blois, le 27 juillet 1752, mort à Orléans, le 
12 février 1815. Il fut d'abord destiné à l'état 
ecclésiastique, et fit un noviciat à Saint-Honoré de 
Blois ; mais il préféra le barreau, et fut reçu avo- 
cat près le conseil supérieur de sa ville natale, 
n obtint ensuite la lieutenance générale du bail- 
liage de Pont-le-Yoy, puis celui de La Tombe. 
S*étant déclaré partisan des idées progressives , 
il fut, en mai 1789, élu par le tiers état pour re- 
présenter sa province aux états généraux. 11 
prit place à la gauche de l'Asserablée nationale, 
se rangea parmi les partisans de Mirabeau, et 
se lia avec Camille Oesmouiins et la trop fa- 
meuse Théroigne de Héricourt. Vivement at- 
taqué par les journaux contre-révolutionnai- 
res, il crut devoir se faire journaliste aussi , et 
publia durant six mois un petit journal inti- 
tulé Courrier de Madon (1). H trouva de rudes 
adversaires dans les auteurs des Actes des 
Apôtres, qui, malgré la tradition,mirent en doute 
que le français écrit dans le Blaisois fût réelle- 
ment le plus pur. Dinocheau fut nommé en 1791 
président du tribunal criminel de Loir-et-Cher, 
il dut alors sévir avec rigueur contre les insur- 
rections locales que souleva la cherté des grams; 
il perdit sa popularité, mais n'en accepta pas 
moins les fonctions de procureur de la commune. 
£n 1793, Carra et Guimberteau furent envoyés 
{nr la Convention en mission dans le Loir-et- 
Cher; ils aocueillh*ent les plaintes faites contre 
Uinochean, et le firent arrêter. Dinocheau re- 
couvra sa liberté peu après , et rentra dans le 
barrean , où il se créa une réputation méritée. 

(1) Madoo est nn village du Blaisois. M. de Thénoine)* , 
éyèqttede BtoU, avait poblié aDtérlearemeot, on oorraf^ 
MNia le titre de Cahier du kawuau é§ Umd<m. 



On a de lui le comofencement d'une 
philosophique et politique de VA 
constituante; Parii, 1789, in-8*. 

Biographie Moderne (1806). - Vallon, El 
nacheaui dans les Mémoires de la Société ti 
Blois. — C. BraiDDe, dans Let homme» illuttt 
téanais, 

; DiBTocovRT ( Pierre-Théophile- 
romancier français, néàDoullens, le 14 • 
1791. 11 écrit, dit-on, avec une extrèra 
au point de composer en quelques joo 
man de plusieurs volumes. 1^ prind 
vrages sont : le Camisard ; Paris, 18: 
in-12, et 1833,4 vol.; —L'Homme dei 
Paris, 1823, 4 vol. m-12,et 1834, 4 v< 
Ligueur; Paris, 1824, 4 vol. in-12, 

4 vol. in-12 ; — Le Corse; Paris, 182 
in-12, et 1834, même nombre de volum( 
Conspirateur; Paris, 1826, 6 vol. in-t 
Duelliste, roman de moeurs du <lix« 
siècle; Paris, 1827,4 vol. in-12; — 
mystérieux; Paris, 1827, 4 vol^ in-1 
Serf du quinzième siècle ; Paris, I8î 
in-12, et 1827, même format et volume 
Chambre rouge, ou le routier ; Pari 

5 vol. hi-12; — Raimond de Tripol 
1 829, 6 vol. in-1 2 ; — Z« Prévenu ; Pai 
4 vol. Inl2; — Le Chasseur noir, ou 
dois ; Paris, 1831, C vol. in 12 ; ~ te 
r Empereur, 1»^ partie; Paris, 1832, 2 v^ 

— Le Siège de Rome, 2* partie de Touv 
cèdent ; Paris, 1839, 2 vol. in-8"; — j 
des J/troc/es; Paris, 1832, 2 vol. in-8 
Nuit du 13 septembre ;Pàm, 1834, 2 v< 

— Le Fils du brasseur du roi; Par 

2 vol. in-8", ou 4 vol. m-12 ; — £a 

des Vosges; Paris, 1841, 2 vol. in-1 a 

Neveu du Curé; Paris, 1842, 2 vol. i 

Cours de Morale sociale, à Vusage à 

de famille; Paris, 1840, in-8': cetouf 

tint le prix Montyon. 

Journal de la Librairie. — Bmnet, Jf 
Libraire. 

DiH OGB4TE ( AtvoxpaTT); ), général 
nicn, mort en 182 avant J.-C. Ses com] 
renvoyèrent à Rome pour y justifier le 
rection contre les Achéens. 11 fut chs 
trouver Titus Flanûnius, qu'il avait int 
connu durant la guerre de Lacédémoni 
se préparait à partir pour la cour de 
Dinocrate résolut de profiter de l'infli 
l'ambassadeur romain pour faire tout i 
gré des Messéniens, et partit avec lui 
Grèce, sans daigner même prendre les o 
sénat. Le stratège des Achéens, Philopœi 
savait que Flamini us n'avait aucune ini 
du sénat relativement à la Grèce, attenc 
qnillcment son armée. Lorsque l'ambi 
romain écrivit au stratège et aux autrei 
Irats achéens de convoquer l'assemblée ( 
il lui fut répondu qu'où était prêt à 
s'il voulait bien dire d'abord de quoi il s* 
parce que la loi iiniHjsait cette formai 
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is. Fluniiiius n'osa pas répondre, et 
I espérances des Messéniens et de Di- 
arent détruites. Ce dernier se tengea 
leat en présidant l'assemblée messe- 
li condamna Philoponnen à mort. L'an- 
inte, le nouveau stratège des Achéens, 
, força les Messéniens à se soumettre et 
irir tons ceux qui avaient pris part au 
de Philopcemen. Dinocrate prévint son 
eo se tuant lui-même. PolyJM a tracé 
éral messénien un portrait un peu sé- 
-éCre,niais très-piquant. « Ce Dinocrate, 
tt par habitude et par caractère bomme 
t de guerre ; il avait tous les debors 
itk|ne consommé; mais son babilcté 
le mensongère et superficielle. Supé- 
«t dans le métier des armes par son 
par son audace, il brillait dans les mè- 
ïlles. 11 se montrait plein de grâce et de 
insla conversation,de politesse et d'ur- 
miBeu d'un cercle ; il était aussi porté 
. Mais dès qu'il s'agissait des affaires de . 
était tout à foit incapable d'y porter 
ilion suffisante, d'embrasser l'avenir 
' d'(Kil certain, de prendre les précau- 
asaires, de liaranguer le {leuple. Après 
a eut jeté dans le sein de sa patrie le 
tant de maux, il ne croyait |)as avoir 
t il mena toujours la même vie sans 
^avenir, s'abandonnent aux plaisirs et 
I le point du jour, et cliarmant ses 
s accords d'une douce musiqne. » 

XIV, 6. It. - TIle-LWe. XXXIX. 4». - Plu- 
ilopmun , l8-tt; Flaminiut. M. — Pausa- 

» 

lÀTC (ÀtvoxpdTTK), arcbitecte macé- 
vaît vers 330 avant J.-C. Il était con- 

d'Alexandre le Grand. Il fut cbargé 

le temple de Diane à Ephèse, qui 
rûlé par Érostratc, la nuit môme de la 
de ce prince. Il suivit le jeune conqiié- 
7pte, et présida à la construction d'A- 

11 avait conçu le projet de tailler le 
M et d'en faire une statue gigantesque 
re. I^ colosse devait tenir dans une 
tns une ville et dans l'autre un bassin 
irs d'eau de la montagne se seraient 
T'ètre de là déversés dans la mer. Le 
:édoine n'adopta pas ce projet, et Di- 
I fat pour ses frais d'imagination. Son 
le gigantesque se donna pleine car- 
; la pompe funèbre d'Hépbestion. Il 

le lieutenant d'Alexandre un magni- 
er, dont on peut lire la description 
!ore de Sicile. Ce monument, qui ne 
sr que quelques jours, fut certainement 
is étonnants produits de l'art grec. Il i 
i les auteurs anciens la plus grande ! 
toncbant le nom de cet artiste. Pline | 
Knocharës ou, comme on lit dans plu- : 
luscrits, Tymocbarès et Timocratès ; j 
xme Xet^xpâTTK ; et Plutarque Sto^i- ' 



xpdtTic. Eustathe le nomme Dioclès de Rheginm. 
Dinocrate mourut peu' après la reine Arsinoé, 
c'est-à-dire vers 278. Voy» Arsinoé. 

Diodore,XVII. - Pllof, V, lO; VII, tl ; XXXI V, U. — 
Vltrnve, 1, 1. - Straboo» XIV. - Valère Maitne, I, k, 
i - Ammleo MarcelllD, XXII, 16. — Sollo. U, 4S. — PluUr- 
I Qae,^/«x..7f ; De Alêx.y Firt.^ II.-Lacien, /fo Irnog,, •; 
I Dé Conterib. HUU, \t. - Txetxèt, CAil.. VlII.in; XI, 
, ser. — BotUUie, Jd Uom, IL, s IM. « smg, Catalo^ 
gus jérti/ieum, p. iSf . 

* DiNOLOQUB (AcivéXoxoc), poëtc comlque, 
né à Syracuse ou à Agrigcnte, vivait vers 488. 
Selon quelques biographes, il était le fils d'Epi- 
charme, et selon d'autres il était seulement son 
disciple. U avait composé quatorze tomédieft, 
dans le dialecte dorien ; elles sont perdues aujour- 
d'hui. On ne connaît que les titres de quelques- 
unes ; l'auteur parait s'être attacbéà accommoder 
pour la scène comique des sujets empruntés à 
la mythologie. La renommée dont Epicharme fut 
en possession rejeta dans l'ombre les tentatives 
d'un imitateur de cet habile écrivain et le con- 
damna à l'oubli. 

Suidas, au mot AcivoXoxoç. — Fabrloloa, Bikliothtca 
Crmca. — Groten, De Doriens, Com. 1, p 89. 

DiifOMÈ!iB(Actvo|jkévT];), statuaire grec, vi- 
vait sous la 95e olympiade (400 avant J.-C. ). 
Ses statues d'Io, fille d*Inachus, et de Callisto, 
fille de Lycaon, étaient placées dans l'acropole 
d'Athènes du temps de Pausanias. D'après 
Pline, il avait fait des statues de Protésilas et 
du lutteur Pythodème. Taticn cite de lui une 
statue de Besantis, rehie des Pceoniens ; son nom 
se lit sur la base d'une statue perdue. 

Piutaolas, I, tt. — Pline. XX XIV, 8. « Tatien, Orat. 
ad Grcac., IS. — Boeckh, Corp. ituerlpt , I« d* 4'0 

* DiN 0!f ( Astvœv ), orateur rhodien, vivait 
dans le deuxième siècle avant l'ère chréUenne. 
En 171, lorsque éclata la guerre entre Persée 
et les Romains, il se prononça pour le premier. 
Il conseilla à ses concitoyens de ne pas envoyer 
les vaisseaux queLucrcUus leur demandait de la 
part du sénat, prétendant que cette demande 
était un piège de leur ennemi, Eumène, roi de 
Pergame. Les Rhodiens envoyèrent les vais- 
seaux. Malgré cet échec, Dinon n'en continua pas 
moins à faire au parti romain une violente oppo- 
sition. En 167, après la défaite de Persée, les 
Rhodiens le livrèrent aux Romains pour se ren- 
dre le sénat favorable. Selon Polybe, « Dinon^ 
avide, sans pudeur, avait, toujours fait métier de 
s'enrichir des largesses des rois et des puis- 
sants. » Le même historien lui reproche d'avoir 
racheté sa vie par des lâchetés, au lieu de monrir 
avec courage. 

Polvbc. XXVII. «. 11; XXVIII.t; XXIX. 8; XXX, 
6-8. - Tlle-Ltve, XLIV, tS,t9; XLV,f8. 

* Di.^ON, historien grec, vivait dans le qua- 
trième siècle avant J.-C. U fut le père de Cli- 
tarque, historien de l'expédition d'Alexandre, et 
<^rivit lui-iriême une histoire de Perse, citée par 
C><méliu8 Ncpos comme le meilleur ouvrage qui 
cxistAl snrce sujet. Cependant, si nous en croyons 
les citations des anciens, elle contenait encore 
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bien des fablM, cl slteitaitdin Boti auteur on 
grand fond* de créiluliU. L'oofrage, assez étendu, 
de Dinon te divisait, à ce qu'il demble, en trois 
psrtlea. La première, selon la conjecture de 
M. C. HQller, contenait l'histoire des Assyriens ; 
la deuxiËme,celleilesMèdes;la troisième, enfin, 
celle des Perses. Jusqu'oJiB'éleDdatt le récit? La 
dernier Tnigment m rapporte à l'année 350 et i 
la conquête de l'Égjple par Oclius. On ignore 
si DinoD vit la chute de l'empire des Perset. On 
trouve dans Cornélius Nepos, dans PluUrque , 
dans Pline le naturaliste, dans Cicéron, dans 
ËGen, dans Diogène Laerce, divers passages de 
Dlnon; ils ont été recDallisdaos les Fm^menfa 
HitlorteorumGrxcorum deC.Milller(UibtioUi. 
grecque de M. A.-F. DidotJ. 

r_ HDUer, WiroMcer. (.racar. rratm., L II, p. SB, 
Diif09TKATK (Ativ6oTpcna(), géoTnttregrec, 
Tivait vers 400 arant J.-C. Selon Proclus, U 
était fl^re de Houechme et contemporain de 
Platon, dont il fut l'élève. D'après le même com- 
mentalenr, les deux frireb tirent faire de* pro- 
KTës i l'easemble de ta géométrie. Pappus parle 
d'uie ligne courbe appelée liguadratrice l_gua- 
dratrix ) de Dtnostrate, que cdui-d avait e«D- 
ployée pour obtenir U quadrature du cercle, et 
dont Niconiède et d'autres géomètres se nerri- 
reut après lui. 

IVodHi, CommatX. lu itscl.. iv. — pippui, IV, prapo- 

DiHOTH (Richard ), historien français, né à 
Coutances, mort à Montbeliard, vers laso. Il 
était protestant, et fut obligé de s'eipatrier pour 
cause de religion. Use réfugia d'abord à Stras- 
bourg, puis se fixa i Montbeliard, On a de lui : 
Dt Bebus et Factis memorabUiàiu loci corn- 
munu fiistorici, et lenlentix hisloricoriim ; 
BAle, I5SD, in-S"; — Adveriaria historien; 
Bile, 1581 , in-4- 1 — De Bello civili Gallico, 
tibritexi mie, 15B3,in-4°. L'auteur dit dans sa 
préface qullaconserré ce que BèieetLa Pope- 
iinièra ont écrit sur l'espace compris entre l'an- 
née ibilb et celle 1577. Cet ouvrage ne contient 
donc rien qni ne setrouveailleursi — De Beilo 
eivili Belfico, llbH tex, dédiés au sénat et k 
l'acadéiniedeSlrasbou^; Bile, ia86, io-4*. 

LtatlM-DitrnnoU.JiVMDiif aiilnrt^iia. IV, 1t. — 
ttfVt, DUluiiuiairt. — Ltloi». BWlalXiqvt «Kloritw 
dita/rmce, DMUUeiiaai(td. Funieiu ). 

DiKODAMT {Jateph'Antoine-Tounaint) , 
littératenr franfais, né à Aoiiens, le l'r novembre 
ITie, tnorllel3avrlt 1786. n embrassa In carrière 
ecclÛastique dans son pays ; mais a'étant attiré 
le UÂma de son évèque pour quelques poésies 
léièrea, U vint à Paris. Il j tut attaché k la pa- 
roisse de Salnt-Eustache, et la connaissance de 
Joly deFleurj, avocat général, lui procura la place 
de précepteur d'un des lits de Marville, lieute- 
nant de police. On le fit ensuite nommer cbanoine 
de Salut-Benoll de Paris, et l'Académie des Ar- 
cades de Rome lui ouvrit ses portes. U travailla 
alors au Journal CltrHien, mus la direction dn 
l'abbé Joanntl. Le zèle avec lequfl Dlnouart 



DINOUAH'F 
attaqua Poollaln de Sainte-Fuli, fait 
d'atUéisme, lui valut quelques déaagr 
Sainte-Voix le cita ainsi que JoamMt 
le ChAtiJet, et tons deux furent 
se rétncter. Dinouart ne se décM 
écriiit bientôt pour son compte ; en odobra lîl 
il fonda le Jownai eecUiiattiqtie, on UlT 
thigoê de* Kienoa eccléiiaitiquet. Qoelf 
critiques du temps lut ont reprocM de Un 
allia);e peu coorenaUe de matière* dm 
feuille , de traiter par exemple usa qneatian 
théologie à côté d'une récite culinaire. Quoi 4 
en soit, cette entreprise assura k eon 
une honnête aisance. Les Dombnosea 
lions de Dinouart lui valurent le sornom de f, 
lexandre des plagiaira. Ou a de lui : LêH 
à St. Pabbé Gotvel, au ivjet de* Bgmui' 
Santeitl,adaplées dan* U Nouveau . 
Arru,l748,in-4*;— Z«Cainoi{/Iet , 
aux obiervationi de M. i'ahbt dt la 
( sur la précédente lettre ); ibtd.; — £e niuv 
du lexe; Amsterdam, 1749, inis : Vt ' 
prélend prouver, si non la supériorité des 1 
sur les hommes, du moins- leur égalité; — 1 
BhiloTiqve du Prédicateur, trad. dn 
d'Augustin Valerio; Paris, I7â0 et 1761, i 
— <L'Élopunee du corpi dant U nuai 
dt la chaire; Paris, I7S4 et I7B1, in-11 : 
leur a rassemtdé dans cet ouvra((e les mai 
préceptes des plus grands anieun, tnai* 
pas au éviter la puérilité des détails; — /■ 
Iu3 uitiBtTsalit , on FOnlveri en abriçi àt , 
Pomey, remis dans un nouTel ordre, corri^ 
augmenté, suivi d'un petit Diedonnalrt M 
par l'abbé Valart; Paris, 17SB, In-Hj — , 
Petit Apparat royal, ou le Nouveau DkM 
natre PrançaU etLalin; Paris, 17M,(« 
I7H0, in-8°i —Julit Caiarit Cc/ouM» 
juxta edttionetu Vibanl Coupellier, iHUrfr 
latlonilms et notii gallteis iiluttrala i 
ma; — Oraison* choliiet de Cicéron [i 
Verres et pour Muréna ] , trad. dn teUo, ane 
texte en regard ; Paris, 17S7 et 1763, ia-li;-' 
Sarcolli, poème lalin du père Hasaiiui, n 
traducUon; Paris, 17S7, ia-li-. — Bisloirtti 
lexandre le Grand par Quinte-Curee, da 
traduction de Taugelas, stcc le« Supptc 
de Freinsbemius; Paris, 1759 et fTBO, 1 
\n-i li — Abrégi de l'embryologie laer^Ê, 
traite da devoirs des prtlres , des mMedWg 
des chirurgiens et des sagei-/enim€s, «r« 
salut éleiTtel des e>[faiiti jul sont doM m 
ventre de leur mère, trad. du latin du ■'oc^J 
Canitiamila, avec le docteur Roux ; Paria, In 
ctl76û, in-lï;— JlfanuelrfM Piuteiira; Prit 
1764, î vol. in-12, et Ljon, 1768, 3 »oL fn-lq! 
— Santoliana; Paris, 17M, in-li : oA «•• 
vragu, qui déplut beaucoup aux Tictorin*, n^ 
qu'une compilation de La Vie et Ut bau WêH 
de Saitleul, etc.; — Vie du venérabte it« 
Jean de Pal^ox, évtque d'Angélopatii 4 
ensuite évèque d'Osme CvAof/te, l7S7,i»4^: 
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wmffi du P. Cham|>ion, jésaite; Di- 
i refondu le style; — République des 
uuUes , trad. de ritalien de Geimaro ; 
:768, in-s**. Cette traduction est pleine 
i»-wns, et corrigée avec si peu de soin , 
foannille d'erreurs grossières dans les 
«pras «t les titres de liTres : Dinooart 
miis de tronquer en plusieurs endroits 
dn célèbre jurisconsulte napolitain, 
UBfBT d*autres motifs de ses mutilations 
propre jugement, dont la sagacité n'é- 
reconnue pour légitimer de pa- 
; cette traduction est précédée 



oHee sur la vie et les écrits de Gius- 
Attrelio Gennaro, et suivie d'un poëme 
le du même auteur, d'environ dix -huit 
rt» Sur la Loi des Douze Tables. La 
n de œ morceau appartient à Drouot, et 
Ibouart; — Méthode pour étudier la 
e, avec une Table des principales queS' 
examiner et à discuter dans les étu- 
^giques et Us principaux ouvrages 
Mi consulter sur chaque question ; 
768, in-12 : c*est un ouvrage de Dupin 
Miart a revu et augmente ; — Abrégé 
^glque de rhistoire chronologique; 
768, 3 vol. in-S" : c*est une réimpres- 
ec augmentations, de Touvrage publié en 
n le même titre, par Macquer ; — Traité 
'efrlté ecclésiastique et de la puissance 
>f<e, conformément à la déclaration 
féde France de 1682; suivi du /{apport 
'assemblée du clergé par M, de Choi- 
Sfttn, évêque de Tournag; Paris, 1768, 
11-12 : c*est encore une production de 
puUiée en un volume in-8° et délayée en 
Dhiouart; — VArt de se taire^ prin» 
enten matière de religion ; Paris, 1771 , 
fett une râmpression prescpie littérale 
mdMe pour se taire et pour parler, 
ilement en matière de religion, ou- 
looyme du P. Du Rosel, jésuite, publié 
1696, In- 12 ; — Exercitium diumum, 
Ce precum in usum et gratiam sacer- 
nunc denuo editum a sacerdote gai- 
txsule; Vienne (Autriche), 1797, in-8*, 
t posthume ). Dinouart a en outre coo- 
BC Tabbé Jaubert aux Anecdotes ecclé- 
les; Paris, 1772, 2 vol. in-8"; —il a 
mtsi quelques morceaux de littérature 
Journal de Verdun, et laissé des ffym- 
es Poésies latines. 

met nutrsirg do nn^ — Journal eceléHasH' 
venbre ITM. — l.e P. Daire, Histoire IMéraire 
, U7. — ^nnéé iUtéraire, V||l,iM. — Bar- 
■MB des iHetUmnalres historiques, — Qué< 
Frmitee littéraire de ists. —Richard et Glraud, 
psataerée, 

BK( Edmond i>s), homme d*État, né en 
vers 137», mort en 1448; il fut secré- 
plusieurs ducs de Bourgogne, et il écrivit 
oire dans une Chronique qu'on signale 
Dtéressante, restée inédite. 



Paqnot. Mémoires fiour serpir à Vhiit. Ilttér. des 
PatS'Bus . l, 1. p. S06. 

DiifTsa ( Gustave-Frédéric), pédagogue al- 
lemand, né le 29 février 17C0, à Borna, en Saxe, 
et mort le 29 mai 1 831 , à Kœnigsberg, en Prusse. 
Après avoir fait ses humanités au gymna.se de 
Grimma, il étudia la tliéologie à Leipzig. A sa 
sortie de l'université, il fut diargéde Téducation 
du fds du chambellan de Pôllnitz. Dans sa Vie 
écrite par lui-même, Dinter nous mitie à toutes 
ses tribulations de précepteur, et nous raconte 
quelle pdne il eut à maîtriser sa vivacité natu- 
relle ; ce temps fut pour lui véritablement le no- 
viciat du sacerdoce auquel il allait consacrer sa 
vie , et vers lequel il se sentit appelé par une \<0 
cation toute particulière. Il exerça d'abord les 
fonctions de pasteur dans le diocèse de Kitscher 
près de Borna, et passa en 1797 comme directeur 
du sémhiaire à Friedrichstadt, près de Dresde. Il 
remplit ces fonctions, aussi diiticiles qu'honora- 
bles, jusqu'en 1807, époque à laquelle il acee|)ta 
la placede ministre de l'Évangile à Gœriitz. Voué 
par goût et par conviction à la réforme de Tins- 
truction populaire , il employa tous ses loisirs à 
préparer les jeunes gens à l'état d'instituteur pri- 
maire. Sa réputation toujours croissante lui valut 
de nouvelles marques d'estime et de confiance. 
Il fut nommé en 1817 membre du conseil d'ins- 
truction publique à Kœnigsben;, et deux ans plus 
tard l'université de cette ville lui conféra le titre 
de docteur et lui accorda une chaire de profes- 
seur de théologie. Dès lors il déploya une activité 
prodigieuse comme prédicateur, professeur et ins- 
pecteur des écoles. Il exerça ainsi une grande in- 
fluence sur sa commune, tant par son exemple 
que par sa parole et par ses écrits. On remarque 
surtout qu'il travailla delà manière la plus cfiicaco 
à l'amélioration morale et intellectuelle des clas- 
ses ouvrières, et qu'animé de l'amour du bien 
public, il sut toujours allier la douceur du père à 
la sévérité du juge. H a laissé une mémoire ho- 
norée, et il a eu le bonheur de terminer sa car- 
rière, dignement remplie, au milieu d'amis dé- 
voués et de disciples reconnaissants qui on pour 
la plupart profité de ses préceptes. 

Les ouvrages deDmter se distinguent par une 
grande clarté. Us parurent pour la phipart à 
Neustadt-sur-Orla. Me pouvant en donner la 
liste entière, nous nous contenterons d'en citer 
les principaux : ABC und Lesebuch (Abécé- 
daire et livre de lecture); 3* édit., 1829; — 
Anweisung zum Rechnen , etc. ( Méthode pour 
apprendre à calculer); 6* édit., 1833; — Aus- 
zufj aus dem Dresdner Katechismus (Extrait 
dn Catéchisme de Dresde); 1823 ; — Riden an 
kûnftige Volksschullehrer ( Discours adressés 
à de futurs maîtres d'école primaire) ; 2" édit, 
1820, 4 vol. in-S"; — Schullehrerbibel (Bible 
à l'usage des maîtres d'école), 9 vol.; 3e édit., 
1 830 ; — I>i« Bibel als Erbauungsbuch (La Bible 
comme livre de prières), continuée par Brock- 
mann et Fischer ; 5 vol.; 1832 ; — UederBome- 
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lien CHomâiesen vers); 1829; — Anweistaig 
zum Gebrauch der Bibel in Volksschulen ( Ma- 
nière de 86 senrir de la Bible dans les écoles du 
peuple), 3 vol. ; 3" édit., 1822 ; —Predigten ouf 
aile Sonn-Fest-und Jhisstage (Sermons pour 
tous les dimanches, jours de fête et jours de pé- 
nitence) ; 1821 ; ~ Molvina, Buch fur gebil- 
dete Mûtter ( Malvina, livre destiné à des mères 
cclaii-ées); 1824, 2» édit. 

Kn 1840 et suiv. on a publié les Œuvres 
eomp/^/fsdeDinter, formant quatre parties dis- 
tinctes zŒtivresrf'cxé^èse; 12 vol. (184M848) 

— Œuvres de catéchèse \ 16 vol. ( 1840-1844 ) 

— Œuvres pédagogiques \ 9 vqI. (1840-1846) 
-• Œuvres ascétiques \ 5 vol. (1844-1851 ). 

S. 

Dintéir't fjeben. ete.^ (Vie d« Dlnter. écrite par lul- 
itiômc). — ConvertationS'l.Mncati, 

DM ijs. Voyez DiNi et Dino. 

* DIOCLÈS (Ai6xXt)<), législateur syracii.«ain, 
vivait vers 410 avant J.-C. Son nom n'est pas 
dans Thucydide; c'est dans Dioffore de Sicih 
que nous trouvons tous les détails que nous 
avons sur lui. Selon cet hislorien, Diodes, un 
des plus éminents démagogues syracusains, et 
probablement le chef de ce parti en opposition 
avec Hermocrate, chef <fu parti aristocratique, 
proposa CR 413 le décret qui condamnait à mort 
les généraux athéniens Démosthène et Nicias. 
L'année suivante, si la chronologie de Diodore 
est exacte, une révolution éclata dans Syracuse, 
La démocratie triompha , et Dioclès fut cliargé 
avec quelques autres membres du même parti 
de rédiger un nouveau code de lois. La part 
«lu'il prit k cette rédaction fut si considérable, 
qu'il éclipsa ses collègues , et donna seul son 
nom au nouveau code. Nous ne savons rien sur 
cette législation, sinon qu'elle était concise, au 
rapport de Dio<1ore, et que la pénalité était sa- 
gement proportionnée aux délits. La meilleure 
preuve qu'elle était bonne, cVst qu'elle fut ob- 
servée non-seulement à Syracuse, mais dans 
beaucoup d'autres villes de la Sicile , jusqu'à la 
conquête de cette tie fiar les Romains. 

Le i)annissement d'Hermocrate et de son parti 
en 410 laissa à Dioclès te gouvernement incon- 
testé de la république. L'année d'après il reçut 
le commandement des forces envoyées par Syra- 
cuse et d'autres villes de la Sicile au secours 
dllimère, assiégée i)ar Annibal, fils de Giscon. 
Il ne parvint pas à sauver cette ville : prenant 
avec lui tous les habitants qu'il put emmener, 
il se retira si précipitamment qu'fl ne donna pas 
la sépulture aux Siciliens morts pendant le si^e. 
Cette circonstance excita un mécontentement, 
qui ne lit que s'accroître lorsque Hermocrate, 
revenu en Sicile, et vainqueur des Carthaginois, 
envoya à Syracuse avec les pins grands honneurs 
les os de tous ceux qui avaient été tués à Hi- 
mère. Dioclès fut baonî à son tour, en 408. On 
ne sait s'il fut rappelé et s'il faut rattacher aux 
révolufions subséquentes de Svracuse l'étrange 



histoire racontée par Diodore : soivanl eet Mâ^ 
rien , Dioclès ayant commis la faute de se roÉhl 
avec des armes sur la place publique, ae ^gm$ 
lui-même de son épée par respect pour les Mp 
qu'il avait établies. Le même historien 
une anecdote tout à fait semblable à propoi 
Charondas. Peu probable quant k celoi^i, 
est tout à fait invraisemblable en ce qui ( 
Dioclès. On ne sait pas la date exacte de lai 
de ce législateur ; mais comme on ne le voit 
figurer dans les troubles qui précédèrent l'i 
nement de Denys, on suppose qu'il ne 
plus en 405. ^ 

Diodore. XIII. I». SS-W, S»-«l, eS-7S. — XéiWphfl|| 

S^rtieusèeri Amberg. 184t. '• 

* DIOCLÈS, Athénien connu parmi tnitl^ 

mitié célèbre dans Tantiquité. Il vivait exilé Û 

Mégare. Dans une bataille il couvrit de son eaffi 

un jeune homme qu'il aimait, et le sauva ea flg 

crifiant sa propre vie. Les Méganens lui déaJF 

nërent les honneurs dus aux héros, etinstiti 

en souvenir de son dévouement les Aw 

fêtes qui se célébraient au printemps de < 

année. 

ThcocrUff XII, n. — ArlAtophine, ^dlani.,Tn. — 1 
tarque, Thés., 10. — Sœltb, iMetUmanf ctf Crmk 
Homan jtntiquities. 

* DiocLÀR de Péparèthe , le plus andeo 
lûsloriens grecs qui aient écrit sur les oi 
de Rome, vivait probablement dans le 
niècle avant J.-C. Q. Fabius Pictor le suivit ai 
beaucoup de points. On ne sait pas de oomUtt 
d'années il avait devancé ce dernier historia^ 
et c'est par conjecture seulement que noaili| 
plaçons au troisième siècle. L'ouvrage deDieelt 
ne nous est connu que par un passage luiflwi - 
reusement très-mutilé de Festus et par at 
longue citation de Plutarque. C'est assez pMl! 
nous montrer que Dioclès fut l'inventenr oq 11 
premier propagateur de ces traditions hdléaiqMt 
et troyenncs qui se mêlent si étrangement ME 
annales d'une peuplade du Latium. On igpoitijj 
ce Dioclès est le même que l'auteur d'oi Hm 
sur les héros (rispl ifipcMov auvrayiia) noentioHif 
par Plutarque, et d'une histoire de Perse ( flip" 
<7ixd), citée par Josèphe. Ces deux ouvrages poii^i 
raient appartenir à Dioclès de Rhodes, qd, m 
rapport de Plutarque, avait écrit sur rÉIoli 
(AltwXixà). 

Plutarqae, Aomtt<ii«, 8, 8 ; Qusest. Crmc., M; D» FIMb 
n.— Fettas, aa mot Roman. — Jonéphe, JnUqmiL Jwâ^ 
X, tl. - G. MttUcr, Fragmmta HUt. Grvcormn^ t. VL 

* DIOCLÈS, poète grec de la vieille coméA^ 
vivait dans le cinquième siècle avant J.-C. B 
était d'Athènes selon les un^, de Philius selon !• 
autres. Peut-être en effet était-il né à Philioa, tf 
avait-il obtenu le droit de cité à Attiènei. I 
était contemporain deSannyrion et de PhiiylliMb 
Suidas et Eudocia citent de lui les pièces «ri- 
vantes, souvent lueutionnées par les grammrf- 
riens : Bàxxai, SâXarra, KuxXeMrt<( pièce attll 
buée aussi à Callias), MéXtrra. Quant aux titra 
OvEair,; et 'Oveipoi , qui sont donnés seulemen 
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M d Eadocky Os sont «aspects. Autant 

sutcttjvgerptr le pea qu'on sait de lui, 

éliil OD poëlB élé^mt 

», FV m tm m Um ComUonam Crmcorum, I, 

liàSy géoiàètre g;rec, <1*une époque iacer- 
f après EutoduSy il écrÎTit ntpl icupîcdv 
» MachiBes à feu ). Il iuTenta une mé- 
nr diTîser la sphère par un plan suivant 
M donnée. Il découTiit aussi la solution 
oUème fameux dans Tantiquité : trouver 
Doyennes proportionndles entre deux 
données. Diodes résolut cette question 
9 d*une ligne courbe qui fut appelée plus 
isoide. Les propriétés de celte courbe 
p connues pourquoi soit utile de les dé- 
n a conjecturé que Ûiociès était posté- 
Pappos et qu'il Tiyait dans le sixième 
i rèrê clirétienne. 

s, Cowan. in Sph.ét Cgel. - ArcMm.. Ub. Il, 
l. 

GLis {Juiius Carystius)f poète grec, 
Ml on manque de renseignements; on 
•on nom qn*fl était d'origine grecque et 
ÛC reçu le droit de cité à Rome. Reiske 
re que c^est le même personnage que 
de Caryste, souvent mentionné par Sé- 
^%ntres, au contraire, l'identifient avec le 
du même nom. H reste de lui un petit 
dfépigrammes, qui sont comprises dans 
liscla publiées par Brundi, en 1773 
. 1ft2),et dans l'édition de V Anthologie 
m J. Jaeobs ( t. II, p. 167) ; ce savant 
t Xin, p. 882 de cette édition, une 
^ Julio Dioele epigrammatario, 

m, BibUoiàâea Grœea, t IV. p. 47t. 

\ÀM BBCARYSTR(AtoxX^6K«{>0<m(^), 

médecin grec, né à Caryste, dans nie 
, vivait dans le troisième siècle avant Tère 
m. D'après Pline, il Ait le premier en 
s réputation après Hippocrate. Il appar- 
b secte médicale des dogmatiques. Il 
D grand nombre d'ouvrages, dont il ne 
s les titres et quelques fragments con- 
ar Galien, Cœlios Aorelianus, Oribase 
es anciens écrivains. Le plus long de ces 
(B est une lettre au roi Antigone, inti- 
SmoToXi^ npo^uXoxTtxi^ ( Lettre pour pré- 
santé), et Insérée par Paul d'Egine à la 
ramier livre de son ouvrage sur la iné- 
/Ctte lettre, si elle est authentique, a dû 
Mée à Antigone Gonatas, roi de Macé- 
]ai mourut en 239 , à l'âge de quatre- 
Bs, après un règne de quarante-quatre 
a épltre ressemble par son sujet à plu- 
itres lettres attribuées à Hippocrate , et 
régime qu'il faut observer dans les dir- 
saîsons de l'année. Elle a été publiée 
diverses éditions de Paul d'Égine , et 
i suite de plusieurs autres ouvrages de 
L L'original grec, avec une traduction 
s trouve dans le douzième volume de 
e édition de la Itibliothèque grecque 



de Fabridus, dans les Syllogx phyiiess de 
Neander ; Leipzig, 1591, in-S*", La traduction b- 
tine seule a été insérée à la suite d'Alexandre de 
Tralles, BÂle, 1541, m-fol., et avec Meleb'us , 
î Venise, 1552, in-4° ; on en trouve une traduc- 
tion allemande par Hiéronyme Bock, dans le 
Proc^tcir^itcA/einde J. Dry ander, Bâie, 1551, 
in-8**. Blalthaxi a inséré le texte grec de la lettre 
de Diodes dans son édition de /ti(/Yu d'Éphèse; 
Mosooo , 1806, in-8^ Il a compris les frag- 
ments qui restent de Diodes dans les XX f Me^ 
dicorum Grxcorum Opuscula^ qu'il a édités à 
Moscou; 1808, in-4*. D'autres fragments se trou- 
vent dans la collection mise au jour par A. Mai 
d'après les manuscrits du Vatican; 1831, in-8*. 
Citons aussi Dioclis Fragmenta, puttliés par 
C.-G. Kùbn; Leipzig, 1820, in-4*. il nous est 
presque impossible de nous faire une idée exacte 
du mérite de Dioclès, puisque ses ouvrages 
n'existent plus. Cependant, si nous en croyons 
les témoignages des anciens, il a droit k une place 
éminente parmi les médecins de l'antiquité. 
n Personne avant lui, dit la Biographie niédi' 
caUf ne s'était encore occupé avec autant de 
zèle de l'anatomie, sur laqudleil avait môme 
composé plusieurs ouvrages, qui sont perdus de- 
puis longtemps; cependant, il n'étudia cette 
sdence que sur les animaux , et Galien lui re- 
proche de l'avoir assez mal connue. Quelques 
écrivains modernes lui ont attribué, on ignore 
sur quel fondement, la découverte de l'aorte et 
de tout le système artérid; mais ils s'en sont 
laissé imposer par l'auteur de l'introduction 
placée au nombre des écrits de Galien, auteur 
dont l'autorité n'a jamais été regardée comme 
étant d'un grand poids. A l'instar d'Hippo- 
crate, Dioclès s'occupa plus particulièrement de 
la séméiotique et de la diététique. Ce fut lui 
qui le premier distingua la pleurésie de la 
péripneumonie , plaçant le siège de la première 
dans la plèvre , et celui de la seconde dans le 
parenchyme. Diodes employait de préférence 
des remèdes tirés du règne végétal. Il avait 
même composé un ouvrage sur l'utilité des 
plantes en médedne. Oribase et plusieurs autres 
auteurs nous ont conservé un assez grand nom- 
bre de ses préceptes de thérapeutique, que Gru- 
ner a pris la peine de rassembler. Ces fragments 
nous apprennent qu'il s'était surtout attaché à 
tracer les règles de conduite que les navigateurs 
et les voyageurs doivent observer. La chirurgie, 
qu'il ne dédaigna poiut d'exercer, lui fut rede- 
vable d'un instrument, le bisulque, qu'il inventa 
pour pratiquer révulsion des flèches. » 

GaHen, De Aliment, /muU. — Soranns. Dû Jhrte Obt- 
tetr. - Cramer, Anecdota (irmca; Parh, 1.394; IV. p. IM. 

— Ermerlo», Antedota Médira CrtÊcm, pré/aee, p. xru 

— Fabricios, BtàUotheea Crœea, toI. XII, p. M4. andra 
éSlt — h, Rivln. Programma de Diocle CarffstiOi 
Leipzig, laSB, ln-4«. — C.-G. Gruner. BibUoth. der aUen 
Aente; Lel9z\g, 1781, In-S», toI. nv,p.60S.-C. G. Ktthn, 
Oputtmla aeademica med. et wMM.; Lelpilg, sst7, 
la-8*, ¥ol. II, p. t7. -^Bioçr, médU 

On dte encore plusieurs autres DiocLàs, 
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voir : D10C1.È8 de Cnide , auteur de AiatptgaC, 
dont un fragment est cité dans la Préparation 
évangélique d'Kusèbe (XIV) ; — Dioclès grani' 
mairien grec, commentateur despoëmes tiomé- 
riques, mentionné dans les scoUch vénitiennes 
(Ad fliad,, XUr, 103) , avec Denys de Thracc, 
Aristarque et ChoRris, au sujet des accents grecs : 
un rêve de ce grammairien est rapporté par 
Artémidore dans son Oneirocrite ; — DiocLès 
de Magnésie, auteur d'un ouvrage intitulé *£m- 
2poti.Vi Tûv çiXoaoçcov , et d'un autre sur les vies 
des philosophes (Ilepi ^icov çtXfxro^edv ). Dio^ène 
f^aerce semble avoir fait un grand usage de ces 
deux compositions ; — Dioclès de Sijbnris, phi- 
losophe pythagoricien, qu'il ne faut pas confondre 
avec Dioclès de Phlius, mentionné par Jamhli- 
que comme un des plus zélés disciples de Pytha- 
gore. Tout ce qu'on sait de Dioclès de Sybaris, 
c'est qu'il vivait encore du temps d'Aristo\ènc. 

Smith. Dletionarif of Creek and Roman Biot^raphff. 

DIOCLÈS, architecte grec. Votj, Dinocratb 
de Macédoine. 

DiocLÉTiBN (C. Valerius Jovius Diode- 
tianus), empereur romain, né près de Salone, en 
Dalmatie, en 245 après J.-C., mort près de la 
même Tille, en 313. Il appartenait h une famille 
très-obscure. Si on en croit les historiens con- 
temporains, fort malveilKints , il est vrai , pour 
ce prince , son père était un affranchi et rem- 
plissait les fonctions de greffier provincial. Lui- 
même, né avant raffranchissemcnt de son père, 
(ht'vendu comme esclave, et dut sa liberté au sé- 
nateur AnuKaus. Niebuhr a contesté cette asser- 
tion, en faisant remarquer que, d'après les lois 
romaines , le fils d'un esclave ne pouvait pas 
s*enr6Ier dans les légions. Mais ces lois étaient- 
elles rigoureusement observées à cette époque de 
décadence et ne souffraient-elles pas de nom- 
breuses exceptions ? La mère du futur empereur 
s'appelait Doclea ou Dioclea , du nom du village 
dalmate qu'elle habitait; elle transmit son nom 
à son fils, qui , après s'être appelé pendant qua- 
rante ans Docles ou Dioclès, changea, en mon- 
tant sur le trône, ce nom grec contre le nom, 
plus nugestueux et plus sonore, de Diocletia- 
nus, en y joignant le prénom patricien de Vale- 
rius. Dioclétien entra dans l'armée, et s'y distin- 
gua bientôt, moins peut-être par son courage 
que par son habileté. Il n'avait pas encore fran- 
chi les grades subalternes, lorsqu'il lui arriva 
une aventure qui eut sur le reste de sa vie une 
grande influence. Elle nous a été transmise par 
Vopiscus, dont l'aïeul la tenait de Dioclétien lui- 
même. « Ck)mme celui-ci, dit Vopiscus, était 
logé dans une auberge de Tongres, en Gaule 
(dans le pays de Liège), à une époque où il ser- 
Tait encore dans les derniers rangs de l'armée, 
et qu'il faisait avec une druidesse le compte de 
sa dépense journalière , cette femme lui dit : 
« Dioclétien, vous ête^ trop avare, trop éco- 
nome. — Je serai plus libéral , lui répondit-il en 
riint, lorsque je serai empereur. — Ne riez pas. 



Dioclétien , reprit la druidesse; car vous se 

empereur dès que vous aurez tué on san^ 

{nom itnperatoreris gunm apmmocdderii 

Depuis ce temps, Dioctétien eut rarobition de 

gner, et il ne s'en cacha ni à Maximien ni i Fa 

de Vopiscus, qu'il avait instruitde la prédîc 

de cette druidesse ; mais eonme 11 sayait ftiDi 

il rit et se tut. Néanmoins, il ne manquait jtn 

à la chasse, Toccasion de tuer de sa main 

sangliers. Enfin, lorsqu'il eut tu monter Ai 

lien sur le trône , puis Probus, puis Tacite, | 

Carus lui-même, il dit : « Je tue toujours 

sangliers; et toujours c'est un autre qui 

mange. » Si la prédiction de la druidesse m 

réalisa pas , le jeune Dalmate fit du moins n 

dément son chemin. Il eut d'importants o 

mandements sous Probus, et sons Anrélien il 

élevé au consulat. Il suivit Carus dans la gin 

de Perse; après la mort de ce prince, il re 

pendant la retraite de l'armée, attaché àla c 

en qualité de comte des domestiques ^ t^ts 

dire de gouverneur de la maison impériale 

Chalcédoine, lorsque la mort de Nnmérien « 

d'être un secret, les soldats se saisirent de 

beau-père Arrius Aper, préfet du prétoire, qi 

soupçonnaient de l'avoir assassiné, et se t 

semblèrent en tumulte pour procéder à Tâed 

d'un nouTCl empereur. De nomtnreuses an 

mations désignèrent le comte des domestiq 

comme le plus capable de gouverner l'empin 

de venger le meurtre de Numérien. Dioclél 

monta sur un tribunal élevé h la hâte, et (tati 

clamé auguste. Il commença par jurer qull 1 

tait pour rien dans l'assassinat du jeune pria 

puis descendant du tribunal, il perça de son épé 

préfet du prétoire Arrius Aper. Qud motif ' 

le pousser, lui qui en général se montra hnmi 

à faire l'office de bourreau ? Voulut-il aatiifi 

la colère des soldats par le prompt snpplioe 

meurtrier de Numérien ? Voulut-il enaenfir é 

la mort d'un complice le secret d'un crime « 

leur était peut-être commun ? Voulut-il, enfin, I 

simplement réaliser la prophétie de la druide 

en tuant Aper, dont le nom signifie sangUer 

latin ? Ces trois motifs purent concourir égp 

ment à l'acte sanglant par lequel Dioclétien ia 

gura son règne. Ces événements se paasèr 

dans le cours de l'année 284 ; date célèbre, pc 

qu'elle est le commencement de l'ère appdée t 

de Dioclétien ou aussi quelquefois ère des nu 

tyrSf dont on s'est longtemps servi dans l*É^ 

pour régler la fête de Pâques, et qui est enei 

en usage parmi les coptes chrétiens. 

Le 27 septembre 284 Dioclétien entra di 
Nicomédic revêtu des ornements impériaux, 
employa le reste de l'année à se préparer à 
guerre contre Carin, le frère de Numérien, < 
s'avançait vers l'Orient à la tête d'une ara 
nombreuse et bien disciplinée. Les deux em] 
reurs rivaux se rencontrèrent près de Mar|p 
sur le Danube, dans la haute Mésie. Après 1 
lotte acharnée , la victoire se déclara pour 
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bra?es Téténns d«s légions de l'Occident; mais \ 
pendant qne Carin poursuivait les vaincus, il fut 
tné par tes propres officiers. Ses ti-oupes, restées 
sans chef, flratemisèrent avec celles de Diode- 
tien, et ce dernier (tat proclamé par les deux ar- 
mées réunies, sans qu*ancon compétiteur osAt lui 
dispoler l'empire. Le nouveau prince usa de son 
triomphe avec une habile modération. On ne vit 
à MD avènement ni proscriptions , ni confisca- 
tiou, ni baïuissements. « Aucun dignitaire du 
parti opposé, dit Âurelius Victor, ne i\it dépouillé 
■i de ses biens ni de ses honneurs, chose ex- 
traordinaire, chose inattendue dans la guerre ci- 
vile! » Aristobule lui-même, préfet du prétoire 
•008 Carin, ne fut pas privé de sa place. Dioclé- 
ticn TÎDt à Rome pour se faire reconnaître ; mais 
il se biU de quitter cette ville et l'Italie. Il se 
fixa en Orient, et il choisit Nicomédie pour sa 
résidence. Bien que le bonheur de Dioclétien et 
sa prudence lui eussent aplani les premières dif- 
ficnltés, la situation do Tcmpire était loin d'être 
nstiirantc. Une insubonlination générale régnait 
parmi les soldats, qui depuis de longues an- 
nées étaient habitués à créer et à déposer leurs 
empereurs. 
Oepois près d*un siècle, le grand édifice politique 
ëKfé par Auguste tombait pièce à pièce. Bien 
fK runité de l'empire eut été reconstituée par 
Anrffien, Probus, Claude II , une complète réor- 
fBisation intérieure était indispensable. Dioclé- 
fa vit avec regret que des États aussi vastes 
échappaient à la main dVn seul homme ; que 
Sane et Tltalie n'étaient plus le centre, le 
cour de Tempire , ou plutôt qu'il n'y avait plus 
de ce&bne dans ce mouvement universel et con- 
tin de désorganisation ; qu'il n'y avait d'unité 
possible qoe par l'union de plusieurs princes et 
te one division concertée. La révolte des Ba- 
•Mides à réprimer, les courses des Saxons et 
tenues k repousser, les barbares à contenir 
*nr la rive gauche du Danube ; les Perses à re- 
jeter an delà du Tigre, tant d'ennemis à com- 
Ivttre, tant de périls à conjurer, avertirent Dio- 
dtfen de se ilonner un collègue. Il choisit son 
*cien compagnon d'armes , Maximien, soldat 
^liOant et expérimenté, mais dur et ignorant. 
MnimieD fut revêtu de la pourpre à Nicoraédie, 
k 1** avril 286 , et adopta le surnom à'Hercu- 
Aiu, pendant qoe son collègue prenait celui de 
Mus , soit par des motifs religieux, qui nous 
mt inconnus, soit, d'après l'explication des 
Pttéj^ristes, pour indiquer que l'un était la sa- 
psse suprême qui dirige , l'antre la force irré- 
M)le qui exécute. Le nouvel empereur se rendit 
*ttsitOt dans les Gaules, qu'il débarrassa facile- 
iMot des Bagandes; mais il fut moins heureux 
cootre le rekieUe Carausius. Ne pouvant le dé- 
posséder de la Grande-Bretagne, il fut forcé de 
raooepter pour collègue, par une convention 
OBBdue en 289 et connue sous le nom de Paix 
iet trois augustes. 
Vers le même temps éclataient des révoltes en- I 
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core plus compromettantes pour l'intégrité de 
l'empire. Les Egyptiens, toujours factieux, en 
étaient venus à une insurrection ouverte, et leur 
chef, Achilleus, s'était rendu maître d'Alexandrie. 
Les Blemmyens, peuplade sauvage de l'Afiifiue, 
ravageaient la vallée supérieure du NU. Julianus 
avait pris à Cartilage la pourpre impériale. Une 
confédération de cinq tribus barbares et belli- 
queuses de l'AUas, connues sous le nom de 
Quinquegentanx ou Quinqttegentiani , répan- 
dait la terreur dans la provmoe d'Afrique. Tiri- 
date , chassé de l'Arménie, était encore une fois 
venu se réfugier chez les Romains. Narsès , pas- 
sant le Tigre, avait repris la Mésopotamie, et 
annonçait hautement l'intention de replacer toute 
l'Asie sous la domination des Perses ; enfm , les 
Germains, les Gotlis, les Sarmates clier- 
chaient, pour pénétrer dans Teiupire, tous les 
points vulnérables do l'immense frontière qui 
s'étendait depuis l'embouchure du Rhin jnsf|u'au\ 
tx>rds de la mer Noire. En présence d'aussi graves 
difficultés, Dioclétien résolut de compléter la 
réorganisation de l'empire en adjoignant aux deux 
augustes deux césars. Les provinces romaines 
devaient être divisées en quatre grandes por- 
tions. Il y aurait quatre cours impériales, quatre 
préfets du prétoire, mais un seul empire; les 
édiU se promulgueraient au nom des quatre 
princes; les deux césars seraient subordonnés 
aux deux augustes, comme des fils à leurs pères, 
et Dioclétien serait révéré de ses collègues comme 
un souverain, comme un dieu. En conséquence, 
le {*' mars 292 Constance Chlore et Galerius 
fuient proclamés césars à Nicomédie. Afin de 
resserrer l'union politique par des liens de fa- 
mille, les deux nouveaux princes répudièrent 
leurs femmes pour épouser, le premier, Theo- 
dora, belle-fille de Maxhnien; le second, Valeria, 
fille de Dioclétien. Dans le partage de l'empire, 
les provmces les plus menacées revinrent natu- 
rellement aux deux césars. Constance eut la 
Bretagne, la Gaule, l'Espagne, et Trêves fut le 
siège de son gouvernement ; Galerius eut la Grèce, 
rillyrie et toute la ligne du Danube, avec Sir- 
mium pour capitale ; Maximien résida à Milan , 
et gouverna l'Italie, l'Afrique, la Sicile et les lies 
de la mer Tyrrhénienne ; Dioclétien garda pour 
lui la Thrace, l'Egypte, la Syrie, l'Asie, et éta- 
blit sa cour à Nicomédie. Les résultats immé- 
diats de cette nouvelle organisation furent des 
plus heureux. Maximien mit endéroute les hordes 
mauritaniennes, et les rejeta dans leurs mon- 
tagnes, tandis que Julianus, vaincu, était forcé do 
se tuer. Dioclétien investit Alexandrie, et s'en 
empara après un siéçfi de huit mois. Des mil- 
liers de rebelles périrent ; les villes de Busiris et 
de Coptos furent rasées, et l'Egypte, épouvantée, 
se soumit tout entière. En Gaule , Constance re- 
poussa , non sans de grands elTorts , l'invasion 
des ii/emani, enleva Boulogne, arsenal naval 
de Carausius ; et après l'assassinat de cet usur- 
pateur, il reprit sur Alleotus la Bretagne, qui 
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flepuit près de dix ans était séparée de Tempire. 
Dans rOrlent, la lutte fut plus terrible, la vic- 
toire plus complète et plus glonease : Galerius, 
qui avait quitté ses propres provinces pour 
prendre le commandement de l'armée romaine 
d^Asie, essuya d*abonJ une grande défaite dans 
la plaine de Carrhes. fl s*était , dit-on, attiré ce 
malheur par sa témérité. Aussi le jour oh il se 
présenta humbleroeot, à pied, devant le char de 
Diodétien pour lui rendre compte de sa défaite, 
fut-il fort mal accueilli. L'empereur ne daigna pas 
même s'arrêter, et le laissa courir avec sa cbla- 
myde de pourpre, haletant et poudreux, Tespace 
de plusieurs milles, selon Eutrope; pendant un 
millier de pas seulement, d'après Ammien Mar- 
celUn. Cet aflVont fut pour Galerius une sévère 
et profitable leçon; il recruta son armée avec les 
vétérans d*lllyrie, de Mésio et de Dade, et s'a- 
vança avec précaution à travers les régions mon- 
tagneuses de l'Arménie, évitant soigneusement 
les plaines, où U aurait pu être enveloppé par la 
cavalerie ennemie. Grftce à cette marche pru- 
dente , il tomba à Timproviste avec vingt-cinq 
mille hommes sur Varmée perse, qui fut mise en 
pleine déroute. Narsès échappa avec la plus grande 
peine , et son harem tomba aux mains des vain- 
queurs. Dioctétien tira habilement parti de la 
victoire de Galerius; il offrit la paix à Narsès, 
et sut, en ne se montrant pas trop exigeant, ob- 
tenir de précieux avantages. Un traité conclu 
l'année même de la victoire, en 297, garantit 
l'indépendance de l'Arménie , et céda aux Ro- 
mains toute la Mésopotamie , cinq provinces si- 
tuées en deçà du Tigre et les défilés du Caucase. 
Ce traité, fidèlement exécuté des deux c6tés, 
assura pendant quarante ans le repos de l'Orient. 
La tNiUante série de victoires qui venait d'assu- 
rer le repos de l'empire, de rejeter les barbares 
au delà des frontières, fut célébrée à Rome en 
304 par un triomphe , le plus glorieux que les 
Romains eussent vu depuis les jours d'Anréllen. 
Dioclétien célébra en même temps le vingtième 
anniversaire de son règne, règne longtemps sage 
et heureux , et que l'on pourrait appeler un des 
plus beaux de l'histoire romaine, si la fin n'en 
avait été marquée par un acte qui fut à la 
fois le plus grand des crimes et la plus grande 
des fautes : nous parions de la persécution de« 
chrétiens. La conduite de Dioclétien ne s'explique 
que par l'arTaiblissement de ses facultés mentales 
et par les suggestions impérieuses de Galerius. 
Celni-d en cette occasion subissait sans doute 
lui-même l'hifluence de quelques sophistes, qui , 
par orgueil et par intérêt, s'acharnaient à la dé- 
fiense des vieilles croyances. Les temples étaient 
abandonnés, les écoles où l'on commentait Aris- 
tote et Platon restaient désertes. Le prêtre, qui 
vivait à peine des sacrifices, le philosophe , qui 
n'enteadait plus les applaudfosements de la foule 
et ne retirait de ses discours qu'un mince salaire, 
formèrent une tardive et étroite alliance. Espé- 
rant eacort retenir par la videoce le crédit et la 
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impériale. Par le fait de cette double abdication , 
CoQstance Clilore et Galerius se trouvèrent éle- 
TM à la dignité d'auf^ste, tandis que Flavius 
Se?enK et Maxftnin Daia ou Daza, désignés en 
apparence par Dioctétien , mais réellement im- 
pies par Galerius , furent créés césars. Après 
MO abdication, Dioctétien partit aussitôt pour 
la Dalmatie. Il passa les dernières années de sa 
vie près de Salone , dans la retraite , vivant en 
plûlosophe, et cultivant son jardin. Aurclius Vic- 
tor nous a conservé à ce sujet une anecdote bien 
eooinie. Sollicité par Maiimien de reprendre 
rmpire, il lui répondit : « Si vous pouviez voir 
les Totaux que j'ai plantés de mes mains, vous 
M me feriez pas une pareille proposition. » Quel- 
<nKs auteurs ont pensé qu'en montrant ce déta- 
chment des choses du monde, Dioclétien faisait 
noÎDsacte de philosophie que de |)olitique, et 
s'efforçait de ne pas donner de soupçons aux 
pHnoes régnants. Toute sa prudence ne le pré- 
serva pas du diagrin de vivre isolé loin de sa 
femme et de sa fille Valérie , et d'apprendre eu< 
suite leur exil , leur fuite, leurs longues misères, 
et i la fin leur mort. Sa circonspection politique 
ne Tempécha pas d'être accusé par Licinius et 
Constantin de Ihyoriser Maximin Daza , et ne le 
garantit pas de leurs reproches et de leurs me- 
■aces, lorsqn'il s'excusa d'assister à la fête de 
kor réconciliation, n mourut de douleur, selon 
fKkpies historiens ; d'hydropisie selon d'autres. 
Victor assure qu'il s^empoisonna, par crainte des 
engeances de Constantin et de Licinius. 

Bien que les principaux événements du règne 
^ IKodétien soient connus avec assez de certi- 
taide, cependant, faute de détails, il nous est à 
peu près Bnpossible d*en déterminer l'ordre chro- 
■olojpqoe. Les médailles nenous sont ici presque 
4'aacime utilité. V Histoire Auguste finit à Ca- 
no, etil ne nous reste le récit d'aucun historien 
eonlemporain. Les passages d'Ammien Marcellin 
^ de Zostnie relatifs à cette époque ont dis- 
Pmi de leurs ouvrages , omis à <iessein, à ce 
9|'on croit, par les copistes clirétiens,qui ne vou- 
Ueot pas transmettre à la postérité le tableau 
des t)rillaAte8 qualités de leur persécuteur et le 
''^ de ses glorieuses actions. Pour connaître 
l^iodéllen, nous sommes donc réduits aux mai- 
1RS et incomplets abrégés d'Eutrope , des deux 
Vktor, de Pestas, aux vagues hyperboles des pa- 
>^l(ynstes,et aux déclamations haineuses de l'au- 
teordaetanee on CseciUas) du traité De Miortibtu 
fertteutorum et des autres écrivains du môme 
pvti. Diaprés des sources aussi rares et aussi 
*Bpectes, il est extrêmement difficile de se faire 
w idée juste des conceptions politiques et du 
c*nctère d'un prince éminent, qui peut disputer 
à Coistuitin la gloire d'avoir été le second fonda- 
te de ri'jnpire Romain. 

En effet, les modiiications que Dioclétien ap- 
porta dans le système politique établi par Au- 
tiste, periectionné par ses successeors, ne furent 
P^ moins ooMldérables que les ehangeroents 



qu'Auguste lui-même avait faits dans la oonstitu* 
tion républicaine. Voici en quelques mots quel fut 
le but de ces grandes modifications. Il s'agissait 
de protéger contre la violenoe la personne du sou- 
verain et d'assurer Tordre régulier de la succes- 
sion au trône, en mettant fin aux révoltes et aux 
guerres civiles qui depuis la mort de Néron et 
l'extinction de la famille des Jules avaient presque 
toujours déchiré le monde. Pour arriver à ce ré- 
sultat , il (allait se mettre en garde contre l'Uisu- 
bordination des grandes armées rassemblées aux 
diversesfrontières, contre les lévoltesdela garde 
prétorienne, et enfin contre les sentiments de li- 
berté et d'indépendance qui restaient encore dans 
le sénat et dans le peuple de Rome. On n'avait 
rien à craindre des armées tant qu'on était sûr 
ie leurs chefs, et pour s'assurer de ceux-ci 
Dioclétien imagina de les Intéresser directement 
au salut de l'ordre de choses établi, en leur con- 
cédant une part de. la souveraineté. Les quatre 
grandes armées de l'Orient, de l'Italie, du Da- 
nube et du Rhin curent chacune à leur tête un 
auguste ou un césar. En même temps, comme 
les deux césars étaient désignés longtemps à l'a- 
vance comme héritiers des augustes, et pouvaient 
tout préparer pour leur propre avènement, il 
était probalde qu'ils arriveraient au trône sans 
guerre civile. Il était à craindre seulement qu'un 
des quatre souverains, plus ambitieux , plus lia- 
bile ou plus grand général que les autres, ne vou- 
lût s'emparer de tout l'empire; mais il était pro- 
bable que dans ce cas il trouverait dans l'union 
de ses trois collègues un obstacle invincible. Enfin, 
si la tétrarchie imaginée par Dioclétien n'était 
pas théoriquement un bon gouvernement, c'était 
du moins la combinaison la plus applicable à 
l'empire, désorganisé par un demi-siède d'anar- 
chie. Quant aux prétoriens, Dioclétien diminua 
peu à peu leurs prérogatives. Comme, au lieu 
d'un préfet du prétoire, il y en eut quatre, le pou- 
voir de ces magistrats se trouva alTaibli d'autant. 
« La garde prétorienne, dit M. Naudet, avait 
perdu une grande partie de ses honneurs et de sa 
prépondérance, depuis que les armées s'étaient 
arrogé le privilège d'élire les empereurs , et que 
ces princes avaient composé des compagnies de 
gardes du corps. Cependant la présence d'une sol- 
datesque licencieuse et turbulente au sein da 
Rome paraissait toi:ûour8 dangereuse. Dioclétien 
en diminua beaucoup le nombre , et réforma en 
même tcai\)s là milice du peuple h Rome, on 
garde urbaine créée par Auguste et mise à la 
disposition du préfet de la ville. Cette force ar- 
mée entre les mains du chef du sénat et du pre- 
mier magistrat de Rome n'entrait nullement dans 
le système de Dioclétien. Les doux empereurs 
eurent pour garde des légions illyriennes, aux- 
quelles ils donnèrent les noms de Joifiens et 
à'Herculiens, » Rome privée de son ancienne 
garde urbaine, abaissée par l'éloignement de la 
cour et par la création de quatre capitales nou- 
velles, ne pouvait fournir anctm point d'aQ^ai 
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aux trèft-falbles sentiments d'indépendaaoe qui 
ftur?i?aient dans le sénat. 

Non content d'humilier le pouvoir du sénat , 
Dioctétien n'oublia rien de ce qui pouvait relever 
la majesté impériale. La magnificence qu'il dé- 
ployait sur ses tiabits, bordés de pourpre , garnis 
d'or et de pierreries, le diadème royal qu'il por- 
tait sur la tète, les titres âe seigneur, âemaUre 
et de dieu, qu'il se faisait donner, les mille céré- 
monies d'une étiquette compliquée, tout cet ap- 
pareil, emprunté aux monarchies orientales, a 
été attribué à tort par presque tous les liistoriens 
h l'insolent orgueil d'un esclave dalmate enivré 
de son bonheur: c'était une suite naturelle de ce 
plan de Dioclétien qui consistait à entourer la 
|)er$onne du souTcrain d'une sorte de grandeur 
mystérieuse et sacrée. Voilà ce qu'il tenta pour 
assurer l'omnipotence et l'inviolabilité de l'em- 
pereur ; nous empruntons à M. Naudet le tableau 
de ce qn'il fit pour réformer l'organisation inté- 
rieure de l'empire. « Dans l'administration des 
affaires civiles, Dioclétien prit toutes les mesures 
qu'il put imaginer pour abattre les pi'étentions 
de ces ministres orgueilleux qui avaient causé la 
perte de tant de princes. Il ordonna qu'on aurait 
un délai de deux ans pour appeler de leur sen- 
tence , eût-elle été rendue dans l'intérêt du gou- 
vernement : l'utilité de l'État ne voulait pas 
qu'on ôtât aux particuliers le secours des lois. » 
Le tribunal suprême, la cour de l'empereur, 
s'ouvrait à tout le monde, et l'on devait y porter 
ses réclamations sans crainte: in comitaiu nos- 
tro nil timere potuisti. Dioclétien annonçait des 
intentions mdulgentes et libérales aux provinces, 
et causait une joie universelle en supprimant les 
frwnentaires (/rumentarii, pourvoyeurs de 
blé ), cette classe d'hommes si terrible et si odieu- 
se. 11 privait en même temps les préfets du pré- 
toire de puissants auxiliaires. De plus, il mit 
entre eux et les gouverneurs de provinces des 
▼ice-préfets, vicarii. Ces magistrats de sa créa- 
tion tenaient sous leur diredion des districts 
composés de plusieurs provfaices. Les antres em- 
pereurs ayaient déjà commencé cet ouvrage. On 
•voit dans l'histoire quelques exemples de ces dé- 
membrements et plusieurs noms nouTcaux de 
provinces. Mais ces réformes isolées n'ayaient été 
quelquefois que l'effet d*un caprice. Depuis long- 
temps le renouvellement annuel des proconsuls, 
des prœsides , et surtout des procurateurs de 
césar, était tombé en désuétude. Ils restaient 
sept, huit, dix ans et plus encore dans leurs gou- 
vernements. Une inscription atteste qne Numa- 
cius Plancus Paulmus, contemporafai de Dioclé- 
tien, administra la Pannonie dix-sept ans. Laisser 
de si grands commandements dans les mêmes 
mains pendant si longtemps , c'était donner aux 
hommes avides et ambitieux les moyens d'établir 
leur despotisme privé, de se faire une multitude 
de créatures , de partisans et même des armées. 
Quels dangers si de tels magistrats voulaient 
ourdir une c o a spifation avec les préfets du pré- 
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toire! Dioclétien morcela les provinces. On pré- 
sume que c'est depuis son rè^e que la Gaule fut 
coupée en quatorze gouvernements. Elle n'en fid- 
sait auparavant qu'un seul. CE fut un des der- 
niers coups portés à l'autorité mourante du sé- 
nat. Jusque alors l'ancienne distribution des 
provinces de la république et des provinces de 
l'empire n'avait pas été formellement abolie. 
Dès qu'un prince plus chancelant et plus popu- 
laire tenait les rênes de l'État, le sénat réclamait 
le droit de nommer les proconsuls et les consu- 
laires dans les provinces de son ressort. Tout 
récemment encore , Tacite et Probus s'étaient 
empressés de le lui déférer. Mais une fois qne 
l'institution des vice-préfectures , jointe à l'or- 
donnance des nouvelles juridictions provinciales, 
eut donné une autre face au système politique do 
l'empire, toutes les provinces, de droit comme de 
fait, passèrent aux empereurs. Une des consé- 
quences les plus immédiates et les plus salutaires 
de cette organisation fut de séparer les com- 
mandements militaires des emplois dviis, autre- 
fois cumulés ensemble, ce qui était contraire à 
l'ordre d'une monarchie. Jean Malala rapporte 
que les troupes et les ganusons des frontières et 
des provinces furent commandées par un duc 
dans chaque gouvernement. Dioclétien montra 
la plus grande attention , dans ses édits , à em- 
pêcher les vexations causées par les prévarica- 
tions et par la négligence des magistrats , ou par 
les fraudes et par les attentats particuliers. A la 
vérité, les officiers fiscaux, les subalternes des 
gouTemeurs, les gouverneurs eux-mêmes tour- 
mentèrent trop souvent, par leurs exactions et 
leurs ii^ustices , les habitants des provinces; 
mais ces abus individuels , qui existaient avant 
Dioclétien, et qui tenaient au caractère des ma- 
gistrats, ne détruisaient pas les avantages réels 
de la nouvelle division du territoire de l'em- 
pire. » 

Dioclétien ayait trouvé l'empire aflUbli, dé- 
chiré, menacé d'une dissolution immédiate, par 
les discordes intérieures et par les barbares; Il 
le laissa raffermi , pacifié au dedans, triomphant 
au dehors, depuis le Tigre jusqu'à l'Atlantique, 
de la Batavie au Pont-Euxin ; et, comme le fait 
remarquer l'historien que nous avons déjà plu- 
sieurs fois cité , « la postérité aurait dit Dio- 
clétien le Grand , si Constantin n'avait pas attiré 
à lui tout l'honneur de la révolution politique 
en la consommant par la révolution religieuse •. 

L. J. 

Aarelliu Victor, De Cartar., 89 : Epit., S9. — Butrape. 
IX, IS. — Zooaras, XII. Si. — VopUcus, Carinus. - TU^ 
lemont, Ulstoin det Empereurs^ t. IV. — Naudet, De^ 
ehangementê opérai dans tontes les parties de Vadmi — 
nUtraitUm de V Empire Romain, 

*DiocLiDB (AioxXe(âY)c), Athénien comuL 
par le rôle qu'il joua dans l'affaire de la muti- 
lation des Hermès. Ce sacrilège avait excité aov 
plus haut point l'indignation et la curiosité des- 
Athéniens. Tout à coup Diodide se présenta au» 
conseil, et raconta l'histoire suivante. Retenu pu^ 
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bort de sa maison dans la nait où 
t*iooonplit le sacrilège , il vit environ trois cents 
hommes entrer dans l'orchestre du théfttre. A la 
darté de la lone fl pat observer tontes leurs 
adioBs. D ne devina pas d'abord le but de cette 
réBDioo insolite , mais le lendemain il comprit 
qo'dle avait en pour résultat la mutilation des 
Hennés. H venait donc dénoncer au peuple 
phuienTS des personnes qui y assistaient. Ce ré- 
dt fet sceueilli sans réserve par le peuple. Plu- 
won des personnes dénoncées furent emprison- 
nées, et Dioclide obtint une couronne d'honneur 
et fîit admis à être nourri dans le Prytanée. 
Bientôt après cependant Andodde, qui comptait 
ptnstears de ses parents parmi les prisonniers , 
mit eo avant un récit qui contredisait celui de 
Diodide. Celui-ci, convaincu d'imposture, fut mis 
àmorV 

iBdodde, Dé Mjfit., p. S-». -- Thucydide, VI, 60. — 
X1II.Ï 

* DiOGLiDtt d^Abdère vivait dans le qua- 
trième siècle avant J.-C. ; d'après Athénée , il in- 
.veBtalafiuneuse machine appelée UéUpole, que 
TAHiénien Ëpimaque construisit pour Démétrius 
Polioreète au siège de Rhodes. On n'a pas 
d'antres détails sor cet ingénieur. 

AOiéoée, V. p. toe. — Dlodore. XX, St, édlt de Wes- 
■dtof. •. PlnUrqae, Démetrlvs, tl. - Vltrofe, X. n. 

MOiATi (Jean ), théologien suisse, né à Ge- 
■àfe,en 1576, mort en 1649. n était d'une famille 
■oMe, originaire de Lucques , réfugiée à Genève 
poor cause de persécution religieuse. Ses progrès 
dans les lettres furent si rapides que Théodore 
de BèM le fit nommer professeur d'hébreu à 
vingt^-on ans. n fîit reçu pasteur de l'Église 
véftvméeen 1608, et devint professeur de théo- 
logie Fanoée suivante. A cette époque, il voyagea 
es Italie, et se lia à Venise avec Fra Paolo Sarpi 
et le père Fnigentio : il s'occupa avec eux de la 
'^rmation de la religion dans Venise et en 
Italie; mais la froideur de Fra Paolo arrêta le 
lèie de Diodati et de Fulgentio, et leur projet 
B'ewtaicon succès. En 1614, Diodati alla quel- 
<PK temps en prédication à Nimes ; il y retourna 
f« 1517. Le 7 octobre 1618 il partit pour Dor- 
^ndit avec Théodore Tronchin. Ces deux pas- 
tean avaient poor mission de représenter l'Église 
de Genève à l'assemblée de celles des Pays-Bas. 
^ talents de Diodati le firent choisir pour 
^ffvtf les articles du synode. Cependant on lui 
'^Kpioeha son intolérance et la violence qu'il fit 
^ eootre les Remontrants. H ne croyait pas 
PMible de bien penser lorsqu'on pensait autre- 
^qne Calvin. Diodati était prédicateur très- 
^^û^oeot, et persuadait facilement son auditoire. 
S^sebieren cite l'exemple suivant : « Le secrétaire 
da nonce en France retournait, dit-il, à Rome ; 
^ passant à Genève , il entendit prêcher Dio- 
^ : le pape Innocent X questionna le voyageur 
*v la vflle rebelle : ce dernier peignit la situa- 
tion de la petite république; il lui fit connaître 
cooeotiemement, ses mceors; il ajoata qu'ayant 



assisté an sermon de Téloqnent Jean Diodati , 
noble Incquois, sur ces paroles de saint Paul à 
Timothée : àhilieri docere non permittOf ne- 
que dominari in virtim, il avait entendu dire 
au prédicateur que l'Église romaine était scan- 
daleusement gouvernée par donna Olympia, mal- 
tresse du saint-père. Innocent fut si touché de 
ce récit, qu'il renvoya sur-le-champ donna 
Olympia. Il apprit aussi aux grands comment 
ils devaient entendre la vérité, lors même qu'elle 
était déchirante, et la manière noble dont ils 
devaient en profiter. » Diodati, en 1633, fut chargé 
avec Leclerc de faire en grec et en latin la Pré- 
face de la Confession de/oi de Cyrille Lucar, 
patriarche de Constantinople. En 1645 il se 
démit de ses fonctions, et rentra dans la vie 
privée. On a de lui : une traduction de la Jiible 
en italien, présentée à la compagnie des pasteurs 
en 1603 et publiée de nouveau avec des notes ; 
Genève, 1607 et 1641, in-4"; — Ànnolationes 
in Bihlia; Genève, 1607, in-fol.; — Le Nou- 
veau Testament^ trad. en italien ; Genève, 1 608 ; 
Amsterdam et Hariem, 1665. D'après Simon, la 
méthode suivie par Diodati dans cette traduction 
est plutôt celle d'un théologien que celle d'un 
critique. L'auteur s'est appliqué principalement 
à la netteté de l'expression et à ôter ce qui 
semble équivoque dans l'original. A l'égard des 
notes jointes à la version , il y en a plusieurs 
trop éloignées du sens littéral. Cet ouvrage est 
donc plutôt une paraphrase qu'une traduction; 
— Mortis meditatio theolagica^ ou disputa- 
tio de miseriapeccatum conséquente; Genève, 

1619, iu-4»; — Defictitio pontificiorum Pur- 
gatorio; ibid. ; — De Ecclesia jusque notis; 

1620, in-4*'; — De Verbo Dei; ibid.; — De 
Peccalo in génère et in specie ; ibid. ; — De 
Christomediatore; ibid. ; — Histoire du Con- 
cile de Trente^ trad. de Paolo Sarpi ; Genève , 
1621 et 1635, in-4*'; 1655 et 1665, in-foL : cette 
traduction est encore recherchée, à cause de sa 
fidélité; — De Exaltatione Christi; 1621, 
in-4' ; — De Lege Dei; ibid. ; — De Vocatione 
ministrorum, ibid.; — De Perseverantia 
sanctorum infide; 1622, in-4"; — De Ho- 
minis miseria, ou peccaio in génère ; ibid. ; •» 
De Vocatione hominisadsalutem ;\b\d,;— De 
Anti-Christo ; 1624, in-4» ; — De Notitia eccle- 
siastica in génère; 1620, in-4"; — • Relation 
de Vétat de la religion en Occident , trad. de 
l'anglais du chevalier Edwin Sandys; Genève, 
1626, in-8*; — De Justa secessione reforma- 
torumab Ecclesia /7omana; 1628, in-4*^; — De 
Justificatione nostra coramDeo; ibid. ; —De 
Ecclesia; ibid.; — De Domini Cœna; 1631, 
in-4° ; — Traduction française des livres de Job, 
de VEcclésiaste et du Cantique des cantiques ; 
Genève, 1638; — idem des Psaumes et des 
Proverbes ; Genève, 1640 ; — Glossx in sancta 
^î62ia, en italien, Genève, 1641, In-foL; les 
mêmes en français , Genève et Amsterdam, 1644, 
yi-fol. ; — la Bible complète; Genève» 1644» 
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ia4bl. Elle eti en fort mauvais français; néan- 
moins Tautear Tayant adressée an cardinal de 
Ricfaelien en reçut des félicitations. 

Bichard Simon .* Hiitoirt criliçiM du f^Umt «t du 
Nouveau Testawunt. — Spon*. HisUHre de GmUve. — 
Dons Calmet, BibtMhiquê taeréê. — Coloiiitet« Bibllo- 
thêque ekoiitê et CatUa orientaHi, - Spanhetai^ Du- 
bia êoangeUca, 809. — GroUus, Epistoim, M6. — Anell- 
loo. Mémoires de Littérature, II. — Brandt, Hiitorf 0/ 
Btform. — Plctet, Théologie chrétienne , Kl. — Blam , 
Jubti. theot. Ewurit, - Ktofker. Bibltotheea Erudito- 
rum firme. - Gerdcs, Italia reformata. — WUten, 
Diarium,^ Meyer, Bibliotheca. —Arfnà.lilstairedes 
Papet, V.—Des Hareti, Tableau de» Papee.^ Hetdrgger, 
Histor, Papatûe. - Freher. rAeaimm.— Upen, BibllO' 
theea theoioqica, — Leioog , Bibltotheea taera. — Se- 
nebler. Histoire littéraire de Genève, II. 79 à M. 

DiODÂTi (Alexandre) , médecin français, de 
la même famille que le précédent, yifait en 
1665. Il était médecin du roi Louis XIV. On a 
de lui : Valetudinarium, ou Observationum 
curationum et consiliorummedicinaliumna- 
lura; Amsterdam, Eizévir, 1662 et 1668, in-12. 

Man;rrl . Bibliotheca M éd. Script. — Senebter, His- 
toire littéraire de Cenèee, II, 318. 

DIODÂTI ( François ) , graveur genevois, de 
la même famille que le précédent, vivait en 
1077. Les gravures de cet artiste sont très-re- 
cherchées. On cite de lui : Vue de Vancien Ma- 
nège à Genève; — Vue de Fancien Saint- 
Pierre; — Vue du chdteau de JMllier; — 
Portrait de Turquet de Mayeme , etc. 

Senebier, Histoire littéraire de Genève, II, ils. 

* DIODÂTI ( Dominico ) , archéologue italien , 
aé à Naples, en 1736, mort en 1801. 11 eut pour 
maîtres quelques-uns des érudits et des savants 
les pins distingués de son temps, tels que Gio- 
▼inaxxi , Martorelli , le père DeUa Torre, Geno- 
▼esi. Ses premiers travaux eurent pour objet 
l'histoire ecclésiastique ; ce sont ; Discorso sulla 
pretesapapessa Giovanna; — Analisi de'Con- 
eilli; — Rlstretto d^istoria ecelesiastica. Mais 
sa réputation ne commença qu'après la publica- 
tion d'un ouvrage intitulé : De Christo grœce 
toquente exercitatk), qua ostendUur greecam 
sivê hellenisticam linguam tum Judxis om- 
nibus, tum ipsi adeo Christo Domino, et 
Apostotis nativam et vemaculam fuisse ; Na- 
ples, 1767, in-8<*. En prétendant que le grec 
était la langue naturelle de Jésus-Christ et de 
ses apôtres, Diodati avançait peut^tre un pa- 
radoxe; mais il le soutint avec assez d'esprit et 
de savoir pour que l'Académie de la Crusca 
i*empressAt do l'admettre parmi ses membres , 
et pour que la tsarine Catherine II lui envoyât, 
en témoignage de satisfaction, une Médaille d'or. 
On a encore de lui : Ittustrazioni délie mo- 
wUe nominale nette nostre constituzioni ; 
Ifaples, 1788, fai-4*». 

TlpiMo, BtùçralUs dogli itallani illnstn , t. III. •- 
Loatardl . Staria delta Letteratura ttalianat U V. 

DIODORB (Ai6&opoc) , nom commun à plu- 
sieurs personnages grecs : les voici rangés par 
ordre chronologique. 

«DIODOEB de Sinope , poète athénien de la 
comédie nouvelle. Il vivait vers 350 avant J.-C. 
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On voit par une inscription antique c 
Tarchontat de Diotime ( 354-353 ) il ( 
senter deux pièces, intitulées Nexpo^ et 
voc, dans lesquelles jouait racteur Ans 
D'après Suidas, Athénée mentionne 
dixième livre des Deipnosophistes, e 
douzième les pièces suivantes de Diodor 
tpi;, 'EAtxXtjpoç, navTjyvpiffToî. Dans 
d'Athénée , tel que nous le possôdoui 
d'hui , on trouve en elTct le titre de I 
et un long fragment de rEictxXTipo; , n 
part il n'est fait mention des [lavr,Yvpi* 
pièce portant ce Utre est attribuée à 1 
à Platon. On trouve dans Stobée un au 
ment de Diodore. 

Athénée, yi. X. - Stobée. Senn. I.XXII, 1. 
au mot A(66a>poç. — Meinrke, Frafjment. 
rum Grtecorum, l, pp. 418, 419 ; 111 , pp. S43-{ 

* DIODORB d'Aspendus , philosopli 
goricien, vivait dans le quatrième sièc 
l'ère chrétienne. Il était probablement p 
à Platon. Il dut vivre même jusque v 
puisqu'il était lié avec le musicien Stn 
qui vivait à la cour de Ptoléméc Lagus. 
adopta , dit-on, la manière de vivre c 
ques. 

JaiDbliqne, f^tt. Pfthag., 98. — Athénée, V 
lejr, Phalar., p. et de l'édition de Londres, 17 

^DIODORB le Périégète, liistori< 
vivait vers 320 avant J.-C. II était prob 
d'Athènes, ou dumoins il avait obtenu h 
cité dans cette ville. Il semble par les f 
qui nous restent de lui qu'il écrivait à ui 
où Athènes n'avait encore que dou7.( 
c'est-à-dire avant] 308. D'après Athénée 
lié avec le rhéteur Anaximènc. 11 est 1< 
écrivain grec qui ait pris le titre de I 
(Guide du voyageur). Nous ne connai 
Diodore le Périégète que deux ouvrages 
Ilepl dr,(jui>v ( Sur les dèmes de l'Attiq 
vrage souvent cité par Harpocratlon et pa 
de Byzance, et qui semble avoir eu un 
valeur ; — Ilcpt |ivY)(tdlt(i>v ( Sur les mon 
Diodore le Périégète pourrait bien ai 
l'auteur d'tm ouvrage sur Milet ( nepi 
(n^papLfia) cité par le scoliaste du M 
de Platon. Les fragments de Diodon 
recueillis par M. C. MUller, U'istoricon 
corum Fragmenta, t. 11. 

Preller, Polemonis Fragmenta, p. ITO. 

* DIODORB CROXPs , philosophe d 
de Mégare, naquit à lasos , ville de C 
poque précise de sa naissance est resté 
nue ; celle de sa mort pcnt, d'après le 
Diogène de Lacrte , se rapporter appi 
vement à la 12 le olympiade (296 av 
DifMiore eut une (in prématurée. Ce 
dialecticien , ce maître dans l'art de l'a 
talion, comme l'appellent Cicéron et Pli 
I ut de honte de n'avoir pu résoudre * 
ment de Stilpon. Leur témoignage à < 
est confirmé par celui de Diogène de 
qui rapporte que Diodore, interrogé pa 
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MT 11 solutioo de quelque problème dialectique, 
M goonnandé par le roi (Ptoléroée Soter) sur 
NO hésitatloo à répondre, et que a'entendant 
({oalifier par lui du nom de Cronus ( Kpovoc ), 
tl quitta soudainement rassemblée, ne prit aucun 
repos jusqu'à ce qu*il eût composé un écrit sur 
1p problème proposé, et mourut ensuite de dépit. 
MainteDant, que sigmfiait cetle qualification de 
Cronus, qui est restée attachée à Diodore comme 
QA nnom , et d'où lui Tenait-elle? Le mot 
Kpôvo; (et non Xpovoç, ainsi qu'on Ta écrit quel- 
quefois) aignitie vieiix radoteur, vieillard stu- 
pide. Ce surnom avait été donné à Apollouius , 
et passa de ce philosophe à Diodore, son disciple. 
Ob interprète donc à faux le passage de Diogène 
de Laerte mentiouné plus haut , quand on en 
Induit que le surnom de Cronus fut donné à 
Diodore par le roi d'Egypte. Ce prince ne fit en 
cette occasion que rappeler un surnom que 
Diodore portait déjà. Disciple d'Apollonius, Dio- 
dore (bt à son tour le maître de deui philoso- 
plies célèbres , dont l'un devait appartenir à la 
secte académique, et l'autre être le fondateur de 
réeoie stoïcienne : Philon et Zenon de Cittium. 
Cooronnément au caractère général de l'école à 
laquelle il appartient , Diodore Cronus est sur* 
tout QQ dialecticien. Plusieurs des arguments 
critiques qui lui appartiennent en propre ne 
Hot pas Tenus jusqu'à nous. C'est à tort qu'on 
U a attribué les sophismes connus dans l'his- 
toire de la philosophie de Mégare sous les titres 
du Foilé et du cornu. Ces deux arguments, 
UDsi que plusieurs autres , appartiennent à £u- 
Mide. Quant à Diodore, sa dialectique paraît 
**^re exercée principalement sur l'idée du pos- 
^, sur la légitimité du jugement conditionnel, 
ti owTi|i{iévov , enfip sur la question du moiive- 
iQCttt. Le possible pour Diodore est exclusive- 
fiNot renfermé dans ce qui est actuellement on 
^ ee qui doit être un jour ; et, comme le dit 
^^^céron (i) : « Ille Diodorus id solum iieri posse 
^iqood aut sit verum, aut futurum sitve- 
'vn; et quicquid non sit futurum , id negat fieri 
Pûsse. » Ainsi, voici un exemple fréquemment cité 
P^f les anciens : Il est possible que j'aille à Co- 
'^othe, si en réalité j'y dois aller un jour ; mais 
^ possibilité cesserait si je n'y devais pas 
^.Pour soutenir une semblable thèse , le phi- 
l^^e mégarien partait de cet axiome : que 
'^devrai ne peut se convertir en faux, comme 
*^ rien de faux ne peut se convertit en vrai. 
^^tioutait-il, le passé est vrai , en ce sens que 
^<ini est arrivé ne peut pas ne pas être arrivé : le 
P^ est donc nécessaire. De même pour l'avenir. 
^ efiet, les choses destinées à être ne peuvent 
Ptt plus que celles qui ont été se transformer de 
^^ en fausses; et réciproquement, celles qui 
^ seront pas ne peuvent , de fausses qu'elles 
"^ dans l'avenir, se changer en vraies. » 
T^te cette argumentation de Diodore repose, 



ainsi qu'il est facile de le voir, sur le paralo- 
gisme appelé, dans le langage de réocie, so- 
phisme de la confusion des genres , c'est-à-dire 
sur une illégitime analogie entre le réel, soit 
passé, soit futur, et le nécessaire; elle entraîne 
de plus la négation du libre arbitre dans i'Iiom- 
me et de la toute-puissance en Dieu. Aussi 
Chrysippe et les stoïciens étaient-ils dans le vrai 
en soutenant, contre Diodore, la possibilité de ce 
qui ne s'est pas réalisé et même de ce qui ne doit 
jamais se réaliser. 

Nous rencontrons encore Diodore en dissen- 
timent avec le stoïcien Chrysippe, et en même 
temps avec l'académicien Philon, sur la question 
des conditions de légitimité du jugement condi- 
tionnel, TÔ 0WT]p[isvov. Que disaient en effet 
Chrysippe et Philon ? Que |>arroi les jugements 
conditionnels il n'y a de vicieux que celui qui 
commence par le vrai pour finir par le faux , 
et que tous les autres sont légitimes. Telle n'est 
pas l'opinion de Diodore. 11 veut non-seulement 
qu'un jugement conditionnel commence et fi- 
nisse par le vrai , mais encore ne puisse en au- 
cune manière finir par le faux. La diiïérence qui 
sépare son opinion de celle de Philon et de Chry- 
sippe est parfaitement mise en lumière dans le 
passage suivant du traité de Sextus Empiricus 
contre les dogmatiques (1). Un jugement con- 
ditionnel du genre de celui-ci : SHl fait jour. 
Je disserte^ doit être vrai suivant Philon, puis- 
que commençant par le vrai , il fait jour, il 
finit par une assertion également vraie, je dis- 
serte. Aux yeux de Diodore, au contraire , un 
tel jugement est illégitime; car, bien qu'il com- 
mence par le vrai , il fait jour, il se peut qu'il 
finisse par le faux, je disserte, comme, par 
exemple , si je viens à garder le silence. De. 
même de cet autre jugement : S'il fait nuit, je 
disserte. S'il fait jour, et que je me taise , le 
jugement précité , sHlfait nuit, je disserte, 
n'en sera pas moins légitime aux yeux de Phi- 
lon; car en commençant par le faux, il finit 
également par le faux. Suivant Diodore, au con- 
traire , ce même jugement est illégitime ; car il 
se peut qu'après avoir commencé par le vrai, il 
finisse par le faux; comme, par exemple, s'il 
fait nuit , et que je vienne à me taire. Voici en- 
fin un troisième jugement : S'il fait nuit , il 
fait jour. Aux yeux de Philon, ce jugement est 
légitime , pourvu qu'il fasse jour. Aux yeux de 
Diodore, au contraire, ce même jugement est 
illégitime , par la raison qu'il peut se faire que 
la nuit survenant , ce jugement , qui commence 
par le vrai , il fait nuit, finisse par le laux , il 
fait jour. » Ainsi sur la question des conditions 
de légitimité du ju^^ement conditionnel , le crt- 
terlum de Diodore parait supérieur à celui de 
ses adversaires. Est-ce à dire que la règle qu'il 
pose soit à l'abri de toute objection? Nous ne 
le pensons pas ; car nous n'y trouvons pas «x- 

(I) Àdv. yathem., I. VIII. 
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plicitenient exprimée eette pensée que la yalear 
du jugement conditionnel dépend fondamenta- 
lement de la relation logique qui doit exister 
entre Tantécédeot et le conséquent. 

Une théorie ontologique sur la question du 
mouTernent rient se joindre, dans Diodore Cro* 
nus, à la théorie dialectique qui a pour objet 
les conditions de légitimité du jugement condi- 
tionnel et à la théorie métaphysique concernant 
la question du possible. La question du mouve* 
ment est résolue par Diodore en un sens éléa- 
tlque , c'est-à-dire négatif, avec cette restriction 
toutefois , que cette solution négative n'est pas 
absolue, mais circonscrite en de certaines limites, 
et qu'elle ne s'appuie pas uniquement sur des 
arguments empruntés aux éléates. Parmi les 
raisonnements dont se sert Diodore pour com- 
battre le mouvement , deux parts sont donc à 
faire, l'une d'imitation, l'autre d'originaUté. D'un 
cdté, il reproduit, plus on moins fidèlement, 
Fandenne argumentation Ses éléates , conservée 
sommairement dans Aristote (1). Ainsi, par 
exemple, Zenon d'Élée avait dit que le mouve- 
ment est impossible , attendu que ce qui est en 
mouvement doit, avant d'arriver au but, tra- 
verser on milieu qui se divise et se subdivise à 
l'infini. Diodore reproduit en termes presque 
identiques cet argument Mais il en est un autre 
qui n'offi^ aucune analogie avec ceux des éléates, 
et qui paraît appartenir en proprei à Diodore 
Cronns; c'est celui où le dialecticien de Mégare 
entreprend de prouver l'impossibilité du mou- 
vement intégral par l'impossibilité du mouvement 
par prépondérance, n suppose un corps composé 
de trois parties, dont deux en mouvement, et 
une en repos. Si ce corps se meut en vertu du 
mouvement de deux d'entre ces parties, qui 
l'emporte sur l'immobilité de la troisième, il 
continuera à se mouvoir, nonobstant l'addition 
d'une quatrième, d'une cinquième, d'une sixième 
partie en repos , et ainsi de suite. Il suppose la 
progression poussée jusqu'à dix mille; et arrivé 
là, il soutient que le mouvement par prépondé- 
rancenesaurait exister. « Car, dit-il, ilestabsurde 
de supposer qu'il puisse y avoir mouvement 
dans un corps dans lequel neuf mille huit cent 
quatre-vingt-dix-huit parties sont en repos, et 
deux seulement en mouvement (2). Donc, le mou- 
vement par prépondérance est impossible; donc, 
par suite, le mouvement intégral. Une restriction 
est pourtant à établir en ce qui concerne la né- 
gation du mouvement par Diodore Cronus. Cette 
négation n'est pas absolue; elle se limite à l'ac- 
tud, et n'atteint en aucune manière le passé. 
En d'autres termes, Diodore (et ce caractère 
est spécial à sa doctrine) conteste la possibilité 
du mouvement en tant que présent, mais non 

(t)PAM',I. vi.e.«. 

<t) Cet uitument, trop long pour être reproduit tel 
dans toos set développenieots, se trouve dans Sextus 
Bmplrlcoa, Àdv. Matkem., I, IX- Non!* l'avons donné en 
•on entier, ainsi que. le texte grec, dans notre Higtoire 
4e VÉeote de M égare. 



en tant qu'accompli. C'est une contradition assu- 
rément; car y a-t-il moyen de dire d'ime chose 
qu'elle est accomplie^ si antérieurement il n'y a 
pas un moment où l'on pouvait dire de cdls 
même chose qu'elle s'accomplissait Quoiqu'il en 
soit, voici, d*après Sextus Empiricus, un des 
arguments qu'apportait Diodore à l'appui de son 
étrange thèse. « Lancez : disait-il , un corps 
sphérique vers un plan. Pendant que ce corps 
sphérique accomplira son trajet, ce jugement, 
sous la forme du présent ; le corps sphérique 
touche le plan , sera évidemment faux, attendu 
que le corps sphérique n'aura pas encore touché 
le plan. Mais une fois qu'il Ta touché, cet autre 
jugement sous la forme du passé, le corps 
sphérique a touché le plan ^ est vrai. U suit de 
la vérité du second de ces jugements, et de ta 
fausseté du premier, que le mouvement n'a rieo 
d'actuel, et n'existe qu'au passé (1). » 

La question du principe matériel des choses 
parait avoir été également l'obiet des méditations 
et des travaux de Diodore Cronus. Éléate, ou 
peu s'en faut, sur la question du mouvement, 
si tant est qu'il ait pris son système au sérieux, 
Diodore est abdéritain sur la question de la na- 
ture des choses ; et son système à cet égard est 
un atomisme renouvelé de Démocrite, et plus 
particuIièrementd'Épicttre, comme sadoctrine re- 
lative au mouvement en tant qu'actuel était, saui 
la part d'originalité qu'elle contient et que nous 
avons mise en lumière, reproduite de Zénoa 
d'Élée. Sextus Empiricus, traitant (1) des opi- 
nions des philosophes sur les principes des 
choses , les partage en deux catégories, les uns 
qui ont regardé ces principes comme incorporels, 
les autres qui les ont regardés comme corporels^ 
et il range Diodore Cronus parmi ces derniers, 
en lui attribuant cette opmion, que les principes 
des choses sont des corps ti'èssiibtils et iiidî- 
visibles , iXâx^(rra xai à\uçifi acoi&aTa. Cette opi- 
nion sur le principe des clioscs est logiquement 
inconciliable avec la négation du mouvcmeat 
soutenue par Diodore , attendu que l'unité ab- 
solue et la pluralité ont pour conséquences né- 
cessaires , l'une l'immobilité, l'autre le mouve- 
ment Mais il est possible que Diodore , qui avait 
d'abord, sur les traces d'Euclide et des éléates, 
adopté le système de l'unité absolue, et qui, 
ainsi que le pense le savant Brucker, renonça 
dans sa vieillesse à ce système pour adopter la 
philosophie corpusculaire , n'ait pas aperçu bien 
clairement cette contradiction. N'a t-il pas pu 
d'ailleurs, sur les traces de Zenon d'Élée, en* 
treprendre de démontrer que le mouvement est 
impossible, même dans l'hypothèse de la plura- 
lité? Sans doute, il resterait toujours cette dif- 
férence entre le philosophe d'Élée et cdui de 
Mégare, que ce dernier admettait la pluralité, 
tandis que celui-là posait l'unité absolue. Mais 
puisque Zenon, daus une série d'argumeuta 

(1) ^dv. JfafA.,IX. 

(1) ^dv. Matkem.j VIII. 
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fi'Aristote Dousacooserrés en&a Physique{i), 
mH entrepris de prourer aux partisans de la 
pluralité que même dans leur hypothèse (que, 
pov son compte , il ne partageait pas ) le mou- 
icoent est impossible, Diodore , à son tour, a 
finrtlMD pp, tout en adoptant, sur les traces des 
aUéritiins et d^picure , cette pluralité, repro- 
duire en ceci les conclusions posées par Zenon 
«TÉlée touchant la non-eiistencedu mouvement, 
et admettre ainsi en même temps la doctrine de 
h pluralité et celle de Timmobilité , deux sys- 
tèmes qui au fond répugnent entre eux, mais 
qoe Diodore a pu ne pas juger contradictoires. 

C. Mallet. 

AiMote,PAy«.. Ut. VI. cb. •. — ;Sextufl-Einplricus,w#dv. 
Mttktm., VIII et lX,ttJiypot. Pyrrh.,H, itv. ch.l. - Ci- 
ttnù^DiFsto, VI. - Diogëae de Laerte, f^ie det Phi. 
kÊÊfka télèbru. Ut. 11. -C. MaUet. Histoire de TÊ- 
itk é€ Mé9uf { Paru, itw. 

* DIODORB ( Atô6ttpoç), général macédonien, 
finit dans le deuiième siècle avant Tère chré- 
time. Il commandait à Amphipolis sous le règne 
de Penée, roi de Macédoine. Apprenant que ce 
prince venait d*étre défait à Pella, il craignit 
qoe deoi raiUe Thraces qui formaient une païUe 
dehi^amison d*Amphipolis ne se révoltassent et 
le pillassent la ville ; il les eng^ea au moyen d'un 
rtnlagèiDe à quitter la place et à se rendre à 
tBiiye,où ils trouveraient un riche butin. Quand 
Il tecBt sortis d' Amphipolis et eurent passé le 
SbyBQo, Diodore ferma les portes de la ville, 
friderint bientôt après TasUe de Persée. 

HMivc XLIV. u. 

* DiODOEBde Tgr^ philosophe péripatéticien, 
imàX dans le second siècle avant Tère chré- 
tiene. Élève de Critolaûs, il lui succéda à la 
IMe de Fécole péripatéticienne d'Athènes. Il vi- 
vait encore en 110, lorsque L. Crassus visita 
Mlle ville pendant sa questure de Macédoine. 
Goéron prétend qu'on ne trouve pas chez Dio- 
doie la doctrine péripatétique dans toute sa 
pnelé. En effet, ce philosophe soutenait que le 
WTerain bien consiste dans la vertu unie à l'ab- 
HKe de peine, combinant ainsi le système de 
ZéiOD et celui d'Épicure. 

Cieén«.I>0Orof..I, il; Tutcul^ \,W;De Fin., II, 6, 
<>:nr. Il; V, s. 8, tS; Acad., II, 42. - Saint Clément 
filnaiMliie. Strom. I, II. 

MODORS DE SICILE, célèbre historien grec, 
^iH vers 50 avant J.-G. U nous apprend lui- 
iiCineqa'il est né à Agyre (aujourd'hui San-Fi- 
%po d'Agyrona ). Il nous instruit aussi de ce 
90 concerne ses Toyages , son séjour à Rome , 
ittétades et ses travaux. « J'ai, dit-il, employé 
^*^ ans à composer une histoire universelle : 
^ lieaxy lesmonnments dont j'y parle, je les ai 
l^^iffat tous vus de mes propres yeux ; car j'ai 
P^Kiooni, non sans beaucoup de fatigues et de 
9^, une grande partie de l'Europe et de l'A- 
<fe> Mais après tant de recherches, je n'aurais pu 
'icoinpiir mon dessein sans les secours que j'ai 
tnay^ dans Rome. Cette vUle, que j'ai longtemps 

(nu VI, Cf. 



habitée, m'a fourni de prédeux documents, ie 
savais la hingue latine : je l'avais apprise en Si- 
cile en y fréquentant des Romains ; en sorte que 
j'ai pu prendre chez eux une parfaite connais- 
sance de leurs plus anciens mémoires. Void 
donc le plan que je me suis tracé. Je remonte aux 
mythologies, tant des Grecs que des barbares , 
et mes six premiers livres traitent des temps an- 
térieurs à la guerre de Troie. Les onze suivants 
s'étendent jusqu'à la mort d'Alexandre; et les 
événements arrivés depuis jusqu'à Jules César 
sont exposés dans les vingt-trois autres livres. » 
L'époque précise de la mort de Diodore n'est 
pas connue. Il peut avoir vécu jusqu'à l'ouver- 
ture de l'ère vulgaire ; mais c'est avec moins de 
vraisemblance qu'on a quelquefois supposé qu'il 
vivait encore sous Tibère. Son grand ouvrage , 
divisé comme il vient de le dire, en quarante 
livres, n'est pas dté par Quintilien, et c'est un tout 
autre écrivain que Strabon désigne par le nom 
de Diodore Zonas. 11 y a eu dans la carrière des 
lettres plusieurs Diodore; Fabridus et Harles en 
indiquent trente-huit : les moins inconnus sont 
un |K>ëte de Sinope , dont les comédies ont été 
parfois attribuées à l'historien ; un médecin, dont 
Galicn fait mention; un grammairien de Tarse, 
qu'Athénée, Diogène de Laerte et Suidas ont 
cité , et quelques évéques ou auteurs ecdésias- 
tiques des premiers sièdes chrétiens. Quant au 
Diodore syracusain, nommé dans deux listes 
d'écrivains consultés par Pline le naturaliste, il 
peut fort bien n'être que le Sicilien inexactement 
désigné, que celui dont parle plus expressément 
ce même Pline dans son épttre dédicatoire à Ves- 
pasicn. Là sont critiqués les titres fastueux que 
les Grecs donnaient à leurs compositions, et Dio» 
dore est loué de n'avoir intitulé la sienne que 
Bibliothèque : c'est en effet le nom de Bi6Xio- 
Otjxt) t<TToptxin qu*ii a imposé à son histoire de 
tous les peuples. Il est resté inconnu à Luden, 
à Aulu-Gelle, comme à Plutarque; car si dans un 
livre traduit par Ainyot sous le titre de Colla- 
clan d'histoires romaines et grecques, nous li- 
sons que Diodorus le Sicilien a emprunté un su- 
jet du Milésien Aristide , le traducteur lui-même 
avoue que Plutarque n'est pas l'auteur de ce 
livre. On ne commence guère à trouver des 
éloges de Diodore de Sicile que chez des écri- 
vains ecdésiastiques , saint Justin, Eusèbe, 
Théodore, qui le dtent à Tappui de quelques- 
unes de leurs doctrines. Quoique Photius. au 
neuvième siècle, ait loué presque sans réserve 
le fond et les formes de son histoire, die a été 
fort peu étudiée dans le cours du moyen âge : 
les chroniqueurs ne la connaissent point; Othon 
de Freisingue, le plus instruit d'entre eux, ne la 
consulte jamais. Cependant il en a été inséré 
des extraits dans les recueils de Constantin Por- 
phyrogénète ; et c'est à ces temps que remon- 
tent les copies manuscrites de l'ouvrage qui nous 
sont parvenues, au nombre de plus de quarante. 
La plus andenne est à Vienne; on la dit du hni- 
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tième oa du neuvième siècle; elle est au moins 
de ran des deux suivants. L'une de celles qui se 
eonsenrentà Paris parait antérieure à Tan 1200, 
et ne contient que les cinq premiers livres. On dis- 
tin^e parmi les moins âgées celle de Modène, 
qui est de la main de Michel Apostole, et qu'on 
croit faite d*après un manuscrit fort ancien et 
foit exact. Ces diverses copies ont servi à diriger 
plus ou moins heureusement les travaux des 
f ra<1ucteurs , éditeurs et commentateurs de Dio- 
dore. 

Au quinzième siècle, le Pogge traduisit eil 
latin les cinq premiers livres, et Georges de Tré- 
bizondele onzième et les trois qui le suivent. La 
version de Georges est restée manuscrite ; celle 
de Poggio a été imprimée à Bologne, en 1472, à 
Venise, en 1476, 1481, 1493, et, avec des correc- 
tions de Barthélémy Merula, en 1496. Peu après 
on découvrit dans un manuscrit d'Allemagne les 
livres XYI et XVn, qui concernent les rois de 
Macédoine Philippe et Alexandre ; Ange Cospo 
en publia, en 1516, nne version latine, qui repa- 
rut en 1 531 , réunie à celle des cinq premiers livres 
par le Pogge, et en 1559 avec huit livres de plus, 
traduits par divers littérateurs. Ainsi, quinze li- 
vres de Diodore, les seuls que nous ayons entiers, 
se lisaient tous en latin dans les quarante der- 
nières années du seizième siècle, et Ton eut de 
plus en 1582 une version semblable des extraits 
de cet historien qui se trouvaient compris dans 
le recueil des Ambassades de Constantin Por- 
phyrogénète. Déjà aussi on avait essayé de tra- 
duire Diodore en langue vulgaire : une version 
italienne parut à Florence dès 1526, et se repro- 
duisit trois fois à Venise ; mais elle ne compre- 
nait que les cinq premiers livres. François Bal- 
delli la refit en 1574, et y joignit celle des dix au- 
tres livres ( XI à XX). Les trois premiers traduc- 
teurs français ont été Seyssel, Macault, et Ainyot. 
Seyssel avait plutôt extrait que traduit des li- 
vres XVITI, XIX et XX une histoire des succes- 
seurs d'Alexandre; son travail fut publié après 
sa mort, en 1530, et avec plus de soin en 1545. 
Macault ne traduisit que les trois premiers livres ; 
la version du onzième et des six suivants par 
Aniyot est peu estimée , malgré la célébiité de 
rinterprète et la beauté de l'édition in-fol. sortie 
des presses de Vascosan, en 1554. Toutefois, on a 
réunit, en 1 595, ces trois versions françaises en 
on volume in-fol., qui renferme de plus des notes 
de Louis Lt Roy. Les traductions en langage vul- 
gaire, y compris celle de Jean Hérold en alle- 
mand, n'étaient encore faites que sur des ver- 
siens latines ; cependant» le seizième siècle vit 
paraître deux éditions du texte grec. La pre- 
mière, publiée à Râle, 1539,in-8°, contenait seu- 
lement les cinq livres XVI à XX, que l'éditeur 
Vincent Opsopœns avait trouvés dans un manus- 
crit daté de l'an 1442, et qu'il croyait les seuls 
conservés ; il connaissait bien la version latine 
des dnq premiers, mais il prétendait qu'elle n'é- 
fait point du Pogge, et n'espérait pas qu'on pût 



en retrouver le texte. Henri Estienne le déeoo 
VI it pourtant, ainsi que celui des livres XI à XV 
dans deux manuscrits de Paris ; et il en dooa 
Paris, 1559, in-S^'yUue édition, qui doit patM 
pour la première de l'ouvrage de Diodom 
puisqu'elle l'est à l'égard de ces dix livres, e 
qu'elle ofTre d'ailleurs une copie l)eancoop pin 
correcte des cinq autres, avec des variantes, dti 
notes instructives, parce qu'elles sont fort eov 
tes, plusieurs fragments des livres perdus, il 
un traité sur la vie et les travaux de DiodoriL 
C'est un des services éroinents que rinfortai^ 
Henri Kstienne a rendus aux lettres. 

A mesure que ces éditions et ces tradadioii 
se répandaient dans le public, l'historien gras 
trouvait parmi les hommes de lettres des adni* 
rateurs et des censeurs; il fut surtout amèif» 
ment critiqué par Louis Vives et par Jean Bo^ 
Pour le venger, Henri Estienne conçut le pràjet 
d'une édition nouvelle, accompagnée d'une nr 
sion latine et d'éclaircissements. Son âge et Ml 
malheurs ne lui permettant pas de se livrer i ei 
travail, il pressa Rhodoman de l'entreprendit 
Les lettres qu'à ce sujet il écrivit à ce professai 
allemand se lisent dans les préliminaires de 1^ 
dition qui parut à Hanau en 1604, in-fol., OBi» 
cliie par Rhodoman d'une version plus élégniÊ, 
plus complète, plus exacte que les précédenlH^ 
et qui, imprimée à part en 1611, a été repu» 
duite dans les éditions du dix-huitième sièdà 
Celle de 1604 comprenait, avec le texte gim^ 
revu et corrigé par H. Estienne, et avec ses bqIMi 
des sommaires marginaux, des tableaux cfafo» 
noiogiques, des tables alphabétiqueg, et des fng* 
ments de Diodore publiés depuis 1559, sartMl 
les extraits que Photius avait Insérés daoi M 
Bibliothèque, imprimée pour la première fois fli 
1601. Il ne manquait rien de ce qui pouvait élit 
recueilli en 1604, sinon les articles compris dm 
le livre des Ambassades de Constanthi Porpbf* 
rogénète; Rhodoman n'y avait iMS songé, qoflir 
que ce livre eût été mis au jour en 1582. Osas* 
quit en 1634 quelques extraits de plus, lorsqM 
Henri de Valois publia une autre collection di 
même Constantin, celle qui consiste en exenpki 
de vertus et de vices. On voit que les savtfb 
du dix septième siècle avaient assez de moyn* 
d'étudier et d'apprécier Diodore de Sicile. Voi' 
sius et La Mothe le Vaycr prenaient sa défaM 
contre les censures de Vives et de Bodin. Parf* 
mier de Grantemesnil et Jensius édaircissalMi 
plusieurs passages de ses livres. Boothkstiaf 
duisait en anglais; mais depuis 1604 onneis^ 
réimprimait pas en grec. 

En 1710, Boivin l'aîné lut à l'Académiedci 
Inscriptions et Belles-Lettres un mémoire VBt 
un fragment relatif à Cléonis et Aristonèil 
disputant le prix de la valeur. Henri Estienoii 
à qui rien n'échappait, avait eu connaissance dl 
ce morceau et l'avait même imprimé dans ai 
recueil de déclamations , mais sans soupçonna 
<|u'U pût être de Diodore. Vossios le fils, limM 
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bBiUothèques de Florance, ec 1640, y 
on manascrit où fe fragment dont if 
t aeoompagné d'une note qui t'attri- 
et Idstorien : c'est Topinion que son- 
in. Ce noorel article et quelques dis- 
mi des passages plus authentiques de 
grec suggérèrent i*idée de le réimpri- 
. Les journaux littéraires de 1713 à 
Salement les Mémoires de Trévoux et 
de Leipzig, annoncèrent à plusieurs 
ne édition, promise d'abord par Josepli 
îuite par Fr.-Denis Camusat. Elle était 
tendue quand parurent les premiers 
le la traduction française de Jean Ter- 
i, malgré ses imperfections et quoique 
imfiosée sur le seul latin de Rboiloman, 
«-grand nombre de lecteurs. Diodore 
las moins sévèrement jugé par beau- 
ATants du dernier siècle. Burigny, en 
s un examen des anciens historiens de 
e plaçait au-dessous de tous les autres 
le tous les écrivains antiques. Cepen- 
UTellc édition sortit des presses d'Ams- 
1 1746 (2 vol. in-folio). On la devait 
et à riiabileté de P. Wesseling. Il la 
après les meilleurs manusinits, les uns 
par lui-même, les autres coilationnés 
lar de La Barre à Paris, par Cocchi à 
par Joseph Assemani à Rome. Il s'était 
s notes recueillies par Denis Camusat, 
enait ainsi à discerner les 1cçx>ns les 
; et à rassembler les variantes remar- 
i Texcellentc version latine de Rhodo- 
it ce que renfermait l'édition de 1604, 
les observations des philologues du 
me siècle, ses remarques personnelles, 
xtraits et fragments imprimés ou in- 
qu*en 1710, et six tables soigneusement 
Pendant les cinquante années suivan- 
•re subit des censures plus fréquentes 
coureuses que jamais. Voltaire, D'A- 
Caylus, Fréret, Gibert, Bougainville 
cher, Sainte-Croix, et en Allemagne 
li adressèrent diversement des rcpro- 
9 peut réduire à six principaux chefs : 
il ; il ne sait pas discerner les récits 
ou fabuleux; ses livres sont pleins 
lismes ; il transporte chez toutes les 
i croyances et les habitudes des Grecs ; 
d'idées générales et de vues philoso- 
enfin, les matériaux qu'il compile ne 
t point une histoire universelle. Entre 
es qui lui ^.talent devenues nécessaires 
1 dix-huitième siècle , on a distingué 
ont pour auteurs Heyne et Eyring. 
talions sont comprises dans les articles 
res de l'édition de Diodore de Sicile 
e 1793 à 1807, à Deux-Ponts et à 
; (Treuttel et Wûrtz ) , en 1 1 volumes 
le et complète reproduction de celle 
jng, avec quelques meilleures leçons, 
rariaotes, fournies par deux manuscrits 



de Vienne dont on n'avait pas encore fait usage. 
Une édition du seul texte grec, entrepris» par 
Eichstndt, à Halle, en 1802, est estimée oomme 
très-correcte. U n'en parut aucune autre jusqu'en 

1827, époque oh M. Mai mit au jour des frag- 
ments oo extraits que lui fournissait un manus- 
crit palimpseste du Vatican, et qui semblaient 
appartenir aux livres perduti de Diodore. Ces 
débris occupent, avec une version latine et des 
notes, 131 pages in-4*, où, s'il faut le dire, on 
ne distingue aucun morceau d'un très-grand in- 
térêt historique. M. L. Dindorf a publié une 
excellente édition de Diodore de Sicile; Leipzig, 

1828, 6 vol. in-8*'. Le même éditeur a réimprimé 
avec d'importantes améliorations, dans un vo- 
lume séparé, Leipzig, 1828, in-8'', les fragments 
découverts par Angclo Mai. Le Diodore de Si- 
cile de la Bibliothèque grecque de A.-F. Didot ^ 
contient le texte grec de L. Dindorf, revu et en- 
core amélioré par cet liabile philologue, les Frag- 
ments mis en ordre par M. C. Millier, la traduc- 
tion latine de Rhodoman, et celle de Angclo Mai , 
pour les Fragments découverts par ce savant. 
Ces deux traductions ont été revues et corrigées 
par M. G. MûUer. M. C. MiiUer a de plus découvert 
dans un manuscrit de l'Escurial, contenant des 
Extraits des Embûches tendues aux sotwe- 
rains (Ileptiict^ouXtâv xotrà poeatXéaiv ftyùv\n&^ 
éxXoyai ), des fragments assez étendus do Dio- 
dore; il les a publiés dans le 11^ vol. des ffisto- 
ricorum Grœcorum Fragmenta; Paris, 1848 

( dans la Bibliothèque grecque de A.-F. Didot). 

La traduction française de Diodore de Sicile 
par Miot, Paris, 1834-1838, r> vol. in-8°, est bien 
supérieure à celle de Terrasson ; mais le nouveau 
traducteur a eu le tort de se laisser guider par 
l'interprétation latine de Rhodoman, au lieu de 
suivre le texte grec. Il en est résulté des erreurs 
fort singulières. Aussi doit-on préférer la traduc- 
tion publiée par M. F. Hœfer; Paris, 1846, in-8*'. 
Cette dernière traduction est rigoureusement 
fidèle ; les détails techniques relatifs aux sciences, 
mal compris et mal exprimés par les interprètes 
précédents , sont rendus avec autant d'exacti- 
tude que de précision. Nous empruntons à la 
préface de M. Hoefer plusieurs passages sur le 
mérite de Diodore, sur la valeur des matériaux 
qu'il a rassemblés, et sur le profit que l'histoire 
peut en tirer en les interprétant avec le secours 
de la science moderne. 

R Pendant la lecture, aussi variée qu'instruc- 
tive, de la Bibliothèque historique, on est 
frappé, dit-il, de la répétition de certaines idées 
qu'on pourrait d'abord attribuer à la négligence 
du narrateur. Mais, après un examen plus ap- 
profondi, on ne tarde pas à reconnaître que ces 
redites sont le résultat d'une conviction qui dé- 
borde, pour ainsi dire, aux moindres occasions. 
Ainsi, dans plusieurs endroits difTérents, Diodore 
répète quelquefois dans les mêmes termes , que 
« les grands hommes sont la ruine d'un État ». 
C'est là son cxterum censeo. Si l'on recueillait 
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les votes, on trouverait peut-^tre pour lui la 
nmorité de3 peuples. <« La guerre est un jeu de 
jbasard », est une autre sentence reproduite 
jttsqu*à satiété. Aujourd'hui comme autrefois le 
militaire la conteste, l'homme d'État l'approuve ; 
qui des deux a raison? Les réflexions sur l'in- 
tervention de la Providence divine (icpovoia 6eia) 
dans les choses humaines , sur l'instahUité de la 
fortune, sur les devoirs religieux, sur la fai- 
blesse de la nature humaine, sur les rapports 
avec nos serablaUes, portent l'empreinte de la 
morale la plus pure du christianisme. « H vaut 
mieux pardonner que punir; » cette maxime, 
émineiriment chrétienne, revient bien souvent 
dans le cours de l'ouvrage. Si Diodore n'avait 
pas été de cent ans plus ancien , on aurait pu 
le croire initié à la religion du Christ. Ce qu'il 
7 a d'incontestable , c'est qu'il connaissait la 
religion du peuple juif, que les historiens grecs 
et rvHnains nomment à peine, et pour lequel ils 
seml)lent affecter le plus profond dédain. La Bi- 
bliothèque \historique est une riche mine, qui 
n'a été encof e que médiocrement exploitée. Ceux 
qui s^occupent d'archéologie, de géographie et 
d'ethnographie comparée, y trouveront des 
documents précieux sur l'Egypte, l'Ethiopie, 
l'Arabie, l'Inde , sur les habitants primitifs de 
l'ibérie, de la Gaule, des lies de Corse, de 
Sardaigne , de la Sicile. Mais le principal attrait 
de la Bibliothèque de Diodore , c'est le ridie 
butin qu'elle fournit à Hiistoire des sciences phy- 
siques et naturolles. Qu'il nous soit permis d'y 
insister, d'autant plus que cette partie des 
études historiques est encore, pour ainsi dire, 
à l'état rudiinentaire. La science des poisons et 
des médicaments est presque aussi ancienne 
que l'astronomie. L^hororoe à son origine semble 
avoir vouli%connattre en même temps ce qui 
était le plus loin de lui et ce qui le touchait de 
plus près. C'est chez les Égyptiens qu'on trouve 
les premiers vestiges de Fastronomie et de la 
médecine. Beaucoup de récits fabuleux admet- 
tent une interprétation toute scientifique. C'est 
ce qui est surtout vrai pour Hécate , Médée et 
Circé. Dans les langues anciennes, les mots 
donnent quelquefois la raison même des choses : 
pharmacum (çdpixaxov) signifie tout à la fois 
poison et médicament. C'est qu'en eflct les mé- 
dicaments pris à hautes doses agissent comme 
des poisons; et inversement, les poisons à 
très-faibles doses constituent les meilleurs mé- 
dicaments. Les matières qui sans doute jouaient 
le plus grand rôle dans les sortilèges et dans les 
enchantements, relégués parmi les fables, étaient 
empruntées aux plantes de la famille des so- 
lanées. Les fruits ou les feuilles de la stramoine, 
de la belladone, de la jusquiame, de quelques 
espèces de solanum, voilà les véritables secrets 
des Médées de l'antiquité et du moyen âge. Il 
y a surtout deux eflets singuliers que ces ma- 
tières ne manquent presque jamais de produire: 
une aberratioD de la vision et une grande som- 



nolence. C'est précisément aussi o 
marque chez Pélias, succombant se 
sance de Médée : « D'abord ilvitd< 
dragons, et plus tard il tomba dans 
assoupissement : » Thémistocle p 
Jason par le sang du taureau'. Cet 
tion a été une pierre d'achoppemen 
les commentateurs, qui se sont refu 
naître au sang des propriétés vénc 
sang de bœuf, de poro, etc., ne 
tous les jours d'aliments ? U y a 
épreuve qui tranche toutes les < 
pour que le sang de taureau, coou 
tout autre animal, devienne un po 
plus actifs, il faut qu'il soit non pas 
à l'état de putréfaction. C'est du san^ 
putréfié , c'est-à-dire un poison sep 
les Athéniens donnaient à boire aux 
à mort. 11 résulte de Diodoro et 
pharmaque de Dioscoride que pi 
les poisons connus des anciens étaieni 
au règne Organique ; c'étaient à la I 
énergiques et les plus difficiles à c 
médecine légale. Quiconque abord< 
suffisamment versé dans les sciences 
ou la traduction des historiens ancia 
quelquefois à commettre les plus grai 
Ainsi le mirage, décrit par Diodon 
pendant des siècles regardé corom 
fabuleux, jusqu'à ce que Monge 
Egypte et l'expliqua scientifîquemei 
mythes semblent, sous l'enveloppe < 
leux, cacher des vérités scientil 
exemple : «Les Argonautes furent asi 
violente tempête. Comme les princi] 
péraient de leur salut, Orphée , le si 
vigateurs qui fût initié aux mystèn 
conjurer l'orage des vœux aux dieu: 
thrace. Aussitôt le vent cessa; d 
tombèrent sur les têtes des Dioscuro 
étonnement de tout le monde , et o 
l'abri des dangers par l'intervention 
vidence divine. » (Dioc/., liv. IV, c, 4 
un temps orageux, où l'air est charj 
cité, il n'est pas rare de voir des é 
sommet des pointes métalliques ; et 
la tête de certaines personnes qu 
mieux conduire Télectriaté que d'ai 
comprends combien il faut êtro r^ 
ces sortes de rapprochements; ils sont 
qu'ils se présentent d'eux-mêmes 
Dans l'antiquité et au moyen âge , 1 
physiques étaient enseignées secrètt 
un petit nombre d'initiés ; elles n'étaiei 
au dehors que sous des formes obsci 
goriques. Le Timée de Platon et les < 
alchimistes en sont une preuve évi 
sociétés savantes de nos jours étaiei 
m'abuse, représentées par les mys 
l'antiquité , et par les adeptes du gr 

dans le moyen âge C'est surto 

paroles suivantes que Diodore semb 



OIODORE 



360 



éi Yoile qoi dérobait la sdenee des ini- 

. ycnx da proCuie. « C'est, dit-il, en imi* 

e la paissance naturelle da soleil que les 

Itiqnés par rbonune, disciple de la na- 

lirent à eolorer la matière et à la faire 

Paspect; car la lumière est la cause des 

I. De plus, elle déyeloppe le parfom des 

les propriétés des socs, la teille et les 

I des animaux. La lumière et la chaleur 

il produisent les différentes qualités du 

s rendent, par leur douce influence, la 

lileel Teau fécondante; enfin le soleil est 

dede la nature. »(/&id., Ut. II» ch. 52.) 

le ces Tentés qui sont senties plus tôt 

nprises : elles sont contempondnes de 

B. Le culte que les peuples primitifs ont 

solcîl acertainement sa raison, non i)as 

nt dans Tédat lumineux de cet astre qui 

le jour des ténèbres, mais surtout 

qui a été sans doute reconnue de 

p8»bien qu'on n*eût encore aucun moyen 

myer snr des démonstrations sclenti- 

DqNiis des milliers d'années (Diodore 

i que l'interprète de témoignages plus 

,on sait que la lumière du soleil est la 

s couleurs; mais c'est depuis un siècle 

k peine que Ton a trouTé la démonstra- 

ntifique de ce fait par la décomposition 

raière en ses couleurs primiliTes : les 

ni noos paraissent jaunes absorbent 

es auttes couleurs du spectre solaire, 

jaune; les corps qui nous paraissent 

Morbent toutes les autres couleurs, 

vert, etc. Les anciens saTaient comme 

I le diatoyement irisé des plumes d'oi- 

OB effet du soleil ; mais ils ne saTaient 

nent cet effet lésulte naturellement de 

pliénoroènes de diffraction que la pby- 

08 explique anjouid'hui. Les anciens 

sut h l'action du soleil le parfom des 

midi. La chimie cherche aujourd'hui à 

Ire compte de ce fait. Les philosophes 

B ionienne aTaient été conduits à ad- 

éoriquement qu'il existe dans l'air un 

«ûpa) qui entretient le feu et la respi- 

lenidant des siècles on l'a cherché en 

:; maintenant tout le monde le connaît 

, anqnel LaToisier a donné le nom 

e. Il serait inutile de multiplier les 

. n me suffit d'avoir fait ressortir que 

» Tentés scientifiques ont été connues 

de tout temps, et qu'elles sont en 

wrte inhérentes à l'intelligence même 

ne. C'est là qu'il faut, selon moi, cher- 

cret des mystères. » (1) 

i Bibliothèque historique, on a pu- 

le nom de Diodore de Sicile on re- 

titres. Le texte grec n'en existe point ; 

isait que le cardinal Bessarion les aTait 

do grec en latin Ters 1470. Cette Ter- 

«fer. prébce de u tradact. de Diodort, 



sion ne subsiste pas non plus; en sa place, on 
a produit une traduction italienne, faite, disait- 
on, sur le latin de Bessarion, par OttaTio Ar- 
changelo, Ters 1600. Correra inséra cette tra- 
duction dans son Istoria Catanese, imprin»éo 
en 1639; et sur l'italien d'Archangelo, Abra- 
liam Preiger mit ces lettres en latin : elles 
parurent ainsi en 1735, dans une collection d'é- 
criTains de Sidle, et depuis dans les éditions de 
Diodore. Ce ne serait point en son pr.>nre nom 
que cet historien aurait écrit ces éptiies; elles 
s'annoncent comme adressées par les sénateurs 
ou les citoyens de Catane à d'autres Tilles , à 
des ofRciers publics, à dÎTerses personnes. Par 
exemple il y en a deux d'une prétresse de Cé- 
rès à Phalaris d'Agrigente : ce tyran y est mo- 
nacédu courroux de Cérès, de Proserpine,(rÉ- 
rinnys et d'Apollon. Ce sont là éTidemment de 
purs exercices de rhéteur, comme plusieurs au- 
tres reeoeils épistolaires, et particulièrement celui 
qui porte le nom de Phalaris lui-même. La suppo- 
sition de ces soixante-cinq pièces est si manifeste, 
que les éditeurs, qui les ont jointes aux livres et 
auxfragments dt; Diodore, ont cru nécessaire de 
s'en excuser ; ils ne les ont reproduites que pour 
qu'on n'eût aucune omission à leur reprocher^ 
et c'est par le même motif que nous en faisons ici 
mention. L'ouvrage qu'elles accompagnent a un 
tout autre caractère : il peut bien aToir été trop 
loué par Henri Estienne et par d'autres saTants ; 
maisTinstruction qu'il renferme est précieuse. 
Après le naufrage presque uniTersel des meilleures 
livres historiques composés durant les quatre der- 
niers siècles avant l'ère vulgaire, la compilation de 
Diodore Sicile, par cela seul qu'elle subsiste, au 
moins en partie, doit attirer l'attention de qui- 
conque étudie sérieusement les annales antiques. 
S'il est trop aisé de nommer des historiens plus 
habiles que lui, otnerrateors plus éclairés, plus 
élégants écrlTains, il faut pourtant aTouer qu'au- 
cun de ceux qui l'ont précédé et qui sont Tenus 
jusqu'à nous n'a rassemblé autant de notions 
diverses, enchaîné une aussi longue suite de 
faits, embrassé d'aussi Tastes espaces de temps 
et de lieux. On peut sans lui réduire l'histoire 
ancienne en formules symétriques, la transfor- 
mer en un tissu de dlTinations, de fatalités et de 
généralités ; mais un examen attentif et séTère 
de ses lÎTres entrerait dans un plan d'études po- 
sitiTcs, qui tendrait à bien apprécier les témoi- 
gnages, à reconnaître les faits et à rocueillir, au 
profit de la morale publique et priTée, les le- 
çons réelles de l'expérience. [ Daunou, dans 
VEneyclop. des G. du M., avec de nombreuses 
addit. ] 

(ajrlus. nefterions tur let Aùtorteiu anciens et tmr 
Diodore de Steile ( Afem. do Pjécad. de$ InseriftUmi, 
U XVIII ).— Salnte-Croli, Examen criUqwê de* AMo- 
riens d^ Alexandre. — Fabrlclas, BWioiheca Grmea^ 
t. Il, p. 7t9; t. IV, p. Ml, édtt de Haries. — Hoffmann, 
leiieon BibItograpMeum, U il, p. 6S. - Schoell, Hi$t, 
de la LUtéraiurê grecque, t. IV, p. Tl-M. - Heynet />• 
Fontièms kiitorianan Diodort, trois mémoire* dana It 
RecoeU dt la 8oel6t« de G«ttlncae,*iT8t, S^M . 
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le prooiier 
tKcle aT»nl l'ère chrétienne. Il cntrd au scrrice 
da Milbridate, qui lui confia le commAndEment 
d'aiw armée. Pour plaire ï ce prinM, il Ht mas- 
sacrer tous leH RéoateurB de u ville natale. Il 
fut puni de ce crime après la mort <le Milfaridale. 
Accusa par ses coïKitojens et désespérant de 
«e justifier, il se tua. 



■ nioDOKK deSardes,Mnuminié le jeune (1), 
poète épigraminatique grec, TiTaJI dans la pre- 
niière moitié du premier sièdede l'ère chrétienne. 
Il neuous reste de lui que quelques épi^rammes, 
iiuérées par Philippe de Tli^ssalonique dans sa 
collection. Plusieurs écriTainti l'ont conronlu 
•TCcDiodoredeTarse, et d'autres, parmi leaqueli 
«a remarque Rei^u, attribuent à ce dernier les 
poésies de Diodore de Sardrs. Schneider n'e«l 
point de cet aviB, et il diclingue parlatlement 
h« composi lions de ces deux écrivains. 

F.-MOUTTÂL. 



* BIOMIKB, médecin Rrec, vivait proba- 
blement vers le premier siècle de l'ère cbré- 
tienne. Pline parle do lui. Cest peut-être le 
même Diodore que Gali«i mentionne comme ap- 
partenant t la secte des empiriques, et dont il 
cite quelques formules médicales. 



irn ,' Dt ComBBi. Mratcam. Irc. Jdchi. 

• DiODOBK d' Alexandrie , sumammd Vatr- 
riut Potlion, critique grec, vivait dans le 
•teaxième siècle de l'tre chrétienne. 11 était fils 
de Pollion et disciple de Téléclès. D'après Suidas 
et Euducia, il composa deux ouvrages, savoir i 
'EKr'iini Tûv înTOuiiiviiiï Kopà Tofc i' ^optriv ; — 
'AniK^ iilK. il vivait du temps de l'empereur 
Adrien; c'csl peut-élre le même que le Tliéo- 
dore qui est mentionné par Athénée mmme au- 
teur des 'AiTixai iXeurvai. 
SdIiIh, iD moL ilcaiuv. 

■ DIoDOKETBTPHOK.Ihédogienip-ec, vivait 
vers l'an 3TH de l'ère chrétienne. Suint Ëpipliane 
parle de lui comme d'un homme de bien et d'une 
admirable piété. Il était prêtre du village de Diu- 
dons, et ami de l'évêque Arcbélaiis. Qu^ind Mâ- 
nes vint se réfugier dans sa demeure, il le re^ut 
d'abord amicalement; mais bientâl, informé par 
une lettre d'ArcbêlaQs des erreurs de cet héré- 
tique, il engagea avec lui une discussion dont il 
sortit. di[.on, victorieux. On trouve dans Sucrate 
<éd. de ValcHS) une lettre d'Archélaûsà Diodore. 

JNM.«>>1. U. 



DIODORE au 

grec I * MODORB (Sdnt), mntjriaë a UT. I 
I se trouva an nombre de* cbréttens qû s'éWari 

assemblés sntour dn tombeau de Hmt Chrn» 
I ihe et de sainle I^rie, situé dan* oae grotte tm 

la voie an Sel, prè de RonM. L'en^kcreur YÉt 
I rienajant appris celte rénnion fit murer la p«li 
' de la grotte ; tous ceux qui étaient dans fW- 
' rieur périrent de faim ou étoufTés. Les rtApM , 
I de ces martrrsfarait recueillies et transportM: 

Rome le 17 janvier MR, par ordre du pflj 
I Ëtieiioe VI. Lee martjrrologea n'expliqncat ]■ | 

commentlesTestigesdelantdepJeaxpe 

ont pu être conservé* on retruavA ai 
I sixccolvingt-neurai>*;Béanmoina,s>intDMii|i 
, et ses compagnons sont honorés le U odatl^ ' 



>t. HHmoiTHpouT rkfMrt rtrMm", 

~ miiirti 'ru* Ml Jutasi. - tiOÊÊit ■ 

d'Àntioehe, écnvain ■ 
qne, vivait dans la dernière partie du qi 
siècle de l'ère chrétienne. Il apparleoail li^' 
(Emilie noble. Prêtre et archimandrite 1 Antiadk 
il s'efTorça d'introduire une meilleure £*dpk| 
parmi les moines, et écrivit aussi des uuiii^' 
qui témoignaient de connaissances éttate 
Quand MeleliuB, évèque d'Antioehe, fht CBHfl 
en exil sous le r^ne de l'empereur Valens, S» 
dore eut aussi à souffrir de ta perséeoliaa; wêf 
il n'en resta pas m«ns Cdèle i la Gii edhf 
lique, et sou<ent il prêcha dans le* pbtal 
qui avoi^ent Antinche. En 3TS, Meletioi » 
prit possession de son ^iae, elua de aetf» 
niiers aeteit flit de donner l'éTèclié de Antà 
Dio'Jore. Celui-ci assista en 3Si wicoodkA 
Coostantinaple , qui lui confia, i lui et k PAp 
de Laodicée, la surintendance de* égllaea tf^ 
rient. On ignore la date de sa mort; m^sdii 
dfi prêcher 394, puisqu't cette ^xique aa ni 
Phalcreus, son successeur sur le sié^ da TM« 
assister à un concile de Cooslantinopte. DiadM 
était nn liomme d'un grand savoir; maii^^ 
ques-uus de ses écrits ne passaient pu fNt 
parfaitemmt orthodoxes. Il favorisait, iSMk 
les idées que soutint avec éclat ion discipisH^ 
lorius. Photius, qui l'appelle Tbéodoie, IcmII 
pureté et la simpÛcilé de son style. 

Diodore avait composé un grand atoAnt» 
vragea; ils sont tous perdus aujourd'hui, il 
moins dans l'original, car il en resteetKora,A 
on, plusieurs traductions syriaques. Kou p*- 
itédons lu titres ou les mentions de treize de «M 
ouvrages; savoir : Ki^à il|iip|iMi(, en huBV 
vresetduquanlc-neufdiapitre*; celle rofulaM 
des doctrines de Itardcsanes et d'autre» **• 
losues et hérétiques. existe, dil^Hi, tout eoUIn 
en sjriuque; on m trouve des exttaib CMritf 
râbles dans la Bïhlmlhèque de Photiui ; — ■ 
ouvrage contre Pliotinus, Malcliioo, Sabdta 
Marcellus el Ancyranus ; — conb'c le* p^emi t 
leurs idoles : peut-élre le même que celui qi 
psi désigné par saint Jéritme sous le titra i 
Kbti llXéniva; ntfk SioO xsi Stûv; — Kpaxni 



DIODORE - 

lè opiin» EùitCiou wO natuEXsu 
wvwv (Clirnniquc redressant 1rs cr- 
okif^qDCld'Eusèbe); — IltpiToîJel; 
iSi , dirigé contre les ariens ou les 
existe, ilît'Oa, encore en sjrûqne; 
TwiAv u^diiis, • ourrage, dit Cave, 
pn>]iosit)ons t£rneraire< et HDtant 
— nipirïiî 'Innifxou oçiii(ii; : cet 
«t le BiUijnieo dont parle Pline ilans 
« Noliirrlle, H, 26; — lUpi tpo- 
I Protidence : existe, dit-on, escore 
; — llpô; EwfiïHw çiioo»ïOT , en 
iogoe ; — Kiti Mnviy.iicav, en Tingt- 
»i Photius en donne qoelquM e\- 
[pi toû d-fia-j Tiviû^Ti; ; — 1t^; toÙ( 
i(, diriRt contre les apollinaiistes : 
ifpteais du premier livre ont éld 
irLeontini. Cet ouvr3KC,dont il existe 
traduclinn Bjriaijue, est celui qnl a 
ritmét faire renardor Diodoreromme 
les nesloriens en efTet te citaient à 
lenn assertions, et mint Cjrilie l'a 
m commeotnire sur la plupait des 
Itox et du NouTeau Testament -, c'é- 
■s principaux onvra)^ ; les écrivains 
KS le citent souvent, et il nous en 
inouibreux fragments. Diodorp reje- 
ition ailËgorique de» Saintes Ëcrilurcs 
au sens littéral. 



RX, jurisconsulte bjitautîu, du dn- 
le. Il fut ua des commiuaires cbargéa 
le Ie)i»inr,eu43j, de réitJKerle Code 
. Dé>a, en izo , neuf coiumissiires 

entiepieodrc l'ipuvre luédilée par 
; lear travail étuit divisé en deut 
ne concernant rtiisloire géoérale àe, 
n, l'antre rormant un corps de lois 
[aïs à cette époque oa projeUit licau- 
i e<iéculut peu. Titâodose modilla son 
borna à la rédaction d'nncode spécial 
nconstituboas impériales. Seiieeom- 

parmi lesquels Diodore, reçurent 

travailler Jt la réalisation du projet 
1 det aient disposer da os un ord re cb ro- 
!i ooDsIilntions ou fragmeots de cons- 
I rntme temps qu'ils étaient autorisés 
e qui était suraiwDdant, h substituer 
lus clair k c^ui qui leur paraîtrait 
aln à corriger ce qu'ils jugeraient 

Mostitntian qui rend compte àer. 

la eoniroissira cite comme y aj-ant 

(ne pas Diodore. Ctiui-d fut comte 
t maître de* archives (aiagUler icri- 

V. B. 
i>4tHn.riM\<M. - SnMb, DM. af amk 



• DIODOIE 3M 

Attiésfe comme aalenr des BUtlKU» UaUqua 
( rXAavoi 'iTolnai ] et d'iiD ouTrsge sur Ljcv- 
phron (npA; Auxsfpova). C'est Traisemblable- 
ment le mâne que le Diodore cité en deux au- 
passa|;ea d'AttiéDée, et peut-Atre aussi la 
même que le t^mmaiiii>n dont parie F.ustatbe 
Domme d'un dlsdple d'Aristophane de Bjunce. 

- Hpi^cbliu, au mot im-ropoK. — 

' aïonotiK iVAsenlon , {crammalrien grec, 
sur lequel on ne posaMe aucun détail. Il oon- 
posa, d'après Athénée, nn ouTrage soi' le poél* 
Aotiphanes : Ilipi 'Avnftnout aol t>Sc Kcqù nie 

On ooonalt encore plnsienrs DrODOHE ; savoir; 
DiOMBB de Croione , philosophe pjthigoridea, 
dtépar Jamblique, Vtfai'y(A(]$r., 3â; — Dio- 
d'êUe, auteur d'élégies, au témoignage 
de Partheniua (Brot., 15), qui rapporte d'après 
lui l'histoire de Daphoé; — Diodore d'Éphètt, 
meiitioané par Diogène tierce (VIII, 70) comme 
l'auteur d'un ouvra^ sur la Tïe et la philosophie 
d'Ansiimandre; — Diopobe de Priiiïe, dld 
comme ayant écrit sur l'agriculture par Varron, 
Oeffe Aiu(lea;par Columetle.l, l,etparPliDe, 
UM. Nat., XV, XVU; — Diddoke de Sgra- 
ciue , mentionné par Pline {HUI. fiai., 1U,\) 
comme autorité i consolter sur la géographie; 
" DiODOBE, artiste grec, auteur d'une statuette 
représentant un ja/yre endormi, sur laquella 
flalon s Tait une épigramme insérée dans l'Alto 
tholagie grecque. L'idée contenue dans cetta 
épigramme a été appliquée par Pline à un ou- 
vrâtes semblable de Stralonicus. 

Pubrirtu, Bllilialhetti Grirra. -Si 



«> de T'ir. 



grammairien grec, 
U est mentionné par 



* DtODOTB (AiMotk), orateur athénien, 
lîlâ d'Eucrate, livait vers 430 avaul J.-C. Il 
ciHina que par une seule action ; mais cetta 
action mérite de sauver k jamais son nom de 
l'oubli. En 427, les Athéniens délibérèrent sur 
le sort desMytilémcns, qui, après s'ttre révoltés, 
avaient ét^ forcés de se rendre ï discrétioa h 
l'amiral Pacliès. Un décret, vigoureusement ap- 
puyé par Géon, ordonna de tuer tous les d- 
toyens adultes et de réduire les autres ( fem- 
mes et enfants] en esclavage. Ce décret fut 
immédiatement transmisàPachia. Les Athénien*, 
qui par entraînement comminat plus d'une foi* 
des actions odieuses, étaient naturellement bu- 
mains et généreux ; ils réllécbirtnl pendant la 
nuit k l'atrodté d'une pareille mesure, et remi- 
rent en discusNon la dédsion de la veille. Cléon 
leprononça encore pour une sévérité ineiuret)le} 
Diodote prit eo tnsia la cause de l'humatiilé et 
de la clémence. Son discours, tel que nous l'a 
transmis Tliucydide m l'arrangeant sans doute, 
qiant aux paroles, mais en eo conservant lea 
prindpales pensées, ne fait pas moins d'boii' 
neur à son talent d'uralcur qu'à son caractère 
d'Lonune. U dieM envoyé vingl-quatf« baarcs 
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plus tôt à Pachès fut rapporté » et une galère 
partit aussitôt pour transmettre ce contre-ordre 
à ramiral. Il était à craindre qu'elle n'arrivAt 
pas à temps. Les matelots, excités par Tespoir 
d*une forte récompense, naviguèrent avec une 
rapidité extraordinaire, ne mangeant que du 
pain trempé dans du vin, pour ne pas perdre le 
temps en apprêtant leurs repas, et se relayant 
pendant la nuit pour ramer continuellement. Ils 
arrivèrent au moment où Pachès , après avoir 
pris connaissance du décret, allaitrexécuter. Les 
généreux efforts de Diodote ne restèrent pas 
stériles, et les Mytiléniens furent sauvés. 

lliocydlde. III, 36 50. 

^ DIODOTE i'*^ , roi de Bactriane, vivait vers 
250 avant J.-G. Il fut le fondateur de la monar- 
chie grecque de Badriane, qui subsista environ 
cent-cinquante ans. Ce prince, aussi bien que 
son successeur, est appelé par Justin ThéodoU; 
mais la forme Diodote, employée par Strabon 
et probablement aussi par Trogoe-Pompée, est 
confirmée par une médaille d'argent, la seule 
qu'on ait de ce prince, qui se trouve au Musée 
de Paris. La date de l'avènement de Diodote et 
la manière dont il établit son pouvoir sont égale- 
ment incertaines. 11 commença sans doute par 
être satrape ou gouverneur de cette province 
pour les rois de Syrie; puis, voyant son souve- 
rain engagé dans des guerres lointaines, il se 
déclara indépendant. L'éloignement de la Bac- 
triane et la révolte des Parthes ne permirent 
pas aux monarques S3rriens de ramener Diodote 
À l'obéissance. Quelques années plus tard, Se- 
leucus Callinicus, au moment d'entreprendre une 
expédition contre les Parthes, semble avoir fait 
alliance avec Diodote, qu'il reconnut sans doute 
à cette occasion comme souverain indépendant. 
Le dernier mourut prol>ablement vers le temps 
même de cette expédition. 

La chronologie du fondateur de la dynastie 
grecque de Bactriane est fort ot)scure. Sa ré- 
volte, d'après Strabon et Justin, précéda celle 
d'Arsace en Parthie, et peut se' rapporter à la 
dernière partie du règne d'Antiochus (261-246). 
On la place ordinairement à la date de 2ô6 , mais 
sans aucune raison décisive. 

iotUn, XLI, i. — StraboD, XI. — Bayer, hiftoria re- 
tni Crteeorum Bactriani; Saint-Pétersbourg, 1738. 
ln-4«. « Lassen, Zur Gesckichte der GriecMtehên und 
huiO'SkvthUehen Kâniçê in taktriem Bonn, 18SS. — 
Drojsen, Heltenismui, II, p. 82&. Ml, 760. — >VUson, 
jériana j4^iqua; Londres, 1841 . ln-4«. - Baoul-Ro- 
ebette, Journal des Savants, oct. 18S8. 

* DIODOTE II, roi de Bactriane, fils et suc- 
cesseur du précédent, vivait vers 240 avant J.-C. 
Justin l'appelle Théodote ainsi que son père. 
Selon le même auteur, il abandonna la politique 
de son père, et conclut avec Tiridate, roi de Par- 
thie, un traité par lequel il se joignit à lui contre 
Seleucus Callinicus. La défaite complète da roi 
de Syrie assura probablement l'indépendance de 
la Bactriane aussi bien que celle de la Parthie; 
mais nous ne savons rien de plus de Diodote. 



Le commencement de son règne dite probaU 
ment de 240 avant J.-C. 

JnsUn, XLI, 4. - Wilson, jériana antigua. 

* DIODOTE , philosophe stoïcien» mort en 
avant J.-C. Il était, dès l'année 86 avant J.-( 
l'un des maîtres de Cicéron, et depuis cette époq 
il n'eut d'autre habitation que celle de l'ontc 
romain. Il lui enseignait la dialectique^dans 
quelle il était particulièrement versé» et critiqn 
la doctrine morale d'Antiochus d'Ascalon, c'est 
dire cette tentative de conciliation entre l'acai 
mie et un stoïcisme dégénéré. Devenu ivei^ 
il continuait encore ses études, s'occupait de b 
sique et donnait même des leçons de géomâi 

C. CBATPfJB. 

Cicéron, Brutui, cT. 90; TWc., V, 8B; jid Att^ ||, 
et paa^oQ. 

* DIODOTE d'Erythrée, historien grec A 
demande d'Kumène, l'un des plus célèbres 
ces généraux 

Soldats sous Alexandre, et rots après sa nort, 

il écrivit un récit détaillé des campagnes • 
conquérant macédonien. Cet ouvrage, meutiaa 
par Athénée ( Deipnosophistes , livre X), n't 
point arrivé jusqu'à nous. G. B. 

Sevln, Beeherches sur la vie et les écrits de Meàsk 
dans les Mémoires de P Académie des Inscripiêm 
t. XIX, p. 80. 

^ DIODOTE de Niamédie, sculpteur gn 
d'une époque inconnue. Il fit avec son frère H 
nodote une statue d'Hercule; elle était encore 
Rome an seizième siècle. 

Clarac. Catalogue des Artistes de rjéntigmtU, p. M 

* DIODOTE , sculpteur grec , d'une date iace 
taine. Il exécuta une statue de Némésis, qui 
été aussi attribuée k Agoranite. 

strabon. Géographie, î. IX. - Wlackelman, tter 
VI, 88. 

DIODOTE, médecin grec, vivait vers le ooi 
menœrnent de l'ère chrétienne. Pline, dans » 
Hist. Nat,, l'appelle Diodotus Petronius;ma 
peut-être iaut-il lire Diodotus et Petronim 
Diodote et Pétrone seraient alors deux méded 
différents. Diodote avait composé un ouvrage ■ 
la botanique. 
Fabriclos, Blbliotheea Grseea, 

DIOGÈNE (AtoY6vT}c), nom commun À pi 
sieurs Grecs célèbres que void, dans lenrord 
chronologique : 

DIOGÈNE d*Apollonie, philosophe iome 
L'époque précise de sa naissance et celle de 
mort sont restées inconnues. Suivant le cale 
de Tennemann, en ses Tables clironologH|ae 
il florissait vers la 77* olympiade, c'est4-di 
vers l'an 472 avant l'ère chrétienne. Sa pali 
fut la ville d'ApoUonie, Apollonia (aujourdli 
Sizeboli) , Vuae des colonies grecques foadé 
sur les côtes occidentales du Pont-Eiixin. Au ift, 
port de Diogène de Laerte , il fut disciple d'j 
naximènede Milet, et c'est ainsi qu'il prit pi» 
parmi les philosophes ioniens. Plus tard, Di< 
gène d'Apollonie vint s'établir à Athènes, où 
précéda Anaxogore et Arcfaélatta, oei deux pp 
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cnMun de Socrate. Il y subit des persécutions 
Mudtées PAT la caste sacerdotale, et au rapport de 
Diogèoede Laerte sa vie y courut même des dan- 
fgers. On ignore s'il composa plusieurs ouvrages. 
Simplidas de Cilicte, philosophe néoplatonicien, 
<|ot Yîfait vers le milieu du sixième siècle de 
l'ère chrétienne, et auteur de savants commen- 
taira sur la philosophie d'Aristote, avait connu 
le livre de Diogène intitulé : Ilepi tfwntùç ( De la 
Nature), dont il nous a conservé trois frag- 
ments (1). A rexemple des philosophes ioniens 
qni ravaient précédé, Diogène d'Apollooie se 
poie le problème de Torigine et de la formation 
do nwnde; et voici, diaprés les témoignages 
réonti d'Aristote, de Diogèue de Laerte, de Ci- 
céron, de Plutarque, de Simplidus et d'Eusèbe, 
a quoi consistait sa doctrine. Elle a d'abord 
eed de commun avec celles de Thaïes, de Phé- 
réc)de et d'Uéradite, qu'elle pose comme prin< 
cipe générateur de toutes choses un élément 
Buqw. Mais, indépendamment de ce rapport 
général de ressemblance qui existe entre la cos- 
OM^gDoie de Diogène et celle des philosophes 
ioniens qui, tels qu'Heraclite, Phérécyde et Tlia- 
lès, ont admis un principe unique des choses» 
cette même cosmogonie soutient un rapport tout 
spécial de similitude avec la cosmogonie d'A- 
mimène, en ce sens que l'air y est posé comme 
IRDGipe des corps simples et comme élément 
lioérateur. A l'exemple d'Anaximène, son maî- 
tre, Diogène semble avoir été conduit à l'adop- 
tion de ce principe par l'analogie que voici : La vie 
domaine ayant son principe dans l'ûmc, et Vàme, 
posr Diogène comme pour Anaximène, étant le 
souffle, c'est-à-dire l'air, tous deux en concluent 
fK l'air doit être également le principe de la 
vie oaiverselle. De là, dans la doctrine de Dio- 
fène, une sorte de déification de cet élément. 
L'air est donc pour Diogène une sorte d'âme 
du monde ; et de même que l'àme humaine a 
la conscience et la pensée, de même aussi la 
conscience et la pensée doivent appartenir à l'âme 
oairerselle. L'air, en tant que l'âme du monde, 
jouit de tous les attributs divins, à savoir la 
fnndeor, la puissance, la science, rétemité. En 
^^ de son intelligence et de sa puissance, 
ce principe suprême est regardé par Diogène 
d'ApoUonie conome l'auteur de l'onlre et de 
i*harmonie qui se manifestent dans tous les phé- 
nomènes de l'univers. A titre d'être par excel- 
1^^ l'air pénètre toutes choses, et il n'est rien 
^ ne participe de son essence. L'air remplit 
donc dans la cosmogonie de Diogène le même 
rtie que Teau dans celle de Thaïes et le feu dans 
^d'Heraclite : il est le principe matériel des 
^i^'oies, et il produit les mondes. Mais comment 
^ produit il? Absolument comme chez Anaxi- 
1^ par condensation et raréfaction, avec cette 
^''^l'^ce toutefois que chez Anaximène cette 

n] Voir, pour cet fragments et lear texte» l'Hittoire 

*"> MUonofiMc ionienne, pobllée par l'auteur de cet 
•fttck. 

XOQV. BIOCR CéNÉR. — T. XIT. 



condensation et cette raréfaction de l'élément 
générateur avaient lieu en vertu des lois fatales 
du mouvement, tandis que chez Diogène ces 
modifications se produisent sous l'empire d'une 
sorte de cause providentielle, c'est-à-dire sous 
l'impulsion d'une volonté intelligente et puissante, 
inhérente au principe générateur lui-même, qui 
cumule ahisi la double fonction de cause maté- 
rielle et de cause efUciente. La condensation de 
l'air produit l'eau ; un degré supérieur de con- 
densation produit la terre; d'autre part, la raré- 
faction de Tair produit le feu. A leur tour, le 
feu, l'eau, la terre, produisent tout le reste. Tout 
s'opère dune, en deinière analyse, par la conden- 
sation et la raréfaction de l'élément générateur. 
Mais de même que tout vient de l'air par \oie 
de coudensatiou ou de caréfaction, de même 
aussi, par voie de raréfaction et de condensa- 
tion, tout y retourne ; de telle sorte que, comme 
le dit Diogène d'ApoUonie dans Diogène de 
Laerte, rien ne vient du néant et rien n'y rentre. 
Au sein de cette série indéfinie de transforma- 
tions, qui convertissent l'élément générateur, la 
substance primordiale qui subit cette série du 
modifications constitue im tout qui est et demeure 
infini, tandis que le caractère défini s'attache 
aux formes variables et transitoires de la suc- 
cession desquelles résultent les phénomènes de 
ce monde. Le point de départ de la cosmogonie 
de Diogène étant ainsi déterminé, quels sont les 
développements de cette cosmogonie? Lorsque, 
par l'effet de la condensation et de la raréfaction, 
qui sont elles-mêmes un résultat du mouvement, 
l'air, substance primordiale, se fut converti en 
eau, en terre et en feu, le mouvement continuant 
à agir sur ces divers corps, transformation de 
l'élément primitif, leur densité relative détermina 
la place que prit chacun d'eux dans l'ensemble 
des choses. Les molécules de terre et d'eau oc- 
cupèrent la partie inférieure , les molécules d'air 
et de feu les plages supérieures; en d'autres 
termes, les corps les plus lourds coastituèrent, 
par leur assemblage, la terre et Teau, les plus 
légers gagnèrent les régions célestes , et de leur 
agrégation résultèrent les astres et le soleil. Les 
choses étant ainsi distribuées, leur ensemble 
renferme en son sein une multitude de variétés, 
dont chacime trouve sa raison d'être dans quel- 
que qualité de l'être primitif. En d'antres ter- 
mes, l'air, substance primordiale et génératrice, 
possédant , suivant les temps et les lieux , des 
propriétés différentes, et n'étant ni constam- 
ment ni partout égal à lui-même quant au de- 
gré de chaleur, d'humidité et de mouvement, 
il en résulte, en un nombre indéfini , autant de 
différences analogues dans les êtres auxquels il 
donne lieu , différences qui n'affectent pas seule- 
ment les phénomènes corporels, mais encore les 
phénomènes intimes et intellectuels ; car , ainsi 
qu'il a été dit plus haut , l'air dans la cosmogonie 
de Diogène n'est pas seulement substance maté- 
rielle, mais encore sid)stance intelligente. C'est 
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donc des di?erses qualités de l'air que résultent 
les dÎTersItés, tant externes quMnternes, qui dé- 
terminent la distinction des espèces et des indi- 
vidus; car, en tant que substance matérielle, 
Tair est le principe des corps , et, en tant que 
substance intelligente , il est le principe des âmes 
et de la pensée. Tel est dans son ensemble, au- 
tant qu'il est possible de la reconstituer aujour- 
d'hui, la doctrine de Diogène d'Apollonie. GrÂce 
à Simplicius, à qui nous sommes redevables de 
plusieurs fïragments de ce philosophe, cette doc- 
trine n'a pas péri tout entière. Dépourvue d'o- 
riginalité, du moins en ce qui concerne le principe 
qu'elle pose comme fondamental, puisque ce prin- 
cipe avait été adopté déjà par un autre Ionien, elle 
constitue un savant développement du système 
d'Anaximène. C. Mallet. 

Diogène de Laerte, Biographie de» Philosophe» célè- 
bre*. — Arislnte, De Gênerai, et Corrupt., llv. I, ch. 6. et 
Metaph., Uv. I, ch. 8.— Cleéron. DeNatura Deorum^ 1, if. 
— Simplicius, Comment, in Aristot, — Eusébe, Praepa- 
ratio evançeliea. — Platarque, De Placitis Philoiopho- 
rvm, IV, 8. — C. Mallet, Histoire de la Philosophie io- 
nienne, 

DIOGÈNE de Sinope, philosophe grec de 
l'école cynique, naquit la quatrième année de la 
90* olympiade (413 av. J.-C. ), à Sinope, ville de 
l'Asie Mineure,et mourut à Corinthe,le même jour, 
dit-on, qu'Alexandre le Grand, dans la première 
année de la 114* olympiade (323 ans av. J.-C. ). 
Le père de Diogène s'appelait Icésius : il était 
préposé au trésor public de Corinthe. Poursuivi 
pour le crime de malversation ou de fausse mon- 
naie, il fiit chassé de la ville , ou prévint par un 
exil volontaire la condamnation qui le mena- 
çait. Diogène, qui avaitHrempé dans le crime de 
son père, s'enfuit aussi de Corinthe. Rejeté de 
sa patrie, il commença l'apprentissage de cette 
vie rude, errante , au jour le jour, qu'il devait il- 
lustrer. Il se rendit à Aliènes, où 11 se fit admettre à 
l'école d'Antisthène, qui enseignait au Cynosarge 
une morale dont la rigidité lui attirait peu d'au- 
diteurs. Antisthène voulut le renvoyer, le prenant 
pour un de ces délicats qui venaient s'amuser de 
sa rudesse; il le menaça même d'un bâton : 
« Frappe, dit Diogène , tu ne trouveras pas de 
bâton assez dur pour m'empêcher de venir 
écouter tes leçons. » Dès lors 11 fut le disciple 
assidu d'Antisthène, et le plus zélé propagateur de 
cette doctrine qui avait reçu le nom de cynique, 
autant du lieu où Antisthène tenait école que de 
la manière de vivre qu'il enseignait et pratiquait 
•tout à la fois. L'école de Diogène fut la place pu- 
blique, les carrefours , les gymnases , les portiques 
des temples , partout où se réunissait le peuple. 
Pendant que Speusippe, qui dirigeait l'Académie, 
se perdait en soblllités sur la théorie des idées 
et des nombres de Platon, Diogène, méprisant à 
l'excès toute spéculation , enseignait i>ar son 
exemple, par quelques pi^ceptes fortement ex- 
primé;, par ses railleries même et ses sarcas- 
mes, à vivre une vie indépendante, exempte de 
désirs et de soucis, à opposer le courage à la for- 



tune, la nature aux lois, aux convenances et aux 
préjugés du monde , et la raison aux passions. 
La simplicité de sa vie était portée jusqu'au der- 
nier excès. Il supportait patiemment le froid et 
le chaud, marchant l'hiver pieds nus sur la neige» 
et en été demeurant assis au soleil sur on sable 
brûlant, n passait la journée sous le portique 
de Jupiter, la nuit dans un tonneau, allait ha- 
billé de haillons, une besace au dos, où il far- 
tait quelques aliments grossiers, dus à la géné- 
rosité des passants , s'arrêlait quand il était fati- 
gué, mangeait quand il avait faim, buvait quand 
il avait soif, dans une mauvaise écuelle de bois, 
et la cassait un beau jour en voyant un enfant 
boire dans le creux de sa main ; dormait enveloppé 
dans son manteau, et faisait profession de vivre 
selon la nature. Diogène de Laerte, toujours si 
curieux des anecdotes et des aventures les moins 
dignes d'être racontées, n'en a jamais été aussi 
prodigue que dans sa vie de Diogène le Cynique, 
il nous le montre poursuivant, raillant, monlant 
tout le monde , se moquant des démagogues es- 
claves du peuple , et du peuple esclave de ses pas- 
sions, méprisant la gloire et la noblesse comme 
les paiiires du vice, n'épargnant pas même les 
magistrats et les ministres des dieux , tournant 
en ridicule les devins, les interprètes des songes 
et les augures, se jouant des mystères et de ceux 
qui s'y faisaient initier, jetant un coq plumé 
dans l'école de Platon,qui avait défini l'homme « im 
animal à deux pieds sans plumes », aboyant après 
les disciples efféminés d'Aristippe, réfutant 
la négation du mouvement des éléates en se 
mettant à marcher, demandant à quelqu'un qui 
discourait des phénomènes célestes, en combien 
de temps il était revenu du ciel, allumant une 
lanterne en plein jour, et disant qu'il cherchait un 
homme. On n'en finirait pas s'il fallait raconter 
toutes ces historiettes , tous ces mots quelque- 
fois bouffons, le plus souvent vulgaires et gr«za&* 
siers, que Diogène de Laerte a religieuseub^Dt 
conservés , et au milieu desquels se trour^ ^50t 
perdus quelques préceptes d'une saine mor^^ Mt , 
quelques paroles vraiment dignes d'une pliilc^-âo- 
phie issue de Socrate et qui n'a pas dégénéra da 
maître. 

Quelqu'un se plaignait devant lui des roalh£5-»rs 
de la vie. « Le malheur, dit-il, n'est pasdevi ^^rr?, 
mais de mal vivre. » Il disait que ceux qui parfont 
des choses honnêtes et ne les pratiquent pas wres- 
semblent aux instruments de musique, qui m ''ont 
ni ouïe ni sentiment. Voyant un jour un homnie 
déréglé dans ses mœurs qui accordait une harpe: 
n N'as-tu pas honte , dit-il, de savoir aocorr/er 
les sons d'un morceau de bois , et de ne pou- 
voir accorder ton âme avec les devoirs de la 
vie? » Pourquoi vivre quand on ne s'embarrasse 
pas de vivre bien ? Il reprenait les hommes qui 
demandent aux dieux les choses qui leur parais- 
sçnt être des biens, au lieu de demander celles 
qui sont des biens réels. « Quel profit, lui de* 
manda- 1 -ou y tires -tu de la philosophie? -» 
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Quand il n'y en aurait pas d'autre , dit-il , elle 
fait que je suis préparé à tout événement. » Il 
appelait les hommes vertueux les images des 
dieux. 

Diogène avait à Athènes une sorte de popula- 
rité. Les Athéniens aimaient la mùlc franchise de 
son caractère, et se plaisaient à ses rudes sail- 
lies. Aussi écrivait-il à Craterus, riche macédo- 
nien, qui le priait de se rendre auprès de lui, 
qu'il aimait mieux manger du sel à Athènes que 
<ie se trouver aux riches festins de Craterus. Ce- 
I>endantil s'éloignait quelquefois d'Athènes. C'est 
eo revenant de Lacédémonc à Athènes qu'il di- 
sait qu'il allait de Tappartement des hommes à 
celui des temmes. On raconte qu'il porta les ar- 
mes à Chéronée ; on dit même qu'il fut pris et 
relâché par Philippe, qui eut lieu d'admirer la 
hardiesse de son langage. Il se rendait à Égine , 
lorsque des pirates s'emparèrent du vaisseau sur 
lequel il était monté. Diogène fut conduit en 
Crète et vendu à l'encan. Comme le crieur de- 
mandaltce qu'il savait faire : « Commandera des 
hommes •>, répondit-il. Un Corinthien du nom de 
Xéniade l'acheta, le conduisit à Corinthe, et ayant 
conçu une haute opinion de son caractère , lui 
confia l'éducation de ses enfants et bientôt la di- 
rection de sa maison. Diogène l'avait bien dit. Il 
était véritablement le maître , Xéniade lui obéis- 
sait et répétait partout qu'un t)on génie était en- 
tré dans sa maison. 

Persuadé que les exercices <lu corps, en le for- 
tifiant et en occupant l'imagination, facilitent la 
pratique de la vertu , Diogène apprenait aux 
enfants de Xéniade à monter à cheval, à tirer de 
Tare, à manier la fronde, et à lancer le javelot : il 
les menait à la chasse, les astreignait à des tra- 
Taux d'esclave, les accoutumait à la sobriété et à 
la tempérance , les faisait marcher avec lui la 
tète rasée, les pieds nus, et habillés de vêtements 
iprossiers; il ne négligeait pas pour cela l'éduca- 
tion de leur esprit ; il appelait l'instruction la 
prudence des jeunes gens , la consolation des 
Tidllards, la richesse des pauvres et l'ornement 
des riches. Il leur faisait apprendre par cœur 
des fhigments des poètes et des meilleurs écri- 
Tains. 

Diogène possédait, dit-on, à un haut degré le 
talent de lapeisuasion,et savait s'attacher et re- 
tenir auprès de lui ceux qui, attirés par sa répu- 
tation, venaient le trouver. Il passait l'hiver à 
' Athi^ies et Tété à Corinthe. C'est dans cette der- 
nière ville qu'il reçut la visite d'Alexandre le 
Grand, qui se préparait alors à son expédition en 
Asie. « Que veux-tu de moi ? » lui demanda le roi 
de Macédoine. — « Que tu t'écartes un peu de 
mon soleil , » répondit le philosophe. Ju vénal 
s'écrie en rappelant cette fameuse entrevue : 
« Alexandre comprit, quand il vit ce grand citoyen 
dans son tonneau , combien un mortel sans dé- 
sirs est plus heureux que celui qui souhaite la 
possession du monde entier : 

ScDflt Aleiander, tetta quam Tldlt to lUa 



Magnam babitatorem, quanto fclicior Me qui 
NU cuperet, quaiu qui luluin sibl pc^ceret orbem. 

Juv, Sut., XIV, vers SU. 

Sans parents, sans patrie, Diogène se procla- 
mait citoyen de l'univers ; libre jusque dans 
l'esclavage, il se vantait d'être lemaitre des hom- 
mes, le médecin des âmes, le héraut de la li- 
berté. Il semble que c'est Diogène que Lucien fait 
parler dans un de ses dialogues où il prête ces 
paroles à un philosophe cynique : » Que la terre 
me serve de lit, le ciel de cx)uverture , que le 
monde soit ma maison, et toutes sortes de vivres 
mon aliment; que le pernicieux désir d'amasser ^ 
qui est cause de tous les maux, soit loin de moi ; 
en un mot, ((ue je soufTre plutôt la disette que 
d'aimer le superflu, voilà mon humeur.... Les 
plus sages sont ceux qui ont le moins de besoins : 
Ilercule, le bienfaiteur de l'humanité, était pau- 
vre et allait demi-nu ; ne vaut-il pas mieux imi- 
ter ce héros que ces efféminés qui vivent esclaves 
de leurs passions et sont eniftortés par l'ambi- 
tion, la colère , Pamour, la soif des voluptés, 
comme par autant de chevaux furieux et in- 
domptés ?» Et ailleurs, Diogène en personne ré- 
pond à un marchand qui veut l'acheter, « que 
son but est d'imiter Hercule, de faire comme lui 
la guerre à des monstres qu'on appelle les pas- 
sions — « Si je t'achète, que m'apprcndras-tu ? » 
dit le marchand. — « Je t'arracherai à tes délices 
et t'enfermerai avec la pauvreté ; ensuite je te ferai 
suer, coucher sur la dure, et manger de tout : 
que si tu as de l'argent, tu le jetteras, si tu m'en 
crois, dans la rivière ; tu ne te soucieras ni de 
parents ni de patrie, et tout ce qu'on en dit 
passera à tes yeux pour une fable. Tu liabi- 
teras quelque vieille masure , ou quelque tom- 
beau, ou comme moi un tonneau. Ta besace 
sera ton seul revenu , et avec cela tu disputeras 
de félicité avec Jupiter. » De toutes les philoso- 
phies et de tous les philosophes dont Lucien 
s'est moqué , et on doit dire qu'il n'en a guère 
épargné, la philosophie cynique seule et Diogène, 
son plus illustre représentant, ont dans plu» 
d'un passage trouvé grâce devant lui. C'est d'or- 
dinaire avec le fouet de Diogène qu'il flagelle les 
superstitions, les préjugés, les folles acnbitlons, 
les ridicules de toutes les conditions et de tous 
les tkges. Les traditious sur la mort de Diogène 
sont fort incertaines. Les uns prétendent qu'il 
mourut de la morsure d'un chien, d'autres qu'il 
fut étouffé par un épanchement de bile, d'autres 
qu'il se laissa mourir en retenant sa respira- 
tion; on lui éleva un tombeau surmonté d'un 
chien, en marbre de Parus. 

Est-il besoin maintenant de caractériser la 
philosophie de Diogène? Elle est contenue dans 
ces deux points, i'' le dédain pour toute spécu- 
lation et toute recherche. théorique : philosopher, 
c'est vivre; 2° l'identilication du souverain bien 
avec la vertu, et de la vertu avec la vie selon la 
nature, principe vague, pousse par Diogène aux 
derniers excès. Au reste, le rôle delà pliilosopliie 
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ejoiqud est surtout nëgatif. Diogène, te cynique iiiiwtiw 



pareicellenee,e«tuDphiloM>[)beabo)U)tel' 

liant, <> mais, caminiiildit, mordant les iD^ctuiDts, 
aboyant après les délicats el If s voloptuoix >. Sa 
(ioclrine, ou pour mieux (lire sa rie, car il n'y a 
pas lieu de distinguer, est nue attaque peipé- 
tueNe et sans relaclie contre U BupersUtiun, la 
mollesse, leluxe, l'amour des plaisirs, tous li;s 
vices enfin qui asservissent l'homme. Anéantir 
le* passions, c'est renierser ies tjrans de 
l'bomme, c'est le rendre à loi-meme, à sa force, 
à M liberté. Cette id^, que le stoïcisme a faite 
tienne par les déreloppements qu'il lai a donnés, 
appartient k la pliiloaophie de Dif^ène. Il con- 
vient de jU(;er sérieusement une philosophie sé- 
rieuse et de ne pat s'arrCter à un mol inallicu- 
reux dont on a lait une injure. Bien qu'on puisse 
reprocher à Diogtee plus d'une briilalilé dans sa 
conduite et dans ses paroles, on ne peut nier que 
ce ne loit un homme d'une trempe peu com- 
mune ; un ne peut oublier que sa ptiilosophie, 
bien que presque toujours donnant dans l'excès, 
««issue de l'enseignement de Soerate; que quel- 
querois elle parle un langage digne de lui, enlin 
qu'elle eot l'honneur d'enfanler ou tout au 
moins de ausdter la plus grande doctrine morale 
de l'antiquité, la doctrine stoidenne. Zenon de 
Cltium, fonilateur du Portique, est disciple de 
Craies, élèie de Diogène de Sinupe. 

Il ne reste aucun ouvrage de Diogène. On a 
démontré que certaines lettres qu'on hji attri- 
buait, et qui sont citées comme de lui daus la Ui- 
triiotlièquegrecquede Fabricius, sont apocryphes. 
Quant aux nombreux ouvrages cités par Diogène 
de Laertc , il n'en reste pas trace, et tout porte 
à croire que la liste en a été fort grossie. 
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*MOfiftNS Œ!io.wAi}s, poète traglquegrec, 
TJnll vers 400avantJ.-C,U commença, dit-on, a 
faire jouer des pièces à Athènes eniOi.tUles sont 
loulrâ perdues anjourd'Iiul; il n'en reste que 
qnelqnei titres, savoir : Buéotyi:, 'A^iUiû;, 
'EUviI, 'llp^dilc, mfiui, OtSlnou;, Xpûainno;, 
£■^1]. Il est remarquable que toutes ces tragé- 
l{édies, excepté la dernière, sont atlrilNiées par 
Diogène Laerce ï l>iogène le Cynique. D'autres 
les attrOMeol k Phlliscus d'Égine , ami de Dio- 
gène te Cynique, et d'autres iPasIphaoD. Melan- 
thj us, dans PI ularquc, se plaint de l'obscurité d'un 
certain poëte Diogène. Serait-ce notre tragique? 
tlien mentlamw un pofXe tragique rwmmé Dio' 
tjime ; mala ce dernier dinïre probablement de 
Uagène le CyniqBt e) Je Diogène ŒoomaiM. 



'DiocàifB (Aiot^vt;;), romancier ^ 
nommé ^nfoniui, vivait à aneépoqueim 
Quelques r.rïtiipjes le placent peu après 
d'Alexandre, tandis que les autres le r 
avec plus de probabilité, dans le deux 
même dans le truisième siècle de l'èj 
tiencie. L'époque à laquelle il TÎToit étal 
nue même à Photius, qui nous a donne i 
lyse de son roman. Il consistait en vin^ 
livres, était écrit en forme de dialogue, c 
le litre de Ta iiitïp 0vjkr,i $iii<na (Le: 
incroyables qu'on voit au delà de Thult 
tius loue hautement l'éclat et la grSce ' 
criptions de ce roman. L'analyse de f 
élé insérécdans le Cor;n(i Erolic»mm 
rfimdePassow, vol. I;on en trouve 
duction dans les Métnnijfs de Cbardoi 
Rochette. Voici comment M. Vjllemain, < 
spirituel Eual «tir In Romans grées 
composition de Dii^^e; " C'est une f 
ïenlurcs extraordinaires el de courses 1 
et mervdlteoses, au milieu desquelles se 
le ncrud d'un amour entre la jeune I 
Tyrieone, et l'Arcailien Dinias. Cette liist 
semblait asseï, à ce qu'il parait, au Rec 
Voyages ImapinairMet au roman de C 
fiergerac. Dinias va même aussi dans 
qu'il rencontre de plainpied en lî'avan 
qu'à l'extrémité des pays du Nord. Le i 
lexandreestmèléàces folies, et l'auleui 
que ce conquérant a découvert le man 
cette histoire dans une cassette pris ( 
beaux qui rentermaieot tes restes de De 
de Dinias. Voilft les Itctions que lus Cr 
nérés faisaient succéder à leurs belles fa 

PliDlliu, COii. in. - Parphjrr, fila Pflh. 

•aioaksB., préfet de Susiane aous 
d'Antiochusle Grand, iivaitvers23<lai 
Pendant la révolte de Molon, il défend 
délie de Suse, tandis que la ville elle-m 
prise par les rdiellcs. Moton n'essaja puit 
pléter sa conquête, et laissant un corpt 
ration devant la citadelle, il revint à 
Lorsque l'iosurreclion eut élé réprimée 
tiochns, Diogène obtint le commande) 
troupes stationnées dans la Médie, et 
fut mis à la tète de lavant-garde de 
tion dirigée en Hyrcanie contre Arsot 



ide Tarse, poète et pbiloG 
curien grec, vivait probablement dans le 
ou dans le premier siôcle avant J.-C 
Strabon, ils'ecile^daitfurt bien à iinpn 
tragédies; mais ces compositions eurr 
de toutes les œuvres improvisées : ell 
promptement oubliées, et il n'en e.st 
jusqu'à nous. Les autres ouvrages de D 
Tarse n'ont pat été plus beurcun ;ils 
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perdos aujourdliaî ; flne nous en reste que quel- i 
qoes titres, entre autres : 'EictXcxTot ox^Xai; c'est 
prot»blenient un recueil de dissertations sur des 
«ijets philosophiques; — un abrégé des Éthi- 
ques d'Épicure ( *ËKiTO(iVj tûv 'Eicixoupou jjBixûv 
(T)ni(td(nM ) , dont Diogène Laerce cite le douzième 
liYre; — Ilcpl icoitjtixûv 2;T]TT)(iâT(i>v. Dans cet 
essai sur les problèmes poétiques, Diogène s'oc- 
copait spécialement des poèmes d'Homère. On 
ne sait rien de plus sur ce philosophe, bien que 
Gassendi le représente comme un disciple de 
Demetrios de Laconie. 

Dioffèoe Laerce, Y1,S1 ; X, S«, avec les note» de Ménage, 
ils. - Giuendl, De Fita Epicuri, 11, ê. 

DiO€àxB de Babylone, philosophe stoïcien , 
diidple de Chrysippe et de Zenon de Tarse, na- 
({aitàSéleucie, ville située près de Babylone, d*où 
le sonom qu'on lui donne. Il vivait vers le mi- 
lien da deuxième siècle av. J.-C. H philosopha 
à Athènes jusqu'à l'âge de quatre-vingt-huit ans. 
Oo ne connaît aucune particularité de sa vie ; 
on sait seulement qu'il fit partie de la fameuse 
ambassade que les Athéniens envoyèrent à 
Rome, au sujet de la ville d'Orope. Pendant le 
lapides pourparlers, Diogène tint école, et se 
lit remarquer par son éloquence. Cicéron parle 
de Diog^e de Babylone comme d*un homme 
d'one haute autorité; cependant on peut inférer 
^quelques passages du De Officiis qu'il affaiblit 
^énerva la rigidité de la morale stoïcienne : — Un 
tome qui vend est-il tenu de tout dire à l'a- 
*«tenr, même ce que n'exige pas la loi et ce 
^ est contre son intérêt? — Non , répond Dio- 
gène. ~ Un homme qui a reçu pour bonnes des 
P^ de monnaie qui sont fausses peut-il, s'en 
^^ aperçu , les faire passer comme bonnes ? 
^ Oni, répond Diogène. On voit qu'ici la règle 
**<WeDne a singulièrement fléchi. 

l^iogène de Babylone apprit, dit-on, la dia- 
^<IQe à Caméade, lui fournissant ainsi une 
''^i dont il se servit avec tant d'habileté 
^^^ le Portique. « Si j'ai conclu bien , disait 
^^^'iiéade, j'ai raison; si mal, que Diogène me 
'^e ma mine » : c'était le salaire que les stoï- 
^**^ exigeaient pour leurs leçons. 

n oe dut pas confondre le Diogène dont nous 
j^'fensavec un autre Diogène de Babylone, phi- 
r^ophe épicurien, qui vécut à la même époque 
?j* cour d'un roi de Syrie. Au reste, il n'est 
^^ que dans Athénée de ce philosophe, qui 
".* rien de commun avec le disciple de Chry- 
!yp«, ni pour le caractère ni pour la doctrine. 
7^^^ Laerce, dans son X« livre, parle d'un au- 
^. l>iogène, philosophe épicurien, né à Tarse, 
^* composa, dit-il, un abr^é des doctrines mo- 
'^ d'Épicure. 

B reste quelques titres d'onvrages attribués à 
"'ogènede Babylone : Un Traité de laDivi- 
mum; — De Minerve ; — Des Lois; — De la 
^^^leue. Ces deux derniers ouvrages sont cités 
JJJ^thénée, et appartiennent peut-être au Dio- 
(^ooortisan d'Antiochus. B Aune. 
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Cicéroo De 0/Meiis, III. ii;De Divinatione, I. 3; De 
Iffalura Deorum, I. U-, De Seneetute; De Finibus, 111. lo. 
— Lacien, De ceux qui ont longtemps itéeu, — Oiogène 
Laerre, Vtl.-Zénon, paulm^et livre X. M.llS.^Athénée, 
IV, sd , V, is ; XtU. 4. - C.-F. Thlerrl, Diseertatio dé 
tHoçeve Dabfflonieo; Louvalo. 1830, la-S«. — Fabrlelot, 
Bibliotheea Graeca, 1. 111, p. 860. 

* DIOGÈNE de Séleuciey philosophe épicu- 
rien, vivait vers 150 avant J.-C. Il a été souvent 
confondu avec Diogène de Babylone, qui était 
aussi natif de Séleucie. 11 vivait à la cour de 
Syrie et dans l'intimité du roi Alexandre Ba- 
las, qui se faisait passer pour fils d'Antiochus 
Épiphane. Il fut mis à mort peu après Tavéne- 
ment d'Antiochus Théos, en 142 avant J.-C. 

Athénée, V. 

* DiOGÈTTE, général carthaginois, vivait vers 
150 avant J.-C. On voit par son nom qu'il était 
d'origine grecque. Il succéda à Asdrubal dans le 
commandement de Néphéris, en Afrique, lorsque 
cette place fut attaquée par le second Scipion 
r Africain. Ce dernier laissa au bout de quelques 
jours le commandement du corps assiégeant à 
Leiins, pour marcher sur Carthage ; mais il ne 
tarda pas à revenir sous les murs de Néphéris , 
qui succomba après un siège de vingt-deux jours. 
70,000 personnes , dit-on , périrent dans le sac 
de cette place. La prise de Néphéris prépara la 
chute de Carthage. 

Appirn. Pun.f 1S6. 
DIOGÈ5K LABRCB OU DELAERTE (AtOYÉvr;; 

6 Aaéprtoc ), historien qui nous a laissé sur la vie 
et les doctrines des philosophes de l'antiquité 
un ouvrage plein de renseignements infiniment 
précieux pour l'histoire de la philosophie grec- 
que. On ne sait absolument rien de la vie de 
Diogène Laerce. C'est à peine si Ton peut affir- 
mer qu'il naquit à Lacrte, ville de Cilicie; en 
quelle année? on l'ignore. On est réduit à des 
conjectures pour établir l'époque où il vécut, 
et sur ce point les critiques se sont donné car- 
rière. L'un, par une évidente confusion , le fait 
vivre sous le règne d'Auguste, l'autre le recule 
jusqu'au temps de Constantin. Ménage le fait 
contemporain de Marc Aurèie, Fabricius le place 
dans les dernières années du règne de Septime 
Sévère, qui mourut en 211 après J.-C. Cepen- 
dant, on peut tirer de quelques passages du livre 
de Diogène lui-même des inductions assez soli- 
des sur le point qui nous occupe. A la fin du 
préambule,Potamon d'Alexandrie est cité comro& 
ayant depuis peu (i;p6 ôXîyou,) établi une nou- 
velle école de philosophie. Or, d'après deux 
phrases de Porphyre ( Vie de Ptotin^ ch. 9 ) on 
peut conjecturer avec assez de certitude qne 
vers 240 ap. J.-C. Potamon était déjà vieux. Kn 
outre, dans les dernières lignes du livre IX, à 
Tartide P^r^or?, Diogène Laerce nomme parmi 
les sceptiques Sextus Empirions et Satuminus 
CyUiénas , disciple de Sextus. Or, Sextos Empi- 
rions florissait vers l'époque de l'empereur 
Alexandre Sévère (222-235). On peut donc affir- 
mer, à ce qu'il nous semble, que Diogène Laerce 
écrivait vers le milieu du irov&v^^ v^^.^^ 
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trouve aussi dans l'ouvrage de Diogène le nom 
d'Athénée cité plusieurs fois ; mais il parait quMI 
s'agit d'un poète épigraromatiste, et non du cé- 
lèbre grammairien de la fin du deuxième siècle. 

L'ouvrage de Diogène Laerce a pour titre : 
Bioi xal YvûfJiai tûv év çiXoaoçiqi euSoxi(jiT]advT(i)V 
{Des Vies et des Opinions des plus illustres 
Philosophes ) ; il comprend dix livres , avec un 
préambule, qui contient quelques considérations 
générales sur l'origine de la philosophie, la di- 
vision des écoles et les dilTérentcs parties de la 
philosophie. Diogène commence par combattre 
l'opinion de ceux qui placent le berceau de la 
philosophie en Orient : la philosophie grecque, 
scion lui est autochthone. La première période 
comprend les sept sages. La seconde, qui est 
l'ûge de développement et de maturité,commencc 
àAnaximandreetàPytliagore, et fmitàChrysippe 
t't à Épicure. Elle est renfermée tout entière 
dans deux écoles : l'école ionienne ; Anaximan- 
<lre, disciple de Thaïes, en est le chef, et Chry- 
slppe le dernier représentant; l'école italique, 
dontPytliagore est le père, et qui s'éteint avec Épi- 
cure. Voilà le plan de Diogène, tel qu'il est exposé 
dans le préambule do son ouvrage ; on ne peut 
nier que ce plan ne soit d'une extrême simplicité, 
mais on ne peut s'om[)échcr de s'étonner en môme 
temps que l'historien fasse aussi facilement 
abstraction des plus sensibles différences qui 
distinguent les doctrines philosophiques, et qu'il 
mêle ainsi arbitrairement les écoles les plus op- 
posées. Lel^r livre a pour objet l'histoire des sept 
sages ; c'est l'âge héroïque de la philosophie. — 
Le U" livre commence à Anaximandre, et se 
continue avec Anaximène, Anaxagore,Archélaus, 
Socrate, et tous les philosophes socratiques in- 
férieurs, les cyniques exceptés. Socrate, dont 
l'œuvre est d'avoir réagi contre les tendances et 
les doctrines des philosophes ioniens , est ici 
donné comme leur disciple. Disons- le une 
fois pour toutes , Diogène ne considère que les 
généalogies extérieures des philosophes dont 
il expose la vie et les opmions. Or, Socrate étant 
disciple d'Archélaùs, lequel est disciple d'A- 
naxagore, qui à son tour est disciple d'Anaxi- 
mène, il s'ensuit, en s'attachant à la filiation, que 
Socrate est le continuateur d'Anaximène. Ajou- 
tons, pour être juste, que Diogène ne méconnaît 
pas absolument quelques-unes des différences 
qui séparent les doctrines de ces philosophes ; 
et bien qu'il ne s'attache nuUememt à marquer 
le progi'ès des idées, la parenté profonde des 
systèmes ou les modifications qu'ils reçoivent 
avec le temps , on trouve dans ses expositions 
prises isolément et dans les détails qu'il donne 
sur chaque philosophe les éléments d'un pareil 
travail. Ainsi, il corrige par le fait le défaut 
d'une division évidemment trop étroite. 

Le III^ livre est tout entier consacré à Platon. 
«- Le IVe comprend les successeurs de Platon 
dans l'ancienne académie et les philosophes de la 
moyenne et de la nouvelle académie. —Le Y^ livre 



contient Aristote et les péripatétidens; — k 
YI«, Antisthène et les cyniques. On ne voit pas 
trop pourquoi la philosophie cynique, issue 
de l'enseignement de Socrate, est rejetée si loii 
de son maître. — Le vn^ livre comprend Zéooi 
de Citiura et les stoïciens jusqu'à Chrysippe. Tè 
est le développement et les différentes branches 
de l'école d'Ionie , suivant Diogène Laerce. — Il 
passe avec le livre Ville à l'école italique, don' 
Pythagore est le fondateur, et continue l'iiistoin 
des philosophes de cette école dans les deni 
derniers livres. —Le livre IX est celui qui présent< 
la plus grande confusion ; on y rencontre mêlé! 
ensemble au sein de l'école pythagoricienne 
sans respect pour la chronologie , Heraclite 
Diogène d'Apollonic, Xénophane, Parménide 
Leucippe, Démocrite, Protagoras et Pyrrhon 
c'est-à-dire les doctrines ionienne , éléate , ato 
mistique et sceptique. — Le livre X^ et demiei 
comprend la vie et la doctrine d'Épicure, exposée 
en trois lettres d'Épicure, la première sur la lo 
gique, la seconde sur la physique, et la troisièmi 
sur la morale. 

Tel est l'ouvrage de Diogène Laerce; tel a 
est le plan et les divisions générales. Il n'est pai 
besoin de pénétrer au delà pour juger que Dia 
gène n'a pas une intelligence bien profonde de 
écoles et des doctrines philosophiques de h 
Grèce. Au reste, il n'y a d'ordre dans cet oit 
vrage, j'entends d'ordre apparent, que si on s'ar 
rète sur le seuil. Si vous entrez dans le détafl 
quelle confusion ! Nulle part on ne rencontre d< 
méthode et d'enchaînement dans l'exposition 
Les opinions des philosophes y sont non pt 
exposées, mais racontées comme des anecdotes 
sans choix, sans critique, sans ordre. Les auto 
rites les plus considérables et les témoignage 
les plus incertains et les plus frivoles sont allé 
gués avec un égal respect. Les choses les plu; 
sérieuses et du plus haut prix sont mêlées au: 
plus ridicules et aux plus vulgaires. Ce livre di 
Diogène est une compilation à laquelle on pen 
appliquer le fameux mot de Leibnitz sur la soo 
lastique : « Qu'on trouve des perles dans ce bour* 
hier ». En effet, outre letestamentd'Aristoteetcelu 
de Tbéophraste, qui nous sont donnés intégrale 
ment dans le Ve livre, il y a dans le Vile des dé 
tails du plus haut intérêt sur la formation d 
la doctrine stoïcienne et sur les travaux d 
grammaire et de logique des premiers fondateur 
du Portique ; dans le X^, une exposition asse 
intelligente de la doctrine d'Épicure. Le déve 
loppement que Diogène Laerce a donné à l'ex 
position de cette doctrine et la complaisano 
avec laquelle il semble la défendre ont fait croin 
à quelques critiques que Diogène Laerce étai 
attaché à cette école; mais c'est là une inductioi 
tout à fait arbitraire, et si l'on voulait considère! 
que Diogène a consacré aussi un livre entier i 
Platon, qu'il a dédié son ouvrage à une ferooM 
« qui chérissait , avec raison, comme il dit» k 
mémoire de Platon », si l'on voulait remarque! 
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qoe le chapitre qui traite de Zenon est an des 
pliu longs de l'ouvrage, on pourrait prétendre 
avec autant de fondement que Diogène Laerce 
était platonicien ou stoïcien. 

Le fait est que le livre de Diogène est Tou- 
uage d'un homme qui n'appartient à aucune 
école; il est profondément indifférent à toute 
doctrine philosophique. L'écrivain qui a un sys- 
tème le laisse percer, quoi qu'jl fasse et quelque 
sèche que soit sa manière ; or, le caractère le 
plus (irâppant de TouvTage de Diogène est l'iin- 
penonnalité. A part ses épigramroes, dont il 
fatigue le lecteur, Diogène s'efTace complètement, 
RçoK de toutes mains les témoignages et les 
traditions, les recueille et les admet sans les dis- 
cuter ni les juger, et ne laisse voir nulle part 
fombre d'une opinion préconçue. 

L'ouTrage de Diogène Laerce a été exalté et 
ravalé à l'excès. On ne peut nier que son 
histoire ne soit mal digérée, confuse, presque 
toujours insuftisante, et trop souvent inexacte : 
Ariâtote, dans le premier livre de sa Méta[>hy- 
«que, entendait l'histoire de la philosophie d*une 
manière bien supérieure. Cependant , il faut re- 
conoaitre que sur un grand nombre de points 
Diogène ne peut pas èti*e suppléé, que beaucoup 
drs renseignements qu'il nous donne ne se trou- 
ât que dans son livre, que Suidas et Hesychius 
y ont été chercher une grande partie de leurs 
richesses, et enfin que c'est un des premiers 
<iK Ton doive interroger, si l'on veut pénétrer 
<IQelque peu dans l'histoire de la philosophie 
(Teoque. Enfin , par le grand nombre de noms 
d'écrifains de tous les genres , de titres d'ou- 
vrages et de fragments qu'il cite à chaque Ins- 
lut, son livre est une mine précieuse pour les 
philosophes et les érudits. 

Nous n'avons de Diogène Laerce aucun autre 
<*ovnige que ses Vies des Philosophes illustres, 
^0 passage du Ylle livre donne à penser qu'il 
Avait composé un recueil d'épigrammes, qui n'est 
P^ venn jusqu'à nous, et dont nous ne con- 
"^ûsoDs que les médiocres échantillons que 
Dioçàne a semés dans son ouvrage. Fabricius, 
iiasoite de son article sur Diogène Laerce, nous 
^e une liste assez longue des éditions et des 
^f^ductions diverses qui ont été faites du livre 
^ Diogène. L'édition pnnc^p^ est de 1533, à 
^f ih-4*. En 1570 Henri Estienne publia une 
■ooTeDe édition grecque-latine, et une autre en 
1^9i» enrichie des notes d'Isaac Casaubon. La 
^f^hiction latine d'Anibroise le Camaldule, vive- 
"»^t attaquée de son temps,fut corrigée et refaite 
PVAIdobrandini. De nouveaux travaux, parmi 
'^*<|QeIs il faut citer ceux de Ménage, donnèrent 
li^ À une nouvelle édition, en 1698, à Amsterdam. 
L'ouYrage de Diogène Laerce a été plusieurs 
^ois traduit en français. La première traduction 
f*^<leFougerolles, en 1602, la dernière est due 

* M. Zévort, édition Charpentier ; Paris, 1847. 11 

* P&ru dans la Collection des auteurs grecs de 
'*' FinniQ Didot une édition nouvelle de Dio- 
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gène Laerce; Paris, 1852, collationnée par les 
soins de M. G. Cobet sur les meilleurs manus- 
crits des bibliothèques de l'Italie. Le texte, si 
souvent altéré, y a été en plus d'un endroit fort 
heureusement rétabli. B. Aubé. 

Fâbrlctus, BibUotA. Crxca. — Paoly, Real'Enetop. 
— Sintllr, Dict. of Creek and Rom. Bioç. 

* DiOGÈTTE, grammairien grec, vivait dans 
le premier siècle de l'ère chrétienne. Il donnait 
tous les tept jours des leçons publiques à Rho- 
des. Il n'est connu que par l'anecdote suivante, 
racontée par Suétone : « Pendant le séjour de 
Tibère à Rhodes, dit cet historien, le gram- 
mairien Diogène, qui n'y tenait ses conférences 
que les jours de sabbat, lui avait refusé une 
leçon particulière , en lui envoyant dire par un 
esclave de revenir dans sept jours. Lorsque Ti- 
bère fut parvenu à l'empire, Diogène se rendit 
à Rome, et se présenta chez l'empereur pour le 
saluer ; celui'Ci lui fit dire de repasser dans sept 
ans. u 

Suétone, Tibsrius, XXX H. 

DIOGÈNB. Voyez Romain. 

* DIOGÈNE, médecin grec, qui vivait proba- 
blement vers le commencement du premier siè- 
cle de rère chrétienne. Celse, Galien et Aétius 
nous ont conservé quelques-unes de ses formules 

médicales. 

Ccise, V, 19, tr. — Oalien, De Compos. htedicam. sec. 
locos. — AéUu5, 1, 3, 109. 

* DiOGÈNK d*AtfièneSy sculpteur grec, vivait 
dans le premier siècle de l'ère chrétienne. Il 
décora le Panthéon d'Agrippa de quelques ca- 
ryatides, qui furent fort admirées, et de statues 
du fronton, qui, sans être moins admirables, fu- 
rent cependant moins remarquées, parce qu'elles 
étaient moins faciles à voir. Il est difficile de 
déterminer de quelle manière étaient placées les 
caryatides ; Pline dit sur des colonnes, in co- 
lumnis, 

Piine, XXXVl, t. 

On cite encore les Diogène suivants : Diogènb 
auteur d'un ouvrage sur la Perse, dont parle Clé* 
ment d'Alexandrie {Protrept., p. 19 ) :on ne sait 
si c'est le môme que le Diogène mentionné par 
Partlicnius ( Erot,, 6 ) comme auteur d'un ou- 
vrage sur Pallène; — Diogène de Phénicie, 
philosophe péripatéticien, qui vivait du temps de 
Simplicius ( Sui^las, au mot Ugécêeiz ) : on ne sait 
si c'est le même que le Diogène d'Abila en Phé- 
nicie, que Suidas et Etienne de Byzance appellent 
un sophiste distingué; —Diogène de Phrygie, 
mentionné comme athée, mais d'ailleurs inconnu 
(Elien, Var.Hist., 11, 31;Eustathe, Ad. ffom. 
Od., m, 381); — Diogène de Ptolémais en 
Egypte, pliilosophe stoïcien, qui faisait de l'éthique 
la base de sa philosophie ( Diog. Laer., VII, 41). 
Smith, Dictionary of Greek and Roman Biographe. 

DIOGÉNIEN ( AïOYEvsiavô; ou AïOYCvtavâç ), 
grammairien grec, né à Héraclée dans le Pont, 
vivait dans le second siècle de l'ère chrétienne. 
Suidas cite de lui les ouvrages suivants : Ai^t; 
navroSawal xatà oroixsîwv, en cinq livres; 
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c'était ua abr^ àa lexiquêde Pamphilc; -- 

une An l/iologieiff plgrammes {■riài Zomupia-M; 
liiiYpB|i|iâT<in ±v6sUi>iav ), et plusieurs ouvrages 
ft^t^ophiques. Suidaa le dit contemponiin d'A- 
drien, msif tuins oser aiTirmer qu'il soît d'Hé- 
racIfedanslePonl et que ce nesoitpaslemêmi; 
personnage que le médecin Uioi;énicn d'Héraclée- 
Aibace, en Carie. On ne sait rien sur la cotnpc- 
ïition el l'arrangement de son Ant/iohgic. Soa 
Lexique a élé sourcnt mis à contrinution par 
ftjîilas et [tar Hesychius; on a même supposé 
que le Lexique d'He&ychius Ëlait entièrement 
«mpmnté ï celui de IMogéiiieo. Une portion de 
l'ouvrage de ce dernier existe aicore; elle cod- 
tieul une collection de proverbes sous le litre 

de ll«p01[l(Sl £T||Ud£(l( ÈX tfii AlOTEVIIVOÙ duva- 

laffn- Ce recueil idispo»! par ordre alphabétique, 
contient 775 proverbes. Il fut iroprimë pour la 
première fois par Scbott avec les Provei^ies de 
Zenobius et de Suidas, dans ces na(iEi|i<ai '£/h 
lilvixai, Anvers, I6l;i, ia-V. De meUlpures lyi- 
tiont ont Cté donnt^s par Gaisford, dans ses 
Parœm\oijraphi Graci; OxTorà, 1836, etpai 
Leatsch et Scbneidewin, dans leur Corpun Fa- 
rirmiographorum Grxcorutn. On trouve dans 
le recueil de Diugiînien certains passages qui , 
s'ils ne sont pas întcrpoks, prouvent que cet 
écrivain vivait postéricurcmeat à l'époque indi- 
quée par Suidas. 
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*Dloi.iTOLSE (Fra Àgostino), capucin 
sculpteur italien, né à Trapani, en Sidle,tr 
vaillait en IseO. Ou voit de lui b Sologne, dai 
l'église de son ordre, un superbe laberucle t 
bois de noyer, nmâ de figures. 

1, PUtan.SaUai 



win, Pm/., t- iiTii. — Kolmteo , frtff, aS Htif~ 

* DIOGBltiBH (iioïsvtiavô! ), grammairien 
Uree de Cyziqne, d'une époque incertaine. Suidas 
l'appelle aussi DiogËne, d'ofj quelques personnes 
ont conjecturé que c'était le mfime que Diogène 
Laeree, que Tzelzès {Chil., m, 6) appelle Dio- 
géniea; mais ce n'est li qu'une conjecture, fort 
incertaine. D'après Suidas, Dio^énien avait écrit 
aur les sept.'Ilcs de sa Tille natale, sur l'alpha- 
bet, snrla poésie et sur d'autres sujets. On ne 
sait si Dlogéoivn de Cyzique est le [nfme que le 
Diogénien mentionné par Plutarqun (Sympos., 
V[|I, I ) et l'auteur du même nom dont EusÈbe 
dte un passasse sur la futilité des oracles {Prxp. 
erang., IV, 3; Tlieodoret , Tlierap., X). 

Il(fllhlfdJ, 4rl ÏnM.. 1, p, jui. ~ C Huiler, HiUorU 
DIOSnèTB. Yoy. CUXIUS. 
* DilHiSRTB,architMtede Rhodes, qui seconda 
les Rbodiena durant le siège de Hbudes par Dé- 

inélrius PoUorcite. 

DIOfiO BERSARDÙS. Yoy. BEnnARDËS. 

■ 'DiOLA (fforace), théologien italien , Tltait 
dans h seconde moitié du dix-septième siècle. 
On a de loi : Cf^nicAe degli ordiai insHittH 
dal S. Francuco, composte dai P. Marco da 
Lisbona in lingua portogbese, ridotte in lln- 
gna iia/tana; Brescia, 1S81; Venise, 1B17, 
|n-4'';cn français, Paris, 1623, in-l". 
Fioiuu', StTUi. teiofK. 



c Ârcliiltllun dl Bolotmn- 

DiojiKDE ( Aïoii^ÎTii). Plusieurs personni 
gcs anciens ont porté ce nom. Le premier éta 
roi des Bistones, en Thracc -. on le disait RU d 
Mars et de Cyrène; on ajoute qu'il noorrisiai 
ses chevaux de chair humaine. Hercule le vain 
quit, le fit dévorer par ces mêmes chevaux, t 
btlit dans SCS Ëlats la ville d'Abdère (Apôllo 
dore. H, 5; Diodore, IV, 15). 

Le second Diomëde, Gis de Tydée et de Déi 
p;Ie, (ille d'Adraste, roi d'Argos, fut l'un de 
eliers des Ai^ens au siège de Troie. Auparavu 
il avait pris part au second siège de Thèbe». I 
succéda sur tetrûne d'Argos à Cyauippus, mn 
onde. Suivant quelques auteurs, ce Dîomtde 
arrière-petit-fils et dernier héritier de Polybe 
roi de Sicyone, donna cette ville ï AgamenuMo 
eu èdiauge de llrynthe. Au siège de Troie, 1 
alla arec Ulysse reconnaître l'armée ennemie: 
ils tuèrent Rhésus, dont ils emmenèrent lesd» 
vaux ( Iliade, X, t. 435 ). Lorsque Achille en 
assommé Tbersite, DIomède voulut venger li 
mort de celui-ci, qui était son parent; mais la 
autres chefs les empêchèrent d'en venir ani 
mains et les rècondlièrent. Lorsque Agamenutn 
voulut lever le siège de Troie, Diomède s'y op- 
posa, et entraîna las Grecs à son avis ( Quint di 
Smyrne, VI, t. 4t). Ce fut lui qui, après ta 
mort d'Achille, et de concert avec Ulysse, dé- 
cida Helenui i venir sur les vaisseaux dM 
Grecs ; selon quelques auteurs, ce fut encore 
lui qui alla cherchir dans l'Ile rie Lemnos Philoc- 
lète, dépositaire des fatales flèches d'Hercule. 
Avec Ulysse il chercha aussi à Scyros Héofto- 
lème, le Tils d'Achille, qui était resté auprès da 
u mère Déidamie. Dans cette longue guerti, 
Oiomède se conduisit en héros; après Achille, 
on le reconnaissait |>our le plus v^iillant d«a 
Grecs. Selon Homère, il blessa Vénus, résista t 
Apollon, et osa corn bal Ire Mars lui-mènie. Il 
fi rtit de Troie avec Ménélas. Alors derwoit 
coTimeuccr ses infortunes, car .Vénus n'oublia 
|ias sa vengeance. Diomède avait épousé £sia- 
lie, sieur de sa mère, et la plus jeune des filles 
d'Adraste. Elle se laissa séduire, durant soo 
!ibsence, par Comètes ou Cyllarabe, etToutot 
fiire assassiner son mari, qui n'écha)^ k la 
mort qu'en seréfu^^anldans le temple de Junoo. 
Il se rembarqua la nuit suivante avec ses cofo- 
fiaipons, et se rendit en Italie. Li il épouM la 
lille de Servius Daimus, bdtit la ville d'Aria 
Hippium, et mourut, enfin, dans une eilrtow 
lieillcssc. Après sa mort on lui rendit les boB- 

DioHÊDB (Saint) médecin et martyr, vlnit 
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in du troisième sièdede Vère chrétienne. 
é de parents chrétiens, à Tarse, en Ci- 
commença par pratiquer la médecine, 
t ensuite à Nicée, en Bithynie, où il se- 
asqu'à sa mort. Très-habile et très-beu- 
urne médecin, il profitait des guéiisons 
rait pour convertir ses malades au chris- 
. Son ardent prosélytisme le signala à 
n des persécuteurs, et Dioclétien lui or- 
ese rendre à Nicomédie. Diomède mou- 
oate, vers le commencement du qua* 
iècle. Constantin le Grand éleva à Cons- 
le en son honneur une église, qui fut 
par l'empereur Basile 1"', dans le neu- 
ècle. L^Église grecque et l'Église romaine 
t la fête de ce saint le 16 août. 

metorum, an 16 août. — Bzovius, rtomenelator 
n pro/auione JUedicorum. — Carpzov , Da 
là Eectesia pro tanctit habitis; Menolog. 
t. 

BOB, grammairien latin, TÎvait probable- 

ns le cinquième siècle de l'ère chré- 

ta a de lui un traité : De Oratione et 

f Orationis et vario gcnere metrorum, 

. Nous ne savons rien sur ce grammai- 

lis comme il est souvent cité par Pris- 

oit avoir vécu avant le commfncement 

ne siècle. Cet ouvrage est dédié à un 

Uhanasius , dont nous ne savons rien 

. On a remarqué les singuliers rapports 

mt entre certains passages de Diomède 

» des Institutiones Grammaticx de 

le fut publié pour la première fois dans 
lotion des grammairiens latins imprimée 
, par Nie. Jenson, vers 1476. A se trouve 
Wammaticx Latinx Aticlores antiqui 
h, Hanovre, 1605, in-4', pp. 170-527. 

SutpecUe f^ectionet. — RetiTens, Coileetanea 
:\jeyàr, tsi5. — O^nn, BeUràge tur Criecà. 
I Geteh., Il, p. SSt. 

lÈDE, grammairien grec, d'une époque 
i. Il écrivit des scolies sur la gram- 
Denys de Thrace. Quelques fragments 
>mmentaire ont été publiés dans les 
1 de Yilloison, pp. 99, 126, 172, 183, 
ians celles de Bekker (II). Diomède 
ossi avoir écrit sur Homère, car une 
[>inions sur ce poète est réfutée par le 
vénitien d'Homère. 

\etioHarf of Greek and Roman Biopraphy. 

lÈDES {Caton), luthiste vénitien, né 
vivait en 1607. H entra très-jeune dans 
ne de Stanislas Kostka, grand-trésorier 
le. Sqp talent sur le luth était remar- 
t il chantait fort bien. On a de lui : Ac- 
ements pour les poésies de Stanislas 
ski; Cracovie, 1606; — Mélodies en 
r de saint Stanislas , patron de la 
; Cracovie, 1C07; autres pièces pour 

Tkttaurui harmonictu. — Fétis, Biographie 
^éet Musiciens. 

liooN ( Aio{i€d(iDv ), général athénien. 



mort en 405 avant J.-C. Il paraît pour la pre- 
mière fois dans l'histoire en 412. Après la cam- 
pagne de Sicile, si désastreuse pour les Athé- 
niens, il fut chargé de défendre l'Ionic avec seize 
vaisseaux. Chios et Milet étaient déjà en pleine 
révolte, et les habitants de Chios essayaient de 
propager l'inArrection jusque dans Lesbos. Dio- 
médon, qui dès son arrivée avait capturé quatre 
vaisseaux des révoltés, fut bientôt après rejoint 
par l'amiral athénien Léon, qui lui amenait un 
renfort de dix vaisseaux, et les deux comman- 
dants se dirigèrent vers Lesbos avec une escadre 
de vingt-cinq voiles. Cette force suffit pour 
maintenir cette Ue dans le devoir et pour détruire 
des détachements envoyés de Chios. Les deux 
amiraux gagnèrent ensuite le port de Clazo- 
mène, d'où ils firent de fréquentes courses contre 
les îles insurgées. L'année suivante, en 411, on 
les voit placés sous les ordres de Pisandre, com- 
mandant en chef de l'armée athénienne, campée 
à Samos. Peut-être partagèrent-ils d'abord les ef- 
forts de ce général pour établir l'oligarchie à 
Athènes; mais ils ne tardèrent pas à se rallier 
au sentiment général, et se déclarèrent pour la 
démocratie et pour le rappel d'Alcibiade. 

A partir de ce moment Diomédon disparut de 
l'histoire pendant plusieurs années ; il servit pro- 
bablement sous les ordres d'Alcibiade. Après la 
bataille de Notium , il fut un des généraux qui le 
remplacèrent. Il reçut le commandement d'une 
escadre détachée du gros de la flotte. Informé 
que son collègue Conon était bloqué dans Mity- 
lène par Callicratidas , il essaya de pénétrer 
jusqu'à lui, et sur douze vaisseaux qu'il avait, il 
en perdit dix dans cette tentative inutile. Quel- 
que temps après il se trouva à la glorieuse ba- 
taille des Arginuses , et fût un des six amiraux 
qui, à la suite de cette journée, ayant eu l'impru- 
dence de revenir à Athènes, tombèrent victimes 
des mystérieuses intrigues du parti oligarchique 
et de l'aveugle crédulité du peuple. Ce n'est pas 
ici le lieu de raconter l'inique jugement qui punit 
de mort les glorieux vainqueurs des Arginuses, 
( voy. Tbérahène ) ; nous dirons seulement que 
l'initiative de ce crime vint non du peuple, mais 
du conseil des cinq cents; ce fut encore le con- 
seil qui, lorsque le peuple était disposé à absou- 
dre les inculpés, remit le jugement à la prochaine 
séance, afin de pouvoir agir sur la foule par les 
plus odieuses manœuvres; ce fut toujours le 
conseil qui enleva la parole aux accusés et les 
empêcha de donner des explications qui pou- 
Taient les justifier; enfin, ce fut le conseil qui 
demanda qu'un seul vote prononçât sur le^ ac- 
cusés, empêchant ainsi qu'on distinguât ceux 
des amiraux qui étaient réellement coupables 
d'imprudence de ceux qui n'avaient fait que cé- 
der à la volonté de la majorité de leurs collègues. 
De ce nombre était Diomédon. Il avait été d'avis 
de recueillir, avant de faire voile pour Mytilène, 
les morts qui flottaient à la surface de l'eau et 
les blessés qui se trouvaient au bord des giilèret 
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désemparées; il avait aussi proposé à ses collè- 
gues de ne pas désigner dans leurs rapports 
ThérainèneetThrasybule, qui, chargés de re- 
cueillir les morts et les blessés, n'avaient pu à 
cause de la tempête s'acquitter de leur tâche. 
Diomédon craignait en les nommant de les ex- 
poser à la colère du peuple; il n^ prévoyait pas 
que les deux généraux qu'il voulait épargner 
étaient ses accusateurs et les ardents instiga- 
teurs de sa condamnation à mort. Diodore 
nous a conservé quelques détails topchants sur 
les derniers moments de Diomédon. « Après 
que le décret eut été rendu, dit cet historien , et 
au moment où les généraux allaient être con- 
duits à la mort par les esclaves publics, Dio- 
médon, Tun des condamnés, s'avança vers le 
peuple ; c'était un vaillant homme de guerre, et 
fort estimé pour sa justice et ses autres vertus. 
Tous se turent , et il parla ainsi : Athéniens, je 
désire que la sentence ({iie vous venez de rendre 
contre nous porte bonheur à la ville; puisque ia 
fortune nous empêche <ruccompiir les vœux que 
nous avions faits pour la victoire , c'est à vous 
de remplir ce pieux devoir; rendez donc à Ju- 
piter, à Apollon Sauveur et aux saintes déesses 
les hommages que nous leur avons voués. » Après 
avoir prononcé ces paroles, Diomédon marcha 
au supplice avec ses collègues , au milieu de la 
désolation et des pleurs de tous les bons citoyens. 

Thucydide. VlU, 19-1^, &4, 55, 73. - Xénophon, Bel- 
Itnica, ly s. 6, 7. — Ulodorc de Slcllr, XI l(, lOS. 

Dio.\ de Syracuse, né en 409 avant J.-C, 
mort en 354. Fils d'IIipparinus , beau-frère de 
Denys l'ancien , oncle et beau-frère de Donys 
le jeune (l), Dion dut surtout à ses qualités 
supérieures et à son immense fortune l'influence 
qu'il exerça sous le règne de ces deux princes. 
Seul des courtisans auquel Denys l'ancien té- 
moignait une confiance sans réserve ( voy. Dfnys 
rancien), il était appelé à participer à toutes 
les affaires importantes du gouvernement, et il 
semblait l'appui le plus ferme de la tyrannie. 
Mais, c soit hasard , soit que dès lors la main 
« d'un dieu jet&t les semences du bonheur qui 
«c devait arriver à Syracuse (2) «, le premier 
voyage de Platon changea le caractère de sa po- 
litique et de sa vie. D'un esprit naturellement 
élevé, Dion s'enflamma d'ardeur pour la philo- 
sophie, qui devint la règle sévère de tontes ses 
actions. Denys n'ayant pu supporter les discours 
de Platon contre la tyrannie, Dion ne craignit pas 
de prendre hautement la défense du philosophe : 
c'était s'exposer à la colère du tyran ; mais tel était 
f on cré^lit, qu'il fut néanmoins chargé peu après 
d'une ambassade, où il conquit par sa loyauté Tes- 
tiroe et l'admiration des Carthaginois. Lui-même 
devait concevoir l'idée d'arriver au iwuvoir; 
du moius Plutarque et Cornélius Nepos nous 

;i) Denys l'aneien avait épousé Xrlxtomaqoe, «œor de 
Dion, qat lai avait donné deux fliles. Ulon avait épousé 
rune d'elles, Arété, sœur de Denys le Jeune, mais d'un 
nuïre lit. ( yoff. Dents l'ancien. 

il) Platon, lettre xtx. 



le montrent au chevet de Denys l'ancien, «p 
pelant l'intérêt du roi mourant sur les coftoll 
qu'il avait eus d'Aristomaque (voy. Dents toh 
cien ). Aurait-il songé dès ce moment à rendu 
à Syracuse la liberté? C'est ce que Ton ne peiC 
dire (1). Quoi qu'il en soit, dès que le peapli 
eut confirmé la tyrannie à Denys le jeune, Deojt 
n'eut pas de conseiller plus sage, de lot- 
tien plus dévoué : influence et richesses, flnl 
tout à son service. La guerre étant sur le poU 
de se rallumer avec les Carthagmois, il s'eng^M 
à les amener à la paix par la persuasion M 
par la force : il était prêt à équiper cinquante gi- 
1ères à ses frais. Mais pour que ee dévoaemoC 
portât ses fruits , il fallait d'abord réformer hi 
mœurs de Denys. Convaincu que sa dépravatidi 
n'avait d'autre cause que l'ignorance, il esttja 
de lui donner le goût de l'étude; mais il n'avait j 
aucune de ces qualités sympathiques qui pénal* ; 
dent mieux que les meilleurs conseils : sesamllj 
eux-mêmes lui trouvaient la parole tix>p doje. 
Donnait- il un avis , c'était une censure de la ooi^ 
duite des autres; refusait-il de participera^ 
leurs plaisirs , c'était avec une sorte de mépriL 
La douce éloquence de Platon, qu'il décida à !••] 
nir, toucha mieux l'âme de Denys; elle ne véi^j 
sit que trop, au gré des courtisans, dont latoalt'1 
puissance était menacée. Ce fut à Dion qu'ils s'a] 
prirent : ils commencèrent par lui opposer PU- 
liste, puis ils se déchaînèrent ouvertementoostn; 
lui, l'accusèrent, selon Plutarque, de s'être liiaéj 
corrompre par les Carthaginois, d'aspirer à Û] 
tyrannie, selon Platon, et le firent exiler. CeUi 
violence inuméritée émut les Syracusains : Denjti 
les assura que cette absence temporaire n'élût 
pas un exil, mais un simple voyage; et afin dij 
calmer les mécontents , il fournit lui-même ai 
parents de Dion deux vaisseaux pour y charger . 
ce qu'ils voudraient emmener de ses biens et dl 
ses domestiques, et l'aller joindre en Grèee. Lei j 
femmes du palais lui envoyèrent de riches pré*j 
scnts ; et grâce à ses richesses, Dion put meai 
dans son exil un train de vie honorable. 1 
parcourut les villes de la Grèce; et partout i 
tem|)érance, sa grandeur d'âme et ses banlBlj 
connaissances lui concilièrent l'estime et l'afllso-^ 
tion des peuples, qui lui décernèrent des bot- 
neurs particuliers. Les Lac^démoniens em 
mêmes, sans s'inquiéter du ressentiment de D0« 
nys , qui les secondait puissamment dans ktf 
guerre contre les Thébains, lui conférèrent II 
titre de citoven. 

Cependant, Denys avait promis à Platon de 
rappeler Dion au printemps. Sousée prétexte qui 
était dans les embarras d'une guerre, il se boni 
à lui faire passer ses revenus, et l'année mi* 



(i)« A IVgard de Dion. dU Platon, )e snlatôr, 
qu'un homme peut l'être des dtspositlona d'un 
que s'il avait Jamais tenu la puissance souveraine , fl 
n'aurait Jamais tenté d'introduire une antre forae 41 
Ronvememenl que celle qu'il donna à Syracuse, lon- 
qu'aprés l'avoir délivrée de la servltade, U l'éUbUt 4bM 
les iplendcttr» d'nn gouf crnemcnt libéral. » ( Letin tu4 
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ile il les lupprinia. En valiif Platon, qoMl 
ppda une demième fois (1), comme pour lui 
rrir de justification de I*e\îl de Dion , lui re- 
K sa parole en mémoire : il dot lui-même 8*<^* 
ipier en tonte liAle de la cour, où sa me n'était 
■s en sûreté. Fidèle à sa promesse, il essaya oe- 
adint de détoamer Dion de ses préoccupa- 
NU politiques, en Tenf^ageant de plus eu plus 
as rétode de la philosophie; mais colui-ci 
rait toujours les yeux tournés vers la Sicile, et 

■ mis le pressaient d'aller lui rendre la lil)crté. 
es Tîolences de Denys envers Arété, sa fcmmo, 
■n força d*épouserTimocrate, et envers son liU, 

Hvrait à la débauche , le détermineront à 
les armes (2). De concert avec Ht^ra- 
He, e3illé comme lui, il leva des troupes dans 
iGièee, et leur assigna pour rendez-vous Tlle de 
Mfitbe. Speusippe, Eudenius de Cypre, Ti- 
de Leucade, et l)eaocoup d'autres philo- 
, secondant son entreprise, lui avaient en- 
ofé dîes mercenaires. Au moment du départ , 
wécfipse de lune faillit refroidir leur ardeur; 
ail le devin Miltas ayant dét^laré que ce phé- 
wène présageait la chute de Denys, ils se ras- 
■mit Denys, cependant, avait à sa dis|H)sition 
■e flotte de 400 vaisseaux longs, loo,ooohom- 
■i dlafanterie, 10,000 cavaliers; mailla Sicile 
Mft entière détestait sa domination. 

b effet, Dion n>ut pas plus Xùi débarqué 
me Ms 800 hommes (3) à Minoa qu'il vit ac- 
Bvir autour de lui les habitants de Camarine 
'AgrigoDte et de Gela (357). Par une heureuse 
wtom^ Denys venait d'entreprendre une cam- 
ipK contre Tltalie. Timocrate, qu'il avait laissé 

Synense, pouvait encore s'y maintenir, avec 
i secours des Léontins et des Catnpauiens. 
Non leur fit donner le faux avis qu'il commen- 
naît la guerre par le siège de leurs villes , et 
■r fidélité ne tint pas devant cette menace, 
faocrate, demeuré presque seul , s'étaot enfui. 
Km entra sans coup férir dans ^a ville. Les 
■hôpuix citoyens se portèrent à sa rencontre, 

■ rabes blandies. Quand il fut arrivé sur la 
ihce paUiqne, il fit proclamer à son <le trompe, 

■ BÔiai d'un silence solennel , que Syracuse 
hil affranchie. Le peuple le couvrit de fleurs, 
M le prosterna devant lui comme devant une 
Kvfaité. Sept jours après , Denys pénétra, ])ar 

y dans la cita<]elle, que lui avaient conservée 
troupes fidèles; et rompant bnisquc- 
^t Vs néfîociations qu'il avait commencées , il 
■(■da à l'improviâtc sur les Syracusains. Dion, 

^4 Sf ta te Ten4n i mes \œut (lut (^crlvti-tl tnmnr- 
Rilpanit pour l'iUIrrr ) et A tu vlenii bientôt mi SIrile, 
a alUm de Dion «'arraoKeront & ton irré. Je sum prr- 
■leqne te« demandea M>nt raisonnables, et Je te les 
Borderai; mais si tu ne \\in* pas tu n'obtiendras Ja- 
(Arien pour ton ami, ni pour ta personne, ni pour 
rtce ^Di Kot te refeanler. » (lettre %'xr.) 
BJ V*prt% C. Nepot, fui e«t Rèntïralemcnt peu favo- 
Me i nion« IienvH n'aurait comaiiii rei violcnees qu'a- 
H qVil aurait appris que Dion faUalt des pr^paraUl.'i 
laerre en Orèce. 
r Dluéor» dU : mille. 



à la tête de ses mercenaires, soutint le choc, et 
après des prodiges de valeur, qui faillirent lui 
coûter la vie, il rejeta les troupes du tyran dans 
la citadelle. Les Syracusains lui décernèrent en 
récompense une couronne d'or; mais déjà un 
parti se formait sourdement contre lui. Une 
lettre insidieuse, où Denys, rappelant les services 
qu'il avait rendus à la tyrannie, lui conseillait 
de s'en emparer au lieu de l'abolir, acheva de 
lui aliéner les esprits. Dion avait cru qu'il ne 
pouvait mieux se justifier du soupçon d'adhérer 
à cette lettre qu'en la lisant au peuple. Ce loyal 
démenti devint dans la bouche di; ses ennemis 
un nouveau chef d'accusation. Ils lui opposaient 
lléraciidc, qui ne manquait pas de talents mili- 
taires, et dont les manières souples et insinuan- 
tes, la parole douce et facile, plaisaient à la mul- 
titude. Dion, au contraire , malgré les conseils 
de Platon, qui lui écrivait sans cesse k de se 
n délier de la fierté; compai^ie inséparable de 
n la solitude», fidèle et trop fidèle h son carac- 
tère, repoussait les cœurs par la sévérité de son 
accueil et la roideur de ses discours. Nommé 
amiral, lléraclide, qui se sentait appuyé par la 
faveur populaire , prit à tÂche de lui .susciter 
chaque jour de nouveaux embarras; et Dion, ac- 
cuité d'avoir laissé échapper le tyran ( voy. De- 
nys le jeune) et peut-Otre d'avoir traité avec 
M du partage de la Sicile et de l'Italie ( Corné- 
lius Nepos), fut contraint de quitter la ville avec 
ses mercenaires. Tel fut même l'aveuf^le empor- 
tement des Syracusains, qu'ils s'élancèrent à sa 
poursuite. Pressé par les siens, Dion se retourna 
contre eux, et les Kittit ; puis il se retira chez les 
Léontins, qui prin^nt st^s troupes à leur solde, et 
leur accordèrent le droit de bourgeoisie. Bien 
plus, jaloux de remplir tous les devoirs de 
l'hospitalité, ils entreprirent de lui faire rendre 
justice : les Svracii.Hains , dans la première 
ivresse de la liberté, n'écoutèrent pas leurs 
plaintes : le danger les rappela bientôt à eux- 
mêmes. 

Profitant de l'anarchie , Nypsius , à la tète 
de forces considérables, avait renversé le mur 
élevé par Dion autour de la citadelle , et mena- 
çait l'Achradine. Dion seul pouvait le repous- 
ser. Une première ambassade lui fut envoyée poinr 
le solliciter de venir : il décida , non sans peine, 
ses mercenaires à le suivre encore une fois. 11 
s'était à peine mis en marche , qu'il rencontra 
une seconde ambassade, qui ren^ajue^it à retour- 
ner sur SOS |)as ; puis une troisième, (pii le sup- 
pliait de se presser. Dion , sans tenir compte de 
ces avis opiiosés , continua lentement sa route ; 
et comme il approchait de Syracuse, des dépo- 
tés de tous les partis acrx)ururent à sa rencontre, 
invoquant son secours. La ville était en feu : 
environné <le toutes parts des flammes qui dé- 
voraient les maisons , menacé à cliaque instant 
d'être écrasé par les toits ou par les pans de 
muraille qui s'écroulaient, Dion s'avance, avec 
ses trou|>cs en bon ordie, sur ces ruines brû- 
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Itntes , et n'ouTre dd pasMge i tnren la ru- 
inée, la puiKsiÈre et le 8Bn)|. Kypaius est re- 
pnnssé, et bienUt il se décide k quitter furti- 
Temenl la ciladelJe : les Sjrracoaaina renlrèrcot 
en possession de l^r Tille. Suivant l'âan de lear 
reconoaissaDce , ils nommèrent Dion généraliS' 
âme d« toutes les lorces de terre et de mer. 
Celui-ci, par condesceodance, rendit i Héra- 
dide «on titre d'amiral, et dès lors les trou- 
bles recommencèrent Comme il s'était oppose 
i l'e\écution du partfagedes terres et des mai- 
sons, qui afail été Tité pendant son absence, 
Héraclide en prit occasion pour renonTeler ses 
iatrigues. Le Spartiate Gés^^le entreprit en vain 
de les récondlter. Dion , couTaincn que toute li- 
berté qui n'eet pas restreinte dégéoÈre inévila- 
btement. en licence, et ennemi par principes 
de la démocratie pure, qu'il regardait moins 
comnu un gouvernemual que comme un en- 
can public de tous les gauTemenienls , suivant 
l'expression de Platon, voulait donner à sa pa- 
trie une tflnstilutioo modelée sur l'aristocratie 
tempérée de Sparte et de Corinibe. Il pensait 
avec quelque raison qu'il éraclide, dont toute la 
Itolilique consistait à se maintenir dans la Ta- 
venr populaire, se jetterait a la traverse de tous 
ses desseins , et un jour, dans une contesta- 
tion, il lui arriva de citer ce vers d'Homère : 
• Qu'un Etat ne peut élre bien gouverné par plu- 
denrs maîtres. - C'était appeler sur sa teie les 
aoupçons du peuple, et justiRer l'opposition. 
d'Héradide. Biealùt il crut qu'il fallait frapper 
nagrandeoup pour effrayer les mécontenta; et il 
le fit assassiner. 

Dans la situation où Dion s'élait placé, ce 
crinK était une laute : il ne s'en rdeva pas. En 
*ain6l-il 1 sa victime de magniiîques funérailles; 
en vain, pour alTennirson parti, it disliitiua k 
ses sohlals les richesses de ceux que la mort 
d'Héradide avait réduits à s'exiler; il ne lit 
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instroilesde ces menées, s'empreasenl i 
Dion , qui leur répond en souriant qui 
premier complice de Callipe , et qae ri< 
fait que par son ordre. Callipe, qui cnî 
révélations, vient lui-mËme se jeter à teni 
le visage baigné de larmes , et proteilET 
ment de son innocence. Mais , après ai 
sur le nom de Proserpine (I) le jrranif ii 
c'est au jour même de la fête de cettt 
qu'il lite l'exécution de son crime. Det 
entrent dans la maison de Dion : c'étai 
mercenaires de Zacynlbe , qui devaient 1 
ils pénètrent dans sa cbambre, sans 
et tentent inutilement de l'étouffer. El 
Syracusain, Lycon, leurteod un poign 
Dion tombe à leurs pieds. Il y avait qut 
qu'il était rentré en Sidle, et it élail 
cinquante-cinq ans. Ame honnête et gé» 
Dion avait succombé à son entreprise : ) 
il y réussir 7 Du moins son nom serait { 
l'acte de cruauté qui souilla ses dernières 
On a dit justement que sa vie était une b> 
géiliedontle dernier ade était manqué. 
Sa mort désarma la liaine des Syrai 
On lui fit, »a\ frais du trésor public,! 
penses funérailles ; son tombeau fut plan 
lieu le plus éminent de la ville ; el le pen; 
tout t l'heure le poursuivait du nom de 
attacha à sa mémoire le glorieux titre i 
Iructeur de la tyraonie- Callipe, cepeoJ 
ses successeurs cpliémères, devaient I 
par l(«irs fautes , racnener Denys. Gk£i 
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tune ne suflit bientetplus i la satisfaire. Il n'eut 
plus qu'à mettre la main sur les biens de ses 
amis, sans songer qu'd se privait ainsi de leur 
appui ; et quand il n'eut plus rien A donner, l'ar- 
iDée, habituée àscs la rgesses,éclala en murmures; 
d le peuple, qui se croyait sacrifié . s'y associa. 
• C'est un tyran, disait-on, qu'il n'est plus 
passible de supporter. > (I) 

Dans ces conjonctures, un Alliénien, Callipe 
(ComeliusNepos le nomme Callicrale), qu'ilavail 
amené avec lui du Péloponnèse, lui persuada 
qu'au milieu des périls qui le menaçaient , il fe- 
rait prudemment de se choisir, parmi ses amis 
les plus inlimes, un ennemi apparent : il pour- 
rait ainsi coonallre les plus secrètes pensées 
de ceux qui l'cnlouraienl et déjouer leurs com- 
plots; puis il se fait perfidement charger lui- 
même de cerAle odieux. Fort de laconfiancede 
Dion, il conspire contre lui au grand jour : Il 
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célèbre rhéteur grec, naquit ï Pmse, 
lliynie, vers l'an 30 de l'ère chrétienne 
famille illustre, dont le crédit lui do 
bonne heure une liante portion dansM< 
mourut vers l'anll?. Jeune encore etd^ 
trc par son éloquence et les service* qn! 
rendus à sa patrie, il fui cependant ea bd 
vives inimitiés de la part de ses cond 
qui tentèrent de brûler sa maison. Indigné 
ingratitude, et fatigué de lutter contre 
Dion quitta son pays, et après avoir pi 
diflérenles contrées, visilé t'Éfiypte, s'éln 
tenuaveclesprètresdecepayset leehom 
plus célèbres alors , Koptirate de Tjr et 
nius de Tvane, il vint chercher i Rome i 
tranquille. Admis dans la con&ance de Ve 
el consulté par ce prince lors de son avé 
à l'empire , it l'engagea, mais en vain , . 
point accepter. Sous Domilien, DUm fi 
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' Rome pour échapper à la colère de 
; lié d*amitié avec un personnage il- 
i avait encouru la haine de cet empe- 
1 avait osé prendre sa défense ; ce cou- 
isa ses jours. Obligé à fuir, de sa pre- 
tune Dion n'emporta qu'un dialogue 
1, le Phédon, et une harangue de 
ioe, la harangue Sur la fausse am- 
DégiiisÉit son nom et sa naissance, 
c ville en ville et de pays en pays, in- 
manqnant de tout , réduit le plus sou- 
r subsister à labourer la terre ou à 
» jardins ( ùrat. I ) ; il parcourut ainsi 
et la Muïsie; pi^nétraiit jusque chez les 
il se fixa eafm chez les Gètes , où cam- 
nombreuse armée romaine. Dion était 
le mendiant dans le camp romain , in- 
font le monde et occupé aux travaux 
léniblcs , lorsqu'y parvint la nouvelle 
tien avait péri. £n apprenant le meur- 
npereur, Tarmée est furieuse ; déjà elle 
anpf et va marcher sur Rome. Tout à 
1 jette les haillons qui le couvrent , 
ur un autel, et de là , s'adressant aux 
l se fait connaître, leur peint avec éner- 
mes de Domitien , la situation de Tem- 
pour réparer ses longs désordres et se 
«lerdes.barbares, a besoin d'une main 
it que ferme. Il prouve que Nerva est 
nécessaire au salut de l'empire et à la 
noode, et il les exhorte à le reconnat- 
iacours éclaire et entraîne les soldats : 
i proclamé. Nerva n'oublia point ce 
t comme preuve de son amitié, il donna 
i surnom de Cocceianus. Trajan lui 
A bienveillance. Ce prince, ami des let 
la philosophie, l'admettait souvent dans 
oar s'entretenir avec lui ; il le fit même 
T son char quand il triompha. Dion fit 
crédit aux intérêts de ses compatriotes. 
ir naturel d'exilé, et aussi sans doute par 
le sa renommée et les services qu'il leur 
lus disposeraient ses concitoyens à plus 
envers lui, Dion prit congé de l'empe- 
le laissa partir à regret. Mais l'espoir 
liil flatté ne fut pas entièrement réa- 
lé de la bienveillance et de la recon- 
Diott rencontra quelquefois la malveil- 
lingratitude ; et nous trouvons dans 
«s plosieors discours par lesquels il 
magistratures qu'on lui offre, ou re- 
I inimitiés dont il est l'objet. Je veux 
B à l'ingratitude trop ordinaire du peu- 
je crains aussi que Dion n'y ait donné 
rétfCxte par un caractère peu corn- 
lit loî-roême ( Orat. lUI) : « Je ne sais 
uicon sophiste ne me reçoit, aucunne 
lontieni. » Les sophistes avaient bien 
aison de ne pas rechercher Dion, et 
cnt ses compatriotes avaient-ils aussi 
Quoi qu'il en soit , soit inconstance, 
el Rgret de ne se point voir apprécier. 



Dion retourna à Rome, où il roonmt, dans on âg<». 
très-avancé, probablement vers quatre-vingt- 
sept ans. 

11 est difficile de ne pas reconnaître dans cette 
vie et ces fortunes diverses de Dion uu'singulier 
mélange de modestie et d'orgueil, de grandeur et 
de petitesse, de sagesse et d'ostentation de sagesse, 
un sophiste enfin et un philosophe. On sait quel 
rôle jouaient alors les sophistes. Orateurs ambu- 
lants, abondants en paroles et vides d'idées, ils al- 
laient déclamant dans toutes les villes de l'Asie et 
de l'Italie. « Charlatans et mercenaires, sophistes 
gonflés d'orgueil et soutenus comme sur des ailes 
par Tadmiralion de leurs disciples » ( Ora^. XVI ) : 
ainsi les représente Dion lui-même , quand de 
sophiste il est devenu philosophe. Mais il le faut 
considérer d'abonl comme sopliiste et, comme les 
sophistes, qu'il raillera plus tard , sacrifiant son 
talent et la vérité au désir de briller et de plaire. 
Or, ce qui plaisait alors, comme toujours , aux 
auditeurs dont on voulait se faire applaudir, aux 
villes où l'on voulait voir s'élever sa statue ( et 
(fuel sophiste n'avait pas alors une statue ? ) , c'était 
d'entendre leurs propres louanges. Aussi les 
sophistes n'y faillaient ; et quand la matière pro- 
pre manquait, quand les personnages eux-mêmes, 
villes ou hommes , faisaient défaut, le sophiste , 
comme autrefois le poète , se rejetait sur Castor 
et sur Pollux. On disait les louanges de Perséo 
et d'Hercule ; on célébrait les origines de sa ville, 
qui se perdaient dans la nuit des temps; on 
prouvait à des barbares qu'ils étaient Grecs et 
Argiens , qu'ils avaient pour ancêtres des héros 
et des demi-dieux, mieux que cela, des Titans 
(Dion, Oral. XXXIII); et si Thistoire s'opposait 
à ces généalogies complaisantes , on faisait bon 
marché de l'histoire. Dion plaide-t-il devant les 
habitants de l'ancienne Troie , qui prétendaient 
descendre des anciens Troyens, comme le sou- 
venir de la prise de Troie pouvait n'être pas très- 
agréable à ces petits-fils d'Hector, il entreprendra 
de prouver, à grand renfort d'arguments, que ja- 
mais Troie n'a été prise : les assertions d'Homère 
sont des fables qm n'ont pas le sens commun 
( Oral, XI). Ce fonds même, tout fécond qu'il était, 
venait-il à s'épuiser, on dissertait sur <« les hom- 
mes, les génies, les dieux, la terre, le ciel , le 
soleil , la lune et les autres astres , l'univers, la 
corruption, la génération et mille autres siigets » 
(ibid). L'important, c'était qu'une fdîs ouverte, 
cette veine d'éloquence ne tarit pas et que l'ora- 
teur ne se trouvât pas à sec. Ëtait-ce assez ? Non. 
« Si l'on avait à parler devant des auditeurs plus 
délicats , à flatter des oreilles plus superbes , la 
déclamation se terminait en récitatif, et l'élo- 
quence n'était plus qu'une mélodie» (Dion, Oral. 
XXXII). Tels étaient les défauts des déclama- 
tions et les vices des sophistes. 

Dion avait donc d'abord été sophiste et un 

sophiste fervent ; dans son zèle , il n'avait épar- 

. gné ni les philosophes, qu'il devait imiter plus 

tard, ni la philosophie, qu'il devait pratiquer 
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et prâclier. Il dépassa même dans ses attaques 
la malignité ordinaire des sophistes ; il déclare 
« qu'il faut chasser des cités, poursuivre sur terre 
et sur merSocrate, Zenon et leurs disciples, 
■ comme les fléaux les plus dangereux des cités » ; 
dans ce disconts , il prenait particulièrement à 
partie Musonias. Mais enfin Dion se convertit, 
un peu tard il est vrai, mais sincèrement, et il nous 
a laissé un récit intéressant de sa conversion 
(Orat, XJII). Quoique errant, fugitif, cachant 
son nom et sa renommée sous Thabit du va- 
galK)nd, du mendiant , quelques personnes devi- 
nèrent cependant en lui le pliilosophe et le sophiste 
de ce nom. Cet hommage populaire, cette divina- 
tion de la heauté de son âme sous les haillons de 
l'indigence le touchèrent. Y voyantcomme une ex- 
pression de la voix publique , il accepta enfin vo- 
lontiers le nom de philosophe, que si longtemps il 
avait attaqué ; il le prit, mais mode.steméfit , non 
comme les philosophes qui, dans leur impatience 
de renommée, « se proclament philosophes 
aussi hautement que font les hérauts dans les 
jeux olympiques ». Dion, en prenant le nom de 
philosophe en prit les mœurs sévères ; il fit un 
retour sérieux sur lui-même et un examen at- 
tentif de conscience. Son éloquence changea 
comme son caractère ; elle tourna tout entière 
è la philosophie morale. 

Quoi qu'il en soit, il y eut toujours un peu du 
sophiste dans sa philosopliie, du rhéteur dans le 
moraliste ; et c'est à ce double point de vue que 
nous allons examiner les œuvres de Dion. 11 ne 
nous reste de lui que quatre-vingts discours; 
nous ne les examinerons pas tons, nous nous ar- 
rêterons seulement à ceux qui peuvent le mieux 
faire ressortir la physionomie de l'homme , de 
Vorateur et de l'époque où il parlait ou écrivait. 
Le fond et le but de tous les discours de Dion, 
c'est la morale; mais si le fond est le même, la 
forme varie souvent. La morale philosophique , 
politique ou littéraire s'y présente sous des faces 
très-diverses : traités proprement dits, dialogues, 
discours, lieux communs. , 

Nous rapporterons au rhéteur ou sophiste 
r quatre discours (V, LTII, LIV, LVIÏ ) sur la 
manière d'interpréter les poètes ; 2* les dialogues 
poétiques, dont les sujets sont empruntés à Ho- 
mère ( n, LV, LVr, LXXVn ). DansleVdiscours 
( De Libyca fabula ) , Dion compare les pas- 
sions aux sirènes ; dans le LIII*, il fait l'éloge 
d'Homère; dans le LIV* il compare Homère et 
Socrate ; dans le LVH*, qui a pour titre Nestor, 
îl examine les vers oîi ce vieillard dit « qu'il a vécu 
avec des hommes meilleurs que ceux qui existent 
maintenant ». Les dialogues que j'appellerai ho- 
mériques ou poétiques ont quelquefois pour texte 
ou pour sujet Homère , et peuvent se rattacher 
aux discours précédents. Dans Agamemnon , 
ou de la royauté , on montre que si étendue 
((u'elle soit, elle doit avoir des limites. Dans un 
autre, qui a pour titre CkryséiSf Dion donne sur 
les deroin de la femme d'excellents conseils. A 



côté des dialogues que nous avons a(r 
tiques ou homériques s'en doivent place 
que Ton peut appeler socratiques, pu 
sujet en est le plus souvent emprunté 
comme celui des dialogues poétiques I 
ne sont principalement les dialogues X]( 
XXX, XXXVI; le XXXVT, qui esl 
tation mam'feste du Phèdre An Plal 
composé alors que Dion, exft, viva 
Gètes ; il est adressé aux Grecs qui 
les rives du Borysthènc. Dion y mo 
sagesse divine préside an gouvcmen 
nivcrs. Au choix de ces sujets, à Ta 
nieux , mais recherché quelquefois, q 
de cadre, à la subtilité des développe 
précautions oratoires que Dion prend | 
l'attention, on reconnaît l'art et les h 
sophiste. C'est ainsi que dans un c 
remarquables discours (Orat, XI 
l'homme simple et ignorant, il se refî 
foule de ruses oratoires , ou plutêt si 
fuser à l'empressement du peuple c 
à parler. 

Après les traités ou dialogues, où 
se montfe quelquefois encore à côté 
phe, il faut faire connaître les dise 
moraliste .seul parait ; tels sont les tr 
Retraite, La Connaissance de Dieu 
L'Exil; le dernier est curieux par le: 
monts queDion y donne sur lui-même ( 
trois discours Sur la Fortune; ti 
Gloire; d'autres S?/r/e Bonheur, les 
la Loi et la Coutume; ces deux d 
regardés comme les meilleurs. C'est 
un traité complet de morale et comi 
de discipline philosophique. Il est n 
( Orat. Vil ) où Dion , se mettant I 
scène, présente la morale sous une 
neave qu'heureuse. Il suppose quenai 
côte d'Eubée, il rencontre un chassf 
grossier et sauvage, qui lui ofTre IIioj 
chemin faisant, lui raconte ses aveni 
ment une fois il fut obligé de se rend 
pour se défendre contre les réclamati< 
son étonnement à la vue du théfttn 
de la ville, l'assurance pleine de cand 
quelle il répond aux juges devant lesq 
parait. 

Le récit terminé , Dion et le du 
arrivés à la cabane rustique : la peint 
familles unies par les liens du sang 
de la pureté et du bonheur de la vie 
l'image d'un amour et d'ime noce c 
car le jour est fixé où la fille du chas 
marier, et l'invitation d'assister au n 
an philosophe, qni y consent volontiei 
forme une délicieuse narration. Dans 
de la vie, de l'innocence et des annooi 
jeunes gens, il y a le germe de la pasto 
gus, et dans la surprise du chasseur i 
merveilles, du bruit et des misères d 
ville , une image de rétonnement doi 
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hanmière Indienne. Nous avons déjà 
phe; mais le moraliste, le prédica- 
irme Ta se montrer maintenant à 
m discours aux Alexandrins. On 
ait Alexandrie, rendez-vous de TO- 
)cddent : Romains, Grecs, barbares 
t, et TÂsie tout entière : caravan- 
sel , tons les vices, toutes les cor- 
»ut^ les sciences s*y réunissaient. Un 
fête , pendant que, rassemblée dans 
te foule cosmopolite se livre à toutes 
le la parole, des spectacles et des 
al, Dion se lève, et, malgré les plai • 
tombent sur lui, les injures qui Tac- 
itreprend d'apaiser ce tumulte , de 

désord.es; il l'entreprend, et y 
es plus heureuses habiletés de Vé- 
core un peu rhéteur, mais surtout 
Jrat.fXXXll). Philosophe , je ne 
c; il annonce lui-même un autre 
ai d'interprète de la divinité. Il parle 

de ces philosophes qui n'osent af- 
is et les injures de la multitude, 
ction qu'ils ont de ne la pouvoir 
?ure ». Lui , l'inspiré, l'envoyé de 
tte confiance ; et c'est pourquoi il 
liment au milieu des outrages qui 
Vous trouvons ce caractère d'exal- 
lent marqué dans le discours olym- 

la Connaissance de Dieu ( Orat. 

trouvons aussi dans le discours que 
aux habitants de Tarse ; on y sent 
a chaleur, mais l'austérité de la pa- 
ie ; a ils attendaient de lui des pa- 
iste, des paroles propres seulement 
; oreilles ; ils entendent de sévères 
it dégénéré de leurs ancêtres, et ils 

par cette dégradation une de ces 
liions par lesquelles la Providence 
ite les peuples. » 

; bornait pas au rôle de conseiller 
dmait celui de médiateur : on le voit 
pour rétablir entre différentes villes 
e la paix et la concorde. C'est dans 
dressa des discours aux habitants 

Nicomédie, de *Pruse, d'Apamée 
au, XXXIX, XL, XLI ). Conseiller 
les peuples , Dion le voulait être 
inces, nous le savons par l'avis 
npressé de donner à Yespasien. Il 
»sé quatre discours sur les devoirs 
it, I, II, III, IV), et un cinquième 
i et la tyrannie ( Orat. XVI), dans 
fue , par les portraits de Nerva et 
, l'opposition du tyran et du roi. 
Bcours ont évidemment été compo- 
i Trajan. Dion s'adresse souvent à 
onêle son éloge à celui de Plotine. 
rateor avait les droits de célébrer 
m bon empereur, puisqu'il n'avait 
rant les menaces d'un tyran, et l'on 
dre 8e reodre avec une noble fran- 
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chise ce témoignage : « Ne craignez pas que la 
flatterie altère mon langage ; ce n'est pas depuis 
peu en effet et dans quelques rares circonstances 
que j'ai fait preuvede liberté. Que si jadis, quand 
la crainte semblait rendre à tous le mensonge 
nécessaire, seul je n'ai pas hésité à dire la vérité, 
même au péril de ma vie , irais-je , quand tout 
le monde a le droit de parler librement, mentir 
à plaisir. » Il n'y a point en effet ici à accuser 
Dion de flatterie; je lui reprocherais plutôt 
une tendance, depuis trop imitée, à régenter 
les rois. Il s'étend tonj^uemenl sur les plaisirs que 
le souverain trouve dans les fatigues même du 
gouvernement ; il se plaît à dire combien soigneu- 
sement un bon prince doit éviter les spectacles et 
les vains amusements, à montrer combien sont 
utiles les exercices du corps, la course, la chasse , 
quels sont pour les rois les avantages de l'amitié. 
Nous avons fait connaître les prindpaux traités 
oratoires ou philo.sophiques de Dion ; il ne nous 
reste plus qu'à rassembler les traits divers de 
son caractère et de sa philosophie. Il y a dans 
Dion du sophiste et du philosophe > du déclama- 
teur et du sage. Prédicateur de morale , s'il est 
souvent sincère, quelquefois aussi il joue l'illu- 
miné : il seprésente comme l'interprètede la divi- 
nité et son médiateur auprès des peuples : «Je ne 
me suis pas, dit-il, de moi-même donné ce rôle; 
.une forcedivine m'y pousse ; à ceux que les dieux 
aiment, ils envoient de bons conseillers. » {Oraf, 
XXXIiJ); et ailleurs : « Ne croyez pas qu'un 
homme qui vous est étranger, et qui vient ainsi 
à vous , y vienne sans un dessein de la Provi- 
dence, vous servir d'orateur et de conseiller. » Tel 
est Dion : sophiste déclamateur souvent, quel- 
quefois moraliste convaincu; image tout ensem- 
ble et de la décadence de l'éloquence païenne et de 
l'effort généreux que quelques âmes faisaient pour 
remonter à la vertu, et à la foi même, par la phi- 
losophie. La philosophie en effet joue alors un 
grand et double rôle, rôle politique et rôle re- 
ligieux. Politique, elle est souvent proscrite; 
mais ces proscriptions mêmes attestent sa puis- 
sance, comme aussi ses déclamations ambitieuses 
et parfois indiscrètes témoignent souvent de son 
orgueil. D'un autre côté, il ne faut pas mécon- 
naître la mission légitime de la philosopliie à 
cette époque , et oublier que si elle exagère quel- 
quefois ses maximes d'indépendance , elle n'en 
est pas moins une noble protestation contre les 
excès de cette puissance impériale qui compta 
plus deBomiUens que de Trajans. Au point de vue 
religieux , le rôle de la philosophie alors est plus- 
considérable encore. La philosophie, on ne peut 
le nier, exerce à cette époque , ou du moins cher- 
che à exercer un grand empire. Soit influence se- 
crète, soit rivalité du christianisme, elle se sent» 
elle se croit du moins, une mission supérieure. 
Dion, nous l'avons vu, n'est pas seulement un 
moraliste, c'est un prédicateur de morale et 
presque un directeur de conscience; il a l'instinct 
d'ane grande rérolotioa morale qui, s'accKira»» 
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plissant en ce moment par le christianisme, était 
pressentie et tentée par la philosophie. Comme 
les Pères , il exalte la vie solitaire; il prèciie la 
réforme des mœurs ; il s'élèye contre les spec- 
tacles et les plaisirs tamultueax ; en on root, il 
a quelque chose du prédicateur et de Tinspiré. 
A ce point de ?ue donc , autant qu'au point de 
Tue littéraire , les ouvrages de Dion offrent une 
étude aussi intéressante que curieuse. 

Charpentier. 

ÉdlUons : Horel. gr.-lat., Paris, 1604 i Rebke, Leipzig , 
1784. ~ Phtioi^trate, f'ita Philotophorum. — Syneslus, 
fhotii Exeerptm in Dion. -Belia de Balla. Hisî. critique 
de i'Éloqnenee chez les Grecs,' II, m. — Brecquigny, 
yiet des Orateurs grecs. — CatauboD, in Dionem Dia- 
irib. — CesarotU. Corso di Letterat. Creca, U 11. — Ein- 
perll, Progr., BruDswik, 188S. - Fabriciaa, Biblioth. 
Craea, t. III, p. 305 ; t V. p. m, édiL de Harlet. - Hoff- 
jnano. Lexieon bibliographieum, t. II, p. r7. — Schœll, 
JJist. de la Littérature grecque, t. IV, p. Si0-tt6. 

DION CAS81US coccBiANUS , historien ro- 
main, né vers lô5 après J.-C, à Nicée, en Bi- 
thynie , mort vers 240. Son nom de Cassius lui 
venait probablement de quelqu'un de ses an- 
cêtres , qui en recevant le droit de dté à Rome 
avait été adopté dans la Gens Cassia; son père 
le portait déjà, et s'appelait Cassius Apronianus. 
Dion semble avoir emprunté son surnom de 
Cocceianus à l'orateur Dion Chrysostome 
Cocceianus, qui, d'après la conjecture de Reima- 
ms, était sou grand-père du côté maternel. 11 
reçut une excellente éducation , fréquenta les 
écoles des meilleurs rhéteurs de son temps , et 
étudia avec soin les écrivains classiques de l'an- 
cienne Grèce. Il est pixibable qu'à la fin de ses 
études littéraû*es il accompagna en Cilicie son 
père, qui en était gouverneur, et qu'après la 
mort de celui-ci, en 1 80, il se rendit à Rome. 11 
y arriva dans la dernière année du règne de 
Marc-Aurèie ou dans la première de celui de 
Commode. Il avait vingt-cinq ans : c'était l'&ge 
où l'on pouvait entrer an sénat : il y fut admis, 
probablement parce que son père en avait été ; 
mais pendant tout le règne de Commode il 
n'obtint d'autres dignités quel'édilité et la ques> 
ture , et ce fut seulement en 193, sous Pertinax , 
qu'il fut élevé au grade de préteur. Pendant les 
treize années du règne de Commode, Dion vé- 
cut à Rome , consacrant son temps à plaider an 
barreau les causes de ses amis et à recueillir les 
matériaux d'une histoire de Commode , en ob- 
servant d'un œil attentif toutes les actions de 
cet empereur. Après l'assassinat du fils de Marc 
Aurèle, il vota avec les autres sénateurs pour 
l'élévation de Pertinax. Celui-ci, qui était son 
ami , l'éleva aussitôt à la préture ; mais notre 
historien n'entra*cn fonctions que l'année sui- 
vante (194) , la première du règne de Septime 
Sévère. Pendant le principat éphémère de 
Pertinax, Dion joint d'un grand crédit, et en usa 
en homme de bien. L'avènement de Septime 
Sévère lui fit concevoir de grandes espérances, 
qui ne se réalisèrent pas , bien que le nouvel 
empereur le traitAt d'abord avec faveur. Dion 



lui en témoigna sa reconnaissance e 
un livre Sur les Songes et sur lespr 
avaient annoncé l'élévation de 
présenta cet ouvrage à l'empereur, qi 
mercia par une longue lettre. Dans I 
suivit la réception de cette lettre, Dioi 
en songe d'écrire l'histoire de son tem 
le décida à mettre en œuvre les maté 
avait recueillis sur la vie de Comm 
tard il fut averti , toujours en song 
l'histoire de Septime Sévère et celle 
calia. Nous donnons ces détails, 
fort peu importants en eux-mêmes, [ 
font pressentir le défaut le plus esseï 
être de Dion Cassius , c'est-à-dire sa ci 
Quand l'histoire de Commode fut 
Dion Cassius la lut à Septime Sévère. L 
en fut si satisfait, qu'il engagea 
écrire une histoire de Rome depuis les 
plus anciens et à y insérer le récit du 
Commode. Dion s'occupa pendant d 
à réunir les matériaux de cet ouvrage 
sacra douze ans à le rédiger. Il avait 
de pousser son histoire aussi loin que 
et de raconter tous les événements doi 
rait être témoin. D'après Reimarus, I 
mença de rassembler ses matériaux e 
après la mort de Sévère, en 2 i 1 , il se mi 
son œuvre, qu'il acheva en 222. 

Si Dion ne jouit pas plus longtemps 
veur de Sévère , c'est que celui-ci ne 
rant pas dans la haine qu'il avait d'ab 
à Commode, finit même par admirer 
tyran. Avec une telle manière de voir, 
vait approuver les écrits de Dion. Celi 
en Italie pendant de longues années sa 
aucune dignité. Sous le règne de Carao 
désigné pour accompagner Tempereai 
voyages. Il se plaint d'avoir été foro 
à cette occasion des dépenses considéi 
d'être devenu , bien malgré lui , non-i 
le témoin, mais aussi quelquefois 1' 
des cruautés du fils de Septime Sévèn 
Nicomédie en compagnie de l'emperea 
n'alla pas plus loin, à ce qu'il semble , 
contant les événements subséquents i 
Asie et en Egypte, il n'en parle pas c< 
moin oculaire. Macrin le rappela prol 
en Asie , et lui confia l'administration 
libres de Pergame et de Smyme, qui vc 
se révolter. Il se rendit à son poste vers 
resta environ trois ans. A Texpirationde i 
il ne revint pas d'abord à Rome, et 8( 
Nicée, en Bithynie. Pendant son abseï 
élevé au consulat, en 219 ou en 220. Il < 
suite le proconsulat d'Afrique ; mais • 
pas avant l'année 224 . Il fut envoyé en 2! 
légat en Dalmatie, et l'année suivante < 
nie. U fit observer à ses soldats ime 
discipline , qu'à son retour à Rome 1 
riens, redoutant sa sévérité, demandèn 
pereur de le faire mettre à mort. Aku 
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Tère, loin de les écouter, le fit de nouveau consul 
n329, Toolut être son collègue, et le défraya 
de toutes les dépenses qu*exigeait cette charge ; 
cependant, il lui conseilla d*aller résider à quel- 
que distance de la capitale. A la fln de son con- 
nlat, Dion revint à Rome, et accompagna Tempe- 
reur en Campanic; mais, dégoûté du séjour 
de Rome, dont son &ge avancé ne lui permettait 
phu de supporter les agitations et les périls , il 
demanda et obtint la permission de se retirer à 
ICcée, sa viDe natale, où il mit la dernière main 
à son Histoire Romaine, L'époque de sa mort 
est inconnue. On ne sait rien de sa famille, si- 
non ce quMI nous apprend lui-même , c'est-à- 
dire qu'il avait une femme et deux enfants. Le 
Dion Cassius que nous trouvons mentionné 
eomme consul en 291 était proliablement son petit- 
fiU. Tons les détails que nous venons de donner 
nr Dion Cassius sont tirés de ses propres ou- 
Tngn et d*une courte mention de Suidas. 

V(Hd la liste des ouvrages que les anciens at- 
tribuaient à cet historien : Le Traité sur les 
Songes et les Prodiges, dont nous avons parlé 
pins haat; il est perdu. Dion ne l'avait composé 
qoe par complaisance pour l'empereur Septime 
Sér^ et il semble s'être repenti plus tard de l'a- 
îoirpublié ; car Inen qu'il se montre crédule et qu'il 
ne néglige aucune occasion de rapporter des pro- 
diges, néanmoins dans son Histoire il ne parle 
fi'en passant de tous ceux qui concernent Se* 
'Ère; — Histoire du règne de Commode; l'au- 
teur l'inséra dans son Histoire Romaine ; — 
BUt&ire du règne de Trajan : cet ouvrage 
i*est mentionné que par Suidas; s'il fut réelie- 
kment publié à part, l'auteur dut le reproduire, 
non textuellement, du moins en substance, dans 
toniïis/otre Romaine; ^ Histoire de Perse: 
cet ouvrage n'est encore cité que par Suidas ; 
mais c'est probablement une méprise : Suidas 
ara confondu Dion avec Dinon, auteur connu 
pour avoir écrit sur la Perse ; — Itinéraires 
(tvo&a), onvrage mentionné par Suidas : on ne 
ttit s'il appartient à Dion Cassius ou à son 
pind-père Dion Chrysostome, qui avait beau- 
coup voyagé et qui avait pu avoir l'idée d'écrire 
ses voyages; — Une Vie d^Arrien : elle n'est 
connue que par une mention de Suidas ; — Geti- 
oSf ouvrage attribué à Dion Cassius par Suidas , 
Jomandès et Fteculphe ; on peut induire d'un pas- 
fi«ede Phnostrate ( Vit, Soph., 1 ,7 ) que Dion 
Cbfysostome en était en effet l'auteur ; — His- 
Mre Romaine (Ptù\tmxiilaxoçia) : c*cst le grand 
oovrage de Dion Cassius; il contenait 80 livres, 
et il fut plus tard divisé en décades, comme 
TBistoire Romaine 'de Tlte-Live. Il comprenait 
^oole rhistoire de Rome depuis les temps les plus 
'MnWs, c'est-à-dire depuis l'arrivée d'Enée en 
'^Jusqu'à 229 après J.-C, année du retour 
^ DioB dans sa ville natale. — Les Extraits 
{Bxcerpta), publiés par A. Mai, d'après un ma- 
wucrit du Vatican , et se rapportant à un ou- 
^^ qui contenait l'histoire romaine depuis 

MOOV. BldCR. CintR. — T. XIV. 



Valéricn jusqu'à Constantin le Grand, poi*tcnt le 
nom de Dion Cassius; mais ils appartiennent 
évidemment à quelque écrivain chrétien conti- 
nuateur de Dion Cassius, peut-être à Jean J'in- 
tioche, comme le pense A. Mai. Dion Cassius 
déclare lui-même qu*il a Tnitention de traiter 
brièvement l'Iiistoirede la république romaine, 
pour s'étendre plus au long sur les événements 
dont il avait été le témoin oculaire. Malheureu- 
sement il ne nous reste qu'une portion très- 
petite de cet ouvrage. Des trente-quatre pre- 
miers livres, nous ne possédons que des extraits 
et les fragments publiés successivement par 
Ursinus, Valois et A. Mai, d'après les collec- 
tions faites par ordre de Constantin Porphyro- 
génète. Un petit nombre de fragments se rappor- 
tant à cette partie de l'ouvrage ont été publiés 
par F. Ilaase : Dionis Cassii librorum deper- 
ditorum Fragmenta; Bonn, 1840, in-8». On a 
fait observer que Zonaras , dans ses Annales, 
suit le plus ordinairement l'autorité de Dion Cas- 
sius, et qu'ainsi ses Annales peuvent être con- 
sidérées comme un abrégé de Dion Cassius. Il 
en existe un fragment considérable, que la plu- 
part des critiques regardent ordinairement comme 
une partie du 35" livre, mais qui appartient plus 
probablement au 30". A partir de ce livre jus- 
qu'au 54% l'ouvrage est complet, sauf des la- 
cunes peu étendues , et embrasse l'histoire ro- 
maine depuis Luciillus jusqu'à la mort d'Agrippa, 
dix ans avant J.-C. Les six livres suivants ne 
sont pas venus jusqu^à nous dans leur forme ori- 
ginale , comme on le voit par des citations d'an- 
ciens auteurs; mais nous en avons un abrégé 
assez complet, fait par quelque compilateur 
antérieur ou |)ostérieur à Xipliilin. Du 61" au 80*", 
nous avons seulementl'abrégé fait parXiphi- 
lin dans le onzième siècle , et quelques autres 
abrégés, qui appartiennent probablement à l'au- 
teur de VEpitome du 55" ou 60". Une traduction 
latine d'un fragment considérable du 71" livre 
a été trouvée par A. Mal dans la bibliothèque du 
Vatican ; il en a été publié une traduction alle- 
mande anonyme , Braunschwcig, 1832, in- 8"; 
mais rauthonticité de ce fragment n'est pas dé- 
montrée. Un autre important fragment du 75* 
livre fut découvert par J. Morelli, et imprimé 
d'abord à Bassano et ensuite à Paris, en 1820. 

Malgré d'aussi grandes pertes , ce que nous 
possédons de Dion Cassius nous permet déjuger 
son Histoire Romaine. C'est une riclie collection 
de documents sur les derniers temps de la ré- 
publique et sur les deux premiers siècles de 
l'empire; c'est même notre seule source d'infor- 
mation sur plusieurs portions de cette grande 
période historique. Dans le premier des frag- 
ments publiés par A. Mal, Dion établit nettement 
qu'il a lu presque tout ce qui s'était publié sur 
l'histoire romaine , et qu'A ne s'est pas contenté, 
comme un simple compilateur, de rassembler des 
morceaux empruntés à divers auteurs , mais 
qu'il a contrôlé ses autorités et ^lu'il n'a admis 
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que Tes faits dignes de Agurer dans son histoire. 
Ces assertions de l'auteur sur lui-même sont 
parfaitement justifiées par le caractère de son 
livre, n avait profondément étudié son sujet, 
et ses connaissances sur les institutions ro- 
maines sont plus exactes et plus étendues que 
celles des historiens antérieurs, tels que Denys 
d'Halicamasse. Quand il tombe dans l'erreur, 
c'est presque toujours faute d'avoir pnisé aux 
sources authentiques et pour avoir été forcé de 
se contenter d'informations de seconde main. H 
faut aussi reconnaître, comme le remarque Dion 
lui-même , que l'histoire de l'empire présente à 
l'écrivain bien plus de difficultés que celle de la 
république. En ce qui touche les événements con- 
temporains, l'ouvrage de Dion Cassius tient le 
milieu entre une histoire des empereurs et des 
mémoires historiques. L'auteur nous parle sou- 
vent de lui, et s*étend avec prédilection sur ses 
souvenirs personnels. Bien qu'il se propose de 
rappeler aussi exactement que possible tous les 
événements importants , il ne se contente pas de 
dresser un catalogue chronologique des faits ; il 
t&che, comme Thucydide, Polybe et Tacite, de 
remonter de Teffet à la cause et de saisir les mo- 
biles des actions humaines. Dans ses tentatives 
pour montrer le lien logique des événements, il 
néglige parfois, comme ses grands modèles, 
l'ordre chronologique. Malgré toutes ses qualités 
et bien que ses fautes appartiennent plutôt à son 
siècle qu'à lui-même , Dion ne saurait être placé 
sur la même ligne que Thueydide et Tacite. 
Élevé dans les écoles des rhéteurs, il en a con- 
servé les habitudes, comme on s'en aperçoit à 
certains endroits de son histoire et surtout aux 
discours qu'il prête à ses personnages. Ces dis- 
cours , qu'ils soient tout à fait d'invention ou 
qu'ils aient quelque fondement historique, n'en 
sont pas moins des œuvres de rhéteur; tout ce ( 
qu'on peut dire, c'est qu'ils occui)ent une place 
très-distingaée parmi les productions de ce genre. 
Dans son style, Dion a essayé d'imiter les anciens 
auteurs grecs, mais il y a fort incomplètement 
réussi ; ses écrits sont remplis de locutions étran- 
gères au grec classique, de latinismes et de barba- 
rismes. Photius loue sa clarté ; cet éloge n'est 
nullement justifié par ce qu'il nous reste de Dion 
Cassius. Cet écrivain nous semble au contraire 
^pbscur , embarrassé , et tout à fait dépourvu 
d'élégance. 

L'ouvrage de Dion Cassius parut pour la pre- 
mière (bis traduit en italien par Nie. Leoniceno ; 
Venise, 1526. Cette traduction italienne peut 
être consultée encore avec fniit , « non qu'elle se 
recommande toujours par l'exactitude et la préci- 
sion, dit M. Gros, mais parce qu'elle révèle pu 
confirme souvent de très-bonnes leçons. » La 
première édition de l'original grec est celle de 
Robert Estienne, Paris, 1548, in-fol. ; elle va 
du 35* livre au 60«. Henri Fjslienne en donna 
une nouvelle édition, avec une traduction latine 
par Xylander, Genève, 1591, in-fol. V Abrégé 



de Xiphilin, du 61* livre au 80* fut imprimé pou 
la première fois dans l'édition de Lennclavios 
Francfort, 1592;Hanau, 1606, in-fol. Après 1 
publication des fragments recueillis par Ursio 
( Orsini ) et Valois , J.-A. Fabricius forma le pla 
d'une édition complète de Dion Cassius; mais 1 
mort l'empêcha de le réaliser. Ce projet fut rc 
pris par son gendre II.-S. Rcimarus, qui pubU 
son édition à Hambourg, 1750-52, 2 vol. in- fol 
Le texte grec ne présente pas d'amélioratiog 
considérables , mais le commentaire et les inde 
ont une grande valeur. Les meilleures édition 
publiées depuis celle de Relmarus sont : celle à 
Sturz , Leipzig, 1824, 9 vol. in-8^: le 9« volume 
qui a paru en 1843, contient les Excerpta vaU 
cana , découverts et publiés pour la premier 
fois par A. Maï ( Scriptorum veterum novi 
Collectio, H, p. 135); et celle d'Im. Bekker 
Leipzig, 1849, 2 vol. in-8''. Jusqu'à ces demien 
temps il n'existait de cet historien qu'une aeok 
traduction française ; encore n'avait-elle pas éU 
faite sur l'original grec, mais sur la tradadioi 
italienne de Nicolas Leoniceno. Cette tradoe- 
tion française est d'un nommé Claude Dérozien 
de Bourges. Catlierinot en fait mention dans aei 
Annales typographiques de Bourges. Letitredi 
cet ouvrage, très-rare, est : JHon, historien grec 
Desfaictz et gestes insignes des Romains, ré 
duicts par annales et consulatz, commençai 
au consulat de Lucius Cotta et Lucius Tor^ 
quatus (durant lequel Pompée le Grand fU 
guerre contre les Hibériens et deffit Uithri- 
dates), et continuant de temps en temps 
jusques à la mort de Claude Néron ; prrniè' 
rement traduit de grec en italien par messin 
Nicolas Léonicène t Ferrarois , et depuis dé 
Vitalien en vulgaire françois , etc.; Paris, lefl 
Angeliers frères , 1542, in-fol. Le texte de Bios 
n'était pas encore imprimé en France quand 
cette traduction fut publiée. La plupart dei 
bibliographes attribuent une traduction du nteii 
auteur à un sieur de Boisguillebert ; mais ils ^ 
trompent : Pierre le Pesant de Boisguillebert n*' 
donné que l'abrégé de Xiphilin; Paris , Barbia 
1674, 2 vol. in-12. M. G.-B. Gros a publié le* 
trois premiers volumes d'une excellente traduc- 
tion française de tout ce qui nous reste de Dioi 
Cassius , avec un commentaire critique et histir 
rique et le texte en regard , collationné sur le^ 
meilleures éditions et sur les manuscrits de Rome 
Florence , Venise, Turin , Munich , Heidelberg 
Paris, Tours, Besançon; Paris, 1850, in-8*. 

L. J. 

Fabrlcltts, Bibliotheea Grœca, t. III, p. it9;L ▼ 
p. 138, édlt. de Uarle«. -^ Retmarus, Dt ^ita et Scrittk 
CassU Dionis. — C. de Moaltnet. trois Mémoiru, û»m 
le recaeti de l'Aeadémle de Berlin, 1790-1708. — R. WU- 
roans, De FontU>ut et Auetoritate Dionis Cauii; Ber 
lin, 1838, ln-8». — Schlotser, Dittertation sor Dion Cm 
dus, placée en tète de la traduction allemande de ei 
auteur par Lorenz : léna, I8t6, 8 toI. ln-8". — Nleftnfef 
Leçons turVUittoire Romaine, publiées par Schailt8,l 
p. 7t-78. 

Dio?i (lauiS' François, comte de), généra 
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dlitténteor français, né le 15 roai 1771 , mort 
à Friboarg,en avril 1834. Descendant d'une des 
plas aodeiuies lamilles de TArtois , il embrassa 
la carrière des armes , et entra jeune encore 
état la garde du roi , com|)agnie des gendarmes. 
DeTena capitaine à l'époque de la révolution , il 
ôoigra, alla se ranger sous les drapeaux de l'ar- 
mée de Condé, et prit part aux divers combats 
(TaTant-postes qu'elle eut à soutenir. Cette armée 
ayant été licenciée , Dion passa à Saint-Domin- 
goe, et fut nommé lieutenant-colonel du régiment 
de chasseurs de la Reine , au service d'Angle- 
terre. De retour à Londres» il s'adonna à la lit- 
lératare, et parmi les ouvrages qu'il y fit paraî- 
tre, oa dte : une tragédie iïAnnibal, qui ne fut 
pia leprésentée, et le Tableau^ de f histoire 
mmrsellejusqu'à Vère chrétienne; Londres, 
1807. Cet ouvrage, écrit en vers français, est dé- 
dié à la princesse de Galles. Dion rentra en 
France avec les Bourbons , et reçut bientôt le 
breretde marécbal de camp. Plus littérateur 
qaeioldat,!! publia plusieurs écrits , et donna 
Bae4* édition de son Tableau de V histoire uni- 
nnslle. Cet ouvrage, conforme aux idées ultra- 
refigieoaes , fat adopté par le conseil royal de 
l'ooirenité. Affilié à la Compagnie de Jésus, il 
6>t fra|»pé par la loi qui obligeait les jésuites à 
iwtir de France ; Dion les suivit à Fiibourg en 
liritgaD, où il mourut. A. S... y. 

Hcurion, jtnn. Biog., 1 1, p. 3i7. 

BI09I6I ( Marianna ) , femme peintre et an- 
tiquaire italienne , née à Rome, en 1766 , morte 
<Q 1816. Cette femme, distinguée sous tous les 
apports, s'est faitconnattre par plusieurs excel- 
la ouvrages sur les arts et sur l'archéologie. 
^ d'amitié ou de correspondance avec \i6- 
<!noti, et avec les plus célèbres antiquaires de 
i'Karope, elle était membre de l'Académie do 
^t-Loc de Rome, et des Académies de Pis- 
^ , Pise , Bologne , Pérousc , etc. Ses ouvrages 
pnndpaox sont : Le Regole elementarie delta 
^iUura de* Paesi; Rome , 1816 , in-8°, et son 
Ploa beto titre de gloire , le recueil intitulé : 
^^ dnque citià del Lazio che diconsi fon- 
^ da SaiurnOf in-fol. obi., livre qui obtint le 
1^ grand succès et renferme les renseignements 
1^ pins précieux sur les monuments cyclopéens. 
Kariaona Dionigi avait composé un traité histo- 
^: La Sioria de* tempi presenti, per istru- 
'^(U^mieifigliuoli ; mais la mort ne lui laissa 
^ le temps de le publier. 

'^aler, Ntuêi Mlgtwi. XUmtler- Uxieon. 

Bioxis ( Pierre ), chirurgien français, né à 
^) mort dans la même viUe, le 11 décembre 
'718. Il fut le premier professeur qui fit en 
PvUicles dissections anatomiques et les opé- 
''^ chirurgicales établies par Louis XIV en 
'872 «1 Jardin des Plantes. En 1680 il quitta cet 
^ploipour celui de chirurgien ordinaire de Ma- 
J^lb^^ d'Autriche, et fut ensuite chirurgien 
^ daapbines Marie-Anne-Victoire de Bavière 
^ Marie-Adélaïde de Savoie, ainsi que de 
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leurs enfants. On a de lui : Histoire anato- 
mique d'une matrice extraordinaire: Paris, 
1683, m-12 « L'auteur y raconte, dit Éloy, un 
singulier cas d'une rupture de matrice : on est 
étonné de voir une femme mourir dans le 
sixième mois de sa grossesse et un chirurgien 
aussi expérimenté que Dionis attendre des or- 
dres pour faire l'ouverture du corps, qu'il renvoie 
au lendemain. » — Anatomiede V homme sui- 
vant la circulation du sang et les nouvelles 
décmivertes ; Paris, 1690, 1698, 1705 et 1716; 
annotée par Devaux, 1728, in-8*; traduit en 
latin, Genève, 1696, in-8<*; en anglais, 1703; 
en tartare, par le père Parrenin, jésuite mission- 
naire, qui l'entreprit par les ordres de Kan-Hi, 
empereur de la Chine, 1723. On ne trouve au- 
cune découverte dans cet ouvrage ; mais il est 
le fruit de nombreuses dissections anatomiques. 
— Cours d^ opérations de chirurgie démontrées 
au Jardin Royal; Paris, 1707 et 1714; avec les 
remarques de La Paye, 1736, 1740, 1751 et 1765, 
in-8'*; Bruxelles, 1708, in-8*'; La Haye, 1712, 
in-8'';trad. en allemand, Augsbourg, ibid.; en 
flamand, 1710 et 1740; en anglais, Londres, 
1733, in-g""; Dionis dans ce Cours expose 
avec simplicité et exactitude les difTérentes ma- 
nières chirurgicales d'opérer ; il descend dans 
les plus petits détails, explique avec lucidité les 
instruments et les appareils nécessaires, et ac- 
compagne les observations qu'il donne d*une série 
de faits probatifs ; — Dissertations sur la mort 
subite, avec V histoire d'une fille cataleptique ; 
Paris, 1 709 , in-12 ; — Traité général des Accou- 
chements, qui instruit de tout ce quHlfaut 
faire pour être habile accoucheur; Paris, 1718, 
in-S*"; Bruxelles, 1724, in-8°; trad. en an- 
glais, 1719, m-8<>; en allemand, Augsbourg, 
1723,in-8''; en hollandais, Leyde;, 1735, m-8''. 
Le fond de cet ouvrage est emprunté à ceux 
de Manriceau, parent de Dionis. 

MaDget, BUfUothèçve des Auitun Médecins. — Éloy. 
Dietionnain histùTique de ta Médecine, — Biographie 
médicale. 

DIONIS ( Charles ), médecin français, petit» 
filsdn précédent, mort à Paris, en 1776. On a 
de lui : Dissertation sur le tasnia, ou ver so- 
litaire, suivie d'une Lettre, sur la poudre de 
sympathie propre contre le rhumatisme 

simple et goutteux; Paris, 1749, in-12. 
Biographie médicale.-QnérTû, la France littéraire. 

DIONIS DU SÉJOUR (Louis-Achille ), juris- 
consulte et astronome français, parent des précé* 
dents, né vers 1 705, mort vers 1 791 . Il était doyen 
de la cour des aides lors de la révolution, et s'oc- 
cupait beaucoup de physique : On a de lui : Ob' 
servations relatives à un arc-en-ciel causé par 
la lune, observé à Saint-Germain-en-Laye le 6 
juin 1770, insérées dans V Histoire de V Acadé- 
mie des Sciences de 1770 ; — Mémoires pour 
servir à VHistoire de la Cour des Aides 
( depuis le règne de Philippe le Bel^ >iis- 

qu'en 1789) ; Paris, 1791, in-4*'. 
Quérard, La France littéraire. 
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MOKis DC aijorm ( Pierre-Actiille), ma- 
thématiden etutroDome rrançaii, libdu pré' 
cèdent, néàParis, le 11 jtovjer lT3i, Rtortdai» 
U même Tilte, le 21 Boftt 1794. It fil us étude* 
chei te* jésnjte*, sa collège de Loui»-te-Graiid, 
de 1743 à 1760. Il s'y lia d'emiUé arec Gondin, 
on de *e* camarade*, et tout deni, twitinuant 
ensemble an sortir da collège leurs études de 
matbèmatiques, débalèrent en 1756 dans la car- 
titre sdentidque par de* ouTragei compoiés en 
eommiin. Deux an* «près, Dioni* fut nommé con- 
seilla' à la quatrième chambre de* enquêtes, et 
en 177B il paua à U grand' cbambre avec le 
même titre. Se* fonction* judidairea ne l'empê- 
chèrent pas de *e liTrer i dlmporlanta travanx 
icientifiques, qui loi Tslurenl une place ï l'Acadé- 
mie de* Sdences en 1765. Il devintansil membre 
des académie* deStocUiolm, deGœttingeeetde 
It Société royale de Londres, Dépntède la no- 
blesae de Paris à l'AuemUée constituante, il pa- 
rai peu à la tribone, et se montra partisan des 
réforme* modernes. Il présida en 1791 et I79Î 
un de* «ix tribunaux du diitrict de Paris. L'hor- 
rentel l'el&olqne lui causa la martdeplusieura 
de *e* an^ tnppi» pendant la terreur, abrégè- 
rent lea Jours. Il était d'un caractèrcdoux et hu- 
main, etpInid'Qnefois, en sa qualité déconseil- 
ler au pstleinenl, 1! «iloacit dans l'applicalktu ce 
que certaines lois du temps sTsient encore de 
barbare. Dans ta société, U était distrait, aimable 
et railleur. LesouTragee de DIonis sont de deux 
iorles : le* uns appartiennent anx mathématiques 
pores; lesautre*, auxnathànatiquee a[^tiqvée*. 
Le* premier* sont : TraiU da courbes algi- 
ftnyuei; Paris, 1756,ia-ll;-Jf^inolre rar U 
eat irriduetiblt du 3° degré; inséré dans le* 
JKmoire* de l'Acadtmie des Sciences en i T6S ; 
— Mémoire pour déterminer le nombre des 
racines réelles et celui des racines imaginaires 
^wit équation par la eoutidération des eotf- 
JUtmt* de la proposée; moAt 1778, ibid. 
Dfooi* appliqua ta métltode d'abord au 3^ et au 
4*degi4; pliii tardO l'étendit an 5*. Le* oo- 
vragei de Dtonii rdttib aux matliématiques 



hrmant de BooTellM méthode* analjrUqoe* 
pour «koler le» èclip*e* de toMI, le* ocad- 
latioiuda* étoOea flie* et des plûète* par la 
hme, et poor réduire de* otxervatbHi* qnel- 
eoaqoM de cet aatre *n lleo vu dn centre 
de la tane; ils *cut inséré* dans les Mémoirei 
de r Académie des Sciences àaçKÙsl'aoDée 17M 
jOMtn'ai rtDiié« 1778 ; — Application da la- 
tOwies corrigées à la solution deplusiMirt 
problèmes géodésiques et partleu/Uremenf 
au calcul de la perpendiculaire à la méri- 
dienne et des loxodromiqves, dont Chypa- 
Ihèsede la terreelUpIlque ;àKitlBe Mémoires 
del'Acad., 1778;— Application de l'analfse 
à ta dileniaBatioH de l'orHle du planètes; 
lUd. , 177»; — Application desfi>nnulu que 
iMonU osait démontrée* aux observations de 
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rftrllptedu premier (RirU, afc.; ibid., ITSO, 
1781,1781;— Essai sur la population d» 
royaume, en société avec Cmdoreet et U Place; 
Ibid., 1783, 1784, I7S6 ; ~ diTeraes OftMTM 
lions astronomiques, soK de Dionis aenl , *ait 
de Dionis assodéi d'autre* tavanla; lUd., 1774, 
1775, 177S; — Essais sur Us Comètes; ibid., 
1774; — Recherches sur la gnomonique, 
les rétrogradations des planètes et U* éclip- 
ses du soleil; Pana, 1761, in-8*; — fMalf sur 
les phénomènes retaUfs aux ditparitione de 
Vanneau de Saturne; Paris, 177e, In-S*; ~ 
Traité ancUytique des mouvements apparents 
des corps célestes; Paris, 1788* 1789, 7 toI, 
hi-4°. Cet oanage cet la rènnion en on corps 
de tout ce que l'auteur avait écrit précédemment 
sor la même matière. Enfin, Dionis termiiiB si 
carrière scientiflqne par un dernier Mémoire sur 
une relation algébrique entre € anomalie vrai* 
et l'anomalie moyenne; ingéré dans les Mé- 
moire* de CAead. de* Sciences , ann. 1790. 

urkDde, ÉlBf* dt DUmli i il 



DioKisi {Pllippo-LorenEo), arcUologna 
italien, né 1 Home, la 9 aoAt 1711 (etaon pas 
en i711,co(nmele disent la £lo;r^Al« Michaud 
et la Biografia univertale), mort daM la 
même Tille, le tO mars 1789. Il entra dao* le* 
ordres, et, grlce à un bénéfira que lui fit obtenir 
le cardinal Annibel Albani, il put sa llmir 
tranquillement ï d'importante travani d'Arndi- 
tien. Sa Tie, vouée à U [détéet i l'étude, a'olTre 
■Dcnn incident remarquable. U laissa Tin^t-hnit 
ouvrages, tous relaUb à l'histoire ecdéeiatllqnel 
k l'archéologie sacrée, dont quatre sealement ont 
été hnprimés, savoir : Colleclio Bullarum sa- 
cro-sanctx basHtcœ Vaticanx; Rome, 1747, 
3 vol. In-fol.; — Risposta alla censura r(ft- 
riia negli art. XII, XVII, XXXIII iel Gior- 
nall del Letterati, stampala tn Koma »eU 
anno corrente, 1753, contro due dei tre 
editori del Basillca Valicana; Rome, 1753, 
in-4° ; — Sacrarum Basilics ValicanK cryp- 
tarwn Monummta xrei* tabulU incita tt a 
PhlUppoLaurenlioDionisio,eju)dembasilteK 
benefieiario, CommentarOt lllustrala ; Rooie, 
1 773, in-fol. ;—An;i9uUjlntl Vesperarumpas- 
Chalium BUus ExposUio; de saoro ii[/irio- 
ris tetatit processu dominica returrectionl* 
Ckristi mte vetperas in Yatteana Basilita 
usitalo, conjectura; René, 17M, in-fe). 

Tl^ldo, tlatnSa itopll llallani Ulntrt, L V. 

DiOHUi {Jean-Jacques ), antlqnaire et phi- 
lologue Italien, né \ Vérone, V 1734, mort dan* 
la même line, le 14 avril 1808. 11 Gl le* étodea 
cbei letjétnite* de Bologne. De reloar dan* *• 
ville n*tale, Il entra dans les ordres, obtint m ca- 
Donlcat, et devint conservateur de la bibtiothèqoo 
dn chapitre. On a de lai plusieurs ouTraRea 
BUT l'arcbéologie et sur lUsloIre ecdéaiaatiqoe, 
les principaux sont ; Apologetiche Ei/tetsioni; 
TéroM, 1755, hi-T; — Obscrvotioiti sa- 
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fnm'mliea (cuUtira rUrovala n«I rtelnla 
iHIaealtdrate di Venma; Téroae, 1767; — 
MT «ri^M el dei prograti delta Zecca di 
fmtaiVtmae, 1773; — Vite deltanUMar- 
drtt Veicoel Feronert; Vérone, 17Se, in-4°;~ 
StrieHAneddoti ;VéToia, I78S-90, 3toI. in-S°; 
— St BkauliiiumUJ«n^ri, oiia délie tiela- 
wHmKcpoterail; Padoae, 17M, iD-4°; -~ De 
ncaderoli omorf dl fMtier /y. Petrarea e 
idia uUbraHutina donna Laara; Vérone, 
IIOL DeloDSlcaonrragefl de DIodUI, lepltu 
lapoitiiit ftBS CMitredlt, c'e«t son Mitton de la 
JKMu Comm«diaifl Dante; Ptnne, I79&, 
Jnl. grand in-rol. Dioni» dans cette édition > 
Aaiélei riMtUta de* tr«T«ui de presque toute 
n Tie. Bim que le« ncanlvetix docnmeot* qu'il 
inisellitDeaoUatputoujoaraexacts, ilin'en 
AntpuimdHaiMdM wurcM 1m ploi ntilei 
t touuHer pour l'iDlbUigeace de la Divine Co- 
médie. 



■■WRMio ( Pâoio), médecin' pofite italien, 
■éàTén)M,TlT«ten 1599. Il était en l&43pro- 
tawni de médecine IPadoueiptuatardil reiint 
(ntiqoer dwi m patrie. 11 cultiTBit avec auccte 
b piMe latine, mait ilchoiaitpoor eiercecwQ 
bùdei injets auasi tingnliers qn'aridea. On a 
kU: De Natvra oeuti et partibiu yut , 
ratee en vers heiamètrea; Vérone, IM3, lD-4'. 
-JpAorifmi BippocraCtt vertibtu reddiCi; 
Ttrâe, 1599, ln-4' 



j DioHTSiADB, poite trs- 
A» pcc, natiT de Tarse ; on manque de détails 
Il M wmpte. Straboa ( lib. XIV ) le repié- 
Mla conuM Ib pin» célèbre des auteur* qai 
bmajoit à Aleiandne la pléiade des écriTaius 

Uientaaaûnn antre poète du inAme nom, 
■igtaaire de ifaiftu, qui coropof» également dea 
"■(UiM; oelnl-lk ne noua est connu que par 
htaMifuge de Suidai. G. B. 



lomivs. Voyez Déni* et Devts. 
noiT&ODOKB ( iitmaHuifOt; ), biStoHeo 

IMia, rifait Ter* 330 avant J.-C. Il n'eit 
""■ que par on passage de Diodore de Sicile. 
'''^cetéaivain, il BTait composé une histoire 
''l'Grteeqoi allait jusqa'à Philippe de Macé- 
'"'u, père d' Alexandre le Grand. On l'identiEe 
Miiâneat avec le Dionysodore qui, selon 
"^ihe Itérée, niait qoe le Péan publié sous lo 
°wfcSoente fdt eneiret l'œuTTede ce phiioto- 
'**■ Qi H atil s'il ett l'auteur d'un onTrage Sur 
^ftuee ( «ipl Kom\i£rt) , dté par le scoliaate 
"WfidaSwJVlppaljrfE, ia3,etd'DnaDtTeon- 
'J'I«S«r lei erreur» du poêles tragiqwt 
(■^M(lTSlïTpaYV'oIc'll'«P"lt>^)> cité par le 
■MMtedaintne poète âur Rhtsut, 504. Lliia- 
"W Honriodore aeraH-il le mtme qn'un an- 
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tre Tttébaln du m^rae nom dont 11 ett qiMtlan 
dans Arrien ? Ce dernier Dionjrsodore aTail rem- 
porté une TÎctolra aux Jeux Olympique*. Après 
le paaiage d'Alexandre en Asie, Il se rendit avec 
Ipbicrale, fils du célèbre général, auprès de Da- 
rius - Codoman. Fait prisonnier k la batatJe 
d'Issus, il nit conduit devant Alexandre, qui le 
et mettre en liberté. 

Smltli, ûienonarf D/Ornk sud Aiiuii tlfrgpttf, 
- r. MaUv, /ruMmwrat Grmoanat rratmtiUa, t. Il, 

DIORTIODORII, ^omètre grec, né t CTdno», 
Tirait à wte époque iucerlklne. Eotodnt, dans 
Km commentaire aor le second lim Data £pAdra 
el du CnUndre d'ArcUmAde, dit que Dkmyso- 
dore avait troorë une pnéthode poar dMaer une 
sphère psr on plan, sultanl nue niaon donnée. 
PUue lui attritwe une espèce de tadran solaire 
conique. D'après cet Uatorleo, on trouva dan* 
le tombeau de DionT*odore une lettre adressée 
par loi anx vivant*. 11 y déclarait qu'étant par- 
venu de son tombeau Jusqu'au centre de la 
terre, il «valt trouvé que ladidanca d'un de ces 
endroits k l'antre était de 43,000 stades. Pline 
ne voit dans cette lettre qu'un trait de la vanité 
grecque. Il est singulier que te cbUTre donné par 
Dionysodore d'une maidère si étrange soit le 
plus exact qoe les ancieus nous aient Iransmia 
sur la mesure de la terre. En dTet, comme 
43,000 stades égalent 7,770 kilomètres , le dia- 
mètro de la terre se trouve ètredu double, c'est- 
è.dire de 15,a40 kilomètrea, c« qui se rapproche 
des calculs de la scieuce moderne. 

Plliic. aui. Kat.. Il, m. - WfUIn, auuria ^1- 

•DioNTnaDORB,grammi^r1en d'Alexandrie, 
de l'école d'Aristarque; il sVlait occupé de lln- 
terprétathm d'Homère, et on le cHe dans le* 
icoliei snr rfllode. 

Piii[/, Btttl-Enefe. 

DioNTHODDTK, poète lyrique laoédémoolen, 
vivait probsblezoent dans le septième ^ède avant 
l'ère chrétienne. AUténéeledte à câlë d'Alcman, 
el nous apprend que ees Péans étaient très-po- 
pulaires à Sparte. On ne sait rien de plus sur ce 
poète, dontil ne reste auomi fragment. 

attutnte, XV. 

* Di0PHaKE(At»f4iviic)>rhéleurgrec,né t 
HItylène. Banni de sa patrie. Il se rendit èBome ; 
il y eut, entre autres disciples, ^berios Grac- 
ziiM, doat il seconda le* projets politiques et qnl 
l'entraîna dans sa catastrophe ; ils périrent en- 
sanble. D'après Cicéron, Diophaoe Tutausd on 
des orateurs les plu* dlstinipiés de la Grèce. 
Porphyre, dans ta Vie d« Plotin , parle d'an an> 
tre rhéteur du mtaie nom. 

Clefron, «nUw, *T. - Stribon. XI [I. - FlnUrqDc, 
n». Gnuek.. ». n. 

• DiOPBANB, agronome grec, né k Nicée, en 
Blthyoie, dans le premier siècle avant J'-O. Il 
lit pour te roi D^otaroann abrégé d'un livre d'a- 
griculture de cùsius IHonyslua. Son oavnge, 
qui cootouit six Uvrei, fat plus tard abrégé w 
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Asinius Pollion. IXiophane est souvent cité dans 
la collection des écrivains grecs De Re Rtts^ca. 

ITarron, De BeRustiea, I, i. - Columelle, De Re Rus- 
tUOj J, 1. — FUoe, Hist. Nat., VIII. - SoldAS. au mot 

II(i>Xi(i>v. 

* DioPHAifTB(At6^pavToc)» orateur athénien, 
vivait vers 350 avant J.-C. Il était contemporain 
de Déroosthène et, comme loi, opposé au parti 
macédonien. H passait pour un des plos éminents 
orateurs de son temps. Reiske, dans son Index 
de Démosthène, pense que ce Diophante est le 
môme que l'auteur d'un décret mentionné par 
Démosthène. C*est aussi probablement le même 
que le Diophante qui, d'après Diodore , assista 
le roi de Perse dans la guerre d'Egypte en 350. 

Démottliéoe, De/atsa Legatiottê, eonl. /^pt. —>Harpo< 
cratloD et Saldafl,aa motMeXdvcoicoc.— Dlodore,XVl,48. 

* DIOPHANTE , poète athénien, de la comédie 
nouvelle, vivait probablement dans le troisième 
siècle avant J.-C. On ne connaît de lui que son 
nom et le titre d'une de ses pièces : MetoixtCo- 
(tevo;. 

Aaliattlscifta, p. lis. si. 

* DIOPHANTE, historien grec, auteur d'une 
Bistoire du Pont , que cite le scholiaste du pre- 
mier livre de VArgonautiqtte d'Apollonius. On 
ne sait d'ailleurs rien sur son compte, et on Ta 
confondu peut-être à tort avec Diophante de 
Lacédémone. 

Pauly. Réal-Eneyel, — C. MaUcr, Historieonm Grn- 
e^rumframneniai t. IV, p. 996. 

Faaij, Real-Bneifel. 

DIOPHANTE, célèbre mathématicien grec, 
natif d'Alexandrie. On ignore entièrement l'é- 
poque à laquelle il vivait. S'il est identique avec 
Vastronome Diophante, sur lequel, au rapport de 
Suidas, Hypatia écrivit un savant commentaire, 
on pourra le considérer comme antérieur au 
cinquième siècle de l'ère chrétienne. Si c'est 
au contraire un personnage différent de celui-là, 
il ne pourra avoir vécu que vers la lin du cin- 
quième siècle ; car Proclus et Pappus, qui gar- 
dent à son égard un silence absolu, ne se 
seraient pas dispensés de mentionner an moins 
un mathématicien aussi éminent que celui qui 
passe pour l'inventeur de l'algèbre. Suivant 
Aboulforage, cité par Montucla , Diophante au- 
rait vécu sous l'empereur Julien , vers 365 de 
notre ère ; c'est la date qu'adoptent Colebrocke et 
d*autres. Quoi qu'il en soit, Jean, patriarche de 
Jérusalem, est le premier qui en ait parlé, dans 
sa vie de Jean Damascène. D'après une épitaphe, 
rédigée sous forme de problème, et conservée dans 
l'Anthologie grecque, il passa la sixième partie 
«le son âge dans la jeunesse, une douzième dans 
l'adolesciaioe ; après un septième de son âge , 
liasse dans un mariage stérile, et cinq ans de 
plus, il eut un Gis, qui mourut après avoir at- 
teint la moitié de l'Age de son père , et ce- 
loi-ci ne lui survécut que de cinq ans. » La 
tolution du problème donne quatre-vingt-quatre 
mu k Diophante lorsqu'il mourut. 
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Quoi qu'il en soit, l'ouvrage qui a 
nom de Diophante de l'oubli a poi 
'ApiOUTjTixà, Arithmétiques. En 14e 
montanos vit dans les bibliothèques 
les premiers manuscrits de cet ouvrag 
ralt avoir eu primitivement treize liv 
on n'en a retrouvé que six, que X}lan< 
le premier, d'après un manuscrit de l'un 
Wittenberg, sous le titre de Diophanti 
drini Rerum Arithmeticarum Libri 
rum primi duo adjecta habeni 
maximi {ut conjectura est) Planta 
BAle, 1075, in-fol.; l'éditeur y a joint h 
les nombres polygones, attribué à D 
Liber de numeris polygonis seu mui 
Bachet de Méziriac en publia une édit 
détectueuse, avec de savants comment 
ris, 1621, in-fol.) ; elle fut réimprimée 
de Fermât, fils du célèbre matliémati< 
nom, avec les précieuses notes marg 
son père avait écrites sur un exempU 
ditionde Bachet (Toulouse, 1G70, in 
tion rare et recherchée ). C'est dans cet 
Fermât indique sommairement ses bcll 
ches sur la théorie des nombres : on tr 
!a même édition un extrait des lettre 
mat par le P. de Billy. Les six livr 
rithmétique de Diophante ont été ti 
français, les quatre premiers par Sim( 
et les deux autres par Albert Girar 
1625, in-8**). Fred. Poslcger a donn< 
duction allemande du livre Sur le^ 
polygones, avec les fragments <leTh< 
zig, 1810, in-8**. On en a annoncé réeen 
traduction anglaise par M^c Abigail 

Diophante a-t-il réellement inventé 
où l'a-t-il empruntée des Indiens, qui 
I>our les vrais auteurs? C'est nncquei 
été longuement discutée, sans avoir p 
solue. On sait que Talgèbre est une an 
universelle. Les signes qu'on y cm|)lo 
véritables abréviations de langage; il y 
espèces : les uns désignent les op 
faire, telles que l'addition , la soustrac 
les autres indiquent les grandeurs so 
calcul. Les signes d'opérations sont le 
ciens ; mais Diophante ne fait encore 
d'un signe pour la soustraction, et ce 
semble à un W renversé. Pour tout 1 
se sert delà voie du discours. Les quai 
nues, il les exprime par un des 
déterminés. Quant au nombre ini 
cherché, il le désigne parer-, son carré; i 
bréviation de 2uva(ii(;, puissance) ;lc ci 
( dexuSo;, dé ) ; le double carré, ôc; ; le 
ou cinquième puissance, par ex;, etc. 
s'est élevé ainsi jusqu'aux équations < 
degré, qu'il réduit , par des considérât 
nieuses , à de simples extractions d* 
L'ouvrage de Diophante a été commet 
quième siècle par la savante Hypatia 
nom). 




'DiOHUXTB de Laeédemone, hiilorien' 
ircc, d'une époque iDeertaioe. Folgeoce cite de 
lui us ouTTBge en qoalnne liTrei Sur les Antl- 
^lit (Antiquilatum Liàri qttalaardecim) , 
tl aa ulre Sur le culte dn dieux ( De iacris 
dnrun). Oa ne eait li c'est le mCme que le 
iti^pbe Diophante auteur d'une descriptioD 
da conlréei Mptratrionates et que Hùstodeo 
da même nom qoi STail écrit un ourrage inti- 
tuK : noXiTixi. 

riiiwc JVfUW. - nmuiii. Biutnnict cod, lu. 

-lûuKde Byunet, ■« noii'A&ont AÎëuctTvoi. 

Od dte encore pInsienrR DiophiInte, savoir ; 
Iterams, sophiste arabe de l'école d'Attièoei, 
^ proiunça l'oraiion Tunëbre de son conlempo- 
nlnPnKEresîas^ — DlOFHl^TE de Syracaie, 
ptûiDaaphe pythagoricien et probablement auteur 
'e C|HÎqaes ouvrages, puisque ion opinion sur 
rorigliH du monde est citée par Ttiéôdoreti — 
Dwpflumi de Lyeie, auteur d'ceunes médicales 
<iUtt par Galien. 

ftiy tHctionari ef Grttk emt Armaa Mogra 

■>10PNILAX(Jran). Foy» DÉuopaiLix. 
'BIOPITBB (AiOTitiOr,;), mjstagogue grec, 
*iit dans le cinquième siècle avant J.-C. 
Dani-boatique et demi-lmpoateur , il Tendait 
'''> oracles à Attiëoes. Ce commerce ecinble 
*nir ea nne grande Dotorièté, car les puctes 
""niques en partent souvent. Peut-être ce Dio- 
("he est-il la même que le joniJeur locrien 
^tionné par Atliènèe. Il faudrait alors le dis- 
'*>RDer de Diopithe qui par une loi, dont parle 
^■idu, interdisait sous peine de mort aux ha- 
■Uots d'Athènes de passer la nuit au Pirée , et 
M fnt mis loi-mfime eu jugement pour avoir 
'•Ole sa propre loi. 

I^Arkio^lmir, Cfntt, loai^ rat., »0i .^co. MS; et 
Jl^lBttc.^ra^nuiuaCDnlcomnCrKranisi,], p. \ii; 
IL*"*"' "*■ ™'' ~ *""""■ "" °'°'' ''opï'J'' . i'omt- 
"lî , "ExiT^îivjia, IQiJiiolhi. 

• DIDPITBB. général athénien, père du poêle 
jl^wadfe, virait dans le quatrième siècle avant 
^ diritienne, vers 344. Il fut envoie dans la 
*-«r)onèse de Thrace, ï la tète d'un corps de 
"**> (nlîipoBïoi) athéoiena. Des querelles ne 
'•^trent pis 1 s'élever entre les colons et les 
™*«ii!, qui se placèrent sous ia proleclinn de 
"™K>ede MacAluine. Celui-ci, qui n'était pas 
P* poor la guerre, négocia d'alwnl et proposa 
*|" Athéniens de remettre à un arbitre la déci- 
"M^dts ptHuta en litige entre eux cl iea Car- 
**"■ Celle proposition ayant Hé rejetée avec 
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indignation, Philippe envoya des troupe* au 
secours dés Gardiens, et Diofritlie ravagea le* 
districts maritimes de ia Thrace soumis aux 
Macédonlens.Philippe,quiâtail occupé dans l'inté- 
rieur du même pays, isoneïpéditioncontreTérès 
et Cheraoblepte , écrivit aux Athéniens pour se 
plaindre, et ic parti macédonien demanda te rap- 
pel et le jugement de Diopithe. Démosthène dé- 
fendit le générai dans son admirable discours sur 
b Cliersonèse, prononcé en 341, et obtint qu'il 
serait maintenu dans son commandement. Ûio- 
pillie, se voulant soutenu par ses concitoyens, 
envaltit de nouvean la Thrace, s'empara des 
Tilles de Crobjle et de Tiristiasis, et réduisit les 
liabitants en esclavage. Un amtiassadeur nomme 
Amphitochus étant venu pour négocier le rachat 
des prisonniers, IMopithe le fil saisir, an mépris 
du droit des gens, et le forfa de payer neuf ta- 
lents pour sa rançon (environ 50,000 fr.). Comme 
tous les généraux de cette époque , Diopithe 
était pen scrupuleni sur les moyens de rassem- 
bler l'argent nécessaire pour entretenir ses mer- 
cenaires. Il mourut dans celle campagne de 
ïhraw. La guerre qu'il faisait-A Philippe lui va- 
lut la bienveillance du roi 'le Perse, qui, d'après 
Aristute, lui envoja des présents considérables. 
Ils n'arrivèrent qu'après ta mort du général 
ajliéoien. 
(Ippr, De Halontio. - QiiatrUmn Phillppl^t. ittn- 

* filOKBS, peintre grec, vivait probablement 
dans le cinquième siède avant J.-C. Varron te 
cite avec Micon, contemporain dePolygnote, de 
manière à faire croire qu'il vivait à la mime é(io- 
que que ces deux célèbres artistes ; mais le texta 
de ce passage de Varron est si corrompu que le 
nom même du peintre n'est pas certain. 

• DioSGonE(Aio<Txopa:J,évéqoed'IIerm<^io- 

lis, mort ïConstantinople,vers403. Il vécut long* 
lempsavec ses trois frères Ammonius, Eusèbeet 
Eutb;me, parmi les solitaires de SUrie. On les 
avait surnommés les Quatre grands Frèrti, ï 
cause de leur taille élevée. La r^laritéde mœurs 
de Dioscore le Ht choisir pour évéque den cbrë- 
tiens de la contrée. L'évôque Théophile, qui 
gouvernait alors l'église d'Alexandrie, en conçut 
quelque ombrage. H reprocha aui anactiorttcs 
de Nitrie d'avoir donné asile A un prêtre nommé 
Isidore, accusé d'ortgénismc, c'est-à-dire de 
croire que les peines de l'enfer auront une fin, 
et que Jésus-Christ étant le rédempteur de tous 
les êtres raisonnables, les démons eux-mêmes, 
après avoir été puriQés par de longs suppliées, 
seront justilîés, Théophile prétendit que les bbm 
de Nitrie partageaient ces doctrines : en consé- 
quence, il se rendit avec des soldats dans lenr 
montagne, dispersa ta communauté, et en in- 
cendia les bâtiments. Un des solitaires périt Tic 
lime du zèle du prélat, les antres n'échappirenl 
au même sort qu'en se réfugiant au tond des à- 



tenM*. Ib ta witireot après le départ de Tliéo- 
phSe, et reconslnilajniil leur babfUUon ; mab 
une féconde expédition, taisl éDergiqne que la 
prenùèra, lea niloa complètement, et les força 
d'aller aa loin chercher d'iutres a^es. H parât 
que Théophile, quelque tempt avant u tnott, 
pardoniM i DJOMore (4 i «es compagnon». Diot- 
core était alors k Constaotinople; Il 7 moarot, 
et Iht oterré daiu l'éffitt de SatatHoce. 

■ichirl et aiMod., SUIloIUtw tatrH. 

uio§comB 1", Tiagt-troitièine patriarche 
d'Aleundiie, inai1eniepteEnhre454, Il Tutd'a- 
boTd arehidiacre et apôcrialaire d'Aleiandrie. 
Jakm d'augmenter l'iinportaiice de son égliie, 
il «a rereftdiqu la siiprématie itir celle d'An- 
floche. L'alblre fut [fnrtée devant on gynode a»- 
wmblë à Coiutantiaople en 43». Tlitodorel, sut- 
lïvgant d'AnUocbe, défenHit si éloquemment ses 
dr^, qae Dtoseore (Ut obligé de renoncer à ses 
{Hétentms.SalnlC; fille, patriarche d'Alexandrie, 
étantinortenjuiQ4U, DiojcorefDtéluàMptaee. 
n s'nnpara ansutût des bieni de ion prédécesseur 
comme appartenant i r£glise, et • les distribua, 
dit Libéral, i de* marchanda de pain et de vin, 
afin qu'ils donnassent au peuple à meilleur mar- 
ché le plus beau pain et le mèillear vin •. Lors- 
qoe Eutj'chèa, archimandrite, eut été déposé, en 
44S, par saint Flarien, patriarche de Constantî- 
B0(4e, DioscoTB se déclara eu faveur du premier, 
et le soutint dans son hérésie. Elle conaiiitait & 
enseigner qu'il n'jr avait point deux natures en 
Jésus- Cbrifit, et quels nature humaine avait été 
alMorbée par U nature divine. L'empereur Théo- 
dose le Jeune convoqua un concile œcuménique 
i Ëphè*e pour prononcer entre tuticbés et uJnt 
Flavten. Le pape saint tioa j envoya Jules de 
Ponztole en qualité de lé)jat. Dioscure fut choisi 
pour présider, et cent-treute prËiats, la plupart 
de l'^iM d'Asie, ; assistèrent. Le concile pro- 
nonça l'acquittement d'Eulychès, approuva ses 
doctrines, et déposa saint Flavten, Eusèbe de Do- 
i7lëe,Théodaret, Domnus, patriarche d'AnUocbe, 
et plusieurs autres évéques, comme ayant altéré 
le dofcme consacré en 32i dans le concile géné- 
ra] de jVIcée. Les condamnés protestèrent contre 
cette décision; ils en appelèrent au pape, et qua- 
lifièrent le concile de LatrocinHtm Epliesinum. 
SaintLéon prit partlpour les appelants, etsnnula 
l'arrêt du concile. Alors Diuscore rétablit de 
force Eutjchès, chassa saintFlavien, et prouonça 
contre le souverain pontife une eicommunica- 
tion que dix prélats ratifièrent Le schisme éclata 
avec une violence inouïe. Les évèques de Thrace, 
de Palestine et d'Egypte approuvèrent Dioscore 
dans aa résistance aux ordres venus de Rome ; 
les prâats du Pont et de l'Asie Hineore se sou- 
mirent au contraire au\ injonctionsde saint Léon. 
HarcieD, successeur de Théodose le jeune, fati- 
gué de ces désordres, autorisa ta 4&1 la con- 
vocation d'un nouveau concile général A Nicée : 
DioBCore y renouvela l'excomm u oication du saint- 
père. On tMnsféra l'as semUée à Cluloédain(i;ci]|lq 



cent (renl»^i prâots s'y troorënaL Sur k t^ 
qulsitojre de Pascasin, légat do pape, DioMon 
(ht relégné parmi les spectateurs. Kusttw de 
Dorylée et 'niéodorct l'accusèrent d'hérésie d 
de manichéisme i il voulut se défndre, mais il 
ne put parvenir à se faire écouter au ndlien da 
injures et des apostroi^KS violentes que w re- 
voyaient les deux partis. L'inlerrestton des n» 
gistrals devint nécessaire pour arrêter le scn- 
date. Les autres séances furent plut calnei. 
Dioscore ayant refusé de comparaître, divena 
requêtes furejit alors présentées cootrâ luL Oa 
l'accusa d'avoir spolié les héritiers de son pré- 
décesseur Ht distribuant au peuple, dans le bot 
de se faire des partisans, le' tr^r laissé ftr 
Cyrille ; d'avoir détourné les fonda destinés an 
monastères, pour entretenir des comédiens, da 
musiciens, des danseurs; d'avoir re^u dans la 
palais épiscopal des courtisanes, entre autres tt 
tueuse Pansophia, etc. Dioscore ne aa dé- 
fendit pas; 11 fut condamné par contumace, le 3 
octobre 451, et eulé il Gangres en Paphla^iaie, 
oii il mourut, regretté du peuple d'Aleuodrii 
et honoré par son parti comme un grand Miit 
SilDt L.Mn, epSitalii, T cl >I. - HitodoRl. fibtgla 
SS, an Flae. - Ubcnt, up. xi 
— milarla Cimell.. IJI el IV. 
a V. ~ E'ifrr, KiitoHa Ectl 



DioscOBBii, dit ie Jeune, trente-deniitma 
patriarche d'Alexandrie, mort le 14 octiAte il9. 
il fut nommé A la chaire d'Alexandrie en btl, 
aprèsia mort de Jean Machiola, et accepta llién»- 
tique de Zenon. Le peuple ne voulut pas reocn- 
naître son élection ; il en résulta une sédition, dus 
laquelle Théodore, (ils de Caltopius, préfet d'E- 
gypte, perdit la vie. Dioscore H se rendit à Cons- 
tantinople, et obtint de l'empereur la grAce des 
meurtriers. A son retour, il rappela une grands 
partie des hérésiarques dits acéphale», et ac- 
cueillit honorablement Sévère, que Justin avait 
cliassé du palriarchat d'Antioche , pour caoss 
d'hérésie. Dioscore mourut peu après. 
tt GlriDil. mSIid/MiiK laeTtt, 

DIoscoKB, anti-pape, r 
5J9. Il était légat du pape Ormiadas anpiès d* 
l'empereur d'Orient, et fut élu pape le 1 S octobn 
S29. par un certain nombre de prélats réunisdans 
la basilique de Constantin. En même temps 
un autre parti élevait au ssinl-siége Boniface II 
qui était soutenu par les Golhs. •< Le schisme, 
dit Moréri, allait se former dans If^ise; 
mais Dieu le prévint , par ta mort de Dioscore, 
qui expira vingt-Kept jours après son élecltoo. ■ 
Bonilace II, demeuré pai^bie possesseur da 
souverain pouvoir, se vengea de son rival 
en t'eicommuniani, quoique mort ; le pape Ag» 
pet annub cette excommunication plus tard. 

PUUDi, HUtoria it fltu Pob(I««i, P 1k - Ho- 
vstt, HUI. Pont. Ram., l. su. - BiraMim .MMM. - 
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•DioscoKiDK (AïonsfKSiK). biitarieo H 
«Miliite grec, disdple d'ttocrate, tirait ilaiu te 
falritaie làtOe tTut J.-C. Suida? cite de lui, 
fiprti Atbteée, on corieox poMage tiré d'un 
Hn^iotitiiM : CR Kiip'0;i.iôp<p'Vo> (Dea mœurs 
AeiHocnire). On trouve en eflèl daiu le tcit: 
'ABiénfc, til que Dons l'avons aujourd'liui , o: 
fUMEe, noii moiiis complet, uni Indication 
d'iriear a donné comme extrait d'un ouvrage 
tÊftavUdti Um d-Bomère ( Hipl toû iw^ 
^ÎM «S' '0|iiipm pieu). C« deux titres difTé- 
■M dMpMat probaHanoit tu même ouvrage 
MWlbire connaître ksmœuriet la Tiedes h^ 
MfHomtre. Ce n'était ftàat en critique ou en bis- 
Wkvw DkMCorideétudiail riliadeetVodsi- 
*k, Buit en moraliste et pour y trourer des 
bpi de teiDpéiance et de sagetse. Dans 1p 
iipmt cMtervé par Athénée «t SuiJag, il e«t 
** ipédakinent de «tte deraiÈre vertu. D'à- 

Klwwwmfnlateur, c*e)t pour l'inculquer daiu 
, lil dei j«uoei geiu qu'Homère nous moatre 
iNNii dn Iges béroiquea vivant aurai simple- 
>■( qu de» particuliera, te contentant det 
M^lti plus simples, tels que viandes rôties cl 



jW"* raffinées des cuisiniers. Ce genre de vie 
nM belles loaleo les vertus. Ainsi, cliei 
^°gjw n Toit les jeunes filles et les remmcs 
MnMtOodnlre, sans danger pour leur honneur, 
Mri Ufes aa ttaio et les laver de leurs mains. 
^t/tf BToir proposé à l'aduiiralion [dus encore 
Midsqlg qu'à l'iinitatian de ses contemporains 
Mtiaapie des mceurs pures de l'ige héroïque, 
'«niride dte quelques toutes qu'a fait com- 
Ube nAne am pins sages, comme &iéc et 
IfmiMUD, l'onbli de la tempérance. Ce cora- 
■oUre sur [a moralilé d'Humère a quelques 
■■ffoi* avec tet liomélies des PËres de l'Ëelise 
»kSiàU. 
As Mme IHoseoride appartenait probablement 
■Mi m lecndl d'actions et de paroles remar- 
Mlts('Aso(iv)||iav(iJ(utva}. Il ne reste de cet 
■>!■(> qne deux Trapnents très-courts ; le se- 
N K manque pas dlntértl : c'est une sen- 
**• de Phlon. D'après Dioscoride , ce pliilo- 
»l*«diasit: 1 La vanité est le dernier vêlement 
■ rhomne; il le déposa dans son testament, 
^ " pompe funèbre, sur son tombeau. • 
i™ à ronvr«ge Sur la eotulituHon laeo- 
"^tiAmmxit lloXiTSfa ) , dlé par Atbénde, 
■tMliÛtédes ImlUvIioTU (ÏIt(i my-iium) , 
*"SNaé par Suidas et Pbotius, on Iguore alla 
•"Twivfe do dîsdple dlsocrate ou du sloiden 
liwande. 

^^I""'. «WorieenB» CmonairratmeiUa, t. II. 

•"«cowBK ( pedaclas ou Pedanius), ce- 
™t plurmacographe grec , naquit k Anazarbe, 
"■ it CUieie, k une ^«que tadéterminée. S'il I 
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(UlaK ai croire Suidas, écKvain d'aiUeors trts- 
pen digne de foi , Dioecoride aurait vécu an tenpi 
d'Antoine et de Cléopltre. Le célèbre triumvir 
étant mort vers l'an 30 avant J.-C, D ftodralt 
fixer la naissance de Dioscoride avant celle date, 
et il deviendrait diTQcile d'admettre qa'il lloris- 
salt sous Néron, dont le règne, k jamais odieni. 
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reste, l'hypothèse sur laquelle est basée celle o[ 
Dion n'a aucune solidité et ne repose que sur une 
analo^ de nom, Dioscoride nomme dans sa 
préface deux amis ; Aréus, auquel il a dédié iod 
livre, et Licinlus Bassus, qu'il se contenta de men- 
tionner. Or, comme sons Néron vivait un p«- 
somiage consulaire nommé Lecanius Bassni, im 
a «opposé, malgré la dlITémce d'orthographe, 
(pie Lidnins et Lecanins étaient le même hotnroe, 
et l'on a décidé que l'auteur étant contemporain 
de Lecanins Bauus l'élait conséquemmeni de 
Néron. D'une autre part, Abul-Farage (Abonl- 
Faradj) déclare que cet auteur aurait vécu sons 
le règne de Plolémée VII, snmommé tntf^ 
te n, qoi monta sur le trOne en 145 ou It4 avant 
l'ère chrétienne, ce qui le rendrait aotérknr 
d'environ deux siècles k Pline; mais comme le 
médedn arabe ne cite pas set antoritét, l'opinion 
tmisen'a ndcessairemeot aucune valeur. An reste, 
il est sans grande importance de fixer d'une ma- 
nière certaine l'époque de la naissance d'nn 
homme dont le nom ne se lie ni au sonvenir d'un 
grand évéaonenl historique ni k celui d'une dé- 
couverte importante. Il nous tuITira de constater 
que Dioscoride est anlérieurà fline, ce qui paraît 
(établi dans les divers syslëmea proposé». Tout ce 
qu'on sait de sa vie se i^nlt k bien peu de chose. 
Lui-mémenous apprend, an débutde son livre, que 
Jès sa plus grande jeimesse il se sentait du pen- 
sât pour l'élude de la matière médicale, et 
^u'il put satisfaire ce godt dominant en parcon- 
rant comme militaire la Grèce , l'IlaDe et l'Asie 
Mlneore, où il St des récoltés de plantes. Il 
roulait voir t»eauGonp et ne parler autant que 
pos^le que de ce qu'il avait vu. Son ttjle, dit- 
Il, est négligé ; mais II prélire l'exactitude et la 
clarté à toutes les autres qualités. Le métne 
Suidas dont nous avons parlé arGrme que Dios- 
coride avait été surnommé Phoau , parce qull 
ivait la lÎRure couverte de taches en forme de 
lentilles (en grec faxit). On ne sait pas quelle 
a été ta durée de sa vie. Le seul ouvrage qoa 
louB passé<Iions de cet auteur, et très-Traisetn- 
blabtement le seul qu'il ait écrit, est intitulé : 
JIipl iïkrit vnfix^i l^pi I£. L'édition prineept a 
iHé publiée k Venise, chei AldeManuce, in-fol., 
1499; elle est Tort rare et très-correcte. Sprengel 
(n Iklsait grand cas, et il déclare l'avoir consul- 
fée utilement. On y a joint le po&ne de Nkaa- 
dre. Une édition in-4* a aussi été publiée k Te- 
lisc, en 1518, chez Aide et André; <hi n'est pas 
il'accord sur son mérite. Depuis cette époque 
les éditions se sont muttipllies dans too* tes 
pays. Il en exietetroiiiBreMpirs, parmi lesqaellM 
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les deux TéDitieimes doDt il vient d*être parlé; 
cinq gréco-latinesy vingt-quatre latines, et sans le 
texte original , six italiennes , deux allemandes, 
une espagnole et une française. La plupart de 
ces publications sont accompagnées de longs et 
diffus commentaires et de mauvaises planches 
en bois. Celui de tous les commentateurs qui a 
joui de plus d'estime est un médecin de Sienne, 
nommé Matthiole. La traduction qu'il a donnée 
du texte de Dioscoride est comme perdue au 
milieu des longs développements auxquels il 
s'est livré. Ce travail, absolument illisible au- 
jourd'hui, a rendu en son temps Matthiole trè^- 
célèbre, et il a eu les honneurs de la traduction 
en latin, en bohémien, en allemand, en français. 
C'est lui qui a popularisé l'œuvre de Dioscoride, 
et nous n'osons dire que ce soit un bien. Le 
traité de matière médicale de Dioscoride se com- 
pose de dnq livres, et l'édition prtnceps n*en ren- 
ferme pas davantage. Ce ne fut que plus tard 
qu^on en ^youta deux autres, apocryphes, quel- 
quefois divisés en trois ; ce sont les alexiphar- 
maca ou les antidotes. Le premier traite des 
poisons fournis par les trois règnes, et parle de 
leurë remèdes; le second de la rage et des mor- 
sures ou piqûres faites par les animaux venimeux; 
Bfatthiole les réunit en un seul, et ne parle pas 
du troisième livre, consacré aux remèdes capables 
de guérir les lésions dont il est parlé au deuxième 
livre. Les éditeurs ont depuis longtemps rejeté à 
la fin de l'ouvrage, sous le titre de notha, un tra- 
vail synonymique précieux, où se trouvent réunis 
une foulede noms de plantes, usités autrefois chez 
les Daces, les Juifs , les Tlu*aces, les Étrusques, 
les Latins et les Celtes. On trouve même parmi 
eux des noms veraaculaires indiens. On aurait 
dA les restituer à leurs chapitres respectifs. 

Le traité de matière médicale de Dioscoride 
exerça une influence absolue sur la thérapeu- 
tique jusqu'à une époque assez rapprochée de 
nous. Que Galien en fit , comme il l'assure , 
très-grand cas , soit ; mais qu'on ait été, jusques 
au dix-septième siècle, chercher dans ce 
livre des secours efficaces contre toutes les 
maladies, c'est ce qu'on ne peut comprendre. 
C'est ce traité qui enfanta les compilations 
publiées par les Daléchamps , les Dodonée, les 
Jf. Bauhin et tant d'autres, sous le fardeau des- 
quelles la médecine ne pouvait se mouvoir. Le 
(lix-huitième siècle, qui changea tant de choses, 
et presque toujours si heureusement, fit tomber 
Dioscoride de son piédestal. Ce n'est pas que 
tout y soit mauvais, mais parce qu'il est impos- 
sible de discerner ce qui est bon de ce qui ne 
vaut rien. En même temps qu'on y trouve une 
juste appréciation des propriétés purgatives du 
ricin et de l'action taenifuge de l'écorce de la 
racine du grenadier, dont un moderne s'est ap- 
proprié la découverte, on y lit que le foie d'un Âne 
rôti guérit l'épilepsie ; que sept punaises enve- 
loppées dans la peau d'une fève et avalées gué- 
rissent la fièvre intermittente; que les cigales 



rôties sont excellentes contre les ma 

vessie, que le parfum des santereUes 

deux dans les difficultés d*uriner; qu'i 

gnée appliquée contre la tempe est effîc 

empocher le retour des accès de fié 

exemples d'une créduUté naive et piiér 

gnent que la matière médicale était al 

traditionnelle et purement empirique. A 

Dioscoride n'était pas médedn , puisqu 

de ses prescriptions n'était raisonna 

comme botaniste n*est pas meilleure, 

vrai dire les Grecs et les Latins n'aient ri 

de mieux. Les descriptions que donne 

teor sont tout à fait insuffisantes. Souve 

il se contente de dire que la plante doni 

est très-connue. «Laberle, dit-il, croit da 

elle est branchuc, dressée, grasse, à feo 

ges, odorantes et semblables à celles d< 

la thymbra croît dans les terrains en 

elle ressemble à la menthe des Jardins, 

plus odorante et portant des feuilles plu 

L'ammi est commun; la graine est petit 

menue que celle du cumin. » Ainsi des a 

c'est sur ces données insuffisantes, en 

de la tradition nominale et de la géogra 

tanique, que les commentateurs sont pa 

reconnaître et à ramener à la nomenclat 

deme les plantes dioscoridiennes, au nom 

viron six cents. (Voy. Sibthorp). On i 

mandé, en voyant l'analogie du texte deP! 

celui de Dioscoride, quel était celui des < 

avait copié l'autre. La question ne peut 

douteuse si l'on l'admet comme assez bi( 

que l 'auteur grec est antérieur au natnra 

main. Ce dernier, bien plus crédule, a gr 

livre d'une foule de pratiques superstitie 

préjugés ridicules, qu'on ne trouve pasda 

coride, auteur bien plus judicieux, quoi 

aussi sacrifié à l'ignorance du temps ; nu 

a un mérite comme écrivain qui manque 

coride, dont il a certainement connu l'o 

utile à consulter par les personnes dé 

d'étudier la botanique des anciens et de I 

cher à la nôtre. Cela excepté, le traité d 

coride est comme une monnaie qui n'a pl< 

et qui n'intéresse que la numismatique. 1 

mière édition grecque parut à Venise ( 

1499, in-fol. C. Sprengel a donné en i 

Leipzig, une édition de Dioscoride, où k 

revu avec soin, est accompagné d'ampli 

mentaires ; 2 vol. in-8®. A. 

FabriciiM. Bibliotheea Craca, t. III, p. 88 ; 1 1 
édit. de Harles. — Sprengel, GeschiehU dtr . 
t. I, p. 134-161. — naller, Bibliotheea Botaniea, f 

DiosconiDE, nn des quatre grands gi 
sur pierres fines que Pline a dtés; Il était 
eniEolide. Auguste lui confia le soin < 
ver son portrait, et il se servait, pour 
ses édits, d'un cachet sur lequel il avait 
Dioscoride de représenter son profil, 
cabinets , notamment ceux du roi de H 
et du duc de Blacas, possèdent des * 
de cet artiste : il y en a aussi dans I 
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eollectioo da dac de Devonshire, entre autres 

une inafpiifiqiie sardoine, %ar laquelle on voit 

Diomède maître du Palladium. Louis XJV 

«nit doDoé ce chef-d'œuvre à la princesse de 

Oonti. Ondte environ vingt-cinq pierres (Mrtant 

te nom de Dioscoride ; mais il en est un certain 

iQiiibre qui sont loin d*être authentiques. Quel- 

^jBM-ones ont même été reconnues pour être po- 

rittfement modernes. 

Orne, Catalogue de$ ÂrtUtet de FÀntiqvUé, p. 98, 97 
flW. 

'MOSCOEIDBPHACAS, médecin grec, vivait 

àm le premier siècle avant Tère chrétienne. 

léltilélèvede Hérophile. Suivant Suidas, qui le 

«Éndavec Dioscoride d'Anazarbe, il vivait à 

heoar de Cléopâlre du temps d'Antoine, de 4t 

; 1 30 atant J.-C, et devait son surnom aux taches 

; # raotsenr qu'il avait sur la figure. C'est pro- 

; Ukment le même médecin que Galien et Paul 

. ft^ donnent comme natif d'Alexandrie. 11 

éniiilior la médecine plusieurs ouvrages, qui 

iteiitait plus aujourd'hui. 

Miii, •■ Bol ànoamoçi^ç. ^ Smith, DkUonary of 
9nAmd BtBmma Biograpim, 

'MOtcoEiDB, grammairien grec, vivait dans 
bdonième siècle de l'ère chrétienne. S'il n'étoit 
pM nédedn lui-même, il semble du moins 
t'Ilre occupé spécialement de littérature médi- 
«ie. n Tînit probablement sous le r^e d'A- 
^(117-138). Il dirigea une édition fort es- 
lÎBiét dfs œovres d'Hippocrate. Galira l'accuse 
'Mr altéré le texte en voulant le rajeunir. Il 
M parent d^Artémidore Capiton, autre éditeur 
^flippocrate. 

IMlëi. Comment, in Hippoer. — SmlUi, Dictionarp <tf 
C'wA oni Boman Biograpkjf. 

* BiOftcoEiDE d' Alexandrie f poète grec, sur 

Hod on manque de renseignements ; il est un 

4h auteurs mis à contribution par les rédacteurs 

^l'Anthologie; 38 épi^rammes de sa composi- 

' lioQ ioot insérées dans les Ànalecta édites par 

: ^Mck, 1 1, p. 593 ; F. Jacobs, dans son édition de 

= ^ifitkologie (1794, t. I, p. 244), les a repro- 

- ^>la, en y joignant une nouvelle pièce de vers 

; JVfDe alors inédite. 11 n'y a rien de fort remar- 

9iNe dans ces petites compositions ; mais le 

Xifnge qui a causé les pertes de presque toute 

h witnre de l'antiquité augmente la valeur 

^dAris qu'on est parvenu à sauver. 

fiMda, Bibliotkeca Craca , t. Il, p. 716 . et t. III. 
Mi^ 4c rédUloo dooDée par Uarlet. — Brunck, Jlna- 
■**■— Wallon, ad TheocrU. 

*BiOTALLBTi ( Francesco), évoque et Ihéo- 
^kn italien, né àRimini, en 1579, mort à Rome, 
<*1620. n fit ses études à Rome, et devint habile 
^ la philosophie et la théologie scolastique. 
^^■lot le pontificat de Clément YIII, Diotallevi 
^Wa beaucoup au sujet de la question de 
*ttitiii, et se rangea du côté des jésuites. Il 
«iiûiiimé évêque de San-Angclo di Lombardi 
*j^|tt),pui8 envoyé nonce en Pologne, où il 
^^W sept ans. Il mourut à son retour à 
'^ B^iyant encore que quarante-un ans. On 



a de lui : Optisculum de coneursu Dei ad 
actus libéras voluntatis creatx; Lyon, 1611, 
et un traité De Usuris, resté manuscrit 

J. NlcluRrythraeiu, Pinac. I, imag.iUust.,e»p. lis.— 
Morérl, r.rand Dictionnaire historique, — Richard et 
Giraud, Biogrt^hie eacree, 

* DiOTALLBTi (Alexandre), prédicateur 
italien, né à Rimini, en 1648, mort en 1721. Il 
fit ses études sous la direction des jésuites, et à 
l'âge de quinze ans il entra dans leur Société. 
Il prêcha avec succès dans plusieurs villes d'I- 
talie. Ses sermons étaient remarquables par 
la clarté et l'élégance du langage. 11 possédait 
à un degré éroinent l'art de rendre intelligibles 
au peuple les matières les plus subtiles de la 
théologie. Diotallevi a laissé divers ouvrages 
sur la religion, dont les principaux sont : Trat^ 
ienimenti epirituali sulle feste di M, Verginc 
( Entretiens spirituels sur les fêtes de la sainte 
Vierge) ; 3 vol. in-S"; — Stimoli alla vera di- 
vozione (Ëxliortations à la vraie dévotion), 
1 vol. in-8*; —Idead*un vero Pénitente, ossia 
spiegazione del Miserere ( Le modèle du vrai 
pénitent, ou l'explication du Miserere ) ; — ilfc- 
ditaûoni sul cuore addolorato di Maria Ver- 
gine (Méditations sur le cœuraflligé de la sainte 
Vierge) ; — La Beneficenza di Dio verso gli tio- 
minijeVingratitudine degliuomini verso Dio 
(La Bienfaisance de Dieu envers les hommes, et 
l'ingratitude des hommes envers Dieu). Tous 
ces ouvrages, imprimés plusieurs fois séparé- 
ment, ont été réunis en 2 vol. in-4®, et publiés 
k Venise, en 1762. M. G. 

Dizionario storlco di Batsano. 

* DIOTIME (AtoTi'iia), femme philosophe, 
grecque, vivait dans le cinquième siècle avant 
J.-C. Elle était prêtresse à Mantinée , et enseigna 
la philosophie à Socrate. Platon, dans son Ban- 
quet, rappelle les opinions de cette femme sur 
la nature, l'origine et le but de la vie; elles 
sont pour ainsi dire le fond de ce célèbre dia- 
logue. Plusieurs critiques pensent que toute 
cette histoire de Diotime est une fiction de 
Platon; d'autres croient qu'elle a quelque fon- 
dement historique. Les écrivains grecs postérieurs 
disent qu'elle était prêtresse de Jupiter Lycien, 
et qu'elle appartenait à l'école de P^-thogore. 

riaton. Symposium, -~ Lacien, Eunuchus, 7 ; Imagines, 
18. — Maxime deTyr, Dissert.' 9, — llermann, Cesch. uHd 
System, d. Plat. Philos, — Ast, Leben u. Schr^ften 
Ptatos. 

* DIOTIME (AtÔTt{io<), grammairien grec, 
vivait dans le troisième siècle avant J.-C. II 
était d'Adraroyttium en Mysie, et exerçait la pro- 
fession d'instituteur à Gargara en Troade. C'était 
une place'fort difTicilc, si on en croit une épi- 
gramme d'Aratus, contemporain de Diotime. 
Ce grammairien est probablement l'auteur dir 
volumineux manuel ou mémento (navTodanà 
àvaYv(o<T(jiaTa) dté par Etienne de Byzance. 
Schneider lui attribue les épigrammcs qui nous 
ont été conservées dans Y Anthologie, sous le 
nom de Diotime. 



«M DIOTIME 

^IMatlt. I, *. H*, iwc IM ugts «0 JiaolH. - Mi- 
craM, Sol.. V M. ~ ËUcDin de Btuhh. iu nou Tip- 
Tapa et Uaaaafrjâiai, -FiDrldu, aUMallUea Grmca, 
■ DIOTIME, ptùtosopbe grec, Tirait proba- 
Llemeat dans le premier oa dans le deaiièmo 
RÎicle aT3Dt J.-C. Il accusa, dit-on, Épîcuiedc 
dérëglemeot, et pour le prouTCr il campoaa-dii- 
qodote lettres, qu'il fît courir bods le nom de ce 
philosophe. D'après. Athénée (en admettant que 
etjtip«f est pour AiéTi|w;}> U fut, à U reqnitc 
de ZénoD l'épicurien, conTsincn d'impoatore, 
et mit k niart. Hoos apprenons de saint Clément 
d'Alexandrie qoe Dlotime considérait le bonheur 
non GAmrae nn bien nniqiM, mais comme la 
réoDkm de toosles biens ( snvrOiiaiâv irittS&t ), 
iMMut ainsi le milieu entre le stmcisme et les 
opinions plus modelées d'Aristote. 

DlattD>Lierce.X, l,ii«bluilcdcll«u|(. ~AIM- 
n«t, XIII.— Sdol Climat d'AlcuDdrte, JtroHiU, II, tL 

'PIOTIMB, pojte grec, cité dans la Couronne 
de MéMagre. On ne «ait si c'est le mima que 
Diolime le grammaicfeo. 



a, xni, è 






■ DIOTIMB, poète grec, auteur d'épigrajnniet. 
nombreuses, qui sont comprises dans V Antho- 
logie, On manque de renselKnements sur son 
courte; il Taot d'ailleurs qu'ils ait eu plosieura 
poites ajant porté ce nom, puisque les Tilles de 
Milet et d'Athènes sont indiquées comme la 
patrie de l'antenr de ceg petites compositions. 

Jiealu, Comaitrit. m Anlholotlam, L XIII, p. IN. 

* moTiHit, auteur d'un poème intitulé 
ITpxxXila, en Tcrs hexamèbres, sur les traTaux 
d'Hercule. Trois Ters de ce jioéme ont été con- 
servés par Suidas, au mot Eùp^faTo;, et par 
Klichael Aposlolios le Byzantin, dans h collec- 
tiim de proverbe*. 



iiLTi, célèbre architecte italien du 
douiième siècle. Dans l'espace de huit années, 
de 1163 i IISI, il coDstnitsit le nerTeilleui 
baptistère de Pise, qui, après la cathédrale élerëe 
]iar Bascbetto, marque le véritable commence- 
ment de la renaissance de l'art en Italie. Sur le 
pretiiio' pilier h droite . en entran 
tiitère,<i 



E. B.— H. 

MoiTOii, Plia Ultatrata. — CHoriin, Jlorta tiUa 
inttuto. - Tlr»b«.elil, Slw^a MIa UtUmlwra ttaltana. 

— IMIa Villr, tftlm JaKal. -~ Qoalrciiitre de QglucT 
fU ia ^rchlUeUl etlOrrti. 

' DIOToeÈSB, philosophe pythagoriden^ 
(Ml ignore les circonstances de sa Tie. Deux 
livres qu'il composa Sw la Sainteté et Sur la 
Royauté sont mentionnés par Stobée, qui en a 
conservé quelques fragments, en les buérant 
dans ses Eeloçx ; Heeren et F. Jacobs , en tr^- 
Taillanl sur cet tuteur, les ont commentés et 
expliqués. 

Ilonatu, lexiam MUlogropUniK,' isis, i. il, p. iM. 

— nnrni, M OaUganMoatim MIttoo dt SWMcJ 
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•oiOBMiDFET (/MepA-Jftartei), ^ 
provençal , né i Égailles, près TartMon , m 
1786, mort àCuccuron (Vaocluae), le Ma 
1840. Il s'est fait une réputatioa par toa Mi 
poétique dans l'idioaw pro>TeDçal. 11 Mali tMk 
tbécaire de la Tille d'AJi et uMOibre da dH 
rentes sociétés Utlérairea de ta ProveMe, Mit 
loufet a laissé de nomhraix oaTnsH, |^ 
lesquels on remarque : Com^lainle $m fO» 
ro^ ife 18 1 5; inivle de la AeftUUe de Ja iMM 
à Flore, dédiée i b daebesw de Berrr; ih, 
ISie, hi-g*. Lacomiriainta est en praveBfildM 
couplets en fraoçtis; — £eif Magtmiu, paia 
didactique en quatre diints; AU, 1S30, bH^ 
fîg. Diouloaret , dans eepoétne, donne m JA 
vers un traité complet de l'idoeation dM 1M 
k soie. Cet ontnge est précédé d'n M* 
propot«td-oatÉp(inàItaipumard,tÊa4lé» 
de CÀcadémie FroHtaite, dus lesqMta tm 
teor traite de la langoe et de la poésie ^iLim. 
cales , et prouve que cette langue est déiMtdi: 
grec, du latin et du celtique ; — ÉpUro à Memm^ 
Guigou , premier vlcari-yéniran d» Mmu^ 
gneur rarehetietgut de Zo* ; Att . IBM, My^ 

— Épitre tur CexUienct de Dieit, dédiét I; 
l'alM de La Hennais ; Aix , 1 815, b-4*. Od*^ 
épltre est en vers praveofaox et préeédéadWi 
préface; — Don Quichotte fiAilotopAe; Uif 
1829, i vol. bi-ii. Cet ouvrage al easnIMt*. 
ment chrétien ; il altaque aTec esprit ks p«t- 
sans d'une prétendue philosophie bllante, ^ 
n'est que ri^oiime déguisé;— PoéMia f/f 
tenfofai, recueil de fables, coeles, odes, ris, 
Muronné par l'Académie de Béiiera es IW; 

— tau Vogagi d'ElUier, poème coarané ■ 
1841 par la même Académie; — Vne Jowtéi 
iu bon roi genéi et plusieurs autres pîtca * 
théilre. a. Juo. 

««MU di ta SoeUU ataitwUtai fAti. ~ Utm; 



*DioxiPFE (AKdïiTnioc), po«te athAda* 
comédie nouvelle, vivait psobablement dMS. 
ic troisième siècle avant J.-G. Suidas et Eododi. 
lui donnât quelquefois le nom de IJeiippeiO» 
ienx biographes mentionnent de lui \atlkd 
.'luirutea -'rti-nirnpinflnir.rii.. dniil AllMMiinowl' 
i conservé un vers et demi ; — Igropu i ' i péft 
comédie destinée, selon la conjecinre de V»' 
lius, ï tourner en ridicule les historiens gnct. 
qui remplissaient leurs onvrages de (Uta. OL 
peut rajouter, d'après PhotJns(MMMA.), Il' 
Tritor, Ltt Jugts et L'Avan. 

.Wdu ïlPliDliui, iD mol KtopUKalat. — HÉifc 
fragwunia CoBifconm Gntcorwm > 1, p. Mi; f^^ 

DiFim et BCTLLis (Alsoivoc et £niU«)j 
andeni statuaires grecs, qui sonttoigoortiB» 
tionnés eusemUe, vivaient proluUenenl diM b 
sixième ùAde avantJ.-C. lIsappartiauMntfcarfli 
.(lériode de l'ait appelée dédaliome. Qnelqae* U^ 
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nciens prétendent même qulls étaient 
8 ou les fils de Dédale. Le rapproche- 
ces deux artistes et d'un personnage 
i comine Dédale ne snfBt pas poni nous 
'oqoer en doate leur existence. Selon 
. naquirent en Crète, vers la 50* olym- 
80 iTant J.-C.)» lorsque l'empire des 
bcistait encore et a^ant le règne de Cy- 
>ète ils se rendirent à Sicyone, qui fût 
de longues années le principal siège de 
. ns furent chargés de faire plusieurs 
le dieux; mais leur travail n'était pas 
lieré lorsqulls eurent à se plaindre des 
is et se retirèrent en Étoile. Aussitôt 
Tille de Sicjone fbt ravagée par la fa- 
( habitants consultèrent l'orade de Del- 
reçurent pour réponse que le fléau ces- 
Bque Dipène et Scyllis auraient fini leurs 
ïk& deux artistes furent rappelés à Si- 
XMnblés de bienfaits. Ils firent pour cette 
statues d* Apollon , d'ArUmis (Diane), 
eet d'il théné ( Minerve) . Pline rapporte 
ide, Argos et Cléones étaient pleins 
iges de Dipène. H ajoute que cet artiste 
ère furent les premiers célèbres sculp- 
narbre et qu'ils employèrent le marbre 
Paros. Pausanias dte des deux frères 
le (VAthéné k Cléones, et à Argos un 
présentant Castor et Pollttx, avec leurs 
iléira et Phébé^ et leurs enfants Anaxi$ 
•ott«. Ce groupe était en ébène, excepté 
parties des cheyanx, qui étoient en 
tîpène et Scyllis eurent pour disciples 
t Angélion , Léarque de Rhegium, Do- 
t son frère Médon, Doutas et Tbéodès ; 
e derniers étaient Lacédémoniens. 
I , II, SI ; m, 17 i V. 17 ; VI, 19. ^ PUne, HitU 

:v],«. 

ILB ( ACçiXoc ), un des principaux poètes 
de la comédie nouvelle, vivait vers 
t J.-C. 11 était de Sinope. On n'a sur 
rès-peu de détails ; on sait qu'il aimait 
me Gnathaena, et que pour se venger 
fidélités il l'attaqua sur le théâtre. Lui- 
on en croit les lettres d'Alciphron, n'était 
ndèle de constance. Contemporain de 
> et de Philémon , il les égala sinon en 
moins en fécondité. Bien que par sa 
ppartienne à la comédie nouvelle, il 
noir gardé quelques-uns des caractères 
édie moyenne. C'est ainsi qu*il choisis- 
ne toujours ses sujets dans la mytho- 
ans l'histoire littéraire. H mit en scène 
e, Hipponax et Sapho. Son style est 
âégant, mais il s'écarte beaucoup de 
attlque. Diphiie avait , dit-on , composé 
hie de pièces ; void cdles dont nous 
firagments et les titres : 'Ayvota, pièce 
aoMi au poète comique Calliadès ou 
Dias ; — 'A8c>^ ; — *AXeiirrpta : on 
ne pièee du même nom à Antiphane et 
— AtpviotnCxvK : Callimaque donna une 



seconde édition de cette pièce, sous le titre de 
EOvoOxoc ou £Tpocnè^;. Le hât>s de Diphiie est 
un personnage du même genre que le Pyrgopoli- 
nice de Plante. Peut-être même l'auteur du Miles 
Gloriosus a-t-il emprunté le sujet de sa pièce au 
poète athénien; — 'AvdcYvpo; ; — *AvaawCo|u- 
vot; — 'AitXY)<rroc ; — 'AnoXiitoOoa, attribuée 
par Athénée à un certain Sosippus, dont le nom 
est d'ailleurs inconnu; — BaXovetov; — Boiw- 
Ttoc , — rd|iOc ; — Aovatficc ; -^ Atai&oprdivouaa ; 

— 'EYXflOloOvtcc ; — 'Excmj ; — 'EXevyj^opoiîvTic ; 

— *EXXe0optC6{uvot ; — 'Ejucopo; ; — 'Evorfi^^ovrsc, 
ou 'EvayC^fiaTa ; — '£:n6ixaCô{ji8voc ; — 'Eict- 
xpoKTi on, plus correctement, *EmTpoicev;— *£in- 
tlr,^ : — ZuYP^<K ; — 'HpaxXîJç ; — "Hpttoc; — 
6T}aocupoc ; — 8Y)a2vc ; — Kièape|>56ç ; — KX7)poO- 
f&Evot : la Casina de Plante est une traduction de 
cette pièce; — Aiîtiviai; — Maiv6|tcvoc; — Mvyi- 
(uàttov; — nai&paarai; — noXXocxV); — Ilopàai- 
toc . — IleXtdScc ; — niOpouoTT); ( il faut probable- 
ment lire TiOpaOoTVK) > — IlXivOoipopo; ; — IIoXu- 
icpàyfuov ; — Ilvppa ; — Zançco ; <— £txtXtx6c ; 
SxcS^s; — XuvaicoOvVjoxovtcc : fut traduite en 
latin par Plante, sous le titre de Commorientes, 
et imitée par Térence, dans ses Adelphes; — 
SuvTpoçoi ; — £wa>p(c : il existait de cette pièce 
deux éditions différentes ; — TcXcaCac ; — <^ptap ; 

— 4>iXdi8iXfoc ou 4»iXi8cX90t. <— Xpuooxôoc. Le 
Rudens de Plaute est traduit de Diphiie, mais 
le titre de la pièce grecque est inconnu. 

Les fragments de Diphiie ont été souvent réim- 
primés ; ils figurent dans les Poitx gnomici de 
Brunck et dans les diverses collections des dé- 
bris do théâtre grec, entre autres dans les Frag- 
tnenta Comicorum de Mdneke, I, pp. 44&- 
457 ; IV, pp. 375-430. 

11 ne Cuit pas confondre Diphiie avec un poète 
du même nom auteur d'une Théséide (6T)07)tc) 
et de Choliambes satiriques. Ce dernier ^t 
antérieur k Eupolis et k Aristophane. 

Fabrictiu, Bibt. Grmea^ 1. 1, p. 7n ; t. II, p. M8, de Yé- 
dltloa de Hariet. — Seebode, De OfpAllo NonnuUa^ den^ 
les Pù9tarum «apientta gnomica, — Melneke^ HUtoria 
eritica Comieorum GrëBeorum , pp. 44S44S. 

*DIPHILB, médecin grecy né à Siphnus, l'une 
des Cydades, vivait au commencement du troi- 
sième siède avant J.-C. Il était contemporain 
de Lysimaque, roi de Thrace. Il composa un 
ouvrage intitulé: Iltpl tûv icpooçcpoii^Mdv toîc 
voaouoi xal toTc OyiaCvouvi ( Sur le régime qui 
convient aux personnes malades et aux person- 
nes bien portantes). Cet ouvrage est souvent 
cité par Athénée; il n'en reste que les, courts 
fragments rap|H>rtés par ce compilateur. 

AUiéoée , II. 

«DIPHILE, acteur grec, vivait dans le pre- 
mier siède avant J.-C. 11 n'est connu que par on 
trait de hardiesse raconté par Cicéron et par 
Valère Maxime. Voici le rédt de ce dernier : « Le 
tragédien DiphQe remplissait un rôle dans une 
pièce des jeux Apollinaires. Quand il en fut à 
ce vers Miseria nostramagnus est (c'est par 
notre malhear qu'A est grand ), il le prononça en 
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étendant les mains vers le grand Pompée » et le 
peuple ayant redemandé ce vers pinaiears fois, 
il le répéta sans hésister, et toujours avec le 
geste accusateur qui reprochait à Pompée Tei- 
oès et Tabus de son pouvoir. 11 rendit a?ec la 
même audace cet autre passage : Vtrtutem 
istantf veniet tempos , quum graviter gemas, 

Qcéron. EpUt, ad MHcum, II. 19. — VaJère Haztme. 
VI, 1,9. 

* DiPHiLBy architecte grec ; Cicéron remploya 
dans la construction et reml)eUissement de sa 
maison d*Arpinum, et, dans une lettre envoyée 
à son frère Quintus , il donne à ce sujet des dé- 
tails assez curieux pour Thistoire de l'art Une 
inscription publiée par Corsini nomme un archi- 
tecte Diphiies ; c*est sans doute le même. 

SllUg, Cataloçtts ^irtijicum, p. 47S. -* Raoal aochette, 
Lsttrê a M. Schom, p. t86. 

DIPLOTATATZISOU DIPLOTATAZIO {Tho- 

mas)^ théologue, philosophe et jurisconsulte 
ionien, né à Corfou, en 1468, mort à Pesaro, le 
29 mai 1541. Il étudia à Naples, à Saleme et à 
Bologne, et eut pour maîtres Corsetti et Jason. 
Nommé à vingt ans lieutenant du tribunal de 
Pesaro, il refusa cet emploi, pour pouvoir conti- 
nuer ses études. Cependant, il accepta en 1492 
les fonctions d'avocat au même tribunal. Quoi- 
qu'il se mêlât peu aux agitations politiques, il ne 
crut pas prudent de rester à Pesaro, après avoir 
exprimé sa douleur à la suite de l'assassinat de 
CoUenuccio par ordre de Jean Sforce. 11 se retira 
\ Gubbio, où Jules II l'employa. et le protégea. 
A Venise, où il vint en 1517, il flt des cours de 
droit civil, qui furent très-suivis. Revenu à Pe- 
saro en t532, sur les instances des habitants, il fut 
nommé gonfalonnier de cette ville, où il introduisit 
de sages règlements. Il publia à Venise la Vie de 
Barthole^ placée en tête de l'édition qu'il donna 
des ouvrages de ce jurisconsulte, et qui fut réim- 
primée en 1572, et à Cologne, en 1596. On a de 
lui : La Vie d*Ange Àretin , publiée en tête du 
traité d'Arétin, De if a/f/Scis ; Venise , 1551; 
•^ La Vie d* Innocent IV, publiée en 1552, avec 
les décrets de ce pape ; — Vie de Paul de Cas- 
tro, publiée à Cologne, en i 596 ; — Commentaria 
in lecturam Alexandri Tartagni super Cod, 
et JHgest, ; Lyon , 1553; — Traetatus de Tes- 
ti6ui; Cologne, 1556 ( '£XXTivo(jLvinp^(«>v » un ca- 
hier); — De Prxstantia doctorttm, sive de 
Claris jvrisconsultis ; on trouve au tome XII 
de Fabrichis {Bibliothèque Grecque) Vita Bar^ 
toli, qui fait partie de ce recueil, dont il ne reste 
que des fragments; — De Vicariis S. Sedis et 
Imperii; — De Libertate et PrivilegOs; — 
Sffnopsis Juris Grxci; — De Jure Grœcorum 
libri très ; -— Ad Novellas ; — Ethesis cano- 
num apostolorum compendium vitarum Plu- 
tarcfU; — In IV controversias Gracorum, Il 
a laissé manuscrit une Chronique de Pesaro, 
vue par Olivier et mentionnée par Tiraboschi. 

Fabrlctui , Bibt. Crteca. — Papadopolt, Hiêt, Cfmn. 
Patav, 

OIPPBL (Jean-Conrad ) , médecin allemand, 



né au chAteau de Frankenstein, le 10 
mort le 25 avril 1734. A seize ans il 
niversité de Giessen, y devint maître 
aprèsavoir soutenu une thèse qui fnt r 
il accepta une place de régent dans u 
de rodenwald, où il s^adonna à la tlM 
d(^lara contre les piétistes , et publia i 
casion deux ouvrages intitulés, Tun Oi 
orthodoxorum, l'autre Axioma vetei 
detectum et discussum. Il fit ensuite 
de cliiromancie. A Strasbourg, où il s 
en 1696, il tint une conduite si irréguli^ 
qu'il fut contraint de quitter la ville. ] 
Allemagne, il prêcha le contraire de ce 
soutenu précédemmentSon Papismus 
souleva contre lui tous les théologien 
sen, où il était alors, mais où on ne 
pas de séjourner plus longtemps. En 
disposa à étudier la médecine, mais i 
d'abord à la chimie et à l'alchimie ; 
plus tard il publia qu'il avait su faire 
pour acheter (ce qu'il fit en effet, mail 
un bien de cinquante mille florins d'< 
suivi bientôt par ses créanciers, il se 
1705 à Berlin, où U se livra aux mêmi 
aux mêmes moyens répréhensibles , et 
intelligences avec les Suédois, ce qui li 
la fin d'être jeté en prison. Dans l'in 
s'était occupé de préparations chimiqi 
en pharmacie et avait découvert, par lac 
de la corne de cerf , une huile empyre 
(Huile de Dippel) . On lui doit en outre 1 
sanco du prussiate de fer ou bleu de Prus 
préparation ne devint publique qu'en 172 
à la liberté par le crédit du comte Witl 
Dippel, menacé de nouveau s'enfuit à 1 
où il obtint le titre de conseiller du ro 
ncmark. Il passa ensuite en Holland< 
bourgeois d'Amsterdam, où il se livra 
veau avec ardeur aux recherches chin 
médicales. En 1711 il reçut à Leyde h 
docteur. La hardiesse de ses discoar 
sentiments qu'il avait émis dans un oui 
blié sous le titre d'Alea belli musei 
l'obligèrent aussi de sortir des Pays-Ba 
à Altona, il y fut nommé conseiller de 
cellerie de Danemark. 11 mécontenta ai 
vement le gouvernement de ce pays p 
songeât à chercher un autre asile, loi 
rêté à Hambourg, en 1719, H fut remis 
torités danoises. Traduit devant une ooi 
militaire, il se vit dépouiller de ses tH 
écrits furentlirûlés sous ses yeux, par 
du bourreau, et lui-môme fut transféré < 
de Bomholm, d'où il sortit sept ans plus 
1726. Appelé à Stockholm en 1727,poar 
des soms au roi Frédéric, il fut encore < 
quitter la Suède, parce qu'il s'était voà 
intrigues politiques. C'est en AUemag 
finit ses jours. On a vu plus haut la di 
mort (1734); il avaitcependant affirmé qa' 
rait en 1808. Il avait une imaginatîoB 



DIPPEL — 
nue tendaDcs au cliarUlanisme. On 
lu Strïeder la lùte de ses ouvrages; 
•1 eal intitulé ; Fatam fatuum, das 
Amiterdaia, 1710; Altona, I7J!], in-S°. 
i»<»tété publiée* souscc titre; ErœfJ- 
tg iumi'rieden mtt Galt unà alltn 
n durch, etc. (Voie publique pourar- 
paii avec Dieu et toutes les créalu- 
; Amslerdam, 1709, in-4°. 



d'Arménie de la dy- 
Araaddcs {Arschakuunik' h en armé- 
lait Gis d'Ardasdiè» li et frère d'Arda- 
iqud il luccéda, vers l'an 131, suivant 
tin. 11 rÉgnajusqueversI'aDl j2,etlaissa 
le àïon frère Tigrane Ul (Citron ou 
D arménien ) . Son règne, quoique assez 
ï« rien de remarquable t mai» avant de 
lOtrûno ilarait reçuleoimmandemeal 
de l'armée occidentale, K'hardaam, 
ie, ■ jant fait prisonnier son frère Zareh, 
niait le nord de l'Annénie, Diran mar- 
t lui , le vainquit, et délivra 2areh. Il 
heureux lorsqu'il ent, hientdt après, ■ 
I l'armée romaine, envoyée contre lui 
iwicui' Domïlieu. Mais son frère Ar- 
i^ea udéTaite, et repoussa les Romains, 
perfidie d'un autre de leurs frères, Ma- 
l-prètre d'Aramazd, qui avait touIu lea 
SDemi, et qu'ils mirent à mort pour le 
M tralùBon. Alci. B. 

Va,ilimaiTaturVÀrminit. 

Il , dix-nciiviËme roi arsacide d'Ar- 
Mia sar le Irûoe eo 353 , après la mort 
iK, Kbosruu ou Cliosrois II. Vertha- 
itoé d'Aristarcès , le grand Yertlianès, 
tppelle Jean Calliolicos, patrlarclic de 
méDienne, le conduisit a Constanliuople, 
mia ï l'empereur Constance (Kouti- 
sBiarméDien),qiû lui donna le diadème 
leraineté de ses pères. Pendant son 
«por li (Schopour), roi de PerBe,aTail 
jTnénie, ou 11 avait éprouvé une dé- 
[dète, grief au courage et à l'habileté 
ir, général de Diran. Hais celui-ci , A 
retour, s'empressa de se j;«connatlre 
du mmiarque persan, aRa d'ériler nne 
nerre, qui lui paraissait imminente. Ce 
nde et faible, entoja ensuite des otages 
EUT Julien, pour ne lui laisser auam 
' M fidélité; et quand ce prince'se mit 
e BTcc une puissante armée pour atla- 
«nés, le roi d'Arménie lui offrit on 
lonpiM oinsidérBble. Hais Zooze, gé- 
:ette armée et très-att4ché au chris. 
refusa de servir sous les ordres de 
r «postât. Diian, craignant la colère de 
■nîba contre Zouie, le vainquit, et 
tr« à mort. H fît mèine placer dans 
le portrait de Julien , avec ordre de 
Housig, Tilt deVertbanès, auquel il 
sédédana le patriarcat, ayant apprie 
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, que Diran allait placer une de ces images dans 
I une église de la province de Dzouqi'hk'b , k- 
I courut en toute liAte , essaya de le détourner de 
' cette profanation, et, ne pouvant le convaincre, 
arracha le portrait de ses mains, et le raif en 
pièces. Diran le fit tuer i cnups de bïton , et le 
' vieui Daniel ( Taniet ) l'ajant anathémalisé, à 
cause de cette mauvaise action, Diran le fit 
I étraugler lui-même. L'expédition de Julien fut 
I malheureuse, ceprincemémeTperditla vie;Di- 
I ran, toujours préoccupé desdangersdelaguerre, 
I trouva pourtant le moyen de conclure une al- 
I liance avec le roi de Perse. Hais ua de ses offi- 
I ciers, qui le baissait en secret, fit croire h ce 
I monarque que Diran se préparait sous main k 
I faire vakdr les droits qu'il tenait de sa lïinille 
sur le trùne de Perse. Sapor, Irrité de cette per- 
fidie, donna ordre ï Varaz, son gouverneur dans 
l'Aderbadekan, d'employer tous les moyens pour 
s'emparer de Diran. Varai, pn:le\tant utw dé- 
limilatiou de frontières, parvlntï attirer le prince 
' arménien dans une entrevue, lui fit crever le* 
yeux avec un fer luuge, et l'envoya à Sapor. Les 
I Arméuieusàcette nouvelle coururentauxames. 
Arschavir se rnitii leur tète, et soutenu par quel- 
ques légions romaines, il vainquit les Peraes, 
commandés par Nersch ou Marsès , Irère de Sa- 
por. Celui-ci, elTrayéderattitudedegArmënienii, 
fil périr le matbenreui Varai ponr avoir trop 
bien exécuté ses ordres , et rellcha 'Diran, qui , 
se sentant désonnais incapable de régner, abdi- 
qua, en 3S4, en lïveur de son Ois Aricbak ou 
Areace 11. Alexandre Bokheàd. 

Cit1iaJlc»,Jfiii<>in<'dU'-n<'<ie. -Salm-Minia, M^ 

Dias.x , pdnce de Daron en Arménie , Titait 

, au commencement du septième siècle. It étaitde 
' la race illustre des Mamikonéans, et Bi]cf,éda vers 
te commencemrnt du septième siècle A son père, 
Vahan 111. Il s'était, avant cette époque, distin- 
gué par de brillants faits d'armes contre les 
Perses. Il avait rnème vaincu et tué le général 
persan Vartoubri, cbargéparKhosronou Chos- 
roès de forcer Vahan 111 à reconnaître sa su- 
prématie. Le prince arménien avait été obligé 
à celte nécessité; aussi Diran s'em pressa- t-il, 
après la mort de son père, d'aller recevoir k la 
conr de Perse l'investiture de sa souveraineté. 
Chosroès le nomma mar:.ban ou chef militaire 
I du Daron, et lui confia un corps d'armée pour 
I combaltreles Romains, Diran passa du câtéd'Hé- 
raclius. En fl37, lorsque les Arabes commandés 
I par Abderrabim pénétrèrent en Arménie, Diran 
marclia contre eu\ ; il fut vaincu et tué sur les 
bords du Lie de Van. Alex. B. 



DIKATXOD {Baghdaisnr ou BaliAatar), 

grammairien et poète arménien , né è Conslan- 
tinople, vivait dans le dix-huitième siècle. Il 
écrivit en arménien littéral et vulgaire ft en turc. 
On a de Id : un recaeil de Sonneli et de CAon- 
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aoasi — inte Gratnmaire arménienne ; — une 
Shétoiiqueàl'iuageiUlajeunate. Le» deux 
pmnlen 4e ce» aurrages ont été iraprjméi à 
CoDitaotlDople, en 2 Tolnmes in-S° ; le dernier 






'.ov {Maghakia ou MalatkU) , u- 
lien, né à CoDsIantinople, Tersl6e0, 
mourut dans cette Tille, vers l'an 1719. H con- 
naissait les tances turque , penane et grecque. 
Od a de loi divers ouvrages, qu'il arrangea et 
composa d'après dea documents que lui avait 
Uasés Éréinla Tchèieb;, son compatriote et 
■on ami, savoir : Histoire de ta réuolulion ar- 
rivée à Constanlinople en 1703; — Vie tfÀ- 
vedick, patriarche arménien de Constanlinople, 
avec quelques détails lûsloriqnes sur la conduite 
éa fameux. Fejioullab-liirendi. Ces deux ou- 
vrages te trouvent à la Bibliothèque impériale, 
suus le n° 103 ; — Sur le mérite deplutieurs 
docteurs Arménient ; ^ Abrégé de l'histoire 
des rois d'Arménie des dynasties PlailHenne, 
Arsacide, Pxratide et Supenienne; — un 
Dictionnaire Arménien ; — un Tralléde con- 
troverse contre les Juifs. Tous ces ouvrages 
sont restés manoscrits. E. B. 

G. de Scrpoi, Conptndio ttoriea H mmautria cAro- 
ttaloçUt conctrrunti lareliffiont t la morala dtJiana- 

UtlIoOueiiriatitlilooXUawa. 

■DtKGK-HaTiCBS, navigateur bollaDdais, 
né à Amsterdam, vivait en 1616. 11 est juste- 
ment considéré comnie iin des premiers décou- 
vreurs de la Nouvel le-HoIUnde ou Australie. Ivn 
IfllB Dirck-Hstichs partit d'AmsIerdam poor les 
Indes orientales, sur le navire YEeadrachC. 
Après avoir reliché à Batavia, il reçut l'ordre 
d'aller explorer les lies dn k >ouvel]e-CuLoËe et 
de reconnaître la grande terre que les caries por- 
tugaises désipiaieiit dès lâ42 lous le nom de 
Javo-maor { Grande-Java ), et qui n'était autre 
que la partie septentrionale de l'Australie, câto;éo 
en lace par le capitaine hollandais du Dujifhen 
et quelques mois après par l'espagnol Luii Vaes 
de Torrea. Dirck-Hatichs aborda sur la c4le la 
plus occJdeutale de l'Australie , en reconnut une 
portion située sous le tropique du Capricorne, i 
Uqnelle il donna le nom de son navire , ce qui 
Ibl constaté par une plaque d'élatn , trouvée en 
1097 par le Hollandais Vlamingb, qui y inscrivit 
•on passage. Cette plaque fut relevée et lixée en 
(SOI par le capitaine Baudin.et apportée en France 
cnlSlSparM.deFreycinet.Malgré les soins pris 
parlecapitaineBaudin, M. deFreycinet eut beau- 
coup de peine ï retrouver le souvenir laissé par 
DiTck-Hatichs. Le poteau sur lequel il avait été 
doué était détroit, et la plaque, jetée A quelque 
distance par le vent, était plus qu'è moitié ense- 
veUe dans le salde. Cette plaque était primrtj- 
veraent on plat d'étain, dont on avait aplati les 
bords: s(Hi diamètre est deO'°,3(i!>, et les lettres, 
tontesfrappées in poinçon, ont de hanteor II mU- 
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limètrea. Vold la rcprodudSon eude it te 
criptioD tracée par Dirck-IIalkla : 

1616. De» :iioetobtr, U AKrotlfatNW 
ket schip de endraeht , va» Amilerdim : à 
opperkoopman Gilles méboU, Ma ÙM 
sckipper, Dlrck-HatfclU, van Amutitim. t 
11 dite, te M il gegaan na Baniam. de Mta 
hoopman Janttitu; de opptrttMerma», M 
1er £. Doores van BU. Anna (SIS (1). 

Cette pièce intéressante n'avait puélt phri 
sur le conliamt, mai* dans une lie fiisiiilfMl 
d'un groupe situé à l'entrée dat!otfedcs<âlB 
Marins, Cette lie reçut le nom de DirtUk 
lic/is; une autre, cdul de .Doores, du ntaî 
pilote de YEendivehti U troiiiiaie fut lamâ 

iii r lu ri II 11 linliiliiifii.iitiiiili 

neuses , couvertes de buissons de minMMM,f 
abritent un grand nombre de kuigtMinMM.Jl 
qu'è ce jour un a élrangement dAl^rf dwa 
cartes te nom de Dirck-Halicbs ; tepUqartA 
géograplies l'ont transfoimé ea Dirdi-fmlt 
ou en Dirck-KarligAs (1). On Ibbok tim 
de la mort de ce navigateur, dont on doH t^ 
ter que la Compagnie des Indes liidlamliiw. i 
dani ï son esprit étrcnt et mercuitile, n'dtf 
fait pnblier les utiles travaux. . 

Alfred ne I.tcm. 

JjlIIonuVIH, t, T, et tri,4TT. 

* DiRK, peintre hdlandais, né à Marha, i 
vait en I4C!. H haUlait Louvaio, et élilM 
babil e peintre pour son temps. Quoique aaMB 
i Albert Dilrer, I)irk possédait une maniènH 
finie que celle de ce maître; die est al hÉI 
temps beaucoup moins sèclte et moins tOÊàà 
On voit de lui, à Le>de, an tableau d^uld An 
par deux volets : l'intérieurreprésaita le CMi 
et les volets, l'un Suint Pierre tt IM 
Saint Paul. Les têtes sont de graadcaririi 
relie, les clieveux et les barbe* Meo tenMb 

UHGiiniii, yittm PtMrajIamauli, »otln«M 
oimois (François), historien et IbMi^ 
français, né en 1 S20, mort àAvranclies, h llMk 
bre 1690.11 lut reçu docteur en Sortmaat,^! 
livra d'abord è rinslniction particnlière. FÎrtl 
avec les écrivains de Port-Royal, Diroiikaihi 
donna en ieS4, et se déclara partiMI <■ b 
mulaire. En 1673, il acoompafpiB i toBil 
cardinal d'Eatrées. La reine de France, iM 
Thérèse, ajant fait demander au papa O 
ment X de définir llmmaculéeconceptioD, EM 
lit paraître un écrit dans lequel 11 démnaU 
qu'on ne pouvait décider ce point, et JMk 
en resta 11. Dirois mourut diaoolM d'AfM 
ches. On a de lui plusieurs ouvrages thMf 
(11 Voici II Irlduclloii ic ea llcnu : > KtS. U»- 
tobn eu irrlTé Idle nitlns VEtdratU. a-àMa«f 
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entre autres : Preuves et Préjugés 
igion chrétienne et catholique, 
busses religions et Vathéisme; 
iii-4'*. Dirois est également Tautear 
! ecclésiastique de France qui se 
V Abrégé de V Histoire de France 
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mr iet écrits wuxiemes, V, 4i. — Le- 
. <U la t'r., II. n* 1S43V.— Morérl. Grand 
Utorique. — Richard et GIraud. BibUo- 

théologien arménien, était fils de 
le la Tille de Zarischat, dans la pro- 
lant. Il naquit vers la fin du qua- 
, et fut l'un des écrivains et des sa- 
is éminents de cette grande école 
[esrob , et d*où sortirent Moïse de 
ambré-Verzanogh, Elisée, DiTid le 
jdsan-Ardzrouni, etc. Il entra dans 
srés, et se fit une grande réputation 
iges et par son zèle pour la religion, 
ne où il Técut se confondait avec 
>e de la patrie et de Tindépendance 
rouk s*était préparé à sa mission de 
savant par une étude approfondie 
iu grec et du persan. L'Arménie per- 
liberté, et tomba sons le joug du roi 
ram V, ce prince qui, pour employer 
noéme de Jean Cathollcos ( qui Tap- 
Bahram II ), <« causa beaucoup de 
énie, détruisit ses plus belles ins- 
ntroduisit partout la corruption et 
NI ». Dirouk ne faiblit pas an mi- 
circonstances fatales. Jl lutta de 
irces contre l'influence politique et 
roi de Perse et de ses agents, et 
nents services au saint patriarche 
tac, fis de Narsès, qui fut en butte à 
étions. Il mourut vers Tan 460, en 
(ez nombreux ouvrages, parmi les- 
dter une Fi^, inédite, du po/riorc^ 
les Homélies ; -— des travaux Sur 
ointe. Al. BoNiwAD. 

lorène t Histoire de C Arménie. — Salnt- 
oires sur V Arménie. — Sufflat Somal, 
Storia letterarla di Ârwtenta. — J.-B. 
ïthèque arménienne. 

i ( Jérôme ), organiste italien , né à 
s 1580. Il était franciscain, et devint 
i la cathédrale de Cliiogio (État 
n a de lui un livre intéressant, de- 
.ie; il est intitulé : // Transilvano, 
ra il vero modo di sonar twgani 
i da penna; Venise, 1615-1622, 
Nivrage est dédié à un prince de 
s, élève de l'auteur. Outre la partie 
m y trouve des compositions de Di- 
taodio Merulo, Andréa Gabrielli, 
uzzaschi, Paolo Quagliati, Guiseppe 
ride Faltorini, Adriano Banchieri et 
ositeiirs célèbres. 

uphiê universelle des Musiciens. 

LZi (Isabella), scolpteur, vivait 

Dde moitié du quinzième siècle. Elle 

BIOGR. CÉHÉR. — T. 11V. 



Ait élève de son mari, Suklo llaztooi, célèbre 
sculpteur de Blodène, et st distingua swrtoul par 
son habileté à modeler. 

OrUodI. JbbeeedarkK 

* DISCALZO {Ottonello, eomte), juriseonmlte 
italien, né à Padoue, en 1636, mort en décembre 
1607. n enseigna le droit paidant quarante an- 
nées dans Tuniversité de cette ville. L'empe- 
reur d'Allemagne Rodolphe II l'employa soavent 
dans les affaires politiques, et récompensa ses 
services en lui conférant le titre de comte palatin. 
Discaizo a laissé de nombreux ouvrages, qui n'ont 
pas été imprimés. Sa fomille a produit beaaooap 
d'hommes remarquables, parmi lesquels il but 
distinguer Ottonello Seniore, professeur ea droit 
à l'université de Padoue, au qoatoniètne siècle. 
François Novello de Carrare, seigneor de Pa- 
doue, Inloonfia diverses ambassades et missions 
politiques. M. G. 

DiUomario stoHco M Bossano. 

* DMCBPOU (Giovamii-Batiista), sur- 
nommé le Zoppo ( boiteox ) di Lugano, peintre 
de l'école milanaise, né à Lugano, en 1590, 
mort en 1660. Élève de Camillo Procaodnl, il 
ne suivit pat les traces de son maître : dès qu'il 
eut quitté son atelier, il s'eflbrça dHrotter les 
meilleurs peintres de l'école vénitieiine, et 
devint, par cette étude, un desooloristas les phis 
vrais et les plus forts de son époque. Quoique 
ne s'élevant pat au beau idéal, ses figures se 
manquent pas de grAce, et ont une beuité par- 
ticulière qui les distingue de celles des autres 
peintres naturalistes. Discepoli a beaucoup tra- 
vaillé k Milan et k Côme. Dans cette déniera 
ville il a peint pour l'égHse Sahite-Thérèse tnris 
tableaux, tenus en grande estime. On voit de lui, 
au musée de Milan, une ÀdoraiiaH du Magu, 
qui n'est pas écrasée par le voislBase de tihieeux 
du Nuvolone et du Guerchin lui-même. 

Lanil, Steria pittwrletL — Tleoixl, Dizkmeuia, 

D18CRKT (L.'C. ), auteur dramatique fran- 
çais , contemporain de Louis XUI ; on ne sait 
rien sur son compte, et on a conjecturé que aon 
nom pourrait bien être un pseudonyme. Quoi 
qu'il en soit, ce nom figure en tète d'une comé- 
die en dnq actes intitulée AUson, dédiée aux 
jeunes veuves et aux vieilles jnUes ; Paris,- 
1637 ; une réimpression, lUte en 1664, est dédiée 
aux beurrières de Paris. L'auteur déotee que 
son but a été de « faire le rédt des groteeques et 
véritables amours de la veuve dHm bourgeois de 
Paris ». On lui attribue une autre pièce . Lb$ No- 
vices de Vaugirardf par L. -CD.; Paris, 1636, 
« dédiée à ceux qui veulent rire ». I^a Uoence de 
ces pièces ne devait alora guère Meseer les 
susceptibilités d'un publie peu scrupuleux. 

G. B. 

CaUUogm de la Bibliothèque drammtique de M. de 
SoMtme, L 1. 1». BM. 

* D18D1BB ( Henri'Françoii'MUhêl ), chi- 
rurgien français, né à Grenoble, en 1706, mort 



333 



DISDIER — DISTELI 



h Paris, le 7 mars 1781. Il pratiqua duecessîTe- 
ment la diirorgie à Grenoble, à Montpellier, à 
Lyon ; puis, en 1738, il vint à Paris, oii il se fit 
receToir merobre de rAcadémie royale de Ciii- 
Hirgie. L'Académie de Peinture et de Sculpture de 
Saîn^Luc le prit pour professeur démonstrateur : 
H se distingua surtout dans ce genre d'ensei- 
gnement qui relie l'art à la nature, et s'appliqua 
principaleinent à faire ressortir les différences 
que Tftge apporte dans la configuration des par- 
ties extérieures du corps. On a de DIsdier : 
Jfistoire exacte des os; Lyon, 1737, 1745 et 
1759, in-n; Paris, 1767, in-iS. : l'auteur s'est 
trop inspiré de VOstMogU de Winslow ;—TraUé 
des Bandages, Paris, 1741 et 1754, in-n. — 
Sareologie, ou traité des parties fnolles; i^ 
partie : De la MyologU; Paris, 174({, in-12; 
3* partie: Des KIscéres , Paris, 1753,2 toI. 
in- 12; 3* partie : Des Vaisseaux, des Nerfs et 
des Glandes , Paris, 1756, in-12. Winslow a 
encore ici serri de guide à l'auteur : le traité De 
la Myologie est trà-imparfait ; — Description 
succincte de% Viscères, des Vaisseaux, et des 
Glandes; Paris, 1753, in-12; — Exposition 
exacte ou tableaux anatomiques de différen- 
tes parties du corps humain; Paris, 1758, 
in- fol., avec trente planches gravées par Etienne 
Charpentier : ces planches ont été pour la plu- 
part copiées d'£ustachi ; elles sont destinées à 
l'instniction des peintres et des statuaires, et 
représenteot les muscles sous-cutanés ; on trouve 
•aussi dans cet ouvrage plusieurs remarques 
«oooeemaot les acooocbements et les hernies; — 
De Àbeessibus et Fistulis ex urinse fiuxu ; 
Paris, 1760, in-4'' ; — De Costarum Fractura; 
Paris, 1764, in-4*; — De Vulneribus cum 
amassa aubstantia ; Paris, 1768 , in-4* ; — De 
Fractura Ckwieulx; iUd.; — De DiastaU; 
P«^ 1770, tn»4^ 

ftiuf, Dietimmairê hUtoriçue de la Médecine. — 
ftiograpMi» mtédUaie. — Quérard, La Franet lUté- 
rair0, 

MMBT (Jean), théologien, jurisconsulte et 
poète anglais, né à Lincoln, en 1677, mort en 
1729. U étudia le droit à Middie-Temple, d'où il 
sortit avec toute l'aptitude nécessaire à un ma- 
gistrat. A quarante-deux ans il conçut le projet, 
qn*il réalisa, grâce à l'appui de l'archevêque de 
Cantorbéry,d'entrer dans les ordres. Il fut pourvu 
alors de plusieurs bénéfices, dont le dernier était 
celui d^ Sainte- Mary de Nottingham. Il laissa 
qoelques ouvrages esthnés, parmi lesquels : /Yt- 
fHUUt sacrsB, or the refleetUms of a devoute 
solUude; Londres, 1701 et 1703; — Flora, 
poeroe asnexé à une traduction du poème des 
Jardins de Rapin par Gardiner; 1728, in-S"*, 
3* édit.; ^ An Bssay upon the executimi of 
the lam agtdnst immoralité and profaneness ; 
Londres, 1710, in-S**; — The Genealogy of 
the most serene and most illustrious Bouse 
cf Brunswick'ÎMnenlntrgh, the présent royal 
family of Great^Britain, 1714; — À View qf 



ancient law against immorality am 
neness, etc. ; Cambridge, 1729, io-fot 

Bioç. Brit — Chalmen, Gm. Mog, DM, 

* DiSKBT {Jean), petit-fils du pr 
théologien et biographe anglais, né à Lii 
1746, mort en 1H16. Il étudia à Cambri 
vint chapelain de l'évéque de Cariisie f 
de Swinderly, fonctions auxquelles il rei 
1 783,après avoir embrassé les doctrines a 
Il fut d'abord assistant de Lindsey, qi 
plaça ensuite à la chapelle d'Essex-Streel 
chel Dodson lui légua la moitié de sa 
On a de lui des Biographies de plnsiec 
logiens. 

Rote, New hiog, DM. —Jnn, bioy. 

* DissEN ( Ludolf), philologue allen 
en 1784, à Grossenscharan, près de Ga 
Fils d'un ministre protestant, il fit ses ho 
h Schnipforta , étudiq à G<Pttingne ( de 
1808), sous Herbert, la philosophie ane 
moderne, et suivit les leçons du célèbre 
gue Heyne. En 1809 il ouvrit des cours | 
l'université où il avait fait ses études ; i 
nommé professeur de philosophie à Ms 
il obtint l'année suivante une chaire à G«e 
Depuis il s'appliqua particulièrement à I; 
Sophie des anciens, et de préférence à 
Platon. Parmi ses écrits nous devons meni 
De Philosophia morali in Xenopho 
Socrate Commentariis tradita ( Gce 
1812); — Diiquisitiones philologicœ 
Dans son édition de Pindare il a su alli 
savoir profond un grand art herméneutiq 

CùnfMrtat.'Lew, 

* OI8TBL (Philippe), chirurgien fi 
mort à Paris, le 12 décembre 1832, ^ 
âge avancé. Praticien excellent , il fut i 
parmi les membres titulaires de rAcad< 
Médecine dès la création de ce corps, ei 
n avait suivi les princes dans l'émign 
devint premier chinjrgien de Louis XV I! 
Charles X. Il était décoré de l'ordre d( 
Michel et de la Légion d'Honneur. G. j 

lleniion, Mnn. nécrologique. 

* Di STBLi (Martin), caricaturiste soi 
à Olten, dans le canton de Solenre, en 180 
le 18 mars 1844. Destiné à la carrière a< 
trative, il étudia à Luceme, puisa léna. 1 
rant ses études il s'était fait connaître pi 
ques caricatures. On cite parmi ces essai 
lèvement des Sabinss et Marius mt 
parmi les ruines de Mintumes, qu'il rep 
avec une verve bouffonne et pour cham 
heures de captivité d'un ami, sur les roui 
prison d'Iéna. Ce travail attira la foule, et 
le grand-duc de Weimar lui-même fit 
le local, pour préserver l'onivre de Disl 
artiste fit aussi de charmants dessins p 
fables de Froelich. La caricature politiqi 
ensuite; c'est surtout dans l'almaiiM 
figures waisaei (Schweizerischer Bilder 
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itr] qi1l nerf* MO Ulent iluu ce gcnrC' 

It^.HIaa Mlg. Itml.- Uiic.rjmrrtar. Uric. 

9ênELmKwm%{LaP^trt),hotiaae d'Etat 
■Itnuad, né k Leipiig, en Ibil et mnrl le 
lltetobK IS8B. Porté ptritoOt it'abord à l'i^ 
tgde ilr la tMologie, il s'appliqna s^rwuseinent 
M pKd k l'hébreu , pui« ï linfit bd* <I char^in 
fiiit, et M llrra e\cla«iT«inent i la juriHpni- 
taH,fdeiKe dans laquelle, «elon la [iréilicllon 
i» HflaochUiaD, tl deTail arcùr nD jour de 
paidi HKcè*. Celle ptéiliction ne ttnJa pai h 
Kriiliier. Appelé t de hant» rooctioni dans 
Il tugiitntare, il Im résigna ponr ae conMcrer 
otKrcfMnt k l'éfoile rlea lois et de l'éloquence. 
ipètiToir leTutélM alTres hanonbtes da car- 
ÙGnmeU«,qui l'appelait à la coar de Char- 
k»4]iiil,aiiulqDeleipropmt(lomaiatitageiuei 
didac de Saxe-Welrtur, Il céda aux demande* 
■ftMndeJoachim II, électeur de Braodeboui^ 
iNrtBdil a*eeuramille&nerlin,oIill sut ee 
oMJlier la con^tration publique et la Taveur 
M prince- Chargé de ralMiuns importaDtes, il 
In raipHt avec talent et succès; c'est lui qui 
Wférakta rédaction du traité de Paisau, et 
^atïai contribua à Taire élire le margrave 
Mène arcberèqDedeMagdebaarg.AfiBsillit- 
iMDDé chancelier en lib». En 1571 il fut 
■njé aa-deiast de Henri d'Anjou, qui venait 
'tire BoDKDé roi de Polof^. En l&7i il snivil 
rScctar Jein-Genrges i Prague et k Ratisbonne, 
rttD lisi il raccompagna k la diète d'Augs- 
tart l'en dei pourtuitea rellgienses exercée» 
pu Pliilipp« Il contre lei habitants de« Piys- 
bt, Di&lelmejer favorisa «n^tièremcnt 1 in- 
tetritdc U marche de Brandebourg, son pajs 
■'qAf,» accueillanl favorablement les réfutées 
qii bêlent la tyrannie espagnole et les bAchers 
'léncd'Albe. Enfln, comUé d'honneurs et de 
«éléraUon, DIstelmejer, arrivé k ta fin de sa 
Wrière, tH un de ses fils lui succéder dans sa 
(^(ede chaocdier. Le travail d'un projet de 
>WHk» sous le titre de Landrtehl ( Code 
ÛÉDul], qu'il avait commencé, fut continué mais 
xMscbevé paraonfils. W. de S. 

OiMnat, DUtâlnfieH Libtn ( Vie de OtilcIDrTrDi 
""Mm-. 

hiuUB ou DiTMAft, évèqne de Merse- 
^^%, chroniqueur alleinaiid, né le ib juil- 
'Ani, Bort le 1" décembre lois ou 10I9(I). 
■"MGIidii comte Segfried de Waldeck ride 
<hM|oade, Gîte du comte Henri de Stade. Il 
"M n première instractioD k l'érole ccnven- 
MedeQuedtiobourg, sousladirectinii d'Eia- 
'', KCtf de son père. Après avoir échappé, 
*M MM enfance, aux pérïlssana nombre que des 
NntH loi avaient fait courir ainaî qu'è u fa- 
*'IM devint, le? mai 1 001, prévdl de Waideck. 
''M^ par rarehevèque Tagino, il Tut recora- 
"Mé à t'empereitr, qui Iniaccordasabjenveil- 
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lance. En 1004, sur la prière du prélat, il assistx 
k ta diète de Ratlibonnc. Il accompagnait encoru 
l'archevéqne Tafilno, lorsque celtit-ci marcha en 
1007, avec une petite armée de Saxons, contre 
le duc BoKsIaw Chobride Pologne. Tagino con- 
tinua de protéger Dtthmar, qui fut sacré évéqui; 
de MerMlmurg, le M avril 1000. Plus tard In 
prélat chanta en verslalina cette ville, qu'il es- 
timait de fondation romaine. Il s'inspira des po£- 
tei latins, de Lucain en paHIculiur, Liicann 
atfmon en (e, comme il kdït lui même; ce qui 
prouve que les cliefa-d'iruvre poétiques de l'an- 
cienne Rome étaient familiers à co chroni- 
queur do dixième siècle. En ce temps d'aglta- 
tiona et de guerres féoilales presque conlinurl- 
lea, il ne se lil pas seulement remarquer par 
une rare érudition , mais encore par une con- 
duite constamment édifiante. Il adressa sa ctinv 
nique k son Trère SlegTrid, abbé du coovrnt de 
Ilergen à Magde))ourg,avec une dédicace en rem 
liexaroètreu, où il le conviait 1 améliorer l'iru- 
vrc. Il (£ rencontre dans sa chronique une cer- 
taine confnsion, ^gnalée par rïmmartel Leibniti, 
et qni d'ailleurs tenait au caractère du temps ; 
mais Lfibnitxrend justice anx services reoditi 
k l'histoire par Dîthmar, etfait remarquer quo 
sans ce chroniqueur <hi Ignorerait ce qui se 
passa en Allemagne dans le dixième et au com- 
mencement du onxfème siècle. Son (eovre est 
empreinte d'une grande véracité; elle comprend 
rhistoirc des empereurs d'Allemagne Henri I", 
Olhon I", 11,111, et Henri Hjuiqu'ï 1018. Elle a 
été publiée k Francfort, en 1580, in-fol., par Rei- 
ner Reinecciu$, d'après le manuscrit de la Utdtn- 
thèquede Dresde, et louscetitre: niliKarl,epiÈ- 
eopi Merseburgemii, chroiHcl libri VIII: prar- 
nUfa al vila DItmari. Additx expoùtlones 
de veteribut Misnlx marcMonibus vique ad 
Conradam Timonii filium;K\\e fait partie anssi 
de» Serlptorei ffTuni Sermon (en rum du même 
Reinecdua et de» Xertplores rerum Bmn»- 
vicrniium de Leibniti:, \Zî3. On trouve des 
extraits de la chronique de Dithmar an tome X 
desScrlpiorei/terHin francicarumdeD. Bon- 

Bnrh tl [irnbrr. ^llstm £i>r. - r<Hictri.-Ui{e. 
DITBMaRnu niTXHit ( JiufF-C/irixIophe), 
historien allemand, né k Rothembourg, dni la 
Hesse,le I3raars Ifl77, et>orift Francfort-snr- 
t'Oder, en 1737. Après avoir fait ses hommitén 
avee son père, il alla conlinuer se» études k 
Harboorg, sous Titlemann. Chargé pendant denx 
ans de l'édncaliondMjeunes barons de Morrirn, 
il SB rendit rnsnite à Lejde, oii l'amitié ifii sa- 
vant Periionius lai vahit roffre d'une chaire (f.^ 
professeur; maisil la refusa, [mur suivre ï Pranr- 
fort-sur rOiii'r le fils delà famille DanekHmann, 
qu'il avait accompagné k LcjAe. Nommé depuis 
professeur d'histoire k Francfort et membre rie 
l'Académie de Berlin, il a laissé plusieurs ou- 
vrages écrits en latin, dogt les principaux soni : 
n/a Grfgnril ifpimi, retnmi pot/ffleis; 
U. 
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JPr&iicfoi1-sur-l*Oder ,1710, jji-8* ; — Scripiorum 
Herum Germanicarum Volumen ; 1727, in-fol.; 
-^DUsertatUmum aeademiearum aique exer» 
cUalionum varii exjurepublico^ naiurcUi et 
historia deswmpt, Argumentiftylloge; 1737, 
lii*4°; — De Morilnu Germanorum^ avec un 
savant oommentaire; Francfort, 1725 ; — Corn- 
meniatio de Ordine milUari Balneo; 1729, in- 
fol. Sea ouvrages allemands sont : GesehUhU des 
St'Johannesardens von Brandentmrg ( His- 
toire de Tordre de Saint-Jean de Brandebourg) ; 
1728, in-A*" ; — Fortsetzung der Geschichte 
der Insele Malta ( Ckmtinuation de TUistoire de 
Alalte, d*aprè8 Touvrage de l'abbé de Vertot) ; 
une édition des Annalen der Herzogthûmer 
Cleve und Jûlich (Annales des Duchés de Clè- 
ves et de Juiiers, {Nir Tesclienmacher ), enrichie 
de notes et de diplômes; Francfort et Leipzig, 
1721, in folio. S. 

Convertatiom-Laeieon, 

DITMAR ( Théodore- Jacques }, historien et 
géographe allemand, né à Berlin, en 1734, et 
mort en cette ville, le 7 Juillet 1791. Après de 
brillantes étndes, U Ait nommé professeur d'his- 
toire et de géographie à l'université de sa ville 
natale. Son principal ouvrage est : De metho- 
do gua historia universalis doceri queat; 
Berlîji, 1779, in-4®. Tous ses autres ouvrages sont 
écrits en allemantt : Beschreïbung des alten 
jBgyptens (Descriptioa de Tancienne Egypte ) ; 
Nuremberg, 1784, in-8** ; — Uber den Zustand 
des Landes Chanaan, Àrabiens, Mesopoia- 
miens, von Abraham an bis zum Auszuge von 
ASgtfpten ( De l'état dn pays de Chanaan, de 
4Arabîe et de la Mésopotamie, depuis Abraham 
jusqu'à la sortie d'É^pte); Berlhi, 1780, iu- 
■8*; — Geschichte der Israeliten bis avf Cy- 
rus { Histoire des Israélites jusqu'à Cyrus ), 
«vec un supplément qui renferme l'histoire 
ancienne des Assyriens, des Mèdes, des Babylo- 
Biens, etc.); 1788, in-8<';—17&er diealten VOlker 
des Caueasus , Vaterland der Chaldûer und 
phceniiier ( Des anciens peuples du Caucase , 
pairie des Chaldéens et des Phéniciens); 2eédit., 
1790, in-8*. W. DB S. 

Conversât.' Ltrie. 

DITMBR OQ DiTM AR (/ean), graveor hollan- 
daisy né vers 1&38, mort à Anvers, en 1603. On ne 
aait rien de la vie de cetartiste. Il incitait beaucoup 
la manière de Corneille Cort, quoiqu'il n'eût pas 
la pureté de trait de ce maître. On a de Ditmar : 
Le Christ assis dans les nues, entouré d'anges 
qui tiennent les instruments de sa passion 
et les emblèmes des quatre ëvangélisles 
(1S74), d'après Blicliel Coxcie, et quelques autres 
estampes d'après Martin de Voss et divers 
pemtres flamands. 

Deux peintres danois du même nom se sont 
foit eonnaltre par leurs productions. 

Kacler, Jieuet oUg, K1ln*t.'Lêxic. 

MTTBES DB DiTTBBSDORP (Charles), cé- 
lèhra cAinpoaiteor allemand, né en 1739, à 



Vienne (Autriche), et mort le 31 octok 
montra dès son enfance le goût le plm 
pour la musique. Nous le voyons 
douze ans exceller sur le violon et ei 
solos dans des concerts publics. Sur les: 
dations pressantes de Huboczck, ba< 
tingué, le prince de Hildburghausen 
jeune artiste à sa personne, ce qu 
Ditters de cultiver exclusivement un 
vait un jour lui valoir une grande 
Gr&ce aux soins de maîtres habile 
bientôt virtuose, et resta jusqu'en 1 
de son bienfaiteur, qui avait créé une 
pelle. Ayant su gagner l'amitié de Met 
lui-ci le lit entrer à l'orchestre du tt 
cour. £n 1761 , Ditters accompagna Gl 
lie, joua dans plusieurs concerts, et ob 
le plus brillant succès à Boloi;ne, o 
lui adressa une lettre très -flatteuse ave 
tre en or, et où il eut occasion de i 
Martini, qui lui donna d'excellents c 
l'art de la composition. A son rotoi 
Ditters suivit en 1764 la cour à Frai 
le couronnement de l'empereur José 
talent toujours croissant fixa l'attent 
véque de Grosswaradin, qui lui olTril 
de maître de chapelle en Hongrie, 
Ditters accepta avec empressement, 
voir se livrer entièrement à la co 
Jusque ici il n'avait fait que quelques 
pour instruments; mais, à l'instij^atioo 
tase, il mit en musique quatre orato 
grand poète, Isaac, David, Job et E 
essai ayant été couronné d'un plein 
composa un opéra intitulé Amore t; 
que l'évèque lit jouer par sa petite tic 
théÂtre qu'il avait fait construire. Apri 
d'existence paisible et heureuse, Ditter 

1769 sa place, à la suite des revers de 
son protecteur. Agé alors de trente ao 
voyage en Allemagne, et se rendit 
prince évéque de Breslau, comte de Se 
Celui-ci le nomma son maître de chap 

1770 lui donna en outre l'emploi de i 
forêts. S'attachant de plus en plus 
tégé, l'évèque lui accorda en 1773 1j 
bailli de Freyenwaldau, et lui fit co 
l'empereur des titres de noblesse. Dit 
dès lors à son nom de famille celui • 
dorf. Il resta plus de vingt ans à Joh 
résidence du comte de Schafgotsch ; 
que étant venu à mourir, en 1795, il se 
nouveau privé de toutes ses place 
nullement songé à amasser quelque fo 
ses vieux jours, Ditters allait se trouve 
état voisin de la misère, lorsque le bai 
de Stillfiied l'appela auprès de lui, e 
une retraite en Bohême. C'est dans 
hospitalier qu'il monrot, ayant enc 
temps de dicter à son fils sa biogn 
depuis a été publiée à Leipzig. Elle 
des anecdotes fort curieuses sur Lull 
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compositeurs, amsi que sur Joseph II et 
r>é<]ério^uillaume II. Outre plusieurs oratorios, 
■m a de Ditfers descantates, plus de cinquante 
'^wwiphonieSf douie concertos pour le violon, sans 
onapter tous ses morceaux pour divers instni- 
n^Biits et pour le chant. Mais parmi ses ouvrages 
l«Bi jouirent longtemps d'une grande vogue en 
kJlcmagne et même en Italie, il faut placer en 
rreinière ligne ses opéra-comiques. Der Docter 
twëdL apotheker (Le Docteur et TApothicaire), 
«présenté pour la première fois à Ylenue, en 
178((, est r^ardé comme son chef-d'cenvre; la 
musique renferme des mélodies simples et déli- 
ci«iMes. De vingt-six autres opéras qu'il com- 
IK>say Hieronymus Knicker (Jérôme le ladre), 
et Jka roihe Kxpperle ( Le Chaperon rouge ) 
terinrent très-populaires. Surnommé le Gritry 
allemand^ parce qfCïL imitait ce compositeur. Dit- 
ters, an jugonent de quelques musiciens, sur- 
pftsia son modèle. S. 

W^Û^Bioç.univ. dei Muiieiens." Dlllert ton Ditterf- 

•ITTMBR (ii(to//)Ae), publiciste et adminis- 
tnteor français, né à Londres, le 13 mai 1795, 
mort le 10 mai 1846. Il était d'une bonne famille 
da Forei, qui Tenvoya faire ses études à Paris. 
ÎB 1816 n prit du service, et devint officier 
^ cairassiers dans la garde royale. Il fit en 
cette qualité la campagne d'£spagne en 1823; 
mil il donna sa démission en 1825, et se livra 
*Y<K ardeur à Tétude de la médecine et des 
"^oiees naturelles. La littérature occupait ses 
l<Mift. n était membre de plusieurs sociétés 
^^^■taBtes, où il brillait par son esprit et sa 
P^* Il prit vers ce temps part à la rédaction 
<^6fo6e,l'oB des meilleurs journaux de l'oppo- 
''tionlibérale. Dittmer fit alors paraître, en col- 
'*(^(Nrition avec M. Cave, depuis directeur des 
^ie*nx-art8, et sous le pseudonyme de Du Fonge- 
i^i les Soirées de Neuilly^ esquisses drama« 
^•ciet historiques; Paris, 1827, 2 voL in-S^ 
^proverbes, ou plutôt ces scènes détachées, 
'ciBpfies de finesse et d'observation , obtinrent 
le iHag grand succès. Quatre éditions épuisées 
^ ^ année furent nne preuve irrécusable de 
^ ^nm du public. En 1830, Dittmer se rallia 
''''■ebaiient au nouveau gouvernement, et fut 
* ^^ par le ministère Ca^hnir Perrier de plu- 
■^ missions diplomatiques relatives à l'expé- 
<Sliotd'Anoône. Qnoiqne son coup d'essai dans 
cette carrière l'eût fait remarquer, Dittmer l'a- 
'"■t^QOBa, et entra dans l'administration. Il fut 
^"^vaà faispecteur général des haras, puis direc- 
^ de cette administration et de celle de l'agri- 
f^iv. U se distingua dans cet emploi par son 
"'eBiieocey et allait recevoir la récompense de 
•••««nices, lorsque la mort l'enleva préma- 
JjMnt « La conversation de Dittmer , 
^ M. Charies de Rémusat, était eigouée et 
|*|^>***re sérieux ; observateur clairvoyant, 
'f'v^e même, il était bon et doux, sans illu- 
**^ H sans malveillance ; il avait nn naturel 



charmant, une gaieté pleine de verve, une rai- 
son sûre, une dignité vraie, qui se fiiisait sentir 
et ne s'étalait pas. Avec nn peu moins de mo- 
destie, il aurait pu donner de son rare ctprit 
de plus éclatants témoignages, et laisser quelque 
GRUvre durable; mais il ne jugeait pas que la 
chose en valût la peine , et se passait trMiien 
de l'admiration, qu'il trouvait un peu prodiguée 
de nos jours. Ce qui surtout rehaussait ses au- 
tres mérites , c'est une qualité , aujourd'hui la 
plus rare de toutes, la simplicité. » Parmi les 
nombreux écrits de Dittmer, il faut citer : La 
Matinée d'un Député^ étude physiologique^ pu- 
bliée dans le lAvre des Cent-et-Un ; Paris, 1S3 1- 
1832; — Les Haras et la Remonte; — La 
Guerre et le* Brochures; Paris, 1842, in-8**. 

A. JAnui. 

Doemmenti parttcnUeri. 

DiTTOM (ffumphrey), mathématicien an- 
glais, né à Salisbuiy, le 29 mai 1675, mort le 
15 octobre 1715. Son père était on petit pro- 
priétaire du comté de Wilts; mais sa mère, qui 
était de la fomille Luttreli de Dunstercastle, aug- 
menta par son patrimoUie l'aisance delà famille, 
à laquelle les discussions religieuses» dans les- 
quelles Diiton le père se trouva engagé, portèrent 
une atteinte funeste. Le jeune Uumphrey fut 
d*abord confié aux soins échdrés du docteur 
OHve, quoique celui-ci ne partageât pas les opi- 
nions religieuses de la famille de son élève, dont 
le chef était non-conformiste. Le futur mathé- 
maticien entra d'abord dans le clergé protestant, 
et alla exercer les fonctions de ministre à Tun- 
bridge,dans le comté de Kent, où il prêcha pen- 
dant plusieurs années et se maria avec miss Bail, 
Sa santé, fatiguée par la pratique de son minia- 
tère, l'obligea de renoncer à cette carrière. Les 
conseils dcsidocteurs Narris et Whiston, mathé- 
maticiens distingués, l'engagèrent à suivre leura 
traces. Un sufOrage bien précieux, celui de New«- 
ton, l'encouragea dans ses efforts. Sur la recom- 
mandation du grand astronome, Ditton tut nommé 
professeur à l'école de mathématiques nouvelle- 
ment créée à C^m^x Nospital, Sa mort Itlt pré- 
maturée; elle fut causée, dit-on, mais sans 
preuve, par le chagrin d'avoir échoué dans l'ex- 
périence d'un pH>yen imaginé avec Whiston et- 
apfiroQVé par Newton, de reconnaître la longi- 
tude en mer. On a de Ditton : On the Ta»femts 
of Curves ; — Treatise on sphericai Catop^ 
tries; dans les Philosophical Transactions et 
dans les Mémoires de F Académie des SfAences 
de Paris ; — An Institution of the /tussions , 
eontaining the first principles , opérations^ 
and applications of that admirable method 
invented by sir Isaae Newton; 1706; — 
Synopsis Algebraica de Jean Alexandre Ber- 
nard Helvétius, avec des additions et corrections ; 
— Treatise on Perspective; 1712; — The new 
Law o/Fluids, or a discourse concerning the 
ascent of liquids , ^n exact geometrical figu- 
res, betvcen two nearly contiguous swfiices ; 
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ITii. DittoD écrivit tur U Utéologii; g'uI le 
iiwiiiilre de ui titras t l'immortaliU. 
BHa. BMl. - fntUlou'i jrnulri, 

DiDH (AIo() , hiilaringrec, vinilà ddc épo- 
que ineerUine. Il co[apo«a une histoire det Phé' 
ntdenfl. Jo8i[ihe eo a coruerré no fngracnt , 

tooctuol Salomon et Hiram Uji euaiuuun 

philoMplie pyttugoridoi du mime DOtn. Il écri- 
vit uu onvra^tur la boulé <ntpl uUixri);), 
doiil StdbéB dtd deni fragmenta. 

jHtpbc, t'nlra^pMwM, l,ii. — siaUc, LXV, 

'B|fU L. UBOLKiiTt, général romain, 
«iTiit diDi le deatlinie sIÈcle avant J.-C- Il fui 
élu préteur en 171, et obtint l'Eapagae pour pn>- 
viacc. Il n'élait paa encore ptrti pour h rendre 
1 wn potte lonqne des ambasudearï vinrent de 
la part des tribus espagnoles pooT se plaindre 
au sénat del'avaricede leurs Bauvenieurs.Dives 
Canoleius eut ordre de choisir dans le sénat 
cinq coramisutre* charfié* d'informer contre 
ctiacun des magistrats mxiitéi de concassions, 
et Im Espagnols Turent aulorieés h prendre lea 
patrons qu'ils voudraient. L'enquête révéla des 
l^its trèa^ves, surtout contre P. l'uriiis Philus 
et Halieoua, Ils s'exitèreni volontaironent, et le 
iwucte n'alla paa plus loin. On prétendit que les 
patride» s'opposaient k ce qu'on ponrsuivtl des 
dtoirenaDuliles et pniasants. Ce soupçon prit une 
nouvelle fome quand on vit le préteur Divea 
abandonner l'al&lre, a'occnper de levées, et par- 
tir ensolU brusquement pour sa province, afin 
d'etnpéeber lea Espagnols d'exeroer de nouvel- 
le* poursuites. Le nom de Dives est aussi resté 
attaché i l'élablisaement d'une colonie. Plus de 
quatre mille hommes, se disant nés du com- 
meree ill^time des roldats romains avec des 
femmes espagnoles, lirent demander au sénat 
une ville oii ili passent liabUer. Le sénat décréta 
qu'ils eutseot à donner leurs noms t L. Canu- 
lelns Divea; cena que le préteur aRranctiil Tu- 
rotl esvojéa ï Calera, anr les bords de l'Océan. 
Cet ëtahûasement rut retardé comme colonie 
lutine et imiaai4 colonie des qffranehit. 

'DiViCOH, général helvélien, vivait vers 
lOOavant J.-C. En107 lloommandaitlea Helvé- < 
tiens dans leur guerre contre L.Càssius. Près de 
cinquante ant plus tard, en bS, lorsque Jules Cé- 
tar ae préparait à aUaqucr les Uel rétiens, ils lui 
envorèrcnt une aralMtiade présidée par le vieux , 
nivicon,qni prononta nn coorageux discours, i 
rapporté dans tes Commentairet de César. 
Cnar, atU. Call^ I, i). — TUe-UTt, IpUmu, II. 

'DifiKi (Etuloehe), phjNci^ italien, néi 
San-be>erino, dans la Marche d'Ancone, vers 
lG20;on ignore la date de sa mort. Il s'ap- 
pliqua de bonne heure i la Tabrication de* 
inatmmenls d'optique. U excellait surtout ï 
faire les téleacopea, et il parvint a en construire 
de la longueur de soixanle^louie palmes ni- 
jiMMM. Jo^gnanl au trai-ail manuel l'étudedel'as- 
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tronomie, il fit une longue série d'observations, 
elcn 1660 il publia, i Rome, un ouvrage hitt- 
tulé : BretUJnnolatloin tsslemù Saturnintim . 
C'est une rétiitation de la théorie d'Hujgtiaia 
sur la planète de Saturne. Cet écrit nt beau- 
coup de bruit lorsqu'il parut; mais les astrono- 
mo* lespluB compétents ont donné raison t Huj- 
gbens. Montucla croit que l'opuscule de Diviôl 
est di) tla plume du père Honoré Fabri,ié(dli 
franfais; en quoi il fallait distinguer ; le ptti 
Fabri n'a fourni que les paroles; le fonds dv 
idées appartient à Dirini, ainsi que celiû-cl HT- 
firme dons sa lettre d'envol au prince LéopoU 
de Hédids. Il avait commencé k écrire son lins 
en Italien, parce qu'il ne savait pas beanooup ib 
latin : nuis ensuite il donna ses observatiou u 
père Fabri pour qu'il les mit en celte langoe di 
la nunière qu'il jugerait convenable. Divini ri' 
Tsil encore en 1fl63. Il eut pour rival JoHfti 
Campani, Romain, qui parvint i donner aui té- 
lescopes 310 palmes de longueur. C'est avec tel 
télescopes de Campani que Cassini Ht ses belkt 
découvertes. M. G, 

OIUmaTiii (InrlcD ifl Rauiinii ~ Hnntucli. ffUUM 
dn jUalUnufigHH. - [,lbrl, IIUI. do Scltuai miltt- 
mnli^un m llalir. 

DITINO [Moratès el). Voy. Houàl^ {Mi). 

DiviTiac, chef pulids, virait en 50 avut 
J.-C. Chef de la peuplade des Ëduena, mcntM 
du eollégcdesdmidn, il futenvoyéi Rome par 
ses compatriotes, pnnr Implorer le secours dM 
Romains contre les Séqoanais , lea Arvemes «I 
les Germains. Suivant une voie tonta dilHrnla 
de celle qu'avait choisie Dumnorix , son frM 
[my. ce nom), il se déclara l'ami de Câv, 
qnind le générai étrinifer pénétra m Gaule. Apre* 
la défaite dea HelvéUens, ce M encore loi q«i 
paria an nom des dépulé* gaulois, denundBatk 
César son appui contre Arlovisle. Bfenpl«a,CA' 
sar le chaînes de guider les légions à travers de* 
pays où l'ai^ romaine avait été iDConnoe jus- 
que li. U rendit des services non moiua impor- 
tants anx conquérants étrangers dans la gnen* 
contre les Belges, qu'il aida k soumettre. Divi— 
tiac était druide. On compmd alors dans qndl* 
pensée il appela César au leconis dea Ëdnco* - 
il croyait trouver dans l'étranger un protcctev^ 
puissant de son parti, de la cause populaire de* 
dmidee contre ces barttares Hdvète* el GW~ 
mains qui n'avaient pdnt de druide*, owlraor* 
Beiges leplenlrionBux, les férocea voisins de ■* 
Gaule. C'est ainsi que cinq siècles aprèa, le dcrit^ 
catholique des Gaules favorisa l'invasion d^* 
Francs contre les Visigoths et les Bourguignon* 

r.«ur, BtllMm 'Ml. - Mtcbeigl, «IM. rf* rrw«, L ■■ 



DiTiTU. Voy. Le Ricue. 

uivo ou Divos [André), traducteur ft»' 
lien, né k Cdpo-d'Istria, vivait dans la premif^ 
nkoilié du seiiiÈme aiéde. On a de Inl : HW*^^' 
Opéra, latine ad veràum <ransf(i(n;Venift^ 
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11)37 ; Paris, Lyoo, t&38; Saliginae, 1540, in-8* , 
. JkrUtùphmU Comadiae undeeim, latine ad 
teràum transiatx ; Venise, 1538; B&le, 1542, 
1^52, iB-8<>; — TheocrUi IdylUa latine ad 
ttrfnoH translata; Venise, 1539, in-8*; Bâle, 
1954, 10-8*. Toutes ces traductions sont pleines 
d'erreurs; cependant celle d^Uomère fut en vo- 
gue pendant le sdiitoie siècle. 

ArtcUall, BibUôtkeca degli roigaHzzatori. 

DITOLBOQ DITOLBY {Pierre), théologien 
trançais, né à Aoxerre, au commencement du 
uiaème siècle, mort en 1568. Après s'être fait 
reeeroir docteur en théolo^^e à Paris , il entra 
(Uns Tordre des flrères prêcheurs, et devint un 
(les plus fjgnneox prédicateurs de son temps. Ses 
ounsges ont été publiés après sa mort. On a de 
loi : Instructions et sermons pour tous les 
yfm de Carême, etc.; Paris, 1576, in-8«; — 
Jiesx Sermons de la sainte Messe et cérémo- 
^iettPkelle: Paris, 1581, in-8^ M. G. 

Li CMt di MalM ctDn Verdier, Bibl. franc. 

Wf»T (Jean), médecin et poète français, né 
^ Hiencoort, dans le Beauvoisis, vers 1472. il 
œrça la médecine^ et composa des ouvrages que 
In biUiograpbes recherchent encore aujour- 
«JW : Us Triomphes de la France, traduits 
dalalÎD de Curre Mamertin ; Paria, 1 508, m-4'' ; — 
^^^imsturCorigine et les conquêtes des Fran- 
ce depuis Francion ,fils d'Hector, jusqu'à 
Pfàent; ibid., 1508, in-4'; — Les Faits et 
^lesdeM. le légat (Georges d'Amboise), tra- 
doiti dn latin de Fauste Andrelin ; 1508, in-4<'; 
- Ui Dialogues de Salomon et de Marcol- 
P^, avec les dits des sages et autres phi' 
l9topkes de la Grèce, en rimes françaises ; Pa- 
ri»! 1509, iii-8"; — Les Secrets et Lois du Ma- 
f%e; in-8% sans date. On lui attribue YÉpUre 
flw 4Q«aiM, satire rimée, avec VExil de Gé- 
^l^Super^, poëmede Jean d'Autlion; — 
^ itrennes des Filles de Paris, en vers, et le 
Sertahmi m€d., elc ; Paris, 1536, et Strasboure, 
1542, iih8»: 

*^ *a et OeUndUie, Jtouveau Dictiormaire criL 

MiSBAiB (J\fieolas Bric41rb de La). Voy, 
UDauuE. 

'»UUiiJOB (Olivier van), écrivain belge, 
^ M 1459. n était né à Ypres, où il exerça 
'^ fooctioDs déconseiller de la ville, et il fut par- 
^ pMn de lèle des ducs de Bourgogne. Il a 
^ deux oavrages rédigés en langue hollan- 
^ et qoi donnent le récit des événements dont 
" nt le témoin, à mesure qu'ils se succédaient 

?Wiiidre : Merkwaerdige geheurtenissen 

y^iks.,.. Ces productions ont été mises au 
^ à Ypres, en 1835 et 1839, par les soins de 
rvj^. Lambin ; elles offrent pour l'Iiistoire de la 
'^^vqne des renseignements utiles; mais il faut 
^ érudition patiente pour les y chercher, h, 

»S^K Uetmns rttoltoft à Chitt. du teiênees en 
•**»*. L IV, p.». 

*UOK ( Georges ) , navigateur anglais , mort 
^ 1800. Il embrassa de bonne heure la car- 



rière maritime, cl servit sous le capitaine Gook 
durant le troisième voyage de cet illustre na- 
vigateur. Il devint capitale dans la marine mi- 
litaire anglaise; mais toute guerre ayant cessé 
en 1783, il tourna Tactivité de son esprit vers 
les entreprises commerciales. Dans son voyage 
avec Cook , Dixon avait remarqué Timportance 
qu'il y aurait à établir des rapports réguUers 
entre les c^tes de l'Amérique du Nord et la 
Chine. H ofTrit à la Compagnie de Commerce de 
Londres connue sous le nom de Klng-George 
Sound Company (1) d'explorer de nouveau la 
portion de mer ou plutôt le détroit qui sépare 
l'Asie de TAinérique septentrionale, et de Axer 
dans ces parages la position d'un établissenMint 
utile à l'Angleterre. Les oTTrcs de Dixon furent 
acceptées. La Compagnie lui adjoignit le capitaine 
Portlock, qui avait également servi sous Cook. 
Deux navires, le King-George, de trois cent 
vingt tonneaux et de soixante hommes d'équi- 
|)age, et la Queen-Charlotte, de deux cents ton- 
neaux et de cinquante hommes, furent mis sous 
les ordres de Dixon et de Portlock. Ils appareil- 
lèrent des Dunes le 2 septembre 1785, et le 5 jan- 
vier 1786 jetèrent l'ancre dans le port d'Egmont 
(lies Malouinesou Falkland). Le 29 mai suivant 
ils arrivèrent aux lies Sandwich {Haouaï), où 
ils furent l'objet de la bienveillance de Tahi-Teri, 
clief d'Ohaou. Ils quittèrent ces lies le 13 juin, et 
entrèrent le 19 juillet dans la rivière de Cook. Le 
24, en explorant |a baie, ils trouvèrent à la pointe 
sud-est un lilon de houille, ce qui lui fit donner 
le nom de Coal-Harbour (Port du Cliarbon). 
Le 27 ils découvriiient un volcan situé près de 
l'entrée de Cook, où ils relftchèrent jusqu'au 
13 août, époque à laquelle ils mirent à la voilo 
pour gagner l'entrée du Prince-Guillaume ; n'ayant 
pu y pénétrer, à cause des glaces, ils se dirigèrent 
vers le port de La Croix. Le 24 septembre Dixon 
arriva à la hauteur de l'entrée du Roi-George ; les 
vents contraires et le mauvais temps l'ayant em- 
pêché d'y tenir, il revint aux*lles Sandwich , où 
il hiverna. Il y recueillit de précieux docu- 
ments sur les naturels, leurs usages, leur langue, 
ainsi que sur l'histoire naturelle de cet archipel. 
Le 3 mars Dixon et Portlock reprirent la mer, se 
dirigeant au nord-ouest Ils jetèrent l'ancre le 
23 avril à l'Ile Montagu , située vis-à-vis de l'en- 
trée du Prince-Guillaume, par 59* 10' de lat. 
nord. Les habitants leur firent comprendre qu'un 
navire européen était dans ces parages. Dixon 
remonta la rivière dans sa chaloupe, et arriva à 
une crique où il trouva la Nootka, navire an- 
glais du Bengale, commandé par John Meares, 
venu également dans un but de découvertes. Ce 
bâtiment, retenu par les glaces, avait perdu une 
grande partie de son équipage , ravagé par le 
scorbut. Dixon donna au capitaine Meares les 
secours dont il put disposer, et rejoignit son e\- 
|)édiUon. La saison étant avancée, on convint 

[V rius (.Td T^ommtt Nootka tound Compafjnjf, 
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d*enToycr le giand «mot du King-Georgt dans 
la riffère de C!ook poar explorer le pays et y 
recaeilHr des foamires, tandis que le King- 
George séjoameraît dans l'entrée du Prince-Guil- 
laume et que la Queen-Charloite irait dans 
rentrée du Roi-George. Le 14 mai les deux 
▼aisseaux se séparèrent, et le 23 Dixon reconnut 
un ha^re situé par 59° 32' de lat. nord ; il l'ap- 
pela Port'Mulgrave, Ge havre renfermait une 
foule de petites Iles basses, courertes de pins et 
habitées par quelques familles hidiennes. Le 
10 jnin, Dixon relâcha dans une vaste baie, qu'il 
nomma Norfolk-Bay (par ST^" 03* lat. nord et 
i38« 16' long, ouest). Les habitants avaient le 
Tîsagepdntde diverse couleurs, et portaient dans 
une faidsion fkite à la lèvre supérieure une large 
pièce de bois sculptée en guise d'ornement. Leurs 
pirogoes, artistement travaillées, pouvaient con- 
tenir de six h vingt personnes. Leurs cérémo- 
nies funèbres sont remarquables : ils séparent 
la tète du corps du défunt, enveloppent l'une et 
l'antre dans des fourrures, les enferment dans des 
eottnM particuliers, et les placent sur des pieux 
pefaits en blanc. Dixon découvrit ensuite cinq 
Uots, qu'il nomma îles Brumeuses (1), et entra le 
23 juin, par 56*^ 35' de lat. nord, dans un port qui 
reçut le nom de Port-Banhs , en l'honneur du 
savant naturaliste anglais. Sur les flancs des col- 
lines voisines, constamment couvertes de neige, 
on voyait dimmenses forêts de pins d'une tiau- 
teor prodigieuse. Le f juillet Dixon prit con- 
naissance de la partie septentrionale des îles de 
la Reine^harlotie^ et découvrit, par 54** 48' lat. 
nord et 139*,i9^ long, ouest, une série d'Ilots très- 
bas, auxquels donna le nom d'Archipel Dixon, 
Ce groupe s'avance loin dans le canal, et se lie 
aux Iles San-Carlos. L*équipage y tua une grande 
quantité de loutres. Le 4 juUlet Dixon mouilla 
dans une baie qu'il nomma Cloack-Bay (Baie 
des Manteaux), à cause de la forme des vêtements 
des naturels; il y acquit par échange de précieu- 
ses Iburrures. Le 7 il découvrit la petite Ile 
à'Hippa, Le 25 il donna le nom de Saint- Ja- 
mes (2) à une pointe de terre qui paraissait ter- 
miner la eâte d'Amérique, par 5lo 4S' de lat. 
nord et 130* de long, ouest. Le 8 août Dixon 
rencontra le vaisseau le Prince ^ de -Galles 
(cap. Coliiett) et la corvette la Princesse' Royale 
(cap.Duncan), venant d'Angleterre pour former un 
établisêement sur la terre de Staten. Le scorbut 
avait dé|à enlevé la plus grande partie des co- 
lons et te équipages. La saison étant avancée et 
les brumes continuelles, Dixon ayant d'ailleurs 
complété son chaiigement et achevé la recon- 
naissance détaillée de la côte située entre la ri- 
vière de Cook et l'entrée du Roi-Georges, il fit 
voile sur les lies Sandwich. Il découvrit encore 
plusieurs groupes d'Iles, par 59* 56' lat. nord et 

(I) La Péroiue les a appelées Iles d0 La Cropèrt, da 
MMB du fféoRraphe qui accompaRoalt son expédtUon. 
KKes Ktoepl par U* 10 lat. N. et par 13-» W long, a 

<t> C'ctI-le Cap Hector ù* U Péroase. 



1300 58' long. O., et arriva k Owhyhée le 38 sep- 
tembre. Il y retrouva Portiock, qui de son côU 
avait fait une exploration utile et cnrieaii 
( voy, Portlock). Dixon se rendit ensuite a 
Chine, où il vendit avantageusement sa cargaisoi 
de pelleterie et revint en Angleterre. Les décou- 
vertes de Dixon complétèrent celles faites pH 
Quadra en 1775 et Ck>ok en 1778. EUes traeè 
rent la route que suivit Vancouver ; en méni 
temps elles firent connaître aux armateurs m 
glais les avantages du commerce des.pelleteria 
sur ces cOtes encore mal connues, même par ta 
Russes. Dixon mérite encore un autre âogje, c*» 
d'avoir été narrateur consciencieux et géograpèi 
exact. II a écrit lui-même la relation de toi 
voyage sous ce titre : A Voyage round tk 
World, but more particulary to the Nortk 
West Coast of America^ per/ormed in 1785. 
1786, 1787 and 1788, in the KIng-Geoige em 
Qoeen*Charlotte, captains Portiock and Dixon ^ 
Londres, ln-4*. Le Bas en a donné la traduetiûi 
française; Paris, 1789, in-4<>, ou 2 vol. fai-8*, 
avec cartes et figures. On a en outre du cs^ 
tiine Dixon : Remarques sur les Voyages é 
John Meares ; 1790, in -4^ ; — Nouvelles Xs* 
marques de John Meares, dçtns lesquelki 
sont exactement rapportés plusieurs fM 
importants relatifs au commerce et à la ces- 
graphie , dénaturés dans lesdits voyagts', 
1791 , in-4**. Alfred de Lacàzb. 

Bajot, Âttnalet maritimes, — Ferdinand Denis. U 
Génie de la PfavigaUon, M. 

DixoR-DBiiHAM, officier supérieur et voya* 
genr anglais, né à Londres, le 31 déceodvi 
f 785, mort à Free-Town ( Sierra-Leone ), sur II 
côte occidentale d'Afrique, le 9 juin 1828 . Il étiM 
d'une honnête famille bourgeoise,, qui, après lii 
avoir donné une instruction première, le fit entra 
comme commis chez un régisseur de vastes pro- 
priétés rurales, puis chez un attorney (prooi- 
reur).. Dixôn-Denham montra peu de goût pour 
les affaires, et en 1811 il s'engagea dans un ré* 
giment qui partait pour l'Espagne. Mis en dis^ 
nibilité à cette époque, il passa ensuite comM 
ofBder dans rarmée portugaise, et fit toutes ki 
campagnes contre Napoléon jusqu'en 1814. Hm 
181511 reprit du service dans le 5* régiment di 
ligne anglais, et combattit à Waterioo. La cef 
sation des hostilités le rendit à ses loisirs : il par 
courut alors la France et l'Italie. De retour i 
Londres , il sentit la nécessité de compléter stf 
éducation, et obtint son admission à l'ëcole mil 
taire de Famham. Il en sortit après avoir soi 
tenu les plus brillants examens ; mais l'état é 
paix général ne lui permit pas de foire usage é 
ses connaissances dans la carrière des armo< 
C'est alors que, |)oussé par une louable activit* 
il conçut le projet d'entreprendre un voya# 
utile h la science. Tombouctou fut le but qa* 
se proposa. En 18?.l il soumit son plan augo« 
vemement anglais. Lord Bathurst, ministre d 
la manne, lui répondit qu'une e\péditition d 
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Une Tenait d*ètre confiée an docteor 
. ao Ikotenant Hogh Clapperton ( voy, 
I. Denham loUidta la permission fie 
à ees Toyageure ; cette favear lui fut 
avec le grade de major. Il s'embarqua 
onr Malte, oà il apprit qu'Oudney et 
1 l'attendaient à Tripoli. Après s'être 
objets qu'il croyait nécessaires à la 
i leor commune expkmition , il reprit 
loeompagné d*un charpentier habile, 
iWam Hibnan , et le 21 noTembre 183 1 
à ses compagnons de Yoyage. Le bey 
les aocneillit fort bien, et leur fournit 
;e pour Mounouk, dans le Fezzan, où 
ent le 8 ayril 1822. Une nouvelle es- 
it les conduire jusqu'au Boumoa. Le 
Fezzan leur rendit les plus grands bon- 
is prétenditqn'il était impossible qu'ils 
leurvoyageavantle printemps suivant, 
les préparatifs immenses qu'exigeait 
ition de leur caravane, destinée à tra- 
» contrées désertes. Cependant Bou- 
riche marchand du pays et ami par- 
bey, s'offrit à conduire les Yoyage«jrs 
, le pacha l'y autorisait. L'impatient 
iham retourna à Tripoli chercher cette 

: il n'obtint d'aix)Td que des ré- 
isires. Il déclara alors qu'il allait re- 

1 Angleterre rendre compte du mau- 
âr du pacha; et, joignant l'eflet à la 
1 s'embarqua aussitôt pour Marseille, 
yà en quarantaine dans cette ville , 
eçut l'avis que le pacha, craignant le 
ement du gouvernement anglais, s'était 
lé k autoriser Bou-Kbaloum à aocom- 
. trois voyageurs. Dixon-Denham re- 
itôt, et le 30 octobre il était de retour 
ik. fl est hors de doute que l'expédition 
sibilité de continuer sa route à la fer- 
l'activité qu'il déploya dans cette dr- 
Ses compatriotes , tout souffrants de 
dn climat, le devancèrent à petites 
lui-mèroe quitta Mourzouk le 29 no- 
vee une caravane composée de màr- 
Mesnrata , de Tripoli , de Sockna, de 
, et«ous l'escorte de deux cent dix 
flamandes par Bou-Khaloum. Ils sui- 
ronte qu'avait parcourue le lieutenant 
ires ce nom) jusqu'à Tégarry, la yille 
fidionale du Fezzao, et s'engagèrent 
iert de Bilma. Dans le cours de quatre 
s milles, ils traversèrent Kishbi , As- 

Dirki, Bilma et quelques autres villes 
des Tibbous , peuplade hospitalière et 
[ui cependant prélève un droit sur les 
, comme gardiens et conservateurs des 
des puits placés de distance en dis- 
le désert. Bilma est le grand marche 
>oudan. Dixon-Denham observa avec 
manière facile dont les liabitants re- 
c produit : ils se bornent à creuser, 
4nies, des trous peu profonds entonnas 



de sable; ils les remplissent d'une eau qnè It 
soleil tut évaporer, et qui laisse après die ona 
croAte de sel Uane. De Bilma , qu'elle qoKta la 
14 janvier 1823, jusqu'à Agades, où elle s'arrêta 
le 34 , la caravane traversa des déserts sablon- 
neux , qd très-profalblement étaient autrefois dd 
immense lac salé. Le 4 février les voyageurs 
attdgnirent Lari , ville située sur la (Irontièra 
septentrionaledn Bomou, par U** 40'delat. nord. 
L'aspect dn pays changea tout à coup. Des trou- 
peaux d'antilopes remplissaient les plaines; dan 
ponles de Guinée , des tourterelles de Barbarie 
se montraient de tous côtés. Le gazon devenait 
moms rare, et quelques acacias croissaient près 
des villages , composés de huttes en forme de 
cloche et fiiites avec U paille de dhurru, Dixon- 
Denham aperçut pour la première fois le grand 
lac de Bomou, le Tschaad, cette Caspienne mys- 
térieuse de l'Afrique centrale. Les voyageurs con- 
tinuèrent à s'aTancer au sud durant sept jours , 
en côtoyant le Tschaad et ses nombreoses baies, 
couvertes d'arbustes et de roseaux. Des éléphants, 
des hippopotames et des buflOes se taisaient voir 
parmi les gramhiées et les acacias dn rivage. Une 
levée de sable de 40 à 50 pieds entoure le lac 
comme une digue, et s'étend quelquefois jusqu'à 
deux milles dans les terres. C^te levée a été 
formée par les débordements dn Tschaad, qui pa- 
rait diminuer hisensiblement Deaham recueillit 
de Tahr, chef indigène, beaucoup de détails inté- 
ressants sur le Tschaad et ses environs. Les voya- 
geurs se trouvèrent enfin sur les bords de U 
rivière Yéou (1), qu'ils traversèrent Cette rivière 
a environ trois cents pieds de large. Une foule 
de petits villages sont épars sur ses bords. Elle 
tire son nom d'une ville enceinte d'un mur qui 
s'élève à son embouchure. Denham crut voir 
dans ce cours d'eau le célèbre Niger. Enfin, après 
deux mois et demi de marche sous un del brû 
lant, la caravane arriva le 17 février devant 
Kouka, capitale du Bomou et résidence du chéik 
Cbumeen-d-Kalmi. A quelques milles de la ville, 
les voyageurs reçurent un message bienveillant 
du chéik, et trouvèrent quatre mille honmies de 
cavalerie rangés en bataille pour les recevoir. 
Parmi eux était un corps de noirs qui formaient 
la garde particulière du chéik, et dont l'arme- 
ment rappelait celui des anciens chevaliers francs 
et maures. « Ils portaient, dit Dixon-Denham , 
des cottes de mailles en chaînons de fer, qui cou- 
vraient la poitrine jusqu'au cou et se rattachaient 
au-dessus de la tète, et qui descendaient séparé- 
ment par devant et par derrière, de manière à 
tomber sur les flancs du cheval et à couvrir les 
cuisses du cavalier. Ils portaient des espèces de 
casques on calottes de fer, retenues par des tur- 
bans jaunes, rouges et blancs, nonés sous le 
menton. Les tètes des chevaux étaient également 
défendues par des plaques du même métal. Leurs 
selles étaient petites et légères, leurs étriers d'ai- 

(1) Appelée Zad par Iloroeman, et Ttcka4 par Barfc- 
hardt. 
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rain. On n'y peot pUeér que le boot du pied, qui 
est recouvert par une sandale de cm, ornée de 
peau de croeodfle. Ils montaient tous admirable- 
ment à cheval, et coururent vers nous au grand 
galop , ne s'arrêtent qu'à quelques pas de nous , 
agitant leurs lances renYcraées du eOlé de Bou- 
Khsloum, en criant : Barca l barea ! (bien venu t 
bien venu ! ) » Entourés de cette tumultueuse 
escorte, les Anglais furent conduits au palais du 
chéik , qui les reçut avec le même appareil miii^ 
taire. « Chumen el-Kalmi, écrit Denham, me 
parut un homme de quarante-cinq ans; c'€»t un 
soldat de fortune, qui , avec un génie entrepre- 
nant, un jugement sain, des traits agréables, 
des manières affiibles et concluantes , s'est élevé 
en vingt ans de l'humble condition de fig/U 
(mettre d'école) au rang de souverain et de lé- 
gislateur de deux millions d'hommes. Sa piété , 
sa justice et son savoir le font adorer de ses su- 
jets. » 

L'excellent aeeueil que les voyageurs reçurent 
du chéik permit à Clapperton et h Oudney de 
rétablir Inir santé, affaiblie; quant h Dixon- 
Denham, soutenu par son énergie, il proSta de 
son séjour pour visiter plusieurs provinces du 
Bomon et reconnaître les environs du Tscbaad. 
Partout il fUt surpris de la prospérité du pays. 
Des villes florissantes et populeuses, bftties à 
quelques milles les unes des autres ; l'or, le fer, le 
coton travaillés avec une industrie inconnue ; 
son conuneree immense, dont il n'avait pas même 
ridée , des marchés périodiqneSy où des milliers 
de marchands se rencontraient à jour fixe, 
après avoir parcouru des distances énormes, tel 
fut le spectacle inattendu qui frappa les yeux du 
voyageur anglais. Toi^ours désireux d'étendre le 
champ de ses découvertes , il se détermina, avec 
un courage qui tient de la témérité, à suivre et 
étendre ses excnrsiœs dans les pays adjacents. 
Bou-Khaloum, dans une razzia que ee dernier 
jugea à propos de iiire sur quelqÎMS tribus de 
Fellatahs Kt^B/irê (Infidèles). Cette expédition 
aventureuse, composée des Arabes de Bou-Kha- 
loum et de maraudeurs bonmonens et manda- 
lans, n*i«ait d'a«tre bdt que de frire quelque 
butin et des esclaves. Chumen el-Kahni chercha 
vainement à dissuader Dixon-Deriham de courir 
d'inntfles dangers dans cette occasion, lui pro- 
mettant qu'il pourrait raccompagner avec sûreté 
dans UM grande expédition projelée après la 
saiseo pluvieuse. L'intrépide voyageur se laissa 
entraîner par ses goûts belliqueux, et se mit en 
route le t& mars, avec Bou-Khaloum. Après 
six jours de marche, ils atteignirent Mora, ca- 
pitale el résidence du sultan du Mandera, située 
au 9» a' delat nord. On contînuaà s'avancer vers 
le sud, au travers d'un pays montagneux, mas- 
sacrant et brûlant les iCa;9irj sans déièttse. Enfin, 
on arriva devant Moeséia, ville bâtie sur une 
collîM tiès-élevée , entourée de marais et dé- 
fendue par des paÂssades et des fossés. Boç- . 
Khaloum et ses Arabes attaquèrent résolument I 



l'ennemi , et, à l'aide de leurs arme 
chassèrent de ses retranchementa. Le 
se retirèrent sur la hauteur, d'où lia fi 
voir sur leurs ennemis une nuée de f 
poisonnées, tandis que les femmes 
fants poussaient des blocs de roche 
assaillants. Les Arabes, mal soutemn 
alliés, furent obligés de reculer et cha 
tour par la cavalerie fellatah ; après ave 
des pertes sérieuses , ils cberchèren 
dans la fuite. Dixon - Denham, légèren 
au visage , eut son cheval percé d'une 
pistolet à la main , il s'empara d'une i 
ture; maisayant été désarçonné, il den 
moyen de fuir ni de résister.Les Fellatal 
le dépouillèrent de tous ses vêtements, 
oèrent de plusieurs coups de lance. U 
InÊûUibleroent achevé, lorsque, profitai 
mêlé qui s'éleva sur le partage de ses i 
il glissa rapidement sous le ventre d'm 
put gagner un bois voism. 11 y fut 
mais, à l'aide des branches d'un arbre, 
un torrent, et aperçut de loin Bou-K 
quelques cavahers, qui se retiraient 
baitaot. 11 les appela vainement; sesc 
dirent au milieu de la clameur généi 
voyait perdu, lorsqu'il fut aperçu par 
lier bornouen chargé spécialement pa 
de veiller à la sûreté du voyageur a 
cavalier piqua courageusement vers lu 
sur son cheval, et traversant les rangs 
tahs , parvint, malgré une grêle de ti 
joindre l'arrière-garde de l'armée vaû 
Khaloum donna aussitôt au mijor un 
mais à peine lui eut-il rendu ce serv 
chef toeâba mort, d'une flècheempoisa 
au pied. Denham retrouva son premiei 
sa selle; mais tout ce qu'il portait a 
perdu. U supporta les fatigues &m 
précipitée au milieu d'un pays ennemi i 
Ce ne fut que le 4 mai , après mille c 
souffrances, qu'il arriva à Augomou, pi 
« Ainsi, s'écrie Denham, se termina i 
heureuse expédition. Comme elle n*a 
Ires motifsquel'injustlceet l'oppressioB 
rait regretter qu'die n'ait pas réossi 1 
dant les résultats n'en étaiient pas pei 
la science ; car le hardi voyageur ven 
couvrir l'existence d'une grande chai 
versale , entre le 9« et le 10* parallèle 
d'où s'écoule vers le nord une rivière 
geur immense. Ses compatriotes ren 
son linge; le chéik hiifit présent ( 
veau cheval et d'un habit complet à b 
pays; de bons soins et du repos 
promptement ses blessures, et bienli 
gable voyageur put entreprendre d'à 
cursions. A la fin de mai 1823, il put 
gner Chumen el-Kalmi dans une < 
qui eut pour résultat ta conquête d 
contrée située k l'ouest de Bomou. En < 
Denham fiit rejoint par le lieutem 
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i, avec me oéléritéà peine croyable, iriat 
i en cent boit jours. Pendant que Clap- 
te docteur Oudney Tisitaient le Honsaa, 
A Toole s'engagèrent dans l'intérieur du 
emontèrent la grande rivière Charry , 
Dnents du Tschaad : ils traversèrent le 
paya fertile, dont les babitants Tem- 
i intelligence et en beanté sur tous le» 
res. L'industrie y est développéeà un de- 
qnable. Les voyageurs eurent beaucoup 
des insectes innombrables qui obscur- 
ir SOT les bords du Charry : iU péné- 
snite dans le Begbarmy, et s'avancèrent 
natre journées de Komuck , capitale de 
trée; mais la guerre que se taisaient 
partis les obligea de rétrograder. Toole, 
la fièvre, ne parvint qu'avec beaucoup 
ï Angala (1). 11 mourut dans cette ville, 
é de vingt-deux ans. Denham rentra à 

2 mars; il en repartit bientôt pour 
oer le chéik dans une seconde 
ni se termina glorieusement pour les 
s. Dans les premiers jours de mai 1824, 
it arriver nn nouveau compagnon dans 
i Tyrwhit, nommé résident anglais 
iltan du Bomou. Tous deux se joi- 
Tannée du cbéik , qui cette fois mar- 
t et devait faire le tour du Tschaad. On 
jusqu'à Tangalia (2); mais un échec 
MF les Bomouens força les voyageurs 
sur leurs pas. Denham acquit la cer- 
I le Tschaad a plus de deux cent vingt 
long; mais il ne put en connaître la 

n obtint sur la partie qu'il ne put 
les renseignements assez dignes de foi 
roîr assurer qu'il ne sort de ce lac au- 
ot d'eau qui puisse donner naissance au 
) l'évaporation dans le Tschaad, comme 
r Caspienne, compense les eaux alfluen- 

juillet 1824 Denham retrouva Clap- 
^ooka. Ce dernier arrivait du Soudan ; le 
précédent il avait vu mourir le docteur 
1 Nourmour dans le Katagoom, « et lui- 
it tellement changé, dit Denham, que 
xonnus que quand je l'entendis pro- 
XI nom. » Le 16 août les voyageurs 
dernier adieu à Kouka, ce qui ne fut 
de vifs regrets, tant depuis dix-huit 
'étaient accoutumés à vivre avec les 
Le chéik leur donna son cheval, un 
et des provisions. II leur remit une 
r le roi d'Angleterre, et leur fit pro- 
revenir. Denham et Clapperton se réu- 
ne caravane qui allait dans le Soudan : 
nt la route qu'ils avaient tenue en ve- 
liarpentier HUmann les accompagnait 
tait resté dans le Bomou; il y mourut 
s après. On arriva sans accidents à 
» 76 janvier 1825. Le pacha , étonné de 

V le GamlMlaroan , et A 60 millet de Kouka. 
tur la rlTe orienUilt da Tescbaad par 19* M' 



les revoir vivants ,' les compUmenta fort, et les 
fdta jusqu'au milieu de février, époque à laquelle 
ils s'embarquèrent pour Livoume. Us traver- 
sèrent ensuite l'Italie et la France, éL arrivèrent 
le l^'juin 1835 en Angleterre, aux acclamations 
de ce que l'Enrope renferme d'amis des sciences 
et d'admirateurs du courage . Le grade de lieute- 
nant-eokHiel fut le prix des travaux de Dixon- 
Denham; et après la mort du capitame Owen 
(twy. ce nom), il fut nommé surintendant de la 
cokmie anglaise de Sierra-Leone, avec une mission 
d'examiner la e^ orientale d'Afrique et d'ou- 
vrir des rapports avec l'intérieur. Denham s'em- 
barqua à Plymouth le 8 décembre 1826, et arriva 
à Free-Town le 5 janvier 1827 : sa bonne admi- 
nistration développa rapidement la prospérité de 
la colonie. En décembre suivant n s'avança jus- 
qu'à Fernando -Po : ce fut là qu'il rencontra Ri- 
chard Lander, et qu'il apprit la mort de son an- 
cien et dernier compagnon de voyage Clapper- 
ton. Luinméme survécut peu : de retour d'un 
voyage à Accra, sur la Côte-d'Or, où il voulait 
fonder uu nouvel établissement, il fht attaqné de 
'4a fièvre, le 31 mai 1828, éi succomba le 9 jum, à 
quarante-trois ans. 

Dixon-Denham était d'un extérieur avantageux 
et agréable , d'une santé robuste et d'un courage 
à toute épreuve. Peu d'hommes ont montré autant 
d'inbrépidité et de constance que ce voyageur. 
Quoique peu versé dans les sciences naturdies, 
il avdt recueilli une certaine quantité de maté- 
riaux intéressants pour l'étude de ces sciences et 
aussi beaucoup de notions sur les langues des 
divers peuples africains. Il a consigné ces tra- 
vaux dans la relation de son voyage, écrite en- 
tièrement de 9a main , et d'une phime élégante 
et facile. Cette relation parut sons ce titre : Nar- 
rative o/ Travels and DUcoveries in northern 
and central Africa, in the years 1822, 1823, 
i824,Londres, 1826, in-4% avec cartes et planches 
dessinées avec talent par l'auteur. MM. Eyriès 
et La Renaudière ont donné une traduction (nn- 
çaise de l'ouvrage de Dixon-Denham, suivi d'un 
Essai de la langue de Bomou par Klaproth ; 
Paris, 3 vol. ui-8*, avec grand atlas, in-4''. 

Alfred AB Lacazb. 

Qumtêrlg Reviâw, déeenbre ttn. - Jomard, .YoMc» 
ntr têi décauparUt faites récemment en J/riQue, dans 
la Revue eme^dopédique^ XXI. — Mémoire» de la So- 
ciété de CéoçropMê, u BOTCBbre i8i4.-~ Perd. Hoefer, 
Jt/rituê Jmtrate, dêmVUniveri pittoresque, Uà. 

^uvtVLVB d* Athènes (AiuXXoç), historien 
grec, vivait vers 300 avant J.-C. n écrivit une bis* 
toire de la Grèce et delaSidle, en 26 ou 27 livres. 
Cet ouvrage était divisé en plusieurs parties. La 
première allaitdepuis la prise de DelphÎM par Phi- 
lomèle ( où finissait l'histoire de Callistbtoe) jus- 
qu'au siégede Périnthe par Philippe ( 357-340 ); U 
seconde, de 340 à 336, date de la mort de Phi- 
lippe, il nous reste du neuvième livre de la troi- 
tà^BM partie de cet ouvrage un passage qui se 
rapporte à l'année 315. On est donc sûr que 
rhistoire de DiyUns s'étendait du moins jusqu'à 
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cette aonéc-là; eUe aQait même probablement 
jusqu'à 298,puÎ8que c*est à cette date que commen- 
vait la continuation de Psaon de Platée. Si on 
admet, avec Casaubon, qu'il faut lire AtuXXo; au 
lieu de ACSuiloc dans Diogène Laerce, on comp- 
tera un ourrage Sur les Banquets (Zuftiromaxâ) 
parmi les écrits de Diyllus. On ne connaît pas 
exactement Tépoque à laquelle viTait cet histo- 
rien, mais on peut induire d'un passage de 
Plutarque« qu'il vient dans Tordre chronologique 
entre Clitodème et Philocbore, c'est-à-dire entre 
la 112« olympiade et la 122« (330-290 ayant 

J.-C). 

DIodore, XVI. m 76; XXI. Fragmmta, M, éâHL de 
WesseUng. - PluUrque, ùe herodoU na<.« tft.— Athé- 
née, IV, XIIL — Maussar, jid tiarpocratem, aa mot 
ApiOTtcov. — C. MUlier, Hist. Crac. Frac., U II, p. SCO. 

* DITLLUS, statuaire grec ; il fut chargé, avec 
Amyclée, de traiter le sujet dont les Phocéens firent 
hommage au temple de Delphes, et qui représen- 
tait Apollon et Hercule se disputant la possession 
du trépied delphique en présence deliatone, de 
fiUnerve et de Diane. 

SlUig^ Caiatoguijirtlftcvm^p, IM. 

Dizlbs (Jean), comted'Arène, homme politique 
français, né dans les Landes, vers i750,mort vers 
1832.11 était avocat en 1789, devint procureur- 
riyndic des Landes, et fut envoyé par ce départe- 
ment à l'Assemblé législative, puisa la Convention 
nationale. Il répondit à l'appel nominal pour le 
jugement de Louis XYI : « Je vote pour la mort. » 
Il s'opposa ensuite à la mise en accusation de 
Marat. Lors du 31 mai, il fut envoyé en mission 
dans les Landes, et mis en état d'arrestation par 
les fédéralistes armés contre la Convention ; mais 
il fut délivré peu après , et vint reprendre son 
poste. Le Directoire le nomma son commissaire 
près l'administration départementale des. Lan- 
des. Il dut à l'amitié de Roger-Ducos la place 
de sénateur, et fut nommé par le gouvernement 
impérial commandeur de la Légion d'Honneur et 
comte d'Arène. Privé de ses honneurs lors du 
retour des Bourbons, il est mort fort âgé et 
complètement oublié. 

Pgttte Biographie conventionnelle. 

* Dizi {François- Joseph ) , célèbre harpiste 
belge, né à Namur, le 14 janvier 1780, mort 
vers 1840. n était fils d'nn professeur de mu- 
sique de Dinant-sur-Meuse, qui lui donna les 
premières notions musicales. A peine âgé de 
seize ans, il parcourut la Hollande, où il se fit 
entendre avec succès. De là il s'embarqua pour 
l'Angleterre; dans la traversée, s'étant précipité 
à la mer pour sauver un matelot, il faillit lui- 
inéme4>érir, et fut jeté sur la cOte sans connais- 
sance. Lorsqu'il revint à lui par les soins d'un 
ouvrier qui l'avait recueilli dans sa maison , le 
bètiment avait continué sa route. Dizi se trouva 
donc sans ressouvoes sur une terre étrangère, dont 
il ignorait même la langue. Il gagna Londres 
avec mille peines, chercha inutilement le navire 
sur lequel étaient restés ses instruments, ses effets 
et M» argentée! demeura plusieurs jours dans la 



position la plus pénible. Le hasard le < 
près d'une maison on les sons d'une ha 
tentissalent ; il se décida .1 y entrer, e!i 
situation, et demamla à être entendu sui 
trument. La bonne étoile de Dizi voulait ^ 
maison fût celle de Sébastien Érard, k 
facteur <le pianos. Dès lors la fortune é 
artiste fut assurée. Pendant trente ans, 
le harpiste le plus considéré de l'An^ 
comme virtuose et comme compositeur, 
ture l'avaitdoué de dispositions naturelles 
mécanique : U inventa une harpeàdoubl< 
qu'il appella harpe perpendiculaire, pj 
les cordes placées au centre de la consok 
dans une position exactement verticale 
centre de la table. L'élévation de ces c 
un demi -ton ou à un ton plus haut que 
naturel se faisait par des bascules pi 
l'intérieur de la console. La difficulté di 
ment des cordes et les dérangements fréqc 
mécanisme ont fait renoncer à ce systèi 
a imaginé aussi de doubler les tables d'hi 
des harpes, pour leur donner plus de ré 
aux vibrations des cordes. Enfin» il avait 
les pédales de l'instrument dans un orr 
régulier que celui généralement adopt 
cette innovation a du céder devant l'hi 
En 1828, Dizi vint s'établir à Paris, e 
une association avec la maison Pleyel 
fabrique des harpes. Quelque temps apr 
nommé professeur des princesses de la 
d'Orléans. Les compositions de Dizi l 
connues sont : une Grande Sonate; L 
— Air saxon de Cramer varié; Paris ;— 
du chdle; ibid. ; — Trois thèmes ori 
variés; ibid.; — douze Exercices ou J 
sies pour la harpe; ibid.; -. une gi^and 
titéde Romances françaises, &Airs ita 
anglais variés, pour la harpe, etc. 

Bibliothèque générale des Belges. — Fétis, Bi 
wUverselte des Musiciens. 

* DiziANi (Gaspard), peintre de l'é 
nitienne, né à Bellune, dans les denuères 
du dix-septième siècle, mort en 1767. C 
qu'il fut élève de son illustre compatriote 
tiano Ricci; mais il s'adonna surtout à 
ture de décorations théâtrales, et devin 
genre un des plus célèbres artistes de son 
Appelé en Allemagne, il y travailla pour pi 
souverains ; puis, de retour dans sa pa 
trouvant assez riche pour se livrer à ses 
il se remit à peindre des tableaux de cl 
qui Airent très-recherchés des amate 
Venise, de Rovigo et de Bellune. Il a pdi 
quelques tableaux d'église, et on voit de 
Carmes de Venise Le Serpent d'airain. 
Vision de P Apocalypse, 

Alprottl, Catalogo. — Lauzl, Storia pitto 
Ticoul. Dizionmrio.^ Quadrl. Otto Giomi in l 

* DJAAPAR KHAN, souverain d'une pi 
la Perse, de la tribu ou famille de Zund oi 
mourut en 1788. Il était neveu du célèbre 
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ûk de Sadîà <m Sadnk, qui en 1779 (il94 de . 

(légère } lui ooofia le gouvernemeiit d'ispalian j 

k le loin de lonreiUer les mouTements d'Ali- ' 

iound-Khan, nereu et beau-fils de Sadik. Mais 

^Moorady qîni se tronTait à Téhéran, prit le 

fibt de roi, et marcha sur Ispahan. DisaCeu*, liors 

félatde résister, s*enrult à la hàle. AU fut Taincu 

fKlqne temirs après par an autre fils de Sadik ; 

Mil il ne taida pas à reprendre Toflensive, et il 

Mnettre le sié^t devant Schiraz, défendu par 

t, qni (ht pris et rois 4 mort avec tous ses 

Djaafar seul édiapiia : préToyaut Tissuc 

éBoette latte, il s*était soumis à AU, et avait fait 

•ne loi ses conditions. Akbar-Klian , jeune prince 

fri s'était particulièrement distingué au siège de 

SeUiu, avait obtenu d'Ali la pomii»8ion d'é- 

de ses propres mains Sailik et ses fils : 

de oonspirêtion quelque temps après, il 

MkBHnémecoiidamné à mort, et Djaafar soUi* 

di k MQ tour la faveur, qui lui fut accordée, 

Abele bourreau du meurtrier de sa famille. Il 

M CMoite nommé gouverneur de Shuster et de 

i, poste que la Biographie des frères 

lui Dut à tort remplir du vivant 

I de Sadik. Un ennemi puissant, Aga-Mo- 

I, ayant levé l'étendard de la révolte 

Cite AU-Mourad-Khan, et celui-ci se trouvant 

• «Are arrêté par une maladie dangereuse, 
Idaftr, qui se trouvait à Zui^an, jugea la cir- 
CMlaee favorable aux projets ambitieux qu'il 
Meoiiças. Il prit le titre de vakil ou degou- 

', équivalant sous une apt^rence plus 
à celui de schah on de roi, et marcha 
«Ispahan à la tête d'une armée (1784). AU, 
hirant la maladie, s'avança à sa rencontre, et 
■Bvut en chemin ( 1 1 février 1785 ). Cinq jours 
9^, Djaafar arrivait à Ispahan. Le gonver- 
■v, Banker-Khan, qui s*était fait proclamer 
m, le sauva à son approche; mais 11 fut pris 
^ la fute, et Djaafar se contenta de le fafa« 
WIreen prison. Shaikh-Yaïs,fils d'Ali-Mourad, 
^linU de sérieuses inquiétudes à Djaafar ; mais 
kfMirberie a toujours été regardée par les mo- 
MfKS orientaux eomme une branche de cette 
*#K de sdenœ gouvernementale qa*ils appel- 
^ la sagesse. Djaafar écrivit à Sbaïkh-Vaîs 

* W Usant les protestations les plus touchantes. 

UHi d*AU tomba dans le piégef et se livra sans 

■'finee an vakil, qui lui fit crever les yeux. 

4>ibr avait un adversaire plus redoutable. 

^l-Vehammed , descendant avec 500 ou COO 

k«nes des montagnes du Mazenderan, se di- 

%iior Ispahan, où U arriva à la tète d'une ar- 

^^■ODibreose, grâce à la foule de mécontents 

^^piUards quMI avait recrutés sur sa route. 

4>i^dat chercher son salut dans \h fuite, et 

^ ichaite fut si précipitée , qu^U n'eut le temps 

*^porterni ses bagages, ni ses trésors, ni 

^^ les insignes de la souveraine puissance, 

^JMnbèrent entre les mains de la populace 

y* ffaé e contre lui. Il se retira dans Schiraz, où 

' "A reçu avec enthousiasme, l'eu de temps 



après, Aga-Moharamed, à la suite de la défec- 
tion d'une partie de son armée, se vit forcé de 
se retirer à Téhéran pour rassembler de nou- 
veUes troupes. Djaafar mit cette circonstance h 
profit, et reprit Ispahan ; mais II ne tarda pas à 
en être chai^ par son compétiteur. Tout le 
reste de son rè^e ne fut qu'une série d*hostiU- 
tés sans cesse renouvelées contre Aga- Moham- 
med, qui, maître de l'Irak presque tout entier, 
menaçaitoonstamraent Schiraz. En 178A, Ismail- 
Khan, cousin de Djaafar et gouverneur d'Hama- 
dan, se révolta, et mit en déroute l'armée en- 
voyée contre lui ( 2 mars 1786). Djaafar ayant 
ensuite attaqué la ville de Ycnd, fut repouswi 
par le gouverneur, soutenu par le chef indépen- 
<]ant de Tubbus, ville du Khorasan, voisine de 
Yezd.Ces échecs furent compensée en 1788 par 
une expédition brillante de son fils Louthr«Ali- 
Kliandans les montagnes de Lar. Ce prince était 
même parvenu à s'emparer d'Ispaltan; mais 
Aga-Moliammed, se portant rapidement surcette 
ville, le contraignit à Pévacuer. Une ic^ustice 
criante occasionna la mort de Djaafar. Uu de ses 
officiers les plus distingués, Il^i-Ali*KouU, de Ka- 
zcroun, avait vaincu un cJief révolté dans le pays 
situé à l'est de Kashan et avait ramené prison- 
niers 1 ,500 liommes, qui, après s'être vaillamment 
défendus, s'étaient rendus sur la promesse solen- 
nelle d'ôtre bien traités. Djaafar refusa de rem- 
plir ces conditions, et les fit jeter en prison : son 
général, indigné, quitta l'armée avec les siens, et se 
retira à Kazeroun. Plus tard pourtant il consentit 
à revenir à la cour, après avoir fait jurer au rot 
sur le Koran de ne pas lui faire le moindre mal. 
Djaafar jura ; mais à peine roTficier fut-U arrivé 
à Schiraz qu*U le fit emprisonner. IIiji-Ali-Kouli 
forma alors un comiilot avec d'autres prisonniers, 
parmi lesquels se trouvait Synd-Mourad-Khan , 
ancien gouverneur de Schiraz. Un esclave, gagné 
par les conjurés, mit du poison dans les aliments 
du vakil. Pendant qu'il était en proie à des 
douleurs terribles, les conjurés, déUvrés par leurs 
amis, se précipitèrent dans le palais, et mirent 
finaux jours de Djaafar, dont la tète fut jetée 
du haut de la citadelle sur la place publique 
(1788). Tel est le récit d'Aly-Rcza, suivi par 
Makolm, comme le plus vraisemblable. OUvier 
assure toutefois que ce prince avait pris, pour 
diminuer sa corpulence, une médecine qui le 
rendit si faible que les conspirateurs eurent peu 
de peine à se Tendre maîtres de sa personne. 
FrankUn,*qui passa quelque temps à Sdiirai sous 
le règne de Djaafar, assure que ce monarque 
était bon pour ses si^ets et généreux à l'égard 
des étrangers. Il ijoute que son caractère était 
natureUement doux. Djaafar avait clioisi pour 
ministre Blina-IIusséin, homme sage et aimé 
du i>euplc. AI. Bohneau. 

Alj-Re», Histoire éê la famille de Zund ou Zemd, 
— Ollfier (Guillaume- AatotM ;, yo/ffogê dan* VBmftre 
Ottoman, C Egypte et la Prne; iMî-iW, î vol. tôt». — 
Malcolm, Histoire de Perse, traductIOD françalte j tStl. 
4 ?ol. iDtl*. 
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M APAR, toniommé Ài-Sadik od le Véridi- 
quêf snièfne imam, fils de Mohammed-Baker, 
dnquième imam, et de Omm-Ferwah , petite- 
fille de Aboa-Bekr, naquit k Médine, Tan 80 
de rhégire (689 de J.-G.) on 83 (702), et 
moonit en 148 (765). C'étiiil uni homme paeî- 
flqoe et détaché des biens do monde; quand ar- 
riva la chute des Omroyadcs, il ne fit aucune 
tentative pour recouvrer le pouvoir dont ceux-ci 
avaient dépouillé son ancêtre Ali ; il rejeta même 
les ofTreH de Abou-Salameh qui lui promettait 
de l'aider à parvenir au khalifat. Il fot père de 
trois filles et de sept fils, parmi lesquels on re- 
marque le putné, Monsa, et Talné, Ismael, dont 
les Ismaéliens ou Assassins ont tiré leur nom. 
Djafar est un des quatorze personnages que les 
Schiites appellent ;nirf et qulls prétendent avoir 
été doué de rimpeceabilité. La vénération 
qu'ils ont pour lui les a fait qualifier du surnom 
de Djafarïtes, Les Khatabiyés sont allés plus 
loin ; Us le mettent iin rang des dieux. Décoré 
du titre de SM Bathal (le brave seigneur), 
Djafar est le héros d*un poème turc qui se trouve 
à la bibliothèque Laurentienne et à la Biblio- 
thèque impériale de Paris ; il figure aussi dans le 
MadialU Àl'Csehak (rAsseraUée des Amants), 
par lesultan Hussein -Mina. On a de lui pluàSeurs 
ouvrages relatifs à Tastrologie judiciaire et un 
commentaire intitulé la Petite DJ^r^ destiné à 
expliquer la Grande Djefir^ composée par Ali. 
cèê ouvrages sont très-estimés des musulmans ; 
Us ont été traduits de Tarabe en turc et en persan. 
La Bibttothèqne impériale en possède phisieurs 
traductions turques. E. BsAinrois. 

Ib»«aba||li, IMf foirt éêi imawu, mu anbea b^ iSl 

etasi. asden fond*. — Ibn KbaJllkan't Bioçraphieai 
Metéononft tradoll par M. M«c-Goekla 4e Sbne, 1. 1, 
p. 100-1. — Aaiêmanl, BMiothêoe Medieem Ltmnntkmm 
et PaUUimm Catatogut, p. U. lot.- M. Raloand, Monu- 
mtmUs araà€$tperaani et turcs dm cabinet de M. le duc 
deBlaeoi, t. I.p. M»; II. p. soi. - J. de Hammer, Ta- 
bleau des sectes de rislauHsme, dana le Jcmmai Asia- 
tique, IMS, 1.— wuateafeld, GuchkchU der Ârabiscken 
Jer^Ls UMé Natur/ortcher ; p. it. - BadJI-Khalfa. £«x<- 
eoubMlùvrapkieum» par G. nuegel, toI. Il, d** S48S, 
19M, 41tl;.T0L III, V »•?», 46S6. 

DJAPAR RBII - MOHAHHBD BB9I • OMAR 

AROiMiASGHAR. Voyez Albuuazar. 
RJAPAR le Barmécide. Voyez BAHNécmEs. 

* RI AGANiiÂTHA, poête iiHlieB» surnommé 
PancNfa-Add[;a, vivait probableroentau seizième 
siècle. Il a éôit un ouvrage sur Tart poétiqucf, 
intitulé Rcaa gangddhara. On cite comme ap- 
partenant à Djag^nnâtha des mélanges poétiques 
sous le titre de : Shdmini^Vildsa. Parmi les tra- 
ductions de Galanos en grec moderne, on trouve 
qnekfues fragments des œuvres de DjagannAtha. 
Bohien a puUié en 1840 et traduit en allemand 
une élégie des Bhdmini-Vildsa, A. Lauglob. 

Colel»roofce. Méwioires, II. 

* RJAttJlTAR-DÂSA , fondateur de la secte 
des satnftniis. Il naquit A Oude, et vivait dans la 
seconde partie du dii-hoitSème siècle. 11 a écrit 
piosieurB traités en stances hindoues. 

A. Laugijois. 



Garcia de Taaty, Littérature hinéem 
Reck. asiatiques, XVII. 

* DJAHAlf DAR-SCHAR , e*es1 

gui possède le monde, fils aîné et 

Bahadour-Schah ou Schak-AIam, 

Delhi, monta wr le trône Tan 1 1 

( 1712 de J.-C. ), après une riva 

avec ses trois frères, qui périrent 

Il portait d'abord le nom de M 

choisit pour vizir Tomrah Zulfec 

Pavait servi avec zèle et habileté, 

coup contribué à son succès en 

fection parmi les troupes de ses frèn 

croyant son pouvoir bien aflermi 

sans retenue à son goût pour le 

bientôt entièrement dominé par uz 

tres8es,la belle Loll-Koré, dont les cl 

encore reliaussés par un talent 

dans la musique et dans la danse 

éleva aux premières dignités de V] 

parents de la favorite, malgré la 

leur origine, et fit péril tous ceux ^ 

sang dont il put s'emparer. Il mé 

les omrahs et les grands ofUciers 

qui n'attendirent plus qu'une 000 

renverser. Deux d'entre eux, deux 

disaient séids , c'est-à-dire descei 

phète, se concertèrent avec les aoti 

offrirent la couronne à un neveu c 

nommé Farokhsir, qui, en butte i 

son onde, accepta avec empressen 

position et leva une armée à Allai 

pereur ne se préoccupa que loéd 

cette sédition, et envoya contre les 

fils Ear Odin, et ensuite son gran 

favori Gokaldan-Klian. Les deux ai 

contrèrent sur les bords de la Djan 

pes impériales furent mises en déi 

dan-Kimn périt dans la bataille, et 1 

pereur y reçut des blessures dot 

bientôt après. Farokhsir usa de cléi 

les vaincus, qui passèrent en foule 

peaux ; il marcha ensuite sur Delld, o 

résistance. Il fit couper la tète à Dja 

le corps fut promené dans toute la 

éléphant, et se fit prodamer emper 

A. 

SaliBon, État du Mcçoi, — Uabola 1 
Xafler Raymond. Vtnde daiM VDniters ; 
Collln de Bar. ffUtoire de rinde, — Mari 
etnde, 

* IMAHANGIJIR, c'est-à-dire Coii 

monde , empereur de Delhi, sucoéd 

Akbar, l'an de l'hégire 1014 (160 

Avant de monter sur le trône, il p< 

de Sélim , et s'était révolté contre s 

lui avaK fait grâce en faveur de s 

Djahanguir signala son avènement 

r^leinents, et envoya une ambasss 

riclies présents à Schah-Abbos, roi d 

il voulait fortifier l'alliance avec l'en 

Peu de temps après, son fils Khoun 

tendard de la révolte, et mirdii si 
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omme»; mais il fut Tainco daos deux 

DjahaDgiiir le fit reteur prisonnier, et 
Bsuite le Bengale. Cédant à Tinfluence 
ime, la Cunease Noor-Djaban, il choi- 
nocessear son troisiènie filA Khourram, 
m aoos le nom de Schfth-Djalam , et le 
rone expédition dans leDekhan. Le jeune 
rrint à soumettre cette prorince ; mais, 
las se consenrer la favear de Timpéra- 
ndgnit sans doute qn*clle ne fit retenir 
lir SUT sa première détermination, et il se 
ni-méroe contre son père ; mais il fut 

obligé de se soumettre. Ifour-Djahan, 
ntrigues , suscita de nouveaux troubles 
ipire : elle réussit à faire disgracier Mo- 
an , le meilleur général de Djabangiiir, 

avait rendu d*éminents services. Cet 
rec quelques milliers de Rajpoutes bat- 
e de Teropereur, qui fut fait prisonnier, 
igème de Nour-Djahan lui rendit la li- 

il fit jeter dans une prison Mobabat- 
li s'édiappa et rejoignit dans le Dekban 
alam, avec lequel il se révolta de nou- 
xnpereur mourut sur ces entrefiiites 
et Schâh-Djalam lui succéda. Ce Ait 
igné de Djabanguir que les Anglais en- 
ponr la première fois à Delbi des am- 
( 1606, 1608, 1615), dont le seul résul- 
ntorisation de commercer à Surate, 
ir a laissé des Mémoires sur sa vie. Il 
i caractère faible , capricieux et intem- 
1 te laissa entièrement dominer par 
tum, Turcomane venue de la Perse 
me 9 mais douée d'une beauté merveil- 
d'ime grande intelligenoe. La bantenr 
tdle cette femme traita les grands de 
avait rempli de troubles les dix der- 
lées du règne de Djabanguir. 

A. BONIVEAU. 

I. — Djahangalr (se* Mémoire»), — Rhoé (mi 
m^VHittoiredeg foiftiffes, tome X).-$aliiK>n, 
Wogot. — DaboU de Janctgny et Xafler-Ray- 
tàe , dans VVnivtr» pittoresque, — ColHn de 
re âe rinde. - Mariés . Histoire de tlnée, 

EMi {AboU'Osman-Amrou)^ docteur 
1, de la secte des Motazélites, mort à 
eo 255 de lliégire on 869 après J.-C. Le 
fabedh, sous lequel il est toujours dési- 
qu'une épitbète ou sobriquet qui lui Ait 
anse de ses yeux à fleur de tête. Ce 
onnalssait à fond les auteurs grecs. 11 
it-on,avec une grande supéri<Hité, sur 

branebes de la science, et en particu- 
théologie. La profondeur de ses idées, 
de son érudition et son éloquence en- 
lui firent un grand nombre de partl- 

forment une division particulière de 
!t Motazélites sous le nom de Djahed- 
imi ses livres théologiques, on en dte 
ivaît composé en faveur des partisans 
bms lequel il avait réuni jusqu'à mille 

relatives à ce personnage. Le metl • 
• ouvrages, suivant Ibo-KbalUcan, qui 



n'en cite que deux, est un TraUédei Anmmue, 
pour lequel il avait probablement emprunté ses 
meilleurs docunints aux écrivains grecs, comme 
la plupart des antres naturalistes arabes. Al. B. 

Ibo-Khalllean, Dietioninalre Biogr,, ete. 
* DJAHWAR, Pun des principaux cheA des 
Almoravides, mort en 1098 de J.-C. A cette épo- 
que les Almoravides erraient en brigands dans 
l'ouest du Maghreb, ne connaissant qu'à peine 
l'islamisme. Djabwar étant allé à La Mecque, fit 
connaissance avec nn docteur nommé Abdoullah 
ben- lassin, qui lui enseigna les dogme» et les rites 
prescrits par le Coran, et, après avoir terminé son 
éducation, se rendit avec lui en Afrique pour éclai- 
rer les tribus almoravides. Ben-lassin les trouva 
mal disposées à écouter ses prédications, parce 
qu'il leur défendait le vol , le pillageet le meurtre. 
La seule tribu de Lamthouna, à laquelle apparte- 
nait Djabward, embrassa l'islamisme, et,eonfor- 
mémentàl'espritdeprosélytismequianimaitalors 
les musulmans, entreprit de convertir les armes 
à la main lespeuples infidèles. Djabwar s'attenilalt 
à recevoir le commandement de cette expédi- 
tion, qui Alt confié à un de ses parents, Abonbekr 
ben-Omar. 11 montra nn grand mécontentement 
de celte injastice ; et il se préparait à abandonner 
sa tribn et même l'islamisme, lorsqu'il ftot arrêté 
par ordre d'Aboubekr et condamné à mort. 

A. BOMNEAV. 
Cardonne, Histoire d'Afrique et d: Espagne, t. II. 

DJAHWAR RBN-HOHAHHRD, roi maure de 
Cordoue, morten 1043. 11 fut élevé sur le trdoeen 
1 031 , à la suite de la révolution qui força le khalife 
Hescham 111 à abdiquer. La division régnait alors 
de toutes parts au milieu des musulmans espa- 
gnols ; et ce désordre extrême donnait lien à un 
incroyable débordement d'ambition. Djabwar, 
sentant combien son autorité était chancelante, 
s'efforça de gagner les sympathies du peuple, 
même en s'amoindrissant ; ainsi, il organisa nn 
conseil des ministres , le premier qu'on ait vu 
en Europe, et l'investit de pouvoirs si étendus 
qu'il ne pouvait rien entreprendre d'important 
sans son autorisation. Il ne restait donc plus des 
khalifes que l'ombre et le souv^rir. Cette poli- 
tique fut d'ailleura fatale; car l'autorité, en s'ef- 
façant, n'inspirait plus de respect, et l'Espagne 
musulmane se trouva lancée dans ce système de 
morcellements qui aboutit à sa ruine. Djabwar 
s'en aperçut trop tard ; et sur la fin de son règne 
il voulut faire rentra dans le devoir l'alcaide 
Acahihi, qui s'était rendu indépendant , et Ismael, 
qui avait pris le titre de roi de Tolède. Mais il 
fut vaincu par les rebelles, et mourut bientôt 
après, en 1043. il avait du reste administré son 
royaume avec sagesse. Il avait régularisé l'admi- 
nistration , institué une garde nationale chargée 
de veiller pendant la nuit à la sûreté des dloyens 
et établi une commission médicale chargée d'exa- 
miner la capacité des médecins, afin de délivrer 
le peuple des charlatans. 11 laissa le trtae à son 
fils Aboul Walkl-Mohammed , sous leqad le 
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roytiiiM Je Cordout cefta d'exister, en 1060. 

Al. B. 

Ibn-al-KliaUl, Chronologie dêi KkaHfu et det Bois 
ér Afrique et 4' Espagne. — Cardonne , HitMr* de CA- 
friqvM et de FEspaçnê soui Ui Arabe». 

DJÂMI (Moulla Nour-ed'din Àbd^ttr-Rah- 
mon ben'Ahmed), célèbre poète penan, né 
le 23 de âchaban, l'an 817 de Th^ire ( 1414 
de J.-C. ) , mort le 18 de rooharrem de Tan 898 
ou 899 ( 1492 ou 1493 )• Son père Nidham-ed- 
din Ahmed, originaire de Descht, prè« d*l8pahan, 
s'était étabU à Djaro, dans le district de Khardjerd 
< Khorassan ). C'est du nom de ce village, lieu de 
sa naissance, qu*Abd-ar-Rhaman prit le surnom 
de Djami. Ses pnanières années furent consacrées 
à rétude des sciences et des belles-lettres, dans 
lesquelles il devint plus instruit qu'aucun de ses 
contemporains. Mais il ne crut pas savoir assez 
tant qu'il ignorerait la doctrine des sofis. Pour 
acquérir une connaissance pariaite du système 
théologiqiie de ces mystiques , il se fit le disciple 
du scbéikb Saad-ed-din de Kaschgar, un des plus 
célèbres sofis de son temps. Djami profita si bien 
des leçons de ce maître , qu'il fut jugé digne de 
lui succéder dans la direction de son école. La 
manière distinguée dont il s'acquitta de cet em- 
ploi , son éloquence , la beauté des poésies qu'il 
<iomposait, son aimable caractère, le firent re- 
chercher des personnages les plus illustres et 
même des souverains. Le vizir Ali-Schir devint 
son intime ami. Le sultan Abou-Said l'appela à 
sa cour, et le combla de ikvenrs. Djami ne fut 
pas traité avec moins de distinction par Hosséin- 
Mirza, successeur de Abou-Said. Il eot aussi <les 
relations avec Mahommed II et Bajazet II. Il 
dédia au premier de ces princes un traité de po- 
litique mtitulé : Irschadiyet (la Droite Voie) ; au 
second le Kefahai al-ouns. Son afiabilité lui 
avait également concilié l'affection du peuple, 
qu'il instruisait lui-même sous le portique de la 
grande mosquée de Hérat. Dans sa jeunesse il 
s'était adonné aux plaisirs des sens ; mais dans 
im âge plus avancé , il changea entièrement de 
conduite, et ne s'occupa plus que de méditations. 
Dans cette dernière période, les ouvrages qu'il 
composafurentexclusivement reiatifoà la morale, 
à la philosophie ou à la théologie mystique. Djami 
est un des plus grands poêles persans. Tel est 
le titre que lui donnent ses compatriotes, les 
meilleurs juges en cette matière. Ils accordent la 
plus grande estime à toutes ses productions, et, 
en lâioignage du prix qu'Us y attachent, ils les 
font copier -avec le plus grand soin sur des ma- 
nuscrits décorés de riches ornements. Djami n'est 
pas moins célèbre comme grammairien et 
comme théologien que comme poète ; il écrivait 
aussi bien en vers qu'en prose, en arabe qu'en 
persan. Schir-Khan-Lodi lui attribue quatrc- 
vingt-diiHMuf ouvrages différents. Sam-Mirza 
n'en cite que quarante-cinq , dans une liste qui 
a été reproduite par M. de Hammer. Les plus 
connus sont : Le SeUelet-ad-Dsfheb (la Chaîne 



d*Or), poème satirique contre les sec 
doxes des Iraamiyet et des Rewafi 
To/^fat-al'Ahrar ( Présent fait aux 
bres ) , désigné quelquefois , mais à t 
titre de Toh/ai-al-Asrar ou de 
Abrar; — • Le Souàhet al-Abrar (C 
gens pieux). Le premier de ces deu? 
été publié par M. Forbes Falconer 
1848, petit in-4'' ; le second par Liir 
cutta^ 1811, in-4". Ils roulent sur d 
philosopliiques et morales dans le geni 
ci : de la patience, du beau , de la v 
la solitude. Chaque chapitre est divi 
sections : la première contient la pi 
tique , qui consiste dans l'exposition 
dpe; l'autre renferme une anecdote, i 
qui montre l'application de ce princ 
Kird Nameh Jskenderi (Livre de 
d'Alexandre). C'est un traité de r 
voici le sujet : A son avènement au trô 
dre reçoit de chacun des plus iliustr 
phes on traité de morale , et profite 
préceptes contenus dans ces ouvrage 
vient capable d'en composer un loi -m 
sa mort les mêmes phUosoplies expr 
regrets , et Aristote écrit à ce sujet 
de condoléance à la mère du conqu 
fait une réponse; le poéroe se termi 
réflexions sur la fragilité des choses 
— Selman et Absal^ pocmc allégoi 
voici le sujet : Le prince Selman amot 
sal s'enfuit avec elle dans une lie incoi 
s'y livrer sans contrainte à l'ardeur 
sion. Le repentir le ramène bientôt 
son père, qui lui lait promettre de reo 
amour. Mais alors la tristesse s'empa 
homme, qui pour s'y soustraire rctoi 
anciennes habitudes et ressent de i 
mêmes remords. Dans le but d'échaj 
temative ou de vivre heureux, mai 
conscience troublée , ou de ne jouir d 
l'ftme qu'au prix de la perte du bonlieu 
dans les flammes avec sa maîtresse, 
est consumée ; lui, il n'éprouve auci 
mort de celle qu'il aimait lui inspire de v 
et dans l'espoir de la recouvrer, il n'I 
se plier au régime d'un sofi, qui lui p 
prix de sa soumission la résurrection i 
moyen de cet artifice , l'habile philosop 
à se faire écouter de son disciple, dans 
quel il substitue adroitement à l'amoi 
un amour divin. Quand le prince est e 
revenu aux doctrines spiritualistes, 
dique en sa faveur, et lui ensei};ne la 
gouverner pour le bonheur des peu| 
cet ouvrage , le but de Djami a été 
à la faveur de l'intérêt du poème et de 
des vers, des doctrines spiritualistes 
du lecteur. Selman est la figure de 
se livre avec le corps aux plaisirs i 
repentir la ramène vers Dieu, dont f 
encore plus d'une fois; mais elle s 
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te pénttcBee» et finit ptr connaître la YéritaUe 
Mé, qui ne se trouYe qu'en Taoteur de tontes 
àoMi. Le texte de cepoCme, acooinpagné de va- 
iiatM,a été publié par M. Forbes Falconer ; Lon- 
en, 1860,. gr. in-4*. M. Garein de Tassy en a 
éàÊé nue oonrte analyse dans le Journal Àiia- 
dfudt Paris, 1850, t. II; — Medjnoun et 
!Mk : le jeune Kéis et la belle Léila sont épris 
ru pour l'antre du plus tendre amour ; cette 
fMrioQ leur procure longtemps les plaisirs les 
plv innocents jusqu'à ce qu'une injuste colère 
Vipère de Léila mette fin à ce bonheur. 
!&, qui avait été surnommé Medjnoun (in- 
MMé psr amour) se retire dans les déserts, où 
I lit de racines sauvages. Sa seule consolation 
Mtde contempler du haut des collines la tente 
il repose sa chéro Léila. Cependant cdle^ est 
MriéJB, malgré elle, à un jeune chef de tribu ; mais 
et eonserre une si inviolable fidélité à ses an- 
dM cngiganents, que son mari meurt ducha- 
fii de se voir dédaigné. Kéis aurait pu alors 
npéier de voir la fin de ses peines ; mais les 
privitions et le chagrin avaient tellement trou- 
W M raison, qu'il ne reconnaissait même plus 
MiBante. Bientôt après, il termine sa malbeu- 
NM vie. Léila, accablée de ce dernier coup de 
h fcrtnoe, meurt, après avoir obtenu de ses 
ndi parents d'être ensevelie dans le même 
Mein que Medjnoun. Ce poëme, si simple et 
■lÉné de péripéties, se fait néanmoins lire avec 
•iBlérêt continu ; on y trouve de charmants 
4iMdes, dignes de l'antiquité classique. A. L. 
CUij en publia à Paris, 1807, 2 vol. in-12, une 
MbeUoq française qui, au jugement de S. de 
liej, bous fait bien connaître les beautés , mais 
Mb Ibi défauts deToriginal. Il existe une tra- 
yon allemande, Taite d'après celle de Chézy 
f* Aat Ttiéod. Hartmann ; Leipzig, 1807, 2 vol. 
■M*; — Yousovj et Zoléikha. Zoléikha, fiUe 
^TÉmoos, roi d'Afrique , voit en songe la figure 
'"«iMonnu dont la beauté lui inspire une vive 
Mon. Ce jenne homme, qui n'était autre que 
^■■ph, fils de Jacob, lui ap|>aralt de nouveau , 
<IÛ apprend qu'il brûle d'amour pour elle et 
VV est vizir en Egypte. Sur cette assurance, 
'HIm se rend aux vœux de Putiphar, l'aziz 
(Bakuant) du Pharaon , qui faisait demander sa 
^^ Mais quel (ut son désespoir quand elle dé- 
*Kviit que son mari n'avait rien de commun avec 
^tenant étranger ! Cependant, Joseph, e^f^vosé 
^ le marché aux esclaves, est acheté par la 
^■M de Putiphar, qui met tout en œuvre pour 
V bire partager sa passion. Introtluit auprès 
^Zoléikha, dans un palais composé de sept 
'Monents, ornés des peintures les plus volup- 
^Mies , le jeune pasteur était sur le itoint <Ie 
^ttODiher, quand un avertissement céleste le 
*^ dans le sentier de la vertu. Après diverses 
''Mtures bien connues , que le poète raconte 
jjy^ le Coran , Joseph parvient à la dignité 
* Sruid-vizir. Putiphar, dépouillé de ses hon- 
i, meart à la suite de cette disgrâce ; sa 
«off . niocR. cÉstn t. xiv. 



femme, réduite à l'indigence, devenne aveugle à 
force de pleurer, et n'ayant plus que des rides à la 
place des attraits dont la nature l'avait ornée , 
brise l'idole qu'elle adorait, pnis se convertit 
à la vraie foi. Joseph, touché de ce changement, 
obtient par ses prières que Dieu rende à Zo- 
léikha la vue , sa jeunesse et ses charmes, et 
réponse par ordre de Tange Gabriel. Après avoir 
joui pendant quarante ans d*nn bonheur non in- 
terrompu, les deux époux meurent : Joseph de 
sa mort naturelle, Zolâkha de l'excès dn cha- 
grin que lui cause cette perte. Ce poème, que 
Djami préférait à toutes ses autres comportions 
poétiques, a été traduit en allemand par Vincent 
de Roaenzweig ; Vienne, 1824, in-fol., avec le 
texte; 1 vol. in-8°, sans le texte. Th. Law a pu- 
blié une traduction anglaise de quelques extraits 
dans les Àsiatiek Miscellanies. S. de Sacy a 
donné une analyse de tout l'ouvrage , di^a> lo 
Journal des Savants ^ 1826. Les sept poftnes 
précédemment cités sont connus sous le nom de 
a^l Àureng ( les Sept Éclats ). Ils seront tous 
successivement édités par M. F. Falconer; — 
Le Beharistan ( séjour du printemps ), ouvrage 
de morale en vers et en prose. H est divisé 
en huitjardins ou chapitres; dans le septième on 
trouve de courtes notices sur les meilleurs poêles 
persans ; le huitième contient des Dibles, qui ont 
été publiées par do Jénisch, dans VAnthologia 
Persica , Vienne, 1778, in-4* ; réimprimées par 
Wilken, dans la Chreslomathia PersUa^ k la 
suite des InslUutiones ad fundamenla Lingux 
PersicXf Leipzig, 1805, in-8*; et traduites en 
français par Lancés, dans ses Contes , Sen- 
tences et Fables tirées d'auteurs arabes et 
persans; 1788. De petits poèmes extraits du 
Beharistan ont été traduits : Oina et J?éya, par 
Chézy, Journal Asiatique ^ 1822; Achter et 
DjéidOj par M. Defréniery, dans le Jour' 
nal Asiatique f 1842, 1. Enfin, M. de Schleclita 
Wssehrd a publié le texte et la traduction alle- 
mande de tout le Beharistan , sous le titre de 
Fhihlingsgarten^ Vienne, 1846, hi-8*^; et la 
traduction française du jardin lU dans le Jour- 
nal Asiatique , 1846, II; — Le Nefahat-ah 
Ouns min hadzarat al-Kods, etc. ( Haleines 
de la familiarité provenant des personnes éminen- 
tes en sainteté). C'est un recueil des vies de six 
cent dix-neuf sofis et de trente-quatre femmes 
qui ont pratiqué la doctrine des sofis. S. de Sacy 
adonnédans le t. XII des Notices des Manuscrits 
le texte et la trailuction des iYo^omèifes, qui 
contiennent un sommaire historique et philoso- 
phique des opinions des sofis; la vie de Djonéid , 
et une liste de tous ceux dont parie Djami ; — uii 
Commentaire en veresurle Khamriet de Omar 
Ibn-Faredh; — Trois DitÊfons ou collections de 
poésies erotiques, dont quelques-unes ont été 
traduites en italien par Chabetrt, dans le vol. I 
des Mines de TOrien^, etenalleroand, par Riic- 
kert, daus le Journal de la Société Asiatique 
allemande; Leipzig, 1848, vol. n, p. 21-51; 
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— Deux irdiifs sur la musique; — Le ffisab 
tedjnis al togftat, recueil de mots qui s'écrivent 
avec les mêmes caractères , mais qui ont une 
signification difTérente, suivant qu'un conserve 
ou qu'on omet les poinU diacritiques ; ou de mots 
qui sont composes de syllabes semblables , comme 
Demdem, bulbuLCet ouvrage, traduit en anglais 
sous le titre de Resemblances linear and ver^ 
baif a été publié d*abord par Fr. Gladwin , dans 
le Persian Moonxhee, puis par J.-H. Hindley, 
Ivondres, 1 8 1 1 , in- 12 ; — Des modèles du lettres, 
au miUeu desquelles on trouve de jolis vers, 
mais qui sont pleins d'enflure et de mauvais 
^oùt; — Al' Feerayd ad' Dhtjayet (les Profits de 
Dhya), commentaire en arabe sur la Kalijlet, 
grammaire arabe parDjemal-ed-din ibn-al-Had- 
jeb, imprimé à Constantinople, 1821, in-8", età 
Cakutta. La Bibliothèque impériale possède plu- 
sieurs ouvrages manuscrits de Djami. Celui qui 
forme le n* 115 des manuscrits persans acquis 
d*Anquetil-Daperron est improprement appelé 
Kaulliet (Totalité) , puisqu'il ne renferme que 
vingt-et-un des ouvrages de Djami. On a im- 
primé on Koulliet 4 Calcutta, 1811, in-é"*. 

E. Beauvou. 

A.-L. Chéty, Mêdjnomn et LéUa, préfkce. — BooMean, 

Pamusêê ùrimtUU. — ■Graofferet de Lagrange , Hfoticê 

smr DJaml et ton BêhariêUinf ûêOê le Journal MUt- 

tiçue , 18S3, 1. — Tbolack , SuJIumis; Berlin, i8tl. In-S*. 

— G. Oiiaeley, Bioçraphieat Notices of Persian Poets, — 
J. de Hammer, Geschiektê der sekônen Redekanste 
i'ersiens. — BmeoEwelf , Joseph und Suleieha, préface ; 
Biographisehe Pfotiêen lUter Sfewtana JIlbdurrahmnH 
Dtekami. nebst Obereettungtpralfen ; vienne, isto, 
tii-%*. — F. Falcooer, daaa la préfliee dn Tohfet Ât-^K- 
Tar, Vie de Ojaml, citraile dn Tedzkirat as-Sehoûra 
deDouiet Schah. — Jntkologla Persiea; Vienne. I77t, 
lo-t»; vie de Djanil,eitr. do TedMkirmt Jt-Sehoara 
4e Saa-IUrza. — Lothl-AII-B^g . Atesfh-Keénh. - 
SeMr>KliaB LondI, Mirât ai Kkny^. — Abd*al-Uha(our 
liBrj, Fie de Djami, à la fla du commentaire sur Ir A'e- 
fakat-alOuns, ma. persan deia Ribl. Impér. n^ m. — 
Ktaond^mlr. Habib oM-SUfer. — Mir Takl Kaachl , iTAo- 
Uuust at-Âsckaar, cb. IV. — lUdJI Kbalfah, Lexieon 
âibtifOçmpkicuin et enefctopssdicuin, trad. par G. Flue 
gel - lenkcr. BUfiiotheea orientons, 

* djanbktg-giiâbaI, khan de la Crimée 
et de la Petite-Tartane, mort vers i 640. Ce prince, 
dont on trouve souventcenom écrit DJianibek ou 
Gianibek, était fils de Devrlet^Ghérai l*^ Il monta 
sur le trdne en 1 6 i 0, après ta mort de son frère Sé- 
lame^Ghéral I". n eut pour compétiteurs deux 
antres de ses fk^ères, Dewlet et Mohammed, que 
le clioix du sultan pouvait élever au trône aussi 
liien que lui-même. Mohammed , au lieu d'at- 
tendre ta décision du grand -seigneur, jugea pru- 
dent de s'emparer du palais dos khans è Baktchi- 
Saraï. A cette nouvelle, Djan-Beyg et Dewlet se 
réfugièrent auprès de Rizvan, pacha turc, qui 
commandait à Cafla (Théodosie) , à l'extrémité 
méridionale de la Crimée. Mohammed, levant à 
la hâte une armée de mécontenta et de gP4is sans 
aveu, marcha sur cette ville, et somma le p^cha 
de lui livrer ses deux frères. Rizvan envoya se- 
crètement Dewlet à Gonstantinople, et remit à un 
des gens de sa suite une lettre pour le sultan, 
qu'il engageait à donner TinvesUturc à Djan-Beyg 



comme au plus dévoué des trois compét i t ea i s . 
Pendant que Dewlet faisait la traversée, unefauise 
nouvelle annonçant ta prise de Caftà par Uoban- 
med était parvenue à Constantinople, et ta salin, 
Achmet r'^,poiir mettre fin à une rivalité saaglairtf, 
avait expédié le firman dInvesUtnre au prétewb 
vainqueur. L'arrivée de Dewlet, en présentai 
1rs faits BOUS leur jour véritahle, embarraiu 
beaucoup le sultan, qui expédta immédiate- 
ment en Crimée six vaisseaux de guerre cbv^ 
gésde troupes de débarquement et un aga chaîné 
de proclamer Djan-Beyg, mais dans le eu tel- 
lement où le premier envoyé n'aurat psi 
encore accompli sa mission. Par l'effet du hi- 
sard, une tempête avait rejeté aux eraboodiORi 
du Danube le navire qui portait ta dipléme et 
Mohammed , de sorte que ta nomination de DjM- 
Beyg arriva seule à GafTa. Mohammed, qvi as- 
siégeait encore cette ville, prit ta fuite deval 
les forces supérieures qui lui étaient opposés, 
fut vaincu bientôt après, et cliercha un asile si 
Russie. Djan-Beyg gouverna IcsTartam a veeav 
sagesse remarquable. Il sut pendant six anota 
éviter les troubles à l'iaterieur, et, cliose raie m 
Crimée , ta guerre an dehors. Les Tartares ecp» 
dant, commençaient à murmurer lorsque lekhM 
reçutde la Porte(l617) l'ordrede marcher cenln 
le roi de Perse. Celte expédition fut malheormHL 
L'aridite des steppes, le manque d'ean, ta tia- 
hison des guides, firen{ perdre aii khan pins il 
60,000 hommes. Cet échec indisposa les Tans 
contre lui. Le trône oe|)endant Ini fut 
laissé. Mais Mohammed, qui avait ohlena 
grftce, et qui s'était fait un parti puissante 
tantinople, le fit déposer en 1823, ^ fut choU 
pour le remplacer. Djan-Beyg, suivant ta ooutani 
établie, se rendit à Constantinople, où il véentci 
simple |)articulîer, avec ta dignité qui oonvonl 
à un prince du sang de Tcliinghis-Kban. On ae 
tarda pas à apprécier ses excellentea qoMk : 
Mohammed, au contraire, se fit iiaïr en Crâiée 
par son orgueil , sa tyrannie et sa duplicAL 
Djan-Beyg reçut de nouveau l'inve8titare(lW; 
mais une tempête l'empêdia de pouvoir abordv 
en Crimée. Mohammed fut hié Tannée mâmÊt 
dans une bataille, et pjan-Beyg occupa le tiML 
La Porte, fatiguéedes troubles qui s'élevaient mi 
cesse dans la presqu'île, avait conçu ta déiiréi 
de l'asservir tout à fait , et elle comptât itf 
DjaiT-Beyu pour arriver à ce résultat Ce priMi 
en oiïet n'avait pas d'ambîlion,et il ne tenaitqw 
méfliocremciit à l'empire. Mais, sil n'était f» 
ambitieux, il était animé d'un vif sentiment w- 
tional. II espéra pouvoir conjurer ce péril co il- 
rouant le joug de ta Turquie. Les Tartam l'a* 
maient , et étaient prêts à le seconder; naiil* 
sultan, averti de ses (irojeU, put encore ta àéfÊr- 
ser (1633), et Djan-Beyg fut exilée Rbodei, e* 
il mourut. Al. Bohneac. 

Histoire de la Taurlde. par TarcbeTôqne de jloWlg^- 
~ Histoirede la .youvelU'HMUie, par le marqiili <~ ' 
trlnao. 
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MAIXABT (MoMstapha), historieD arabe, 
fifiil au seizième siècle (dixième siècle île Vhé- 
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fpra).On oe uit de sa TÏe aucune particularité 
■ qni mérite d'être citée. Il est auteur d une his' 
toire uniTerseile, intitulée Bahar-al-Zokkar, et 
conpreoant nn ak»régé de tous les événements de- 
puis le eommencemeot du monde. Cet ouvrage est 
«tffiiéen quatre-vingts ciiapitres,dont chacun ren- 
frrme Khistoirc d*une dynastie. H en a été Tait 
aarésomé en langne turque. Djanoaby mourut 

CBIMI. 
Sflmlre de Saey, Ckrttt. arabe, 

MASfxSÂBT {AboU'Siiid" Hassan)^ chef 
4cs Cwmathe», niiort en 913 de J.-C. 11 était d'a- 
beri libraire, et embrassa ensuite les doctrines de 
h Mdedes Carmathes, ces communistes de Tis- 
hBinie,qae le fameux Hamdan di Karmath com- 
■■(titalorsà prtelier. Djannaby en devint l'un 
todMA les plus redoutables; il se signala par 
Kl opMts dans les environs de Bassora, vers 
haMO, et vainquit peu de temps après une année 
■TO]féeeuBtrelui par le khalife Motaded etcom- 
Madée par Abbas. Djannaby fit massacrer les 
friuBoiers, dont les cadavres furent ensuite 
Méi; il n'épai^gna que le général , qu^il renvoya 
•kl disant : « Va raconter k ton maître ce que 
liaiTn. » En 902, il envahit la Syrie, où il com- 
■îtdM cruautés inouïes. Il fut assassiné par un de 
Modaves, et eut pour successeur son fils Abou- 
niher. Al. B. 

ii-Alaldr. Chronique. - Abool-FaradJ, llUt. - Sil- 
^ttnêtSêej,Chreitomatbie arabe, tome II de U i* édi- 
ta. -UUMre det Druie»^ par le même auteur, et denx 
Mdei de ce laTanl nrleauDste dana le Journal Miia- 
«lii^ !■• icrte, toaca IV cl X. 

* WATADÉTAy poète indien, auteur du 
C&^KrovJncfa, poème en rhoniicur àw dieu 
Maa. Une tradition mal fondée Tavaitfait coii- 
iMporain de Vicrowâditya; mais il parait qu*il 
(Minait quelque tempsaprès Bbadja, c'est-à-dire 
m la fin du onzième siècle; M. Wilson le fait 
^ dans le quinzième^ On prête à cot auteur 
■ oarrage de rtiétorique, intitulé Tchanddloca. 
ta poème du GUa-Gov'mda a été traduit par 
W. Jone», en 1808 : le texte a été publié à Cal- 
mMi. Uneédib'oB , composée du texte , de notes, 
cUHnetFMiuctioB latine, a été donnée par M. Las- 
MiCi 183<&, à Bonn, pjayndcva habitait un villagi; 
■MnéKindouvilwa, et se distingua par sa dévo- 
tapour Vichnou. Oncite de lui ptusii^irs mira- 
<^iqiie l'on attribuait à la protection du dieu 
¥^ chantait avec talent. A. La.nclok. 

^itàenke» JsUttàquêi, III et XVI. 

* ilATA TGHAHDRA , roi de CaDogc et de 

Bterès , mort en 1 194 de J.-C. Il eut le titre de 

MUrâdja; il conquit Ceylan, et fit la guerre au 

nrf de Oelhi,Pri1hivt-Râdja, son pupille, à l'occa- 

âa d'une belle femme, qui lui fut enlevée par ce 

y^âee. Ces événements se passaient vers la fin 

<b4Miiènie siècle. Il s'allia avec Scbahadeddin 

outre ses compatriotes. Les Indiens se levèrent 

AMire le conquérant afghan,et le vainquirent une 

première fois près de Tlianasar. Ils furent un an 



après vaincus sur le même cliainp de bataille ; Pii- 
thivt-IUdja fut pris, et l'indépendance de l'Inde y 
périt avec la fleur de ses liéros. Djaya-Tchandra 
ne profita point de sa trahison. Il se brouilla 
avec le vainqueur, perdit une grande bataille 
près d'Etava, et en fuyant se noya dans le 
Gange. A. Lanclois. 

Thoma* Maurice. Hitioire de Plndoustani Keeher' 
eke» Jtlatiquei, IX. 

* DJ A VA-siNHA, roi d*Ambbère ou de Djaya- 
Nagara , en 1693, se distîn^^ua par ses tra\'aux 
astronomiques. Il fut choisi par Mohammed- 
Shah pour réformer le calendrier. Ses Tùblei 
furent finies en 1728. A. L. 

Reekerekei Jtiatiquett V. 

DJÉBBLi {Àbd-Àal'Wa$8ih), surnommé le 
Montagnard ou) , poète persan, mort en 543 
(1148). Né en Géorgie, sur les montagnes, 
comme l'indique son surnom, il comptait parmi 
ses ancêtres le khalife Ali. Mais telle était sa 
pauvreté qu'il se vit forcé, pour gagneras vie, 
de se livrer à des travaux cliampêtrës. Un jour, 
dans sa jeunesse , il cliantait des vers de sa 
composition, en écartant d*un champ de co- 
tonniers une troupe 'de cliameaux. Le sultan 
Sindjar, qui entendit ces vers, y trouva des fai- 
dices de taleot , prit leur auteur à son servies , 
et lui fit donner une éducation distingnée. Abd- 
al-Wassih se montra digne des soins de son bien- 
faiteur : il devint un excellent poète , en arabe 
et en persan. Djami lui rend ce témoignage, que 
dans la Kassideh il était supérieur à tous ses 
contemporains. On a de lui un ZNkhi», ou col- 
lection diodes , d*idylles , d'élégies. Il composa 
aussi de fort beaux poèmes à la louange de Sind- 
jar, de Rehram-Schah, sultan de Gbnna, à la 
cour duquel il vécut longtemps, et de Masoud, 
père de ce dernier. Ces divers ouvrages forment, 
an rapport de Ali-Kooll-Khan , pïès de huit 
mille couplets. E. B. 

G. Oottley, B^ôffrapkical Notices e>f Pertian Poète. — 
J. de llammer. H Moire des BetUe^l ettree en Per$e^ tn 
allemand.- Rouueau, Panuuse oriental.— DJamI, Beha^ 
rittan, part. V||.- i)t>ulct Schah. Tedskiiet-Ai ekoàrmt 
ou Histoires des Poètes^ Uv. II. — All-Koall kao de Da- 
Rheatan, Hiadk as sekodra ( Jardliu des Toëtec ). - Mo- 
hammed Acofl, Lobt^at Jlbab, rh. ix. 

DJEIPÀL, rayali ou roi de Laliore au dixième 
siècle. On trouve aussi ce nom écrit Djaydpdta, 
qui est la véritable orthographe, et Dejpul, qni est 
une transcription très-videuse. Effrayé des pro- 
grès des musulmans Gaznévides , commandés 
par Sebektekin et craignant avec raison de leur 
voir envahir ses propres États, il prit TofTensive, 
se mit à la tète d'une armée nombreuse, et s'a- 
vança jusqu'à liagbroân, à la sortie des défilés 
qui conduisent de Pécha ver à Kaboul. 11 y ren- 
contra l'armée musulmane. Pendant que de part 
et d'autre on se préparait à combattre, il sur- 
vint un orage affreux, et les Indiens, effrayés, de- 
mandèrent il traiter. Sebektekin refusa d'nbonl ; 
mais bientôt il jugea plus pnulent d'accept<r 
les propositions qu'on lui faisait. Djay&pAIa lui 
abandonna cinquante élepliants de guerre, et pro- 

\1. 
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mit oiM somme considérable. Bfais lorsque le 
monarque indien ftit rentré dans ses États, ii ro* 
fusa de remplir son engagement, et fit mettre en 
prison les envoyés de Sebektekin. Celui-d ras- 
sembla une nouvelle armée, et le rayab, de son 
côté, s'unit avec les souverains de Canoge , de 
Calendjer, de Delhi et d'Adjmir et vint encore 
à Laghmftn présenter la bataille aux musul- 
mans. Il fut vaincu, malgré ses 100,000 cava- 
liers et le nombre prodi^nx de ses fantassins, 
et Sebektekin s'empara de Péchaver, où il laissa 
une garnison de 10,000 hommes. Le célèbre 
Mahmoud, son successeur, marcha en 997 contre 
Djayàpâla, qui vint Tattaquer à Péchaver, avec 
une armée innombrable et 300 éléphants. Mah- 
moud triompha après un combat acharné, fit pri- 
sonnier le rayah, quinze de ses principaux offi- 
den , et s*empara d*un butin immense. Le seul 
collier de DjayApAla valait, dit-on, plus de deux 
millions de francs. Mahmoud étendit au loin^ses 
conquêtes, et rendit la liberté au monarque hi- 
dien , qui se reconnut tributaire des musulmans. 
Mais DjayAp&la ayant été (ait prisonnier par les 
ennemis de sa rdigion , se trouvait par ce fait 
même incapable de régner, n abdiqua donc en lli- 
veur de son fils Anoundapâla , et ayant fait éle- 
ver un vaste bAcher, il s'immola lui-même aux 
dieux qui l'avaient si mal défendu. 

Al. BoNifK4U. 

^erleliUb. ~ Mtrièt. UUtoirê générale 4ê I inOê, 
•dana VDniwêrt Pittoruquê. 

jmAlal-bmmii-haiikbbkrt, le Gléaled- 
WiJide quelques écrivains firançais, souverain 
eu Kharizm ou Khovaresm (khanat de Khiva), 
jnoumt en 123f . H succéda en 1319 à son père, 
Ala-Eddin>Mohammed, qui, vaincu et mis en fuite 
|Nir Tchioghis-Khan (Gengis-Khan), était allé 
mourir dans une petite Ile de la mer Caspienne. 
L'année même de son avènement au trOoe, les 
fils de Tchinghis-Khan vinrent investir sa ca- 
l^tale, s'en emparèrent après un siège opiniâtre, 
qui ne dura pas moins de sept mois, et massacrè- 
rent plus de cent mille habitants , si l'on en croit 
les historiens, et réduisirent le reste en esclavage. 
Les autres villes du Kharizm succombèrent 
bientôt à leur tour, et le conquérant mongol fit 
alors enviihir par ses généraux plusieurs autres 
provinces soumises à Djélal-Eddin, le Khorasan, 
Hrak-Adjémi, etc. ; car l'empire du Kharizm s'é- 
tendait alors depuis les rivages orientaux et 
méridionaux de la mer Caspienne jusqu'à llnde. 
Un grand nombre de places fortes tombèrent au 
pouvoir des Mongols , et dans la forteresse d'Ilalé 
ils s'emparèrent de U sultane Tourkan-Katoun, 
aïeule de Djélal-Eddin, de plusieurs des sœurs 
et des frères de ce prince et de tous ses trésors. 
Tchinghis-Khan fit massacrer tous les fils de 
Méhémet, et dans son orgueil barbare 11 se 
plaisait à faire venir la sultane à l'heure de ses 
repas et à lui jeter des os et des restes comme 
à un chien. Djélal-Eddin se préparait à une rér 
sistance acharnée. Bientôt, il tailla en pièces 



un corps de l'armée mongole qui assMgsail 
Candahar, et peu de temp« après il mit en dé- 
route, près de Gazna, une autre année de 
80,000 hommes , commandée par Kootookoi. 
Tchinghis-Khan en apprenant ce doubla échec 
fut sèifli d'une fureur terrible. Il pressa le si^' 
de Bamian, qui lui opposait une vigoureose in- 
sistance, et après avoir pris cette viUe, dont il m 
laissa pas pierre sur pierre, il maràia oonire 
Djélal-Eddin, qui se trouvait avec 30,000 boniBies 
seulement sur le territoire de Gazna. Le khn ca 
avait encore 300,000. Le sultan du Kharismah 
l'attendre sur les bords de l'indos, où fl dMW. 
une position avantageuse. Le lit profond du flmi 
le mettait à l'abri de toute attaque par derrière; 
sa droite était défendue par un teirain inégri tf 
sa gauche par une montagne escarpée. Il bt' 
çait ainsi l'ennemi à l'attaquer par un seul cMé, 
ce qui faisait disparaître l'inégalité du nombre, d 
il mettait son armée dans la nécessité de vatalat 
ou de périr. Les Mongols vinrent camper à qnd- 
que distance; la nuit arriva, et Djélal-Eddbi.ie 
précipitant à la tète de quelques troupes lég èm , 
surprit l'enoemi , en fit un grand carnage, ^Bk k 
camp, et se retira avec un riche butin. Tcfali- 
ghis-Khan, un moment déconcerté, se htta M 
rétablir l'ordre dans son armée, et le lendeBMh 
il s'avança contre Djélal-Eddin. Il avait difirt 
ses troupes en trois corps. Deux de ses filsoon- 
mandaient diacun une aile, et il se mit luf-nCmt 
au centre avec ses meilleurs soldats. DjéU- 
Eddin soutint bravement le choc, enfonça ttSk 
gauche des Mongols, et pénétra jusqu'à TchÎD- 
ghis-Khan, qui eut un cheval tué sous lui et qii 
fut obligé de reculer. Mais le khan avait en- 
voyé dès le commencement de la bataille oa 
corps nombreux, avec onire de flranchir la mon- 
tagne qni protégeait les Kliarizmiens et que ceux-ci 
croyaient inaccessible. Les Mongols parviareit 
néanmoins à la traverser, et prirent tout àcoop 
en flanc l'armée kharizmienne, qui, fiitignée de 
dix heures de combat, se débanda blenlM dm 
toutes les directions. Djélal-Eddin clierchaviiM- 
mente retenir les fuyards ;il vitsesfilset ses fem- 
mes tomber entre les mahis des Tartares, effirt 
bientôt lui-même enveloppé; mais lançant, iob 
cheval an milieu des ennemis, il se prédpilB 
dans rindus, qui l'entraîne et parvient avecdis 
peines incroyaîbles à arriver sain et sauf sor le 
bord opposé. Tchingis-Khan , témoin de ses 
audace, mettant alors un doigt sur sa boocbe, 
et se tournant vers ses enfanta : « Henreai, 
leur dit-il, le fils qui peut se glorifier d'atoir 
un pareil père ? Celui qui a pu s'exposer à la 
tel péril est capable d'en affronter beanceip 
d'autres et quiconque l'aura Qonr ennenii k 
tiendra sur ses gardes, s'il est sage. » 4,000 ca- 
Talier8,suivant l'exemple de Djélal-£ddin^vaie«t 
traversé à la nage l'indus. Avec les débris desea 
armée il vainquit plusieurs princes indiens qai 
soutenaient la cause des Mongols ; il ne tarda 
pas à repasser Tlndus, et conquit rjrak-A4emL 
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k Fan, l'AderiMudjan , et pénétra dans la Géor- 
gie. Le peuple TiTait reçii partout avec enthoii- 
limne. Mais le rival de Tchiogliis-Khan ne sut 
pu le maintenir à la liauteur de son rôle. Il 
Abmdonna sans retenue aux plaisirs de la 
UUeetdu harem, laissa ses troupes piller impu- 
lémot les vOles et les Tillages, ou rançonner les 
hibitants. Kaîkobad, chef des Seidjoucitles <le 
l'Aile Mineure, s'unit alors contre lui à Mélek- 
Alaefaray, prince Aioubite ; Djélal-Eddin Tut mis 
«déroote, et bientôt fl se vit abandonné par ses 
oOders et même par ses amis, indignés de sa 
cQidaite. L'armée mongole vint l'attaquer 
JQiqiie dans la Géorgie ; incapable de résister, 
il H nufa dans les montagnes do Koordistan , 
eàfl ftit tué par nn Kourdedont lui-même avait 
bit périr le firère. Al. Bornbau. 

MU, aUMn 4ê GmtQitcan. 

NBLâL-BD-D» Rouxi, célèbre poéle per- 
iii,Déen 592 derhégire(ll95),morten661 
N 870 (1262 ou 1271 ). On loi a donné les sur- 
BHMde BaWU, de JToni et de Routni, parce 
f^ naquit à Balkh et passa la plus grande partie 
éB a vie à Konieh (Iconium), dans le Roum 
(AMHinenre). Sa mère et son aïeule étaient de 
am royal : l'une était fiile d'un roi de Khoras- 
m, Paotre d'Ala-ed-din , dernier roi de la dy- 
Mtte des Kharizmiens. Son père, Mohammed 
lAa^l-din, descendait du klialife Abou-Bekn il 
tMit one école h Balkh, où sa science et ses 
vtftni loi avaient mérité le respect et rafTection 
^toai les habitants. Le sultan Mohammed Kha- 
doD*Schah, jaloux de la gloire de cet homme 
vteable , lui fit subir im grand nombre d'iqjus- 
liai. Pour échapper à cette persécution, Beha- 
<Mia l'ékHgna du lieu de sa naissance , jurant 
^ n'y pas remettre les pieds tant que réfôierait 
knliiB. Accompagné de sa Tamille et suivi par 
WMiuup de ses disciples , fl se dirigea vers le 
iii4az,poar visiter Médine et La Mecque. Par- 
eil mr son chemin fl reçut des témoignages 
^ nntérêt que l'on prenait à son malheur et du 
Mine qne Ton jetait sur U conduite du prince. 
Unqa'fl passait près de Hischabonr, le célèbre 
ptk Ferid-ed-din Atthar vint à sa rencontre, et 
ranmcna dans sa maison , où il le traita avec 
bnear. Il prédit 4 Djelal-ed-din une ^orieuse 
éntlBée, et loi donna un exemplaire de l'un de 
"a sevrages hititulé : Asrar Nameh{L\m des 
torts ). DeLa Mecque, les pèlerins se rendirent 
«Syrie, puis à Konieh, qui fut le terme de 
ittr voyage. Dignement accueilli par Ala-ed-din 
Kiikobady souverain de cette ville , Beha-ed-din 
norrit son école, et la dirigea jusqu'à l'époque 
fcaamorf, arrivée en 631 ( 1233). Son fils, qui 
Uaucoéda, s'aoqnit une telle renommée , que 
futat cents nouveaux élèves vinrent entendre 
ses leçons. Cet éclatant succès ne put imposer 
■lenee anx scrupules que Djelal^-din avait 
ooDçns à l'égard de sa science et de sa capacité. 
Sa modestie lui persuada qu'A ne devait pas en- 
fcJipMr, n'étant pas asseï initié à la doctrine 



des Sofis. Il abandonna donc son< école, et se fit 
disciple des scheikhi SaUh-ed-dIn ZerkubetHas- 
san-ed-din, qui Tencooragèrent à composer le- 
Bietsnewi, Mais le maître auquel fl s'attacha le 
plus particulièrement fut Schems-ed-din de Te- 
brif. Celui-ci, pour se soustraire aux reproche» 
de cenx qui avaient vu avec regret bi détermina- 
tion de Djelal-ed-din, se retira dans sa patrie avee 
son disciple. Au bout de quelque temps , ils re-^ 
vinrent à Konleli, où fls moururent, à peu près à 
la même époque. Ils furent enterrés dans cette 
vflle, auprès àt Beha-ed-din. Les tombeaux de œa 
trois illustres personnages subsistent encore au- 
jourd'hui, et sont visités par un grand nombre de 
pèlerins, pjelal-ed-dîn est célèbre à plus d'un 
titre : sa |^té l'a fait regarder comme un saint, 
et on lui attribue un graià nombre de miracles; 
il est au nombre des plus grands poètes lyriques, 
que la Perse ait produits. On a de lui le MeUHêmi* 
(Disposé deux à deux). Ce poème estahisi ap- 
pelé, parce qu1l se compose de ver» dont les 
deux hémisticlies riment ensemble. Les sujets. 
les plus variés y sont entremêlés : on y trouve 
des fables, des anecdotes, des récits d'histoires, 
tirées du Coran, des explications de paroles re- 
marquables , des méditations morales , des déve- 
loppements de points de théologie on de philo- 
sophie. Longtemps cet ouvrage avait passé pour 
ne contenir que six livres ; mids le scheikh Ismaï 
Dedeh, qui écrivait en 1625, prétendit en avoir 
découvert un septième. Il appuya d'abord son 
opinion de solides arguments ; mais dans un our 
vrage postérieur, U n'opposa plus à ses nom* 
breox adversaires que.de pitoyables faisons. 
Aussi le septième livre est-il regardé comme 
apocryphe. Le Atetsnewi a été traduit en alle- 
mand par G. Rossen; Leipzig, 1849, in-8^ Hus- 
sard avait déjà publié le texte et la traduction de 
plusieurs fragments dans les vol. II , III, TV des 
Mines de VOrieni. Le Metsnewi, rempli d'ex- 
pressions figurées ou prises dans une acception 
insolite , ne peut être compris qu'an moyen d'un 
dictionnaire spécial : il a été l'objet de nombreux 
commentaires, parmi lesquels on compta cenx 
de Djami. — Le iHwan , ou collection de poé- 
sies lyriques. Une partie des odes de ce recueil 
ont été traduites en aUemand par V. de Rosen- 
zwdg, sous ce titre : Auswahl aus den INtcxaiien; 
Vienne, 183S, in-4'', et en anglais par Ebeneur 
Pocock, dans le Flowers ofthe East; Londres, 
1833, in- 12. Les derviclies Mewlewis que 
Djelal-ed-din instihia se servent d'une espèce de 
bréviaire composé d'extraits du Mettntwi^X du. 
jHwan. E. Beauvob. 

G. OoMley, Biogmpkical IfotUm of Pertimm fotU. — 
J. de Hauraer. GteMeUê étr mMm» il«ttaftAiMt« Mrw 
$Uni. - Ttiotoeli. 5Mrauif ,• Bcrnn, I8U. tn-8». - Dnn- 
let^Scbab, Tedzkint tu-ickoâra, I. IV. — l>)aail, Jf«m- 
kat at-cmns, - Lothf AU-lley, Mt$ck Kêdmk. - Bidjl 
KhalfU. Uxieon Bibtioçrmpkinm et Emq/clùfméieum^ 
pabllé et Iradolt par U. Ftaeffal, ▼•!. V, o* tins. — 
M. Relnaod. Supplim. inédit w CataL éei MaKUteritA 
penans; (Mal. inédU des traé. manmirr, d'ourr. 
orient., ^ t. - rUM de MokUÊUMd Btka-tddimft dû 
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Dj€lai-€4'dkh^ Ind. du ton par Bénult. — Mlrmeles 
de Mewlana, trad. du turc par Clalrambault. et par Mal- 
tnr. — inttructUms de Mtwtana, trad. do turc par Ro- 
boly. 

iiJBM, communément appelé Zizim par les 
chrétiens, prince et prétendant turc, filsdercm- 
pereur des Ottomans Mahomet 11 et de la sultane 
Soulkadr, naquit , an dire de plusieurs biogra- 
plies , le 17 décembre 1459, et mourut le 24 fé- 
vrier 1495. Il était frère puhié du fameux Bayé^ 
zid ( Bajaiet ) , auquel il disputa Tempire avec un 
grand acharnement et sans succès. Mahomet , 
craignant que ses deux fils ne conspirassent |)onr 
lui ravir le pouvoir, les tint de bonne heure 
éloignés delà capitale. Bayézid avait été fait 
gouverneur d*Amarieli (Amarie), et Djem de 
Konieh (ancienne Iconium ), chef-lieu de la Ka- 
ramanie, à Tâge de dix-huit ans; mais déjà 
avant cet Age , à huit ans, Djem, doue d'une 
précocité rare, avait eu le gouvernement de 
Kartamouni, ville d'Anatolie. « Ce fut dans 
cette ville, qui a vu naître un grand nombre 
de poètes^ dit M. de Hammcr, que se déve- 
loppèrent ses dispositions pour la poésie : sa 
première œuvre fut ia traduction d'un poème 
romantique persan Khorschid cl Djemchidj 
le Soleil de Djeniscliid, qu'il dédia à son 
père ; bientût il composa lui-même des GhazUs, 
sorte de poéstes tiu*ques. Arrivé en Karamanie , 
Djem , sans cesser de cultiver la poésie , se livra 
assidûment à la gymnastique ; il devint surtout 
liabile à la lutte^ exercice dans lequel les habitants 
de la Cilideexeellaient d^à du temps des sultans 
seldjoukides... » Le jeune prince faisait des pro- 
diges de force musculaire, et par là étonnait et 
maintenait dans le devoir tes indomptables mon- 
tagnards Karamans. Déjà, à cette époque, Djem 
s'entourait d*écrivaios et dliouunes de talent, 
parmi lesquels on cite Haeder, son chancelier, 
etSaad-Eddyn, historien turc, son d^terdar ou 
mhiistre des finances. A la mort de Bfahomet , le 
prince fit sa première tentative pour conquérir 
Tautorité souveraine : Use mita latètedeses bel- 
liqueux Karamans, défit les janissaires sous les 
murs de Brousse, et s'établit dans cette ville 
comme dans une capitale provisoire. Cependant 
Bijaxet , qui avait pris possession de l'héritage 
patemd, cnvoyale vieuxgénéral Achmet-Gheduc 
contre son frère. 11 y eut d'abord des pourparlers 
et des négodatiops, qui n'amenèrent aucune en- 
tente entre les deux compétiteurs. Djem voulait 
dtre investi de la souveraineté des provinces 
asiatiques, mais Bayéxid se refusa à cette con- 
cession et répondit par une citation empruntée à 
Saad-Eddyn, car il se piquait aussi de littérature : 
Za ErkiUM^tm btïnïl mouUmki (Il n'y a pas de 
parenté entre les rois). La querelle fut en con- 
séquence vidée par les armes, le 20 juin 1481, 
et Tarmée de Djem , composée de Turoomans , 
de Karamans, de Torghouds et de Warsaks, 
nlflô en pleine déroute à Yéniscbehr. 

C'est id que commence la longue série des 
péPâgrinatîons, des aventures, des malheurs et 



des infructueuses entreprises d'un 
qui, au duc de M. de Saliabéry, est plusiaté- 
ressaut par 9es infortunes que par la justice de 
sa cause et le caractère qu'il développa dm 
cette grande querelle. Suivi d'une poignée de ci- 
valiers, le vaincu s'enfonça rapidement dans In 
défilés sauvages duTaunis, où il fut dévalisé pir 
une peuplade adonnée an brig^indage. Rejoint pr 
sa mère et son harem à Ekiacherhr, et par qâd- 
ques fuyards à Tarsùs et à Damas, il visita Jénh 
salera, puis se confia à Kaîtbaî, Soudan dtr 
gypte. Bayézid poursuivit son frère sans pooToir 
l'atteindre, et fit mettre en croix les Turoomin 
du défilé d'£rmeni , qui se faisaient auprès de 
lui un mérite d'avoir pillé les bagages deDijaB. 
Le Soudan, trop prudent pour courir les clianoa 
d'une rupture ouverte avec Bayézid , persoidi 
à Djem qu'il était de son intérêt de reprenire 
les négociations, et s'offrit pour intermédiifae 
pendant que l'illustre réAigié faisait un pieui pè* 
lerinage àLa Mecque et à Médine. Il esta nna^ 
quer que les deux frères échangèrent des lettM 
en vers persans : « Prince, écrivait Bayézid, 
pijisque tu as la gloire d'avoir rempli le defoîr 
sacré de Vhag (pèlerinage), comment peui-ti 
convoiter si ardemment un royaume terreitre? 
Les décrets étemels m'ont accordé l'empire; 
soumets-toi <lonc aux volontés dn del (1)» • 
Djem répondit par un distique : « Tandis qoe ts 
ne connais que le Iranheur et les plaisirs, et que 
tu vis couché mollement sur un lit de row, 
pourquoi faut-il que le malhenrenx Djam ipion 
tous les charmes de la vie et n'ait qn'un ùia» 
d'épines pour reposer sa tète ? » 

Le prétendant, ayant réuni une nouveUearaiée, 
tenta, pour la seconde fois, le hasard des te- 
tailles ; mais vaincu derechef par l'hatiite général 
Aclimet, il dut prendre de nouveau lafliiteà 
travers les gorges et les rochers de la Cilide^ w 
grand déplaisir de Bayézid, qui désvait pu^ 
dessus tout se rendre maître d'un compétitev 
si acharné. Le sultan essaya de prendre ptr b 
ruse son frère ambitieux, et hii fit proposer la 
souveraineté d'une province avec une pôaioBde 
200,000 éeus d'or. « J'ai besoin d'un empirtr 
et non pas d'argent, » répondit Dj/Bm. A 4^ 
Bayézid répliqua par l'orgsne de ses délégaéfr* 
« ... La fiancée de remph:e ne peut être paîtafl^ 
entre deux rivaux ; je te prie de ne phis sooititf 
les pieds de ton cheval et les bords de ton inaa- 
teeu du sang innocent des Musulmans, et de 
jouir tranquillement de tes revenus à Jérusakoa- * 

Djem, entêté dans ses projets , eût pu aoopf 
à se réftigier en Perse ou en Arabie; mais, presi^ 
par les troupes de son frère, traqué dans 1^ 
monts qui bordent le littoral de l'Asie Mineo^» 
il se jeta dans les bras des chevaliers de Bhodea» 
gouvernés alors itar Pierre d'Aubusson. Salabéry 
rapporte cet épisode, évidemment fabuleux» ^ 

(n SeloD Vertot, les Turca attrlboent à Bajaiel "^ 
traduction rn leur langue d'Avcrraéi o« IMi-lloeli^ ^ 
célèbre phlloxoplie et mededa luure de Cordoot. 
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Tt^m^mm/A prédiiité da làgitif : Djem a*a 
fttktmptdaoonfleraonsahit aune barque 
k pédMnrs. Quand H est à une portée de trait 
éi ringB, il prend dans ion carquois d'or une 
lèche, y ai«ie on billet qu'il lance à ses en- 
mil; puis il firit force de rames et atteint la 
MJBequi l'attend. Le billet de Diemfot ramaMé 
dmwjék Bayéiid ; il était conçu en ces termes: 

• Hmme impitoyable! Je ne t'échappe donc 
qo'cB ne jetant dans les bras des ennemis natu- 
itbée notre Tamille, de notre nation, de notre 
R4lon... To as fermé Toreille à mes prières. 
TuthBoxm pas régné tranquille si tu avais souf- 
fartfie ton malheureux frère técût sur le terri- 
klit dé l'Empire Ottoman. Si notre père eût pu 
pénÉr ce qui arriTe, il t'eût sûrement Ait périr 
parle fer ou le poison. Ya, la justice dlTine me 
fBgnde Ion odieuse inhumanité ; tes enfknts 
teinteontunjour comme tu traites ton firère 
et a taille. Puissé-je rhn asseï longtemps 
pQvmifoir le spectacle! » On ajoute que œtte 
kMn fie désespoir et cette shiistre prédiction 
(qri M réalisa) firent impnMsIon sur le sultan. 

Djai, reça en prince et en ami par le com- 
mniear Plierra d'Aubusson , s^abandonna arec 
ealiiiee à on Ordre qui , fdgnant d'épouser 
M faÉérlIs , ne songeait qu'à s'en lUreungage 
oatra Bayéiid et négociait secrètement avecce- 
M, en promett a nt de retenir le prétendant, 
■quuBBt une asseï forte somme annuelle. Le 
■lia, ayant essayé de fiUre assassiner son frère, 
pnr M dAirrer d'une inquiétude permanente 
liât qne d*an tribut onéreux , les cberaliers 
PcnoMlèmt à Djem qu'il devait aller en Europe ; 
clBi^anbu^B sous la garde de quelques-uns 
'^ eui , débarqua à Nice, et attendit là du- 
mlfiatre mois les ordres du roi Louis XI, 
*>fHlil envoya uii de ses familiers, qui, arrêté 
ttiMte par les chevaliers, ne reparut pas. On 
^m dtetiqae du prince-poète, qui peut se tra- 
teaiiei exactement par ces vers : 

■HééUeleiife, 6 léjoiir tout ehamant ! 

Qaii fiiltt à icirel; peat-oo fiUra autreaicBtr 

^>>«riiut, la peste s^étant déclarée, les che- 
min niÀvnt ce prétexte pour conduire dans 
^iui leur prisonnier impatient, qui s'ima- 
Mt qi'on allait le mettre sur le chemin de la 
B<*Srie et ignorait la politique égoïste, astu- 
ce et vénale de l'Ordre. On partit le 27 sil- 
^é (s lévrier 1483)... Les voyageurs s*arrétant, 
^<B qDll parait, dans toutes les commanderies 
^ rôidre, firent traverser au prétendant turc 
^Vbn villes bien peuplées, entre autres Exiles 
(AleMUr), Saintriean de Haurienne ( San-Djo* 
^), Chambéry (I^éméri), capitale du duché 
^ Savoie ; et comme le jeune duc Chartes était à 
^«ir de Louis XI, son tuteur, on fit halte à 
^4y ( BedjOia ) ^ et non à Roossillon , comme 

* ^fM les dironiqueurs français. Ce Ait là 
^'^ifnbablenient que le commandeur Charles 
^l^^îm, de Rocheehinard , grand- prieur de 
^^^^BMUUes, se joignH à l'escorte de l'hétc, ou. 



pour mieux dire, du prisonnier de son Ordre. 
Le duc de Savoie étant revenu dam ses États 
et ayant manifesté sa sympathie à mem, qui com* 
mençait à comprendre sa position , on soupçonna 
des projets d*évasion favorisés par Chartes, et 
Djem Alt conduit dans un cliAteau fort, presque 
inaccessible^ des montagnes du Royannais, en 
Daophiné (le château, aujourd'hui en ruines, do 
Rochediinard, que novs avons visité), etconiié 
à la garde du sire Barrachin Alleman de Roche- 
ehinard , maître de ce fief et frère du comman- 
deur. Les opinions varient sur lltinéndre suivi par 
Djem ; les uns croient qu'il descendit l'Isère de 
Montmeillan à Grenoble ( car le nom de Greno- 
ble, que M. de llammcr traduit par celui d'isère, 
se trouve dans la relation de Saad-Eddyn); mais 
comme la rivière n'est pas navigable entre cea 
deux villes, il est plus probable que le préten- 
dant turc fut embarqué sur le RhiVue, passa à 
Morestd au Péage-de-Roussillon (£s PouptU, 
nom mal à propos traduit par celui du Puy-en- 
Vélay ) ; et du Rhûne remontant Vlaèn depuis 
son embouchure, il vint débarquer au bac de Ro- 
chebrune, voisin de Rocheehinard. Là , le com- 
mandeur de BianchelSort, auquel le prince avait 
été confié à Rhodes , le laissadans les mains de 
son coUègueChartes Alleman, et seretiraenAu- 
vergue. Èjem IVit bien traité, reçutde nombreuses 
visites , les rendit aux châtelains des environs , 
fit des parties de chasse, mais ne cessa de cher- 
cher les moyens de s'évader et de lutter de non* 
veau contre Bayézid. La tradition locale noua 
apprend qu'à Rochecliinard le- prétendant turc 
devint passionnémenf épris de Philippme-Hélène 
de Sassenage, fille d'un ridie baron de la con- 
trée , la demanda en mariage , et eût renoncé 
pour elle à son pays, à sa religion etàsesdes- 
seins ambitieux ; mais c'est là évidemment une 
fable. Un roman dauphinois du dix-septième 
siècle consacre le souvenir de ces amours. Nous 
le citons à l'indication des sources, au bas de cet 
article. Djem habitait ledonjon escarpé de Roche- 
ehinard depuis deux mois, quand il en (M arraché 
brusquement. D'après le romancier dauphinois , 
on venait d'emmener à l'improvistola belle Phi- 
lippine et de la marier an baron de Bressieux.. 
Le captif, rendu à Blanchefort, se vit oondnhre, à- 
travers l'Auvergne et le Vélay, dans la comman- 
derie de Bonrganeuf , et coniSner dans le triste 
manoir de Bois-Lamy, au milieu des foréta etr 
des marécages, pendant qu'on édifiait cette hantn> 
et fameuse tour de Bourganenf, aujourd'hui 
prison, que l'on montre comme une curiosité, 
et qui a conservé le nom de Tour de Zizim, 
Nous passons sous silence diverses tentatives 
d'évasion du mallieureux Djem, et nous regret- 
tons de ne pouvoir donner id la traduction 
d*une pièce de vers philosophico-bachiques qu'il 
composa dans un moment où il appelait livrasse 
à son aide, et qui est empreinte d'une sorte dé- 
iste aroère. En «temps il y eut beaucoup de 
I négociations à propos du prince turc, quele pape» 
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le roi de Nâpies et le roi de Hongrie désiraient 
avoir entre les nuiins poar s'en faire une arme 
contre la Porte. Les instances du pape pour avoir 
Diiem devinrent si pressantes, que Chiarles vm 
ântt par y céder, et, d'accord avec l'Ordre, per- 
mit que le prisonnier (ttt conduit en Italie. On dé- 
cida qu'une garde de cinquante chevaliers fran- 
çais escorterait partout Djero, et que le pape, dans 
ie cas où il le livrerait, contre le consentement de 
Charles VIII, à une puissance quelconque, serait 
tenu de payer 10,000 ducats à la couronne de 
France. O'Aubnsson , qui avait dû se prêter à 
cet arrangement, reçut le chapeau de cardinal. 
Ce ne fût pas la dernière spéculation que Ton fit 
sur la personne de Djcn. 

Les dironiques de la Marche assurent que Zi- 
lim, étant à Bourganeuf, s*éprit de la nièce du 
commandeur de Blanchefort , et c'est sur cette 
donnée qu'on a composé un certain roman peu 
connu , peu digne de l'être sans doute, et dont 
nous ignorons et le titre préds et l'auteur. Tout 
porte à croire que Ton a fsit confusioa et placé à 
Bourganeuf ce qui eut lieu en réalité à Roche- 
chinard. Enfin , après six annéea de séjour en 
France, le ffère de Bayézid fut conduit à Toulon, 
par Marseille, et embarqué , avec sa suite, sur 
deux galères rhodiennes ( le & silhicyé 893, 9 no- 
vembre 1488, d'après M. de Hammer). 

Il aborda à Cl vita-Vecchia, ftit conduit à Rome, 
où il eut une entrevue avec le pape Innocent VUf, 
qui le reçut très-amicalement et « fut ému jus- 
qu'aux larmes en voyant couler celles de l'infor- 
tuné pjem an souvoiir de ses maux ». Bient6t 
après, le prisonnier, complètement abattu par 
tant de sonffhmces et perdant toute fierté, remit 
à l'ambassadeur turc une lettre pour son frère, 
« dans laquelle il lui donnait les assurances d'une 
entière soumission et d'une fidélité inviolable ». 
Durant la maladie dionocent VIII, Djem fut 
logé, par mesure de précaution , au fort Saint- 
Ange , et Alexandre VI , étant parvenu au trône 
poàfical, renchérit sur la sordide vénalité de 
d'Anbnssoo, et fit proposer à Bayézid la conti- 
nuation de la détention de I^jern, moyennant 
40,000 ducats par an. Le sultan , enhardi par 
ces ouvertures , osa demander le chapeau de 
cardmal pour un évêqne, ce qui ne s'était pas 
encore vu et ne se vit pas depuis. Cependant 
Charles Vin préparait son expédition d'Italie» 
et ne convoitait rien moins que la couronne des 
PaléolofDes et le rétablissement à son profit de 
rempfav d'Orient Son faitention paraît avoir été 
aussi d'enlever Diem et de l'emmener en Orient, 
afin de jeter la division parmi les Turcs. Le pape, 
inatroit de ces projets, en fit part au sultan, et 
obtint la pension qu'il réclamait Bref, Djem , 
Uvré m roi de France qui l'emmenait à Naples , 
moomt en chemin, à Terracme, le 39 djemazioul- 
akhir900(34 février 149&). On croit qu'il lut 
cmpoiioniié, soit par ordre du pape Alexandre 
Borgia, désolé de perdre la pen^on annuelle de 
40,000 ducats, soit par quelque émissaire do 



sultan. Avant de mourir, Djem prenonçice 

prière : « O mon Dienl si les ennemis de 

foi veulent se servir de moi ponr réaliser i 

projets pernicieux contre les conlesscors de f 

lamisme, ne me laisse pas vivre davantage, m 

enlève au plus têt mon âme vers loi. » Soifi 

le désir exprimé par cette infortunée viedi 

d'une politique cruelle , sa dépouille fut fadm 

à Brousse , dans le tombeau du sultan Mi 

rad II. Alfred m Boogt. 

Gntehenon, Oitt. de la rcfole MaUvn éê SmtÊÊ, 
ChOTTi^, HiiL du Dauphiné. - De HaoMMf, ITÙC 
FBmpif Ottoman, - Vertot, HUL d9 Mmiêê, —84 
béry. Hist. de TurquU. — U P. de BooImwi. Fk 
Herre d'JwbuMscn. — Caoerito, RBiat. de rarîMii 
ZiUm à Rkodê», édit. d'Uln. UM ( BIbL 8aial*4a 
Ttéve). —Albert du Boys, art. Roehêehi$uurd, dm fi 
Imm du Dmtpkini). - Pb. de CoBBleet . JMm* 
(prenvet). " Guy-AlUrd, Ztoim. pHmM attAnaUpdM 
rmi* dé PkiUppHtÊ-Hélenê de Sauenaffe (GnoiM 
1C70, iD-il). - a de JalUcnr, NUL de CkarUi riîL 
Joallleton , HUt. de la Marche et du pofi de Cm 
braillé. — A. de Booff?, Ofem,' daas le MméeSUlm 

DJBBAlf-aUlB. VOffe% DlAHAK-Cim. 

DJBMCHID OU DGHBMCHID, c'CStMl 

Miroir ardent, fut le quatrième roi de II d] 
nastie persane des Pischdadiens ou DisMk 
tewTi de la justice. Le Vendidad Sade (te 
gard II) le représente comme le premier hoam 
qui ait consulté Orroouid, et lui donne le tib 
de chef des peuples et des troupeaux. « J 
lui ordonnai, dit Ormouzd à Zoroastre, ée reiÉ 
le monde hrâreux; je lui donnai ainsi qu'à M 
peuple la nourriture , l'intelligence , la vie loagi 
Je mis entre ses mains un poignard dont la tan 
et la poignée étaient d'or (la charrue, l'a^rieri 
ture). Alors Djemchid s'avança sur trois onl 
portions de terre, où il introduisit des aaifltfi 
domestiques, des hommes, des chiens, dei n 
latiles , des feux rouges et brûlants, car il ■* 
existait rien de tout cela avant lui. Il s'afMÇ 
ensuite ven le pays auquel préside BapitiB(i 
midi) ; il le trouva beau, le fendit avec te IM 
d'or de son poignard, et dit que Sapandoov 
(mot de la terre) soit dans la joie. Il cootii* 
son émigration jusqu'à la six-centième portion d 
terre, puis jusqu'à la neuf-centième et piflei 
il amena des animaux et des hommes et éCdl 
des feux. » Tel est le récit fondamental de Kv 
sacré qui nous représente Djemchid partifltA 
nord on plutôt du nord-est, pénétrant joiqa** 
golfe Persique, laissant dans chaque pays des « 
lonies, rendant la terre féconde par l'agricon» 
et établissant le culte du feu. D'autres pasM 
ges du Zend Avesta nous apprennent que Ùj/B^ 
chid avait reçu d'Orroouxd la parole sacrée Pt 
fait fuir les devs, et qu'il donna pendant la fi 
mière partie de son règne l'exemple de too^ 
les vertus. Mais il ne persista pas dant ce 
bonne voie, et Ahriman fit naître sur sa tfM 
un ulcère qui la rendit noire. Il obthit qneW 
soulagement en se lavant avec de l'urine de U 
reau; ensuite il en butetlaguérisonfhtparfrf^ 
Mais bientôt après , bien qu'y eût délia une fei0i 
appelée Djemé , il épousa, dit le Bonn Delwi^ 
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Heon (Tuu dey, auquel il donoAen ma- 
anak, sa propre soeur. Ahriman, Toyanl 
idùd rompait ainsi avec Onnousîd, entra 
ip dans son palais par nne fenêtre, dans 
BDt où il était seul, et lui persuada qu'il 
fiea, non un homme; qu'il liabitait d'a- 
dd, où il avait sous son obéissance le 
Imie et les étoiles ; qu'il remonterait un 
s sa Téritable patrie, etqu*il derait en 
née se &ire adorer par les hommes. 
I sniTÎt son conseil, fit périr tous cenx 
laient de croire à sa diyinité, envoya 
t l'ottiTers ses généraux, qui portaient 
tne de ses images devant laqudle les 
Maient forcés de se prosterner, et se fit 
ar les djinns on tréne resplendiasant 
ries, qoi montait jusqu'au dei. Cette ooo- 
idoisit tme grande irritation parmi les 
sis , et Dhohac , prince arabe , parent 
diid, profitant de ce mécontentement, 
Ijerochid, qui se sauva dans le Kabou« 
oosa la fiUe du roi de ce pays, et se re- 
eUe dans nne Ile de la mer des Indes, 
it été découvert, il fut amené àlstakkar, 
le le fit sder en deux, depuis la tète 
L pieds. 

t les traditions musulmanes, Djemchid 
aux hommes Tusage de la lance et de 
le, leur apprit à tisser la toile, obligea 
ï plonger dans la mer Verte pour cher- 
lerleset à creuser la terre pour en tirer 
11. n partagea le peuple en trois castes : 
"es, vingt guerriers, trente cultivateurs 
n. On lui attribue en outre l'invention 
•, des instruments de musique, des 
dics, de la chimie, du calendrier, etc., 
ion de plusieurs villes et l'agrandisse- 
(takkar ou Persépolis, que Ton nomme 
ujourd*hui le Ttâne de Djemschid 
'Djemchid). Les traditions musulmanes 
l-Avesta s'accordent à attribuer à son 
le durée de sept cents ans. Beaucoup 
l'ont pris pour un personnage bisto- 
MIS professons la même opinion, mais 
) différence que nous le regardons non 
m homme, mais comme une personni- 
es migrations araméennes qui ont succès- 
peuplé et dvilisé la Perse. Quant aux 
selon nous très-importants,de DJenichid 
îman, nous en donnons une explication 

I Dhohac A. BoraiiAV. 

wUa, rmOêdad-Sadé, et Mmm^DikudL — 
ndacUon de M. Loub Dubeoi. — D'Herbelot, 
lÊeùrientalê. — Voloey, Rteherekêê nouvUa 

nmi , fondateur de l'école de philoso- 
tes Indiens appellent Poûrvob-Mimdnsd. 
Àt enseigoe la dialectique dans la vue 
filer les Yédas et de déterminer les 
t devoir religieux. Les Soûtras ou apho- 
ttribués 4 Djêmini sont au nombre de 
«t été publiés en sanscnt et traduits en 
Minapoor, i86i. Djêmini avait été 



chargé, dit-on, par Vyâsa, d'arranger le fiâna 
Yéda. A. L. 

Colebrookc, BualU, I. 

MBHUkH 0U.JB1I1LA (JToAaimned), émir- 
al-omrah de l'empire du Grand-Mogol sous le 
règne d'Aureng-Zeb et l'un des plus grands 
hommes qu'ait produits l'Orient, mourat en 
1665. n naquit près dispahan, de parents pau- 
vres, et fat employé par im marchand de dia- 
mants , dont il devint ensuite l'associé. La na- 
ture de son commerce l'attirait dans l'Inde. Il 
s'y fixa,et acquit une fortune immense. Se sentant 
né pour des choses plus grandes , il acheta une 
charge à la cour du roi de Telingana ou de Gol- 
conde, qui ne tarda pas à utiliser ses rares qualités, 
et hri donna le titre d'émir. Djemlah savait appré- 
cier l'argentà sa juste valeur, non comme bot, 
mais comme moyen. Il ne négligea donc aucune 
occasion d'augmenter encore ses richesses. U 
équippa des vaisseaux de commerce, qu'il envoya 
dans toutes les directions, et prit à ferme, sous des 
noms empruntés, tontes les mines de diamants 
du royaume de Golconde, « de sorte, dit Bernier, 
qu'on ne parlait que de ses richesses et qu'on 
comptait ses diamants par sacs «.Le roi lui confia 
le commandement de son armée, et le chargea de 
divoraes expéditions, pendant loMiuelles Djemlah 
fit preuve d'un talent militaire hors ligne et d'une 
profonde habileté stratégique, 11 soumit le Kar- 
natik, et le pillage des temples brahmanistes de 
ce pays fit toinber entre ses mains des trésors in- 
calculables. Hélait devenu si riche et si puissant, 
qu'il entretenait l'armée du roi etmême, en son 
particulier, d'excellentes troupes et surtout nne 
bonne artillerie, « avec force chrétiens pour la 
conduire ». Le roi de Golconde devint jakrax de 
son influence et de sa popularité. L'émir, d'ail- 
leure, était entré beaucoup trop avant dans les 
bonnes grâces de la reine-mère, qui était encore 
belle, pour ne pas inspirer à ce prince des craintes 
qui au fond peut-être étaient justes. Il chercha 
donc le moyen de se défaire d'nn svjet si haut 
placé, qui pouvait devenir un rival redoutable. 
Mais Diiemlah , qui se trouvait encore dans le 
Karnatik, fut averti de ce qui se passait. Il écri- 
vit en toute hâte à son fils unique, Mahmed-émir- 
Khan, de se sauver sans bruit de to cour de Gol- 
conde. La tentative du jeune homme échoua. 
Anreng-Zeb, troisième fils de Schah-Djihan V^ 
empereur du Mogol, faisait alors la guerre 
dans le Dekhan. Djemlah, qni connaissait ses 
ambitieux prpjets, lui écrivit, et lui oflrit de 
l'aider à s'emparer du royaume de Golconde. An- 
reng-Zd> accepta la propodtion , et se mit en 
route à la tète de son armée. LeroideTélinguia 
allait être saisi dans son palais, situé près de la 
ville de Goksonde , khraqull reçut avis du danger 
qui le menaçait II n'eut que le temps de se ré- 
fugier dans to dtadelle de to ville. Aurang-Zeb 
vint l'y assiéger; mais il n'avait pas à sa dispo- 
sition les forces nécessaires pour s'emparer de 
oeOe plaee importaDle. n reçol en entrer de 
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ioo père, l'ordre de rentrer dans le Dekhan. Il 
se retira donc, mais seulement après avoir fait 
rendre la liberté au fils de Djemlah et à tonte sa 
ramiile. Djemlah partit avec lui , et ils ne tardè- 
rent pas À se lier d'une étroite amitié. Ils prirent, 
chemin taisant, Bcder, Tille très -forte du Visa- 
|)our ou Bedjapour, et arrivèrent A Doulet-Abad. 
Le vieil emiwrcur Scbah-Djilian fit plusieurs 
fois inviter Djemlah à venir s'entretenir avec lui. 
L'émir enfin s'y décida, lui offrit ses services, 
lui fit de riches présents et lui donna, entre au- 
tres objets précieux, un diamant fameux, qui de- 
vint le plus bel ornement des empereurs du Mo- 
Rol. n dit alors au monarque qu'il s'en trouvait 
beaucoup de semblables dans le royaume de 
Golconde , et l'engagea à conquérir ce pays et à 
faire la guerre aux Portugais. Schah-Djihan le 
diargea d'une nouvelle expédition dans le Dttkhan, 
et l'émir partit avec une armée puissante, malgré 
l'opposition de Dara, fils aîné de l'empereur et 
héritier présomptif de la couronne. Dara savait 
que son frère Aureng-Zeb m rêvait qu'une occa- 
sion de s'emparer de la couronne, et il pensait 
avec raison que l'armée confiée à Djemlah ne 
servirait qu'à doubler ses forces. L'empereur se 
détermina , toutefois , par ses conseils , à retenir 
à la cour le fils et la iamille de Djernlab, comme 
gages de sa fidélité. 

L'émir arriva dans le Dekhan, entra dans le 
Visaponr, et alla mettre le siège devant la ville 
forte de Kaliane, Mais UentM Schab-Djihan tomba 
malade, et Aoreng-Zeb, jugeant l'occasion fivo- 
raMe, détermina Djemlah à prendre parti en sa 
faveur. Celni-d emporta Kaliane, et partit ponr 
se rendre auprès du prince. Mais une telle dé- 
marche pouvait GoOter la vie à son fils. Voici 
comment on s'y prit pour conjurer le danger. Le 
grand-maître de l'artillerie d'Aureng-Zeb reçut 
ordre de s'emparer de la personne de Djemlah 
et de le retenir prisonnier. Tout le monde crut à 
une trahison. L'armée de l'émir, qui lui était 
profondément attachée, se mit même en devoir 
de le délivrer ; mais on parvint à dire entendre 
raison aux principaux chelii, et Aureng-Zeb, se 
trouvent «ittsi, sans compromettre son ami, à la 
tète de forces considérables , s'empare d'Agra et 
do vMl empereur, rend la liberté à la lîEunUle 
de l'émir, et bat l'armée commandée par Dara. 
Djemlali, levant alors le masque, entre résolument 
en campa^ie, et pendant qn'Anreng-Zeb conti- 
nue ses opéniions contre son flrère aîné, il court 
lui-niène combattre dans le Bengale Sultan- 
Sqjah, second fils de Schah-Djihan, qu'il assiège 
après me marche non moins habile que ra- 
pide dans Rage-Mehalle , au sud de Patna. Sul- 
tan-S^jah s'échappa de la ville. Il soutmt long- 
tempe la lutte avec un courage indomptable; 
mais Djemlah parvûiC, à force de talent et de 
cembinalaons savantes , à le rejeter enfin bon 
di» Bengale. Cette guerre acharnée avait duré 
de ie&& à 1661. Aureng-Zeb, qui de son côté 
àftil TiéMu et teé Dara, put alors se regarder 



comme maître absolu de l'empire. Djsmlili M 
envoya demander sa famille. 11 le priait d'inir 
égard à son ftge et aux fatigues qu'il avait en- 
durées , et lui écrivait qu'il n'éprouvait fhf 
désormais d'autre désir que de se reposer ■ 
milieu de ceux qu'il aimait, en adminfetrantli 
province du Bengale, dont le gouvernement M 
avait été promis depuis longtemps. Aureng-Zek 
confirma sa promesse, et donnadeplosàUjaiH 
lah le titre d'émir al-omrah on prina en 
omras. Mois, craignant qu'il ne se rendit iri^ 
pendant dans une province qui talvt nn royia* 
me, il lui renvoya sa famille, à l'exception de m 
fils, auquel il conféra la dignité de grand•ta^ 
chi9 ou grand-mattre de la cavalerie, la seeorie 
ou la troisième grande charge de l'empire. G» 
pendant, redoutant toujours l'amlntion do Dje» 
lah, et jugeant prudent d'occuper au dehors It» 
tivité de ce puissant vassal, il le détennai à 
faire la guerre au riche et redoutable nija d'Aï- 
sam. Djemlah pénétra sur le territoire enaeai, 
remporta une gnmde bataille àChanidan^el 
s'empara de Gneigaon ou Ghergon , capitale Ai 
pays, où il fit nn butin énorme. La saîion te 
pluies le contraignit à rebrousser chemin; ffie 
remit en campagne l'année suivante ( 1665); wak 
la dyssenterie se mit dans son armée. 11 tonte 
malade lui-même, et mourut Son filscontiM 
d'être en faveur auprès d* Aureng-Zeb, qoi U 
dit, en apprenant la mort de Djemlah : «Tiai 
perdu ton père, et moi le plus grand et le pta> 
dangereux ami que j'eusse. » —Djemlah dut toit 
à lui-même ; et il était doué d'un des génies lei 
plus complets qu'im homme ait jamais possédés» 
et il réunissait au plus haut degré les qualités As 
négociant, de guerrier, de tacticien, de polilii|W 
et d'administrateur. 11 combinait ses plans i«M 
calme, et les exécutait avec nne promplitiide 
étonnante. Il était doux, amiable et bienveSIsift 
comme homme privé, et donna toi^oars l'exempto 
de la plus stricte justice. A. Bomruo. 

Bernler, Fofage duns Femptre 4» MÊ090I, tome (*'• 
- Dow (AteUDdre), HIêtoirê de l fiimdùêimm, InMU 
de FericbUb, Notice sur jéureng-Zeb, 

DJBKttVTZ-KHAN. Voyes GsHOn-KUAII. 

Dj£n», fils d'Abd-el-Messih , sumomaé 
MotéiamnUs, Voyex MoTÉuuins. 

* DJinn, fils de Atiyya, fils de Khalrfli, 
poéfe arabe, mort en l'an ilO 00 116 de l'hé|fre 
( 726 ou 734 de J.-C. ), à l'Age de plus de quatre- 
vingts ans. n fut surnommé AbcU'Narsa (père 
de Harza) et El-Basty^ parce qu'il passais 
plus grande partie de sa vie dans la ville de 
Bassora. La famille des Benoo-Kolaib, dont 11 
était membre, faisait partie de la trilKi de Té- 
mim, et descenilait de Modhar. DJérir débuta 
dans la carrière littéraire par une pièce de vcis 
où il reprochait à son père d'être trop peo libé- 
ral envers lui. Ainsi entré dans la voie de la 
satire, il y persil toute sa vie, et se rendit re- 
doutable à tons ses compatriotes. Quand il vou- 
lait se venger d'une personne, H la couvcail de 



DJËRIR - 

, n bmllte, m tribo, et n'épai^Éit 
« Camnaj ce qui lui attira ud jour 
I 4« ■• part <ta khtUra WaUd. Atm 
iédét , Djérir denlt ndcwnimrMnl 
s dw biiiws contra Ini : aaiii Tut-il 
rapport àe Aimai, par quarante- 

II ilDt facilement ï boat de b plu- 
nx, et sortit fdoriniieinEntducoiii- 

ent ploï d'une Iw* à lOQfrrir d«a 
ita que lanctrent coatra Inl Akbtal 

Le* ven de Djérir, diaent le* an- 
wt, rainknt «e impreailon ptnt 
it plD« popoUrei qoeceai de Fem- 
v^ dam le panégrrique, ta utire, 
[TitlqDM,etliîiltadan* loua ceae»- 
reoMuent on h coniutt qna quel- 
e cea poMea. tei antrea oat péri 
erelie* dans quelques tHbUatbèqnes 
Djtrir était tm des poCles de la cour 
ik. A ce titra il recerait ane penakia 
ille drachmes «t B*ait part aux pré- 
prinoe diitiibuait a*ec une iDGroya- 
té. E. Bajtutoia. 

ipocniu fItitDItnr.ia-imItJaKnial 






!t ma. puMU par 

-coswImI , écTJTain inffieo, d'one 
taine. Ward le regarde comme l'aotenr 
i-Uddhava, do LalUa-MâdAara, 
Oottta. M. Wilaoa attribue 1« drame 
ithMâdtifiva au poète Roûpa du 



tT ( limaXl-ben-Uatnmaii ) , te [riua 
ieilcograptaes arabea, né (fana le Ha- 
ou Trauoiaiie, iin le milieu du 
te aprèa J.-C., mort à Hîehapow 
, eu 1003 ou 1008. Apita quelques 
wjagM daua idnaleurs coutrées de 
•ÔouT e«Égjp(e,OMaacré qtédale- 
Htdes pbiMo^qaes, Djiibiry a'éta- 
■onr, daM leKboTafaii, et ; movrut, 
'on acddnt dUiertmraent rapporté, 
itoardiaianent , il tomba, sniTant 
haut de ta terrasse de *a maiaoa, 
Yiaâaemblalde que celai iFlladji- 
prétead que Djevéhr j, dennu Ton, 
aile» , voulni prendre son Tid , et 
sa ctûite. C'est k Kicliapour, ville 
ortsaante, que DjéTliéry [juldia, eo 
lAoA Atloghat ( Le pur Langage ) , 
qui en «Btl màite parfoiteroent ce 
que ta littérature arabe brillait en- 
Cloque de tout l'éclat de sa pureté, 
rapidement s'aHérer. C«t oa*ragc 
i titre de nutllre de la îangtie. 



DJEZZAR VIA 

IMtMarensCBMnl H n'eut paa la lempa d'7 netlre 
ta deralère nuÛD. A l'époque de sa mori, il n'a- 
Talt eacora revu qoe les premières [eltrea ju»- 
qi^au dhad, et ses éUvei, :|ul coatinstrent cetts 
importante révfskn, r tatasArent ou ^ lotro- 
daialrcot plusieurs Tantes regrettables. Les 
Ar^wi es 0*1 bit diwa abré^, et l'ont plu- 
siflura Ma cMnmenlé, et Taueouli en a dosné 
uae tnductioa turque, dont 00 a bit tmia édi' 
tiona, «n 1718, 17S7, 1803. Les deax prefuères 
sont les piM ettlnéei. Jacques Golius inséra una 
boaiie partie du Slliali Allogbat dans son Lexi- 
nn ArabUo-LatlmaH ( Le^de, ie&3 ), et Mex- 
gnicn, plus oonnu aoua le Docn de Meninaki, l'a 
tradnit dMa aaa Tkaatunt lÀng^tmvm Onen- 
(aftuM (Vienne, 1080 ]. Sbedius s'occupa plus 
lard d'en lUre mie tnduetk» latiue ; mais Û ne . 
pubtta qn^me partie de ta première lettre. 
A. Boinuo. 
■tail-Khiira, HMTttU *n pmtéu umtkaiit Im U' 
vmit tdfflMW. - aknllMi, ïaciMt, - Oa Uoi» 
msMl U lia 4c tutthin iUm la I» Ft la *• MU. de la 
indDcUso Inrqiig ilB hb dletiimuU^ 

• luÉwfeaiR on DJarMRB (Jouon selon 
rortbograpbe an^aise), blitorien persan, vivait 
au seizième itècle de l'ère cbrétienne (diùème 
de l'heure ). H était attaché au servke du grand- 
mogol HoDinaTOUii, quil actompagna dwu sa 
fuHe eu Perse. On a de loi des tîémoiret iur la 
rie pripMdeceprince. Cet outrage futeoDuneDcé 
I en l'an ogsdelli^lre (lôse-T de J.-C.).U coo- 
{ liait le rédt de tout ce qui arriva a HoumaTOun 
' depuis son avénenienl au tréne juaqu'àsareotrée 
; dans sesKtats [M7'9ft3 de ("bégire). Le major 
! CbaHes Stewart en a f^l une traductiou litn^, 
' imprimée lona en titre ; The Takereh al va- 
I tAat, or priBote Menwirt 0/ tit» Uoghul am- 
I peror Uwnat(un; Londres, 1833, iu-t". La Bi- 
I bliotliiqne impériale possède un macuacrit de, 
l'ouvrage orignal. E. Beàdtois. 

DlFWililr, pTttaa «ri Mtwtatret. — SiLteArc de Saej. 
I dam aitvda. dan l< J-mmat do SmviO^iflX. 

MŒaK ( Ahmtd, aumommé le Bovehtr ), 

\ pacha d'Aeni né en Bosnie, vert 1735, mort k 
Acre, en 1S04. A peine flgé de dix-sept ans 11 s'eo- 

. fuit de sa patrie, pour ériler, admi Volnej, le* 
suitea d'un viol quil avait voulu commettra 

I snr sa beUv-aonr, od, selon Ollivler, ta punition 

I d'un aaaasriDst dont il s'était renda conpatHo 
dana une afMre d'amour. B s'engagn comme 

, matelot sur un navire, qu'il fut UeuMt forcé do 
quitter, parce que son bumear braocha lui avait 
attii^ ta haine de tooa sea camarades. Réduit è 
la plus grande misère, H se vendit è des mar- 
chanda d'eadaves de Constantlnople. Ceux-d le 

' conduisirent au Caire, oti il fat acheté par All- 
Ber, et abjura U religion chrétienne ponr se lUre 

' musulman. Son mattre te plafa doua ta milice 
des mamdovdu, dont il était l'un des principaux. 
chefs. Almied s'étant fait remarquer par son 

I adresse et son courage, fut chargé d'aa&asainer 
ceux qui bbtient obstacle fc l'ambition d'AII- 

' De?. 11 l'acqaina tangtoqia avec succèa de ces 
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roDCtioos de hravOf et son habileté hii nérHa 
l'affectioh de son patron et aussi le surnom de 
boucher. Ayant hésité à assassiner Saleh-Bey, 
il s^échappa d*Égypte, pour se soustraire à la 
colère de son maître, et se rendit à Constan- 
tinople» en 1773. Son but était d'y solliciter un 
emploi; mais comme ses démarches restèrent 
Infructueuses, il alla chercher do service en 
Syrie. Appuyé par Yousouf, émir des Druzes, 
il obtint du pacha de Damas le titre d'aga, dTec 
le commandement de cinquante hommes. De 
cette charge, il passa à ceUe de gouverneur de 
Beyroiit Beyrout était la seule ville maritime 
qui fût an pouvoir des Druzes; aussi Ternir te- 
nait-il beaucoup à la conserver. Il remit la garde 
<]e cette place à Djezzar, comme à un homme 
capable de la défendre contre tout agresseur. 
Celui-ci profita du pouvoû: qui lui était confié 
pour s'emparer du trésor de Yousouf, qui con- 
sistait en cinquante mille piastres, et désavoua 
tout autre maître que le sultan. Yousonf, irrité 
de cette trahison, fit alliance avec Dhaher, pacha 
d'Acre, et attaqua Beyrout par terre, tandis que 
deux frégates russes la canonnaient du c6té de 
la mer. Djezzar, forcé de capituler, se rendit à 
Dhaher, qui l'emmena dans sa province, et le char- 
gea d'une petite expédition en Palestine. Ce fut 
l'occasion d'une nouvelle perfidie de la part de 
Djezzar ; il repassa chez les Turcs, et, après la 
mort de Dhaher, eu 1775, il fut nommé pacha 
d'Acre, etreçut la mission de réprimer Pesprit d'in- 
dépendance des Druzes et des Motoualis. En 1784 
le pachallk de Damas fut ijouté aux possessions 
de Djezzar, et on lui conféra le titre de pacha à 
trois queues, pour le récompenser d'avoir bien 
exécuté les ordres du sultan, il avait détruit la 
fomille de Dhaher, exterminé presque entière- 
ment la tribu des Druzes, et fait pendre Yousouf, 
après lui avoir extorqué quatre millions. Une 
de ses créatures faillit lui enlever toute sa puis- 
sance, n avait obtenu pour un de ses lieutenants , 
nommé Séliro, le titre de pacha à deux queues, 
et lui avait donné, sous sa suzeraineté, le pa- 
chalik d'Acre. Sélim, instruit par Texemple de 
son maître, tenta de s'élever par la trahison; 
il se révolta en 1789, et vint mettre le siège de 
vant Acre. Djezzar, dans une sortie nocturne, 
massacra un grand nombre des assiégeants, dis- 
persa le reste, et détruisit les espérances de leur 
chef, qui se réfugia chez les Dnues. Le fugitif 
réclama à des négociants (i'ançais une vingtaine 
de mille francs qu'il leur avait confiés. La lettre 
qui contenait sa demande tomba entre les mains 
de Djezzar. Le pacha, qui faisait lui-même le 
commerce de ses États, et qui pour cette raison 
redoutait la concurrence des négociants étran- 
gers, affecta de voir dans cette correspondance 
une preuve de la complicité des Français avec 
•on ennemi. Sur ce prétexte, il les accabla dln- 
Justices et leur imposa des contributions arbi- 
traires ]usqn*en 1790. A cette époque, la crainte 
que hii ins|iira la présence d'one frégate fran- 



çaise mouillée dans les eaux d'Acre lui fit dmM 
un terme à ses violences. Mais après le d^x 
de la frégate, il força le consul et les négodti 
fVançais à se rethrer d'Acre, mit leurs bisM i 
pillage et fit abattre le pavillon consulaire. Ce 
injure faite au drapeau français fut un dei ii 
tifs qui déterminèrent l'expédition de Syrie. J 
1791, Djezzar fut dépouillé du pachalik deO 
mas, parce que sa prépondérance en Syrie ii 
pirait des inquiétudes à la Porte. Hais lonq 
les Français eurent envahi l'Egypte, il Ait noai 
général en chef des troupes ottomanes desfiaé 
à recouvrer cette province. Sa première démoi 
tration d'hostilité contre les nouveaux nutti 
de l'Egypte fut de donner asile à Ibrahim, i 
des beys mis en ftiite par Bonaparte, et de i 
fuser de l'éloigner. Bientôt il dévoila ses desM 
en réunissant une armée près de llsthne < 
Suez. Bonaparte prévint l'attaqne de pjea 
entra en Syrie, et, de victoire en victoire, i^ 
vança jusqu'à Acre. U mit le siège devant té 
ville, et la tranchée fut ouverte le 20 mars 178 
Le pacha voûtait se retirer ; mais unandea eoi 
pagnon d'études de Bonaparte, le colonel Ph 
lippeaux , émigré français, et le Commodore 8} 
ney Smith,qui commandait deux vaisseauxai^ 
mouillés devant Acre, le décidèrent k «e détaA 
Après deux mois de siège et plusieurs asia 
infructueux, les munitions furent épuisées, et 
peste se mit dans l'armée française; il fallait i 
tourner en Egypte pour s'opposer à une deteoi 
des Anglais; d'ailleurs, on annonçait l'arrif 
prochaine d'une armée ottomane. Ces cooiid 
rations déterminèrent le général en chef à kf 
le siège le 21 mai 1799. Dje7zar, délivré do pi 
grand péril qull eût jamais ooum, ne resta | 
en repos ; il eut plusieurs démêlés à soota 
avec le grand-vizir Yousouf, général en d 
de l'armée ottomane; et vers la fin de sa vie 
fut en guerre avec Abou-Marra, commandait 
JaflBi. Il se réconcilia avec la république fin 
çaise, et reçut très-bien le général Sébsitia 
chargé d'une mission en Orient (1802). A e^ 
époque il avait treize à quatorze mille boM 
de troupes. Djezzar était d'un caractère féiec 
on cite de lui des traits de cruauté qui font lu 
reur. Il avait cependant de bons moments : ak 
il assistait les pauvres , nourrissait ceux 41 
avait mutilés et rendus incapables de gagptfk 
vie , et remariait les veuves de ceux qu'A iv 
égorgés. On reconnaissait d'ailleurs en Id a 
grande capacité, soit pour conduire une eipé 
tion militaire^ soit pour administrer une pi 
vince. £• Bbauvoo. 

De ToCt, Mémoirét sur tes Turcs et les TÉtim 
t. IV. — Volney, Fojfoge en Sgrie et en Éçfffftt, c s 
— G. A. OUIfter, f'of . dans V Empire (Xtomon, rtm 
et la Perse, vuL II. — Moniteur universel, an m, v 
XI. - Nakooia cl Ttork, Histoire de rBxpedltm 
Pttmçmis en Énpte, pobUée et tradnlte par Dimyis 
aîné. — Boeklof ham, 7>tiiM/i in Patestûie, ch. xv. 

NiA-LAONO , empereur d'Annam. f0| 
Nguyem-Anr. 



in DJIHAN-GUYR 

BmA>-«eTB. Voy. I>iiinÀ!(-GDn. 
* BftMOfrTa-vlMkXA.joriFoOMalte indien, 
lUtnatnttéMHméMi'lahiHIigM, Mut le 
ttn te I Ddtablutga. Ce tniU ■ tii pnUié 
■ 1113 et m IStB, k CalnitU, aTce tm com- 
■■Ure, et tndalt ta 1B18 pw H. W^nch. 
A. L. 



* NI9U. Ce mot Mt prabiUenMot, comme 
lHddb*,philH le Dum général qoe le nom parti- 
dârd'oacbeT détecte; il itipiifle Vainqueur 
|litMtf),et conTientparftHemenlàceeugei 
^ mjwcal par leara uutérités conquérir le 
(M. Du mot Djina est dérJTé le nom dei uc- 
Utm appeléi djtnas. On compte vingt-quatre 
Djhu, et le prônier, qui ae nomme Rlchabe, 
ipiilhiit à OIM époqne Immémoriale. Le Tingt- 
fetUène, l>aniraBttba , qoi ponnlt lirre lept 
IWt cerit ana aranl notre ère, serait aux 
)«idtCoktirooke le Téritable fondateur de la 
Mh te djCna*. Le dernier, que l'on fait livro 
tel b ihitme liicle avant nolïe ire, ae nomme 
MbnlM; et porte le «umom de MahAtlra. 
1 Hqrfl dans la province de Béhar, comme HU 
tt SUdUrte. L'époque de mi naiMaace et la 
fWdo^ pouvait le bire confondre avec 
■nUu. La légende brabmaniqDe dit que Bood- 
Ai Mt ili de D|ina. Lee bonddhigle* sont-ils 
telfeus motUliés ? DjiDB n'est-Q qu'on syno- 
Ijaede Bouddha? On bien n'est-ce It qa'une 
MhAade noma, causée parripiorance ou par 
lakiiaed«abTalunsne*?<> qu'il t a de certain, 
^Mqa'irecqnelquesdintraices Ueiixte entre 
Ils ^tett et lea bouddhistes dw Teasemblances 
pav In mots, pour les cbotes, pour les doctrines, 
qri fenvA GUre cndre à une commanautd d'o- 
>Wit Us deux aectea rejettent l'aatorité des 
VUh, et n'admettent d'opinion que c«Ile qui 
Ml bndée par la perception, l'induction et te 
Mwjpind. Lenn livres, écrits en pali, proda- 
■■IktprioeipesdnsjKtèmeSivkhja, c'est-i- 
fcrteniti de la maUire et la perpébiité dn 
■niei Ha enseignent la tmnsn^gralion de l'ime 
illitiintnoe finale, qui pent être pour l'homme 
■e c^èea de déiDeation. Quant k U mjthoto- 
riii (Os est anssi désordonnée chei les mu que 
<1> W aotica. On remarque chez les djËnas 
■ nipect extravagant pour la vie des anlmaui. 
^ateeUoil U dirislon des castes, et snivenl 
I* fMqiM rdi^enses qui tiennent ï la vie 
*'<■(■ Us ItonoTcnt, comme les bouddhistes, lea 
AhiUi Indiennes; mais ils leur prénrent le 
«Abde Itnra sainti dâfiés. A. L. 

* Nuu-iKfA-ATCBAKTA, écrivain djina , 
M l'n a lut contemporain de Vicramldilja, 
''nil probablement k la fin du neuvième siicle. 
'^W attribue les prindpiui Paardma de la 
«iidetDitaa*. ' ' 
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qui vivait dan le qviniiime sitele, a écrit en> 
Ire autres ouvrafiea un traité astronomique in- 
libilé Siddhdnttt-Soundara , lequel comprend 
un tmilé d'algèbre. A. L. 

CotaBmetc, M^mMrei, 11. 

* DjAna-KaDja, histonoi indien, du qoin- 
lièrae tibrie, auteur du Rdiljdvall, ou généalogie 
de* rots. Cet ouvrage forme la deuxième partie 
des annales du Cachemire connues sods le nom 
de lld(/jii-riiranîin(,lesquel1es se trou vent com- 
posées de quatre ouvrages écrits en ven psr 
quatre autenra différenls, et tonnent la eliro- 
nlque du Cachemire i partir d'une époque immé- 
moriale josqu'è l'année l&se de notre ère. l^ne 
édition sanscrite du Itilitja Tarangint a été 
commencée k Cakutta en 1S31, et complétée en 

1835. A. LUWLOIS. 

Trnjir, JIiMJalaraiifUiI. t,W«b'F. 

• DjosiiD lAbou'l-Kaiim, ai-], célèbre sod , 
né k Badjad, mourut dans cette ville, en 197 ou 
199 de l'hégire (910 ou 9IÏ de J.-C.}.On le 
samomma KawaH:sietZedia4j, P^icc qiM *oa 
pire était marchand de verre ; Kaztm, parce 
qu'il travaillai! k des étoffes de Bloaelle. Il 
étudia la juriaprodence sons Abou-Tbaur, dis- 
ciple de sÂaféi ; cependant il suivait, k ce qu'on 
prétend, les opinions du juiiscomulle Sofjaii- 
nianTi. Il ouvrit des conférences publiques, qui 
attirèrent des auditeurs de toutes les classes. 
Les {védic4teurs allaient entendre Djonéld pour 
le choix de ses paroles , les philosophes pour 
l'habileté de ses arguments , les poètes ponr l'é- 
légance de son langage, les théologiens dog- 
matiques pour la profondeur de ses idées. H 
accomplit seul «l k piel trente fois le pèleri- 
nage de La Mecque. On cite de lui on grand 
nombre de reparties ingénieuses et de parole» 
remarquables. It est auteur de 183 ouvrages. 

E. Beâdvom. 

lbB-KhiDlk>D, msfrapUnl DleKononi. tnd. Mr 

»ue*[<:»n J»r ^roVr, L IV, p. UT.- siLns«r» ae a»«j, 



■niliA-B&iA, ImfaniaH aitrinome, 



DIOEDjaxt [Siid-Sekél/ltln td-dln Abov't- 
Uassan l>en-Mohammedben-AU),po[ïffij,'t^ 
arabe, né en 740 de Hiégire ( 1339 de J.-C.), k 
Tagou, village du territoire d'AsIerabad, dans le 
Ojordjan, mort en S14 ou ptulAt eiG(l4>3),& 
Schiraz. Il se rendit au Caire pour j fréquenter 
ha écoles. La science qu'il y acquit lui procuia 
une gran<1e renommée. Belourné dau» m patrie, 
il se Bt présenter en 779 k Scliali-Schodja, fils de 
Modhafer. Ce prince raccueillît avec distinction, 
luîfitderidies présents, et lui donna mie place 
de professeur dans l'bdpitBl qu'il avait fondé k 
Schirai. Cette ville étant tombée au [wuvoir de 
Tatnerian, Djurdiani, sur l'ordre de ce prince, 
se rendit k Samarcand, ; demeura juiqu'k la 
mort du conquérant, avec lequel il vivait faroi- 
Ukrement, puis retourna kScliiraz, où 11 termina 
•es Jours. -Comme écrivain, comme jurisconsulte. 
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comme professear et oonune savant, il tenait le 
premier rang panni ses contemporains. Il était 
excellent dialecticien, bon orateur, et doué d'une 
infatigable'acti?ité et d'un grand amour pour la 
science. N'ayant jamais été distrait du travail 
par les maladies , fl a composé un grand nombre 
d'écrits remarquables par la pureté du style. On 
a de lui un abr^é intitulé : Tarifai ( Définitions ). 
« Cet ouvrage , quoi qu'il soit de peu d'étendue, 
ditSilvestre de Sacy, peut être considéré comme 
l'un des plus importants parmi les manuscrits 
arabes que possède la Bibliothèque royale. C'est 
un dictionnaire des termes techniques , de la 
grammidre, de la prosodie , de la théologie, de 
la jurisprudence, des sciences philosophiques, 
de la doctrine mystique des softs, etc. On peut 
voir qu'il forme un supplément nécessaire aux 
dictionnaires de la langue arabe. » Ce même 
savant a donné le texte et la traduction de tous 
les articles qui conunencent par la lettre él\f. Le 
texte complet a été publié par G. Fhiegel, sous ce 
titre : Definitiones viri meritissimi Sejjid- 
Scher\f Dschordschani ; Leipzig, 1845, in-8<', 
d'après divers manuscrits et une édition publiée 
à Constantinople, 12ô3 ( 1837), in-8*; un com- 
mentaire sur le livre des Stations, ouvrage 
théologique, publié d'abord à Constantinople, en 
1239 ( 1824 ), in- 8*, et réimprimé en partie sous 
ce titre : Statio quinta et sexta et appendix 
libri Mevakif, auctore Adhad ed-din el-fgi, 
cum commentario Gorganii; edidit Th. Sœ- 
rensen, Leipzig, 1848 ; inS*^ ; — des traités, des 
commentaires sur la théologie, la métaphysique, 
la dialectique , le droit public , la grammaire , 
la riiétorique , la physique et la cosmographie; 
— Des annotations et des scolies sur des ou- 
vrages relatifs à ces diverses sciences. Ces 
écrits se trouvent pour la plupart à la trfbHoChèquc 
de l'Escurial. La Bibliothèque impériale de Paris 
n*eia possède que quatre. E. Beàcvois. 

s. ie Sflcy. NoL dei DéffnUitnu. lUai le t. X d«« Ifoti- 
ees dei Mu. — M. Relnaud, Cotai, intdit des Mis. or. de 
la Bibl. imper, --CutM.BlàlMheca JraMeo-aUpana, 
L I. — Abou'I-NalMslée. Metnhal oi-Sa/L - Mlrkbond. 
Itouzal et Oi'Safa. — Khood^ntr, Habith-oi^Sifer. ~ 
HRitJI-Khaifa, ijexieon bMiograpkieum et enctelopm- 
diettm, trad. et publié par G. Flaefcl. — Tarikh al 
nekama ( HUL des PtaHosophe* ). 

DJOUBAïf, chef de la tribu mongole des 
Yulduz ou Youldouz et tige de la (lynastie des 
Djoubaniens, qui régnèrent dans l'Irak de 1335 à 
1359, et dans le Khoraçan de 1335 à 1378. Il 
servit avec distinction sous le règne d'Aldjaïp- 
ton, et 4 la mort de ce prince gouverna la Perse 
en qualKé de tuteur du jeune Beliader-Khan , 
dont ilépotisa la sœur, en 1323. Djouban avait 
une fille d'une beauté merveilleuse et nommée 
Khatoun, qu'il donna en mariage à nn seigneur 
appelé Haçan. Beliader-Khaa se sentit pris pour 
elle d^nne passion violente. Djouban, et son 
gendre éloignèrent Khatoun, espérant que le roi 
finirait par l'oublier; mais celui-d en conçut 
une grande irritation contre Djouban, qui jugea 
prudent de s'absenter et de se rendre dans le 



Khoraçan. 11 laissa pourtant son fils 
mais le jeune homme ayant noué de 
intimes avec une des femmes dn i 
Behader saisit ce prétexte pour le f 
à mort. U n'attendait qu'une occasi< 
débarrasser égaleonent de Djoul»n. 
lui en laissa pas le temps. Dès qu'il et 
mort de son fils, il rassembla une ar 
dable, et marcha contre Behader-Khai 
tention de le détrôner. Mais la défec 
dans son armée, et il fut obligé de 
fuite. Bchadcr parvint ensuite à corr 
lek-Kart, chez lequel Djouban s'était 
cet hôte, peu reconnaissant des service 
reçus autrefois de Djouban, le fitassasi 
voyaea tête à Behader. A 

Hirkhond, BauuU al Soja (Jardin de Po 
Gvignes. Hittoire générale des Hum. dm 
MoQolit etc. — Malcoltn. Uittoire de Pent 

DLUGOSZ ( Jean)y en latin Lom 

lèbre historien polonais, né à Brzemid 

mort à Cracovie, le 29 mai 1480. Fil 

Dlugosz, staroste de Nowegniasto, il i 

mières études à Nowy-Korc7yn , et 1 

à l'université de Cracovie. A l'Age d 

ans, il fut attaché à la cour du cardini 

Olesnicki. A l'flge de vingt-cinq ans , 

de l'état ecclésiastique, obtint la cnr 

buçko , puis celle de Wiâliça , et d 

tard chanofaie de Sandomir, puis de 

Employé dans diverses diarges diplc 

il réconcilia Jean Hunyad, gouven 

Hongrie, avec Iskra, gouverneur de I. 

au moment où ces deux chefs, à la tel 

armées , n'attendaient que le signal i 

En 1454, il fut désigné par le roi E 

en qualité d'ambassadeur près la 

pape Nicolas Y et près la Confédér 

manique. En 1460, il conclut, au i 

Pologne, un traité avec les ambasf 

George Podiebrad, roi de Bohème, 

là un des faits saillants de sa carrière 

Le roi Kasimlr le nomma ensuite son 

privé, lui confia le soin de conclur 

de 1465 avec les chevaliers Teutoniq 

Prusse Polonaise, traité qui rendit h 

maître vassal de la Pologne. Enfin , il 

l'éducation de ses deux fils Wladisla 

roi de Bohème et de Hongrie, et Jei 

qui fut roi de Pologne. Quand Wladisl 

de quinze ans, fut élu roi de Bohême. 

pagna le jeune prince dan» son ro)'auni 

quitta qu'après l'avoir affermi sur le ! 

suite au c«)ngrès de Neissc et de Tr< 

1473', il contribua puissamment à él 

querelles qui s'étaient élevées entre WL 

de Bohème et Mathias Corvin, roi de Ho 

voyé à la diète liongroise à Iglo, en 1 

traita les aflaires concernant les pri 

danubiennes de la Moldavie et de la 

qui alors reconnaissaient l'autorité | 

Ministre intègre, excellent dioyon, i 
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frositr ordre, flcdésiaKthiDe Imn et flairé, 
Ehgoii mimil â too* cm titres le plas uraïul 
MnUitHcinenl. Il reTuiu) la charge de Rrand- 
MNficr tn Potogne e( rarclierédiÉ de Prague- 






, il a 



afit firditTMié de Léop»! daiii la Butliénie 
tmff; mais ce Tut p«ii de jonni avant ta mort. 
Héritier d'une TortHac a^aez cunsiddrable, il 
N|ilaT*toit»Ma biensÏMcourir len paaircii.à 
Mar dM bt|iitau\ , à cr><er det taik* ; et on 
Wilntptû)aiillin>pii|iie, ((ui «catuerre encore â 
Cncoria, porte le nom de la Btmrte àt Dlugoi^ 
ftrlti jurUanaulla. 11 ouTrit une ère noa- 
lAtlalilUrature histnriq je de la Pulopie. Il 
■MMnTlagt>oiMt ans de travail à Sun principal 
•inige,elCMnine témotpiage de wn I m^artialilé, 
I bioimll k ta criUqoe dea proteaseun il« l'u- 
ritrriU de Craoorta. En moarant. Il Ugna aou 
■MiaHk cède école, afln que cette Idttoire , 
fA (nU pomafciuHin'i la liemttre année de ta 
ife,pnétraainDDUéeparunitttprafemenra. Ia 
9M4a biatofre de Dlngocz enbratae trt^ pé- 
lUcidiitinctM: 1* les Annalea sur l'origine de 
hadoDjntqu'aatieliiimeiiActc; S* lei Anna- 
l>iMip'an oonHMDcementdu quinziènie ; 3" lea 
UiMialanporaiiii de l'auteur. Dan* cette der- 
Men période il paMe tout en renie : le mt , les 
■I^Âatalnphiiiélevéi, lescitoreng, IccUtTgé 
iMHentderantlui comme devant un tribunal, 
IMh le* foi» (jn'il reouanalt que le clerf^ 
■«Npable, a s'élËve contre lui sans méoBi^ 
Mb; cl c'est k cante de cette sirtcérité que 
M Kvngi esl resté bq nunuscrit deni cent 
tMtU-na-ana. Il «et le premier qoi ait dooitï 
infaMreiuiGaraettre de Térité. H TO}ageBfc 
Mnalan et 1 Rmne, et popiilariia en PoloRne 
h*MM'ceMTr« de la llltératura latine, de Ci- 
'tut, de "nte-UTe, de SaUuste, de Pline. Il 
Mpi H belle bibliolhèque a celle de Cracovie. 
b I4T0, Il fonda une magnifique égliae prèa Cra- 
Me, k Skdka, on il fut Inliunté. Le aénàteur 
%HerlMrt pubUa, ai leià, àUofaramil, une 
|Me Kalanent de l'hiàtuire de Uhigoai; elle 
■> nalérnie que les six première livre», ri t'ar- 
Hk iramée llio. L'édition eumpltle n'a paru 
Wu 1T11 et ITll; Buui le titre de : Joanni* 
Mjnuj feu Longini,eanouicimuindam Ctu- 
f^. Huloriai folontea^librl XII. Quortmttex 
^tthora nondttmêdUi, nwte iimul eum 
piMhu, ex manuteripto rarttsimo, in lucfia 
fadeinf, etc. ; PrancTorl, 1711 ; Leipzig, 171!, 
^nl. ta-Tolio. Latecondeéditloo wtruuie dans 
■ anecUon de Hitzier. Sea antres ouvrages 
"M : VUa fteo^ijjlml Stantilal, Craeovienslt 
W*Mpl, nrcnon Itgendm lanelor. Folonlx, 
'«ajari*, Bo/itmiie, MoravUe, Pnutix et 
SUoiz patronontm; Craoïvle, lall ; —VUrn 
2J*wporu)n pBtnrmiensiuiK , conseriplx; 
*»>Àerg, I5Î* ; — Epiicopomm smoyoria- 
^^'''tntBecinetult,qujentme¥ratt3tavte>uU, , 
""MvwHBlKoriaefAcfaiBreriao, 1730-33; 1 
**■•• édition, dans le Rteueit deSommeri- ' 
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berg. On remarque parmi eet mannaerils qui 
n'unt |ias encore été puUici h>i tiiivanli : £1- 
ber BeneficUirum , tiva erectionum et dota- 
tinnum etctes. cf monaster. tothu duvetti* 
Craeov. ; — De Vita, Uoribtu et Uiracuiu glo- 
rioijr et beatxJtniHx KuntgwidiM , Poloalx 
ducisir, virgiab ; — Vitx Ârrkiepiicoporam 
atgue Epètcaporum «niverit regni Poloniae; 

— Yitxet Getla Archlepiico/^rum EceUtix 
wulropoi. Cfaoot. /um Epiteop. CraeoB. 

— VU.V et Getta Arthiepit. Eccl. tneiropot. 
Gnantiuit; — B(u>da-ia CTuciferorum in 
Prutiia,iaino iilO, eonlra L'iaditlamm Ja- 
gellonetn, regem Polon., ereeta et per eun- 
dem in prtlio Gnatividniti pmstrala ; — 
Ueraldiea Polona; — Oraiianei. 

{..éonanl Cuodzeo. 

- BnltoiiKtl, HUt, lit la IMUnlurt ralim.i lut. — 



UMiTRi, ouDiMiTM, en latin, DmetHus, 
nom de pluaieurt gramla-pnnccs de Huaaie, y 
ooropris le* Eaux Demetrius. 

omjitil" ( Dimitii Aiexandrtmitch) , Rit 
abiédn grand-prince Alexandre NeUi, régna de 
IZTei 1394. Les lilAtorioui ruiuies désignent lous 
le Dom de terriblele temiMde ce prince, quilni- 
inéme Bêlé appelé la /ion ferU ion père: la Jluu^ 
Tilt allenutivemenl ravagr^e parla guerre civile el 
par les invasions ilcsTarlnreaderorde {l)(l'Or. 
Dimitri auccéda à son oacleVaui[ii,surletrAne 
lie Vladimir, sans doute avec l'autorisation des 
Tartare*, et fut reconnu prince iiarticulier de 
VoyofpTod. Il ne tarda pas à w h^tuiller avec 
le* bnjiitanls de cette ville, et les força de laisser 
bïtir sur leur territoire la citadeUe de Knporié. 
ganCi-irecadel, André, te rendit àl'ordod'Oravec 
de rirJiei présents, obtint du khan un diiilOme 
qui lui donaail la ({rande-principaulé do Vladi- 
tnir, une armée tartarepour s'en saisir, etl'ordre 
à tous les princes russes d'appuyer le nouveau 
souverain. Nul n'osa dËsobéir k ret ordre su- 
prême. Les Tartarea, lancâi sur la RuMie, re- 
commencèrent la dévastation îles principautés 
lie Huurom , de Souzdal , de Yladîniir, d'You- 
rief, de Roslof, do Tver et curtuut de celle de 
Péréaalavle, qui teula seule une faible résis- 
tance. Diniiri, qui espérait trouver ud asitn 
ilans Koporiâ, fut arrêté par les Novui^nxlrens : 
ils ruinèrent cette rortcresse de Pood en comble , 
el Bn)elèrent André pour les gouverner. 1m 
prince déchu alla implorer lessecourx de Nogai, 
puissant chef des Tartares , qui lui rendit la 
grande-prinupauté et même la souveraineté dit 
Hovogorod. Cependant André se préparait k lu 
iCuerre. Le graôd'priace le prévint, et repoussa 
un tsarévitch de la horde qui avait pris parti 
pour André. Dans le rotxae temps les Rosloviena 
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duttièreiit on grand nombre de Tartares, dont 
iU irfllèrenr les propriétés. Cette témérité de- 
menra impunie, sans doute à cause des dissen- 
sions qui régnaient entre les che6 mongols. 
André et Féodor d^Yarosia? s'unirent étroite- 
ment, et parvinrent à perdnDmitri dans l'esprit 
de Nogal. Sur l'ordre de ce chef, une armée nom- 
breuse fondit sur la grande-prindpanté. Dmitri 
s'enfuit à Psliof, puis à Trer, où U se réconcilia 
STOC André. Il avait abandonné à ce dernier le 
titro de grand-prince, et se contentait de son 
apanage d'Yaroslavle , lorsqu'il tomba malade 
subitement. U se fit moine, et mourut sur le 
cbemin de Volok. Sous son règne les Suédois 
fondèrent la forteresse de Vlborg. 

Ktramiliie. HUMre de la Mmuiê. — EMCtai, BU' 
toirf poiUiqpê éC pAéloMpMgiM de la Rmatiê. 

DMiimi II (Dimitri Mikfuaiovitch) , régna 
de 1322 à 1325. Fils atnédu grand-prince Micbel, 
il se trouvait à Tver lorsque son père M 
mis à mort par l'ordre du kban des Tartares, 
Usbech, et à l'instigation de Georges ou Yonric, 
compéttteor du tréne de Vladimir. Constantin, 
le pins Jeune fils de Michel, et les principaux 
babitants de Tver étaient aux mains de Georges ; 
pour les déUvrer, Dmitri dut renoncer à tonte 
prétention à la grande-prindpauté et de plus 
payer deux mille roubles. C'est la première 
fois qu'il est fait mention de roubles. Malgré ce 
traité, Dmitri se fit donner par le kban la 
grande-prindpauté. Georges retourna à la borde, 
eberchant à regagner la faveur d'Usbeck. L'an- 
née suivante Dmitri fit le même voyage, et les 
deux princes rivaux se rencontrèrent Dmitri, à 
la Tue de l'assassin de son père, lui plongea son 
épée dans le CGeur. Usbeck ne prononça sur le 
meurtrier qu'au bout de dix mois, et le con- 
damna à mort. 

Karantloe, Hiit9krt de la Busilê. 
DMITRI 111 (Dimitri Conttantinovitch), 
régna de 1360 à 1363. Prince de Sonzdal , il suc- 
céda à Ivân n Ivanovitch, après un an de va- 
cance, occasionnée par les troubles qui s'étaient 
âevés parmi les Tartares. Ce n'était pins un 
seul prince qui du Kaptchak étendait sa domina- 
tion sur toute la Tartarie occidentale. Avdool 
régnait sur les Tartares du Volga, et Mourouth 
sur ceux de Sarai , ville située au nord et à deux 
journées de la mer Caspienne. Dmitri Constant!- 
novitch avait pour concurrent un autre Dmitri 
( voy. l'article suivant), fils du grand-prince Ivan. 
Mourouth , au jugement duquel ils s'en rappor- 
tèrent, prononça en faveur du second, malgré sa 
grande jeunesse, par la raison que le fils devait 
hériter de son père. Dmitri ConstantinoTitch fut 
soutenu par le général tartare Mamai, qui faisait 
et défidsait les khans. Après une longue lutte, 
le prince de Sonzdal se retira dans son apanage, 
et laissa le trône à son heureux compétiteur. 

Karaaitae, MiiMrt dé la Buuiê, 

DMiTEi i¥ ( ivanovUch ), somommé Dons» 
Aoi on du Don, né en 1349, mort eo 1339. Petit- 



fils d'Ivân la Bourse et fils da AAla Ivin 
Ivanovitch, U ne soocéda pas immé d i ate aMrt à 
son père, mort en 1359. Malgré l'anotUe qri 
régnait ak>rs à Sarai, le grand-khan des Tuterei 
disposait eoeoét de tous les trteea de Rmris, 
qu'un grand nombre de prétendants se dfapn- 
taient entre eux. A cette époque, il y avait dan 
grands-khans du Kaptchak, et chacun donna de 
son cdté un souverain à Moscou. Dmitri Ivano- 
vitch, âgé seulement de treize ans, prit les arsKi 
pour soutenir sa nomination et ses droHs U^ 
mes contre DmiCri ConstantinoTitch, son piiwl, 
lequel se vit obligé de se retirer devant taL 
Dmitri IV défendit ensuite sa cooronneoQntraiii 
nombreux compétiteors, et tint en échee ki 
princes de Tver etdeRlaisAn, qnl en étalant ki 
plus InqKNTtants, depuis que legrand-prinee avril 
apaisé son premier adversaire en épcaïait ■ 
fille. Moscou ftat par loi enceinte d*an6 nwraOk 
de pierre (13fi7), et afaisi fortifiée œtte méln- 
pole résista an grand-prince de Litfananie, 01- 
gherd, qui, dans sa seconde bivasion (1361), v^ 
riva jusque sur les bords de la Moakova, espénal 
s'emparer du Kremlin, nouvellement bâti, ts 
il Toulait Cdre faistaller son beao-frère, k 
prince de Tver. Mais un danger plus grand m 
tarda pas à menacer le grand -prince légitime, w 
lequel fondirent à U fois tous les fléanx, mène 
ceux de la nature ; car dans la seconde aanéede 
son règne la peste avait dédmé ses sijels. Ni- 
mai, temnik ou grand-général des Tartaras, ifiM 
saisi le sceptre des successeurs de Tdbia^ 
Khan, après l'assasinat de son maître, et fl airit 
besoin de légitimer cette usurpation par la H^ 
toire. Les Russes avaient fait main basse nr m 
députation nombreuse envoyée au grand-priMt 
Pour venger cette violation du droit des geM, 
Mamai prépara une expédition sur Mosooa, di 
consentement des cliefs de tribus. Le prineide 
Ridsân et Jagellon, grand-prince de UVbnmk, 
entrèrent dans son alliance. Cependant il oAît 
encore la paix à Dmitri, sous la condilioa ^■'i 
loi payerait de nouveau le lourd tribut doal os 
avait autrefois frappé les Moscovites sooi !•* 
khans Djanibek et Asbek. Le grand-prinee l'fl^ 
excusa humblement, et supplia le Mongol d^* 
voir égard àla pauvreté où la Russie était toB-' 
bée par suite de tantde querelles intestines etdo* 
ravages exercés par les Lithuaniens d'une put 9 
et de l'autre par les armées du Kaptchak. fî^ 
dèle aux traités , il promit de payer le tiftv^ 
qu'on y avait stipulé, envoya en outre des ptè^ 
sents À Mamaî, etimplora sa démence. Mais t»^ 
loi-ci ayant maltraité l'ambassadeur mosoorit&^ 
Dmitri eut recoure aux armes ; il fit un appd ^ 
tous les princes rosses, et invita eelui de Tver^ 
oublier leurs dissensions dans cette extrémilé ^ 
pour ne plus songer qu'à sauver la patrie. I^^ 
prince répondit à cet appel, et, se plaçant à 1^ 
tète de l'armée nationale, Dmitri IV aUa, 
la solitude de saint Serge, implorer la bénédifr- 
tioo du ciel par Tintercession de ce pieux ans. 
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rliorète. Setv;e lui préJit la victoire et enilamma 
tieeoange mo armée, que Kararosine fait mon- 
\nk lâO,000 corotMttanto. L*Oka et le Dod, qui 
fermieat la limite du câté des Tartares, furent 
(rancbis le o fteptenibrc 1380, et les deux peu- 
ples &e liouvèi ciit en présence aa camp de Kou- 
iikof, sur la Metdia, et près de Tembouchure de 
ia Nepriafa dans lo Don, eur les confins des gou- 
rerneuaits actuels de Toula, de RiaisAn et 
(le Tainbof. Une bataille sanglante s'ensuivit. 
Dnitri aUronta de sa personne les plus grands 
ihngnr», et résista aux piières de ses boyards, qui 
lui demandaient de se ménager ; mais, voyant la 
victoire disputée avec acharnement par les infi- 
<leies, iloul>lia les blessures qu'il avait reçues: 
rlle parut d'al)ord échapper aux Russes ; mais 
«siia die leur resta, grâce à une embuscade ha- 
liîloiient disposée. S*il faut en croire quelques 
IntorieoB, 200,000 cadavres russes et mongols 
coanaieot le champ de bataille. Quoi qu'il en 
mt, la bataille de Koulikof est une des journées 
<|ai marquent le plus dans IMiistoire de la Rus- 
ùe;et pourtant elle ne fut point décibive, si ce 
a'cit pour Maniai, dont elle amena la chute. 
Toktunysch, un descendant «le Tchinghis-Khan, 
prit sa place. A la tête d'une armée innombra- 
ble, edui-d rentra en Russie , et Moscou, prise 
pir trahieon ou par ruse, le2ti août 1387., fut eu- 
ore une fois livrée au feu, au fer et au pillage. 
Ce malheur découragea Dmitri IV : il consentit 
à payer le tribut que lui imposait le Mongol 
et à reconnaître sa suprématie. Peu de temps 
après il mourut, n'ayant pas atteint l'Age de 
<|Birante ans. 11 n'imita pas , dans ses dcnuers 
nomcBts, Texemple de tant de ses prédécesseurs, 
9^ à rapproche de la mort avaient pris l'habit 
nottcal, usage que suivaient souvent alors 
même les souverains de l'Europe occidentale. 
L'aioéde ses fils lui succéda. Malgré les désas- 
Ini qoi en affligèrent la fin, le règne de Dmitri 
Ivanovitch n'en eut pas moins une grande et 
cilotarre influence sur l'avenir de la Russie. Ce 
prince apprit à ses sujets qu'ils fiouvaient vain- 
ce les Tartares, et depuis lui la dignité de 
inude-prince devint l'héritage des souverains de 
^iMooa. Ce fut sous son règne que les Permiens 
^t convertis à la religion chrétienne, et que 
^ Roases de la grande-principauté annmencè- 
"Bit à bire usage de monnaies d'argent et de 
^"Ivre. On fixe aussi aux dernières années de 
^^BDttri l'introduction en Russie de la ix)udre à 
^^000. [Encffc. des G. du M.] 

KiriMiM, tfi«fo<r9tftf /ailuMto.— Eincaox, HMoire 
'"'•wpMfiM etpolUique dé ta Ruuie. 

■MiTBi (Ivanovitch)t tsarévitch russe, né 
* 1&81, mort le 15 mai 1591. L'Église russe a 
1^ an nombre de ses martyrs ce dernier reje- 
'"'delà famille de Rnrik, jeune victime dont la 
'^ prématurée devmt pour l'empire une 
'^"'^ de calamités. 11 était né du septième ma- 
^ divan IV Vassiliévitch. Bien que ce ma- 
^^ eAt été contracté au mépris des canons de 

ROW. mOCB. CÊRISr. — T. XIV. 



l'Église grecque, qui ne reconnaît pas d'union 
li^gitime apr^ le quatrième veuvage, le titre de 
tsarévitch ne fut pas contesté à Dtuilri, et déjà 
même on le considérait comme l'héritier pré- 
somptif de la couronne, la santé débile deFédor 
faisant craindre qu'il ne mourût sans postérité. 
Doux et timide comme un en(«mt, dévot jusqu'à 
la superstition, Fédor laissait toutle pouvoir à son 
beau-frère ik)ri3 Godounof. Cet ambitieux minis- 
tre, qui avait déjà le titre et l'autorité de régent, 
et qui aspirait au trône, résolut de se débarras- 
ser du seul obstacle qui l'en séparât. Il commença 
par reléguer à Ougiilch le jeune Dmitri, sa 
mère Marie Fédorovna, et ses trois oncles Michel, 
Grégoire et André Naïgo. Le tsarévitch avait 
sa petite cour, ses mcuins et ses grands-olli- 
ciers, panni lesquels le régent entretenait sans 
doute plus d'un espion. S'il fallait ajouter foi 
aux rapports du secrétaire de chancellerie Ri- 
tiagofski, chargé de l'administration finaiu!ière 
et de la surveillance de la petite cour d'Où- 
glilch, le tsarévitch annonçait déjà les instincts 
féroces et les goûts cruels de son père. Il ne se 
plaisait qu'à voir battre des animaux ou bien à 
les mutiler avec des raffinements de barbarie. 
On racontait qu'un jour d'hiver, jouant avec des 
enfants de son âge, il avait fait des figures 
d'hommes avec de la neige dans la cour de son 
palais. Â chacune il avait donné le nom d'un des 
luiuts fonctionnaires de l'empire , et à la plus 
grande le nom de Boris. Anne d'un sabre 
de bois , il leur abattait les bras ou la tête. 
« Quand je serai grand, disait-il, voilà comme je 
les traiterai. » Les espérances et les craintes 
<|ue faisaient concevoir de pareils récits furent 
promptement dissiiHÎes par la mort soudaine de 
Dmitri. Cet événement est resté couvert d'obs- 
curité. M. Mérimée a fait sur ce sujet de pro- 
fondes recherches, conduites avec une rare sa- 
gacité. Nous lui avons déjà emprunté plusieurs 
détails; voici comment il raconte la mort du 
tsarévitch et le massacre qui en fut la suite, 
tf La fin de Dmitri fut étrange, dit-il , et il est 
dinicilc de savoir si elle fut le résultat d'un acci- 
dent ou d'un crime. Le 15 mai 1591 (vieux style), 
<lans l'après-midi, le tsarévitch, que sa mère ve- 
nait de quitter pour un moment, s'amusait avec 
quatre enfants , ses pages ou ses menins , dans 
la cour de sou palais, vaste enclos qui renfer- 
mait plusieurs habitations séparées, bâties çà et 
là irrégulièrement. Auprès de lui se trouvait en- 
core Vassilissa Volokhof, sa gouvernante, sa 
nourrice, et une fille de chambre. Il est vrai- 
semblable qu'on le perdit de vue un instant. 
Selon le témoignage unanime des trois fanmes 
et des pages, il tenait un couteau qu'il s'amusait 
à ficher en terre , ou avec lequel II taillait un 
morceau de bois. Tout à coup la nourrice l'a- 
perçut qui se débattait k)aigné dans son sang. U 
avait une large plaie à la gorge, et il expira sans 
proférer une parole. Aux cris de la noorrice, la 
tsarine accourt, et, dans la première furie de son 
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desespoir, 6*(fcric qu'on vient «rassassincr iM)n 
(ils. Elle se jette sur la ^onrernante qui de^'uit 
le surveiller, et, année d'iuift bftche, la frappe à 
coups redoublés, l'accusant d'avoir introduit des 
meurtriers qui Tiennent d*égorger son enfant. En 
même temps , préoccupée san» doute de ses ré- 
cents démêlés avec Bitiagofski, elle invoque 
contre cet homme la vengeance de ses frères 
et des serviteurs de sa maison. Survient Michel 
Nagoï, sortant de table, et dans un état d'ivresse, 
au dire de plusieurs témoins. A son tour, il frappe 
la gouvernante , et ordonne de sonner la cloche 
d'alarme à l'église du Sauveur, voisine du palais. 
En un instant l'enclos se remplit d'habitants 
d'Ouglitch et de domestiques, qui accourent avec 
des fourches et des haches, croyant que le feu 
est au palais du tsarévitch. Avec eux arrive 
Bitiagofski, accompagné de son fils et de gentils- 
hommes attachés à la chancellerie. Il essaye de 
parler pour apaiser le public, et d'abord s'écrie 
que l'enfant s'est tué lui-même en tombant sur 
son couteau dans une attaque d'épilepsie, mala- 
die dont il était notoirement atteint. — « Voilà 
le meurtrier ! » s'écrie la tsarine. Aussitôt cent 
bras se lèvent pour le frapper. Il s'enfuit dans 
une des maisons de l'enclos, et s'y barricade pour 
un moment ; mais on enfonce la porte et on le 
massacre. Son fils est égorgé auprès de lui. Qui- 
conque élève la voix pour le défendre , quicon- 
que est reconnu pour lui appartenir, est aussitôt 

chargé de coups et mis en pièces Une douzaine 

d'employés de la chancellerie du tsar et quel- 
ques habitants d'Ouglitch, soupçonnés de con- 
nivence avec les assassins, périrent ainsi dans 
cette émeute soudaine, où les massacreurs tuaient 
au hasard tout ce qui s'offrait à leur rage. « On 
les pourchassait comme des lièvres , » dit un 
des témoins dans son interrogatoire. Deux jours 
après, la tsarine, qui venait de dc^nonccr les as- 
sassins prétendus, changea d'idée, et s'avisa 
qu'une naine, qui venait quelquefois l'amuser 
par ses bouflbnneries, avait jeté un sort au tsa- 
révitch. Elle fit tuer cette malheureuse à coups 
d'arquebuse, et le corps fut jeté à l'eau sans 
autre forme de procès. » Ces affreuses exécu- 
tions, qui étaient toutes illégales si elles n'étaient 
pas toutes ii\jn8tes, furent sévèrement punies 
imr Boris Godonnof ; la tsarine fut reléguée dans 
un couvent , deux de ses frères furent exilés. 
Plus de deux cents habitants d'Ouglitch périrent 
dans les supplices. Les autres furent déportés 
en masse en Sibérie. Ce sévère jugement avait 
été précédé d'une enquête d'où il résultait que 
le tsarévitch s'était tué lui-même dans un accès 
d'épilepsie. Personne ne crut à cette condusion, 
évidemment dictée par Boris Godounof, et 
les Russes regardèrent le régent comme un as- 
sassin , le tsarévitch comme un martyr. 

Karamslafv Histoire de Vempirê de Ruttie, traduite 
par M. de nivoff: Part», 1816, ln-8*. t. XI. — P. Mértmee, 
IM faux Démétrtui. 

DMiTiti SAMOTZTANBTZ, oaUFaux Démé- 



tfius. On donne ce nom à plusieurs persoona; 
qui, au commenr4îment du dix-septième sièc 
se firent passer pour le fils d'Ivàn IV et exd 
rent en Russie de sanglantes révolutionx. 
premier, et de beaucoup le plus remarquable, 
ce.s faux Dmitri parut en 1603. A cette époq 
le gouvernement tyrannique du tsar Boris Godi 
nof avait fini par exciter en Russie un méooat 
tcment générai Les Cosaques surtout ne pooTti 
supporter l'administration régulière qu'il e&sa) 
d'introduire parmi eux. Ils n'attendaient qn 
signal pour se révolter et marcher sur Moseou. 
signal leur vint de la Pologne. Un jeune bomroci 
habitait en qualité de serviteur, dit-on, à Brah 
dans la maison du prince Adam Wizniowiec 
lui révéla qu'il était le tsarévitch Dmitri, 
d'Iv&n Vassiliéviteh ( voy. DiirrRi ivanoviUk) 
lui raconta l'histoire suivante (1) : « Un né 
cin, nommé Simon, Valaque ou AUemand, ay: 
pénétré les desseins sinistres de Boris , ou pla 
reçu de sa part des offres considérables pour 
tentei à la vie de l'héritier présomptif, ai 
feint d'y consentir, afin de mieux déjouer 
projets du tyran. La nuit fixée pour l'assasao 
ce serviteur fidèle avait placé dans le lit dnt 
révitch l'enfant d'un serf, de même âge à f 
près, lequel avait été égorgé. Convaincu <| 
Fédor était irrévocablement fasciné par Ber 
et qu'il serait impossible d'en obtenir justioe, 
médecin s'était enfui d'Ouglitch avec le jeu 
Dmitri ; puis il l'avait confié à un gentiiboBn 
dévoué, qui, pour le dérober plus fadlemeot à 
haine de Boris, l'avait fait entrer dans ua a 
vent. Le médecin était mort , ainsi que le p 
tiihomme qui avait recueilli le prince. A défaut 
CCS deux témoins, l'inconnu (irodaisait m M 
russe, portant les armes et le nom du tsafévit< 
et une croix d'or ornée de pierres précieuses «To 
valeur considérable. «C'était, disait-il, le pi 
sent que, selon l'usage russe, il aTait reçu dei 
parrain, le prince Evàn MsUslavski, le jourdc * 
iMiptême. » Le jeune homme qui se prétevi 
fils d'IvAn paraissait âgé de vingt à. vingt-de 
ans. Si Dmitri eût vécu, il aurait eu vii^M^ 
ans en 1603. Il était petit de taille, mais lai 
d'épaules, et tout en lui annonçait la vigueur 
l'agilité. Ses cheveux étaient d'un blond ardi 
et tirant sur le roux, ses yeux d'un Ueo pi 
et cependant il avait le teint trèft-basané, com 
beaucoup d'hommes originaires des pays ffoi 
On savait que Marie Fédorovna, la mère de Di 
tri, était fort brune, et qu'Ivàn le Terrible <l 
d'une stature au-dessous de la moyenne. Oc 
qui se rappelaient le tsar Ivân trouvaient à 
le visage de l'inconnu une ressemblance àê 
mille ; cependant le tsar était beau, et les \Xi 
de son fils prétendu ne prévenaient guère en 
faveur. Le visage large, les pommettes sailtaol 
le nez gros, les lèvres épaisses, peu ou point 
barbe, c'est ainsi que le représentent plusie 

(1) Prosp. MérliBôr» Ui faux Demétrius, p. H 
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contemporains qui l'ont souvent approché ; des- 
cription qui se rapporte assez bien au portrait 
que Too conserve dans TAcadémie de Péters- 
lioorg, et à une gravure publiée en Pologne en 
1606. On y retrouve comme l'exagération du 
type slave, alliée à une expression de fermeté 
et d'encrée remarquable. LMnconnu montrait 
fuoredeox verrues quil avait, Tune au front, 
rAotresoas rœil droit. Il avait un bras un peu 
phisloDgqne l'autre. Tous ces signes apparem- 
ment étaient bien conna<; pour avoir été remar- 
<lttés sur l'enfant mort à Ouglitch. » Persuadé 
<|iie MO hâte éUit bien le fils d'Ivân IV, le 
prioee Adam le conduisit chez son frère, le 
prince Constantin, à Jalosiez. Les nobles polo- 
nus accoururent de tous côtés pour visiter ce 
prétendu tsar légitime de toutes les Rnssies. 
* Dmitri ne laissait rien échapper qui démentit 
son illustre origine. Courtois, aiïable, mais tenant 
son rang (i), il semblait à son aise sous ses 
Ittbitsde brocard, au milieu des nobles pala- 
tiat; il acceptait leurs services de Tair dont on 
accorde une faveur, et avec l'assurance de les 
reeonnattre un jour. Il parlait le polonais aussi 
Hea, peut être plus facilement, que le russe; il 
ttrait quelques mots de latin, écrivait vite et 
d'âne manière hanlie; c'en était assez alors pour 
Fonrer qu'il avait reçu une éducation libérale. 
I^dlenn, rhistoirede Russie lui était parfaite- 
■CBtcomiue ; on voyait qu'il possédait à fond 
kl généalogies de toutes les grandes familles, et 
fn kars intérêts, leurs rivalités, leurs fortunes 
Certes, avaient été pour lui l'objet d'une étude 
tonte partic4ilière. Ifln un mot. Il avait appris son 
rtkdeprétendant, et le jouait au mieux. » Lanon- 
^le de l'apparition du prétendant en Pologne 
^Qiéta d'autant plus Boris, qu'elle coïncidait 
tree un soulèvement des Cosaques du Don et 
^Zaporogues, qu'un moine russe, nommé Gré- 
9^t ou Grichku Otrcpief, poussait à la révolte 
^ leur annonçant la prochaine arrivée du tsar 
I^SHime. Le tsai* tenta de se faire livrer le pré- 
k&dant à prix d'argent par les princes Wisznio- 
^Mi; sa demande fut repoussée avec indigna- 
^. Constdintin conduisit Dmitri chez son beau- 
P^ Georges ou lourii BIniszeck, palatin ou voï- 
^deSandomir, illustre, comme lui, par sanais- 
^vweet par des services rendus à l'État Pour atta- 
^àsa cause ces puissants magnats \Hi\o- 
^» Dmitri demanda la main de Marine ou M:i- 
'^'Bne , la seconde fille de Mniszek, jeune et belle 
'^'soone, que séduisait la promesse d'une 
^*ut)noe. MniszelL fit des intérêts de son fu- 
^ gendre les siens propres : il le présenta au 
^ de Pologne, et lui concilia la faveur des no- 
^ comme aussi celle du clergé , que Dmi- 
^l'attacha par l'espérance qu'il donnait d'em- 
"'fKMf la foi catliolique et d'y convertir ses 
i^Hi dès qu'il eu serait le maître. Sigismondlll, 
^ 9Krre avec la Suède, sa première patrie, 

"; ^. Nerlmer, Ibld. p. M. 



n osait .attaquer ouvertement Boris Godounof ; 
mars il permit h ses panes ( seigneurs) de prendre 
les armes pour leur propre compte et de suivre le 
prétendant. Boris, de plus en plus alarmé, essaya 
de perdre Dmitri dans res()rit du peuple en l'i- 
dentifiant avec Grégoire Otrepief , moine apostat, 
ivrogne et débauché , méprisé de tout le monde. 
Il fit donc publier la pièce suivante . « Le tzar a 
été infonné qu'en Lithuanie un certain coquin 
se faisait appeler le tsarévitch Dmitri, prince 
d'Ouglitch, fils d'ivân. Ledit coquin n'est autre 
qu'im certain moine défroqué nommé Grichka 
Otrepief, fils du capitame de strelitz Bogdan 
Otrepief. Après avoir été tonaoré au monastère 
de Tchoudof, l'année 1603, il passa la fhm- 
tière, vint en Lithnam'e, et entra an mo- 
nastère de Petchera, en compagnie d*un autre 
moine, nommé Midiel PoTadine. Là, par une 
ruse diabolique, il feignit d'être malade, et, 
suppliant l'abbé de le confesser, lui dit qn*il 
était Dmitri d'OugUtch, fils du tsar ivân« 
qu'il avait pris des habits de moine pour se 
cacher du tsar Boris, mais qu'il n'avait pas 
fait profession; puis il pria Tabbé de publier sa 
confession s'il mourait. Après quoi il se leva, 
parla et se trouva mieux. L'abbé, déçu par cet 
imposteur, écrivit au roi de Pologne et aux sé- 
nateurs ; sur quoi, cet apostat jeta son froc, s*en 
vint à Sandomir, prenant le nom de tsarévitcli, 
et dans toute la Slavonie, comme dans les villei 
de Pologne , il se trouve des gens qd aJo«- 
tent foi à cette imposture ». 

La plupart des historiens modernes et presque 
tous les biographes ont accepté comme dignes de 
foi les mensonges ofliciels sortis de la cliancelle- 
rie de Boris ; mais aucun contemporain n'y crat. 
M. Mérimée, dans un très-beau travail sur ce 
mémorable épisode de l'histoire russe, a démon- 
tré sans peine que l'identification de Dmitri et 
d'Otrepicf était une fiction grossière, dénuée de 
vniisembluiice et qu'im historien comme M. Ka- 
ramsine n'aurait pas dA adopter. Dmitri réunit 
d'abord 5,000 hommes , qui en franchissant la 
frontière se renfoncèrent encore de quelques 
milliers de Cosaques du Don. A cette nouvelle, 
Boris envoya deux armées à la rencontre de 
relui qu'il signalait, dans ses manifestes, comme 
un imposteur, un moine apostat, unhérètiqoe, 
et fit lancer contre lui les foudres de l*É^iBe. 
TiUin les villes , sommées au nom de Dmitri, fils 
d'Ivân, ouvrirent leurs portes : Tchernigof, Pou- 
fivl, Rylsk, etc., furent successivement occupés; 
Novogorod-Séversk , défendu par Pierre Fé- 
dorovitch Basmauof, opposa seul une résistance 
assez prolongée pour permettre aux généranx 
du tsar, dont l'armée s'âeraK à pins de 50,000 
hommes , de combiner leurs efforts. Dmitri rem- 
porta d'abord la victoire, en décembre 1604 
( n. st. ) , sur le prince Fédor Ivanovitch Mstis- 
lavski; mais le 21 janvier 1005 il fut à son tour 
dérait et poursuivi par ce géntal, que le prince 
Vassilii Chouïski étaiit venu rejoindre. Dmitri ae 

n. 
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renr«rma à PoiitÎTl jusqu'au mois de mai ; les 
l^éraux russes s'afTaiMireiit en disséminant 
leurs forces, et dans l'intenralle Boris mourut 
d'apoplexie (ia-23 aTril),ou peot-étre d*un poi- 
son qiril avait prift, laissant on fils de seize ans, 
incapable de çmîer le fardeau d'une couronne 
en «le pareilles circonstances. ( Foy. Godouhof. ) 

Omitri , profitant de cet événement heureux 
pour lui, multiplia les proclamations, et ne mé- 
nagea point les proniesses ; il loi dut en outre 
un sujet dévoué et fidèle , capitaine non moins 
diiitingué que brave soldat. Basmanof, investi du 
commandement de l'armée du nouveau tsar Fé- 
dor Borisoviich , alla lui-môme offrir son épée 
h Dmitri. Celui ci, secondé par les Russes et les 
Cosaques, qui vinrent- en foule remplacer auprès 
de lui sa petite armée polonaise taillée en pièces 
ou débandée, s'était avancé à peu de distance 
de Moscou pour reconnaître lui-même l'état des 
choses et provoquer une révolution dans cette 
capitale. £Ue ne tarda pas à éclater. Le pré- 
tendant, de retour à Toula, reçut une députation 
solennelle, qui l'invitait à venir occuper le trône 
de ses aieux. La famille Godounof avait été sur- 
prise au Kremlin , jetée en prison , et bientôt 
après, peut-être par ordre de son successeur, le 
jeune tsar périt misérablement avec sa mère. 
Un de ses parents, Semen Godounof, fut aussi 
mis à mort. Les autres membres de cette famille 
Airent exilés en Sibérie ou relégués dans des 
forteresses. Henia, tille de Boris, fut épargnée , 
et devint peu après la maîtresse du nouveau 
tsar. Le 20-30 juin iCOâ Dmitri fit son entrée à 
Moscou avec beaucoup de pompe, aux acclama- 
tions du peuple; son couronnement eut lieu peu 
de jours après. 11 envoya aussitôt cherclier sa 
mère , la tsarine Marie Nagoïa , qui , reléguée 
par Boris dans un couvent lointain , y vivait ob- 
scurément, sous le nom de sœur Marthe ( Marfa }. 
En voyant Dmitri , cette princesse répandit un 
torrent de larmes , et soit qu'elle le reconnût en 
effet, soitque la peur dictAt ses paroles, ou qu'elle 
a|^ seulement par faitérêt, afin d'améUorer son 
sort et de se venger des Godounof et de leurs 
partisane, die Ini donna le nom dtjils et le sui- 
vit ( 18 juillet) à Moscou. Elle y vécut dans un 
couvent moins austère que la retraite où elle 
avait été reléguée 

Dmitri se hâta d*organlser son gouvernement 
avec on singnller mélange de fermeté et d'iro- 
pmdenee : il ne ménagea pas asses les pré- 
jugés religieux de ses sujets, et laissa trop de 
pouvoir aux anciens ministres de Boris. Basma- 
nof, auquel il devait l'empire, Ait son homme de 
confiance ; mais, tout en le traitant avec la plus 
grande amitié, il ne se laissa pas gaovemer par 
lui. « Dmitri, dit M. Mérimée, ne voulait ni favori 
ni maître. Il fallait que tout pli&t sous sa vo- 
loBlé, et pourtant, tout despote qu'il était» il 
afanait la discussion et accordait à ses boyards 
la liberté la plus complète de le contredire. Tous 
les Joyrs II présidait le conseil , et sa mémoire 



prodigieuse, sa facilité , sa pénétr 
daieot ses ministres. On se demani 
appris à connaître si bien son en; 
soins et ses ressources. Tolérant la 
et la recherchant même, il abusai 
de sa supériorité pour railler sai 
adversaires qu'il avait convaincw 
que le respect avait réduits au sile 
il montrait trop ouvertement une p 
tiale pour les coutumes étrangères 
les préjugés des Moscovites. H cit 
la Pologne, cette antique ennemie 
vantant à tout propos la suitériorité 
de sa civilisation. « Voyagez , in: 
disait-il à ses boyards ; vous êtes 
il faut vous policer. »... Toutes lei 
tendait parler d'une industrie nou> 
aussitôt rintro<luire en Russie , e 
des offres avantageuses à des ar 
ou à des commerçants éclairés poi 
sent se hxer dans ses États. Il ain 
particulièrement la musique... Un 
besoin de gloire, et est, pour ainsi 
devenir conquérant. Le grand pn 
était celui d'Etienne Batthori ; il ^ 
toutes les forces de la race slave 
sur les Turcs et les Tartares. Il y 
le lendemain de son arrivée à Mo 
dlssement de ses États , gloire ii 
lui-même, aflermissement de son 
étaient les résultats qu'il se prom 
vaste entreprise. » Mais de graves 
teneurs devaient l'empêcher de 
projets aussi grandioses. 

L'ancien président de l'enquête < 
prince Chouïski , qui dans les pi 
du règne de Dmitri , s'était déc! 
d'imposture et avait reconnu le pn 
le vrai fils divan IV, ne larda pas 
sa déclaration, et, non content d' 
bliquement des dontes sur la nai 
du nouveau tsar, il forma un coi 
renvejTser. 11 fut condamné à mo 
avait posé la tête sur le billot où 
bourreau devait la trancher, lorec 
nonça sa grâce. On le laissa mêm 
temps dans l'exil qu'on lui avait as 
à ses deux frères, et « c'a esté, dit 
ficier français au service du tsar, 1 
fante (1) que jamais l'empereur Dn 
commettre , car cecy lui a procui 
Du reste, le capitaine français non 
la plus favorable du maître qu'il i 
cilei Choutsqui, dit-il , estant rapp 
grande grâce qu'auparavant, avoil 
une de ladite maison (r^iagoï); se 
voient solemniser un mois après ( 

(1) C'eit ausftl l'optnloo de M. Mérimée ; 
n'était |MB cruel ; Il avait même une doi 
rare de «on temps et peut-être déplacé 
pateur; c^ir c'eat le châtiment de ceai ' 
au pouvoir par la violence , de ne s'/ ai) 
la terrear. m 



^ereur. Enfin, Ton ne voyuit autre chose que 
iMpGC8 et joie, an oonteotement d*tm chascun ; car 
'A\eur fit gottster petit à petit ce que c'est qu'un 
ftys libre» gouTemé par un prince clément. 11 
alloit tooa les jours une fols ou deux voir llm- 
fèratrioe sa mère ; se montroit parfois un peu 
trop (amOier envers les seigneurs , lesquels sont 
âefci et nourris en telle sujettion et crainte 
qolls n'oseroient presque parier en présence de 
leur priaoe sans commandement, combien que 
Mit empereur sçavoit autrement tenir une ma- 
jesté et grandeur digned'un prince tel qu'il estoit. 
Ad reste, il estoit sage , avoit assez d'entende- 
ment pour serrir de maistre d'école à tout son 
eooieil. » 

De nouvelles menées secrètes qu'on décou- 
vrit, et peut-être les dispositions douteuses de 
b maltitude , décidèrent enfin le jeune tsar à 
l'entourer d'une garde étrangère, composée de 
cent ardiers , dont Margeret eut le commande- 
ment, et de deux cents hallebardicrs. Lorsqu'il 
M crut ensuite suffisamment aiïermi sur son 
IrAoe (noTembre 1C05), Dmitri s'occupa à rem- 
plir son engagement envers le pa-atin Mnis- 
Kk et Marine , sa fille. Des a:nbussa(lcurs russes 
allèrent demandei celle-ci en mariage au roi de 
Pologne et à la république. Le mariage par pro* 
wukù eut lieu à Cracovie. Cette fête fut celé- 
^ presque avec autant de solennité que le 
mirjage de SIgismond III lui-même avec Cons- 
Ince, archiduchesse d'Autriche, qui se con- 
dot peu de jours après. Les préparatifs de 
ion départ retinrent encore quelque temps en 
^ogne la future tsarine; mais enfin, le 11 
^ 1606, Bfarine Mniszek, jeune, belle, ambi- 
licQse, arriva à Moscou, suivie de son i)ère, 
<^Bn de ses frères, du prince Constantin Wis- 
■umiecki, son beau-frère , et d'un grand nom- 
^ (le gentilshommes polonais, tous fiers d'avoir 
coarooné un tsar, turbulents par caractère, et 
P^ de mépris pour les Russes, encore bar- 
''Bfes, ridiculement cérémonieux, ignorants, et 
f^fk» à l'excès vis-à-vis de leur souverain. Le 
peuple russe vit avec peine une femme assodée 
^1 pompes du couronnement , qui à son avis 
■"^Went pomt faites pour ce sexe ; il souffrait 
*îoirle prince toujours entouré d'étrangers, 
^ viTaient familièrement avec l'oint du Sei- 
KMnr, dont le Russe n'approchait qu'avec crainte 
^ ^îec une soumission profonde; il s'indi- 
•••it de leur arrogance, de leur mépris pour 
^ chefs les plus considérés, de lenrs libertés 
••^iléges avec les femmes des boyards, cx)mme 
'^ celles des classes inférieures. Mais ce qui 
***^ de perdre le prince dans tous les esprits, 
*^ fut son manque de respect pour le culte gré- 
•'^•nissf!, les doutes qu'on répandit à dessein sur 
■** ortliodoxie, ses préférences assez marquées 
P^ l'Église latine, atec laquelle on assure 
W •▼ait pris des engagements , et enfin l'ap- 
'•Jjlion des jésuites, dont on a même prétendu 
W <tait relève , dressé par eux pour le r^le 
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qu'ils voulaient lui faire jouer^ dans le but do 
procurer l'union des deux Églises. Chose 
inouïe, d'ailleurs, Dmitri mangeait du veau, 
viande défendue par la religion comme impure 
et que les vrais Russes avaient en horreur. 
Dix jours à peine étaient écoulés depuis le cou- 
ronnement de Marine et la noce, qui fut célé- 
brée en même temps , quand Cbouîski reconnut 
que tout était mûr pour une révolte ouverte. Te- 
nant l'épée dune main et la croix de l'autre , 
il conduisit au Kremlin une troupe furieuse, dont 
tout le peuple de Moscou ne tarda pas à appuyer 
l'entreprise. Ce fut le samedi 27 mai 1600, à 
six heures du matin. Basmanof reçut les pre- 
miers coups : il tomba sur le seuil de la porte 
qui conduisait chez le tsar, et , ne pouvant plus 
la défendre, il cria : « Traliison! Sauve-toi, 
Droifri , fils d'Itân ! » 

« Dmitri (1), voyant la première porte du pa- 
lais forcée, et convaincu que toute résistance 
était inutile, jeta son cpée, traversa en courant 
la chambre de la tsarine , et gagna l'appartement 
le plus éloigné do l'endroit qu'assaillaient les 
rebelles. Il était , dit-on , blessé à la jambe d'un 
coup de sabre. Cependant , il ouvrit une fenêtre 
qui donnait sur l'emplacement où s'élevait autre- 
fois le palais de Boris, qu'il avait fait démolir; 
la fenêtre était haute de plus de trente pieds , 
mais il n'y avait personne aux environs, et il 
sauta. Sa cliute fut si malheureuse qu'il se cassa 
une jambe, et la douleur si vive qu'il s'évanouit. 
Un moment après il reprit connaissance, et scit 
gémissements attirèrent auprès de lui, d'un corps- 
de-garde voisin , quelques strélitz qui le recon- 
nurent. Touchés de compassion, ces soldats le 
relèvent , lui font boire de l'eau , et l'asseyent 
sur une pierre, reste des fondations du palais de 
Boris. Le tsar, un peu ranimé , put parler aux 
strélitz , qui jurèrent de le défendre. £n effet, 
aux premiers cris des rebelles qui viennent ré- 
clamer leur proie , ils répondent à coups d'ar- 
quebuse et abattent quelques-uns des pi isachar- 
nés. Mais bientôt la foule grossit , attirée par le 
tumulte et les cris qui annoncent que le tsar est 
enfin découvert. On entoure les strélitz , on les 
somme de livrer l'imposteur, o:i bien on va dans 
leur faubourg massacrer leurs femmes et leurs 
enfants, demeurés sans défense. Alors les strélitz, 
effrayés, mettent bas les armes et abandonnent 
le blessé. Avec d'horribles acclamations de 
triomphe, la multitude se jette sur lui et le traîne 
en le chargeant de coups, ju$<]uedans une cham- 
bre du palais, déjà mis au pillage. Dmitri, au 
pouvoir de ses bourreaux , passant devant ses 
gardes du corps prisonniers, étendit une main 
vers eux, en signe d'adieu peut-être, mais sans 
proférer une parole. Un de ses gentilshommes , 
nomme FOrstenbcrg, Livonien , transporté de 
fureur, essaye, quoique sans armes , de le dé- 
fendre. Les rebelles percent ce brave homme 



(I) Prwp. Mértm^Cf Let faux Dem,., p. rt. 
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à coups redoublés, tandis qu'il ne pense qu*à 
couvrir son maître. Si Dmitri ne fut pas massa- 
cré à rinstant , c'est que la haine ingénieuse des 
assassins Toulait prolonger ses souITrances. On 
lui anrache ses habits, et on le couvre d'un ca- 
fetan de pâtissier. « Voyez le tsar de toutes les 
Russies ! s'écriaient les rebelles ; il a rerfitu les 
habita qui lui conviennent. » «Cliien de bâtard , 
dit un gentilhomme russe, dis-nous qui tu es et 
d'où tu nous es venu ? » Dmitri, rassemblant ce 
qui lui restait de forces pour élever la voix : 
« Chacun de vous, dit-il , sait que je suis votre 
tsar, fils légitime dlvân Yassilievitch. Interro- 
gez ma mère; ou si vous voulez ma mort, don- 
nez-moi au moins le temps de me reconnaître. » 
Alors un marchand nommé Valouief, fendant la 
presse, s'écria : « Pourquoi tant causer avec ce 
chien d'hérétique ? Voilà comme je confesse ce 
Auteur polonais I » Et il lui tira à bout portant 
un coup d'arquebuse dans la poitrine , qui mit 
fin à son agonie. Bientôt le cadavre , défiguré, 
déchiqueté , le ventre ouvert, les bras hachés à 
coups de sabre , est traîné sur le pavé. On le 
jette en bas des degrés, et il tombe sur le corps 
deBasmanof. «Vous vous aimiez vivants; morts, 
on ne vous séparera pas,» disaient les meurtriers 
dans leur sauvage triomphe. Marine, Mniszek, 
Wizniowiecki , l'ambassadeur de Pologne, beau- 
coup d'autres magnats furent jetés dans les ca- 
chots , et le peuple , avide de sang et de ven- 
geance, envahit les demeures des Polonais, duot 
on assure que 1705 furent massacrés ce jour- 
là. D'autres se frayèrent un passage le sabre à 
la main, ou forcèrent les Russes , par la plus 
courageuse résistance, k leur accorder une capi- 
tulation. 

Ainsi périt un prince dont on ne p^ut mécon- 
naître , au milieu de torts réels et graves , et 
quelle que fût d'ailleurs sa naissance, les qua- 
lités vraiment royales, a 11 estoit agile , dit en- 
core Margeret, avoit un grand esprit, estoit clé- 
ment, tost offensé, mais aussi tostappaisé, libéral, 
enfin un prince qui aimoit l'honneur et l'avoit en 
recommandation. Il estoit ambitieux ; ses desseins 
estoient de se fîsdre connoistre à la postérité, et 
estoit délibéré, ayant donné commandement 
à son secrétaire de se préparer au mois d'aoust 
dernier ( 1606) pour partir avec les navires an- 
ghUes pour venir en France congratuler le roy 
très-chrestien (Henri IV) et avoir correspon- 
dance avec luy ; duquel il m'a parlé plusieurs fois 
avec grande révérence. Enfin, la chreslieuté a 
perdu beaucoup en sa mort, si ainsi est qu'elle 
le soU , comme il est fort vraysemblable. » 

Ce qui est certain, c'est que cette mort n'a- 
mena pas le repos de la Russie , veuve de la fa- 
mille de Rurik, dont les membres avaient régné 
sur elle depuis sept siècles et demi, vassilii Iva- 
novitch Chouïski , issu d'une branche collaté- 
rale de cette même famille , prince rusé et arti- 
ficieux , mais sans élévation dans les sentiments 
et sans talent véritable, fut appelé au trOnc par 



la volonté du peuple de Moscou et presque sans 
la participation des boyards. Une fortune si bril. 
lante excita la jalousie de ces derniers ; Tanar- 
diic régna partout ; et ayant de toutes partit de» 
ennemis à combattre, Clioujski fut horx «rétat 
de rétablir l'ordre et d'affermir son autorité. 
Ce qui porta au comble les malheurs de la Rus- 
sie, ce furent l'apparition de plusieurs nou- 
veaux prétendants à la couronne et le bnitt qui 
ne tarda pas à se répandre que Dmitri n'était 
pas mort, qu'il avait échappé an massacre, et 
allait reparaître à la tôte d'une armée. Le premier 
imposteur qui se présenta fut le Petit Pitm 
( Petrouschka Samosvatnetz ) ; il se disait (ils ilo 
tsar Fédor Ivanovitch et avoir été échangé aprè« 
sa naissance contre la fille à laquelle on crojait 
que la tsarine avait donné le jour, et qui était 
morte en bas âge. Un serf, appelé Ivân ik>lot- 
nikof, lui forma une armée, qui battit plusieurs 
générau). russes et s'avança même jusque Ter» 
Moscou. Mais bientôt après ces aventuriers fu- 
rent vaincus , faits prisonniers et mis à mort. 
Un autre , dont le véritable nom était , à ce quil 
parait, i4ndr^ Nagii , mais qui prit celui de tsar 
Dmitri, prétendant avoir échappé au massacre de 
Moscou, fut plus heureux, et promena pendant 
plus longtemps le fer et les flanunes à traTers 
la Russie, déchirée par les factions. Kobierzyck'» 
dans sa Vie de Vladislaf^ écrite en latin (li?. V, 
p. 320 ) , assure que cet imposteur était joif, et 
beaucoup d'historiens russes et polonais admet- 
tent cette opinion. Ce faux Dmitri, quoique 
sans talents , sans esprit , sans condoite, rallia 
tous les Russes mécontents, les Polonais, dérorés 
du désir de la vengeance, les Cosaques, tm^onîs 
avides de pillage, et les brigands nombreux dont 
plusieurs provinces de l'empire étaient alors is^ 
festécs. Trois chefs habiles et déterminés loi 
prêtaient la force de leur épée et l'autorité de 
leur nom : Zarucki, atamandes Zaporogues, le 
prince Ivàn Pierre-Sapieha, et le prince Romin 
Rozinski, issu du sang de Narimund, grand-pi^ 
de Lithuanie. L'imposteur nomma ce derni^f 
ataman ( hetmân ) de son armée, et lui aban>kiii>^ 
la direction des affaires. Consterné par les fi" 
cheuses nouvelles qu'il recevait de toutes parf^ 
Chouïski, devenu le tsar Vassilii Ivanovitch* 
s'alarmait cependant plus encore des prép>i*' 
tifs que foisait Sigismond m , roi de PologO^» 
poussé à la guerre par ses magnats ambitiei^^ 
qui ne cessaient de lui répéter que le san(S ^ 
leurs frères assassinés à Moscou criait veng^so^* 
Pour le désarmer, le tsar donna la liberté ^'*^ 
Polonais qu'il avait préservés du camag^^ et *^ 
renvoya jusqu'à la frontière sous bonne escO<^ 
Marine Mniszek, qui ne voulut point re^' 



la 



cer à son rang suprême, fut dirigée ver* -^ 
Polo^e. En route, deux ofnciers de Sap'^ •. 
surprirent ses gardes, s'emparèi-ent d'elU, ^^^% 
conduisirent (1009) à Touchino, village sif*^, 
12 verstes de Moscou, et près duquel le Ç^ 
Dmitri était campé, rê(>an(lant la terreur "^ 
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là cipitate. Désormiis l'bistoire de cet impostear 
eit fa M é fra ble de cdle de rambitiense Polo- 
mite, qd Tint chercher une couronne en Rus- 
sie et y trouva des fers. ( Vo*j, Marine Mftis- 
ZKK.) Marine Mniszek et le faux Droitri 
forment le sujet d*un roman russe de M. Boul- 
Suine, traduit en flraoçais par M. Flcury ( Paris, 
l^evraulty 1832, 4 vol. in- 12). Le même sujet a 
^ traité par Schiller, dans une tragédie qu'il 
Q*ft pas terminée. En France , M. Léon Halévy a 
(>ît représenter il y a quelques années une tragé- 
<Keious le titre du Czar Démétrius.En^, M. Mé- 
rimée, outre le beau travail historique que nous 
iTODs souvent dté, a Tait des débuts du premier 
des faux Dmitri le suget d'une oeuvre dramatique 
(Revue des Deux-Mondes , 15 déceoabre 1852 ), 
dans laquelle il a expliqué très-ingénieusement, 
et avec beaucoup de vraisemblance , comment la 
Imitation vint à un jeune Cosaque de rukraine 
de ressusciter en lui Dmitri, filsd'lvân, etcom- 
innt cette idée fut accueillie par la crédulité des 
^temporains. 

^ capiuioe Margerrt , État de Cempire de Hussie. 

" Oe Thon, Hitt, L'HiveneUe. — Martin Bars, La 

^^^*^>9èiqtm de 3Ioscoy. — Traçedia àlotcovitica , 

'^dm wta et morte DemetrUf qui nuper apud Ruthe- 

"^^Mtp^iim fenuif , narratio ex fide dignis scriptis 

^tMtmrit exeerpta ; Cologne, chez Uerard Grenenbrnc, 

'"M, lo-it. ^ Harege Rarefil . Discourt merveilleux et 

^^riteaf^U de la comquegU faite par le Jeune Demetriut, 

''*"tf "-«(lie de Moteooie . du sceptre de ton frére^ aoe- 

*"' ''*« retle année , 160S, atee ton eouronuement du 

^*^**^ Juillet; Arras, It^QC, In-lt, — Karaioalne, //<«• 

'^ etm l'empire de Hussie, traduite par M. de liivofr, 

'•^'- '— Proaper Mérimée, Épisode de l'Mttoire de 

*»»»*« i les faux Demetriut. 

I^S^ITMEP {Ivdn ivanovitch) , homme po- 
lit^^e et poète russe, né dans le gouvernement 
deSixiobink^ en 1760, mort à Moscou, le 15 oc- 
^e 1837. n étudia à Casan et à Simbirsk jus- 
qu'à Vège de douze ans. Obligé de fuir avec son 
P^>^ ^ la suite de la révolte de Pougatsclief, il fut 
Pl>cé à Samt-Pétersbourgà l'École des Gardes de 
S^>>^eiiof. U entra ensuite au service militaire, 
^V^ quitta à l'avènement de l'empereur Paul , 
avec le titre de colonel. Nommé premier procu- 
^^^ du sénat, il échangea quelque temps après 
<^ fonctions contre celles de conseiller privé. 
Sop* Fempereur Alexandre, il s'éleva jusqu'au 
T*^ de membre de la Justice. Quatre ans plus 
^^9 il rentra, pour n'en plus sortir, dans la 
^^ privée. Ami de Karamsine, il se joignit aux 
eflorls de cet historien pour faire entrer dans 
™^^ nouvelle la langue russe. Ses chansons, 
P**^ lesquelles Jermak ; ses fables, heureu- 
*^^Çot imitées de oelles de La Fontaine, et des 
'***^«Des, lui assurent une place importante 
P*'^^ les écrivains russes. Des fragments de 
"f* Mémoires ont été publiés dans le Mosk- 
ï'tfloflin, La première édition de ses œuvres 
J* <*€ Moscou, 1795; la sixième a paru à Saint- 
"^^^sbouig, en 1823. 

,^2J?J« Lehrbuek der Kustifchen LUeratur. - Con- 

"^-^OcBOWSR! (François-Xavier), poëto, 



critique et historien polonais. Né en Podiaqaie, 
1763, mort à Varsovie, le 20 juin 1808, Ueom- 
mença ses études au collège de Drohiczyn, et à 
l'âge de dix-sept ans entra dans la congrégation 
des piaristes. Plus tard il devint successivement 
profes.<ieur aux collèges de Lomza, de Radom et 
de Varsovie. Lors de la diète constituante de Var- 
sovie (1788-1792), et sous les auspices du chan- 
celier KoUontay, il prit une part active au mouve- 
ment politique de l'époque. En 1792, après l'oc- 
cupation de la Pologne par les troupes russes, il 
émigra en Saxe, où, conjointement avec Kollontay , 
Ignace Potocki et autres patriotes polonais, il rédi- 
gea V Histoire de la Diète constituan te. En 1 794 , 
lorsque éclata l'insurrection nationale dirigée 
par Kosduszko , Dmochowski fut nommé mem- 
bre du conseil suprême, et rédigea la Gazette du 
Gouvernement insurrectionel. Depuis la fin 
de 1794 jusqu'en 1800 , il émigra de nouveau, 
et durant ce temps, en Italie et en France, il tra- 
vailla avec ses autres compatriotes , par la pa- 
role et par la plume, aux moyens de rétablir la 
Pologne. Protégé par l'archevêque Ignace Kra- 
sicki , il obtint en 1800 du gouvernement prus- 
sien la permission de rentrer à Varsovie, échue 
à la Prusse depuis 1795; il renonça à ses fonc- 
tions ecclésiastiques, et épousa M"* Isabelle Mi- 
korska. En 1801, il contribua puissamment à U 
fontlation de la Société des Amis des Sciences 
de Varsovie, et jusqu'en 1805 rédigea un ex- 
cellent recueil scientifique iutitulé Nouveau Mé- 
morial de Varsovie, Il fut le premier à publier 
une édition complète des Œuvres d^ Ignace Kra- 
sicAi, le Voltaire de la Pologne. Voici les ouvra- 
ges de Dmochowski , dans leur ordre chrono- 
logique : ils sont tous écrits en langue polo- 
naise : Le Jugement dernier, poème d'E- 
douard Young^ traduit en vers; Varsovie, 
1785;— De« Vertus les plus nécessaires et 
des vices contraires à la société; Varsovie, 
1787; — Éloge de Karp, porte -enseigne 
d*Upita; ibid.; — VArt poétique , en quatre 
chants f poème original ; Varsovie, 1788; —Sur 
C Académie de Cracovie; ibid.; — Frag- 
ments d'un fouet politique; Varsovie » 1789; 

— Delà Religion comme unique base du bon- 
heur du genre humain , traduit de M"** de 
Genlis; ibid. ; — Oratio proinstauratione stu- 
diorum,Varsovix ?iabita;Md.; — Sur le 
meilleur meyen d'enseigner le latin en Polo- 
gne; Varsovie, 1790*; — Lettres d'une Sando- 
mirienne à une Podolienne; ibid.; —V Iliade 
d^ Homère, traduite en vers; Varsovie, 1800; 

— Le Prêtre mari, nouvelle qui n'est pas 
neuve; ibid.; — V Homme des Champs de De^ 
lille , en vers ; ibid. ; — La PHarscàe de ùu- 
cain; ibid.; — Les Épitres d* Horace ;yhS'' 
sovie, 1802; — Éloge d'Ignace Krasieki, or» 
chevéque de Gnczne; ibid.; .— Le Paradis 
perdu de Milton ; Varsovie, 1803 ; — £e$ Élé- 
gies de Tibulle; Varsovie, 1805; — VOdgssée 
d'Homère; Varsovie, 1806; — V Enéide de 
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Virgile, traduite en »*« : les neuf premier* 11- 
vreii Bont de Draodioivski, et 1m irôli deniieri 
iwr Vlaccat Jikiibof>ik[;VarMT]o, 1809. 

L&inird Ciioimo. 
fb-nilLDinti. LaUtllmnnpolaialtt;uu.~m\cMi 
}t,aaMttTat\l, ta Poloçtit tUléraIr* ; iM. _ Chod.. 
DiFtI. IM Palomnlt umnli . m ' 



.DMOCMOWIKI IFYiuiçoli deSalet), fils 
do prëcédeol, né à Vanoiie, m 1801. Dèt sa 
jeuneMe II se Rt connaître comme poète et IH- 
téralenr. En 1819 iJ Iraduist ea Ters polonais 
plu^enn (EQ*r«a des poites fraqçais ; /^ 
Fiklieux et Le Dépit amoureux, de Molière; 
L'Àrulromaque, <Ie Racine i la Zaïre, de Voi- 
ture; la Maritu à Uintitrne, d'Arnault, tàni 
que le* poésies àa Lamartine. Ses pièces dt^ 
théltre rureol représenta au théltre de 
VarmTJe. Depuis l'année 18Î0 il pnblia la tra- 
itnction de plusieurs romans rrançais et an- 
plais, et rédigea arec talent plusieurs journaux 
scienlJGqiie», teI»queIe./ourna/Aeirfomoda(rr 
de FonoHe, la BWliol/ièçue Polonaiie, la 
GOMtte du correspondant de Varsovie. 
L-Ch. 



■dmuszewnki ( Louis-Adam) , écrivain ei 
acteur cëltbre polonais. Né k Czersk, en Maiovie. 
en 1782, mort a VarsoTie, en tMS. Udébala en 
I800, et pendant trente ans obtint de grande 
soccte auprès de ses compatriotes. Ses pièces 
orif^nales, en prose et en vers, sont les suivantes : 
eom«dies : Us Caprices d'une jeune Épouse; 

— Le Bavard sans fin ; — Les Anioun de Si- 
çismond Jogellon ; — La Revanche, ou Barbe 
Zopolska; laudevillej — L' Arrière-Ban ; ~ 
Les Remparts de Praga; — Sept fois un', 
avec ta musique d'tisner ; — Les Oncles et les 
Tantes; — rerno ; — Les Yistuliennes, ou U 
roi Lokiftek; — Thadt Chwallbog ; ~ Les 
Moustaches .—Opéras : LeszekU Blanc, ou la 
torciire du Motit-Chauve ; — Alexandre et 
Apeltes;— LaBIjudcprés du grand chemin ; 

— Drames ; Le Sidged'Odeniée; — Les Ac- 
teurs aux Champs-Elysées. L, Ca. 

l>'0(Ciop(innl}, peintre, néh Kaples, à la 
•indu seiilème siècle, mort en Ifisa. Il futélète 
iIk l'Espagnolet , et imita tellement sa maniÈre, 
que beaucoup de ses Ubieaux sont attribués ï 
son maître. En avançant en Age, il adoudi on 
peu son sl}lc, et donna plus de charme t ses 
carnations; mais il n'a toissé qu'un Irès-pctit 
■UHubre d'ouvrages do cette secouile manière. 
E. B-K. 
Dnnlnlrr, rue i^ PUInrt Ifapairtani. — Uni», Sto- 

aokwk ( Buoio DE ), capiUine llaUen, mort 
ver* 1109. Seigneurde plusieurs châteaux situés 
dam le voisinage de celle ville, il j avait acquis, 
grâce k se» intelligence» avec l'empereur Frédé- 
ric It, une sorte de souveraineté. Après la mort 
de cet «npereur, en lïiiO, la [guerre éclata entra 
I>oara et deu\ autres cliefs, Kcoelino III o( Pe- 



DOBEILH 400 

lavicino, auxquels il avait laûisi! te snnetie- 
ment de la Lombardie. Eu dernier lien, Beb» 
eino se joignit h. Ituoso contFB le Uroet Em- 
Bno lorsque le pape Alexandre IV pttà»ms 
aorte de croisade contre ce prince, et tau dm 
cMlribuèreut au combat de Casiaao ( M is- 
tembre I2â9), où périt Eecdino. QuaotiBM» 
de Doara, Il n'eut plus guère de succè*. Ctaaiii!, ■ 
1285, par Mainfroi de la défense da pMh 
l'Oglio contre les Fran{ais, il dot te retirer d»- 
vantleagueireslombards. Exilé ensoiledeCrt- 
mone, en même temps que le» gibeliiK, doot I 
faisait partie, il mourut dana un état vtrisJB ^ 
déuDment. 

SUiDDimi, mit éei Ktv- lOL 

-unui {Etienne), historien bongmii.vi. 
Tail dus la première nmitié do dii-huitiiiK 
aiècle. On a de lui ; Tisz tesug Oiiltpa. 
iristoire et toposniphie d» pays de* HunnjadM; 
1736 et 1739, in-i-, imprimée par lessoiudB 
iosepb Kalalii d'Hennandtadl. 

AlleluDI.SoppLiJflchrf, .tUftiK. CtUtrUtt-LOtSÊ, 

DOBElLy (François), traducteur français, 
né à Moulin» en 1634, mort dana la même viH^ 
le 20 avril (710. Il était jésuite, professa d»U I 
iilusleurn collège», et devint auroAnier d'unitgi- j 
ment. En 1695 des infirmités l'obligireDl 1 pn*- 
dreu retraite, et il fut envoyé finir ses jovnM ' 
allège de sa compagnie è Moulins. On a de In : j 
Ivis très-consolant pour les personnes ier%- ; 
puleuset, trad. de l'espagnol du P. Nierembnt; i 
Amiens, 1072,etLToa, i70î, in-12; — Wi- 
tiable mère de Jésus, Icad. da même ; Amiesl, 
1671, etAroslerdam, 1671, \ù-t2;—RCfie^âatt, 
sentences et tnaxtmes royales et polUiqus, 
Irad. du même; Amsterdam, 1671, in-11; ' 
Réflexions prudentes, pensées morales H 
naximes tloicieanes, trad. do même; ibid.; 
— Fie du roi Almanzor, d'après l'arabe Alf 
Abenenlîan; ibid.;— La Vie de sainte Vlpke; 
Amiens, 1G72, in-li. 

UloBï . HMilr, luitnurt île Franet. I. iv, d* »TfI. 

■DOBE» {Jean-Godffroy), botaniste d 
pliarmaden bolième, mort i Dresde, en 1769.0 
IJ apothicaire du prince de Saxe. On a de lui: 
.\achricht von denjenigen Stûcken mu dtm 
rfianzenreiclie tce/cAe in den Apolheken dtr 
vicisten Lnender ovjbehalten verdtn Mlf 
irn, =ui» Gfbrauek der Apotheker ter/erflft 
( nnumération des plantes que l'on dofl larder 
dûns Ips pharmacie» de la plupart de* pMj» 
[irjur èlre cmplovées par les apotlitcsires); 
Dresde, 1763, lu-4"j — Definitionrt mtdi- 
runenlorum qux in o/ficinii pharmaefulicU 
(fismieeprxparata proslanl seeundum itlO' 
Tiim partes consliluenfts, propria eoçttltlom 

tC experlenlla rxplicalx et in usum tullo- 
mm riiedfcinj; idiomale latino et germanin 

ctltx; ibid., 1765, in-8*. Ces denx ouvrage» 

eoM remplis d'cncun. 
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■MBT (iHMM ),tMoloeii» et RnuDmai- 
ri« rranfais, <le la seconde moitié du dii-aep- 
titawsitale.Onadelui: UKréationslUtérata 
tt»ftlMtuiet,oÙ3^»tmTietuêmeii{ établies 
la prtneipei de la nouvelle oTlboynphe ; 
Lym, WSO, in-B-. C'fst l'wiiïre d'un eniirit 
MMt rautnirdUdtiliu-metns.qa'il était Mord 
riuthmatiqne. 

Mil [ Ahmtdben-lahiaben-Akmedbe»- 
JairoA). rojr. DuoBl. 

^MBLyop {ÀAtoi*e), iKunme d'Ëtatautri- 
<tM, Déle IOiioveiTil.rp.lnii(i..^prÈss'*lrefail 
ranarquer d4ni kes WMinbt^ d'états de la basse 
Aitridie parmi les membres Itty-raui., il devint 
NiOM 184» ministre du commtitce dauleca- 
liKlPillCTsiorf etcefullui qu'on cliarfieade 
M ntAn à Inspruck pour y négocier le retour 
* l'oni^reur, qui s'était éloigna i\r. la cafrilale. 
■ fil aussi partie, en qualité de ministre titulaire 
*B l-inlérieur et provisoire .le l'nstnittion pu- 
Wiqoe, de l'i^ministration [année par M. Wei- 
■M>cni.SonDcMnétailpo|)uliire et le parti li- 
MnlhwWtMflai dfl ^ande» e»p#rane«. U 
î'poadjt dans de certaines II mi les à cette allenlc 
'^■iMdc Vienne i TAstieinblée constitiiaolf, i! 
Vrôpou lUressc & ranf>erf ur dan.s laquelle oa 
(owrint ce prince 1 rentrerd.ini >a capitale. La 
Madtile nlxiéquenle de Doblliol fat d'accnrd 
mccMpr^cMents. Commis il arrive toujours, 
flfatdislBiicé par mn |<arti. et dè> lora il résolut 
te Icidiier du minisEére ; cest ce qu'il annonça 
fattemblée Je 7 scplemttrc IM», en mâme 
lempsqnllscdéclarailaussiupiioséaoxlendance» 
''KbHinairesqu'ï celleddes ult^a•ibé^a^^ ILa 
"wn l'assemblée rin*ila-t- elle ensuite i rentrer 
daoïiVwtministralion.iU'y refiiEasousprcteite 
' lUTaisewnléetne prit plus une part bieo 
MStc hw afTaîres. Dans des tciupi plus cal- 
KwavKs talents et snrtoot (ou bon Touloir eus- 
«Ipiiétre utiles au pajs. 
C«m.»ii«u-Aat«ii. 

UUBK { Ftlix-Job,ta relifpon Céfaue de 
^«iwrafflunnei, bistorien bohémien, né i 
»iil!M, le 30 mal 1719 (i), mort le a* mai 
1% Il mirade bonne heure, pour ne plus la 
*«ltodan»lB-vienwnasliquB.A dater de 1739 
• h tail professer dans iilusieur» élablissc- 
'■WiUiiesononlrc.àLeitmerii.Yipjinp.Sicli.oIft- 
*«iTjrtSclilan.lJ«isei|!nait,»uitaiit l'iNxaMon, 
^ linfralure Bllemaii<le. la poésie, l'art ora- 
^. elcll fut UD dm quatre moines qni, 
■ ITM, «■ rendirent à Pmauepnui' TOntribxier 
"'l'irioiipiunenlHiicidlégede leur onlre n* 
""wal randrt dans C tte \ille. Il y («ringi-a 
"«temp» entre tea fonction» relipeuses ett se* 
""anx historique» et HUffraté». Une éilucaUon 
Wrticulière, cdie in jeune comte de Mansfrld, 
^ I tut chargé vt 1765, imprima pendant 
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quelque tempa à aon eaprit une autre dirw- 
tton. n s'MqoltU à la iafiabdkm det pa- 
rents desonélère de la mission qu'ils lui avaient 

«jnlii'c. Drj.irpcteiirdeaon ordre depuis 1761, i) 
lut ratMu, en I77&. de ia dipilté de conseiller 
provincial {contuUor prtivi»etx). Dobaet m 
tut pas seulement un savant peu ordinaire, U 
était en même temps un citoyen zélé, toujoun 
disiKisni étreutilc à ion pays il chercha sim^ 
lo«t à enconf agei- la eun esse bohémienne. C'est 
dans ses écrils qutles historiens veDo««iMiite 
onlen grande partie puisé leurs documeals. On 
lui reprudie souvoit â juste titre des points de 
vue douteux, quilui allirèrent ptusieura coatra- 
dirleurs,panniks.|uelsPelielet r)obronskL.O& 
a de Dobacr : Weneeilai Hngek a Libxzan 
Ajinales Bnliemorum e Bohemica tdiliont 
latine redditiel no/ù illutlratl a P. Virto- 
rino a S Cruce e Scholis piii , naiic pluri- 
tnii an'madverslanibui Aiïtoriro-cAronoi»- 
gieo-criiieU nec nondiptomatibia tUterit 
publteii, rt genealogica.nutmtaria.vaTtiqm 
generi* anilfuif arri ineisis monumrntiÊ 
auetl a P. Celasio a SantaCalItarina ejvsdem 
Jnililutisncerdole Prague. 176I-17W,P.I-V1, 
in-4'; Epialolaapolnçeticaadvenu» (Wen- 
ceiiai Procopii Presbi/t. ecelts. } Ittci/erv» 
vrenlrm, non lueenlem, qua^fentisCiechiem 
origo a vrteribvs Zeehu, Astx poputis tt 
PotUi Euxini MmotidUquenceolis, vind^atwr, 
ttxt Appendix et elucidatio Prodroml anna- 
tiHin Hngeciaitorum; Prague, 1707, in-4*[ — 
lUnnumenla hùtorica Boemix, nusqaoM an- 
le/uK édita, quibus, etc.; Prague, 17M, 1786, 
e ïol. in-4" ; — Examen criticum iiuo onten- 
dUur nomen dechoTum repetendum eut; 
Pr^çue, 1709, ln-4';— HMoriophili examm 
eriticum quo jirafli^nnhir duhia adversui 
origlnem C^echoruni a Czi-chis Aaia: pelt/om 
a P. Fr- PuMichtaolijecta; Prafioe, 1770, 
■nt-i'i — Cntisc/ie rm^rfuiliungen tuenndas 
Land Maehren Markgrajthum gtworden 
vnd icer dessen enter Markgra/ gmfstn Jtfjl; 

Recherches critique? înrla question desavoirà 
qndleépoqnelaMoravie fui érifiée en margraviat 
et quel fut ton premier mai^irave ) ; Pranue, i "fl ; 
— Ob dm togenamte CyrilUsehe Alphabet 
âne Urfindum des Slaiotn-Apmte.lt Cgrill 
geu-esen sey Si l'alphabet dit de Cirrille a été 
inventa par ! Apfllre sljve de ce nomt; I7S5, 
tome I dfn TraUei de la SocK'li Sclealifig*" 
deBnlrême; — Veber hltthadiu* vnd die 
Ein/ahrunii dttChrixIenlhumiin Bnekmtn, 

stirMelhodiosel "introibctiotiitacbristiBniïme 
m Bohême) 7 Sfl.mèine recueil ^GficlHehtt 
drsM.Thri'.clien Furslen Vinchund des Boeh- 
tumeliea GeachlecMn der neobalde (HUloire 
du prince moraie Wricb el de la limUle boMme 
d(isTLik.baldn ibid., 1787, 3 vol. 
Ench rt (Inibfr. ^Ils. Bi«»elo)»r<l*- - mlMW" 

noilitlicKi ,;.Wn//itni\ grammairien e( po«p 
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polonais, né dans le palalinat de Sandorair, vers 
1615, mort à Brodnica ( Strasboarg ), en 1081. 
Après s'être vu rainé, en 1656, par la guerre sué- 
doise , il se réfugia à Breslau, où il se livra à 
renseignement. En 1673 il devint secrétaire du 
roi Michel ; enfin, il s'établit à Brodnica. Vers la 
fin de ses jours, son nom fUt germanisé en celui 
de Gutthxter, On a de lui : Grammaire po- 
lonaise; Olesniça, 1608 ; — Xa Chancellerie po- 
litique à Dantzig ;iMO; — Le par/ait Poli" 
tique; 1664; — Manuel de Conversation; 
1690; -—Le Ménage spirituel; 1671. L. Ch. 
BeoUoarU, Hist, dé la Litt. poUmaite. 

* DOBRICIU8 (/ean), mathématicien alle- 
mand , vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Il a publié : Xpovo(i.T]vouTcop 
( Mémorial du temps) ; Liegnitz, 1612, in-4*. 

Adelang, Suppl. à JOcher, Allg. GeL-Lexic, 

DOBRiZHOFPBR ( Martin ) , missionnaire 
styrien, né àOratz, en 1717, mort à Vienne, en 
1791. Admis dans la Compagnie de Jésus en 
1736, il fut envoyé dans les missions de l'Amé- 
rique en 1749, et passa dix-huit années parmi 
les Guaranis et les Abipones. Il a donné sur les 
différentes tribus indiennes qui composent ces 
deux peuples et sur le pays qu'ils liabitent les 
détails les plus curieux. Au rapport de Do- 
brizhoffer, les Guaranis s'étendent sur la rive 
occidentale du Paraguay, et occupent l'espace 
coiqpris entre les 16* et 30* parallèles; ils ont 
pour frontière à l'ouest la croupe de la grande 
Cordillière. En général, ils vivent atix environs 
ou sur les lisières des bois, quelquefois pourtant 
dans l'intérieur des forêts, lorsqu'ils ne sont avoi- 
sinés par aucune nation. Quelques fractions des 
Guaranis habitant les bois entre le Parana et l'U- 
ruguay sont anthropophages, et engraissent les 
prisonniers qu'ils doivent dévorer. La taille des 
Guaranis est moindre de deux pouces que celle 
des Espagnols, et par conséquent bien inférieure 
à celle des autres Indiens. Ils sont aussi plus 
carrés, plus charnus et plus laids. Leur couleur 
tire un peu sur le rouge. Les hommes de cette 
nation ont peu de barbe et de poils sur le corps ; 
ils se rasent toute la tête et vont entièrement 
nus. Les femmes conservent une ban<)e de che- 
veux large d'un pouc^ et im peu moins élevée 
depuis le front jusqu'au sommet de la tête, et 
se couvrent la ceinture avec un morceau d'é- 
toffe. La langue des Guaranis était comprise 
dans tout le Brésil, le Paraguay et jusque dans 
le Pérou. En 1 732 le nombre des Guaranis soumis 
au gouvernement des jésuites était de cent qua- 
rante-un mille deux cent -cinquante-deux, répar- 
tis en trente-deux colonies; mais DobrizhofTer 
ajoute que cette population était déjà réduite de 
pins du tiers en 1767. Il parie ensuite des Char- 
ruas, nation errante sur la rive septentrionale de 
la Plata. On pourra juger de l'esprit belliqueux 
de ces Indiens, qui forment à peine un corps de 
quatre cents guerriers, lorsqu'on saura qu'ils ont 
k eux seuls coûté plus de sang aux Espagnols 



que les armées des Incas et de Montemnt. 1 
1749 ils maintenaient encore lenr indépente 
et étaient la terreur des Européens qui vaf 
geaient à l'est du Parana. « Les Abiponn, ( 
DobrizhofTer, habitentle 28* degré de latitude,) 
centre du Paraguay. Ils couvrent un pajrs < 
cent vingt lieues du nord an sud et antait< 
l'est à l'ouest. Ces Indiens, gouvernés par pk 
sieurs caciques, éprouvèrent de «îanglaotfli i 
faites de la part des Espagnols ; néanmoins aj< 
appris à monter à cheval vers 1640, ils 
rent plus de cent mille chevaux anx 
dans l'espace de cinquante ans. Ils ne vfn 
guère que de leur chasse, et dévorent la chi 
du cougouar, du taureau , du cerf, du san^ 
de l'anta, etc., et en boivent la graisse foiiii 
ils pensent que cette nourriture donne de la tai 
et du courage. Ils rejettent au contraire kêik 
des de mouton , de poule, ou de tortue, oqm 
engendrant l'indolence et la languear. Les Al 
pons se contentent ordinairement d'une tmm 
s'ils en ont plusieurs, ils mettent entre eto i 
distance de plusieurs lieues, afin de préverirl 
effets de leur jalousie. » Par ces extraits on li 
quelle exactitude et quelle méthode le père DoM 
hoffer a apportées dans ses relations, et oosMt 
il était devenu familier avec les habitants M 
gènes d'une grande partie de l'Amérique mériii 
nale. Lorsque les jésuites furent expulsé! à 
possessions espagnoles, il revint dans sa pitrii 
et s'établit à Vienne. L'impératrice Marie-IM 
rèse se plaisait beaucoup à entendre le pèieDi 
brizhoffer raconter les épisodes de sa vie aia 
tureuse. On a de lui : une Lettre datée 4 
Vienne, 12 janvier 1780, contenant la tradodii 
de quelques phrases en guarani. Elle se trou 
au tome II du journal Zur Kunstgeschidâ 
und zur allgemeinen Litteratur^ de M.lton 
Nuremberg, 1780, in-8«; ^ HisioriadsJM 
ponibus, equestri bellicosaque Parafm 
rix Natione , locupletata copiosis barbi/n 
rum gentium, urbium, hominum, fin 
rum^ amphibiorum, insectorum^ serpentlÊi 
prœcipuorum, pisciitm, avium, arbffffm 
plantarum , aliarumque ejusdem provUnH 
proprietatum observationibus ; Vienne, ITU 
3 vol. in-8* avec fig., trad en anglais wm\ 
titre de : An Account of the Abipones^ i 
equestrian people of Paragttay; LooÂni 
1822, 3 vol. in-S^". Alfred de Lacazs. 

BOschlnsT; trôehentliehê NaehrtehUn, vm^SÊk' 
AugnsUn et Aloyt de Backer. Bibliothiquê iêS ioi 
vains de la Compagnie d« Jésus. — A tara, ro^&feUt 
VÀménquf méridionale, 

* DOBROCIESKI (IÇicolos), jurisconsulte f 
lonais, né à Dobrocieska, vers 1530, neit 
Cracovie, en 1608. Il étudia à l'univernlé é 
Cracovie, et, protégé par l'évêque prince BaA^ 
will , il embrassa l'état ecclésiastique. En oâ 
qualité, il plaida la cause de l'évêché de CrtM 
vie auprès du roi Etienne Batory et de Si^ 
mond m ; et dans son ambassade h Rome, H i 
fit remarquer par son éloquence. U laisia ■ 
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iroarquable, intitulé : Information 
imvoirs spirituels et profanes à 
les dîmes; Cracovie, 1632. L. Cu. 

rdynftkf, Le Siéelélde SigUmond lll. 
l!iOKl ( Georges ), jésuite et histo- 
oîs; on ignore l'époque où il vivait, 
li : Phrases latinx verborum pri- 
i; Tyrnau, in-S*; — Historia So- 
»ii Hungaricx^ également sans date. 

Itmior. Hungar. 

VBRi { Joseph) f philologue bohème, 
ODgroise, né à Gyermet, en Hongrie, 
1753, mort à Bninn , le 6 janvier 
l élevé en Bohême, où il n*apprit d'a- 
rallemand ; c'est à Deutschbro:!, au 
e cette ville, qu'il apprit la langue bo- 
itra aisuite au collège des jésuites de 
t en 176S il vint étudier à Prague. 11 
'ordre des Jésuites de Brunn en 1772. 
de la dissolution de cet ordre, en 
la continuer ses études à Prague, où, 
il entra comme précepteur chez le 
(titz. Son premier ouvrage attira .«ur 
ion. 11 avait pour titre : Fragmen- 
ense Euangelu sancti Marci , vuigo 
ii; Prague, 1778. De 1780 à 17»7 
à Prague, un journal de littcra- 
mienne et morave. En 1787 il fut 
ce-recteur du séminaire général de 
pièsd'Olmùtz, et recteur en 1789. Ce- 
la mois de juillet 1790, lors de la sup- 
es séminaires généraux dans la mo- 
trirhienne, Dobrowski fut mis à la re- 
vieilli comme un ami dans la famille 
1 1791, il la quitta pour rechercher 
dm, à Abo, à Pétersbourg et à 
nfin en Italie, en Allemagne, en 
s manuscrits pouvant servir à l'his- 
I Bohème. A son retour, en 1795, il 
premières atteintes de la maladie 
ni nécessita, en 1801, sa translation 
maison d'aliénés. Revenu à la santé 
vécut jusqu'à sa mort tantôt à Prague, 
i campagne. Ses principaux ouvrages 
iptores Rerum Bohemicarum ; Pra- 
-1784 , 2 vol., en collaboration avec 
- De Sacerdotum in Bohemia Cx- 
ragpe, 1787 ; — Geschichte der bœ- 
Spracheundxltern Literatur (His- 
la langue et des littératures ancien- 
Bohème); Prague, 1792; — Vita 
fenczenstein; Prague, 1793;— Die 
;eit der slawischen Sprache (De quoi 
la langue slave); Prague, 1799; — 
• Bôhmisches Wôrterbuch (Vocabu- 
mand-bohéme); Prague, 1802-1821, 
kUaboration de Leschka, Puchroage et 
-Stetrin; Prague, 1806-1808, et 1834, 
i; — Lehrgebàude der bœhmischen 
( Syntaxe de la langue bohémienne ) : 
809 ; — GlagoUticaf ou delà littérature 
BP; Prague, 1807 et 1832 ; ^EntwurJ 



zu einem allgemeinen Elpnologikon der $la* 
îDischen Sprachen ( Projet d'étymologique gé- 
nérale des langues sUves); Prague, 1813; — 
Slovanka; Prag*ie, 1814-1815, 2 vol.; — Inâ- 
tUutiones lÀngux SUwonicœ dialecti veteris; 
Vienne, 1822; — Cyrillus und MethodHu^ der 
Slatven i4pos/e/( Cyrille et Methodius, apôtres 
des Slaves) ; Prague, 1823; une édition de l'ou- 
vrage intitulé : Historia de expeditione Fri- 
derici imperatoris, édita a quadam Austriensi 
clerico gui eidem interfuû, nomine Amber- 
tus; Prague, 1827. Dobrowski écrivit presque 
toujours en latin ou en allemand; cependant, 
il publia en langue bohémienne : Zbirka ceskych 
riisloioi (Recueil de Proverbes tchèques) ; Pra- 
gue, 1804; — Roda Zwjrat (Le Conseil des 
Bétes); Prague, 1814. 

Conrertat.-Lexie, 

* DOBRZRNSRi (Wenceslas), moraliste bo- 
hème, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il a publié : Prxmen wodit iwe (Le 
courant d'eau vive); Prague, 1581 ; — Wienik 
ûkowy (Du vice de llvrognerie); ibid., 1588; 
— Wrtkawe sstiestj (Le Bonheur fugitif); 
ibid., 1589. 

Balbinus. Bohemia docta. 

DOBRZEXSRY DE 8CJ1WARZBRÛCR (Jac- 

gues)y médecin et philosophe bohème, vivait 
daurt la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Il séjourna en Italie, et exerça quelque temps la 
médecine à Parme. On a de lui : Nova et amœ- 
nior philosophxa Neronis de Jontibus; Fer- 
rare, 1659, in-fol. ; — Prxservativum univer- 
sale; Corollarium de principiis ; Hippo- 
crates redivivus^ seu Thèses medicx inaugu- 
rales; ibid., 1686 ;— Tinc^iircB metamorphO' 
seos microcosmicx, seu Thèses medicm de 
transmutatione in chylificatUme; ibid., 1686, 
in-8«. 

Balblniu, Bokmnia doeta.— J6clier, Âllg. Cel^-Lex. — 
Adelung. Supplémeot i JOcher, AUgevi. GeU/L-Uxieon. 

DOBSOH (Guillaume) f peintre anglais, né à 
Londres, en 1610, mort en 1646. Par suite de 
pertes amenées par les désordres de son père, il 
entra en apprentissage chez un marchand de ta- 
bleaux appelé Peake. 11 profita de cette position 
pour copier les chefs-d'œuvre de Titien et de 
van Dyck. Il entreprit ensuite le portrait, après 
avoir pris des leçons de Francis de Cleyne. Un 
de ses tableaux tomba par hasard sous les yeux 
de Van Dyck, qui fut si frappé du mérite de 
Dobson, qu'il voulut connaître cet artiste, et ap- 
pela sur lui la protection de Charles I*'. Ce 
prince, à la mort de Van Dyck, conféra à Dobson 
le titre de son premier peintre. La mort du 
royal protecteur et perdre à Dobson son emploi, 
et par suite les moyens qu'il avait de subvenir à 
des prodigalités qui étaient devenues un besoin 
pour lui. Il se laissa alors aller au désordre, et 
mourut dans l'indigence. Son talent eût été plus 
complet et l'eût mis au niveau des plus grands 
maîtres s'il avait pu, comme la plupart des pein* 
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(res, faire te voyage (ritalie. Dobeon a de lavi- 
fçuear, mais moins «le grâce que Van Dyck ; 
il a aussi de l*aisance et de la dignité. Plusieurs 
de ses prodoctions se trouvent dans le cabinet 
dn doc de Northomberland. 

AoM , NtMf. bioç. DM. 

* DOGy en latin docjeus (Jean), prélat et 
théologien français, mort en 1 560. Il était bénédic- 
tin de l'abbaye de Saint-Denis près Paris, docteur 
eo théologie et en'droit canon , et excellent prédi- 
catenr. Son mérite, qui Ta vait élevé à la dignité de 
g^rand prieur de Saint-Denis, le fit placer, en 1567, 
sur le siège épiscopal de Laon. On a de lui : De 
stterna Filii Dei generatione ac temporali 
Pfativitate; 2 vol., Paris, 1554; — Homilix 
per annum^ etc.; Anvers. 1610, in-fol. 

U Mire, BUHiotheea ecdesiattiea ( Skc. XVI ). - 
Sainte-Marthe, Gallia ChraUana. 

* DOCAMPO ( François- Antoine) f biographe 
espagnol , mort le l*' avril 1 634. Il étudia au col- 
lège espagnol de Saint-Cléra»)t à Bologne , où 
il professa le droit: il remplit aussi diverses fonc- 
tions à Naples. On a de lui : Historia de la 
Vida y H échos deleardenal D. Gil de Albor- 
7702, traduit du latin de Jean de Sepulveda; 
Bologne, 1612. 

Aotonlo, Bibl. HUp. nov. 

DOGAMPO (Florian), historien espagnol, 
né à Zamora, en 1513, mort en 1590. Il étudia à 
récole d'Antonio de Lebrixa , qui lui inspira le 
goût de l'antiquité. Devenu chanoine de l'église 
de Zamora, sa ville natale , il fht ensuite nommé 
historiographe (chronographus) de l'empereur 
Charles V. On a de lui : Los cincos librospri' 
vMTos de la Cronica gênerai de Espana; 
1 578, in-fol. L'auteur s'était proposé de mener 
cette chronique jusqu'à l'ère chrétienne; mais 
elle ne va pas au delà de la mort des deux Sci- 
pion ; — Libro de lAnages y armas; conservé 
manuscrit dans la bibliothèque des comtes de 
MoDtfort ; — Linage del apeUido de Valencia, 
également resté manuscrit. 

Antonio, Bibl, HUp. nov. 

DOCAMPO (Gonsalve)^ prélat et thélogien 
espagnol, natif de Madrid, mort en 1626. Il vécut 
longtemps en Italie, et fut l'objet de la faveur de 
Clément VIII ; il devint chanoine de Séville, archi- 
diacre de Niebla, évèque de Cadix, enfin arclic- 
véque de Lima en 1623. On a de lui : Del Govœr' 
no del Peru ; — Una Carta pastoral a todos 
hs Curas de aimas de su arzobispado, 

Antonio, Bibt. Hlsp. no9., p. M4. 

*DOcco.v (Jean van ), jurisconsulte et ma- 
gistrat hollandais , ré à Doccom , mort en 1 540. 
U fit ses études à Cologne , où il fut reçu docteur 
en l'un et Tautre droit , et y enseigna longtemps 
ces sciences avec éclat. En 1530, l'emiiereiir 
Charies-Quint le nomma conseiller à la chambre 
impériale de Spire, et quelque temps après Guil- 
laome le Riclie, duc de Gueldre et de Clèves, lui 
conféra des fonctions analogues. Doccom n'en 
oontiooa pas moins à habiter Cologne jusqu'en fé- 
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vrier 1 534. 11 retourna alors dans sa pa 
quelle il rendit de grands services diplo 
Il mourut de la peste. Il a laissé plasiec 
ges de jurisprudence. Le P. Blomeven 
van Doccom , en 1 526, sa Candela Et 

Siiffr. PetrI, De Serlptoribut Frism, p IM. 
ifef^m. pour servir à ChUtoire dm Paft'Bû 

DOCHB (Joseph- Denis), composil 
çais, né à Paris, le 22 août 1766 , mo 

ons, en juillet 1825. 11 commença pari 
de choeur à Meaux, où il apprit la ram 
Guignet. En 1785 il était maître de < 
Constance; il revint à Paris vers 1792 
à l'orchestre du Vaudeville , où U joua 
vement de l'alto , du violoncelle ^ de 
basse; il devint chef d'orchestre , et o 
emploi jusqu'en 1824, époque à laqoe 
se retraite. Doche a composé une gran 
tité d'airs , qui sont devenus populaire 
distinguent par la grâce et le naturel, 
connus sont ceux de Fanchon la V 
du Petit-Courrier, la romance de j 
celle de Gentil Bernard, et taotd'aut 
serait trop long d'énumérer. On lui doi 
musique d'un opéra comique, Les trois 
(1818), et plusieurs opere//e5 jouées sut 
très des boulevards, entre autres Point 
à la Porte-Saint-Martin , en 1804. Il a 
aussi plusieurs messes à grand orchei 
œuvre a été publiée sous le titre de Lu 
du Vaudeville ; Paris, 1822, obi. 

Document* particuliers. 

DOCHiBR (Jean- Baptiste ) , juriso 
historiographe français , né à Romans, 
cembre 1742, mort dans la même vill 
décembre 1828. Il acheva ses études à 
y fut reçu avocat au parlement II retoc 
tôt dans sa ville natale, et , en 1787, se 
dans les procès qui obligèrent la nohi 
clergé dauphinois à prendre part aux cfa 
bliques, dont, aux termes des chartes pai 
de la province, ces deux castes n'avale 
été légalement dispensées. En 1791, U f) 
à l'Assemblée législative. Nommé juge ai 
de cassation, il en sortit en 1795, pour 
maladie. Vers 1800, Dochier fut nommé 
Romans. On a de lui : Recherches hii 
sur la taille en Dauphiné; Roman 
in-8° ; — Mémoires sur les corvées i 
phiné; 1787, in-8'; — Éloge histoi 
chevalier Bnyard ; 1789, in-8* : cet oo 
couronné à TAcadémie de Grenoble; — 
res sur la ville de Romans, etc.; Valei 
in-8% — Dissertation sur VOrigine û 
pulation de Romans ; Valence, 1813, 
Essai historique sur le monastère e 
pitre de Saint- Bernard de Romans; 
1815 , in-8*; — Recherches sur Vimpô 
en Dauphiné, pour servir à la confe 
cadastre général; Valence, 1817, in-8* 
cri d* humanité en faveur des Grecs ; ' 
1826, in-8*. 
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• BOCIMOS (AÔM|is(), gtnérdl f.rvr., vivait 
m 330 aront J.-C. Il fut un dex oITiciers ma- 
tAnicas qal, aprit la mort d'Alexandre, bou~ 
JBKnt U cause de Perdicoi. Après la mort de 
ÉRtaéral, il k réunilï AllaleelÂ Alceta». Tiiul 
lÂbrent iUraît« parAnligone, dans la Plsidic, 
ano.rlkadnit premien Turent pris, Psndant 
^pMiliiai irAnliKooe contre Eumène, ilâ par- 
irimt à RSKtier leurs gantiens et h se rendre 
Mlln« de ti forleruse où ils étaient reoferm^s ; 
Mil Docimiis ijant eu l'impruilence du quitter 
N ntraite pour D^godrr avec Stralonice, Teinme 
fAo^one, tut de noureaii fait pri«ouni<;r. II 
■biCDMite, i ce qu'il semble, au service d' A n- 
tfm; car c« ]irinee renTojra en 3i3 pour ë(a- 
Hr des ipiuTeniemenls libres dans les ctUs 
pstques lit Carie. Dans la campaj^ie qui prêcha 
hhUailIc dlp«us, il commanriait pour Anl>)9ine 
■ibrttretae de Sfiuiaila, en Plirygie, et il la re- 
■R mire les msias de Lysimaque. II gouvernait 
FabUmrDt les districts toisids de Synnaila, 
riHj fonda lue TJIle appela de son nom Dori- 
■eiwa. Après la mort d'Antiiione, le nom de 
ladanslliisloire. 

01 Âox<|j.Eiav, 

•■ocTi on ■HM:Tius(7'om(uo), jurisconsulte 
Ww, ai i Sienne, mort dans la même Tille , en 
■Hl. II était très-habile dans lajurispradeDce, et 
fnMu mieax que lui n'expliquait ledroit ciTil; 
mê W-ll fomomné le doclfur de la tërilé. 
MMoni Sodn Tut nn de ses nombreux dis- 
^. U tombeau 4e Doctt se Tenait dans l'église 
'â Fnadscains, k Sienne. 

fiMnn, OttlarU t«niiii AltrftnllAHi, llb. 11, np. 



lAnlonio-Franceteo a), 
B italien, né i Padoue , en 1441, mort 
■ au. Il «t Bupposable que son nom a été 
Unir, mais il n'est connu que sous celui de A 
Stttaribui, qu'il reodit célèbre en Italie. Il ex- 
pIfH le droit cancmique dans sa Tille natale 
Pt^m quelques années, puis Tint t Ferrare, 
* il eut Filinus Sandeus pour concurrent. 
I^clé ï Padone, Docloribas j reprit ses leçons ; 
**> il f fut arrêté, comme partisan de l'empe- 
iMr HiximUes, et accusé de cfmspiralion contre 
l> r^poMique de Venise. Après avoir soafTert 
Hfcnps en prison, aucune charge ne s'élerant 
Min loi, il fut rendu à la liberté. Il mourut 
V* aToir profixs^ durant cinquante-trois an- 
■te U arait composé plusirura ourrages, <iul 

^ulnll, D» clarii li^un AiHrpMiBu, llb, III, 
J* ». - Ublitf. inAtr, p. m. - Tibaiid. Lu firt 

■•MiiK, dodAkb du ddobrka , moraliste 
'«faite , morte à tliès, en S43. Elle était femme 
•BïfBard, dur de Septinunie, et savait asset 



bien le latin pour sun temps. Ule a écrit en cette 
langue un Manuel, composé de soiiaiile-troit 
chapitres, dans lequel die donne d'excellente* 
leçons i ses enfants, et aurtont à son (ils alité, 
Guillaume (plus tard duc d'Aquitaine). Le 
P. Mabillon, dans son appendice au tome V* des 
Àeln Hnnctontm ordinis S. Benedicti, a re- 
produit plusieurs cliapitres de ce monument de 
sagesse cl d'amour maternel. 

MiTir^, r:nnd DiciInnwinMilirlç-m. - Pra'bsBiM 
Ttn. HUiçrafMif an ftiÊUia t4l4tra. - i • tu, DM. 

DODABT {tienis), médecin français, né à 
Pari.*, en 1D34, rrmrt le 5 novembre 1707. U 
était fils dlionnètu bourgenis, lit de bonnes élu* 
des, et étudia quelque temps pour le barreau ; mai* 
bientAt il pril la carrière de la méilidne. Set 
proifrès dans cette science furent si rapides, que 
Gui Patin écrivit de lui : ■ Ce jeune liomme est 
an An plus ssfies et des plus savants bammrs de 
ce siècle... ; ce ienne bomme est un prodif^ de 
sagesse et de science, sMonifrum fins tii^a, ■ 
Dodart avait alors vingt-cinq ans; il venait d'élre 
reçu licenciéf le 18 octobre IGCO. Quelques mcit 
après il fut admis an doctorat, et ne tarda pas à 
se faire unebrillante clientèle. 11 devint médecin 
de la duchesse de Longueville , de la princesse 
de Conti, puis du roi Louis XIV. En IGCO il 
obtint une chaire da [diarmacie, et sou savoir 
comme Imtaniste lui fit, en I ST3, ouvrir les portes 
de l'Académie desSciences, qui le cliargea de ré- 
diger la Préface des Mémoires pour senir à 
l'hlsloire dei plontei , publiés en IG7S. Do- 
dart étudia pendant trenle-lrois ans la transpi- 
ration insensible. 11 Ht sur ce sujet une expé- 
rience assez, sinf^lière ; s'étant placé dans une 
lulanee le premier jour du carême do l'année 
1677, il IrouTa qull pesait cent-seize livres uni* 
once; il observa ensuite le jeûne ordonné par 
l'Égtise, ne buvant ni ne manifeant que vers 1rs 
sept heures da smr, et n'usant que de légumes, 
du [uin ut d'eau. Le samedi de Piques, il ne 
pesait plus que cent sept livres <lou7« unces, 
c'eal-a-dire cjuu jur celle e\iatencc auslère il 
avait per<lu en quarante-six jours huit Uires 
cinq onces, qui faisaient la quatorzième partie de 
sa sulistancr. Il rqirit sa vie ordinaire, et au 
bout <lc quatre jours il avait regagné quatre 
livres. Ce qui prouve que la créature répare b- 
eilement ce que le jeûne lui a soustrait Dodart 
Gt sur la saignée da pareilles ot»eTTatiaiis , et 
trouva que seize onces de sang se réparaient en 
moins de cinq jours dans un homme bien cons- 
titué. Dodart avait aussi élé cliargé par t'Acadr- 
mie de faire des reclierclies sur la formation de 
la voix; il fit paraître sar ce sujet plusieurs 
mémoires, qui ne sont qoe les fragn>ents d'une 
ffistolre de la Musique que ce savant académi- 
cien n'a point eu letempide terminer. U mourut 
d'une 0u\ion de poitrine. Kontenetlea prononcé 
«on Éloge. Toumefort a donné le nom de Dtt- 
dnrlia nrieiitaHs à une plante qu'il découvrit 
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dans les rocliers de TArarat (Arménie). (Cette 
;)lante Tait partie de ta ramilicdes rhinanthacées. ) 
On a de Dodart : Ergo in hydrope miltendus 
sanguis ; PanSy 1660,inr4°; — De Febribus 
Balneum; ihid. ; — Non ergo carnes quovis 
alio cibo salubriores; Paris, 1C77, in-4«; — 
Préface des Mémoires pour servir à Vhistoire 
des plantes; Paris, 1G70, iD-foIio,et 1G70, inl2; 
Amsterdam, 1758, in-4% fig. L'auteur s'y cflbrce 
d'encourager la recherche des propric^tés des 
plantes par l'analyse chimique; — De Cancro 
hydrargyro; Paris, 1682, in-4'*; — La Méde- 
cine rf« Pauvres; Paris , 1692 et 1694 ;— Ergo 
Febribus acutis e carnibus Juscula; Paris, 
1700, in-4''; — Sur les causes de la voix de 
r homme et de ses différents tons; imprimé 
dans les Mémoires de V Académie des Sciences, 
ann. 1700, p. 238, et Paris, 1703 , l'auteur com- 
pare l'organe vocal de l'homme à un tuyau dW- 
gne; — Anomnis morbus a coagulatione ? 
Paris, 1703, in*4^ ; — Suppléments au Mémoire 
sur la voix et sur les tons ; dans les Mémoires 
de r Académie des Sciences, ann. 1706, p. 136, 
et ann. 1707, p. 06; — De la Différence des 
tons de la parole et de la voix du chant , 
parrapport cnt récitatif, et, par occasion, des 
expressions de la musique antique et de la 
musique moderne; mêmes Mémoires, ann . 1 706, 
p. 388. Indépendamment de ces travaux , Do- 
dart a donné un très-grand nombre de Mé- 
moires, qui se trouvent dans F Histoire de VA- 
cadémiedes Sciences ; les principaux sont: Sur 
la description des plantes et leur structure 
observée au microscope; — Sur les vertus 
médicales des plantes; ^ Sur leurs proprié- 
tés alimentaires; — Sur leurs principes 
chymiques, etc.; — Description d^un monstre, 
âgé de vingt-cinq ans, de. la partie inférieure 
du sternum duquel il sortait une tôte renversée 
et mal conformée ; — Observations sur le seigle 
cornu; — Surfin homme que Von appelait 
le Mangeur de Feu ; il mâchait des charbons 
ardents, parce qu'il s'était endurci la bouche à 
force d'esprit de vitriol; — Hydrocéphale des 
Enfants ; ^ Sur une eau douce dans un 
puits sur le bord de la mer, près Calais; 

— VBypécacuanha ; — La ponction de la 
vessie au-dessus du pubis; — Sur la morsure 
du chien enragé : la plaie <]oit être lavée avec de 
Teaa salée; — Le Limaçon hermaphrodite; 

— Sur V Affectation de la perpendiculaire, 
remarquable dans toutes les tiges, dans 
plusieurs racines, et, autant quHl est pos- 
sible , dans toutes les branches des plantes 
(1719); — Sur la multiplication des corps 
vivants (1719) ; — Sur Infécondité des plan- 
tes (1724); — De Vembryon; — Le régime 
des sains et des malades ; — .Sur la Nature 
dufroidetduchmtd,àrnison de la transpira- 
tion, etC4 Dodart est aussi auteur de plusieurs 
des épitaphes imprimées dans le nécrologe de 
Port- Royal. Nogttcz a publié le prrci<i des ex- 



périences de Dodart sur la perspiratioQ cutam 

sous le titre de : Statica Medieinx GattkM 

Paris, 1725, in-12. 

Hiatoire de r académie dea Seieneei, de W!S A ITN.- 
Fontenolte Éloge de Dodart, U»i4., année tTfl. • 
Tourncfort, Faîtage du Levant* Ul. — HcHler, M 
gramme sur les nouvellet découvertes em wnedeti» 
(1710). — Hazon. Notice des hommes celibres de k 
Facvlté de Médecine. - Élojr, DietiouMeiire kUtmium 
de la Médecine. — FetU. Biographie uuiverstilê du 
Musiciens ( pour let exper. Mr la voU}. 

OODART (Claude-Jean- Baptiste), raédedi 
français, fdsdu précédent, né en 1664, mort m 
1730. Il fut reçu docteur en médecine à IM, 
le 13 décembre 1088, et devint 



médecin des dames de Saint - Cyr, des te 
d'Orléans', de Bourgogne, de Berri, de la prt^ 
cesse de Conti, et enfin premier médedn da fà 
Louis XV. Claude Dodart mourut d*apoplaJli 
On a de loi deux thèses : Ergo in tanta medoh 
tium multitudine pauci medici, et Erp 
phlebotomia omni œtati omn^m magnmM 
morborum princeps et unit et saie temedHmi 
Paris, 1687, in-4% et des Notes sur thisUm 
générale des Drogues,de Pierre Pomcy. 

J.-A. Ilazon. Tableau de la FaasUd ée Jftrfwftw â 

Paris. — t.loy, DictUmnnire historique 4» te JMMM 

*DODD ( Robert ), peintre de marine aagliii^É 
en 1748, mort vers 1810. Il commença |«rii 
paysage; plus tard il s'adonna à la pehitonA 
marine, où il atteignit à un degré voisin di II 
perfection. Il réussissait surtoat à reproMi 
la tempête. On cite particulièrement parmi ta 
tableaux qui ont ce mérite à un point saiiitMl 
ceux représentant la Flotte dite de laJamtàqm, 
abîmée en 1782. Us ont été gravés sur eotfreptf 
John Harris. Dodd exposa en 1790, sous ce liût: 
Nautic Camp, un tableau de 1 1 pieds, repréM- 
santla flotte anglaise à Spithead, an moroientii^ 
le icr mai 1795, elle s'éloignait à toutes vdhi 
pour écliapper à l'incendie du vaiswau LaBefpit» 
Il peignit aussi la bataille navale entre les Ks^âH 
et les Danois. Parmi ses dernières prodoctioMM 
trouve la Bataille de Trafalgar, aux preniN* 
heures de cette grande journée. Dodd gr'Vift ï 
l'cau-forte et au burin. Ses gravures les plot l^ 
marqoables sont: La Tempête qui engloM^ 
flotte de la Jamaïque; 1783; aqua-tivli;- 
Reddition delà frégate française L'Amauiel 
la frégate anglaise Mai^aretha; 1784: aofM 
tinta; — Soulèvement des matelots de in 
Bounty, à Tahiti ; 1790 ; —Travellers at htm» 

Nagler, Neues Allgcmeines Ktnstler-lrrieem. 

DODD ( Robert OU Ralph ), ingénie«ir ansN^v 
né à Cheitciiham, vers 1755, mort le U avril 
1822. Après avoir étudié la peinture, il fUln 
dans le génie civil. En 179811 publia à Loailiei« 
ou il se trouvait alors, plusieurs plans deoev 
tniction, celui d'un tunnel sous la Tamise,^ 
canal de Gracrsend à Chatham , du can^ 
Surrey, du pont de Vauxhall, etc. Il se fit «• 
corder ensuite la pennission de lancer un bâton 
à vapeur sur la Tamise entre I^ndres et C»nst 
scnd ; mais ce projet ne fut pas exécuté. AUtii^ 
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Bft Texplosion d'une machine à Tapeur, il ne 
pltu que lauguir, et inonrut bientôt âpre». Il a 
mé : An Account of the principal Canals in 
ke known {World, with reflections on the 
tUUff 0/ canals; 1795,in-8° ; ~ Reports with 
iloM andsectk)n$ of the proposed dry Tunnel 
kum Gravesend to Tilbury, also on a canal 
fnm Gravesend to Stroud; 1798, iii-4''; — 
Utters on the Improvement of the Port of 
Union, demonstrating ils praticaOility wi- 
ïkmt docks; 1799; — Observations on \Va- 

iMe, jf «19. àioç. Diet. 

MDD ( William), fameux théologien an- 

|Ui, Dé à Bourne, en juin 1729, exécuté le 27 

|iii 1777. U ooromença ses études dans une école 

priffée, et les continua avec ardeur à Cam- 

feri^, où dès rage de dix-sept ans il fit pa- 

rttre quelques poésies, et bientôt après, en 1 750, 

dn ooTrages plus sérieux, sur des matières de 

Mt public et de théologie. Malheureusement 

fm/MS du luxe et des dépenses se déclara chez 

N a mAme temps que celui du travail. Sa tra- 

dKtk» des hymnes de Callimaque, en yers an- 

^rii, loi Talnt Tamitié de Tévéque de Norwich, 

qrieooooarut à la rédaction de la préface du livre. 

Viriéen 1751, à une femme sans fortune, mais 

qâ n'avait pas plus de goût que lui pour Técono- 

aie, Dodd entra dans les onjres en 1753, et se 

% bîHitôt à Londres une grande réputation 

tMne prédicateur. Ses succès dans le monde 

Inidirent dans la même proportion. Pour cou- 

TV tes dépenses croissantes, fl multiplia ses tr&- 

^m comme auteur et comme éditeur. Un ou- 

^ngb do docteur Squire, évoque de Saint-David, 

îMé : Indifférence for Religion inexcu- 

<aNe (L'Indifférence en matière de religion est 

iKicuiable ), et publié en 1759, fournit à Dodd 

rieaaon d'adresser au prélat un sonnet sur le 

■tM sujet, et lui procura le titre de chapelain 

^Térèque et la prébende de Brecon. II écrivait 

^ dans le Public Ledges, où il continua de 

littcr ion protecteur. Sa collaboration au Chris- 

'In's Magazine de 17G0 à 1767 lui rapporta 

ttO Hv. sterl. par an. Tout en se livrant à ses 

Utt habitudes de dépenses, il s'occupait de 

^viBx théologîques , d'un commentaire sur la 

Sfceo particulier. Dans l'intervalle , en 1761, 

I mit été chargé de l'éducation de Philippe 

^Nupe, depuis comte de Chesterfield. C'est en 

17(3 qa*0 fit paraître, par semaines et par mois, 

^Commentary on the Bible (Commentaires 

ivliBible), qu'il publia ensuite en 3 volumes 

^Uio, dédiés à l'évéque Squire, qui mourut 

^"Êét suivante, et dont William Dodd célébra 

^ vertus îlans une oraison funèbre. En même 

^(|D|M paraissaient ses poésies. Devenu chape- 

^doroi.il ambitionna une autre position, 

*fc do rectorat de Saint-George. II osa adresser 

^bdy Apsley une lettre on il offrait à cette 

^ oae somme de 3,000 liv., si elle voulait 

^Im ta candidature; cette lettre fut com- 



muniquée au chana'licr et placée sous les yeux 
du roi. Le nom de Dodd fut aussitôt rayé de la 
liste des chapelains royaux; la presse s'empara 
du fait, et Dodd fut pendant quelque temps en 
butte à un Uâme et à un ridicule mérités. Toute 
sa défense se borna à une lettre insérée <lans les 
journaux ; il y priait le public de suspendre son 
jugement en attendant des explications qu'il pro- 
mettait, mais qu'il ne fit jamais paraître. }l alla 
trouver alors à Genève son élève, Philippe Stan- 
hope^ qui lui fit obtenir la cure de Buckingham. 
Loin de rentrer en lui-même et de modifier soo 
genre de vie, il s'y livra plus que jamais. II vint en 
France en 1776, et sa conduite dans ce pays ne 
fut rien moins que digne d'un ecclésiastique : c'est 
ainsi qu'on le vit paraître en phaéton, et dans le 
costume le plus frivole, à une course dans la plaine 
des Sablons. Revenu en Angleterre au commen- 
cement de l'hiver de la même année , il reprit, 
avec une apparence de gravité , ses fonctions 
pastorales à la chapelle Madeleine, où il prononça 
son dernier seimon, le 2 février 1777. Deux jours 
plus tard, il signa, «lu nom de Chesterfield, une 
traite de 4,200 liv., dont on lui fournit le montant. 
La découverte presque immédiate de ce (aux 
le fit écrouer, juger et condamner à mort à Old- 
Bailey, et le 27 juin suivant il fut exécuté à Ty- 
bum. La peine fut peut-être excessive; mais 
quel oubli chez Dodd de sou caractère de prêtre 
et de sa dignité d'écrivain ! Outre ses commen- 
taires sur la Bible , on a de lui : Synopsis 
Compendiaria librorum //. Grotii De Jure 
Belli et Pacis; S. Clarkii De Dei £xistentia 
et Atiribiitis etJ, Lokii De Intellectu humano; 
— Hymns of Callimachus ; 1755; — The 
Beauties qfShakspeare; 1752, 2 vol. m-12; — 
Sermons on the Parables and Miracles; 
1758, 4 vol. in-8*; —A familiar Explana- 
tion ofthe poetical Works of Milton; 1762, 
in-12; — Sermons on the Duties of the Great, 
translated from the french of Massillon; 
1769, in-S**;— Sermons to young men-, 1771, 
3 vol. in-12; — The Frequency of capital pu- 
nishments inconsislent with justice,sound po- 
licy and religion; \112, in-b"; — Thoughts 
in Prison , publiées après sa mort, avec l'iiis- 
toire de sa vie, en tête. V. R. 

ChaiiiierH, tien. biog. Dict, — Dodd, Memoirs, en ttie 
de SCS Thowjhts in Prison. 

DODDRiDGB (Sir John), légiste anglais, né 
à Ramstaple, en 1 555, mort le 1 3 septembre 1628. 
II entra au collège Exeter d'Oxford en 1572, y 
étudia jusqu'en 1576, et vint s'instruire dans hi 
science des lofs à Midde-Temple. U parcourut 
ensuite la carrière des fonctions publiques : 
successivement sergent es lois, solliciteur géné- 
ral , chevalier , il fut enfin, de 1613 à 1628 , juge 
à la cour du Dnnc du Roi. Il ne fut pas seulement 
un grand jurisconsulte , mais encore un anti- 
quaire très-énidit. On a de lui : The Lawyer*s 
lïght; Londres, 1629, in-4''; —A complète 
Parson ,or a description qf aâvowsons and 
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€hurch Livings, delivered in several read- 
ings, etc., 1602 ; — The Bistory ofthê ancieni 
and modem Eslate of fhe PrincipalUy of 

Wale$, dueky ofCornwall^ and Earldom of 
Chester; 1630, iii-4®; — The English Lawyer, 
a treatise; etc., Londres, 1631, in-4°; — 
OpMon tottching ihe Antiguity, Power, 
Order, Siaie^ Manner^ Persons, and Pro- 
cêedings qf Ihe high Courts oj Parliament in 
Englund; Londres, 1658, in-S* ; — A Treatise 
qf particular States; Londres, 1677, in- 12. 
Tous ces ouvrages sont posthumes. 

Cbalmeni, Ccn àtoç, Diei. 

DODDRIDGBOU DODBBIDGB (D. Philippe), 

Qiéologien anglais , né le 26 juin 1702, mort à 
Lisbonne, le 26 octobre 1751. Ses premières 
études se firent à Londres ; orphelin dès l*âge 
de treize ans , il les continua à Saint-Albans, où 
il fit connaissance avec Samuel Clark, qui le pro- 
tégea. Il quitta Saint-Albans en 1718, et se retira 
chez sa sœur, femme d'un ministre du nom de 
John Nettleton, qui exerçait ses fonctions à On- 
gar, dans le comté d'Essex. 11 se disposait à étu- 
dier, quand son premier protecteur, Clark s'en- 
gagea à le seconder par toutes les Toies, s'il se 
décidait à entrer dans l'état ecclésiastique. 11 
accepta, et alla recueillir l'enseignement de ce 
grand théologien jusqu'en 1719; il suivit à Kit- 
worth les cours de Jennings, auquel il succéda 
en 1723. 11 remplit cet emploi et celui de prédi- 
cateur jusqu'en 1729. A cette époque , il ou- 
vrità Harborottgh des cours particuliers ; puis il 
vint en qualité de prédicateur à Northampton, 
d'où il ne s'absenta que pour aller mourir à 
Lisbonne , où il avait espéré rétablir sa santé, 
délabrée. Ses principaux ouvrages sont : Four 
Sermons on the éducation of children; 
liOndres , 1732 ; — The absurdity and iniquity 
of persécution for conscience sake; 1736 ; — 
'ïhe FamilyU Expositor ; 1 738, 3 toI. in-folio ;— 
Rise and progress of Religion in the soûl; 
Londres, 1744; — Course of Lectures; 1763, 
ouvrage publié par Samuel Clark ; et 1794, 2 yoI. 
in-8®, édités par Kippis. Un descendant de Dod- 
dridge a fait paraître la correspondance de ce 
théologien; 1729-31. 

Chalmers, Cen. bioy. Diet. — Bote. Pfew bU)ffraphieal 
Dictionari/. 

DODB (Sainte), abbesso française, vivait en 
C74. Elle était nièce de sahite BeoTe , abbesse- 
fondatrice de Saint-Pierre de Reims , et succéda 
à sa tante dans le gouvernement de ce monas- 
tère. Leur piété et leurs vertus les firent placer 
au nombre des saintes. L'Église les honore le 24 
avril. 

OalUet, riês du SainU. — Richard et GIraad, Biblio- 
tkiqme$aeréê. 

DODBCHllf, Toyageur et chroniqueur alle- 
mand, né à Logenstein , dans l'électorat de 
Trêves, vivait en 1200. H était abbé de Salnt- 
Dislbode» et avait visité la Palestine, dont il a 
publié une description , sous le titre d' Histoire 



Sainte, ou pèlerinage de la Tern 

aussi de Dodecliin la cootinuatio 

nique de Marianus Scotus ou Vu 

l'an 1084 jusqu'en 1200. 

Tiithêroe, CataloQ. — Bellannln, Dt 
Morérl, (irand Dictionnaire histariq 
Glraud, Bibliothèque iocree. 

DODiBU ( Claude), plus connu i 
sieur de Vely ou Velly, prélat et d 
çais,né à Lyon,mort à Paris, en 166i 
d'une très-ancienne famille lyonnai 
ma;;istrats , en guerriers et en pr 
maître des requête*;, lorsqu'en l 
France , François I'', l'envoya en 
Naples, auprès de l'empereur Chai 
mission n'était paciH<]ue qu'en ap| 
les deux monarques étaient résolu 
Dodieu sut habilement gagner du 
roi de France put occuper la Savo 
mont sans coup férir. L'année sui^ 
se trouvait à Rome avec Tévèqu 
comme lui ambassadeur auprès du ( 
il y eut un consistoire auquel asi 
les princes italiens et un grand i 
voyés des puissances étrangères ; ( 
s'y présenta. Après un longdiscoun 
il retraça les torts de François 1 
son rival, pour épargner le sang < 
« de se rencontrer dans le lieu <; 
choisir sur leurs communes froq 
se mesurer contre lui à outrant 
mise, avec l'épée et le poignard, 
de Bourgogne, d'une part, et ceh 
de l'autre , devaient être les enje 
bat. Ce discours fut prononcé ei 
langue que les ambassadeurs fn 
daient fort mal ; mais le Icndemaii 
éclairés sur le sens des paroles de 
ils se transportèrent à son palais, e 
dèrcnt s'ils devaient informer leur 
était défié à un combat singulier 
porta garant de Tacceptation du ro 
Charle&^uint répondit , en italien ce 
ses paroles avaient été mal interprél 
ne pensait point avoir aucunement U 
ledit seigneur roi , et qu'il l'estimai 
n'avait aucune cause de mal dire 
ftmfaronade du monarque espagnol 
Le 10 novembre 1537, Dodieu signa 
Monçon, et coopéra tieaucoup à Vi 
Nice, entre le pape, l'empereur et f 
Il fut récompensé de ses services p 
de Rennes. A 

Le p. Daniel. Histoire de France. — ( 
Bellay, Mémoires, XIX et XX. — Pernd 
nais dignes de mimoire/U SU. — Camn 
historiques et critiques, t* eatiler. — SUom 
des Français, XVI. 471 à 5M. 

* DODO {Augustin ), oommentateui 
né dans la Frise, mort en 1501. ] 
noine de Saint-Léonard , à Bâle, et 
mier qui rassembla tous les écrits d 
gustin. Il y ajouta des Commentair 
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fcste r coleva aYtnt la publicatJon de son œuvre. 
Amerbanh fit imprimer Touirage de Dodo 8ous 
te titre de D. Augustini Opéra omnia; Bâie, 
1&04 ( poy. Amerbacb ). 

LNBtre, BMialheea êeeUtUutieat I, t. — Foppent. JN- 
Mottfca Bêlgiea, panprtnM, 1».— Norérl, Grand 
McCiMMirv kUtariqw, 

BODOBHS ( Bembert)f plus connu sous le 
nom btinisé de DoDoifiEcs, ou Dodonée, méder 
da et botaniste néerlandais, né à Malines, près 
d'Anren, le 29 juin 1618, mort à Leyde, le 10 
■an 1585. Envoyé de bonne heure à l'université 
de Lonvain, il se décida à étudier la médecine 
1001 la direction de Jean Hcems d'Armentière fi 
PMd Roelsde Tenremonde. Ses progrès dans cette 
«dace fïireni si rapides quMl obtint le grade de 
Ueoieiédès le 10 septembre 1535. On croit qu'il 
viAa aassitôt après plusieurs universités de 
fnatatj d'Allemagne et d'Italie; maison n'a au- 
coD détail sur ses voyages. On voit dans le pre- 
mier de ses travaux qu'il était à Bàle en 1546, et 
dm le deuxième qu'il revint la même année 
àNaliDes. H retourna en Italie vers l'an 1570, et 
pHM de là en Allemagne pour remplacer, comme 
liédefio de l'empereur Maximilien II , Nicolas 
Kens, mort le 10 avril 1572. Dodoens resta 
n wnrice de Maximilien jusqu'à la mort de ce 
pioee, ei 1576. Il conserva la même place au- 
ptis du fils de Maximilien , Rodolphe II , qui , 
ooDune son père , l'honora du titre de conseiller 
Mliqne. Une discussion qu'il eut avec JeanCra- 
taa de CrafTstheim , autre médecin de Tempe- 
nar, et la violente polémique qui en fut la suite 
^ dégoûtèrent de la cour. Certaines personnes, 
d'dHears, voulaient profiter des troubles des 
I^Bas pour s'emparer des propriétés qu'il 
VMédait aux environs de Malines et d'Anvers. 
H le décida à aller veiller lui-même à ses affaires, 
et ajaot obtenu son congé de l'empereur, il partit 
Paor le Brabant. La guerre civile , qui dévas- 
^ les Pays-Bas, l'obligea de s'arrêter quelque 
^>>ipi à Cologne, où il se signala par plusieurs 
(■KM singulières : il s'y trouvait encore à la fin 
^nan l&so, et se rendit ensuite à Anvers. Lescu- 
nteon de l'université de Leyde lui ayant offert la 
Ptattde professeur de médecine, il accepta, etcon- 
>Kn à renseignement public les deux dernières 
inées de sa vie. Dodoens n'était pas seulement 
«médecin fort liabile, il sétait aussi adonné à l'é- 
M des langues et des belles-lettres; il possé- 
^ bien les mathématiques, et était particulièr«- 
>>cat versé dans la botanique. On peut même le 
'^Buder comme un des hommes qui au seizième 
^^ oontritmèrent le plus aux progrès de 
*^ sdeace, Cett à la botanique que sont oon- 
"■crés les phis importants de ses ouvrages, dont 
^ la liste : Paulus jSgineta, aJoanne Gtm- 
^ latine conversus, a Remberto Dodonxo 
^ grgeum textum accurate collatus ac re- 
J^i<^;BAIe, 1546, in-8*: c'est, comme le titre 
''^dkiiie, «ne réimpression de la traduction de 
'N d'Éfpne par Jean Gunter ; — Cosmogra- 

WNJT. MOOa. CÉMÉR. — T. XIV. 



pfiica in Asironomiam ei Geographiam Isa- 
gage; Anvers, 1548, in- 12. — De Prugum His» 
toria, liber unus; ejusdem epistolm dtue; 
una de Farre, Chondro, Trago, Ptisana, 
Cremno et Alica ; altéra de Zgtho et Cerevisia ; 
Anvers, 1552, in-12; Le libraire Loë, qui avait 
acheté les planches de Fuchs, chaigea Dodoens 
d'écrire le texte qui devait leur servir d'explica- 
tion. Dodoens s'essaya comme botaniste dans ce 
petit traité sur le fh>ment et sur quelques autres 
céréales. Les années suivantes il publia plusieurs 
ouvrages du même genre, dans lesquels il donna 
toutes les planches de Fuchs , en y en ajoutant 
cent trente-trois nouvelles. Voici les titres de ces 
traités, par lesquels Dodoens se préparait à 
écrire une histoire générale des plantes : Trium 
priorum de Stirpium Uistoha Commentarith 
rum Imagines, ad vkmm expressx, una eum 
indicUnu^grxcay latina, qfficknarumy ger* 
manica, brabantica, gallieaque nominacom- 
plectentibus ; Anvers, 1553 , in-12 ; — Histoire 
des Plantes , en flamand , Anvers , 1 553, in- il ; 
traduite en français, par Charies de L'£duse, 
Anvers, 1557, in-fol. ; — Posteriorum trium 
de Stirpium Uistoria Commentariorum Ima^ 
gines^ad vivumartificiosissime expressXjUna 
eum marginalibus (mnotationibus. Item ^us- 
dem annotationes in aliquot prioris tomi 
imagines, qui trium priorum figuras comptée- 
titur;KïVfev%, 1554, in-12 : les six commen- 
taires ensemble parurent à Anvers ; 1 559, in-S** ; 
— Florum etCoronariarum odoratarumgue 
nonnullarum herharum ae earum çusb eo 
pertinent Historia; Anvers, 1568, in-8«; — 
Uistoria Frumentorum, Leguminum, palus- 
trium et aquatilium herbarum, ac earum 
qux eo pertinent. Additx sunt imagines 
vivœ, exactissimXy jam recens ^ non absque 
haud vulgari diligentia et fide, artificio- 
sissime expressx, quarum pUrxque novx et 
hactenus non ediix ; Anvers , 1569, iji-8° ; — 
Purgantium aliorumgue ea facentium, tum 
et radiciim, convolvulorum , ac deletcrio- 
rum herbarum, Historix Ubri quatuor; An- 
vers , 1574, in-12 ; — Appendix variarum, et 
quidem rarissimarum nonnullarum stir- 
pium, ac florum quorumdam peregrinorum 
elegantissimorumque ; et icônes omnino novas, 
nec antea éditas , et singulorum brèves des- 
criptiones continens ; cujus altéra parte um- 
belli/erx multx exhibentur; Anvers, 1574, 
in-12; — Historia Vitis Vinique, et stirpium 
nonnullarum aliarum; Cologne, 1580, in-12. 
Dans ces divers traités, imprimés par Plantin , 
Dodoens profita dos travaux de Charles de L'É- 
cluse et de Lobel de Lille ; il inséra dans ses ou- 
vrages des plandies gravées pour les leurs ; ils en 
firent autant des planches gravées pour les siens, 
et cet échange amical fut utile à la botanique. 
Enfin, Dodoens recueillit et résuma tous ses tra- 
vaux antérieurs dans un grand ouvrage, intitulé : 
Stirpium Historié Pemptades sex^ sive Ubri 
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triginta ; An? ers, 1 583 , in-fol.» avec 1 303 figures 
grayées sar bois. Une noarelle édition, aTec les 
additions et les corrections de Tauteur, parut 
après la mort de Dodoens , Anvers, 1616, in-fol.; 
la même, en flamand, Anvera, ici 8, in-fol. 
Cette édition est enrichie de quelques planches 
nouvelles (les figures sont au nombre de 1341) 
et de la description de plusieurs plantes étran- 
gères, empruntées, à Charles de L'ËcIuse. On y a 
fait entrer des plantes d'Ég3rpte et d'Italie, tirées 
deProsper Alpin! et de FabtoColonna. Le même 
ouTrage fût réimprimé en flamand; Anvers, 1644, 
in>rol. Cette édition passe pour la meilleure; 
elle contient des additions tirées de divers bo- 
tanistes et une description des plantes indiennes, 
prise priacipalement dans Charies de L'Écluse. 
V Histoire des Plantes est plutôt une compila- 
tion qu'une œuvre originale. L'auteur détermine 
avec une remarquable érudition quelles étaient 
les plantes connues des anciens; il n'indique pas 
avec moins d'exactitude les vertus thérapeu- 
tiques des plantes qu'il décrit; mais il est moins^ 
heureux lorsqu'il essaye de les classer. Sa clas-* 
sification , basiée sur les usages auxquels on les 
emploie, ne comprend qu'une partie des plantes 
décrites; celles dont l'auteur n'a pu détermmer 
l'usage sont rangées par ordre alphabétique. Les 
figures, beaucoup moins belles que celles de Mat- 
tlSole , ne sont ni aussi grandes ni aussi bien 
dessinées que celles de Fuchs. Les autres ou- 
vrages de Dodoens sont : Àpollonii Menabeni 
Tractatus de magno Animali quod Alcen (en 
français Élan ) nonnulli vocant , et de ipsius 
partium in re medica/acultatibus ; accessit 
R, Dodonxide Alce epistola; Cologne, 1581, 
in- 1 2 ; — Afedicinalium Observationum Exem- 
pta rara; Cologne, 1581, in- 12; Anvers et 
Leyde, 1585, in-8'*; — Physiologices,mcdicinx 
partes f tabula expeditx; Cologne, 1581, 
in- 12 ; Anvers et Leyde, 1585, in-8^, avec l'ou- 
vrage précédent; — Consilia Afetfica; dans le 
recueil publié par Laurent Scholzius, sous le titre 
de ConsiUorum Medicorum Liber ; Francfort, 
1598, in-fol.; — Praxis Medica, in eam- 
dem 5cAo/la; Amsterdam, 1616, in- 12. Ces 
scelles marginales sont de Sébastien Egbert, 
médecin d'Amsterdam. L^auteur, qui ne s'était 
pas nommé dans la première édition, se fit con- 
naître à la seconde; Amsterdam, 1640, in- 12. 
Linné donna, en mémoire de Dodoens, le nom 
de dodonxa à un genre d'Euphorbiacées. 

SaUkIdQS Petrl, bt Scriptoribut FriiUe; — Meurelai^ 
jtthenm Bûtatm f -^ Koppent, BUtliotkeea Belgica. ^ 
BulUrt, Académitdu Seiencêt et dst ArU, t. Il, p. 9t. 
— Nicéron, Htmoire$ pour servir à fhiitoire des 
homtnes illustres, t. XXXI v. p. 41. — Paqoot, Mémoires 
pour servir à Vkistoire littéraire des Paps-Bas, t XV, 
p. X.— Sprengel, Historia Rei Herbariae^ t. i, p. 194. — 
Bulletin de C Académie de Bruxelles, t. Ml (1840).» 
Van Meerbeck, Reekerehes sur ia vie et les ouvrages 
de Dodoens; Mollaea, 1841, tn-8*. 

DODSLKT (Xobert), poète, libraire et poly- 
graphe anglais, né à Mansfeld/en 1703, mort le 
2J0 septembre 1764. Il était fils d'un maître d'é- 



colo qui avait pu donner à ses enf^tt qudqas 
instruction. Les commencements de Robert, 
l'un d'eux, ne sont pas trop certains ; O Ait, 
dit-on, placé d'abord en apprentissage chei m 
bonnetier, d'où l'état de sa santé l'aurait ùit m 
retirer. Il serait entré alors, comme valet de pied^ 
diez une grande dame, qui le voyant employer 
ses loisirs à la lecture lui aurait donné des a- 
conragements. Au rapport de Chalmers, tout 
n'est pas exact dans cette tradition au sojk dei 
débuts de Dodsiey. Ce qu'il y a de certain, c'etf 
qnll fbt valet de pied chez im nommé Cbarin 
Dartiquenave, qui eut une grande répatatioo4e 
gourmand. Dodsiey, avant de pouvoir s'adosav 
tout entier au service des muses, eut une arfR 
et dernière condition : il entra chez lOL Loi^ < 
thers au même titre que dans la maison Dirti- 
quenave ; il s'y fit remarquer par sa bonne oos- 
duite, les qualités de son caractère et son talent 
C'est dans la famille Lowthers qu'il compost s» 
petits poèmes, soumis d'abord àl'apprédatioode 
ses maîtres et de leurs amis. On approuva, oa 
souscrivit , et il fit paraître ses débuts poétique* 
sous le titre original : The Muse in livrf, a^ 
the footmah's miscellany ( La Muse en lif r609 
ou mélanges d'un valet de pied) ; 1732, in-S^* 
On y trouve entre autres compositions les soir' 
vantes : Kitty^ pastorale; — The Devil it ^* 
dunce ( Le Diable est un sot). Une œuvre pl»^ 
importante, une pièce de thé&tre, The Doif* 
Shop ( La Boutique du Bijoutier ) , soumiie ^ 
Pope, et représentée, grâce k la recommaoul^^ 
tion de ce brillant écrivain, sur le théâtre A^ 
Covent-Garden, en 1735, attira l'attention pcv 
blique sur l'auteur, en même temps qu'elle !■*' 
rapporta assez pour le foire sortir d'une coudi" 
tion indignede sentaient. Il ouvritalors à Pal-BlaH 
un établissement de librairie; c'était en 1733- 
C'est donc à cette date qu'on peut fixer 
changement d'état. Sa boutique devint le 
vous de tout ce que Londres comptait d'é 
vains d'élite. Son pi'emier succès dramatique 
porta à tenter de nouveau le n>êroe genre 
composition. Sa pièce intitulée : The King 
the Miller ofMansfield (Le Roi et le 
de Mansfeld), jouée en 1736-37, n'eat pas i 
de succès que la première. Sir John Cockie 
court ( Sir John Cockie k la cour), qui vint 
suite, et que l'auteur donnait oorame mi 
plément de la précédente, ne fut pas aussi fpM^ 
Enfin , il donna The Blind Beggar qf Beikm^" 
Green^ farce ballade, jouée sans i)eaaoo«ip ^^ 
succès, en 1741. 

Dans Dodsiey, le libraire fut digae du poëe s ^ 
sut di8cemer,eiioourager et mettre en éviteoe 1*^ 
crivain de mérite. Il devina Johnson» dont il m9'^ 
moyennant dix guinées le premier ouvrage; ^ 
sans parler de Pope, à qui il dut ses premic^ 
succès, et dont il édita en 1737 l'épltre deuxième 
du second livre d'Horace (Second epistU ^ 
the second bock of Horace ), en même temP* 
qu'il acquit la propriété des Lettru du U^ 
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tiudear; H publia aussi, en inars 1738-31', les 
vQfres d'Akenside et d*Youa{;. Au mois de jan- 
vier 1741, Dodsiey ouvrit la série de ses utiles 
publicstioiis périodiques : T/:e public Hegister, 
ur Weekltf Magaûne fut la première en date ; 
7^ Muséum vint ensuite : il comptait paniii 
M eoUaborateurs Horace Walpolr , Warton , 
Campbell et d'autres célébrités littéraires. En 
17489 fit paraître The Preceptor. Johnson en fit 
kpréùee, et The Vision o/Theodttre the Uer- 
mi (U Vision de Théodore TEnnitc). Au 
commeoGement de l'année suivante, Dodsloy 
acheta, moyennant quinze gubices, Touvragc de 
Johnsoo ayant |KHir titre : Vanity u/ human 
Wishes. La paix d'Aix-la-Chapelle lui inspira une 
pièce intitulée : The Triumph of Peace, jouée la 
néfike année à Drury-Lanc. Dans rintcrvallc, 
il a? ait publié sous ce titre Trlfles ( Bagatelles ), 
(t en DQ volume, ses œuvres dramatiques com- 
plètes. En 1750 il fit paraître The Œcnnomy of 
Atmon £i/e, que lord Chesterlteld se laissa attri- 
Iner parle public pour n'en pas gêner la vente. 
Capoime : Public Fi rtwe, publié en 17 a 4, le pre- 
iitipr de ceux où Dodsiey se propo^it de rhuuter 
rtRricQlture , le commerce et les arts, n'eut pas 
««ex de succès fiour que Tnuteur allât plus 
uin-A sesyeux c'était la preuve, comme il le dit 
i Johoson, que le public do son temps , — et 
*^ tous les temps , hélas ! — avait peu de goàt 
pour le sujet. Il fournit le trente-douxième nu- 
iwm d'un recueil périodique dont le titre, The 
l^or/tf, était bien vaste, mai8<]ui n'alla f>as au delà 
^ 1756, quoiqu'il eût parmi ses collaborateurs 
Cbeitertield et Horace VValpole. En 1 751 fut jouée 
à Coîeat-Garden la Cleone, où Do<lsley i>orta 
I> terreur et la pitié si loin, que plus tard, lorsque 
■tttressSiddons en fit revivre l'héroïne par son 
^>^, nmpression fut si poignante qu'on ne 
Prt pins donner cette pièce. On citerait peu 
'exemples d'un tel succès d'iiorreor. 

C^eit ea 1768 que commença, sous les ans- 
pioeide Dodsiey et de Bnrke , une publication , 
^Animal ttegister, qui compta depuis parmi les 
^ importantes du genre et douna lieu , en 
Fraoeie particulièrement, à des travaux analo- 
W*s(l). Les Select Fables oj jEsop and other 
f^Ust de Dodsiey, dont Shenstone a composé 
''^Uoy placé en tête, parurent en 1700. Trois 
^phu tard , le laborieux écrivain et éditeur se 
'BtfridQ commerce de librairie, avec une aisance 
'^tée. Une attehitede goutte mit fm à cette car- 
"^ ai activement et si honnêtement remplie, 
^^'^diley était doué d'un caractère digne en tout de 
^^ts et de sa position dans le monde. Ses opu- 
^complètes ont été publiées en trois volumes, 
^taqaes-uns de ses ouvrages ont été traduits 
^ ftiQçais , parmi lesquels les suivants : Œco- 
■*•!( of human Itfe, La première traduction, 
^<latede 1761, est celle de La Doiiespe, publiée 
*U Haye; parmi les dernières, on remarane le 

^) \^Àmmaire de Leiur, colrc aulrr*. 



Miroir des Dames et (te la Jeunesse, ou leçons 
detoutes les ver/ (I5, etc.; Paris, 1812, in-12, im- 
primé iNir F. Didot. 

Le 'Jhy-shop a été traduit sous divers titres : 
sous celui du /iijotUier philosophe, par ma- 
dame d'Arconville , Londres, 17C7, in-12; à la 
suite aussi de La Valise trouvée, roman attribué 
àLesage, ftlaéstricht» 1779; enfin, dans le Choix 
de petites Pièces du Théâtre anglais, Paris, 
1766, 2 vol. in-12. On y trouve deux autres 
pièces de Dodsiey : Le Roi et le Meunier, imi- 
tée de La Partie de Chasse de Henri IV de Collé, 
tiV Aveugle de Belhnal-Green, V. R. 

Johnson and <:halinfrt. English Po€ts. — Biog. Hrit. 

— Clialrocm, Gen. dioi;. Dict. — Baker, Biog, arum. 

— France liUéraire de 1769. 

DODSO.\ ( 3/icAeO > jurisconsulte anglais, né 
à Marlborough, en 1732, mort en 1799. Fils d'un 
ministre non confot^stc, il étudia les luis, 
80usla direction d'un oncle maternel, et débuta 
au barreau en 1783. On a de lui : yew Trans' 
talion of fsaiah, publiée en 1790 ; quelques no- 
tices biographiques, parmi lesquelles : The Life 
ofjudge Foster ; The Lifcof Uugh Farmtr, 
et des ou\Tages manuscrits, où il su iK)se en dé- 
fenseur des principes unitaires. 

Cbalmere, Cen. binfj. IHct. — Ru-ii'. A>w Oiog, Dict, 

DOïtson (Jacf/ucs), mathématicien anglais, 
mort le 53 novembre 1757. Il fut professeur de 
niathémaliques à Christ-Church-Hospital, en 
1756. On a de lui : The Anti-logarithmic 
Canon; 1 742, In-foi. ; — The Calculator; 1747 , 
in-4*' ; — The Mathcmatlcnl Repository. On lui 
doit aussi Tidée de la création d'une sociét4 
d'assurance poiir la vie. 

Hlcbob, jnerdotes of Bowter, 

DODSWORTH (Roger) historien anglais, né 
en 1686, mort en 16^4. Tlftit protégé par l'un des 
lieutenants de Cromwell, Falrfax. C'est à ceper- 
sonnaiv3 qu'on doit la conservation de la quantité 
considérable de manuscrits où Dodsworth consi- 
gna le fruit de ses ûnmenses recherches sur les an- 
tiquités de son pays. 11 avait exploré presque 
tous les anciens cloîtres et toutes les bibliothè- 
ques de l'Angleterre. Il a laissé : Monasticon An- 
glicanum, or the history of the nnclent ab- 
beyies,monasteries , hospitals, cathedralsand 
eollegiate-churches with their dependencet 
in Engtand and Wales; Londres, 1666, 1661 
et 1673, in-fol., et Londres, 1722, 1723, 2 vol. 
in-fol., publiée par Stevcns, avec nn Supplément, 

JOdier. Cel.'Lexle. 

DODWBLL ( Henri ), tbéologieii et érudit 
irlandais, né à Dublin, en octobre 1641, mort la 
7 juin 1711. Son père «yant perdo, par suIIa de 
la rébellion d'Irlande, l'emploi qn'il avait eu dans 
l'armée, vint en 1646 en Angleterre, avec sa 
femme et son fils. A York, où il s'établit ensuite, 
il envoya Henri à une école, où celui-ci resta 
cinq ans. Le père mourut pendant on Toyage 
de retour qull avait fait en friande pour rooou- 
vrer quelques biens, et la mère fut enlevée 
par une maladie <16 langueur. La détresse du 
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Jaine oqtbdiii Ait telle alors, qu*U n*aTait sou- 
vent pas de quoi s^acheter des plumes^ do pa- 
pier ou de Tencre. C'est ainsi qu'il vécut jusqu'en 
1654, que Tnn de ses oncles, ministre à New- 
Bum, vint à son aide, paya ses dettes ^ le mit 
à même de continuer ses études. H demeura 
un an avec ce parent; puis, en 1656, il alla com- 
pléter son instruction au collège Trinity de Du- 
blin, où il se fit remarquer par son assiduité, sa 
régularité et même sa charité, que son patri- 
moine, enfin recouvré, lui permettait d'exercer. 
D dut quitter en 1666 le collège Trinity, par suite 
de son reftis d'entrer dans les ordres, conformé- 
ment aux statuts decet établissement. Venu en 
Angleterre dans la même année pour y faire des 
recherches dans les bibliothèques, il retourna en 
Iriande, où il publia un ouvrage posthume de 
John Steam, sous ce titre : De Obstinatione : 
opus posthumum^ pietatem christiano stoi- 
cam scfiolastico more suadens. U publia 
d'autres ouvragesavant son retour en Angleterre, 
qui eut lieu en 1674. H s'y lia avec ^usieurs 
savants, en particulier avec Tévéque de Saint- 
Asaph, qu'a suivit en Hollande, où ce prélat se 
rendait comme chapdam de la princesse d'O- 
range. Professeur d'histoire à Oxford, il fut 
privé de cet emploi en 1691 , par suite de son 
refus de serment au roi Guillaume et à la reme 
Marie. Il se retira d'abord au village de Cook- 
nam, entre Londres et Oxford, puis à Shotes- 
brooke. A cinquante^ettxans,en 1694, il épousa 
la fille de son hôte de Ckmkham. Elle était fort 
jeune, et le rendit père de dix enfants. La vie de 
Dodwell ne fut plus consacrée qu'aux soins de sa 
famille et àl'étude. S'il serendait parfois à Lon- 
dres ou à Oxford, c'était pour consulter quelque 
ouvrage ou visiter ses amis. 11 voyageait la 
plupart du temps à pied, pour pouvoir lire en 
marchant : son manteau recouvrait alors une 
sorte de bibliothèque portative. L'immensité 
même de son érudition dut nuire à son style, 
parfois obscur. Sa frugalité habituelle lui irisait 
supporter des austérités, un jeûne de trois jours, 
par exemple, auxquelles tout autre eût suc- 
combé. Ses principaux ouvrages sont: une Pré- 
facek l'ouvrage mtitulé -.Iniroduetion to a De- 
V9UÎ L^ebp Francis de Sales ; Dublin, 1673, 
io-13 ; — An Account qf the/undamental Prin* 
ciple of Popery and of the inst{(ficiency of 
the proof whieh they ka»esfor i^; 1676; — 
Dissertations on saint Cyprian; 1683, et 
1684, sons le titre de iHMerto^ionef Cyprian». 
Unedo«es dissertations, faititiiléeDe Paucitate 
Jfai^imf m,a été léffftée par D. Bninart ; — D j<- 
sertaii^ns on Irenseus; 1689, Ui-g**; — Cam- 
denktn Lectures read at Oxford; 1692 ; — An 
Invitation to Gentlemen to acquaint them- 
selves wiih anoient history; 1694, pour ser- 
vir de prébce à roQvrage de Whear ayant pour 
titre: FeMusPo/erctf/iM; Oxford, 1693,in-8« ; 
--Methodiffreading history ;-^Annals qfThu- 
tydides and Xxnopkon ; 1696, et 1702 ; — An- 



nales VelMani^ Quinetilianiei Staiianiiii 
hi-8*; ouvrage publié par Hndson, sous ce 
trc : GtographiM veteris Saiptores Grstd 
nores, cum interpretatione laiina^ disses 
tionibus et annotaiionibus ; Oxford, 1703 
De Veteribus Graeeorum Romanorumque 
dis, obUergue de Cyclo Judœorum xi 
Christiy dissertationes decem, cum tabi 
necessariis; 1701, in-4®; — An Apology , 
the philosophical writings qf CicerOf en 
dTune traduction de quelques-uns de ces éc 
par Samuel Parker; 1702 i—ALetterconcem 
the ImmortalUy of the Soûl; 170^, in-4"i 
Chronology o/Dionysius Balieamasseus;i'i 
-Strabon, Amsterdam ; \707;—Two Disser 
tionson the âge o/Phalaris and Pythagort 
même année ; — Epistolary Discourse, p 
ving from the Scriptures and thefirsli 
thers that the soûl is a principle naturo 
mortal, but immortalized by the pUas\ 
of God, to punishment or to rewafd, by 
imion with the divine baptismal spirit, « 
rein is proved that none hâve the powei 
giving this divine immortalising spirit,û. 
the Apostles, by only the bishops (Disoo 
épistolaire, établissant par les Écritures, par 
premiers Pères, que l'ême est un principe 
turellement mortel, que Dieu peut à son 
rendre immortel , soit pour punir, soit pour 
compenser, au moyen de l'union avec l'esj 
baptismal; et où l'on fait voir que persoi 
dqiuis les Apûtres n'a la faculté de doonei 
divin esprit d'immortalité, si ce n'est les i 
ques); Londres, en 1706. La doctrine de ce lii 
déjà soutenue dans son discours sur le mariî 
souleva la plus violente polémique. Des thé 
giens renommés : Clarke, Chishall, Nor 
Milles réfutèrent Dodwell. Il eut à essuyé 
double aocusation d'hérésie et d'impiété ;— / 
Vitalis Spitaphium,cumnotis ; 1711, m-8* 
De jEtate et Patria Dionysii Periegetm; 
ford, 1710, in-8*;— Z)cParmaegues/ri Wi 
fvardiana Dissertatio; Oxford, 1713, ii 
(posthume). 

Wood, Foiti. — Biog. BriL - Brokeiby, Ûfi 
Henr^ DodMwil.—KlcéroD, Mlim,, I. 

DODWELL. (Guillaume), théologien 
glais, fils du précédent , né à Shottesbrooke 
17 juin 1709 , mort le 21 octobre 1785. Il fit 
études et fut reçu maître es arU au cot 
de La Trinité à Oxford. Il occupa d'importa 
fonctions ecclésiastiques. Ses principaux ouvn 
sont : Afree Answer to Dr. Middleion*s I 
Enquiry; 1749;— Afull and final Repl\ 
M. TolVs DtfenceofDr. Middleton; 1751 
Dissertation on Jephtah' s Vow; Londres, lî 
— un grand nombre de Sermons , parmi lesq 
celui contre le livre de son frère Henry. 

Biog. BrU, — eiulmers, Cen, bktç. Dict. 

DODWELL ( Henry ), jurisconsulte et tl 
logieu anglais, frère du précédent, vivait dai 
seconde moitié du dix-huitièroe siècle. 11 1 
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jh leiloii eC la théologie, n proToBa le débme, 
iK ea ftnt ordreceax qui léAitèrent on oayrage 
de la bçoD qoi cassa en Angleterre on grand 
émoi. Cet ooTrage était intitulé : Christianitff 
nol founded upon argument (Christianisme 
noB fondé sor preotes ) ; 1742. Leland-Dod- 
4ridge et GniDanme Dodwell, le propre frère de 
rnteor, le oombattirent avec ardeur. r!*âait ce- 
pcadint on honnête homme et on des zélés 
promoleors de la Société pour le progrès des 
Arts, do Commerce et des Manu!actures. 
Cbitoen. Cm. Bioç. Dkt, 

DOOWBLL ( Edouard )» antiquaire anglais^ 
piKntdes précédents, né en 1707, mort à Rome, 
le 14 mai 1832. De 1801 à 1806, il parcourut la 
Grèce dans tous les sens, Ti&itant les localités 
oâèiires et décrivant les monuments. De là il 
passa en Italie, où fl vécut alternativement à 
Rome et à Naples. Outre son grand voyage inti- 
tnlé : A classical and topographieal Tour 
tkrfmgh Greeee during the years 1804, 1805, 
ond i80e ( Lond., 1819, 2 vol. in-4*, avec un 
i;raadoomt»re de planches ), lequel a été tra- 
duit ea plusienrs langues, on lui doit un autre 
oimage, non mdns beau, intitulé : Vues et des- 
frtptkm de constructions cyclopéennes ou 
P^iatg^es trouvées en Grèce et en ItaUe,etc,; 
131 planches lithographiées, qui ont été publiées 
titcnn texte ftançais, Paris, 1834, gr. In-fol. 
1 encyclopédie des G. du M. ] 
DODWBLL ( Thérèse ). Voyez Spahr. 
* MnBLN ( 1 ) en latin dobblius ( /eon- 
/oe^ues DE ) , médecin allemand , né à Danfzig, 
^^"^ le 6 juin 1684. Il fut reçu docteur dans 
sa Tille natale, et fût nommé professeur de ma- 
^'i^tiques à Rostock. Son mérite loi yalut 
^ titre de comte palatin. Il était membre de 
'Académie des Curieux de la Nature, sous le 
'^ d^Bippœrate II. On lui doit les éditions 
^■notées des ouvrages suivants : Elementa Me- 
^^^9 Hippoeratica contracta de J.-A. Van 
^ Linden ; Francfort , 1072, in-4** ; — Opéra 
^^ica universa de Lazare Rivière; Francfort, 
^•74, in-fol.; — Description des Eaux mi- 
^^aiisde Ramloua en Scanie : ce dernier ou- 
^1^ est écrit en suédois. 

^jr, Dictionnaire historique de la Médecine. 

* DŒBELN on DOBBLIUS ( Jean-JoC' 
^'^a DB ) , médecin allemand , fils du précédent, 

- ^ Rostock , le 29 mars 1674, mort à Lund, 
1^ 1743. n commença ses études médicales dans 
J^lMrie, les continua à Copenhague, à Kcenlgs- 
7^*18, à Dantzig ( sous Vœgedmg et Gottwald ), 
, ^«raovie, et, enfin, fut reçu docteur à Rostock, 
^ 18 avril 1696. Il était alors médecin du sta- 
H^te polonais Nicolas Grudzinski ; il quitta ce 
^Snrâr en août 1696, passa à Wismar, et se 
!^(lit à Goihenboorg, où il ftat nommé médecin 
"'H^edeur, le 31 mai 1697. Il se fit alors agré- 
^ nu CoUége royal de Stockhofan. En 1698 il 

^*) Ea aUeiDand. on écrit indlfféremaicnt a oa â, 
"^Om m <ra ai ne on fl. 



voyagea dans les Pays-Bas, et en fut rappelé 
par ordre du roi de Suède Charles Xil» qui lui 
donna la charge de médecin provincial de la Sca- 
nie. Le 24 mai 1710 Dœbeln fut nommé profes- 
seur d'anatomie à Lund, et ennobli en 1716* 
Le 4 décembre 1733 il fut reçu membre de la 
Société d^Upsal, et le 6 juin 1735 de l'Académie 
impériale des Curieux de la Nature , sous le 
nom de Demarchus. On a de lui : ffistoria 
Academix Lundensis ; — Compendium physio- 
logie medicx anatomicis demonstrationibus 
illustratx. 

Gorffffl Matthiat,, Contputna Hittorim Mëdieêrmm 
Ckronologieus. — Ktoy, DtctionnairÉ hittoriquê de la 
MlMecine. 

* DŒBBBBiKBB ( Jean-WoVgang ), célè- 
bre chimiste allemand, né à Hof ( Bavière }, en 
1780, mort le 24 mare 1849. A Tàgede quinie ans 
il se mit à étudier la pharmacie, et il y réussit, 
grâce à son zèle, qui lui mérita la bienveillance 
et Tamitié de plusieurs médecins et naturalistes 
distingués. En même temps il se livra à Tétude de 
la philosophie, de la botanique, de Ui minéralo- 
gie et de la chimie. Cette dernière science de- 
vint Tobjet de sa prédilection. En 1803, de re- 
tour dans sa patrie après quelques voyages, il 
éleva une fkbrique de produits chimiques ; c^c 
fabrique servit plus à son instruction qu'à sa 
fortune. Obligé dVibandonner cette entrepri- 
se, il s'occupa de travaux de chimie pratique 
relatifs à la teinture, aux substances alimen- 
taires, aux sels, aux métaux et à l'agriculture, et 
trouva ainsi Toccasion d'expérimenter l)eauG0up. 
Pendant les cinq années qu'il employa à ces oc« 
cupations, il fit plusieurs découvertes , notam- 
ment celle des chlorures alcalins, l'extraction 
de la soude du sel de Glauber , la préparation 
de l'alun et du sel ammoniac. Il démontra la 
propriété désinfectante du charbon. En 1810 il 
fut nonmié professeur de chimie à l'université 
d'iéna, et grftce à l'intérêt que prirent à ses tra^ 
vaux Charles-Auguste, grand-duo de Weimar , 
et Gcethe, il parvint bientôt à fkire des découvertes 
très-nombreuses et du plus haut intérêt Le pre- 
mier il reconnut que l'adde oxalique ne conte- 
nait pas d'hydrogène, et constata le fait remar- 
quable de la décomposition de cet acide en eau et 
en oxyde de carbone, de même que celle de l'adde 
formique en acide carbonique et en oxyde de car- 
bone, lorsqu'on traite les deux acides par l'acide 
sulfurique concentré. Il pratiqua le premier l'a- 
nalyse des substances organiques par le moyen 
de l'oxyde de cuivre, procédé encore en usage 
aujourd'hui, et fit connaître des appareils au 
moyen desquels on réduisait oonsidérablemeot 
la quantité des matières qu'on employait; sans 
parler de ses nombreuses et importantes déoou- 
Tcrtcs sur le phénomène chimique de la fermen- 
tation. Une de ses plus curieuses découvertes 
est celle de la propriété singulière qu*a le pla- 
tine à l'état spongieux d'enflammer l'hydro- 
gène au contact de Tair ou de Toxygèno, pro- 
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priété dont il fit rapplication h la oonstraction 
de briquets, de TcflleiMes et d'eadiomètres de 
platine. Les principaux trayaiix de Dœbereiner 
ont pour titre : Zur pnewnatischen Chemiê 
(Essais de Chimie pneumatique); léna, 1821-25, 
6 Tol.; — Zur Gœhrungs-ehemie (Sur la Chimie 
de la Fermentation); léna, 1822; 2* éd., 1844; 
— Veber neuentdéckte hœchst merkwûrdige 
Eiçenschqften des Platiris ( Do quelques pro- 
priétés vraiment remarquables du platine récem- 
ment découvertes) ; léna, 1824 ; — Beiirœge zur 
physikalischen Chemie ( Essais de Chimie 
physique ) ; léna, 1 824-36 ; — Anfangsgrûnde 
der Chemie und Stcechiometrie ( Éléments de 
Chimie et de Stœchiométrie); Téna, 1826, 3* édi- 
tion ; — Grundriss der tUlgemeinen Chemie 
( Principes de Chimie générale ); Téna, 1826, 
3« édition ; un Supplément à cet ouvrage a paru 
à Stnttgard en 1837 ; — Deutsches Apotheker- 
buch (Manuel allemand de TApothicaire) ; Stntt- 
gard, 1840-44; en collaboration avec son flis, 
François Dœbereiner ^ qui s'est fait connaître en 
outre par quelques travaux de compilation. 

Conversattoru-Lexic.—CaM\9ta/,Me4UeinUehêi Sehrift' 
stelUT'Lixie,, XX. 

-«DŒBLER (Joachim), chronologiste alle- 
mand. Cet écrivain, qui vécut à Beriin au milieu 
du dix-septième sii>cle, 8*est fait un nom par ses 
études chronologiques; on lui doit nn ouvrage 
in-4^, publié à Berlin en 1079, et réimprimé à 
Leipzig sous le titre : Chronologica compendiosa 
latino et germanico idiomaie versibus corn- 
prehensa. Dœbler chercha à faciliter Tétude 
mnémonique des œuvres et des dates au moyen 
de vers latins et allemands. Ce genre de travail 
avait déjà été exécuté en 1C57 par Lancelot, dans 
ses Racines grecques. S. 

Conversations' l^xicon. — Adelang, Suppl. à JAchcr, 
jttl(f. Cet.'Jjfxie. 

* dœdrr:(TBT (Gabriel), poète hongrois, 
né à Nagyfzoelloes, en 1786, mort en avril 1851. 
11 étudia au gymnase évangélique d'Œdenburg, 
et en 1806 il se rendit en Allemagne , à Leipzig ; 
il s'y livra à des études philologiques et histori- 
ques. Devenu précepteur particulier à Ratisbonne, 
il y fonda en 1810, sous le titre de Musée, une 
société ayant pour objet le ])rogrès de la langue 
(>t de ta littérature magyares. Son xèle fut ré- 
compensé, en 1817|« par la place d'assesseur 
à la table de juridiction {Gerichtsta/el Bei- 
sitzer) du comitat hunyade. En mars 1822, il fut 
un des vingt-deux savants hongrois appelés à 
Ofen pour y poser les bases de l'académie dont 
la création fut ensuite décidée par la diète de 1825- 
1827. Nommé membre et secrétaire de cette 
académie le 20 février 1831, il se démit de ces 
fonctions en 1834, pour occuper celles de commis- 
saire diétal du district d'Ofen. Cependant, il ac- 
cepta la mission que lui avait conférée l'acadé- 
mie de rédiger les monuments écrits de la vieille 
langue hongroise et la direction, en commun avec 
André Fay, du douvmh Théâtre-?îational hon- 



grois. Commissaire supérieur en 1841, eooaeOler 
royal en 1843, assesseur de plusieurs eomitals, 
il ne discontinua pas ses efforts pour le dévelop- 
pement intellectuel de la Hongrie. Parmi sex 
ouvrages historiques on poétiques, on dte : A 
Havas' Violqja (Violettes des Alpes); Pest, 1822; 

— Huszàrdalok (Chansons hussardes); — 
Auslaendische Biihne (Théâtre étranger); 
Vienne, 1821-1823, 2 vol.;— Meistenoerk 
Shakspeare*s (Chefs-d'Œuvre de Shakspcsre); 
Ofen, 1828. 

Conversât- Iwxie, 

JMBDBRLBi.\ (Jean-Alexondre) , historien 
et antiquaire allemand, né en 1675, à Weiteei- 
bourg (Franconie), mort le 23 octobre 174&. 
Il était recteur du gymnase de sa ville natale; 
il a laissé plusieurs ouvrages estimés, dont ^ 
les titres : Schediasma histaricum imperato- 
rum P. jEL Adriani et M. AureL Probi val- 
lum seu murum in variis Germanix tradi- 
bus conspiciendum ; Nuremberg, 1723, iD4'; 
il s'attache à prouver que les murs et les 
ruines connues dans le Nordgau sous le non 
de Murailles du Diable datent des Romains; 

— Commentatio historica de nummis Gtr- 
manix médias bracteatis et cavis ; accessU 
disguisitio de pecunix m^dii «vï valore, 
nummorumque nostra xtatis origine; Xs- 
remberg, 1729, in-4*' ; — Inscriptiones Slato- 
Russicx perantiqux tabulx templi Kal- 
bensteinbergensis in agris Ptordgaviensilm; 
Programma de nummorum antiguoru» 
maxime in omni re litteraria usu aliarm- 
queprx aliisprxstantia ; Weissenbourg, 1741, 
in-40 . — Mattheus a Pappenheim CHUcUa- 
tus, emendaCus, illustratus et continuatta; 
Schwatzbach, 1739, in-S'' : c'est letraTsilde 
Matthieu, refondu et continué; — ffistoriscb^ 
physisch-meleorologische JS'otiz ûberden ros- 
hen Win ter des Jahres 1740 (Notice histo- 
rico-physico-météoroiogiquc du rigoureux hiTtf 
de 1740); — De eT)pio(iaxta Paulina, sqjH 
d'une thèse soutenue sur le passage où saint Paul 
rapporte qu'il eut à Éphèse à combattre les 
bétes. «s. 

Ersch f t Grnbf r, AllgnnHne Enryetopœdie. 

iKEDERLEix {Jcan-Chrislophc), VnMo- 

gien et dogmatiste allemand , né à \Vindsb(ini 

(Franconie), le 20 janvier 1748, morte lésa^ 

le 2 décembre 1792. Il fit ses premières études an 

gymnase de Windsheim, et après avoir prift se* { 
degrés à Altdorf, il revint dans sa ville natale en 
1708, pour y remplir le ministère de diacre. H 
consacra ses loisirs à la lecture des Pères de Ft- 
glise et des théologiens, et continua l'étude deslaa- 
gucs orientale?;. Quelques traités de critique sa- 
crée lui ayant valu une réputation méritée, il ^ 
appelé en 1772 à l'université d'Altdorf commcpr^ 
fesseur de théologie. Depuis il déploya une acti- 
vité prodigieuse, et acquit une grande célâuil^; 
Il résista longtemps à toutes les offres qu'on lui 
fit pour le déterminer à quitter Altdorf ; «fl^» 
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■01 imlaiitef propositions de raniversité 
4e léna, qlii loi conféra en 1783 la seconde 
chAire de théologie, jiisqne alors occupée par le 
cAébre Griesbach. Ses leçons comprenaient pres- 
que tootes les bnncbes de la théologie, et par- 
ticalièraiient Tinterprétation de TAncien et dn 
RoQveao Testament, ainsi que l'histoire ecdé- 
«astique moderne. Travailleur Infatigable, Dce- 
derlein ne ftit pas noTateur et ne chercha point 
à saper les fondements sur lesquels est basée 
Torigine surnaturelle de la religion chrétienne. 
Dans sa critique littéraire» il prouve qu'il était 
bès-TCTSé dans les langues de l'Orient; quant 
à sa tradoction latine d'Isaie, écrite avec élégance, 
cOe ne reproduit pent-^tre pas toujours le cachet 
ori|çinal de l'auteur. Doué d'une brillante imagi- 
nation, Dcederiein Joignait à une mémoire heo- 
reus€ une érudition profonde, un style pur et 
ftcile. Parmi les ouvrages qu'il publia, tant à Alt- 
àarf qu'à léoa, on remarque : une traduction 
latine des Prophéties (TAsaie, fïiite d'après le 
texte hébreu et accompagnée de notes critiques, 
iMis le titre : Esaias, ex recensione textus Ae- 
hraei, etc.; Altdorf, 1778, in-S"; réimprimée en 
178 o et en 1789; — Salomo's SprichwOrier 
(L.es Proverbes de Salomon), avec des notes; 
Alt<lorf, 1778, in-8«; réimprimés en 1782 et 1786; 
— Z)aa hohe Lied ( Le Cantique des Cantiques ), 
avec des not&s; Téna, 1784 et 1792, io-8®; ^ 
SiAwnma institutionis theologi christïani; 
Altdorf et Nuremberg, 1782, in-8'; nouvelles édi- 
tions, en 1793 et 1797; — Instttutlo theologi 
chrutiani,in capitibusrcHgionis theorelicis, 
n€>stris temporibus accommodata; Altdorf, 
1780-1781,10-8"; réimprimée en 1782, 1784, 1787 
et i 791. II rédigea de nouveau le même ou- 
"fT^t en allemand, sous le titre : Christliche 
I^àre den Bedûrfnissen unserer Zeït ange- 
fiffnet ( Doctrine dirétienne appropriée aux be- 
*o>nsde notre temps); Nuremberg, de 1785 à 
1802. Les six dernières parties ont été rédi- 
f^^ et publiées après la mort de Dœdcrleln, par 
C.-G. Junge; — Opuscula Théologien; Leipzig, 
1789, in-8'; — Die theologische Bibliothek; 
''«'1780 à 1792; — Thcoloyisches Journal 
^Journal théologique) ; léna, 1792, in 8". — Dans 
^"^ dissertation publiée à Altdorf, en 1772, in-4«, 
^^erlein établit que la version de TAncien Tes- 
{•''^^tit citée sous le nom de Syrienne n'est que 
" ^'^duction grecque de la version latine de saint 
'^'^cne, et que cette traduction a été faite par le 
IJ^^rche de Constantmople Soplirone. — Dob- 
^^àiieut aussi la principale part à l'édition cri- 
^^ ^u texte hébreu de la Bible, qui parut sous 
?J|**^>"™ct sous celui de Meisner (Jean-Henri ), à 
*^^1g, 1703. S. 

^Jt, Enqfclopttdiê der Deutschen NationaUltera- 






^^^ ^ŒDEBLEisr (Jean-Michel), théologien 
r^^and, mort en 1735. Il étudia à Altdorf, fut 
JJJ*^^^r, ministre et prédicateur h Windsheim. 
^ fie lui : De Fondamentis et partihus Théo- ' 



logiM Muilimannorum ; Altdorf, 1708, lll-4^ 
Adeliwf, SoppL à Jocher. MI9. Gtf.-l4«ie. 
; DŒDBRLBiif ( LouU ) , fils de J«ui-Chris- 
tophe, philologue allemand, né à léna, le 19 dé- 
cembre 1791. 11 étudia à T¥lndshcim et à Scliul- 
pforte, suivit à Munich les coure de Thiersdi, à 
Heidelberg ceux de Crentzer et Voss. A Berlin, 
où il reçut ses grades universitaires, il étudia la 
philologie sous Wolf , Bceckh et Buttmann. En 
1815 il alla remplir à l'Académie de Beriin, où il 
résida quatre ans, les fonctions de professeur 
titulaire de philologie. En 1819 il fut appelé à 
professer à l'université d'Erlangen. 11 ne se borna 
pas à enseigner, il écrivit aussi sur les matières 
qu'il professait. Ses principaux ouvrages sont : 
Œdipus Colonetts de Sophocle; Leipzig, 1824 ; 
— Lateinische Synonymen und Etymologien 
(Ét3rmologies et Synonymes latins); Leipzig, 
182G-38,6 Tol.; — Lateinische Wortbildung 
(Formation des mots latins ) ; Leipzig, 1838 ; — 
Handbuch der Lateinische Synonymik (Manuel 
de Synonymie latine); 1839; 2* éd., 1849; — 
Handbuch der lateinische Etymologie (Manuel 
d'Étymologie latine) ; Leipzig, 1841 ; — one édi- 
tion des Œuvres ( Opéra ) de Tacite; Halle, 1847, 
2 vol.; -— Homcriscfies Glossarium (Glos- 
saire d'Homère); Erlangen, 1850, 1 vol. ; — 
Vocabularium fàr den Lateinischen Elemen- 
tarunterricht (Vocabulaire pour l'enseignement 
du latin élémentaire) ; Eriangen, 1852. 

Conversat.'Lexie. 

* DŒHLRR (Jean-Georges), jurisconsulte 
allemand, né à Ohrdniff, le 28 juillet 1667, mort 
le 17 novembre 1749. Il étudia à léna, devint 
avocat è Eisenacli en 1G92, et docteur «i droit 
en 1703; conseiller de Hesse-Rothenbourg en 
1711, conseiller de justice à Mcinungen en 1716, 
professeur en droit à Hildburghausen en 1719, 
il se démit en 1722 de toutes ce» fonctions, et 
se retira à Géra, où il mourut. On a de lui : 
Vorschlœge wie das Justitzwesen verbessert 
icerden kann (Idées sur la manière dont on 
pourrait améliorer l'administration de la justice ); 
Leipzig, 1712, in-4<*; — Der Schein und das 
Seyn der Advocaten (Ce que paraissent et ce que 
soAt tes avocats ) ; Cobourg, 1 7 1 6, in- 8® ; — Pro- 
cessualische Mousefulley oder kûnliche Vor- 
stellung, wie es ingemein bey Processen herzu- 
gehen pflegt ( La Souricière des Procès, ou court 
exposé de ce qui se passe habituellement dans 
les matières des procès) ; ibid., 1724, in-8''. Il pa- 
rait qtie Dcpt^ler avait, comme tant d'autres, à 
se plaindre des gens de justice. 

Strieder, Heu. Gel. Geseh. 

* DŒHLER (Jacques- Frédéric ) , jurisoon* 
suite allemand, né à OhrdrufT, le 15 décembre 
1710, vivait encore en 1783. Il professa quelque 
tpmps à léna, devint conseiller impérial et fut 
envoyé en mission h Naples. Ses principaux ou-* 
vragès sont : De Arte Aotariattis ; Eriurt, 1736, 
in-S**; — Abhandlung ron der Landwirth- 
scfwft i Traité d'VUronomir rurale ) ; 1769. in-8" ; 
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— Àbhandlung von Domainen, ContrilmtiO' 
nen. Stemm, Schatzungen und AbgaJben; 
NorembeiiU 1775, iD-8<'; _ Historisch' kri- 
tiiche und politische Bemerkungen ueber dos 
Commercien-wesen ( Remarques critiques et po- 
litiques sur les affaires ooroinerciales); it>k]., 
177à, io-8<* ; — Abhandlung von den Régalien 
(Traité des Régales); iUd., 1775, io-4^ 
Nensel, Gel. Deuttchl. — Strleder. Hess. Ctl. CetcH. 

DŒHiiB (Jean-Christophe) f philologue alle- 
mand , né à Zdtz, le 19 janvier 1776, mort le 16 
novembre 1832. 11 étudia à Leipzig, et devint, en 
1815, proTesseor du gymnase de sa vflle natale. 
On a de lui : une édition de César cum anno- 
tatione critica; Leipzig, 1825; -- une édition 
de Comeliusi Nepos; Leipzig, 1827; — Dissert, 
de viiis excellàitium imperatorum C. Kepoti 
non ^Smilio Probo attribuendis ; — |>lusieurs 
articles insérés dans VAlmanach de Jahn , les 
Mélanges critiques de Friedemann et de Se^ 
bode, et la Gazette classique universelle. 

S. 

Cùnvtrtat,*Lexic. 

* DŒLL {^Frédéric-Guillaume) , sculpteur 

allemand, né en 1750,à Hildburghausen, mort à 

Gotlia, le 30 mars 1816. Protégé par le doc Er- 

Dest de Gotha, il put étudier à Paris chez Hou- 

don en 1770, puis en Italie, à Rome, où il connut 

Winckelmann, qui rap|)récia. A son retour en 

Allemagne , il fut nommé inspecteur des beaux- 

3*18 et de la Galerie des Antiques du ductié. Il 

eut aussi la direction d'une école d'artistes, à 

laquelle il imprima la plus féconde impulsion. 

Outre le monument consacré à Winckelmann au 

Panthéon de Rome, on cite de I>œll les Bas- 

Reliefs deDessau, un groupe élevé à Lunebourg 

et représentant La Foi, La Charité, et VEspé' 

rance; le monument consacré à Kepler, à Ratis> 

bonne , et celui de Leibnitz à Hanovre. 

Il ««1er, Neues Mlg. KQmtl.'Lexke. — Convtrtat.- 
Uxic. 

DŒLL (J6aii-Ffi0»médaillicr et graveur al- 
lemand, né à Suhl, en 1750, mort le 15 octobre 
1835. Il ic distingua dans son art, et fut nommé 
graveur de la cour de Prusse. 

i'cntêr$at.'Lezic. 

* IMBLLIHGBR (Jean 'Joseph - Ignace) , 
théologien catholique allemand , né à Bamlierg, 
le 28 fé\Tier 1799. Chapelain du diocèse de sa 
ville natale en 1822, il fut appelé en 1826 à pro- 
fesser Tliistoire de rÉglise à l'université de Mu- 
nich. En 1845 il fit partie des états, comme re- 
présentant de l'université. Membre du pariemcnt 
de Francfort en 1851, il s'y prononça pour la 
«léparation de l'Église et de l'État. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Die Mire von der Eu- 
charistie in den ersten drei Jarhunderten ( La 
Doctrine de l'Eucharistie dauR les trois premiers 
siècles ) ; Mayence, 1826 ; — llandbuch der Kir- 
rA«ni7escAi(rA^e(Manuelderhi8toirede l'Église); 
IM28, 3 vol.;— Lehrbuch der Kirchenge- 
Mchichte (Traité d« l'histoirs de l'Église), ou- 



vrage dont le précoilont n'était que le préfinii- 
naire; 1836-38, et 184.1.2'éd.; — AToAiiiMiiwtfs 
Religion (U Religion de Maliuinet}; Ralisbunae^ 
1838;— Lulher^eine .Saisie (Luther, esquisse;; 
Fribourg, 1851, extrait du Kirchenlexiisoi^/rh 
bourgeois. 
Concersat.'Lexie . 

* DŒLSCH (/ean),théologwn alleniaiMl.viTaU 
en 1530. On a de lui : Dtfensio D. M. lutheri 
contra magistros Lovanienses tt Colonienses , 
1530, in-4*. 

AdeluDir, Sopp; i Jôcher, JUg. Cei.-Urie. 

DŒXHorp (Gaspard )f di|iloinale et i^ner- 
rier polonais, né dans la Poméranie pokmaiMt, 
vers 1570, mort en 1645. Depuis Tannée 1616. 
il fut attaché à la cour du roi Sig|smoa«l III, K 
se distingua, comme militaire» dans b guenv 
contre les Russes, qui avaient envalû la PvHiOffic 
du côté de Smolensk. U combattit ensuite coHtie 
les Suédois, qui envahissaient la Livonie. puis 
enfin contre les Turcs, en Moldavie. A l'époqne 
du mariage du prince royal Wladislas avec Tar- 
chiddcliesse d'Autridie Cécile, Dœnlioflr fut en- 
voyé en ambassade k Vienne. L'empereur Fer- 
dinand voulut lui accorder le titre de prince do 
Saint-Empire, mais Docnhoff répondit qu'étant 
gentilhomme polonais, et par conséquent éKd 
aux nobles des autres pays , cette dernière qua- 
lité lui suffisait, et il refusa le titre de prince as- 
trichîen. L. Cuoiw&o. 

Slarcliynskl. Siècle d* Siçitmond III. 

l DŒ!iHiGBS( GtiiZ/aume) ,publicisteet éco- 
nomiste allemand, né en 1814, dans le voinuge 
de Stettin. Il étudia à Bonn et à Bcriin, novrit 
des cours d'économie politique à runiverstlé de 
cette dernière ville; et fit ensuite, en 1838 et 1 839, 
un voyage scientifique en Italie, il y découvrit 
les Actes d'Henri VII, qu'il publia i son retour 
en Allemagne, sous ce titre : Acta ffenrici VU ; 
Berlin, 1839, 2 vol. U fit entrer en partie cet 
ouvrage dans un autre, encore inadievé, intitulé : 
Geschichte des Deutschen Kaiserihums im 
XIV Jahrhundert (Histoire de l'Empire Aile- 
mand au quatorzième siècle); Beriin, 184f-42, 
2 parties. Domnigesfut un des collaborateurs de 
Ranke. U fournit à Touvrage de ce dernier, 
^yant pour titre : Jahrbûcher des deutsckem 
Reichs unter dem Sœchsischen Hause ( An- 
nales de TEmpire d* Allemagne sous la maiaoa 
de Saxe ) ; le chapitre des Annales du règne de 
l'empereqr Otton I*** (Jahrbûcher unter der 
ikrrschqft Kaiser Otto*s I) : Ba\m, I8t0. En 
1841 Dcmniges fut nommé professeur d'écono- 
mie politique à Beriin; en 1847 il entra au set- 
vice du prince, aujourd'hui roi, Maximilien de 
Bavière, qu'il avait accompagné de 1842 A I8t5 
en qualité de professeur d'économie politique. 
Lors des dernières agitations politiques <te VAU 
lemagne, il prit place parmi les conservateurs. 
Il voulait l'unité de l'Allemagne, mais en sau- 
vegardant l'indépendance des grands États de r€ 
pavft. Il rédig<*a les propositions adressées ê» 



DOENHIGES 
i B«f tèn «D goaTeraancnt central « 
eut de FruKfoTt, pour rorginiutioa 
le rjUlecugiie. H as^ta•aMi,'e^ 16- 
, ut eoatéanct» de Dreide saut le 
■ucOler «ecrot d'ambassade. Outre les 
cités, on s de lui : Ooi Sytlem du 
aidtit wid der Sehutuoelle ( Le Sji- 
Ive MiODge et le droit prolectear); 
47 ; — IH« dtitUehe Sebiffabrltacl» 
HffennOaliot/ragc ( L'Acte de mtî- 
Biiaad et la qaestion des droits difK- 
: dotune); Bo'lin, l»i8;— ÀtUehotl. 
igt. Baltaden (Vieilles ballades écos- 



(S)il 



., 18&3. 



L Ltzic. 

IMM. {Jacques), jariscMiniIte alle- 
ait dans la tecoôde moitié du dii-sep- 
e. £ remplit dei hmctioDs paUiquei fc 
a 1681. Onade lui: Oer^elreueffecA' 
urvnd Beamte, i» drei Theilen (Le 
idcmploTéfidèle.eQ trois parties); les 
ièrcs parties, Francfort ftLeipzig,1679, 
'; et la troisième partie intitulée : Der 
r Htehtntngsfahrer vnd Beantte ( Le 
ietemplDjéialidèle); I6a2,in-S>. Le 
ca imprimées ensemble; 1714, in-4° 
ruM PiERantm, SupptMorum e 
i«n CHminaflum; Sondershansen , 

;l (Georgts-Samuel), pasteur etastro- 
naud , TiTiit dans la seconde moitié 
UÈme tiède, pasteur h Plaaen, il s'oc- 
^KMiDie tout en remplissant les devoirs 
i[doi. Les obseirations qu'il fit sur la 
9 1S80 l'amenèrent à constater que 
dt en reproduire le mouTement par 
oie 17^1 le soleil pour fojer et i 
cette obscrratioD aux comètes en gé- 
[ablit cette théorie, dont l'invention a 
ttribuée à newton, dans l'ourraee sui- 
I der poraboluctien Laujbahn der 
(Da HouTemeat parabolique des Co- 
«l.OnaenontredeDœrfel: ifelko- 
phxnomenomm exlestittM inter- 
rra deCerminandi , non mutato loeo 
mit lipe aUUvdine et atimutha; 









SAXfi {Henri), lingniste allemand, 
togne. Tirait dans la première moitié 
titeie siMe. Il Toyagea pendant vingt 
TTiiff» doiTcnt donc témoigner de son 
. On a de lui : Institutlones In Lin- 
7feam,- Cologne, 1C04, in-B°; — Iru- 
in Unguan Ilalicam; ibld., 1004, 
ItuHtutUmu In Lin^am Hltpani- 
., 1514. 



— DGERINGK. 4U 

Borkeoi, le 1* Juillet 17&4. Fils d'nne mère ca* 
tholique, U Dit élevé dans cacotte, cbet ks jé- 
suites de Kegen et d'Hildeelieim, deriot piMre 
en 173S, et Uenlét aptèi chapelain k BtthrM. 
£n 1731 il se rendu* Utrecfat, s'y conrertit an 
culte réfutmé, au stiadniinel il nmpU, par aulta 
decechugomoit, diTCTsesbHKlloBspatlonles, 
et en denier lien celles de mâiapoliliiii. Sm prin- 
cipaux oorrage* sont : Àuetoritat pimUfiola tx 
iptii poHft^etonmt deeretii sm jwre amiMm 
eotna et r^fatata; Hartenrg, 1734, in-4*; 
— Der mehte Gebrauch der Vemunft, etc. 
(UTéribble Usage de la Raison, etc.); ibld., 
1748, in-8°; — PJmotophiické Nebmttun- 
den(Ileareede Phi losopbie, etc. ) ; iUd., 17&3, 
in-8-. 

* iMiRisn ( Gatpard ) , théologien allenwid, 
de la bmille dn précédent, né le 15 DOTCmbre 
1719, mort le 1 noTembre 17S4. n fut pasteur 
et prédicateur kNleda^TleM, dans U Lusace. On 
a de lui : De Phmniee aimi magni seu Pla- 
loitici ioagine; 1701, in-4°i — De priatîlivi 
Eeelesix c/iritlianK Itupeelortbtu. 

* iHsniiie (Georges-Chrittian-Gaillaume- 
jtiniut), romancier allemand, nékCassd, le 11 
décembre 178U, mort k Francfort, le 10 octobre 
1833. Al'issne de ses études, qu'il fltà Gcettin- 
gue, il revint dans sa ville natale, où il travailla 
pour le théâtre. En 1S15 H fit partie de l'or- 
chestre de FrancTort-snr-le-Meia; en 1SI7 il 
changea encore de carrière, et prit la rédaction 
delà Gaze/Je politifue, qaclesdrcoiistanceslui 
lireat également abandonner; il se rendit alors 
en Suisse et en Italie. Ko 1830 U Tut gouverneur 
du prince Alexandre de Sayn-Wittgenstein, et 
plus tard il fit des cours particuliers i Francfort, 
où il mooniL U avait ou grand talent de oam- 
tenr. On a de lui : P/uinlasiegenulde (Por> 
traits de butaisie); 1811-33; — Der Birlen- 
krieg (La Gnerre des Pistears); Francfort, 

1830, 3 v(d.; — Novellen (Nouvdles); Franc- 
fort, 1831, 4 vol.; — Da$ Op/er mn Ottro- 
lenka, oder die Familie Koletka (La Tictime 
d'Ostrolenka, on la lknulieKolesko);Francl<Mi, 

1831, 3 vol.; — Raland-mn Bremen (Roland 
de Brème); Francfort, 1831, 3 vol. 

Cmvrwt-lale. 

DaniMeK (Matthieu), frandtcabi et tbéfr- 
logiea allemand , ne en Thuringe , vers la fin 
du qoatoTTÎème on le commencement do qnja- 
nème siècle, et mort t KlriH, avant 14«S. Entré 
dans l'ordre des Frères mlnenn, il professa suc- 
cessivement la 'théologie k Erfbrt tt à Hagde- 
bonrg. Chargé depuis par le Isndgrave de ri- 
tablir la discipline parmi les frandteains d'Eise- 
nacb, dont les mœora étaient pins que rdtcbées, 
n fut élu en 1443, au condle deB&le, supérieur 
général de l'ordre. Sur le déclin de sa vie, I>ir- 
riogk alla chercher la solitude et une retraite 
absolue au couvent de Kiriti, dans la Marche de 
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BramldxKirg. Dmingk, théoto^eo ufint nuis 
lubtU, a M quelquefois cmlbitda avec Jean 
tXrdng. Sea priDd|«ni ouvraget «ont : Con- 
Hnuaiio ChronUi Thtod. Engellausi, ab 
mno 1410 ad nnniint IM4; pgMi^ dan* le 
10melnd«SfCip(nrMRei-M"iflfrmnnif(7rM"l 
rieML-ndun. Celle clironiiiuo, ta meiUeurf que 
l'on attior ItiiRlofrcdelaMIsnie etilela Tliu- 
ringe, Alt <:onUnuée ^t no aDonjcne joiqo'à 
Paa t493. On a attribué à tortàDœmKk une 
Chronique de Nuremberg, qut fat imprimée 
ponr la prcmiÈre foiintana cette TÎIle, «* qui • 
ponr ti>ri(Bbleaul«iir Hartmann Srhedfl. 8. 
. ytktàAtr. Hanibach icrCaehUhtfàtr tMiratmr, 

'anta (Antoine y k9 deb), granurhollan- 
dais, né à La Haye, rn lOio, mort ren 1680. Il 
a graié avec beaucoup île tjlpnt plu^isurs rs- 
tainpei il'aiirÈs les meilleurs msIlrKsdp l'irole 
flamande; 00 remarque entre .lutiM ; Ferdinand, 
eardlnal-iJi/ujit d'Espagne el gourerneardes 
Payt-bai, à cfirvaC, d'après Roben» ou plutdt 
Siepenbeck. LefondotrreuncTastecBmpagne.oii 
M toit la bataille de Nordtingiie , quePei^inand 
«I le roi de Hongrie gagnèrent -sur Ich SuWois, 
en lûM ; — Im Madeleine , d'après Tan Dich ; 
— l/i Vierge atlaitmlFiin/anl-Jésvs,i'apréi 
Énsme (Joilîtaus; — ta sainiF Famillr, d'a- 
près le mètnc : un ange laïl chauffer dcrant le feu 
tes langes â l'enfant. 

Bilan, ftrtloiHiairiidei'î'Orffln - Cluiiilnn M Oe- 

DoËs JarçîipsfANiiEii"!, peintre et graTtur 
holtandais , né tt AinstRnlam , le 4 jaDTicr ial3, 
mortdans la Tnèmc villa, le 17 norembre IB73. 
Il «ait élève deTiirolMMMflrd. En iil4Jls« 
Kndit fa Pari<i et de b h Rome. Il arriva dans 
celle dernière villp dpmi* de toute* ressources. 
Désespëiv, Il . «i''™ da service 
dans Ira Ir... , -, lorsqnll ren- 
contra ù la p 'i' ■'■' ■' (caharetjqoel- 

ipiti jeunes jiciiili.-i rli> ^<in [u'ijs. Ces joveui 
«rlbtcsaceudlUrentavcR bienvdJIancekiirMn. 
patrioteaflbin^, et le régalèrent «omptoeubement 
lia «'^aj-èrent ensuiti.- ■Je son bdliquni^ proji-t, 
«tlul proTriii iii de ne pas l'Abandonner, lin ef- 
fet ils II' lifi ' ' sdmetin; aiis.sitùt dans la So- 
*WtB«adi'iL!ii;ii , où il I . '■■ ^ll^noradBl( 

TatnàuTB !.■ I.i:.i! : . i . i:-.'ilv l'itiée qu'il 

ATBit eûedcs'eiirfiltT<>t itc I eMr:^illiMleia taille. 
Dès le lendemain iWès commença si's études, 
et reproduisil par le pinceau on le crajus le* 
tmuÙs artiïtiqne* de Rome et des enviiot». 
1<ei ouvrages de Pierre Tan «It Laër, dit 11 
Jhitnfrorclo, lui plurentpariicnlièrwnent. lls'at- 
lutuJilamanlèredocepeintrf, et travailla avec 
tlol de persistance qu'il réussit à l'imiter Vn 
caractère jaloux, une liumeur sombre et fàchea&e, 
irentpmlroi1>»-sran'ecliondc*pï«amar»de«; 
«I boalde quelques années, Jibanionné de tom, 
il (ut oblifté d» retourner Ji Amsterdam ^près 
lamuTt ^la mèrr, il alla fVlablir aver, m 
KTOr, à La Hiive, oii il épousa Marguerite Itoo- 
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(en, fille rkbe, qui en antre i 
bien. Elle monnit en loai, Itiaaa 

quatre petits enranli.DoëB futsia 
perte, qu'il tomba dans une iMctkn 
eot t craindre ft ta fois pour sa ik 
tune. On cbcrctia à le distraire pai 
et on obtint pour lui la place de 
ville àSlofiteii. Il eut boote de m 
cet emplui , et reprenant sa paletta 
depuis quatre aDiiéci , il te rem 
avec ardeur et loccès. Un secoad 
fit ouWer le premier; mais cette b 
époufetiioorut jeune. I>o^ luisun 
[i.iïs.i-rs dr w peintre sont etécB 
yraiide Inlolligence ses petites Hgul 
bitnnc touche et ilessïnéescorreab 
t;nait surtout avec benucoupd^nal 
tons elld-chèvreg. Mais î) aimait li 
etsesbuvragMsewnlent-ujipcudï 
dcBon clraclftrp JI a sravé à]'e*i 
petits paysages ornés d'animaux dt 

lïneainiH, ^fft éet Prt^trft haliamAti 

IWËS (Simon Van ot^i}, grave 
hollandais , Gis du précédent , né t 
enlGa3,mortvers TOO.llélailélÈv 
et "i^dala quelqueruia. Demeuré or| 
d'atiord exercer sonart à I-a Haje.d 
tantes, puiiil lOjaRPaeuFnseete 
De retour dans sa pairie, il se ma 
jtré de sa Cunille, épousa une (cm 
qui le rui]la,«t qui en mourant It: 
de dettes. Uocs trouva un aïile 
La Hajre, d'uii il partit deux ou In 
pour Uruiclles. Hooteui de sa si 
retira à Anveis, il ) Ir^it^ilU Ix 
ouïra-es tuM leiMnJ.i'* .U..'- loi 

»'A de 



père ; la galerie Vurstliurain^ , à . 
possède troisavecriaurcsi-taniinaui 
L«!.orniier,delâmé[iii:\ikIe t-uâi 
beau, dans Jninel ae voient deux i 
moaloos et autres aniniuii\. Sim 
Due* a peint quelques portraits dao 
de Gaspard Ketsclivr. H a auKsi p 
fortuquelques.morciauM de sa eomi 

Dncimi». y il Jri l'cinlm lloUaKtt 

Doiis f Jacques Vj>>( bku) , pei 
dais, frère de Siinon et autre lils de 
t Amsterdam, en lùH , mort à Pai 
d'abord 1rs leçons de son pèra , p 
cétètire Caih- [>»jnr<)iii, ami de sa 
le lui donna pour luk'oi Dojardio 
pour Rome, lloës fut remis enlivl 
Gaspard NeLscl ter qu'il qiiîttadeoxa 
pour entrer dans rnlcIi^riteGuérard 
U-spremiers obleJuvdeDoés, aihn 
tallirrnl a leiir auteur l'ofl'ro d'ui 
gentilhomme n la suite de Vao tki 
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r de HoUande à la coar de France. Il 
espérant soirTe ses études au milieu 
Is artistes de la France; mais il fut tné 
ar im de ses enTÎcux, presque aussitôt 
arriTée. Doës peignait exclusiTement 
; ses oayrages sont peu nombreux. 

», riei des Hintre» hollandais , II, 171. — 
tkmMoin des Grattitrs. — Cbaudon et Dclaii- 
iomiairw historique. 

i ( Pierre Vam der ) , amiral hollandais, 
s précédents, mort à Panoosa ( Ile Saint- 
f en 1 509. n joua un rôle brillant dans 
qui affrandiit la Hollande de la domina- 
^le. Quoique d*une famille noble et 
ne dut son ayancement qu*àson mérite 
«rrioes. En 1597, les états généraux lui 
t une escadre destinée à protéger le com- 
illandais dans la Mandie : Doês ayant 
ï trente-huit bâtiments espagnols qui 
aient des troupes pour les Pays-Bas, n'hé- 
. les attaquer quoique inférieur en force ; 
tempête qui surrint ne lui pciinit que 
un seul Taisseau ennemi, et fit même pé- 
jes-uns des siens. Le roi d'Espagne, Phi- 
désespérant de soumettre les Hollandais 
:ommodeiibnt, résolut d'agir contre eux 
li implacable, et fit saisir leurs navires 
s ses ports. De lenr c6té, les états décla- 
) Espagnols ennemis de leur république, 
tirent sous peine de mort de négocier 
. En même temps, ils mirent en iner une 
soixante-treize yaisscaux, montée par 
e hommes , sous la conduite de Doës, 
I vers les côtes d'Espagne pour les ra- 
▼int bloquer la flotte espagnole dans 
c La Corogne; mais il ne put s'en cm- 
la forcer au combat. Il continua alors 
au sud, et parut à la fin de juin 1599 
i Grandc-Canaric. Il prit ou brûla les 
5 qui se trouvaient en rade , s'empara 
s (TAlagona, qu'il incendia après l'avoir 
3ursuivit le<( Espagnols jusque dans les 
5S, et ne quitta l'ile qu'après l'avoir ra- 
e là il passa à Gomcra , à laquelle il fit 
le môme sort, et cxpi'ulia son immense 
Hollande sur trente-cinq navires, qui , 
dispersés par une violente tempête, 
t les uns après les autres , dans divers 
Provinces Unies. Doës, dans le dessein 
quiéter le Brésil , mit à la voile avec le 
tes vaisseaux , et rangea la côte de Gui- 
il se saisit encore de quatre bâtiments 
i, richement chargés. Il descendit en- 
s nie Saint-Tliomas, situéesous la ligne. 
piUa et brûla la ville fortifiée de Panousa, 
'énergique résistance des Espagnols; 
léjour que firent les Hollandais dans 
leur devint funeste : rhitempérance à 
ils se livrèrent , le mauvais air, la cha- 
essive , mirent parmi eux la peste et 
maladies. Doës en mourut un des pre- 
i flotte s'éloigna précipitamment ; mais 



elle emporta avec elle la peste, qui y fit d'effroya • 
blés ravages, et arriva en Hollande si maltraitée 
qu'on fut otiligé de couler quelques-uns de set 
vaisseaux ; d'autres furent pris par les Espa- 
gnols, et de tous les capitaines il n'en revint que 
deux. Alfred de LACAze. 

Da Maorier, Mémoires. — Van Tenac, Histoire gène- 
raU dé ia Marine, 11, ns. - Vauder Aa, Bi/ographiseh 
V^oordenbak der NedorUmden. 

DOBSBorKB (Jean)j imprimeur établi à 
Anvers au commencement du seizième siècle ; 
il publia quelques ouvrages latins ou flamands, 
fort délaissés aujourd'hui ; mais il mit aussi au 
jour trois petiU livres anglais , récits plans de 
détails merveilleux et que le caprice des bibllo- 
manes de la Grande-Bretagne a élevés à une va- 
leur extraordinaire. Ces écrits, d'une quaran- 
taine de feuillets, ont pour titres : The UU" 
tory of FrideHke; — The History qf Mary q/ 
Acmeyen; The L^e of Vergelius, En 1812, à la 
vente du duc de Roxborghe , ils montèrent, à 
la chaleur des enchères , aux prix de 65, 67 et 
54 livi-essteriing. En tout 1 86 livres sterling, c'est- 
à-dire 4,700 francs environ. 11 faut ajouter qu'on 
n'en connaît pas d'autre exemplaire. G. B. 

Panirr, ^itmales typoçr. 

* DOBTE DR TROTKS, poète française, vivait 
dans le milieti du treizième siècle. Elle était au 
nombre des ménestrels qui faisaient Tomement 
delà cour de Tempereur Conrad. Guyot, dans 
sa Bible de Provins , imprimée dans la nouvelle 
édition de Barbazan, la qualifie de chanteresse 
et de trouveresse. Il en parle avec des éloges 
qui prouvent qu'elle tint un rang distingué pamii 
les poètes non- seulement de la Champagne, 
mais mAme du nord de l'Europe. 

T. du Tlllot. U Parnasse fr. - Fauctiet, BecmeU de 
rorigine de la poésie française, 

* DŒVEREX ( Gauthier Vah) , médecin hol- 
landais, né à Philippine (Zélande), le 16 no- 
vembre 1730, mort à Leyde, le 31 décembre 
1783. Il commença ses études à Leyde , les con- 
tinua à Paris, et fut reçu docteur en mélecine à 
Leyde, en 1753. En 1754 il fut nommé profes- 
seur d'anatomie et de cliirurgie à Groningue. En 
1771 il fut appelé à Leyde pour y remplir les 
mêmes fonctions , laissées vacantes par la mort 
du célèbre B. S. Albinus. Van Dcoveren a laissé : 
De Vermibus in intestinis hominum genitis ; 
Leyde, 1753, in-4*; traduit en allemand, pois 
en français, sous le titre d'Observations phy- 
sico-médicales sur les vers qui se forment 
dans les infestins ; Paris, 1764, in-iî; — De 
Jmprvdenti ratiocinio ex observationilnis et 
erperimentis medicis; Leyde, 1754, in-4**; 
l'auteur soutient que les fausses inductions qu'on 
tire de l'expérience sont un des grands obsta- 
cles à la perfection de l'art de guérir; — De 
£rroribus Medicorum sua utilitate non ca- 
rentibus; Groningue, 1762 , in-4" ; il est difli- 
eile de mieux défendre une assertion plus pa< 
radoxale que l'auteur ne le fait dans ce livre; 
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— Spécimen observaiionum academica- 

rum ad monstrorum historiamr anato- 

men, pathologiam, et artem ohstetriciam 

prxcipue spectantium; Groningue et Leyde, 

1765, in-4''; trad. en allemand, Leipzig, 1767, 

in-4* ; — De Sanitatis Groninganorum prxsi- 

diiSf exurbis naturali historia derivandis; 

GroningQC, 1770, in-4«;— De Recentiorum 

inventis medicinam hodiernam veteri prx' 

stantiorem reddentibus ; Leyde, 1771 , in-4« ; — 

Prirms Lineœ decognoscendis mulierum mor- 

6(5; Leyde, 1775. 

Éloy, Dictionnaire hittoHçue de ta Médecine. — 
—Bioçraphi» fn^<Uca/«.-»Quénird, La France littéraire. 

*DOFlir (OlivieH), peintre et graveur ita- 
lien , mort à Bologne, en 1693. Il a laissé des 
preuves de son talent dans la peinture et la gra- 
vure. On a surtout de lui beaucoup de morceaux 
gravés à Teau-fortc, d'après divers maîtres, et 
particulièrement d'après les Carrache. 

Basan, DietUmnaire de* Graveurs, — Chaadon et De- 
la ndlne. Dictionnaire hittorique. 

DOOGET ( Thomas ) , acteur irlandais, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Assez mal accueilli au théâtre de sa ville natale, 
il se rendit à Londres, où bientôt il se fit remar- 
quer dans plusieurs rôles. 11 ne quitta le théâtre 
qu'en 1712, après y avoir amassé une fortune 
considérable. On a de lui : The Counlry Wake, 
comédie, dont on a fait ensuite une farce sous ce 
titre : Flora, or hob in the welL 

Rose, New, biog. DM. 

DOG1EL ( Mathias \f historien polonais, né 
en Lithuanie;dans le district de Wilna, en 1715, 
mort à Varsovie, le 24 février 1760. Il entra dans 
Tordre des Piaristes, à Wilna, devint précep- 
teur du fils du maréchal de la cour du grand-du- 
ché de Lithuanie , et l'accompagna aux univer- 
sités de Leipzig et de Paris. De retour dans sa 
patrie , et aidé par le prince Michel Czartoryski , 
grand-chancelier de Lithuanie, il fonda le collège 
noble des Piaristes à Wilna, et on devint recteur. 
Vers le même temps,il conçut le projet de publier 
im Corps diplomatique complet pour toute la 
Pologne. Après avoir largement puisé dans les 
archives publiques et privées du pajs, il compléta 
ses recherches aux archives de l'Allemagne, de 
la France et de la Hollande , pour tout ce qui 
regardait les relations internationales avec la Po- 
logne. Les manuscrits réunis par Dogiel devaient 
former huit volumes in-folio; mais il n'en a paru 
que trois, le !•' en 1758, le 2« en 1759, et le 3* 
en 1764; l'impression des autres volumes fut 
empêchée par les événements politiques au mi- 
lieu desquels la Pologne elle-même fut rayée de 
la carte politique de l'Europe. Le titre de cet 
ouvrage important, et le premier dans son genre, 
est le suivant : Codex diplomaticus regni Po- 
lonix et magni ducatus IJthnaniœ , in guo 
pactaffœdera , tractatus pacis, mutux ami- 
âtiXy subsidiorum, induciarum, commercio- 
mm nec non conventiones , pactiones, etc. ; 



Wilna, 1758-1764. Le manuscrit deeet< 
ayant péri dans un incendie en 1754, PanteorM 
le refaire complètement. Les antres éeritidi 
Dogiel sont : Limites regni PoUmix et \ 
ducatus lÀthuanix,ex originalibus ei txemfBs 
authentids ; Wilna, 1758, 2 vol. in-4* ; — iMf> 
sertatio de Jure regni Polonia in SUesitti, 
ouvrage mentionné par l'auteur dans llntrad» 
tion à son Codex diplomaticus. L. 

Bentkooiikl « Hltt. de la Littér. pùlou. — L, 
biovtkl , Les Historiens pokmmt*,- iSM. — 
Les Polonais savants i isst, 

* DOGLiOHi, en latin Doionus ( Gtefi»), 

médedn vénitien , né à Bellune , vîTâit dm h 

première moitié du seizième siècle. Après mk 

prDfessé la médecine à l'université àt 

il suivit le consul de Venise à Alep , et 

deux ans dans cette ville. Il partit enraite pm 

Tripoli; mais en route il fut attaqué ptr te 

voleurs, dépouillé, et laissé pour mort OpiniÉ 

cependant à regagner Alep, et, après y atnirM 

un*. nouveau séjour de trois ans, il se d iip c t 

à retourner à Venise, lorsqnil moamt, ds II 

peste. Le Dictionnaire historique de la Médê' 

cine dte de Doglioni un Commentaire ter h 

Pierre, mais sans indiqueitoi le lien ni bdril 

de la publication. 

Tlrabosclii, Storia délia Letteratura ttmUmM, tV, 
part. 1. p. MO. — Éloy, Dictionnaire kistortfméê k 
Médecine, 

DOGLIONI (Jean-Nicolas) , en latin Dote- 

nus, lilstorien vénitien, né à Udine, vivait taern 

mencement du dix-septième siècle. On a de U i 

Origine ed antichità délia eittà di BéUemi 

Venise, 1588, in-4°, inséré dans le Themem 

Antiquitatum Italix de Gracvins , t tt; - 

Ungaria spiegata délia prima orégtÊi A 

quel regno sino alV anno 1595; Venise, IjH; 

in.4''; — Istoria Venetiana, dalUifondUSm* 

sin* alV anno 1597; Venise, 1598, {n-i*;" 

Cose maravigliose délia dttà di Feneiil^ 

Venise, 1603, in-8'';— Venexia trimpkÊÊÈ 

e sempre libéra; Venise, 1613, in-4*; —Il 

Città di Venezia, con l'origine di gneOeê 

governo, dal principio di essa alF eue 

1618; Venise, 1618, in-fol.; — CompmÊ^ 

istorico universale; 1622, in-4*'; — A^jUeeb^ 

d^Europa; Venise, 1623 , in-4®. Ces oevnp 

sont fort médiocres, au jugement de TfnboMli 

TtraboschI , Storia delta I^etteratura itaUmm, VI» 
part. II. 

DOHM {Chrétien-Guillaume db), hoHM 
d'État et savant allemand , né à Lemgo {Vf$t' 
Detmold ) , le 11 décembre 1751 , mort à vik 
leben près Hohenstem, le 29 mai 1820. liétetil '| 
d'un ministre protestant de Lemgo. D Alt éhii 
au gymnase de sa ville natale , pais se reottff 
1769 à Leipzig, où il étudia succesaivemwl k 
théologie, le droit et l'histoire; en 1771, 1 
passer quelque temps à Altona pour y 
les cours du célèbre Basedow ; plus tard , 
1773, il fut appelé à Beriin pour se chaîner II 
réducation des fils du prince Ferdinaiid dePrefl^ 
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. Mais empêché de se livrer à son 
les études , H se démit de ses fonc- 
itde six mois, sans quitter Berlin, 
pt de littératuie jusqu'en 1774 , épo- 
i rendit à Gœttingue. En 1776 il ac- 
ce de professeur de statistique et des 
•ndères à l'école dite CaroHnumde 
lorsque, Tannée suivante, on lui 
location du second fils du prince 
nsse , Dohm alla bien à Berlin et fut 
Toi , mais il déclina Tbonneur qu'on 
(kire, et sollicita une place aux af- 
{ères ou bien au département des fi- 
ée à la recommandation du ministre 
g, il fut placé aux afCûres étran- 
9), avec le titre de conseiller de 
seCTétaire privé et d'archiviste. Ce 
lires de l'extérieur qu'on l'employa 
ais on confia aussi à sa garde une 
archives de la famille royale et de 
lasoda aux travaux dirigés contre le 
kutriche d'acquérir la Bavière à titre 
el les efforts tentés par la Prusse à 
irent par donner naissance à la ligue 
allemands {Fûrstenbund ). Dohm 
te la confiance de Henberg; le roi 
en 1783 le titre déconseiller privé, 
a en 178A envoyé du directoire de 
\ du cercle de Westphalie, et son 
Snlpotentiaire à la cour électorale de 
loi conféra aussi des lettres de no- 
im n'accepta qu'à regret la mission 
e, car il y avait là à régler une foule 
lès-délicates. 11 se chargea d'une re- 
constitution d'Aix-la-Chapelle ; mais 
ilors hnpériale, ayant élédétadiéede 
Jemand par les victoires des armées 
cette constitution ne fut jamais mise 
. Bientôt les Français se présentèrent 
)gpie, et Dohm fut obligé de quitter 
décembre 1792). Après la paix de 
•osse fit marcher des troupes pour 
i neuti alité armée : Dohm fut cliargé 
ion du congrès des états de la Basse- 
le partie de ceux de Westphalie et 
nvoqués àHUdesheim (1798 et 1797). 
lort de Frédéric-Guillaume II, son 
envoya Dolun en 1797, comme plé- 
e au congrès de Rastadt, avec le comte 
le baron de Jacobi. Le congrès ayant 
(avril 1799), par la rupture des né- 
soivie de l'assassinat de deux des 
iaires français, Dohm rédigea au nom 
pftomatique un rapport sur ce forfait, 
endre les affaires du système de neu- 
l'AUemagne septentrionale. Après la 
léfille, en 1801 , il eut à s'occuper des 
dues à la Prusse pour la perte de ter- 
«ivée par die sur la rive gauche du 
j moment de l'occupation des pays 
idonna à cette puissance , l'organisa- 
■deone ville impériale de Goslar lui 



fut confiée. Tout en lui conservant le titre d'en- 
voyé directorial dans le cercle deWestpba<» 
lie , Frédéric - Guillaume III nomma Dohm pré- 
sident de la chambre militaire et domaniale 
instituée à Heiligenstadt pour la province 
d'ErfurtrEichsfeld-Mordhausen et Mohlhausen; 
et lorsque la Prusse soutint, en 1806, contre 
la France, la lutte qui fit occuper la province 
d'Erfurt-Eichsfeld par les troupes françai- 
ses, Dohm resta à son poste pour contribuer 
autant qu'il était en son pouvoir à alléger le 
malheureux sort des habitants. C'est dans le 
même but qu'il se rendit, en décembre 1806, 
avec une députation à Varsovie , où , présenté 
à Napoléon , il parvint à empêcher que la pro- 
vince ne fôt partagée en deux et placée sous 
deux gouverneurs français. La paix de Tilsitt 
(1807) rompit momentanément les liens qui at- 
tachaient Dohm à la monarchie prussienne ; 
ses possessions dans le nouveau royaume de 
Westphalie lui imposèrent la nécessité de se sou- 
mettre au gouvernement établi par les Français , 
eten septembre 1807 il se rendit à Paris, à la tète 
d'une députation des états du pays et des autori- 
tés administratives. A son retour, au mois de dé- 
cembre , le roi Jérôme le nomma membre du 
conseil d^tat, et au mois de février de l'année 
suivante il l'envoya comme son ministre à la 
cour de Dresde. Dohm y négocia un traité de 
commerce important pour la Wt«tphalie ; mais 
en avril 1810 une inflammation de poitrine l'en- 
gagea à donner sa démission et à se retirer dans 
sa terre dePustleben, dans le comté de Hohen- 
stein , où il se consacra depuis entièrement à l'é- 
tude de l'histoire. Parmi les écrits de Dohm, les 
suivants méritent une mention particulière : 6e- 
schichte des bairischm Erb/olgestreiU (His- 
toire de l'affaire de la succession de la Bavière ) ; 
Francfort et Ldpzig, 1779, in-4'»; — Ueber die 
hûrgerliche Verbesserung der Juden (De l'A- 
mélioration dvile des Juifs ) ; Berlin, 1781-1783 : 
cet ouvrage avait été provoqué par Moïse Meo- 
ddsohn;— Ueber den Deutschen Purstenbund 
( De la Ligue des Princes allemands ) ; Berlin , 
1789; — DenktDurdigkeiten meiner ZeU 
( Mémoires de mon temps, ou pièces relatives à 
l'histoire de 1778 à 1806); 5 vol. ; Lemgo, 
1814-19 : ouvrage très-important, à la rédaction 
duquel Dohm consacra les dernières années de 
sa vie , mais sans pouvoir le continuer au ddà 
de la mort de Frédéric le Grand. On trouve 
dans ces Mémoires un tableau spirituel et assez 
bien écrit des grandes querelles de la fin du 
dernier siède, et des renseignements prédeux 
sur plusieurs personnages et sur certains res- 
sorts secrets des événementsde ce temps. 

Cmver$Mt.-Uxietm. — Oronaa, Dokm's BiogropMe, 
— Eneh el Gnibcr, Mlg. Buetel, 

* DOHM ( Wolrad-Louis-Guillaume), tliéo- 
logien allemand, né à Rintdn, le 25 novembre 
1721, mort le 12 février 1759. Le principal de 
ses ouvrasses est ; Sendschreiben ueber dit 
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Vnsterbiichkeit der Seele ( Lettres sur rimmor- 
Milité de l'âme); Lemgo, 1751, in-4". 

Adelung, Suppl. A Jôctier, ^Ug. Cel.-l^xie, 

DOHHA OU DENTN ( Comtes de ), nom d'une 
famille bohème, dont les principaux personnages 
lurent les suivants : 

DOHN A (Frédéric et Otto^ surnommé HetjdeJty 
i>b) Tîvaient dans la première moitié duquator- 
zi^e siècle ; ils étaient frères. Le 7 septembre 
] 34 1 , ilsobtinrent du roi Jean de Boliéme le bourg 
de Dohna àtitre de fief héréditaire. L'un des frè- 
res, Jean, rebâtit en 1347 le château de Falkcn- 
LuFg, près de Weisskirche. On voit apparaître en 
1307 un OttoHeyde, comme possesseur d'une 
partie de Radeberg. On ignore s'il est le môme 
que le feudataire du roi Jean de Bohême. Il est 
certain qu'un personnage du nom d'Otto fut 
assassine par suite de querelles féodales dans 
la forêt de Burkard. Le burgraviat de Dohna était 
possédé alors par tiers par cet Otto et deux 
autres de la même famille. 

DoniVA (Jean ou Jeschke de), dit le Jeune, 
décapité Tcrs 1423. En guerre avec ses voisins, il 
finit par attirer sur son territoire le margrave Guil- 
laume de Misnie, menacé lut-môme f^arce seigneur 
turbulent. On prétend qu'une raison d'une autre 
nature les mit aux prises. A un bal ofTert par le 
burgrave de Dohna , le margrave Guillaume 
s'étant permis do donner eu dansant un balâer 
à la belle burgravine, le mari se fâcha, ut cuiimt 
l'épéc haute sur le téméraire. Quelle qu'en fiU 
la cause, les hostilités furent loug^ies, achar- 
nées. Assiégé dans Dohna, Jean se réfugia a 
W'eisenstein, à Konigstein, enfin à Ofen, où il 
vint implorer le secours du roi Sigismoud. Ce* 
pendant les Misniens prirent successivement 
Wcisenstcin, Konigstein, et le 14 juin 1402 le 
chef-lieu du burgraviat, la place môme de 
Dohna, qui fut rasée. Toutes les autres posses- 
sions du burgraviat tombèrent aux mains des 
vainqueurs. Non-seulement Jean de Dohna 
n^obtint pas de Sigismond le secours qu*il espé- 
rait ; mais il fut décapité par ordre de ce souve- 
rain, pour avoir troublé la paix publique. En 
1423 ses États furent répartis, àtitre de fiefs, 
entre ses frères, Nicolas et un autre Jeschke ou 
Jaroslav. Le burgraviat de Dohna eut à subir 
ensuite d*autres vicissitudes : on le voit, vers 
1522, jusqu'au commencement du dix-septième 
siècle, relever pour moitié de la couronne de 
Bohême et des princes de Saxe. 

DOHKA (mcolas II HE), de la branche de 
Bohême, mort en 1540. Il releva de ses ruhies 
la petite ville de Kratzau, détruite au temps des 
guerres des Hussites, et lutta avec succès contre 
les brigands, dont les bandes infestaient les châ- 
teaux abandonnés de? environs : pour leur en- 
lever ces postes dangereux, il en fit démolir 
quelques-uns. 

Il serait dilBcilede suivre dans leurs évolutions 
les diverses branches des Dolma; celle de Silésie 
a fourni les personnages marquants d-après. 



DOH.XA (Christophe uv), mort eu 1581. UM 
un des généraux de Frédéric II, roi de Dancnm^ 
lors de la guerre contre le roi Éric deSoède. Gi 
fut lui qui en 1 569, à la mort de Daniel de RamM^ 
devant Warbcrg, prit le commandement de 1^ 
mée à la place de ce général ; il fit alon 
nier Pons de la Gardie, l*un de» clicfii tel fm 
distingués de l'armée suédoise. 

DOHNA (Fabien de), né en 1550, mort m 
1621. Du gymnase de Thom, où il faisait nsp» 
mières études, il fut appelé à Koenigibei^i plar 
y continuer son éducation avec le prince JUM» 
Frédéric et vingt autres gentilsbonimaft. H iMi 
Strasbourg, ^ittenberg et diverses partiel à 
la France et de l'Italie, lûitré ensuite ao «rfis 
du comte iMlatin Jean-Casimir, U devint Mu 
seillcr, grand -maréchal et plénipotentiaire ditt 
prince, qu'il accompagna dans les guerres àê 
Pays-Bas et en Angleterre. Avide de renomiéi^ 
il voulut combattre sous les ordres do Ni 
Etienne de Pologne. Il prit part à la prise è' 
Polozk et de Petschora et au siège de PleslBML 
Rendu au service du comte palatin par te fix 
de Zapolsiœ, en 1582, il commanda Faraiée «• 
voyée par ce prince au stH^urs de Gebhaid, v^ 
chevêque de Cologne , après avoir tenté iM 
succès d'arranger les aftaires de ce prétet tk 
1587, il fut mis à la t«te des 8,000 cavaHmtf 
des 5,000 landsknoclits auxiliaires expédiéspr 
les princes protestants au roi Henri de Navini 
Quoique renforcée, dès son arrivée en Alsace^ fV 
16,000 Suisses et plusieurs milliers de Fniiçiii^ 
cette armée fut défaite à Auueau ( entre ChHlw 
et Étampes) par le duc de Guise. Reveni li 
Allemagne, Fabien de Dohna rejeta sur te pcifc 
concours qu'il aurait reçu dn roi de RiTVit 
l'insuccès de cette campagne. L*eiiToyé deA 
prince en Allemagne, Bongars, le défendit 
un écrit contre ce reproche, qu'il rétorqoa 
Dohna. Ce dernier, revenu en I'>ance au Wià 
de septembre 1591, avec d'autres troupes fli^ 
liaires, expédiées par le prince d'Anhalt, ftatfi^ 
faitement accueilli par le roi de France. A M 
retour dans le Palatinat, il assista trois fois à H 
diète de Ratisbonne, au nom du prinee n^ 
déric IV. Venu en Prusse, il y fut nommé p«fr 
burgrave en 1621. Il mourut, après oBeottiBn 
marquée par trente-quatre missions renpBBi ■ 
diverses circonstances. 

DOHNA (Didier H%), neveada pféoéd(il,li 
en 1580, mort en octobre 1020. A|irès wffkt Éf 
dié à Heidelberg, il entra au service d'AiiM;! 
accompagna en Hongrie le prinee Bernard, yH* 
sistaau siège d'Ofen, en 1597, et si^rrR dh M 
sous le prince Maurice d'Orange, dans les Hfi' 
Bas. Plus tard, il suivit en Franee le oonto ll^ 
nard de ^'ittgeaslein, qui y venait aa seMi 
du prince de Condé. Après la mort da tooÊêé 
à la suite du traité de paix de Loadao» en 
du 20 janvier 1616, il ramena dans leur psyitai 
troupes auxiliaires. Engagé au service da pk- 
tin et roi de Bohême Frédéric V, U fut m* 
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de Rakôoitt, le (20) 30ortobrc 1U20. 
■•■MA (Àehate //de), frère de :>i(licr, né 
22 octobre 1581, moitié 12 srpte^nbre 1647. 
tkdta «Tec «m frère Christoplie l'iinWcrsité 
BHdddberg, Tltalic , la France et l'Angleterre. 
Cffoni à Hddeil)erg, il se laîMa en^r^agrr au ser- 
be de Félectear palatin Frédéric IV, et accom- 
•pnà l'iiniTersité de Sedan le prince hérédi- 
èe, dont il devint plus tard plénipotentiaire en 
Hen pays et qu'il accompagna en Bohême. 
IdM en Prusse, lorsque la fortune n*out rien 
Étalé debout des espérances de Frédéric V, il 
MplH dÎTerses missions pour les États prus- 
kû. Deux fois il fut prisonnier des Polonais, 
|ri iraieot pris parti pour la maison d'Autriche 
IMtie le prince palatin. Il était versé <1ans les 
Hlihes philosophiques et avait une réputation 
fsntear. 



(Christophe de), frèrcdcs deux pré- 
Mats, né en 1683, mort le r' juillet 1637. Il 
k chambellan et conseiller privé de rcleoteur 
phlÎB Frédéric V, puis gouverneur de la prin- 
ipnlé d'Orange pour le prince stathouder des 
hofinces -Unies. Il pacifia ce petit £tat, dont les 
MIanhi lui témoignèr^t une grande affection. 
I bina pluâieun» ou^Tages de piété. 

.iMXA (Frédéric db), fils du préccdi'jit, né 
lili janvier 1621, mort à Coppet ( Suisse), le 28 
Ml 1688. 11 accompagna son père dans les Pays- 
ki, acquit, en 1657, la seigneurie de Coppet, 
Mt à ce titre citoyen de Berne, et dut se i-e- 
hcr d'Orange, où il avait succédé à son père, 
Inde l'occupation française, en 1C73. 

iMsiA {Christian- Albert de), fils de Christo- 
jhtdeDohna, né à Custrin, le 15 novembre l(j2 1 , 
■Ntle 14 décembre 1677. Il n'avait pas encore 
ans lorsqu'il entra comme coroctte 
l'année hollandaise. Il fut employé à une 
en Angleterre, à l'époque de la conclu- 
ria delà paix, de Munster. En 1654 il accoin- 
|i|n la princesse d'Orange, sa tante, à Berlin, où 
Meorlui donna le titre de lieutenant général. 
Hm Iwd il fut gouverneur de Custrin et gou- 
nmutiStatthMtr) do la principauté d'Ual- 
■nai. 

MuiA-scaLOBiTTBSi {Alexandre de), 
b de Frédéric, oé à Coppet, le 25 janvier loci, 
Mrtie 25 février 1728. Il fut d'abord intendant 
kh eoorde Berlin, puis gouverneur du prinec 
Ndérie^yoUlaorne, alors âgé de six ans. Après 
Hiir rempli pendant plusieurs années ces fonc- 
iw avec use rudesse qui n'excluait pas la di- 
pAé et la probité la plus irréprodiable , mais 
fl fum peat-ètre dans le caractère de son 
Mie, il fltat remplacé par le comte de Kamke, 
pkeiilé. Rentré engrAceen 1711, il devint 
d'État, général feld-maréchal, et repré- 
phitieors fois son gouvernement auprès 
étrangères. 

HMA {Albert-Christophe de), fils du pré- 
<M et pcUI-fils de Frédéric de Dohna, né le 



23 S(*ptenibre 1698, mort le 3 mars (l) 1752. 
Après avoir rempli 5 la cour diverses fonctions 
d'intérieur, il fit, comme volontaire, la campa- 
gne de 1719 contre les Espagnols, dans l'ar- 
mée française. Retiré ensuite du service, il ne 
s'occupa plus que do la culture des lettres et 
de celle des terres. Élu membre de l'Académie 
de Prusse, Dohna contribua aux travaux de 
cette compagnie. 

DOHH4 (Christophe IThe), né le 25 octobre 
1702, mort le 19 mai 1762. Il était fils de Chris- 
tophe 1", général dans l'infanterie prussienne. 
Cornette le 16 aofit 1718, il entra on 1722 au 
service d'Anlialt, et monta de grade en grade 
jusqu'à celui de lieutenant général. En 1755 il 
devint membre du grand-conseil de Berne. De 
1740 à 1745, pendant les deux guerres de Silc&ie, 
il avait eu le commandement de deux régiments ; 
la guerre de Sept Ans ouvrit à sa valeur un cliamp 
plus vaste encore. En 1757 il se trouva sous les 
ordres du feld-maréchal Lehwald,qui comman- 
dait une armée do 28,000 hommes, «lestinéc à 
défendre la Prusse de l'invasion de 124,000 
Russes. Il se signala en maintes rencontres, 
défit le général Torgau, fit lever le siège de 
Leipzig, et reprit Damgarten, Demin et Anclam. 
Commis à la garde de la rive droite de la Wartli, 
il franchit la rivière le l""^ juillet 1759. et rejeta 
les Russes <lans la Silésie. U commandait à la 
bataille de îtoindorf l'aile droite de Tiuranterie. 
Plus tard il fut remplacé |>ar le général Wedell , 
le roi n'ayant pas i-endu toute justice aux ser- 
vices de Dohna, qu'il écarta du cummaudemeut 
des armées en l'invitant à venir rétablir à Berlin 
une santé qui exigeait le repos. 

DOHN4 - 8CH LOBiTTEX ( Frédéric - Ferdi" 
nand- Alexandre de) , homme d'État allemand, 
né le 29 mars 1771, mort le'21 mars 1831. H étudia 
à Francfort- sur-l'Oder, Gœttingue et Hambouiig, 
entra dans l'administration prussienne en 1790, 
et remplaça le ministre Stein, en 1808, lorsque 
Napoléon eut exigé le renvoi de cet homme 
d'État. Le comte de Dohna se fit remarquer par 
les améliorations qu'il introduisit dans le dépar- 
tement de l'intérieur, dont il était chan;é. Retiré 
de l'administration dès 1810, il alla résider à 
Schlobitten, où il se voua uniquement à la 
science. 11 fut un de ceux qui contribuèrent à 
la création de la landwelir. Après être rentré 
quelque temps dans l'administration, avec le 
titre de gouverneur dvil de la province dit 
Prusse, il retourna à Schlobitten en 1814, et 
termina sa carrière par les fonctions de direc- 
teur général de la Prusse orientale. 

DOHNA-scHLOMTTBN {CharUs-Frédéric- 
Emile de), ft^re du précédent, né le 4 mars 1784. 
Il eut pour maître le célèbre Schleiennacher, qoj 
demeura plusieurs années dans la maison Dohna. 
De 1806 à 1812, il se montra fiarmi les adver- 

(1) Nouii donnonit la date dcA iiutrnn allemands : la 
Biographie untwrsetlê dc« frêrei Mlchaud donne eellt 
du 4 mal irsi. 
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Mires iirécoDciliables de Napoléon, et lorsque, 
en 1811, la Prusse renouvela son traité d*al- 
Jance avec la France contre la Russie, il se 
retira, avec plusieurs officiers prussiens, auprès 
de Tempereur Alexandre, à Saint-Pétersbourg. 
Ils contribuèrent à la conclusion des arrange- 
ments négociés depuis longtemps entre la 
Russie et l'Angleterre, et qui aboutirent au traité 
du 30 décembre 1812. Dobna fit les campagnes 
de 1813-1814 et celle de 1815, époqueoù il rentra 
dans Tarmée prussienne. Il commanda ensuite 
les places de Trêves, Stettin et Koenigsberg. 

Poor tous te< Dohna, voy. Ersch et Graber, jéUç, Bne. 

— Conversat-Lexic. — K.œnlg, Leric. alttr Helden und 
MiiUiair penonen, etc. 

* DOI6RT DU POHCBAUy poête flrauçais, né 
dans le Maine, vers 1760, mort dans la même 
province en 1830. Passionné pour la poésie dès 
sa jeunesse, il publia un grand nombre de pièces 
légères dans les recueils et almanachs du temps ; 
il concourut souvent pour les prix de l'Aca- 
démie; mais il ne réussit pas, et la médiocrité 
de ses premières productions lui attira plus 
d'une fois les sanglantes critiques de Rivarol. 
Fidèle à ses principes de famille , il n'approuva 
pas le gouvernement révolutionnaire ; son oppo- 
sition , quoique très-prudente , le fit néanmoins 
arrêter. Emprisonné au Mans, il ne fut rendu à 
la liberté qu'au 9 thermidor. 11 vint alors à 
Paris , écrivit dans plusieurs journaux royalistes, 
et fonda, avec La Harpe et l'abbé de Vauxcclles, la 
Quotidienne. Quelques-uns des ailiclcs de Doi- 
gny eurent de la vogue : aussi, après le 1 8 fructi- 
dor an v, leur auteur crut-il devoir se cacher, 
pour éviter la proscription qui frappa les jour- 
nalistes en masse. Assez heureux pour s'être 
fait oublier, il fut assez sage pour renoncer à 
une carrière qui n'est pas sans danger. Renon- 
çant à la politique, il se retira dans ses pro- 
priétés, qu*il ne quitta qu'une fois, en 1815, |H>ur 
venir saluer le retour des Bourbons. Parmi les 
nombreuses productions de Doigny du Ponceau, 
on peut citer : Les Qttatre Ages de V Homme : 
poëme en quatre chants; Paris, 1774, in-16, et 
1824 et 1825, in-8°; —Les 4% 12% et ib^ Nuits 
d'Fotin{7, trad.de l'anglais en vers français; Paris 
et Amsterdam, 1770, in-8''; — Éloge de Fé- 
nelon ; Paris, 1771, in-8**; — Épitre à un homme 
de lettres célibataire ; 1773, in-8* ;— La Di- 
gnité des gens de lettres; 1774, in-8<*; — 
Discours d'un Nègre à un Européen ; 1775^ 
in-8*; '■^Nouvelles Pièces détachées; Londres, 
1775, in-8*; — Priam aux pieds d'Achille; 
1776, in-8'' (couronné par l'Académie Française); 
^Éloge du chancelier VHdpUal; 1777, in-8*'; 

— Marie Stuart, reine d'Jscosse, tragédie en 
dnq actes ; 1820 ( non rei)résentée) ; — Lasca- 
ris ; id.;— Pénélope; id.; — Henri II!; id.; — 
Antigone; id.; — Cromwell; id.;-^ Ibrahim; 
id.; «— Elisabeth de France; id.;— Œdipe 
''oi ; id.; — Virginie; id.;— Cawdirfc à Venise; 
comédie; — Lettres sur l'Italie; — Lettres 
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à Voltaire, etc., etc. Les Œuvrei complète» k , 

Doigny du Ponceau ont été imprimées à Hâk, 

1826, 4 vol. in-8*. A. JAsm. 

ÂUnanach des Musa de 1774 et n7i.«l(lfu«l, Hm 
jélmanack des grands hommes. 

* DOlJi (Guillaume'Tell)t médecin frafH, 

né à Paris, en 1794, mort aux Andelyt, k X 

juillet 1845. Il appartenait au culte protntart, 

était membre de la Société de la Morale cfaié» 

tienne et l'un des rédacteurs de la Heime ah 

cyclopédique. 11 a édité le Musée des Protth 

tants célèbres; Paris, 1821-24, 5 vd. I»r; 

et a rédigé le Dictionnaire des T^Mtmn tf 

une partie de la Géographie phffsique àm 

l'Encyclopédie méthodique. Il a aoiii co». 

posé et publié plusieurs ouvrages; void kl 

principaux : Galerie médicale^ dessinée et t 

thographiée par Vigneron, avec des notioesbit> 

graphiques et littéraires; Paris, 1825, in-foL;— 

Rapport sur le Gymnase normal et lesavaih 

tages qui peuvent en résulter par àm ii- 

fluence morale sur l'amélioration des wuemt 

et du caractère ; Paris, 1825, in-8*;-> Jém 

de Nazareth f Sauveur du monde; Paris, 1821^ 

in-8''; — Quelques généralités surleseees 

minérales ; ibid. ; ^ Lettres sur Paris, ivtt 

Edouard Charton ; Paris, 1830, in-8*; — Ai 

Suc de persil dans le traitement de rurHrilt 

aiguë ou chronique; suivi de quelques aotm 

applications des remèdes homœopathiqoes à 11 

guérison des maladies syphilitiques , avec Gk 

Labarthe; 1835, in-8'*. 

Revue eneyelopédlque. — Qaérard, La Fteâte H- 
téraire. 

DOissiif ( Louis ), religieux et poéCefhB(flk 
né en Amérique, en 1721, mort h Paris, toit 
septembre 1753. 11 appartenait i la Coa^ipà 
de Jésus, et se distingua par im talent remirqwili 
pour la poésie latine. « Son style, dit FeUer, «I 
pur et coulant , son élocution libre, aisée, plâi 
de feu et de noblesse. Ses exemples, cbolsisiMt 
goât, sont appliqués avec autant de grAœ qieà 
justesse. » Doissin , à peine âgé de tml^éen 
ans , fut enlevé par la petite vérole. On a de W: 
In Natalibus Burgundixducis^ Ecioga;ili^\ 
imprime dans le Eecueil des pro/essewrs Ai 
collège Louis le Grand; — Gallim ob rtâi' 
tutam delphino valëtudinem; 1762, inpM 
dans le même Recueil; — Sculpture^ carmat; 
Paris, 1752, in-12, et avec une tratecttn 
française, 1757, in-12. Ce poème offre M 
vigueur de coloris qui rappelle souvenlla 
du siècle d'Auguste. Les préceptes y 8oat*ie> 
tés et embellis par l'imaginatioD, mais le peik 
s'est distingué surtout dans la descriptisa éti 
chefs-d'œuvre de la sculpture, soit 
soit moderne ; il fklt respirer dans ses 
animées la Vénus de Praxitèle, le Laôoooa èi 
Vatican, la Génisse de Miron, les chefe-d'oBvnt 
des Tuileries , de Saint-Clood , de Harty , ^ 
Versailles, etc. ; — Scalptura, carmen ; Vàkt 
1753, in-12 ; trad. en français, HM.; — Seàlf 
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iura ci Seaiplura ont été insérées dans le.s 
FoenuUa dîdascalica ; Paris, 1 » 1 3, in- 1 2. 

Feller. i}Utàonnmiré hUtoriçug. — Qiuïrard, /.a 
Frmnew lUUraln. 

DOlST ( Pierre ), géographe français, mort 
à Paris, le 10 mars 1760. Il était directeur du 
bureau des comptes des parties casuelles du 
roi. On a de lui : Le Royaume de France et 
ies États de Lorraine , disposés en forme de 
Dictioaoaire; Paris, 1745 et 1753, in-4''. 

Jammat de Ferdun, jaillet 17U f t septembre 17SS. — 
lomrnaî de$ 5ar«ii(f , août I7n. — Mercure de France, 
février 174S. 

DOLABRLLA,nom d'une branche illustre de 
la gens Comelia ; on ne sait si elle était pa- 
tricienne ou plébéienne. Deux personnages de 
cette Gunille sont surtout célèbres. 

wsULUVLisk{FubUus Cornélius), tribun, 
pu» consul, gendre de Cicéron, mourut en 44 
avant J.-C. On ignore la date de sa naissance. 
Qiielques-nns prétendent qu'il n'avait que vingt- 
û\ ans à sa mort ; mais en ce cas il aurait été 
nommé consul avant Tàge légal, circonstance 
qui n'eût point été omise par les historiens. 
Débauché, perdu de dettes, DolabeUa avait été 
défendu deux fois par Cicéron, dans deux accu- 
sations criminelles, lorsque celui-ci se décida à 
loi donner en mariage sa fille Tullie, déjà veuve 
de deux maris. La position politique de Dolat)ella 
e&plîque cette union, dont le prudent Cicéron 
devait tirer avantage. Nommé tribun, vers l'an 
47, Dolabella avait proposé Tabolition complète 
(tes dettes et l'exemption en faveur des locataires 
du payement de leurs loyers. Faite en l'absence 
de César, cette proposition excita à Rome de 
grands troubles. Combattue par deux tribuns 
Aânioset Trebellius, elle allait être soutenue 
du crédit d'Antoine, lorsque ce dernier soup- 
ÇQoaa Dolabella de complicité d'adultère avec 
sa Irrome. Alors pour la repousser il s'unit à 
!>■ des tritiuns opposants , et le jour marqué 
poorle vote, armé d'un décret du sénat qui lui 
pametlait d'employer la force, Antoine réussit à 
U faire rejeter. Dolabella emportait l'estime de 
la mnltitude, et Antoine Tut dès ce jour complé- 
tooent dépopularisé. On sait que César reprit , 
9 le modifiant, le projet de loi de Dolabella, et 
^■11 le mit à exécution. Lorsqu'il s'annonçait 
ammele premier personnage de sou temps, un 
KO avant sa lutte avec Pompée, Dolabella, qui 
^\saSX ses plans et pressentait sa fortune, écri- 
vait à Cicéron, son beau-père , une lettre qui 
pciotles mœurs publiques- de cette époque de 
Immles et de réactions politiques. 11 lui indique, 
M milieu des conjonctures délicates où il se 
•woTe, la conduite qu'il doit suivre. Il loi 
cnseille de s'attadier franchement à César ou 
^ le faire oublier dans une retraite studieuse. 
« Voos voyez, lui dit-il, que ni la gloire du nom 
^ Pompée, ni l'éclat de ses actions, ni Tappui 
<^ rois et des nations, dont il se vantait si sou- 
^ d'être le défenseur, ne le peut sauver. Exa- 
'■ÀKi avec soin ce qu'il peut, et dirigez-vous 

mcv. BiocR. etif.n, ~ t. iiv. 



d'après cela. Si par liasard il se coutiu dous sa 
fortune, n'examinez que vos intérêts, et suyez 
plutôt votre propre ami que celui d'un autre, etc.** 

Cependant, quand Dolabella écrivait cette let- 
tre, aucun lien ne l'attachait plus à Cicéron : il 
avait répudié Tullie; on ignore pour quel motif. 
A cette é|)oque de cliangementj^ et de troubles 
|)oliliques, des considérations de personnes reji- 
daient communes ces sortes de ré|)udiations. 
Pompée, César, Antome et tous les grands |ier- 
sonnages de ce temps en ofifrent do nombreux 
exemples. Le divorce de Tullie ne fut, coiiime 
beaucoup d'autres, qu'une rupture ofGcielle. Do- 
labella continua avec Cicéron des relations par- 
faitement amicales. Une lettre de ce dernier It) 
prouve : il vient de perdre sa fille ; il écrit à Do- 
labella, et attend do lui de grandes consolations : 
« Votre affection prorondo et votre raison si 
droite m'apporteraient en ce moment un grand 
soulagement » 

Après avoir exercé la charge de quindécein- 
vir et celle de tribun, Dolabella aspirait à la 
dignité de consul. 11 croyait aisément l'obtenir 
l>ar le crédit tout-puissant de César ; mais An- 
toine conservait contre lui une haine pro- 
fonde, dont on a vu plus liant la cause. 11 y eut 
entre les deux rivaux un déchaînement de pa- 
roles et de menaces si scandaleux, que César 
n'osa pas appuyer la candidature de Dolabella 
et lit ajourner son élection. Ni l'un ni l'autre ne 
furent contents de cette décision, et on les eût 
fait Ibcilement enlrei dans une conspiration con- 
tre César. Le bruit en courut. César seul n'y i^outa 
pas foi, et c'est à ce propos qu'il dit : « Ce ne 
sont pas ces gens si gras et si frais que je re- 
doute, mais ces hommes maigres et pûtes. » Il 
désignait ainsi Brutus et Cassius. Cependant la 
véritable conjuration se formait dans l'ombre. 
On sait comment César en fut la victime* (voir 
César). La conduite de Dolabella après cet 
événement montre que l'ambition animait en 
lui un triste personnage. Il fit abattre l'autel 
que le peuple avait érigé à César comme à un 
dieu, puis fit périr du supplice des esclaves 
ceux qui l'avaient dressé. Cicéron le loue gran- 
dement de cette double action : le sens moral 
manqua souvent à l'antiquité. Cette première 
comiklie jouée, Dolabella courut à d'autres ex- 
ploits , et, comme consul, se faisant donner le 
gouvernement de Syrie, dont s'étaient déjà em- 
parés Trebonius et Cassius, il alla poursuivre 
et diâtier les meurtriers de César. Cicéron n'a 
plus alors d'invectives assez fortes pour blâmer 
les actes de Dolat)ella ; il ose le metâ'e au-dessus 
de Marins et de Sylla pour la violence et la 
cruauté. Il le peint envahissant la Syrie, s'in- 
troduisant à Smyrne par la trahison, s'emparaut 
de Trebonius |)ar le parjure, enfin le faisant 
mourir au milieu des tortures les plus affreuses. 

A l'occasion de cette mort, Antoine écrivait à 
Stertius : •( La mort de Trebonius ne m'a pa» 
causé plus de joie que de douleur. H y a sans 
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(bute lieu ila m réjouir que ut skmuId ait s*' 
tisTait par M DDorl aux tnincR <le César et qiit 
la Justice divine se «oit miuKutiSe sTsat la IId 
de l'iuiDte par le snpplico qu'a drijà suIh un <tei 
jiârriciiles, supplice qui menace aujourd'liui 
DedmuK llrnlus. Mais que Doisbella ait été dé- 
claré ennemi public pour avoir puni de mort un 
homme «oufllé d'un meurtre, et qite le TiU d'un 
boulTon (TreboDius) paraisse plos cher au peu- 
plu romain que César, pËre de la pairie, c'est 
h un sujet de gémissement et de larmes. • Le 
sénat avait en elfet condamné Dolabella. Quand 
OcldTC, nommé ci)nsnl,rulderctouràRame après 
la guerre de ModËae, il (Il d'abord absoudre 
par le peuple Doiabella; mm déjà il n'était i 
plus temps 1 il venait de périr misérablement. 
RratuÂ et Cassius, qui se di&aienl les dércnuiirs 
de la république, avalent ramassé en Orient des 
forces considérables ; Cassius avait déji n'uni 
douze lé(^ons en 5yrie,quaQd Dolabella, collègue 
d'ADltdne au connolat, se présenta pour lui en- 
lever sa province. Cassius Torça son ennend à 
s'enfermer dans Laodlcée. La ville Tut prise, et 
Dolabella se donna la mort. Il n'avait pas trente 

us. H. [-'ECIU.EKET. 

Cle«mn, Eplit.i «rai. - PluUniac. fit if Jntal».- 

DOLABELLA (PuAfiui), proconsul romain, 
vivait Eoui Tibère, et (Ut clioisf par lui, l'an 2i de 
J.-C., pour terminer la f;uerTe d'Afrique contre le 
Numide Tacrariaas. Trois généraux romains, Ce- 
tnille, Apronlus et Biesns, oncle de S^an, avaienl 
SQCMimbé i cette Iftche. La plus faraude partie de 
l'armée roraaineélallrentréêen Italie. Tacfarinas 
publiait partout queTEmpire Romain élaitatlaqué 
de tous cdtéa, que le moment était venu d'arrd- 
cher l'ATriqncila domination remaine. Ceadia- 
ceuT«, semés partout avec la perfidie numide, ob- 
tinrent crédit et succès. Tacfarinas vil en peu de 
temps SCS forces s'accroître. A la léte d'une armée, 
ou plulAt d'une cobue d'aventuriers de tous pays, 
Il vint fhire le sié^e de TubuMptas (entre Sétif 
et Bougie). Dolabella n'eut qu'A lui opposer une 
poignée de braves, et cette nuée st dissipa. 
Mais n'ayant que peu de troupes, il n'osa pas 
poursuivre l'ennemi. Ce ne Tut que lorsqu'il vit 
arriver sous ses étendards un renfort que lui 
envoyait Ptolémée, roi de Mauritanie, qu'il put 
commencer une expédition en régie. Près du 
lieu appelé Auiea (a^jourd'lmi BordJ-el-Gre- 
tal, le Fort des Gaxelles}, Il livra i Tacrarinas 
un combat où celui-ci succomba, non sans idoire, 
en périssant sous le fer des Romains. « Dolabella, 
dit Tadie, demanda les ornements du triomphe. 
Tibère refbsa, par égard pour Séjao, dans la 
crainte que le tuslre de son onde Blesus n'en 
fut terni. Hais Blesus n'en eut pas plus de gloire, 
.et le rcAis d'un honneur mérité augmenta celle 
de IMabella, qui avec moins de troupes 3v:iit 
liiit des prisonniers de marque, tué le clief des 
cDneinls ettcmiiné laguerre. H. F. 



L — DOLCE <iï 

* DOLtBRLLA (limtHat), peintre ilalioi, ai 
à Bellane (Vénétie), en tilO, inorl à Cracovib 
le !7 janvier lOàO. Élève d'Antoine VasM- 
lachi, surnommé Aliente, il s'était déjà fait cob- 
naltrepar ses travaux exteulés dans lepalaiiil» 
doges à Venise, lorsque, en IGOO, lu roi $i)^ 
raond im'appelacn Poit^pie. Il épousa 1 Cncgiic 
Agnès Piotrkowciyk, fille du célèbre impriiMBr 
deCracovie;el lorsqueim femme niounit,ai leiil, 
le roi Wladislas IV, désirant le retenir ca Vdt- 
gnc, lui accorda le privilège de bour^liieda 
Cracovie. Ce peiutreorna de ses travaux {iluiiwn 
éjjlises de Cracovie et de Wilna. Parmi m Ii- 
blcaux hlstoriqueSion renurquait surtout cdùfà 
représentait V Entrée UiomphaUditZoUbeeik 
à Varsovie, tn tau, livrant au roi Sip>- 
mond lit le tzar Sclumisky, fait pritouiir 1 
Moskou. Ce tableau EOI donné par Frédéric-^ 
guste 11, électeur de Saie et ro) de PokigM, h 
tiar Pierre 1". L.Ca. 

VaetMU,IMi:tlOntîitirt in Ml 



U Mraa BiiDuirii niiiivicctt, Did. éi Ptmoti th 

li»a4nVinoilc,il*<l.. 

* DoixK (Bernardino), peintre de TMi 
romaine, né à Castel-Durantc (duebé d'Ur- 
bin), au Gommcncemenl du quiouÉme tiède. Dt 
simple stucatfur qu'il était dans m jeuncue,! 
devint assez bon peintre en étudiant les otm» 
ges du Giotto. 

* DOLCB (Ûttaviana), peintre de l'école i*- 
maine, né à Castel-Durante, vers lu milieu ^ 
quinzième sîËde. Hélait lils et élève de Ba»"- 
dino Dolce, et fut lui-même maître de ion ttt 

ncoul. Clitonoiia. - Linil, JCorta pUtgrira. 

* DOLCB ( Luiio ), peintre de l'école ran^ 
néïCaslel-DuranU, vivailencoreen IbS». HUd 
élève d'Ottaviano, Il a enrichi sa patrie dkt 
villes voisines de pcinlun» justement eslînén. 
H fut un des peintres employés par le dued'L'^ 
Un ï ta décoration du palais de \' Itnperèalt. 



néi Florence, en IGID, mort dans la même •% 
en IflBe. Son maître fut Jaeopu Vignoli. D^ 
génie peu entreprenant, IMoe rcstntgpiU f 
compositions A on petit nombre de llgura,r( 
s'adonna presque excluilvetnent à peiwln) d» 
Mère dtpitit, des Xaiule /amille et qMi- 
ques Imita do la Pattion. De son virant nsti- 
lileaux furent reeberdiés , et ils le sont «BOX 
aujouidlini par toute personne qui veut *^ 
un ouvrage précieux et pieu\ tout i la fi>ii. b 
caractère des peintures de Dolce est une pl»^ 
simplicité jointe à cette IranquilliK qiii confia 
aux compositions rdigicuses, une cxprcM* 
vraie et touchante, un accord parfïlt entre les* 
liment qu'il a voulu exciter ou rtlractr et lelM 



DOLCK 
iUmii, ont couleur qui n'est ni trop 
trop bardje, rnaii toujours douce et 
i; enfin, un pinceau patient, qui ne 
scfaeré, et auquel ou i parruii re- 
ncis de fini. 

lit pea de grands tsbloux : on cite 
SainC ÀHloine et sa Conception 
t, outre SB célèbre figure At la Poé- 
I Corûoi. La gâterie de Dresde rto- 
1 Sainte Cécile, Le Chrat bénit- 
M et le vin, fférodiat portant la 
\t Jean- Baptiste; et le Musée du 
Ikrittà la Monlagnedes Olitieri. 
e Doice, Alessandro Lomi, Bartolo- 
, Agnès Dolce, sa fille (I), et Ono- 
ton cODSin, ont reproduii beaucoup 
ges. [L.-C. SOTER, dans l'fncl. dit 

V(Mlil< ib' pra/tuori dd itttnù ia Ct- 

louis), littérateur ilalien, né ï Ye- 
S, mort en 1^08. Il appartenait ï 
MUe, mais peu fortunée; loi-mtme 
irut dans la pauTrelé. « La poésie 
iquelie il s'appliqua, dit Nicéron, el> 
: Û réussit, et uu grand nombre de 
ju'il Gt en sa Idngue, loi furent uue 
lur subsister; maii quoique ses 
aient acquis de son temps de la 
la se ressentent du besoin où il se 
e la hite avec laquelle il les a eom- 
Ilrut,ajoiiloTtraboschi, historien, 
, rfaéleur, philosophe, puêle Iragi- 
!, épique, lyrique, éditeur, traduc- 

de recueils; il écrivit enfin dans 
CI, mail il n'excella dani aucun. > 

laissa saixanle-e(-onie ouvrages; 
I seulement Ifs plus importants, sa- 
ellea dl Orazto tradotia; Venise, 
— // Primo Ltàro di Sacripanle; 
t, in-4°; — // KagaLzo, comme- 
, IMI, iD-ll; — rieile, trage- 
daSeneca; Venise, 1M3, in-B'; 
tragedia di EuHpide, tradotta 
'[gare ; Vemse, i:pi3, in-g°; —Il 
imiatdia; Venise, l&4â, in-ll; -~ 
jionamenti, ne' ^ali il raconta 
tonevole amore dl due arnanti, 
i/rammenii iTun anlicho scritto 
m, l&ifl, in-S° ; c'est la traduction 

des Amours de Clttophon et de 
Trage d'Achille Tatius ; — Dlalogo 
utionedelU Donne ;Vfxûte, 1546, 
^ialogo deW Oralore di Cicérone 
«lise, 1547, in-S"; — I>idone, 
^enjse, 1547, in-i7; — Gioauta, 
CBite, 1549, in-4°; — Osterva- 
'otgar Ungua; Venise, 1 560, to-*° ; 
nina::ioni di Lod. Dotée ;VaiiM, 
cette traduction des Héiamorplio- 
fal TÏolennnMil attaquée oar Ru»- 



— DOLQ AU 

celli; —Dialogo delta PU tara, intlltlato: 
L'Aretino; Venise, 15S7, in-a*; — Lt Ttage- 
ditdiSenteatradolleiVtBîu,tit/i,ia-ti; — 
Il Jfurl^ connwdia ; VeaJae, l[ieo,in-12; — 
Il Riiffiano , commedla traita dal Radenl« 
' dl Plaulo; Venise, 1560, In-Il; — VUu dl 
I Carlo y, tmperatore; Venise, IMI, in-4* ; — 
I Letttre del gran Mahumeto H, imper, de' 
I Titrciti, Kritte a dltwrti ri, ;ninetpi, ■<- 
I pnorl, e repubtiehe , con le rûpotte loro, 
I ridotte nelta volgar tingtta, liuieme con le 
Utlere di Fataride, tradotte dal ntsdesimo; 
I Venise, 1503, in-8*; - Ittorie di Clocoiint 
Zonara, dal cominciamtnto del mondo in- 
lino aW imperadore Alasio Comneno, tra- 
dotte.. ; Venise, 1564, in-4° ; — Istorie dl Ki- 
cela, le i^ati comlnciano àalC Intperfo ili 
Giovanni Comneno, lino alla preia ai Cont- 
tantlnopoli, tradotte...; Venise, 1569, hi-4''; 
' — Le Tragédie di M. Lad. Dolce , do4 Gio- 
I catla, Medta, Dldone, IJlgenla, Tieile, 
I ffcuÈa , Venise, 1568, in-B*;— /i(orie rfl ff(- 
etforo Gregora, tradotte ; Veaite, 1569, in-4*. 



MluIru.t.IIXII. 

•DOUX (,4$oijiR0), littérateur italien, né ï 
Venise, Ters 156!>, mort vers 1640. 11 était petH- 
neiea de Louis Uolce. On a de lui une trahie 
Intitulée: r.l'miifa.-LIdine, iii0â,ia-4*: pièc« 
I asset médiocre, longtemps attribuée t soa frtn 
Jean-Antoine, médecin à Udine, mai* enfin res- 
\ Utnée ï son véritalile auteur. M. G. 

roaiMnàai. Btèl. (idf.filofunu naJinu. 

noLCKBono (Giacomo), architecte miUnaii, 
rlu comiMMieinent du seiiièine siècle, élève du 
Bramante. Il est autetir de* dessiut de l'égtisa 
Saiot-Haoïiee de Hilan. 

DOLCi (Le P. S^Aoïffen), théologien et ar- 
chéologue dalmate, né k Raguse, en 1699, mort 
vers 1770. 11 entra k Tige de quatorze ans dast 
l'ordre des frères min en rs de l'Observance. Nommé 
Ihéolo^en de ta république de Raguse, Il parut 
avec succès dans les principales chaires de l'Italie, 
et se distingua par son savoir, sa {Hélé ti km 
éloquence. Ses principaux ouvrages sont : Maxi- 
ntus Hltnmymui vltx sua! scriplor, sice df 
morittui , doctrina et rebui gatis D. Biero- 
nymt; AncOne, 1750, ln-4- ; — De Illgrie» 
lÀngux Velwtateet AmplUudine, diaiertatio 
lUstorico-ehronologico-erltlea ; Venlae, 1754 : 
quelques écrivains, entre antres Jé|r«tee-François 
Zanetti, ayant rendu un compte peu aTaotageux 
de cet ouTtage, DoIci publia en réponse à leurî 
critiques : Epitlola HIeronimi Francisci Za- 
nellii IR DUterlattonem de Umgux Ittgrtcx 
Veluttate et AmplUudine eonfutata perpe 
luit animAdvtnUmibut in ejvidem Za^etlii 
ditquisilioHeni i Ferrare, i7&4 ; — Ragtuiai 
Archlepiseopaliu Antiquitai eortunçua oii- 
tislitum CAronologia; AnoOne,. 1761-, -- 
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Fasti Litterariù-Ragusini usque ad annum 
1705; Venise, 1767. On a encore da P. Sébas- 
tien Doici des Panégyriques , des Hymnes et 
une Élégie en Vhonneur de saint Thomas 
d^Aquin. 

AdeJung. Soppl. à JOcber, JUg. Cel.-Uxie, 

dolbudo ( Barthélémy), ^çnyeïir hollan- 
dais, né à Leyde, en IG66. Il était élève de Golt- 
zius. Le dessin de ses compositions laisse à dé- 
sirer, mais Inexécution en est remarquable. Ses 
(estampes sont signées d'un monogramme com- 
posé d'un B et d*un D. Il a surtout gravé d'a- 
près Grispin Van den Uroeck, Mictiel Coxcie, 
Karl van Mander, et Bartliolomé Spranger. 

Baian. DM. des Cravêurs, — Cliaudon et Delaodine. 
Dtetionnairê historique, 

DOLBNDO (Zacharie), graveur liollandais, 
parent du précédent, né à Leyde, vivait en 1590^ 
Il était élève de Jacques de Ghein. 11 avait plus 
de talent que Barthélémy Dolendo, mais sa ma- 
nière rappelle la sécheresse de Jean Wterix. 
Il a beaucoup gravé d'après Abraham Blœmaert, 
le Caravage , de Ghein, H. Goitzius, et Spran- 
ger. 11 s'est distingué surtout dans le portrait ; 
son rooDOgramroe était un Z et un D. 

Rasan, Dlet, des Graveurs — ChNodon et Delandinc, 
Ifirt. historigue. 

DOLBBA {Clément )y théologien génois, né à 
Moneglia, en l&Oi, mort à Rome, le 6 janvier 
1568. Il était firanciscain, et devint général de son 
ordre. En 1567 le pape Paul IV le fit cardinal du 
titre de Sainte-Marie De Ara Cœli, et évèque 
de Foligno. On a de Dolera divers ouvrages; 
les pins importants sont : Compendium catho- 
licarum Instilutionum ad christianam theo- 
logiean; Rome, 1562 et 1565, in-8*; — De 
Symbolo Apostolorum; — De Sacramentis ; 
— De Prxceptis divinis; — De Peccatis et 
eorum d\fferenlixs ; — De Consiliis evange- 
licis; •— De Cœlibatu Sacerdotum; — De 
CÊcumenico Concilia, etc. 

Waddlng, Seriptores Ordinis Alinorum, 9!. — Aii- 
ttrj 9 HUt. des Cardinaux, IV, ISI. -Sopranl. Seritt. 
Heila Ugur. — Jean 4e Saint-Antoine, Bibtiolh. univ. 
Franelse,f l, S7l. — Rieliard et Gtraud, Bibtiothéque 
encrée. 

DOLBS (Jean-Frédéric) y compositeur alle- 
mand, né à Steinbach, en 1715, mort en 1797. 
De 1744 à 1756, il fut chantre à Freyberg; au 
jour de sa mort, il remplissait les mômes fonc- 
tions à Leipzig. Élève de Sébastien Badi, il com- 
posa Tin grand nombre de psaumes, de motets, 
de cantates et de chœurs. 

Conversations- Ijexieon. — FéUt, tsiographie univer- 
tetlê des Jf uffciou . 

* D0LBS80X ( Claude), écrivain français, du 
seizième siècle ; il était originaire du Lyonnais, et 
Il eomposa un Mystère de Pédification et dé- 
dicace de Véglise Notre-Dame du Puy, et 
translation de Hmage qui y est, à trente- 
cinq personnages; la Bibliothèque du Théâtre 
français n'en fait pas mention. 

0« Verdler» BMiOlkique françaite, t. Il, p. va. 

DOLKT ((Etienne), tyitographe et humaniste 



français, né à Orléan.s, en Ià09 
étranglé et brûlé sur la place Maul 
le 3 août 1546. On a prétendu (M, 
saye) qu'il était fils naturel de 
et d'une Orléanaise, nommée Coi 
roi de France avait quinze ans à X 
naissance de Dolet ; cette filiation 
vraisemblable. A l'âge de douze an 
à Pari.<;, où il eut pour professeai 
latine Nicolas Bérauld, qui compta 
ligny parmi ses disciples. En 1526, 
dit à Padoue, où pendant trois ans 
à augmenter la somme de ses cono 
avait pour maître Simon de Villene 
quel il contracta l'amitié la plus é 
mourut en 1530. « Si les ombres c 
peu de sentiment, dit-il dans un 
adressé à la mémoire de ce maître,, 
qui en retour t'aimera sans (in. » ( C 
Cette perte alTecta tellement Dolet, « 
à rentrer en France, lorsque Jean de 
bassadeur de France à Venise, lui < 
ploi de secrétaire. Pendant son séj( 
jl continua avec ardeur ses études 
tion, et recueillit les leçons de Batt 
qui initiait ses auditeurs aux beaufa 
et de Lucrèce. La mort de son a 
Villeneuve avait déjà inspiré la ven 
l'étudiant Orléanais; un sentiment pi 
l'amour qu'il éprouva pour une jeun 
du nom d'Elcna, fit nattre sous sa p 
cents gracieux. Les 40, 4 1 , et42« pièt 
sies latines sont consacrées à £lena ; 
cette époque chantaient leurs amour 
gue de Virgile. La mort lui ravît c 
core, à ce qu'il parait, l'obiet de ses af 
qu'il lui consacra une épitaphe, citée 
profane et d'assez mauvais goût : c 
boursouflée. Cet épisode d'amour t 
dément la vie de Dolet ; bientôt il rc 
ment à la science. A son retour en 
1530, il étudia plus que jamais les c 
céron , son auteur favori, et commet 
les matériaux de ses Commentaires 
latine. Pourrait-on croire que cette 
le l)eau style de Cicéron devint en gr 
canse des malheurs de son admira 
publique des lettres était alors d 
querelle des ciceroniens. Longuet 
gens de lettres en France, Bembo < 
Italie, partisans outrés et passionné 
étaient possédés plus que les aul 
sorte d'égarement de l'esprit hnm 
poor les guérir, les attaqua dans 

(I) Le 3 août de cette année , sti faut 
tains calcul» et surtout une phrase plaei 
poCnie de Théodore de Bèzc cité dans k* 
JVdmoii'MdeCastelnaa par Le l.abourear,{ 
Stephanus Doletus, jéureltantu, CaUus,t 
phanosaero et natus et yuicano dévolus^ 
area, Lutetim, S augusti IMS. - Ainsi, le . 
si tragique de Dolet aurait été l'annlverfi 
M natstanee. 



malmena surlout LnD(;ueiiil, qp*]! 
anie le chef de Mite secte. Parm[ 
« de Lonpieuil , Scaligcr occupe 
k pmnîer nuii; ; It nipondil k Erasme par 
NiMeot diteours. Trois ans apris, Dolel prit 
«MBb dtfnise de Lon^tueuil. et Bajle nous 
iffratd que ce fut cetle conformilë d'apinioDS 
(ih Scalper et Uolet qui devint Ja cause d'usé 
iMMetd'one animoïité telle» queScailgcr Gul 
nean tai calomniei contre Delet, ie trouvant 
(ttlrop audadeux d'avoir aie écrire après lui 
m m mtme sujet. Cetle couduitel de Scaliger 
iNon pni la népuUiqae des lettre». 

Met ^talt occupé de ses travaux d'ârudition 
Inqne ses amis le délermiDèrcnt à se rendre à 
IMoue pour fétadierledroit ; il dut Hùre d'au- 
Wplm Tolnntien ce Toyaga qu'il dit : 

iKOgUHU II bot qu je iipliet. 
Im mérite et l'ipfluoicc. qu'il exerça sur les éco- 
fatforent la première cause de tout es les pcrsé- 
nUwsdoat lldevlnl l'objet. ArriTédanslacapi- 
We de r Aquitaine, il futélu orateur par les écoliers 
tafiis. Pour justifier ce dioii.il prononf^i.lcSoo- 
Mre l33!, DU discours qui «cuteTacoatrclutiinc 
tnpMe de rf crimioalions. On ne lui pardonna 
fu u prédilection, bien naturelle, |)onr le parti 
hi(*is et son blAme de l'arrêt du parlement de 
TMoase qui interdisait tes a8M>ciations d'étu- 
dUt. Le 30 mars 1 533, Dolct Tut jeté en prison ; 
i l'a sortit que par l'inlerceMion de Jean E^nns 
llao Dupin), évéqae deRieux. Maisia calomnie 
d h persécution s'arrêtent rarement h moitié 
(tanin : oo soudo^a des asBa-itsins contre Dolel ; 
oi répandit h son sujet des libelles qui le dif- 
bMienl; enfin, on alla jusqu'à promener sur 
m dur dans les rues de Toulouse on coclion 
mtut SUT nn écriteau le nom d'Etienne Dolet. 
lUvrilement 11 se dérendil encore, el riposta 
ftt la (Kches de l'^pigramme, aime qu'il 
MÉait avec rigueur et preites!=e. Un arrêt du 
pulauent l'expulsa alors de Toulouse. Dolet 
«R(in d'ahord à Ljoo; pois, désii'eux de re- 
jmAn «« études favorites, Il revint à Paris, 
Is li octobre 1534. Cependant, il relouma à 
IjMi en I53,ï, pour y (aire imprimer cliex Se' 
tWiai GrypUe, dont il vanle le savoir tjptçra- 
(èiqiK cl la valeur lilliînire, son ouvrage in- 
*^V : Commenlarioriim lAiigua: Latin/e,elf..; 
LjK, IUe-IS3B, Itom. in-fol.: immense labeur, 
•■qud n avait consacré dès rA;;e dn seiic ans 
'Aortiios, sa jeunesse, ses plaisirs el sa sanliï, 
'Iqui ilcToit avoir un tome troisième si, comme 
Il le dit dans le lomeD, ool. 151, sa sanlé 
[* 'oi pennellait et s'il n'était pas victime île 
> calomnie des hommes. Il déilia au n» do 
'wire ces deux Tolnmcs; el lient llionncurdc 
'" Ini présenter lui-même, A Rloulins. C'est du- 
^ll'impre»sioD de son seconri volume que Dolet, 
:a mort d'Erasinc, ïnlerroinpl la inge 



qu'il y écrit pour exprimer la s'incérilé de mw 
regrets. nJe veux du moins, dit-il, témoigner 
devanl la postérité que si j'ai été jugé quelquefois 
trop sévire et trop dur à son é^rd, du indu 
je n'en ai pas moins «Muervé pour lui des len- 
liments d'amitié et d'équité. • Puis il «jouit, am 
un sentiment palrlotiqno et dcéroolen, qu'il l'a 
combatlu de son vinat, comma étant bùlita et 
à la France el à Dcéron : 

Rt pum» cupld..» •p'ciiM «nicrll 



Il Tait aussi un grand éloffi de dbtriea Étianie 
et de tes llTrca sur l'agriculture. CetI *en cette 

époque (6 mar» 1537) que Dolet obOnt de Fraii- 
(ois 1" le privilège qui l'autorisait pendant di\ 
ans • de pouvoir imprimer et faire Imprimer tous 
1» livres par lui composés et traduits el autres 
(ruires des auteurs modernes ou antiques qui par 
lui seroient dQment revns , amendés, illustrés ou 
annotés, soit par farmed'interprélBtioa,scliolie on 
autre déclaration, tant en lellre latine, grecqne, 
italienne que francise ». Il est probaMa qoe ce 
Tut an graml travail littéraire des Commtntairtt 
qu'il dut celle faieur insigne (1). 

La protection du roi ne garantit pas le poCla 
imprimeur d'une incarcération nouvelle : Il avait 
tué, en défendant ses jours menacés, un peintre 
du nom de Campanini; beureusementqoelemo- 
tifdc légitime défense lui fit obtenir sa grtce. Mais 
Doletneputtpi'â sa sortiede prison mettre ïproflt 
le privll^ accordé par le roi, et il fil alors tous 
ses elTbrts pour s'en montrer digne. ■J'augmen- 
terai, dil-i!, do toulesmes forces Ici richesses lit- 
téraires, et j'ai résolu de m'att^dier les minet sa- 
crés des anciens jiar l'impression scrupuleuse de 
leurs muvres, el de prêter mon travail el mon in- 
dustrie aux écrits conlcmporaini. Malt autant 
j'accueillerai [es cheft-d'irurre, autant je dé- 
daii^nerai les mauvais écrits de quelque* vils 
écrivain eu rs, qui uni la honte de leur siècle. ■• 
( Voy. sa lettre en lêle de l'ouTrage de Claude 
Cottereau De Jure MllUla:). 

Dolet fui Gdèle-à M promesse. En 1&3S il com- 
menta à imprimer. Son début futunlivreinlitulé 
Cato etiristiaaai, opuscule (liéologique, ob Do- 
let se crut obligé de faire l'exposition de u foi 
sur les Dis Commandements de Dieu, leSjmbolu 
eiroraisondoininicalc{2]. Déji,ainsiqu'onleToil 

(i)Lell nuirt 
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ilani M prùfdM à J. SïiIuIkI, auquel il dolieeet 
imingc, i1 était En bulle aux nproïhe» et i\i 
ralomnie de ceux qui lui enTOoUient de ce qu'il 
■ alMteaait d'écrire sur les matiAKs religieqseï, 
iTiatièreque,dit4l, «il «ait étKpéhIleuM, et qu'ils 
aurait tduId n'abitaur d'aborder. Du ntoins, 
4J0Dte-t-ll, Je proaTerai pircet écrit que eene août 
a adiont et I'exeni[de de ma 
ia aussi me* paroles qui itteeteul ma foi 
• En IMOil publia la CAirurgicde Paul 
quelque$opiucule«deGaIleQ;eDlMI, 
l« Xovum Testameniwn; La ÉUganeu de 
la LallttlU, pat LanreutValla, etc.; — eo IMS, 
Lu Gronda Attnalet, ou chroniqaa Iréi'VÉ' 
ritabUt da gestes vtervetllmLz dv grand Car- 
çanCua et de Pantagruel, ion fiis, éditioa qui 
fiill'unede*cauM*<lG»eiiDalbeurti— en 1543, 
le» Commentaires de César ; — les Œuvres de 
vtiment ilarot, etc. 

Sea livres porteul pour euaeigue une hache, 
(Ml doloire, tenue par une main duu tes nuages et 
menaçant ta tige d'un arbre noueux , avec cette 
épjgrapfae pour le« lifres rran(aiii:Pr^enw^mt>i, 
Seigneur, des calomnie* des hommes i et poar 
Ifs livres latins ; Durior at speelatx virtulis 
gnan ineogniiif eondUto. Cette noble ileviK 
l'entraîna peut'itre k » perte, par l'idée de 
devoir qu'elle lui impoiaiL Quelquelbis aussi 
il metuit cette autre devise : Scabra et impo- 
lila ad amussiut dolo algue perpoiio. 

Dolet se maria vers l'époque de son établisse- 
ment, et en 1539 II eut uu fils, dont il célébra la 
naiMBuce par des poésies ialines réunies sous 
le titre de : Genetàliaeum Claudii Doleti. Les 
piindpei de morale et de religion qu'elles con- 
lienoeat tànoignent de l'uiiquilÉ des persécutions 
juxquelle* ce malheureux poète fut en tiutte; et 
le« vers suivants prouvent combien Tut injuste 
la sentence qui le condanmait il la peine capitale 
Komme ayant professé bdodriue du néant. 



Il existe une traduction Trançaife de ce) ou- 
vrage : elle est attribuée par Née de L.a Rochelle 
à Claude Coterean, ami de Dolet-, mais lafac- 
Inre du vers Ikit supposer au biographe de Dolel, 
dans ha Hommes illustres rie l'Orléanais , 
que l'auteur du poème latin est en mémo temps 
celui des vers rrançais. Quoi qu'il en imt, on 
trouve dans cette traduction des morceaux qui 
ne manquent ni de Rrtce ni de fïcililé. Le poète, 
rm tnfant A son iils les devoirs de l'homme k 
■oui les ieea, ne pouvait omettre lei rapports 
avec le seie féminin. Koui ritons : 



DoaoqMi —ige omit ta 

Toua les préeeptM qu'il oflïe à son fils sool d'iM 
mortle pure, élevée, et esnpreinti d'an ieiltaat 
ndigieoi. Dolet selivraH tout entier aux itiM* 
tion imprlm«Tie,lorsqu'en l&39Qiierecrudet(CBn 
de la querelle dea dcéroniens vint traobla II 
calme dont fl jouissait. Attaqué par SaUnoséiM 
un écrit injurieux , Dolet loi répondit, en IMO, 
imr son traité De Imitalione CiceronloJM, M 
il reponsse avec aigreur toutes les calomia rt 
les liorrerirs dont Saliinua l'avait duigl) I h 
liuursuit de ses épigramroes, et se pennel i'H- 
laquer à son tour le style, les DKeors 4 II 
lie d'Erasme. Ces récriminatiaiu pataioMén 
avaient du motus l'excuse de la ItvuMati 
on ne prenait point un masque povr l'il- 
taqner, e( les opinions h cette ^pîtqiie, en tait 
religion comme en fait de littérature, iUat 
surexcitées par une sorte de fanasllmt. Xw 
un orage plus terrible s'amoncelait sur la Wl»i» 
Dolet. Sm enneoih l'attaquèrent dans l'oaln, 
et BOUS le vague prétexte, toujours si petit, 
d'imprimer des litres eotâcbés d'bérésie, iUii 
Irrent emprisonner, en 1^42, i la Coodergeritds 
Paris, d'oâ il ne sortit qu'aprËs quinie iwài 
de détention et grâce k l'intercession de Pion 
Ducbltel , alors évéque de Tulle. Ce verto» 
prélat dut même lutter contre un puissant «- 
ilinal,quilui reprouliaild'avoir sollicité la probe- 
tion du roi pour sauver Dolet, infatué, dïMil-S, 
de l'hérésie de Luther et coupable d'impMli 
" Je n'ai point, lui répondit Pierre DncÛM, 

• protégé aiipris du roi les crimes et les fraste 
■• de Dolet; mais j'ai réclamé les bontésdv ns- 
- narquc pour un bomme qui promettait de R- 

■ prejidre des mu-ui-a et une île dipiei d'à 

• dirétien. J'ai cru que l'Église devait uiiTrim 
^ sein i celui qui, étant tombé par impndMS 

• dans l'erreur, semblait disposé au rcpciliri 
<■ car Jésus-Christ ordMine de ramenr lu ts* 

■ cail la brebis égarée. > 

Toutefois , un arr£t du parlem^t de Paris, ■ 
date du 14 février 1M3, condamna aux lUniMI 
treize ouvrages composés ou imprimés par D>- 
IpI, " comme contenant damnatjc , peraiofo'* 
et li(>rétiquc doclrine >■, La prudence coasdlU 
à celle lictime de persécution» incessantes itV 
miler Robert Estienne et Marol, et de quitbf >> 
France ; (.a conscience, qui ne liû rcproclisit ria>i 
le retint : il retint à Lyou. Dans son.SMw' 
Jin/er, publié dans ce monde le i" jour i' 
miii IÏ44, il intorma lies meilleurs et pris- 
dpaux amis, auxquels est dédié ce recueil <l* 
(wésie, qu'il avait com|iosé en \M1 un /'r'' 
HUIT Enf<f sur K.Hi pmprisonnernent, el qo^' 
l'umptail le puUier 



\ alors qu'il fui an"^ 
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noofean, àLyon.au eommencem^tde janTîer 
14. Ce Premier Enfer ne Tît donc pas le 
r ; et e*est dans le Second qu'il nous apprend, 
is on rédt en Ters dignes de Marot par la nal- 
é do style, comment il put tromper la yigf- 
ce de son geôlier et s'enfutr en Piémont , d*où 
crifit au roi François I*'. « Mes ennemis, non 
rtnto, dit-il. 

De n'avoir Jà toomcnté (sic) quinze isojrs , 
Se sont remjrs à Icurf première abojs. 
Pour me remettre en ma peine première, 
SAyrant ce bot, ils funt dresser deux bâties 
De mcMoe marque et en grand«fur rsgalics 
Et lea enTOjrent à Paris par ciiarroy.. . 
Ces deux fardeaux furent remplis de livres, 
Les angs maulvats et les aultres de livres 
De ce Mazon que l'on nomme hérétique. » 

marqua ces ballots du nom de Dolet, et 
foi» arriTés à Paris, on les fit saisir pour 
ir matière à condamnation par le parlement, 
iimiation aussi perfide que grossière, et qui 
pooraH réussir qu'à cette époque I Confiant 
s le succès de ses épUres (l) adressées au 
ement de Paris et à la reine de Navarre, qu'il 
elle la seule Minerve de la France, il revint 
yoa pour les faire imprimer. Mais, déjà en 
il par les railleries qu'il s'était permises dans 
é^tion de Rabelais^ la haine qu'il avait exci- 
w dressa plus menaçante que Jamais à l'oc- 
OD de sa traduction de VAxtochus de Platon, 
y puisa les éléments d'une accusation ca- 
le. Le passage 01*1, croyant mieux rendre la 
lée de Platon, Dolet avait donné une exten- 
I que le sens semblait demander, Tut dénoncé, 
ni devint fatal. Voici ce passage, ainsi que le 
t de Platon : « Sogrates. Pour ce qu'il 
nrtaia que la mort n'est point aux vivants, 
•nt aux défonctz, ilz ne sont plus : donc- 
I h mort les attouche encore moins. Pour- 
y elle ne peut rieo sur toy, car tu n'es pas 
m ci prest à décéder ; et quand tu seras dé- 
^elle n'y pourra rien aussi, attendu que tu 
Kras plus rien du tout (2). Le 4 novembre 
I, la Faculté de théologie de Paris s'étant 
niblée, ce passage, traduit de latin en fhm- 
pdit d'Argentré : Après la mort tu ne seras 
I tftf toutf fut jugé hérétique et conforme à 
Kit des Saduc^s et des Épicuriens. Il fut 
ré à la censure , qui le déclara mai traduit et 
Ire rintentlon de Platon , auquel n'y a en grec 
■ latfai ces mots : Rien du Toct. Sur cette 
riûB, Dolet fut déclaré atteint et convaincu 
n athée relaps (3). La sentence Ait exé- 
ie le 3 août 1546, jour de la fête de son patron, 
me. Monté sur l'écbafaud , il prononça , dit- 

Volr les passages touehsBts Insérés daiu mon 
^PV lo Tupoçraphiê. 
t) IttxpdiTic. "On nepl fiev toù; CcSvrde^ oOx 

^ ot Zk &ico0gcv6vtcc oux eWtv * &9te oOre Trepl 

^ IffTiv, oO Tfop téOvT)xoiç, 0VC8 «! Ti TcàOoc; . 

^ vpî oi • où yàp oOx loti. Plat.. Jrioeh., p. aw. 
' IMet iTalt comi>osé dans sa prison iin cantique 
^ ^SwObme l>et>ure , mon parent, donna comrouni- 
** ftKée de La Eochelle, qui a écrit une rie cir- 
■^Mléc d'ÉtIenne Dolet. 



on, cette prière : « Mi Deus,^ quem totiea 
« ofTendi , propitius esto, teque Yirginem matrera 
« preoor, divumque Stq>hanum, nt aptid Domi-^ 
« num pro me peccatore intercédatis. » Puis il 
avertit les assistants de lire ses livres avec cir- 
conspection , protestant plus de trois fois 711*1/4 
contenaient bien de» choses qu'il n'avait ja- 
mais entendues (i)- » 

Les avis ont été très-partages sur Dolet; Mar 
rut, Charies de Sainte-Marthe l'exaltent; Bu- 
clianan , Pasquier et d'autres Ibnt peu de cas de 
lui. Il résulte de cette diversité qu'on peut ne 
pas toujours goûtar ses écrits comme des oeuvres 
pariaites ; mais, on ne saurait le méconnaître , 
il eut du cœur et de l'esprit; la langue française 
lui doit beaucoup, par ses traités, ses traduc- 
tions et ses poésies. Il faut observer d'ailleurs 
qu'il Alt victime des passions religieuses quand il 
entrait à peine dans la maturité de T&ge. 

La Caille met Dolet au nombre des libraires de 
Paris : il y avait probablement un dépôt ; toutetbts^ 
sa vie appartient à l'histoire de l'imprimerie de 
PariSjpar ses deux emprisonnements à la Ckmder^ 
gerieetparsa fin déplorable 4 la place Maubert 

Voici la liste de ses ouvrages : Orationes duo;. 
Carminum lAbri duo Epistolarum Amàco- 
rum ad ipsum Doletum liber : ces ouvrages 
furent imprimés par les soina de Simon Finet». 
à l'insu de Dolet, alors malade; — Dialogus de 
ImitationeCiceroniana^adversus Desid, EraS' 
mum pro Christophoro Longolio; Lyon, Séb* 
Gryphe, 1535,in-4°; — Commentariorum Lin- 
guas Latime Tomi duo; Lyon , f 536- 1538, Séb. 
Grypbe, in-fol. ; im abrégé, en 2 vol. in-8% Paris ; 
Basle, 1537-1539; —1>6 Re Navali Uber, ad 
Laz, Bayfium ; Lyon , imprimé avec soin, par 
Séb. Gryphe : dans la prélace Erasme y est traité 
par Dolet à'insulsus nebulo; 1537, in-4°; — 
Carminum Libri IV; Lyon, 1538, in-4*^; sans 
nom d'imprimcur(2) ; — Genethliacum ClaudU 

(1) Les pièces do procès ont été publiées par M. TsU- 
landier, telles qu'il les a retrouvées dans les regtKtrea 
rrlmloels du parlement de Paris. Volel It dlsp4Mitif de 
i'arrèt.en date du t août itM : • La dite cour condamna 
le dit Dolet, prisonnier, à être mené et conduit par 
l'exécuteur de la haute Justice eu un tombereau, depuia 
les dite^ prisons de la Concferff^« du Palais, Jusques à 
la place Manbert, où sera dressée et plantée, au lien It 
pins commode et convenable une potence, à l'eotour de 
laquelle sera fait un grand feu, auquel, après avoir été 
soulevé CD la dite potenee, son corps sera Jeté et bmsle 
avec ses livres, et son corps mué et converti en cendres ; 
et a déclaré et déclare tous et chacun des biens du dit 
prisonnier acquis et confisqués au roi ; qne anparavant 
l'exécutinn de mort du dit Dolet. il sera mis en torture- 
et question eatraordtnalre pour enseigner et» compa- 
gnons. Et néanmolas est retenu In mente mri«que où le 
dit Dolel fora aucun seandaleoa dira ancun blasphème, 
la laofiM lui sera coupée, et bruslè tout vif 

« LlXKT Dt MOKTMIRfiL. * 

(1) Ce volume, imprimé avec le même noiii, dans le même 
format et avee les mêmes typen roiii;iinn que ceux du 
traité De Re Navali, me parait être sorti dcn presses de 
Séb'Gryphe, quoiqu'il porte l'emblème de Dolet : la doloirfr 
entourée de la devise Scabra et impoUta ad aimiê^ 
fim dolo atqiieperpolio. La préface porte la date desca^^ 
lendes de juin. 

La même année, 1»SS, Dolci&t VM%Ut« VL^^V\Vtn^^ v 
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DoUti^SUphani Doletifilti; Lyon, isas^in-é*"; 
en français, sous ce titre : V Avant-Naissance de 
Claude Dolet, fils d* Etienne Doletf prenUère- 
ment composée en latin par le père et main- 
tenant par un sien ami traduite en langue 
françoise, ouvrage 9 etc.; Lyon, 1539, chez 
Etienne Dolet, in-4'^; —Formulx Latinarum 
ijocutlonum illustriorum ; Lyon, 1539, in-fol., 
f* partie ; les autres parties n*ont point paru ;— 
Claudii Coterai Turonensis De Jure et Privi- 
legïis Militum lAbri très, et De Officio Impera- 
loris Liber unus; Lyon, Etienne Dolet, 1539, 
in-fol. ; — Francisci Valesii , Gallorum régis ^ 
Fata, ubi, etc.; Lyon, 1539, et en français par 
Dolet, sons ce titre : Les Faits et Gestes de 
François I*^, e^c.;Lyon, 1540, in-4'', et 1543 
in-S**; — Observationes in Terentii Andriaro 
et Eunuchum ; Lyon , imprimerie de l*auteur, 
1540, in-8^; — - La manière de bien tra- 
duire d'une langue en une autre; — De la 
Ponctuation françoise, plus des accents dH- 
celle ; Lyon , 1 54 1 , in-4» ; item avec Le Traité de 
r Orthographe de Louis Meigret; Paris, 1545, 
in-8° ; — De Imitatione Ciceroniana, adversus 
Floridum Sabinum; Lyon, chez l'auteur, 1540, 
10-4** ; — Libri très de Legato, de Immunitate 
Legatorum et de Joannis Langiachi^ l^movi- 
censis episcopi, Legationibus ; Lyon, 1 54 1 , in-4"; 
—Les Epilres et Évangiles des cinquante-deux 
dimanches, commençant au premier dimanche 
de l'Avent, avec briève et très-utile exposition 
d'icelles ; Lyon , Etienne Dolet , 1541, in-8*»; — 
Le Manuel du Chevalier chrétien, traduit du 
latin d'Érasme; Lyon, 1542, in-12; — Ac 
vrai moyen de bien et calholiquement se con- 
fesser, opuscule fait premièrement en latin 
par Érasme; Lyon, 1542, in-16; — Discours 
contenant le seul et trai moyen par lequel 
un serviteur favorisé et constitué au service 
d'un prince peut conserver la félicité éter- 
nelle et temporelle, etc.; Lyon, 1542, in-8*>; 
— Exhortation à la lecture des Saintes Let- 
tres; Lyon, 1542, in-16; — La Paraphrase 
de JeanCampensis sur les Psalmes de David 
et VEcclésiaste de Salomon faite françoise; 
Lyon, 1542, in-16 ; — Brtf Discours de la Ré- 
publique françoise, désirant la lecture des 
livres de la Sainte Écriture lui être loisible 
en sa langue vulgaire (en vers) , avec un pe- 
Ht traité (en proi^e), mo7i/ra/i/ comme on se 
doit apprêter à la lecture des Écritures 



Cato cbrtsttanut, Stephano Doleto Callo jéureliano auc • 
tore, avec In «ioloire et la devise. Au bas r lAigàunl, 
apud tandem Dotetum, eum prlvUeçU> ad decennium. 
A la lin du volume est rembléme sans la devise, mais au- 
drs-ious on Ht Doletu», et ces mots : Durior est spectatx 
rlrtuHt quam incoçiùtm condUio. 

Ce prllt volume, eitrêroenient rare et dont Je possède 
un exemplaire, n'est pas elle dsns l'énumérallun donnée 
par Ntcéron des ouvranes de Doirt. 

Les caraeléres, quoique se rapprochant de cenx de Séb. 
Graphe, en diffèrent cependant. 

Cet ouvrage me semble donc être le premier début dr 
Vlmrrlmrric ^r l>ol'-t. 



Saintes et ce qu'on y doit chercher, Lyon, 
1544,in-15; — Deux Dialogues de Platon, 
Vun intitulé Axiochus, qui est des misèm 
de la vie humaine, de Vimmortalité es 
Vdm€, et par conséquent du mépris de le 
mort; et Vautre, Hipparchus, qui est de ta 
convoitise de Vhomme touchant la lucre' 
tive^ traduits par Etienne Dolet; Lyon^cha 
l'auteur, 1544, in-16; — Second Enfer iÈ- 
tienne Dolet; Lyon, par lui-même, 1544, ii-^; 

— Les Questions tusculanes de Cicénm, in- 
duites en français ; date incertaine, Lyon, in-f ; 

— Les Éptstres familières de Mare Tulle Ci- 
céron, père de Véloquence latine , traduida 
en Jrançoys par Est. Dolet, nattf d'Orlém; 
avec leurs sommaires et arguments, pourpUf 
grande intelligence dHcelles; Paris, \bk%é 
1549, in-8% et 1561, in-12. A.-F. Didot 

Bayle. Dlet. - Nlcéron, Mémoir$i, XX. - U Oih* 
Maine et Dn Verdler, Bibl. fr. - Taillandier, Mci> 
d'Ettienne Dolet — Boulmler, EUimnê DokS; àm h 
Revuêde ParU, ann. IM». - A.-P. DMot. £nsi «r 
la Tfpoç. 

DOLGORODKi, nom d'une famille russe^M 
Torigine remonte assez haut, et dont les prino- 
paux membres, par ordre de filiation, soat : 

DoLGORODKi {Grégoire) Tivait dans Upr^ 
mière moitié du dix-septième siècle. En 16Mf 
il défendit héroïquement pendant plusieurs moi» 
le couTent trinitaire de Saint-Ser^e, aux eari- 
rons de Moscou , assiégé par les Polonais, w» 
les ordres de Jean Sapieha. Le premier tsar fit 
la maison de Romanof, Michel Fédorofitdi« 
épousa, en 1624, une Marie Dolgorouki,qoi 
mourut fort jeune. 

DoLcoROuxi (lourii Alexéievllch) , fléaéfil 
des armées russes, vivait encore au roomntdf 
premier avènement de Pierre le Grand (168))t 
ainsi que Kun de ses frères; à quatre-viit^ 
ans, il fut la victime de la révolte des stréUh, q"* 
éclata en cette occasion. A la vue des hmut- 
triers de son (ils Michel, qui avait voulu 9^' 
ser les cannibales, le vieux prince laissa éctap" 
per un dicton populaire qui semblait tes ta^ 
nacer d'un vengeur : les strélitz aussitôt se JH- 
tent sur lui , lui cou|)ent les mains et les pieiK 
et l'abandonnent ainsi dans les mes île Mosct**' 
[Enc. des G. du M.] 

DoLCOROUKi {fvân Alexéievitch) , p«tt** 
de Grégoire Fédorovîtchet fils atné d'AtoxteGré' 
goriévitch, mort en 1 737. Fils du sou»-goave««JJ 
du tzar Pierre 11, il devint grand-chambeO» ^ 
favori du monarque; son influence, >***• 
celle des autres membres de sa Bombrcose i>' 
mille prévalut sur les longs services du pri>^ 
Mentchikof , qu'on envoya en exil. A la ph^ 
de la fille de te dernier, Ivân Dolgorouki finP 
(11 décembre 1729 ) au jeune sou^crainjj 
propre sœur, Catherine Alexéievna, que la «r" 
subite de Picne II cropèclia seule de «'f^f^ 
sur un trône dont ses vertus auraient ftil ^^' 
nement. Mais tout cliangea après la mort «« 
f^liii-ci. he% Dolgorouki tombèrmt dans "■• 



ns 



DOLGOROUKI 



465 



profonde; le manifeste impérial du 
t4 anil 1730 relégua Alexis et Serge, avec 
Bmiiiet et enfimts, ainsi que leurs deux frè- 
res Alexandre et Ivân , dans leurs terres les 
phn éloignées ou dans des gouvernements li- 
nitropbes de l'Asie, avec défense, pour les pre- 
niers, de recevoir qui que ce soit sans autori- 
ation expresse, et avec dégradation de tous 
kui ordres, charges et emplois. Il n'y eut 
d'eiception que pour le chef de la famille. 

MLGOROITKI ( VossilU' VladimirovUch ), 
fidteiréebal russe , né en 1667 , mort le 1 1 fé- 
vrier 1746. Il entra jeune au service militaire, 
ft defint général-major en 1715, puis lieute- 
Mit général- U Avait été employé par Pierre le 
Gmid à diverses missions en Pologne, dans les 
Tffles Anséatiques, en Hollande, en France et en 
Aflemagne. Mais, compromis dans la catastrophe 
do tiarévitch Alexis (1718), il tomba en dis- 
irtoe, fut exilé à Kasan, et rappelé seulement 
CD 1726, par l'impératrice Catherine I'^, qui, en 
loi confiant le commandement de Tarmée qu'elle 
enfoyait contre la Perse, le nomma général en 
chef. En 1728 il devint fcld -maréchal, et bien- 
tôt après membre du haut conseil de l'empire. 
Cet homme remarquable garda toutes ses di- 
gpités, auxquelles il joignit même, l'année sui- 
vante, le poste de président du conseil de la 
foerre. Il allait faire épouser sa sœur Catherine 
à Pierre 1", lorsque la mort du tzar détruisit 
ce projet Après Tavénement d^Anne, son favori 
BiiCB renversa la puissance des Dolgorouskis. 
I^Higtemps tenue prisonnière , la belle Catherine 
^sa, en 1745, le gouverneur de Moscou, 
lieuteDant général comte Alexandre Bruce, et 
iDoorat dans cette ville, en 1747. La (in des 
^^^ et parents de Catherine fut digne de 
pi^ : ils vidèrent jusqu'à la lie la coupe du 
Dulheor. Biren les poursuivait d'une haine im- 
Nacable. On les accusa de haute trahison, 
de conspiration , de cx>rrespondance criminelle 
*vec l'étranger, et leur condamnation fut bientôt 
P'^Mioncée. L'exécution eut lieu à Novogorod, au 
•^**Oïencement de novembre 1739, et IMmpéra- 
^^Ke publia à ce sujet un nouveau manifeste, le 
'2 du même mois. Ivftn Alexeïevitch , frère de 
tienne, fut roué vif; leurs oncles, Serge et 
Itân Grigoriévitcli , dont le premier fut arrêté 
H moment de partir pour Londres , où il était 
%Hiuné ambassadeur, furent décapités ; Vassilii 
IxNikitch eut le même sort. Mais on fit grâce de 
U vie au fcld-maréchal et à son frère Michel , 
sénateur de l'empire , sans doute à cause de leur 
pand âge ; ils furent seulement condamnés à une 
prison perpétuelle. En 1742 ils reparurent à la 
ioor, et le feld-maréchal prolongea sa carrière 
uqu'à l'âge de 79 ans. [ Enc. des G, du M. ]. 

noiAOROïJtii,{Jacques-FedorovUch),onc\e 
llvâD, né en 1639, mort le 24 juin 1720. Il 
iit le chef de la première ambassade solennelle 
Dvoyée aux cours de France et d'Es|>agne par 
» souverains de la Russie. Il re^nt en 1687 ' 



du prince Galitzine, ministra des deux tzars 
Ivân et Pierre, la mission de né^MÛer un traité 
de commerce et d'amitié en même temps qu'une 
alliance contre les Turcs. Louis XIV reçut en au- 
dience solennelle, le laoût, l'ambassadeur mos- 
covite, mais sens lui donner d'espérance, et celui- 
ci ne fut pas plus heureux à Madrid qu'à Versailles. 
De retour dans sa patrie, il entra dans l'armée, et 
suivit le plus jeune tzar dans sa campagne oontrs 
les Ottomans.Puis, à la première bataille deNanra, 
ayant déjà acquis le grade de commissaire général 
des guerres, il fut fait prisonnier par les Sué- 
dois, et passa dix ans dans un cachot affreux. A 
l'âge de soixante ans, il fut nommé sénateur, 
charge importante, dans laquelle, s'il faut en 
croire les Anecdotes du prince lengalitchef 
(voir les Êphémérides de Spada ), il fit preuve, 
même contre son maître, d'un courage civil 
dont aucun de ses compatriotes ne lui avait 
donné l'exemple. [ Enc. des G. du M. ] 

DOLGOROUKI ( VossilH ) vivait dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle. £n 1771, 
il conquit en quinze jours la Crimée, après avoir 
emporté Pérékop, la clef de cette presqu'île. La 
rapidité de cette conquête eût été surprenante 
si les Turcs avaient opposé une résistance sé- 
rieuse et si la corruption n'eût depuis longtemps 
préparé ce résultat. Néanmoins, l'impératrice 
Catherine II donna à Dolgorouki le surnom de 
Krimskoi et la décoration, peu prodiguée en 
Russie, de l'ordre de Saint-Georges de première 
classe. 

Ennf aux et Cbennechot, HUt. pML et pol. de ta Russie. 

DOLGOROUKI ( Pierre- Pctrovitch ), né en 
1778, mort en 1806. H fit la campagne de 1805 
contre les Français, et remplit habilement 
diverses missions. H mounit presque subite- 
ment, au retour d'une entrevue avec le général 
en clief de l'armée de Moldavie, Michelson, en- 
trevue marquée par des différends entre ces deux 
généraux. 

DOLGOROUKI ( Michel- Pctrovitch ), géné- 
ral russe, frère du précédent, tué le 15 octobre 
1809. Après avoir fait les campagnes de 1805 
et de Moldavie, il fit celle de Finlande, en 1809. 
Il fut emporté par un boulet de canon, au mo- 
ment où sa valeur allait décider la victoire. 

DOLGOROUKI ( Gcorges ), mort le 27 juin 
1829. n prit Wilna en 1794, se trouva à l'ar- 
mée de Finlande en 1795, commanda à Corfou 
en 1804, se rendit en mission à Vienne en 1806, 
et représenta en 1807 son gouvernement auprès 
de Louis, roi d'Hollande. A la Restauration, il 
vint se fixer en France, où il mourut. 

DOLGOROUKI ( Ivdn - Michaïlovttch , 
prince), poète russe, de la famille des précédents, 
né à Moscou , en 1764, mort en décembre 1823. 
Il fit ses premières études dans la maison pa- 
ternelle, et il les compléta à l'université de sa 
ville natale. Il entra ensuite comme porte-éten- 
dard dans un régiment d'infanterie, et bientôt 
après devint colonel d'un régiment de la giardo 
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|)oloiiaise du roi SUnislas-Augoste, et fit en 
cette qualité la campagne de Crimée. En 1793, 
après le traité conclu à cette époque entre la 
Russie et la Suède, il (bt nommé chef de bri- 
gade, puisYice-gouvemeur de la place de Pensa. 
Sous l'empereur Paul, il remplit diverses fonc- 
tions civiles, en particulier celles de conseiller 
d'État et de doyen de Tadministration supérieure 
des salines. De 1802 à 1812, il fut gouverneur 
civil de Wladimir. Tout en remplissant ses fonc- 
tions, il cultivait la poésie, et son succès en ce 
genre fut tel que ses œuvres sont devenues clas- 
siques en Russie. Il est de l'école dite de Derjc^ 
rine. Ses poésies ont eu plusieurs éditions : il a 
donné lui-même celle de 1806 ; une dernière édi- 
tion a paru en 1849, 2 vol. 

Otto. Uhrbaeh d«r RuuUhen LUtêratur. — dm- 
versatUnU'Lexieon. 

;; DOLGOROUKI (Pierre), biographe russe, 
auteur d'une Notice sur les principales fa- 
milles delà Russie; Bruxelles, 1843. Cet ou- 
vrage lui a valu la disgr&ce de l'empereur Ni- 
colas. 

Gallet de Kolture, Ls tzar Nicoltu et la iaitUê 
Ituuie. — Conversations- Lexieon. 

DOLiANUS {Pierre)y rebelle bulgare, vivait 
dans la première moitié du onzième siècle. Sous 
le règne de Michel le Paphlagonien, en 1037, des 
impôts vexatoires ayant poussé la Bulgarie à ta 
révolte, un esclave de cette nation, nommé Do- 
lianus, s'échappa de Constantinople, traversa 
toute la Bulgarie jusqu'à Belgrade , et se disant 
fils naturel d'Âaron, ancien roi des Bulgares, U 
se fit donner le même titre par les révoltés. Il 
obtint d'abord de grands succès, et se débarrassa 
<run compétiteur, nommé Tichoroer, que la gar- 
nison de Dyrrachium venait de proclamer roi. 
Alusien, véritable fils d'Aaron, profita des circons- 
tances pour venir dans le camp des insurgés 
revendiquer l'héritage paternel. Dolianus con- 
sentit à partager l'autorité avec lui. Ce n'était 
pas assez pour Alusien. Il invita son collègue 
à souper, l'enivra, et, assisté de quelques com- 
plices , lui creva les yeux. Dolianus, livré peu 
après à Michel , figura dans l'entrée triomphale 
que fit ce prince à Constantinople, en 1041. A 
partir de cette époque on ne sait ce qu'il devint 

Lebeau. Histoire du Bas-Empire, Ut. LXXVII. 

DOLiTAR {Juan), graveur espagnol, né à 
Saragosse, en 1641, mort à Paris, en 1701. Il vint 
s'établir à Paris, et chercha à imiter le genre de 
Chauveau et de Le Pautre. U travaillait avec 
beaucoup de propreté; mais ses compositions 
manquent de variété et de richesse. On cite de lui 
plusieurs suites d'estampes, entre autres : Céré- 
monies funèbres des principaux personnages de 
la cour de France ; — Conquêtes de Louis XI V 
(petite dimension) ',— Étranglement du grand- 
vizir, d'après d'Aigremont, etc. 

Rasao, Dict. des Graveurs. ~ Choudon et neUndlne 
Dictionnaire hist. 

D'OLITBT. Voy. OlIVET. 

DOLLB (Charles-Antoine), historien alle- 



mand , né à Schaurotmurg, en 1717, et mort m I 
1758. Il fut recteur des écoles à Peine (duebédt 
Hildcsheim), et surintendant des églises protêt* 
tantes à Lippe-Buckebourg. Outre un Aerâei/di 
documents concernant Phistoire ecclésias- 
tique , littéraire et naturelle du comté d$ 
I Schaumbourg , BûckébouTg, 1751, in-8*, oa 
I a de lui : Beitràge zur Geschichte der Gntf' 
schqft von Schaumburg {Pièces relativesà 11^ 
toire du comté de Schaumbourg), V^ partie, 
• Rinteb, 1753; 2*> partie, SUdtbagea, 17â4, 
in-8" ; — Abriss der Geschichte der Graf' 
schaft Schaumburg ( Histoire abrégé do oûolé 
de Schauml>ourg); Stadthagen, 1756, in-8*. Oi 
voit que cet écrivain s*est attaché particnlièie- 
ment à décrire ce qui l'entourait. S. 

Conversationt- Lexicon. 

DOLLE?iDORP {Jean OU Henri db), théo- 
logien allemand , mort à Cologne, en 137&. 11 
était proies du couvent des Cannes de Cologpt 
et docteur de l'université de Paris. Il enseigniit 
dans cette capitale en 1339, et devint provincial 
de son ordre pour la basse Allemagne en 13&1. 
Il avait une grande réputation comme théolo- 
gien et comme prédicateur. Dollendorp a laiifié: 
Super SententiaSf libri quatuor, que Trithène 
qualifie d'opus notabile; — In Philosophkm 
moralem, libri decem ; — Sermones de Teth 
pore; — Sermones de Sanctis, etc. 

Tiithèiiie, Âpparatus sacer., 6M. — Swoert. MkmM 
Belgicm. — Foppeos, Diblioth, Betçica, Uf . — Cotof de 
Villlera, Biblioth. Carmeiitana. — HarUbetm, MM. 
Coloniensis, 117. — Daniel à virgfne Maria, Specnlm 
Carmelitaruw, pan V, n» 80S7. — Paquot, Memoins 
pour servir à Phistoire des Pafs-Bas, XIV, tll. 

DOLLiÈRES (***), missionnaire français, né 
eu Lorraine, mort à Pékin, en 1780. Il apparte- 
nait à la Société de Jésus, et se rendit en Chine 
en 1768. 11 montra beaucoup de zèle pour la 
propagation de la religion catholique; il a pu- 
blié un Catéchisme franco-chinois, distribué à 
plus de cinquante mille exemplaires, et difli^ 
rents autres livres de piété dans les deox lai- 

gues. 

Cbaadoa et Delandlne, Dictionnaire hist. - Fêler, 
Diog. universelle, édit. de Weiu. 

DOLLOfiD (John) , Célèbre optiden anglaii» 
d'une faille protestante, originaire de Nomtt* 
die, exilée de France par suite de la révocatioi 
de redit de Nantes, naquit à Spitalfields, le 11 
juin 1706, et mourut le 30 novembre 1701. Ses 
premières années se passèrent devant un métio 
à tisser la soie, et à l'âge de quinze ans il n'a- 
vait pas encore lu un livre de science; maisd^àH 
se plaisait à construire des cadrans solaires, à 
tracer des figures géométriques, et à résoudre 
des problèmes d'arithmétique. Plus tard, en J 
consacrant tous ses loisirs, il parvint à acquérir 
des connaissances étendues dans toutes les bran- 
ches des roatliématiqucs. Il s'appliqua particB- 
lièrement i l'optique et à l'astronomie. BieatAt 
après, sans abandonner les mathématiqoes et 
sans négliger les travaux de sa profession , S 
s'adonna à l'anatomie et à la théologie ; pws, jn- 
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ijmX que la connaisunce du grec et du latin 
Ht indispensable à cette dernière étude, il se mit 
ï m deux langues, et fut bientôt en état de tra- 
daire rAnden Testament du grec en latin. Sa 
méoMire était extraordinaire, et malgré reten- 
due et la Tariété de ses lectures, il n'oubliait 
rien dlmportant de ce qu'il atait lu. Son fils, 
qtH aTUt assodé à ses études scientifiques aussi 
lienqu'à ses travaux de manufacturier, le décida, 
veis 1752, à s'occuper de la fabrication d*ius- 
traments d'optique. L'attention de DoUond se 
porii d'abord sur les moyens de perfectionner 
la combinaison des oculaires des télescopes ré- 
fmkaa{refracting télescopes ). Le système de 
quatre oculaires lui ayant réussi, il fit un pas de 
plus, et làbriqua un teslescope avec cinq ocu- 
laires, n en donna la description dans un mé- 
moire lu à la Société royale le 1*' mars 1753, 
'iimprimé dans les PAI/osqpAico/ Transactions. 
?ta après il apporta un i^rfectionnement très- 
it3eaa microroètre de Savery. Au lieu des deux 
Knhires entiers employés par Savery et Bou- 
[oer, il fit usage d*un seul verre, coupé en deux 
tailies égales, dont l'une se mouvait latérale- 
naît à l'autre. Ce perfectionnement était d'au- 
lit phis utile que le microroètre put dès lors 
'npliliqner avec beaucoup d'avantage au téles- 
ope réflecteur ( reflecting télescope ), A cette 
poqne on admettait généralement comme un 
nome la fameuse proposition de Newton, que 
tontes les substances réfringentes font diverger 
s emileors prismatiques dans une proportion 
onstante à leur moyenne réfraction, » et on en 
QMkiait qu'on ne peut obtenir de réfraction 
ins couleurs. Eulcr, cependant, trouvait cet 
ximetrop absolu, et pensait que de très-petits 
■ileB de réfraction pouvaient être obtenus sans 
otdenrs. Dollond ne partageait pas l'opinion 
'Enler, et ce Ait pour la combattre qu'il recom- 
^^otjk les expériences de Newton. Le résultat 
■tanssi contraire à son attente qu'au principe 
e Kewton. C'est ainsi qu'il découvrit « la diffé- 
caoedansla dispersion des couleurs delà lumière 
>fiqae les rayons moyens sont également ré- 
■^Gtés par différents milieux, » et il en conclut 
^les objectifs des télescopes réfhicteurs pou- 
^^ être faits de telle sorte que les images 
■années par eux ne fussent pas affectées par la 
^Ktace de réfrangibilité des rayons de lu- 
'>^. Au moyen du nouveau principe d'optique 
l^'B venait d'établir, DoUund put facilement 
*^Qiter des objectifs où la différence de réfran- 
wBllé des rayons lumineux était corrigée. Le 
l^cleor Bevis, et non Lalande, comme on l'a 
'I*» donna à ces objectifs le nom à'achroma- 
"fvei. La découverte de Dollond était si éton- 
'^,qoe le premier mouvement des savants et 
•'ïoler lui-roème fut de la révoquer en doute; 
"^ tard on essaya de la lui disputer, et d'en 
^Mfx l'honneur sur un autre. Mais ces 
y*ts furent inutiles, et c'est bien à l'ouvrier 
^ Spjtalfields que reste la gloire d'une des in- 
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vendons les plus utiles au progrès de l'astrono- 
mie. Dollond mourut peu de mois après avoir 
été nommé opticien du roi. Pendant qu'il lisait 
un mémoire de Clairaut sur la théorie de la lune , 
il fut nrappé d'une attaque d'apoplexie, qui l'em- 
|)ortaen quelques heures. Voici les titres des mé- 
moires de Dollond insérés dans les Philosophi- 
cal Transactions (t. L) : Account of some 
ejpperiments eonceming the différent refran- 
gibili ty oflight ; —A Letter to M^, James Sharf, 
eonceming an improvement in reflecting te» 
lescopes; 1753; — Letter to James Shorts eon- 
ceming a mistake in M'. Euler's Theorem for 
correcting the aberration in the object glasses 
of refracting télescopes; ibid. ; — A Descrip- 
tion oj a contrivance for measuring small 
angles; ibid. ; — An Explanation of an ins- 
trument for measuring small angles; 1754. 

Clialmen, Gêner, blog. DM. — Kelly, lÀfe cf John 
Doilond, 

DOLLOND (Pierre), opticien anglais, fils du 
précédent, né à Londres, en 1730,. mort à Ken* 
sington, en 1 820. Il fut d'abord ouvrier en soie ainsi 
que son père; c'est en 1750 qu'il embrassa l'état 
d'opticien; il s'associa avec son père en 1752 et 
avec son frère John en 1706. Ce dernier, mort en 
1804, fut remplacé par leur neveu, George Hug- 
gins, qui changea son nom en celui de Dollond. 
Pierre Dollond améliora beaucoup plusieurs ins- 
truments d'optique ou d*astronomie : le télescope, 
en 1765; le quadrant i\e flalley, en 1772 ; l'instni- 
ment équatorial, en 1779. Outre divers travaux 
publiés dans les Philosophical Transanctions 
(t. XL, LU, LVI), on a de Pierre Dollond : 
Some Account of the discovery mode by the 
late John Dollond which led to the grand 
improvement of refracting télescopes with 
an attempt to Account for a mistake in an 
experiment made by sir Isaac Newton, on 
which experiment the improvement of the 
refracting télescopes entirely depended; 
1789. 
Rose, New bloc, Dict. 

DOLOM I EV.(J)éodat- Guy-Silvain- Tancrède 
Gràtet de ), célèbre géologue français, né à Do- 
lomieu, près de la Tour-du-Pin (Dauphiné), 
le 24 juin 1750, mort le 26 novembre 1801. 
Sa vie scientifique a commencé et s'est ter- 
minée par les misères de la prison. Admis 
très-jeune dans l'Ordre de Malte, il devait, aux 
deux grandes époques de sa carrière, être vic- 
time de ses rigueurs. Lors de sa première ca- 
ravane sur les galères de l'ordre, il eut une dis- 
pute avec un chevalier, et dut se battre avec lui 
par suite d'une ofTense grave : il le tua. De re- 
tour à Malte, il fut condamné à mort; mais en 
considération de ses dix-huit ans, cette sen- 
tence, commandée par les statuts, fut com- 
muée en neuf mois de cachot. Alors, impo- 
sant silence au ressentiment que soulevait sans 
cesse sa pénible situation, Dolomieu se livra 
aux études sérieuses. Les sciences physiques 
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le séduisirent, et il s'y livra ayec aixieur. A me- 
sure qu'elles déroalaicot devant lui et leurs ri- 
cbesses et les voies de Tinvestigation, ses pen- 
sées s'élevaient, ses méditations profondes pre- 
naient de rétendue ; il entrevoyait la possibilité 
d'élargir la route des connaissances acquises. 
Le travail lui fit oublier le cachot et raffreusc 
solitude où on le tenait plongé, lorsque tout à 
coup le pape Clément XID, jusque là sourd aux 
pressantes sollicitations des parents, des amis 
de Dolomieu, brisa ses fers et le rétablit dans 
tous ses droits. Dès qu'il eut revu le soleil, il 
voulut fuir pour longtemps le rocher inhospita- 
lier de Malte : à peine débarqué sur le sol sacré 
de la patrie, il se rend à Metz, s'y perfectionne 
dans le genre d'études qu'il a embrassé , et en 
1775 paraissent ses Recherches sur la pesan- 
teur des corps à différentes distances du 
centre de la terre, ainsi que deux traductions ita- 
liennes de la Minéralogie de Cronstadteiôes Ob- 
servations de Bergmann sur les substances 
l'o/cani^ues. Ce triple essai lui mérita le diplôme 
de correspondant de l'Académie des Sciences de 
Paris , faveur justement acquise et qui le décida à 
se dévouer sans partage aux sciences naturelles. Il 
quitte la carrière militaire, et le voilà livré dé- 
sormais aux voyages d'exploration. En 1777 il 
voit le Portugal, en 1778 l'Espagne, en 1780 et 
1781 la Sicile et les lies Éolienncs; en 1782 il 
jiarcourt la chaîne des Pyrénées, et en 1783 le 
mémorable tremblement de terre de la Calabre 
l'attire dans le midi de l'Italie. Ces courses, fai- 
tes à pied, le sac sur le dos, le marteau du mi- 
néralogiste en main, développent en lui de gran- 
des pensées sur les lois de la géologie, sur les 
révolutions du globe terrestre, sur le soulève- 
ment des montagnes, le siège des conflagrations 
des volcans, l'origine du basalte, et sur la nature 
de cette sorte de calcaire auquel la reconnaissance 
des naturalistes a donné le nom de dolomie. On 
trouve le détail de ses nombreuses observations 
dans sa Description des iles de Lipari, dans sa 
Dissertation sur les tremblements de terre, 
dans son Mémoire sur les lies Ponces, dans son 
Catalogue raisonné des produits de VEtna. 
En 1789 et 1790 les Alpes deviennent le théâtre 
de ses méditations. Tl observe le Mont-Blanc et le 
Mont-Rose, son gigantesque rival ; il examine les 
couches des rocheis qui composent la vallée du 
Rhône; il s'arrête devant les glaciers qui donneut 
naissance à trois des plus grands fleuves de l'Eu- 
rope ; il franchit le mont Gothard et suit la longue 
chaîne de l'Apennin depuis le lac Majeur jus- 
qu'aux rives du Garigliano , l'ancien Lyris. U 
foule les dix cratères éteints de la plaine latine ; 
il retrouve aux champs Phlégréens le pays des 
Leslrygons, les impétueux torrents du Phlégéton 
enflammé décrits par Homère ; et dix-sept Mé- 
moires nouveaux révèlent aux naturalistes des 
faits mal observés ou demeurés inconniis Jus- 
qu'alors. Tous ces Mémoires sont insérés dans 
le Journal de Physique. 



Dolomieu revient en France eo 17i 
tant de riches collections minéralogiqn< 
un regard attendri sur cette Italie q 
tant à étudier ; mais, le cœur navré < 
encore une fois en butte, depuis se| 
aux persécutions de l'ordre de Malte, 
d'une calomnie que ses mœurs simpU 
loyauté, que la nature de ses travaui 
pu détruire, il revoit avec joie les foy 
nels ; puis il explore le plateau granitiqi 
cienne Auvergne , sillonné par de si 
vallées, rehaussé par tant de monts yc 
dont l'action violente a précédé la di 
tastrophe de la terre. Des contrées qi 
arrose, d'où il exhuma le premier lei 
employés par les cailloutcurs pour 1. 
silex pyromaque, vulgairement appek 
fusil, il se rend, en 1793 et 1794, dan 
tagnes des Vosges, qui cachent dans l 
de grandes richesses lAinérales. 

Un nombreux concours d'élèves se i 



leçons qu'il donnait en 1796 à l'Lcole < 
Lors de la création de l'Institut, dans c 
année , il prit place parmi les illustr 
firent en un instant de ce corps 
foyer des lumières; et lors de l'expédj 
armée républicaine en Egypte (1798), i 
de la brillante cohorte de savants et 
appelés à planter le drapeau tricolo 
riVes du Nil, en y portant les élément» d 
sation nouvelle. Par malheur pour Do 
vaisseau Le Tonnant, qu'il montait, toi 
prit possession de cette Ile, et quoiqu< 
géologue employât tout son crédit 
utile à ses anciens frères, quoiqu'il se et 
cette circonstance avec autant de géni 
de délicatesse , l'événement lui devin 
très-fatal. Cependant Dolomieu entrées 
visite successivement le Delta, les Pyn 
, montagnes qui des bords de la Médite 
tendent en longue vallée jusqu'aux ca 
Nil, et il pénètre dans les sables mou vas 
bye. Là, sa santé se dérange et le foro 
ner en Europe. Le 7 mars 1799 il s'e 
Alexandrie, faisant voile pour Man 
aiïreuse tempête démâte le bâtiment, ç 
de toutes parts et se perd dans le gi 
rente. La France étant alors en guerre 
de Naples, tout l'équipage est déclan 
prise; mais un échange a lieu pet 
après. Une seule victime est reten 
sans pitié, jetée dans un cachot inf» 
victime, c'est Dolomieu. Sur lui vienr 
à la fois tout ce que la politique soup* 
de rigueurs, tout ce que peuvent inspii 
sions ardentes et insensées. L'ordre 
surtout sollicite contre lui les privati< 
les genres et les souffrances les pli 
C'est dans cet antre de douleur , to 
de haillons, n'ayant pour se reposer 
de paille, à |)eine renouvelée une fols 
que Dolomieu demeura enseveli dura 
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[u*il trouva la force de rédiger non- 
on lYaité de Philosophie mim^- 
mais encore son Mémoire sur 
érale, et de les écrire avec un mor- 
noirci à la fumée de sa lampe, sur 
me Bible, le seul livre que ses ty- 
permis de lui laisser. Tant de souf- 
int à la connaivSsance de sa patrie : 

réclamé, et le lô mars tSOt il fut 
I la liberté. Paris le revit un mo- 
sa santé, altérée sur le sol de TÉ- 
i les cachots de Messine, exigeait 
: il s*y rendit par la Suisse et la 
rréta quelques semaines sur les 
H risère prend sii source, et des- 
auneuf (Saône-et-Loire), où l'atten- 
r et son beau-frère ; il se disposait h 
Kox matériaux quMl avait recueillis, 
rut. On a de Gratet de Dolomieu : 

le tremblement de terre de la Ca- 

1 783, in-8» ; — Voyage atix îles de 
Uice sur les lies Éoliennes, pour 
itoire des volcans: suivi d'un Mé- 
e espèce de volcan d'air^ et d'un 
température du climat de Malte; 
1-8*" ; -« Mémoire sur les Iles Pon- 
gue raisonné des produits deVEt- 
stoire des volcans, et faisant suite 
\ux îles de Lipari; suivis de la 
de V éruption de VEtna du mois 
17 ; Paris, 1788, iu-8° ; — Journal 
'oyage du citoyen Dolomieu dans 
iblié par Brunn-Neegaard ; Paris, 
— Sur la Philosophie minera- 
ur Vespèce minérale; ibid. On 

Dolomieu un grand nombre de 
sérés dans le Journal de Phy- 
urnal des Mines , le Recueil de 
es Sciences; le Voyage Plttores- 
\es et de Sicile, de l'abbé Saint- 

Mémoires de V Institut, Enfin, il 
iportants articles au Dictionnaire 
le et à la Nouvelle Encyclopédie. 

DE Berkeaud et YiLLENAVE, dans 

G. du M. \ 

e marquis de Dolomieu, mort en 
veuve était dame d'honneur de la 

a laissé une des plus l)elles col- 
)graphes qu'il y ait à Paris. 

mien, dans les Mémoires de l'Académie 

TS {Paul), théologien et hellé- 
d, né à Plauen, en 1526, mort 
nars 1589. 11 fit ses études à l'uni- 
ttenberg. Mélanchthon, sonprofes- 
[trisen amitié et lui ayant fait obte- 
lu gymnase de Halle, Dolscius s'at- 
eur à la cause et aux doctrines du 
lateur. Cela ne l'empêcha pas >!'é- 
ecine, de prendre ses degrés dans 
et de se faire médecin. Dolscius 
€ avec une grande facilit<^, et avait 



même composé dans cette langue des vers qu'on 
attribua à son protecteur. La Ville de Halle^ |M)ur 
honorer Dolscius, le nomma bourgmestre, et piuii 
tard inspecteur des églises, des écoles et des sali- 
nes. Les principaux ouvrages de Dolscius sont : 
Con/essio fidei e^hibita Augustx grxce red- 
dita; Bâie, 1559, in-8*'; — Psalmi Davidis 
grxds versibus elegiacis redditi; Bàle, 1555, 
in-8». S. 

De A%gu$tana Confeuiom P. DoUeU ,- nalle, 17W. 

* DOLZ {Jean- Christian), pédagogue alle- 
mand , né à Golssen ( basse Lusace, ) le 6 no- 
vembre 1769, mort le 1*^ janvier 1843. Il entra 
au lycée de Lubben en 1782, étudia la tliéologie 
à Leipzig en 1790, et fut reçu maître en 1791. 
Lié d'amitié avec Plato, il se voua à l'enseignr 
ment, et coopéra avec ce maître à l'établissement 
que celui-ci dirigeait. Dolz fut nommé vic&<lirec> 
teur en 1 800, et à dater de 1 805 il rédigea le Jour- 
nal de la Jeunesse. A la mort de Plato, il prit la 
direction de l'institution que leurs communs ef- 
forts avaient laissée florissante. Ses principaux 
ouvrages sont : Katechetische AnleUung zu 
den ersten Denkûbungen der Jugend ( Intro- 
duction élémentaire aux premiers exercices de 
méditation de la jeunesse); Leipzig, 1836-37; 
— Katechetische Jugendbelehrungen ( Leçons 
élémentaires pour la jeunesse ) ; Leipzig, 1805 
1818; — Leiifaden zum Unterrichte In der 
allgemeinen Menschengeschichte ( Guide pour 
l'enseignement de l'histoire générale de l'huma- 
nité); Leipzig, 1825; — Leitfaden zum Un- 
terrichte in derSaechsischen Geschichte (Guide 
pour renseignement de l'histoire de la Saxe); 
Leipzig, 1823; — Grundriss der allgemeinen 
Religionsgeschichte ( Principes de l'histoire gé- 
nérale de la religion); Leipzig, 1876. 
Conversât. 'Lsxie . 

DOMAIRl ou DBMiRi {AbouU-Beca Moham- 
med ben-Mousa ben-isaad-), naturaliste et 
jurisconsulte arabe, de la secte de Scliaféi, né en 
750 de l'hégire ( 1349 de J.-C. ), à Domaira, en 
Egypte, mort en 808 (1405). 11 fut professeur 
de traditions dans deux mosquées du Caire, et 
il fit plusieurs fois le pèlerinage fie I^ Mequc. 
On a de lui on dictionnaire zoologique inti- 
tulé : Heyat al-Beiwan (Vie des Aiiimaux ), 
terminé en 773 ( 1371 de J.-C. ) ; il contient la 
description d'animaux terrestres et aquatiques, 
d'oiseaux et d'insectes, au nombre de 931. L au- 
teur avait consulté pour la composition de cet 
ouvrage 610 traités et 190 recueils de poésies. 
Il s'occupa bien moins de décrire les propriétés 
des animaux, que d'exanuner si l'usage de leur 
chair est licite ou illicite et de fixer l'orthographe 
de leurs poms. Cette Histoire des Animaux eut 
deux édiùons : la première, appelée Al-Kobra 
( la plus grande ) , renferme , de plus que la 
seconde, des anecdotes historiques et -des inter- 
prétations de songes. Elle a eu plusieurs abré- 
viateurs, parmi lesquels on remarque Djdal-ed- 
Din as-Soyoutlii. Son ouvrage se trouve à la 
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liiblioUièque impérialf, èous le n* 1 520 du supplé- 
ment des manuscrits arabes. La m^ma bibliothè- 
que |K)ssè<le pbisieurs exemplaires du dictionnaire 
original. Kazwini en a fait une traduction persane, 
et Pétis de la Croix une traduction française, 
'restée inédite. Divers extraits de la grande his- 
toire ont été donnés par Sylvestre de Sacy,à la fin 
de La Chasse, poëmc d'Oppien, traduit par Belin 
de Ballu , Strasbourg, 1787, in-8°, et parTabbc 
Simon Assemani, dans le vol. II de son Cala- 
logo </e* codici manoscritti orieutali délia 
JHblioteca Nanlana, Padova, 1792, gr. in-4*'; 
par O.-G. Tycbsen, dans ses Elementale Ara- 
àicum, Rostock, 1 792, in-8*^; — par Bochart, dans 
son Hierozoïcon ; et par Hezel, dans sa Chres- 
tomathie arabe. On cite encore de Domain 
deux traités de jurisprudence; deux écrits re- 
latifs à la tliéologie; — un recueil de discours; 

— un commentaire sur le divan de Tbograi. 
M. Wiistenfeld, qui donne le titre de tous ces 
ouvrages, indique les bibliothèques où Ton en 
trouve des exemplaires. Ë. Beautois. 

F. WQ^tf^nfeld, Cetchite drr Ârabisehen Jerzie vnd 
Ifaturforscher f Gottingae, 18M). in-S"*, p. lii-s. - Ibn 
Schobah. IJist. det JuriscontuUet de la secte de Scha/ei. 

— Had]l-Khalfa, Lencon blMiographicum et encyclO' 
pœdicum, édif. et trad. par G. Fiuegcl. — M. Relnaud, 
Cat. du supplem. des Manuser. arabes. 

DOMAiRON (fjmis) , pédagogue français, né 
À ISéziers, le 25 août 1745, mort à Paris,, le 16 
janvier 1807. Il fit ses études dans sa ville na- 
tale, chez les Jésuites, et entra dans leur Ck>mpa- 
gnie à Toulouse. Cet ordre religieux ayant été 
expulsé de France, Domairon alla faire une édu- 
cation particulière à Montauban. En 1775 il vint 
h Paris, et prit part à la rédaction du Journal 
des Beatix-Arts. En 1778 il fut nommé pro- 
fesseur à l'École Militaire , place qu'il conserva 
jusqu*à la révolution. En 1802 il /bt nommé 
principal du collège de Dieppe, et inspecteur gé- 
néral de rinstruction publique. On a de lui : Le 
lAbertin devenu verlueux, ou mémoires du 
comte d^Aulignij; Londres et Paris, 1777, 

2 vol. m-12 ; ^ Recueil historique et chrono- 
logique de faits mémorables pour servir à 
Vhistoire générale de la marine et à celle 
de^ découvertes; Paris, 1777 et 1781, 2 vol. 
in-12; — Principes généraux de Belles-Let- 
tres; Paris, 1785, 2 vol. in-12; 1802 et 1815, 

3 vol.» in-12 : cet ouvrage contient des vues 
grammaticales neuves et ingénieuses et dans la 
partie littéraire beaucoup de sagacité et de goAt; 
— Atlas moderne portatif y suivi des Éléments 
de Géographie; Paris, 1786, et an x (1802), in-8% 
avec vingt-huit cartes; — i;e Voyageur/rançais, 
ou connaissance de rancien et du nouveau 
monde, commencé par Tabbé Laporte, continué 
par Tabbé Fontenay ; Paris, 1 765-95,4 2 vol. in- 1 2. 
Domairon est auteur des volumes XXIX à XLII 
de ce recueil. La continuation ne vaut pas la 
première partie; — Rudiments de V Histoire, en 
trois parties scolastiqucs ; Paris, 1801 et 1804, 

4 vol. in-t2; 1823, 3 vol. in-12; — Rhétorique 



française, composée pour rinstruction ds la 

jeunesse; Paris, 1805, 1812, 18t4, 1816, 18)1 d 

1826, in-12; — Poétique française, powr,eiL; 

Paris, 1814, in-12. 

Quérard. Im France littéraire. — DraenartfwteSH* 
des littéraires de la France. - ftarbler. BibHaUiéfH 
d'un Homme de Coût, III, loi et tTS, et IV, f»-G«lh 
rie des Contemporains, 

* DOMANiNi ( Lactance), théologien Mm, 
né à Mantoue, vivait ea 1596. Il appartemiti 

I ordredes Carmes, et a fait paraîtra de nombren 

ouvrages de théologie, parmi lesquels on dt» : 

De Providentia Dei et gubernatione Himéi; 

— De Contingentia ; — De J^eeessitate; ^ 

De Deslinatione ; — De Gratia; — De Ukn 

Voluntate; — De Creatione, etc. Ces ësm 

écrits ont été imprimés à Vérone, de t&93à ÏSM. 

Dupin, Table des AuteunoccUtiasUqme» du X^F siè- 
cle, 1I8S. - Richard et Glraad, AIMioMéfM McrM. 

DOMAT OU DAUMAT [jeun) , jurisooontte 
français, né à Clermont en Auvergne, le 30a»- 
vcinbre 1625, mort à Paris, le 14 mars 1696(1). 

II était fils de Jean Domat, bourgeois , et sa nÀc 
Marguerite Vaugron, était petite-fille de M. de 
Bas-Maison , célèbre commentateur de U cou- 
tume d'Auvergne. Son grand-oncle, le père Si^ 
mond, jésuite et confesseur de Louis XIU, n 
chargea de Téducation du jeune Domat, etle ooa- 
duisit à Paris pour y (aire ses études. A mi 
retour, Domat se'prépara à la licence, qu'O obliil 
à Bourges. Puis il suivit le barreau, où il eut ■ 
succès peu ordinaire. Il se lia avec Pascal : ■ 
même ^t pour les matliématiques les rappitK 
chait, et ilB firent ensemble des expériences m 
la pesanteur de Tair. Il ne fut pas moins lié aiee 
la famille de Tauteur Ae^ Provinciales, vaà 
qu'avec les solitaires de Port-Royal. C'est à Do- 
mat que Pascal confia quelques écrits relatif à 
la signature du fommiaire. « Durant la dernière 
maladie de M. Pascal, porte le manuscrit cilé 
par M. Cousin, après lui avoir rendu les devoirt 
d'un ami sincère, il reçut ses de-miers soupin. «t 
Aussi protesta-t-il contre la prétendue rétracU- 
tion attribuée à Pascal ; et nul n'était mieui eo 
mesure de le faire (2). 

Avocat du roi au siège présidial de Clennont, 
Domat remplit ces fonctions pendant près de 
trente années, avec autant de fermeté que de 
science; sauf trois ou quatre exceptions, lei 
conclusions furent toujours suivies. On trooie- 
rait dans les annales de la jurisprudence pea 
d'exemples d'une telle autorité. Aux Gruids- 
Jours de Clermont en 1665 , Domat se lia avec 
les présidents de Novion, Pelletier et TaloBt 
qui lui coniièrent plusieurs aiïaires importan- 
tes, « en particulier (détail digne de xmM- 
que, et qui s'accorde avec la politique connoede 

(1) \jct fait» bto^aphlqaes que nous allons retraerr 
ont été pulséA en grande parUe aui cieelicntt article* 
publiés sur Domat par M. Victor Cousin, d'après M hm' 
niivrrlt de la Bibliothèque impériale (Jommml des Se' 
rants^ 1A4S). On peut dire qu'avant le savant travail éc 
M. Cou<ln,Domat n'était on quelque sorte point eonaa. 

{.V lettre à M. Audlgulcr; Clermont, il Janvier l«'>i 
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4wis XIV ) la recherche de la noblesse qui 
busoit (le 800 autorité. My les meuaces de plu 
icore gentilshommes qui aboient juré sa perte, 
y quelques coups de fusil tirés sur lui ne furent 
QÎDt capables de Tintimider dans les fonctions 
^ttcharge ». 

Casait combien certaines querelles religieuses, 
ujoord'liui oubliées ou sans intérêt, agitaient 
Ion les esprits; il ne faut donc pas s'étonner 
es liaines ou des répugnances qu'elles excitaient. 
M liaison de Domat avec Pascal , la confiance 
ne loi témoignait ce grand penseur, suffiraient 
elles h faire supposer qu'il n'était pas d'accord 
ttt les jésuites. Ceux-ci le regardaient comme 
arcBBeroi. « 11 l'étoit en effet, porte le docu- 
lestd^ cité, non de leurs personnes, mais de 
ivs mauTaises doctrines, de leur morale cor- 
MDpoeet de leurs pratiques dangereuses. » Do- 
tât, père de treize enfants, ne confia l'éducation 
'•néon d'eux aux jésuites. Un des plus graves 
mflits aToc les membres de la Compagnie de 
£ms fut la direction du collège de Clermont, 
ne ceox-d sollicitaient. l>oniat rédigea au nom 
s la Tille, « une requête au roi qui peut être 
tée, dit M. V. Cousin, comme un des meilleurs 
wroeanx sortis de la plume de Domat, » et dont 
Hfet ne manqua que par suite d'une ruse du 
- Annat : Louis XIV ayant fait venir ce Jésuite 
Mr s'expliquer à ce sujet en sa présence avec 
anat, le père Annat fit répondre au roi que la 
Me était accommodée. 

Vemi à Paris en 1681, Domat put soumettre 
1 ni le plan du livre qui est son titre devant 

pasiérité. Quoique Louis XIV eût un jésuite 
« père La Chaise ) pour confesseur, le grand 
iNe fut apprécié ; et obtint une promesse de 
Hdon de 2,000 livres. Il se fixa alors défmiti- 
iiMot à Paris. Un travail trop assidu rendit 
uiaat Infirme ; il devint asthmatique et fut atta- 
ié de la pierre. La composition de son ouvrage, 

iiiiion avec Pascal, à quelques écrits duquel il 
■Mounit, dit-on; enfin ses démêlés avec les 
■ntes, remplirent la vie de Téminent juriscon- 
ilte. Les Lois civiles dans leur ordre naturel, 
Mvre capitale de Domat, ont été imprimées par 
Kfnnd.en 1594, en 3 tomes in^* ; — Le Drott 
■Mie, qui est une suite des Lois civiles, fut 
■primé chez le même libraire, après la mort de 
oaaL «Domat, dit M. Victor Cousin, a travaillé 
w h sociéténouvelle que Richelieu et Louis XIV 
lient peu à peu du cliaos du moyen Age. C'est 
1 profit du présent qu'il interroge le passé, les 
b romaines et les coutumes, les souroettaot 
I mes et les autres aux principes étemels de 
Jortiee et du christianisme. Il est incompara- 
nient le plus grand jurisconsulte du dix-sep- 
^^ètit.lM Lois civiles dans leur ordre na- 
^soot comme la préfoce du Code Napoléon, 
t mime législation pour la même société sur le 
■dément Immuable de la justice et à la lumière 
^ cette grande philosophie qu'on appelle le 
''ùtiaoiscoe, tel est l'objet de l'tcuvre de Do- 
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mat )• La méthode de ce légiste est la géométrie. 
Son style n'a rien de bien remarquable, ■ mais, 
ajoute M. Cousin, il (lossède au moins les qualités 
(essentielles de la belle prose du dix-septième 
siècle, le naturel, la correction, la clarté, l'ordre, 
la gravité ». 

En regard de ce jugement du philosophe , 
nous placerons celui du magistrat éminent. 
« Personne, dit D'Aguesseau, n'a mieux appro- 
fondi que cet auteur le véritable principe des 
lois et ne l'a expliqué d'une manière plus digne 
d'un philosophe, d'un jurisconsulte et d'un chré- 
tien. Après avoir remonté jusqu'au premier prin- 
cipe et descendu jusqu'aux dernières conséquen- 
ces, il les développe dans un ordre presque 
géométrique. Toutes les différentes espèces de 
lois y sont déterminées avec les caractères qui 
les distinguent. C'est le plan général de la so- 
ciété civile le mieux ordonné qui ait jamais 
paru. » ( Instr, de D'Aguesseau à son fils. ) 

Le sévère critique du Parnasse, Boileau, ap- 
pelle Domat « ie restaurateur de la raison dans 
la jurisprudence ». ( Leii, à lirosselle, 0£uv. 
de Boileau, éd. de Saint-Surin , IV. ) 

On a recueilli quelques-unes des pensées de 
l'auteur des Lois civiles dans leur ordre na- 
turel. M. Cousin cite entre autres les suivantes : 
« Le superflu des riclies devrait servir pour le 
nécessaire des pauvres; mais, tout au contraire, 
le nécessaire des pauvres sert pour le superflu 
des riches. — Cinq ou six pendards partagent 
la meilleure partie du monde et la plus riche; 
c'en est assez pour nous faire juger quel bien 
c'est devant Dieu que les richesses. — Ce n'est 
pas une petite consolation pour quitter ce monde' 
que de sortir de la foule du grand nombre des 
sots et des méchants dont on est environné. 
^ Un peu de beau temps, un bon mot, une 
louange, une caresse me tirent d'une profonde 
tristesse dont je n'ai pu me tirer par aucun ef- 
fort. » Quelle machine que mon âme! Quel 
abîme de misère et de faiblesse! > On sent Ici 
l'ami de Pascal. De nos jours des jurisconsultes 
qui font autorité, parmi lesquels M. Demantc le 
père (ooy. ce nom), ont suivi la méthode de 
Domat dans leurs écrits. V. Rosenwâld. 

Mémoire pour servira Vhittoxrede la fie de M. Do^ 
mat^avocat du roiauprisidialde Clermonten Auvergne 
dans les maniLscrlLn.delaBIbl. trop (Supp. franc, n« I48S, 
où se Uvavent les Alémoiresûe M»* Perrière M. Victor, 
CoQsIn, dans le Journal deê Savants (IMS). — Kerriérc, 
Add. t la Douvelie éd. des F'iesdes pluseél. Jurisc. (Paris, 
17S7).— Le P. Terrauoo, Hlst. de la Jurisp. rom. (Paris, 
1740).— Carré, Not. hist, iur DomoC, en tête de Tédlt. de 
ses œovres (Parts, %9êèu — Rémy, Qfiiii;. de DoauU (iSSi). 
- M. Caacbjr, dans le recueil InUUilé : Compte-remlu de 
Cjécad. de* Se. mor. et polit., par Ix>iscau rt Ver^é, 
t« série, t. Xy p. i8l et rs. — llello, Étndft sur les 
Jurisp. CMC. et mod. — Sainte-Beuve, Pott-Hupal. 

DOMBASLE. Foy. AfATHIED (UB). 

DOMBAT {François de), orientaliste autri- 
chien, né à Vienne (Autriche), en 1756, mort le 
12 décembre 1810. Après avoir étudié les langues 
orientales dans le collège de Marie-Thérèse, il fut 
envoyé à Maroc en 1783, puis à Madrid et 4 
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Agram pour y remplir les fonctions d'interprète. 
En 1792 il fut nommé conseiller de chancellerie 
secrète et interprète de cour de l'empereur d'Au- 
triche. On a de lui plusieurs ouvrages estimés : 
Geschichte der Mauritanischen Kônige (His- 
toire des rois de Mauritanie), traduite de l'arabe 
de Abou'l-Hasan Aliben-Abd-AUahben-Abi-Zeraa, 
natif de Fez ; Agram , 1794-1795, 2 vol. in-8°. 
C'est un extrait du Kartas as-saghir (Petit 
Papier ), qui comprend l'histoire des Ëdrissites, 
des Zéirites, des Almoravides, des Almohades et 
des Mérinides (762-1324 ); —Popw/<?r-PAi/o«o- 
pMe der Àraber, Perserund Turken (Philoso- 
phie populaire des Arabes , des Persans et des 
Turks); Agram, 1797, in-8' : c'est un recueil de 
sentences et de proverbes; — Grammalica Lin- 
(fU3S Alauro-Arabicœ (Langue vulgaire des liabi- 
tants de l'empire de Maroc), avec un vocabulaire 
latin-maure-arabe ; Vienne , 1800 , in-4° ; — Ge- 
schichle der Scherifen (Histoire des cliérifs, 
ou empereurs de Maroc, depuis le milieu du 
dix-septième jusqu'à la fin du dix-huitième 
siècle); Agram, 1801, in-8*;— Beschreibung 
der gangbaren Marokanischen Gold-Silber' 
und Kup/ermûnzen (Description des Monnaies 
d'or, d'argent et de cuivre qui ont cours dans 
l'empire de Maroc) : cet ouvrage, inséré d'abord 
dans la Bibliothèque universelle de la lÀtlé- 
rature Biblique àa Eichorn, tome VIH, 1799, 
a été réimprimé séparément, à Vienne, 1803, 
in-8'»; — Grammatica Linguee Persicx^ avec 
le texte persan d'un recueil de dialogues, d'his- 
toires, de sentences, de narrations; Vienne, 
1804, in-4"; — Ebn Medini Mauri Fessant 
Sententix quœdam Àrabicx , texte arabe et 
traduction latine; Vienne, 1805, in-8"; — plu- 
sieurs autres ouvrages ou traductions, qui n'ont 
pas été publiés : on en trouve les titres dans la 
préface de V Histoire des Rois de Mauritanie. 

E. BE4UV01S. 

Rabbe, etc.. Biographie des Contemporains. — Sclinur- 
rer, BiMiotheea arabica, — S. de Sacy, articlec dnox le 
Magasin enetfclopédique, année III, volume s ; a. IV, 
\ol. t: a.V, vol. S;a. IX, vol. l;a. X, vol. 4; a. XIII. 
vol. S. 

UOMBBY ( Joseph), médecin et botaniste 
français, né à Mâcon, le -20 février 1742, mort 
à Mont-Serrat, en mai 1793. D'une famille 
peu fortunée, il reçut une médiocre éducation. 
La sévérité avec laquelle il était traité dans la 
maison paternelle le décida à s'enfuir à Mont- 
pellier, où l'un de ses parents, le célèbre Com- 
merson, le recueillit Dans l'intimité de ce sa- 
vant, Dombey contracta le goût de la botanique, 
et acquit bientôt la connaissance approfondie de 
cette science. H étudia aussi la médecine, *et se 
fit recevoir docteur en 1768. Il composa alors 
une flore précieuse, dont il recueillit les maté- 
riaux dans la Guyenne, le Languedoc, les Pyré- 
nées, la Provence, la Bresse, le Bugey, le Jura, 
les Alpes et la Suisse. Venu à Paris en 1772, il 
y suivit les cours de Ju.^sieu et de Lemonnier, et 
fit un nouveau voyage en Suisse. Turgot le 



nomma médecin liotauiste attaché an Jardii 
Roi, et le chargea d'explorer l'Amériqoe ci| 
gnole pour y reconnaître les végétAux utiins 
ceptibles d'être naturalisés en France. Le 20 • 
tobre 1777, Dombey s'embarqua à Cadix i 
Ruiz et Pavon , botanistes esi^agnols. Dès i 
arrivée au Callao, il commença ses herboritatâ 
dans le Pérou, et lit un grand nombre d'eb 
vations utiles, surtout sur le quinquina.En i78 
expédia en France le résultat de ses trafn 
mais le navire qui portait ces richesses sda 
fiques fut pris par les Anglais, et son chu 
ment dispersé. Dombey éprouva encore on ai 
contrariété au Callao; on lui saisit lesdea 
originaux de trois cents plantes qu'il avait 
représenter à ses frais. Le gouvememeot p 
tendit que <>es dessins étant l'œuvre d'artit 
espagnols, il nepouvait en autoriser rexportali 
Dombey |)arcourut ensuite le Chili; il se troi 
en 1 782 à la Conception au nooment où me i 
ladie contagieuse ravagea cette ville. Il scdévi 
a^ors au service public, et prodigua ses soi» 
sa fortune au soulagement des liabitants. U 
fusa ensuite la place de médecin en chef de 
ville, qu'on lui oifrait avec 10,000 fr. d'appoii 
ïuents. Le gouvernement espagnol le charnel 
recherches relatives à plusieurs mines de m 
cure. Dombey remit en exploitation celte de < 
quimbo, et découvrit celle de Xarilla, qui a d( 
lieues d'étendue. Ce travail lui coûta 16,1 
francs , dont il refusa le remlmursement, • 
tendu, disait-il, qu'il ne voulait avoir de oonp 
qu'avec le gouvernement français ». L*E8pi| 
se montra peu reconnaissante de la délieile 
de Dombey ; car lors de son débarquemeil 
eut à essuyer diverses tracasseries de la p 
du visiteur général, qui Taccnsait dlnteOigi 
avec les Anglais. A son arrivée à Ca&, 
22 février 1785, ses caisses furent visitées, 
on confisqua la moitié de leur contenu tn |in 
du roi d'iLspagne. On exigea en outre qœ 
savant français ne publi&t rien de ses déoouTer 
jusqu'au retour des* botanistes espagnols < 
l'avaient accompagné, et qui ne devaient mfe 
en Europe que quatre ans plus tard. Les 
ment de Dombey ne rassura pas complélMM 
certains intérêts ; on cherclia à s'assurer de l 
silence d'une façon plus certaine : un 
que l'on avait pris pour Dombey fut 
devant sa maison. Dombey se plaça alors lo 
la protection du consul de France, et par • 
aide put s'embarquer secrètement pour k S 
vre. Arrivé à Paris , il fut invité par BuflbB 
publier ses découvertes; mais il s'y nk 
constamment, se disant lié par la promeeie ^ 
lui avaient extorquée les autorités espagMif 
En effet, les travaux de Dombey ne furent IHrf 
au public qu'après la mort de leur auteur, etf 
les soins de L'Héritier. BoCfon fit obtenir 
Doml)ey une somme de 60,000 livres poar 
rembourser de ses frais, plus une pensloo yî 
gère de 6,000 livres. Néanmoins les peio^ 
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«éciitkMit qtt*H afait éprouTées te firent 
sr à l'histoire natarelle et refuser de se 
nr les rangs pour remplacer Guettard à 
mie des Siences. 11 rejetta également les 
que lui firent plusieurs gouvernements 
rs de le placer à la tète d'établissements 
ques. n se retira d'alMrd en Dauphiné, 
Lyon. En octobre 1793 il obtint une 
pour les États-Unis. Une tempête força 
eau qn*il montait de rel&cher à la Goa- 
, et Dombey pensa y périr victime d*une 
. A peine en mer, il fut pris par des cor- 
et enfermé dans les prisons de Mont- 
où il mourut de douleur et de misère, 
ley est justement regardé comme l'un 
miers botanistes du dix-huitième siècle, 
in des Plantes de Paris doit à ce savant 
d nombre d'objets curieux, et le Muséum 
re Naturelle une multitude de pièces de 
I et d'échantillons de minéralogie. On 
e son herbier, composé de plus de quinze 
antes, parmi lesquelles il y a au moins 
i genres nouveaux. Cet herbier est ac- 
né de notices précieuses sur les végé- 
Chili et du Pérou, sur leur culture et 
âge. Ruiz et Pavon se sont servis des 
de Dpmbey pour exécuter leur Flore 
mne. C^estaussi à lui qu'estduela décou- 
1 cuivre muriaté et de Veuclase (1). Ca- 
a donné le nom de dombeya à un genre 
ériacées, dont on connaît onze espèces ; 
des arbres ou arbrisseaux , originaires 
Mque et particulièrement des lies Mas- 
». On a de Dombey quelques Jfd- 
, insérée dans divers écrits périodiques, 
lires une Lettre sur le salpêtre du 
et la phosphorescence de la mer; dans 
tal de Physique, tom. XV 

Alfred DE Liic\zB. 

e. Notice mr Dombei/f à»m let JnnaUt du 
d*Hittoirê Naturelle, IV. — BUHfrapkte noti- 
Ctmttimpùrains. ^ Le Bm, Dietionnmire «n- 
iqmê de ta France. 

BIOAU DK CROUSBILLB8. Voy. CrOU- 

BAOWKA, remède Pologne, née en Bo- 
a 920, et fille de Boleslas V, duc de 
; elle mourut à Gnezne , en 976. Elle 
iéele 5 mars 965, au premier roi chrétien 
ologne, à MieczyslasP', et depuis cette 
la Pologne se convertit au catholicisme, 
wka fut mère de Boleslas le Grand, l'un 
illustres parmi les rois de Pologne. L. Cu. 
Isko, La Pologne pittoresque. 
IROWSKI ( Georges), poëte polonais, né 
M), mort vers 1600. 11 occupait avec dis- 
la chaire de poésie latine à l'Académie de 
et composa plusieurs poésies ; mais on 
natt de cet écrivain que l'ouvrage in- 

Itrec (S, 6i«n, et xXà(i>, je brise. Vevctate e»t 
ce d'émeraade prismaiique, qui m rencontre au 
la ffrande fragtiUé loi a mérité son nom. Son 
M couleur l'ont fait clasAcr parmi les grniinea. 

KJV. BIOGR. CÉNÉR. — T. "XIV. 



titulé : Funehris Laudatiê et Threnodix ; 
WUna, t590, in-é"*. L. Cu. 

A. JufzjrnskI, Dictionnaire des Poêtet polonais. 

DOMBROWSRi (Jean-Henri), célèbre géné- 
ral polonais , né le 29 août 17S5 , à Picr^zowico 
(palatinat de Cracovie), mort le 20 juin 1818, 
à Winagora ({lalatinat de Poscn ). Élevé dans 
la maison paternelle, il entra en 1770 an ré- 
giment des houlans da prince Albert de Saxe. 
Promu successivement aux grades supérieure, 
il devint aide-de-camp du général Bcllcgarde, 
commandant toute la cavalerie saxonne. La 
diète constituante de Varsovie (1788-1702), 
ayant voté l'organisation de 100,000 hom- 
mes 'de troupes polonaises , Dombrow<>ki fut 
l'un des premiers à s'enrôler dans le corps 
d'armée commandé par le prince Jo.^^cph 
Poniatowski , et se distingua dans la cam- 
pagne de 1792, contre les Russes, qui cnvalii- 
I rent la Pologne pour renverser les décisions de 
la diète constituante. An commencement de 

1793, Dombrowski étant attaché à Tétat-major 
du général Byszewski , proposa à ce dernier de 
marcher sur Varsovie, d'y surprendre les Rus- 
ses, de s'emparer de l'arsenal et de marcher en- 
suite contre les Prussiens, qui s'avançaient aussi 
en Pologne ; mais la trahison des personnes atta- 
chées au roi Stanislas-Auguste, roi de la créa- 
tion de Catherine II, fit échouer ce projet. Un 
autre plan de Dombrowski , formé de concert 
avec le général Joseph Wodzicki, d'aller se 
réunir à l'armée française sur le Rhin, ne put 
être mis à exécution, parce que la Pologne se 
préparait elle-même à une grande insurrection. 
En eflet, à peine, en mars 1794, Madaliuskl et 
Kosciuszko avaient-ils levé l'étendard de l'in- 
dépendance nationale, que Dombrowski ac- 
courut, et mérita un anneau portant l'inscrip- 
tion : La patrie à son défenseur le 28 aaiU 

1794. Envoyé dans la Grande- Pologne , qui 
secouait le joug du roi de Prusse , Dom- 
browski, fit sa jonction avec le général Mada- 
linski. Ce dernier, quoique plus ancien en grade, 
offrit le commandemeut supérieur à Dom- 
browski, en lui disant en présence des troupes : 
« Pai un grade de plus que vous , mais je vous 
t connais plus de talent que moi : commandez 
« donc; disposez de tout; moi j'obéirai. Ré- 
n pondez par votre zèle à ma confiance , et 
«servons utilement la patrie. » En effet, Dom- 
browski battit les Prussiens à Labiszyn et à 
Bydgoszcz ; mais lorsqu'il venait d'être promu 
au grade de lieutenant général par Kosciuszko , 
ce dernier succombait, le iO octobre, à la bataille 
de Maciéiowicé , ce qui changeait totalement la 
face des affaires.Dombrowski et Madalinski furent 
rappelés sur Varsovie; mais arrivés à Gora, ils 
apprirent les massacres de Praga et l'occupation 
de la capitale par Souvnroff. Les débris de l'ar- 
mée polonaise se retirèrent par le chemin de 
Cracovie. Dans le conseil tenu avec Wawrzecki, 
successeur de Kosciuszko, Dombrowski pro- 
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posa de gagner les fronHères de France, d'emme- 
ner aTec Tarmëe le roi, et de tenter de nouveau 
le sort des combats plutôt que de se soumettre. 
Cet avis ne prévalut pas , et la capitulation de 
Kadoszycé, le 18 novembre 1794, termina la 
^erre. Amené devant SouvorofT, Dombrowski 
fut reçu avec égards et distinction ; on lui offrit 
de Tavancement dans Tannée russe, mais un 
refus généreux fut la seule réponse qu'obtint 
Souvoroff. Retiré de tout service, mais n'ayant 
pas la liberté de quitter la Pologne, Dombrowski 
habita Varsovie jusqu'au mois de février 1796, 
époque où la capitale ayant été occupée par 
les Prussiens , il obtint la permission de se ren- 
dre à Berlin. 

Déjà, depuis le mois de novembre 1795, Kasi- 
mir de La Rocbe et Élie Tremo, deux patriotes 
polonais, étaient partis de Paris avec l'intention 
de mettre le général Dombrowski à la tête d'une 
représentation militaire qui s'organiserait à l'om- 
bre des drapeaux français. A cet appel de pa- 
triotisme et de gloire, Dombrowski partit de 
Varsovie, et resta quelque temps à Berlin pour 
sonder les dispositions secrètes du gouvernement 
prussien envers les Polonais. 11 ne flt que passer 
en Saxe, et alla se joindre à l'armée française du 
Rbin, commandée par Jourdan et Klél>er. il se 
i-endit ensuite à Paris , où il arriva le 20 sep- 
tembre 1796 ; il y reçut do Directoire français l'au- 
torisation et les instructions nécessaires pour 
«réer en Italie des corps polonais ; leur orga- 
nisation eut lieu à Milan , où Dombrowski arriva 
le 2 décembre 1796. Le 4 il écrivit au général 
Bonaparte, en lui soumettant ses idées au sujet 
de la formation des légions polonaises. Le 4 jan- 
vier 1797 Bonaparte répondit favorablement au 
gouvernement lombard, qui conclut, le 9 janvier, 
une convention avec le général polonais, et le 20 
janvier Dombrowski adressa à ses compatriotes 
en quatre langues, polonaise, française, italienne 
et allemande , la proclamation suivante : « Fi- 
■ dèle à ma patrie jusqu'au dernier moment , 
m j'ai combattu pour sa liberté sous l'immortel 
« Kosciuszko : elle a succombé, et il ne nous 
« reste que le souvenir consolant d^avoir versé 
m notre sang pour le pays de nos ancêtres et 
m d'avoir vu nos drapeaux triomphants à Du- 
« bienka, Radawice, Varsovie et Wilna. Polo- 
« nais, l'espérance nous rallie. La France triom- 
« phc; eUe combat pour la cause des nations : 
« tAdMMM d'affaiblir ses ennemis ; elle nous ao- 
tt corde un asile : attendons de meilleures desti- 
« nées pour notre pays. Rangeons-nous sous ses 
« drapeaux : ils sont ceux de l'honneur et de la 
« victoire. Des légions polonaises se forment en 
<t Italie, sur cette terre jadis le sanctuaire de la 
« liberté ; déjà des officiers et des soldats com- 
« pagnons de vos travaux et de votre gloire 
• sont avec moi ; déjà les bataillons s'organi- 
« senti... Venez, compagnons, jetez les armes 
« qu'on vous a forcés de porter ! Combattons pour 
a la cause coranMine dos nations, ]M>ur la liberté 



K souslevaillant Bonaparte, vainqueni 
« Les trophées de la république frai 
« notre unique espérance; c'est (tar 
« par ses alli^, que nous reverrons peu 
«( joie ces foyers chéris que nous avon 
« nés avec des larmes. » Les légion 
ses , formées comme par enchantem 
lèrent leur bravoure à Reggio, le 3 jn 
pèrent Rome le 3 mai 1797, etNaple^ 
vier 1799. Elles endurèrent toutes U 
d'une nouvelle guerre en Lombardie, e 
guèrent aux batailles de la Trebbia, 1< 
Novi, le 15 août, à Bosco, le 24 oclotm 
fin, lorsque Napoléon fut de retour d'1 
Polonais formèrent l'un des corps de I 
reconquit Tltalie. A la paix de Luné^ 
vrier 1801),les intérêts des Polonais i 
pas moins sacrifiés. A la paix d'Araieni 
1802), même oubli de la cause poloi 
alors que Dombrowski passa au ser 
république italienne, et plus tard 
royaume de Naples. 

En 180G, lorsque l'armée françaisi 
guerre de Prusse, entra victorieuse ei 
Dombrowski accourut d'Italie, rejoi{ 
léon à Berlin, et là, conjointement ave 
publia le 2 novembre une proclamatic 
louais, qui produisit un effet magiq 
browski reparut alors , après douze 
sence, dans les mêmes palatinats de I 
Pologne qu'il avait parcourus lors de 
de l'indépendance de 1794. En moini 
mois, 30,000 hommes furent levés < 
par ses soins. Au mois de février 180' 
d'armée de Dombrowski se distingu 
Tczcwo, et fut employé au siège de Dant 
sa reddition. Le 14 juin Dombrowski f 
Friediand. Après la paix deTilsitt, le q 
néral du corps de Dombrowski fut état 
où le général résida jusqu'à l'époque 
sion autrichienne dans le grand-duclié 
vie, en 1809. Alors, à la tête de no 
vées polonaises, Dombrowski fit sa jon 
le prince Joseph Poniatowski, victorie 
Nouvelle-Gallicie, et ces deux chefs réi 
sèrent, avec 20,000 Polonais, 40,( 
chiens. Au moment où Nai)oléon s'i 
une déroute de la |>etitc armée pol 
reçut ravis de la délivrance de toutes 
de la Pologne autrichienne. Cependai 
de Vienne, le 15 octobre 1809, Napo 
aux Polonais les trois quarts de leoi 
conquête, et les donna à l'Autriche vj 

En 1812, à Touverture de la can 
Moskou, Dombrowski commanda l'om 
divisions du 5* corps de la grande i 
bloqua la forteresse de Bobruysk. Le! 
bre, il livra la bataille de Borissow, e 
grands services aux Français pendant I 
treuse retraite, surtout an passage de la 
qu'il couvrit jusqu'au dernier mome 
le 26 novembre, il fut forcé d*aban 
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odicirt^«ii«i4sinent. Rentré uo des derniers à Var- 
aovW. il vint un des |»i*einiet's, en 1813, au-devant 
lie C(a|H>l^Qii. C'est encore par Dombrowski que 
fui Compte cette belle division polonaise qui com- 
liaUii 61 Taillamment à Leipzig, vt empêcha 
renncmî «]e prendre la ville par assaut. Après 
U glaneuse mort de Poniatowski, Dombrowski 
(tc^ini commandant en chef des Polonais, et les 
ramena en France. Lorsque Napoléon eut abdiqué, 
«n 1 8 1 4, le tsar Alexandre 1er ayant gagné l'armée 
poloaal«e par le seul langage qu'elle pût enten- 
dre* c.^cst'à-dirc en lai faisant entrevoir une pa- 
trie réf^énérée, Dombrowski fit partie du comité 
*^^ f^iénéraux auxquels on confia la réorgani- 
sation de Tannée polonaise. En 181Ô, après la 
^^^^ ion d'un royaume de Pologne au profit 
^ ^ Russie, Alexandre éleva Dombrowski au 
9^^ de général de cavalerie ( supérieur à celui 
de lifstiteiiant général), le nomma sénateur pala- 
^"t «t lui décerna le grand-cordon de TAigle- 
HlaiK^. Cependant, Dombrowski ne resta point h 
^'^BoTiei; il se retira dans sa terre de Winnagora 
(gramd-dttcbé de Posen), qui lui avait été don- 
^w en 1809, comme récompense nationale, 
i^ >1 s*occupa à mettre en ordre ses Mémoires, 
<l|>'it Jégva ainsi que sa bibliothèque à la So- 
ciété des Amis des Sciences de Varsovie. Il 
▼oiilut être enterré avec Tuniforme qu'il portait 
^ 1a. tète des légions polonaises d'Italie, avec 
1^ deux sabres d'honneur qu'il avait reçus de 
Kus^iuszko en 1794 et des Polonais en 1802, 
sinM qu*avec trois balles qu'on avait retirées de 
*otà oHps. Le vœu national lui décerna une 
pl>o^ près des tombeaux de Joseph Poniatowski 
^ d** Tliadé Kosciuszko , dans la cathédrale de 
ivîe ; mais les souverains de Russie, de 
et d'Autriche s'y opposèrent. Le nom de 
^^<**^r^l)n>wski a été gravé sur l'arc de triomphe 
dei»lgtoUe,àParis. 

Léonard Cbodzko. 
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rtKKlUewlei, f^let dei Polonais cftéltm; Var- 
It». - L. Chodtko. Histoire des Légions poto- 
e» Itaiiei Parla, ists. 

Smimbxbch (Antonio), peintre espagnol* 

Valence, vivait en 1660. Il était élève du 

^* Nicolas Borras, quil aida dans plusieurs ou- 

"^^^1. L'élève imita si bien le maître, que dans 

^^Wnœ même, où le faire du P. Borras était 

^'^v^oonn, on prenait souvent comme de lui 

^ tableaux de Domenedi. Le genre de Dome- 

>«ch élaU THistoire Sainte. 

5MkC, INcf. dts Peintres espagnols. 

iOiiKSiCHi ( Domenico de ), théologien ita- 
Hen, Bé à Venise, en 1416, mort k Br^cia, en 
M78. Après avoir professé la logique à Padoue, 
h théologie à Bologne et à Rome, il fut nommé, 
m 1448, évéque de Torcello. Paul H le trans- 
féra 80 siège épisco|»al de Brcscta. Sixte IV le 
Bomma gouremeor de Rome. Domenichi com- 
poaa sur la discipline ecclésiastique et sur la 
Ihéologie un assez grand nombre de traités : nous 
fit^roos seulement ceux qui ont été imprimés , 



savoir : De Re/ormationïbus Homanx eurias 
per advUamenia t sive considerationes cum 
allegationibus ad S, S. D. Piuin // papam; 
Brescia, 1495, in-4<' : livre très-rare; -- De San- 
gmne ChrisU; cui accessit alitis de filiatione 
Joannis Evangelistx ad B, Virginem ; Ve- 
nise, 1557, in-g**; — DeDignitate episcopali; 
Rome, 1757. Domenichi donna aussi une Àli- 
tion des M or alla de saint Grégoire le Grand, 
avec une savante préface ; Rome, 1475, iu-fol. 

Fabridoc, BibL med, et inf, tMUnitatU. — l.e P. Ue- 
Bil AuiruAUnl, Scrittori FenexAmni^ t. 1. p. tse. — Tira- 
boschi, Storia délia Letlerainra Italiana, 

DOMB^iiCHi {Louis)t littérateur italien, né 
à Plaisance, vers le commencement du seizième 
siècle, mort à Pise, en 1564. Son père, qui était 
notaire, lui fit étudier le droit; mais il abandonna 
bientôt la jurisprudence pour la littérature , et 
parcourut les diverses provinces de l'Italie, vi- 
Tant assez mal, du produit de ses ouvrages, et 
souvent réduit à l'indigence. A Florence il se fit 
une affaire avec Tinquisition pour une cause qui 
est restée inconnue. Après avoir été interrogé et 
mis à la question, il fut condamné à une prison 
perpétuelle. L'amitié de Paul Jove S'en fit sortir. 
Domenichi fut intimement lié avec le fameux 
Pierre Arétin ainsi qu'avec Antoine-François 
Doni. S*étant brouillé avec ce dernier, tous deux 
s'accusèrent mutuellement de plagiat et d'igno- 
rance. Il parait que le véritable coupable, du 
moins sur le premier de ces chefs d'accusation, 
était Domenichi. Ce compilateur a traduit en 
italien plusieurs auteurs grecs et latins, tels qut* 
Xénophon, Polybe, Plutarqiie, Pline TAncien, 
Boèce. Voici les titres et les dates de ces traduc- 
tions : Potibio, historU) greco; 1545, 2 vol. 
in- 8** ; — t. Fatti rfe' Greci di Senafonte^ i 
sette libri di Senojonte délia impresadi Ciro; 
Venise, 1547, in-S»;— Severino JSoesio, De* 
Conforti filosofid; Florence, 1550, in-8o; — 
Le vue di Plutarcho; Venise, 1555, 2 vol. 
10.40 ; _ istoria naturale di C, Plinio se- 
condo; Venise, 1561, in-4o. Les autres princi- 
paux ouvrages de Domenichi sont : Faceàe, 
Motti e Burle didiversi Persane; Florence, 
1548 , in-80 : cet oiirrage a été traduit en fran- 
çais, sous ce titre : Les Facétie* et mots $ub- 
tilz d'aucuns excellents esprits; Lyon, 
1574, in-16;— Xa NoàiUà délie Donne; Ve- 
nise, 1549, in-80 ; — istoria de' Deiti e Fatti 
notabili di dinersi principi ed uomini pri- 
vati modemi, libri dodici ; Veolse, 1556, 
in-40; réimprimée sous le titre de . Storia varia, 
avec une addition de deux livres, Venise, 1564, 
in-80 ; les deux preniiej*s livres de cet ouvrage 
sont une traduction des Dicta et faeta Al- 
phonsi régis, d'Antoine Panormita ; — Progne ; 
Florence, 1501, in-8o : c'est la traduction d'une 
tragédie latine de Grégoire Corraro ; — DiaUh 
ghi d'Amore, de' Eimedj d'Amore^ delVAmor 
traterno , délia Fortuna, délia vera NMUàt 
délie tmprese, delta Corte, et delta Stampa ; 

16. 



-IST DOMEHICHI 

VcniK, I5si,iii-S°. Lederoicr [le CMdMlogiK» 
eut empranlé tout entier aut Alarmf, oarragede 
Dont, Imprimé ealibi;^ Le Dut Corlegituie ; 
FloreoM, l&e3, in-go : comédie tnduile des 
BaecAidet de Ptaute; — la Donna di Corle, 
dhcorso i Lov\ntt, I&D4, iD-4". DomcDichi s 
encore publié un rMaeil de divers poètei,Miuie 
titra de Aime ; VeoiM, iMâ-I&SO, 4toI. ia4«; 
— L'Orlmido innamoralo drl conte Bojardo 
riformato; Venite, lUS, in-4o. C'est uoe édi- 
lioii de VOrlanào innamoralo , irec de nom- 
breux changements dans le itylo. 



" itoiiBNici IFrtmcesro), peintre italien, 
né k TréTiM. Itorissait vrra 1^30, et mourut k 
l'^e de tnmte-djiq ans. Il fat un des meilleura 
âèvet da Titien, comme le prouTc la belle Pro- 
eeuion qu'il a peinte dans la cathéilrale de 
TréTtse, en hce d'un snjet ana1oi;iic Irailri par 
Lodovico Fumieeili ; une inscription biuirre mise 
«I Ims de ce tableau rappelle le ca; |>articalier 
qu'en faluit Canuia, émule de Phidiai. Do- 
menld excellait aussi dans le portrait. 



■ OOMBRICO (fe leniie, peintre, né vers le 
eommencement du quiniième siècle , mort i 
71|!e de cinquanle-ii^ ma. Il avait appris d'An- 
looelio de Messine le secret de la ]winture 1 
niuile, et il l'apporta le premier à FloreoM. 
Nous avons dit dans la vie du Castagno , com- 
ment il fut assassine par ce faux ami, qui voulait 
re*ter seul maître rie ce secret On voit à Flo- 
rence deux tableaux i l'huile de [>omenico, 
bien iotéreisanb pour l'histoire de l'art , la n'a- 
livilé du Sauceur, k l'église de l'bâ^dtet de 
SaBla-MUii-KuoTa, etkSainte-Lude La Vierge 
tur «a Intne, entourée de taint Jean-Bap- 
Utl«,taint Nicolas, lalnt FrançMi et sainte 
Laeie. 

Il ne Taot pas confondre cet artiste avec un 
autre DotneiJco de Venise, hahile graveur de 
médaillea, qui vivait dans le slMe suivant. 



DONEHico ou cahAbs. Voj. Co»icn. 

BOHKMico DB BAifTis, voyageur etnis- 
aioimaire italien. Voge: S*iitis. • 
. * DOMBK (Jean), chronlquear (lançait, né 
ver* 1420, mort après ltS9. Le» registres de 
l'univer^té de Paria nous ai^trennent que le 9 
Dovonbre 1443 maître Jean Domer, de la na- 
tion de France, licencié t» arts, supplia pro 
regenlia et Kbolis, ou, en d'autres termes, 
demanda d'être employé comme régent dans 
l'aiieipemiinl des lettres au sein de l'univenité ; 
et qnl lui fut accordé. Lo roi de France Char- 
les VU, vers la fk de son règne, RI p\écutrr 



' DOHERGUE 4» 

■ODE ta direction de Damer diversat cumpiladaH 
tdsturiques. £q 1458 Jean Domer tiit diarg^ par 
lesordfes do roi de faire divers extrait*, laol au 
Trésor des chartes, déposé i la Saiiite^tiapeUede 
Paris, qn'Ul'abbajede Saiat-DeQii,dépdtqrfciil 
des titres historiques de la monardiie. Jeu Do' 
mer reçut pour ce travail un salaire de tMiieBoH 
Deaf deniers par jour, sans CMnpter une petioa 
de cent-vingt livres. Do i>r octobre tiit n 
dernier septembre Itas, noua retnaTons Jem i 
Domer mentionné avec le titre de ertmluar h 
dechronlqueurdaroi, sur les comptes originm 
des dépenses de Charles VU. L'artide qni le 
concemn est ainsi conçu : ■ A iiHJstre idu 
Domer croniieur, lequel a donné aa dit lépm 
ung polit rolet au quel sont cseripts plnii«n 
beaux vers en latin, faitant mendon d'ancinei 
choses advenues en ce royaume dépoli catui 
temps en ça, la somme de traie livres quion 
sons, s Onignore jusque ici ce que sont detess! 
les divers écrits de Jean Domer (i). Laprtxnte 
notice, eu signalant A l'érudition ce chroniqueur 
inconnu, pourra servir en même temps èituiila 
sur ce point les Investigations des tnbUugnptNi. 
V. 



(■ ( Françoii-Urbaln ) .granuMi- 
rien français, néà Au bagne (Proveoce), leMiatn 
1745,mort à Paris, leiOmai 1810. Lsekivrsde 
bonne heure à l'étude approfondie de IsgcsB- 
maire , et la professa asitet longtemps dans fin- 
sieurs collées de Doctrinaires; c'est It qs'B 
pttbiiala première édition de sa GratnnuAi/rah 
çaiie simplifiée. En t7g4,s'étant retiré itettu 
congrégation, il alla se fixer à Ljoa,«à il fcadt 
\eJottmatde la Lanjue Française, quiseua- 
tintju*qu'enl79I.DomergaereTlataiorainHti 
et j reprit ses premiers travaux. D'abord, anc 
l'aide de Thnrol, il établit une aorte d'aadM> 
de grammairiens, sons le titre de SociéU At 
amateurs et rigintraleurt de la loHgMfi» 
taise; puis quelques années après, oanU 
le Conseil grammatical, tribunal oBdcBi 
donnant des décisions sar toute* lesdilBcdKi 
grammaticales qoMui étaient soumises. HcnlM 
de llnstitut liés I79&, Domergne nit Bcoint 
membre de la commission spéciale clur|ted* 
la révision du Dictionnaire de PAcadàitit. '' 
apporta aux travaux de sa secUoD le tMe 1* 
plus ardent ; mais la nouveauté de «es van l*^ 
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fcrsairesctroémcdes ennemis. Le 

ique, Tattaqua fort vivement. Ce 

toroé à en user familièrement 

naire, ne se gêna pas davantage 

; qui en faisait l'objet de son coite; 

e Doroergue le quatrain suivant : 

rre Urbain, qne l'on uie 
idantmoiu assoiuinant 
*8prlt du rudiment 
cet de la syntaxe. 

3 dire que les opuscules poétiques 
prêtaient à une critique tieaucoup 
\ que ses œuvres grammaticales, 
ition des éléments du langage, tels 
ivait, Vavait conduit à en faire une 
sification. Bien que le désir de 
t entraîné dans quelques inexact!- 
peut s*em pécher de reconnaître 
t à un haut degré le double talent 
st de la démonstration. Parmi les 
u*il proposa, on distingue celle qui 
ttre en harmonie la prononciation 
>he; ce projet fut combattu avec 
cule, et l'usage prévalut. II mourut 
fté successivement professeur de 
lérale à TÉcole des Quatre-Nations 
es au lycée Charlemagne. Dam 
éloge funèbre. On a de Domergue : 
jme; 1771, in-8**; — Grammaire 
iplifiée ; Paris, 1 778, et 1 792, in- 1 2 ; 
révisées du Journal de la Langue 
fuis le !•' septembre 1784, jii5- 
tobre 1791 ; — Le Mémorial du 
graphiste; 1790, in-12; — La 
*n française déterminée par des 
,ables,e!tc,; Paris, 1797 et 1808, 
<nmaire générale analytique, dis- 
{fférents mémoires; Paris, an vu 
; — Mémoire sur la Proposition 
le, dans le tome l" du Recueil de 
ction des Belles-lettres), année 1 799 ; 
f étrangers amateurs de la langue 
uvrage utile aux Français, con^ 
:e qui a rapport au genre et à la 
u, et dans lequel V auteur a pro- 
« caractères dont il est Vinven- 
iction qu'il a faite en vers fran- 
t cinquante distiques latins de 
race, etc. Les vers suivants offrent 
de Vélégance et de l'harmonie qui 
cette partie de Touvrage : 

le à b main, ]e lance an trait de Crète, 
uoi cet arc, ce» trait», celte retraite ? 
( Virgile. X* Êçloçue. ) 

n parlant de Scylla : 

exi ceint de nsonatrea abojanta ; 

grammaticales, recueil qui con^ 
isions du Conseil grammatical, et, 
liorations considérables, les prin- 
clés du Journal de la Langue 
808 , in-8® ; — Exercice orthogra- 
ris, 1810, in-12; — Les Notions 
quet suivies de la Nomenclature 



des mots à difficultés; — Traité complet de 
la Proposition Grommo/lcoto; in-8°. A. Jadik. 

Dam. Élog^fmMn é§ D omêrçuê ; daoa les Uémùirt» 
de l'Institut, - U Harpe, OKuvret, 

* D0MIN60 (Luis), peintre et sculpteur 
espagnol, né à Valence, en 1718, mort dans la 
même ville, en 1767. 11 apprit la sculpture sous 
Bautista Balaguer et la peinture sons Hipolito 
Robira. Le couvent des Dominicains de Valence 
possède de Domingo plnsîeurs beaux tableaux, 
entre autres un magnifique Saint Louis de Bel- 
tran. Domingo a laissé aussi un grand nombre 
de morceaux de sculpture très-remarquables. 

QallUe:, DMkNMoirt 4ei Peintm mpa^nùtê. 

DOMinco DB JB8US-MARIA, théologien es- 
pagnol, né à Calataynd (Vieille-Castille), en 
1559, mort à Vienne (Autriche), en 1630. Il fit 
d'abord profession dans Tordre des Carmes de 
Tancienne observance, et prit ensuute Thabit des 
Carmes déchaussés. Appelé à Rome vers 1590, 
il fbt élevé aux principales charges de son ordre, 
et fut employé par les papes dans plusieurs af- 
faires importantes. Le pape UrtMdn VIII ren- 
voya en 1630 c» Autriche, pour traiter de la paix 
entre Temperenr Ferdinand n et Chartes r% 
duc de Mantoue. Domingo mourut durant cette 
négociation. Outre le grec et le latin, il savait 
presque toutes les langues vivantes. On a de lui : 
Sentense spiriluali sopra la vita purgativa, 
illunUnativeetunitioe;3^o\. bi-12 : cetouvra;tc 
a été traduit en latin, en allemand, en flamand et 
en français ; Paris, 1623 et 1625 ; — Argumenta 
Psalmorumadutilioremdivini officii récita- 
tionem, e multiplici sanctontm Patrttm et 
insignium doctorum expositione, tam litte- 
rali quam spirituali , decerpta; Rome, 1023, 
in-4" ; — i4{ia Argumenta Psalmorum ; ibid.; 
— La Concordia espiritual; Bruxelles, 1626, 
in-8*' ; trad. en français , sous le titre de : De 
la Théologie mystique, 2 vol.; — De la pro- 
tection de la Vierge; Paris, 1045, in-24 ; —* 
Directoire pour bien mourir; — Vie du frère 
Alexis de Saint-Bernard, Polonais, etc. 

mbiiotheca CarmtUtana, 1. coL 411. ~ Alebard et 
Giraud, Bibliotki^Hê sacrée, 

DOMiKGUBZ (Luis), écrivain espagnol, vi- 
vait au commencement du seizième siècle. Il 
traduisit de Titalien Thistoire des fils Ayroon , 
qu'il aurait prise plus près de sa source, 8*il 
avait travaillé sur un texte français. La Nistoria 
del noble y esforçado y inveneible caballero 
Benaldos de Montalban , parut à Sévillo, en 
1Ô25, et fut dès 1526 réimprimée à Salamanque. 
C'est un de ces livres qui faisaient les délices de 
Don Quichotte, et qu*on ne trouve plus dans au- 
cune bibliothèque depuis la destraction de celle 
de rillustre ctîevatter dont Cervantes a tracé la. 
plaisante et immortelle biographie. G. B. 

Antonio, BibtMkêea Nispanieu, t 11, p. st. 

DOMIHICA (Annia). Voy, Valihs. 

* DOMimci ( Bemardo dk'), peintre napoU- 
tain, né à la fin du dix-septième siède. Élève 
dtf J.-Kr. Reych, il pcigpiit des paytafes et des 
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sujets (le genrt à la manière des Flamands. II 
est toutefois moins connu |iar ses tableaux que 
(lar la Vie des Peintres ^ Sculpteurs et Archi- 
tectes napolitains ^ Z vol. in-4**, qu'il publia 
de 1742 à 174Ô. 

\Am\, Storia pittoriea. — Heozzl , Ditiùnario. — 
WlockeimiDO. Neu0i MahlerUxicon. 

DOMisfiGi (Domenico-Paolo), médecin et 
physicien italien, né àFoligno (Ombrie), en 
1524, mort à Aqnila, le août 1590. Il était re- 
nommé pour son savoir; on a de loi : Dff Me- 
vioria artijieiali ; — Consitia mediea; — Des 
Commentaires sur Aristote; — Des Notes sur 
(>alien, etc. 

Jacobine, BibL Vmbria. 

DOMI2IICI ovPOMiKiQCR (/«an), théolo- 
iden italien , né ' iilFlorence, vers 1350, mort à 
Hude, en 1419. II appartenait à une famille pau- 
vre, et il resta jusqu'à dix-huit ans sans recevoir 
aucune éducation. A cet âge , par dégoût des arts 
mécaniques, auxquels sa naissance le destinait 
autant peut-Être que par sa vocation religieuse, 
il demanda à entrer dans l'ordre des Dominicains. 
^, Admis non sans peine, il répara si bien le temps 
|)erdo, qu'il n'eut bientôt plus de supérieur en 
théologie, en matliématiques , en philosophie et 
en droit canon. Après avoir prêché avec éclnt 
dans plusieurs villes d*Italie, et avoir rem- 
pli dans son ordre des fonctions érainentes, il 
fut envoyé à Rome, en 1406, par la république 
de Florence, avec mission d'exhorter les cardi- 
naux réunis pour l'élection d'un pape à mettre 
fm au schisme. Grégoire XII fut élu. Il créa Do- 
roinici archevêque de Raguse en 1407 et car- 
dinal en 1408. Cette dernière faveur fut la cause 
ou le prétexte d'une polémique des plus vio- 
lantes. Grégoire XII en montant sur le trône 
pontifical avait promis de ne faire aucun car- 
dinal sans une nécessité .expresse. Les vieux 
cardinaux lui reprochèrent d'avoir violé son ser- 
ment en donnant la pourpre romaine à Jean 
Dominici. Celui-ci fut attaqué à son tour plus 
vivement encore que le pontife. L'abbé Mehus, 
dans sa Vied^Amhroise le Camaldule, parled'un 
libelle dirigé spécialement contre Dominici; 
nous en citerons quelques passages, comme spé- 
cimen de la polémique religieuse au quhizième 
siècle. Ce libelle est sous la forme d'une lettre 
adressée à Jean Dominici par Satan , lequel 
signe : « Regnorum Acberontis imperatoro, 
tenebrarum rege, profundissimi Ditis duce, su- 
I>erbi8e prindpe, et omnium damnatorumœtemo 
tniddatore. » Le lieu d'où Satan écrit sa missive 
au cardinal romain est désigné par la périphrase 
suivante : « Datum in horribili civitate nostra Di- 
tis, apud iniimam partem centri terrœ, in horri- 
bilissimo palatio nostro, multitudine infinita 
Dflcmonum praesente, sub caractère nostri con- 
sueli et letemi sigilli, etfuriarum nostrarum, ad 
perpetuam rei memoriam. « Ou peut par ce dé- 
but, juger du reste de la lettre. Il n*est pas un 
péché qiroM ne reproche au cardinal : on l'accuse 



d'hypocrisie, de luxurt, d'orgt|ci|, dt simo- 
nie, etc..., etc., et même d'être I auteur priocipil 
du schisme. Cette lettre fut suivie d'un« répoiM 
de Jean Dominici : celui-ci met en avant far- 
change Michel, qui, comme on peut le croira, 
est le télé apologiste de Grégoire xn et de ton 
cardinal. Jean Dominici alla plaider la caaM 
de Grégoire XII auprès de l'empereor Siçi^ 
mond, de Ladislasroî de Hongrie et dePologpe» 
et enfin au concile de Constance. Apprenant ea 
pleine assemblée que son maître s'était demi* éi 
la dignité pontificale, il se dépouilla loi-même 
lie la pourpre, et alla s'asseoir parmi les prélati 
d'un ordre inférieur; mais ses collègues le for- 
cèrent à reprendre place parmi eux. Martia T, 
qui fut élu pape dans le même oondle, TenT'oya 
en Hongrie en 1418, sur la demande de Sfeit- 
mond, pour y ramener les hussites à la foi et* 
tholique. Cette mission n'eut pas de snooèfty ^ 
Jean Dominici mourut l'année snivante. H 
écrivit beaucoup sur des sujets théolog^o^s; 
mais ses ouvrages, dont on peut voh: la li^ 
dans Quélifet Echard, sont restés mannscril*» 
k l'exception des deux suivants : TraetatuM dt 
Amore Charitatis , Yeu'se, 1555; réimprin^ 
par les Giunti, sous le titre de : TrtUtato d^ ^ 
Carità, di nuovo ristampato ; Florence, \i 
in-S**; — et de lettres en italien, insérées 
Le Lettere de* Santi e Beaii Fiorentini^ poUi^, 
par le chanohie Biscioni; Florence, 1736. P»xiDi 
ses ouvrages inédits, nous ne citerons qoo ^ 
LuculaJS'oetis, écrite contre le Uvrede 
Salutato, intitnlé : De Fato et Fortuna, 

Qaétif el Écbard, Scriptorti Ordini» 
L I, p. 768. — TlralKMclil, Storia delta 
Italiana, t. VI. part. I. 

* DOMimcis (Domintco DE), Voya '^' 

MENICHI. 

DOMiniGT (Marc-Antoine), jnriscon»- ^'^ 
et historien français, né à Cahors, mort à 
en 1650, suivant l'àbbé Lenglet-Dufresnoy, 
Bourges, en 1656, d'après La Monnoye. Il 
gnait avec distinction le droit à Bourges, et _ 
nait le titre de conseiller du Sacré Coosisto^^*^ 
On a de lui : De Sudario capitis Christi ( 
vato in eeclesia Cadurcenci); Cahors, 1 
jn-4**; — ild Canonem secundum et quinr^^ 
concilii Agaltrensis et ultimum Ilerden.^'^^ 
sive de commvnione peregrina , in qua 
de censuris pontificiis et desuetudine 
canonicœ pomiientiœ; Paris, 1045, in«4*^ 
Disqtiisitio de prxrogativa allodiorum 
provinciis Narbonensi et Aquitanica , q 
jure scripto reguntur, ad majorem JUiem 
riis antiquitatis monumentls; ibid. : ce 
est imprimé dans Schiller, au tome UI de 
recueil intitulé : De Feudis; Strasboarf^ 169 '^* 
in-4*' ; — Assertor GalUcus^ contra Vindic^^^ 
Hispanicas Joannis-Jacobi Chiffleti, tm"^^ 
historica v diseeptatio qua arcana regi^^ ^ 
polUiea et genealogiea Eispanica confisUit-^' 
tur, Franeica stabUinnêm; VmH, t646, *- ^ ^ 
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ifllet prétendait que Hugues Capet ne dcsoen- 
t ÇÊB même par les femmes de Charlemagpe, 
i|ue la branche des CarloTingîens ayant fini en 
^9 à la mort de Louis Y, le royaume de 
loee était dévolu aux femmes, et fiar consé- 
intau roi d'Espagne, qui en descendait de 
sieurs côtés. Dominicy convient que la des- 
kdanœ directe a fini à Louis V; mais il soutient 
s la couronne n'a fait que passer d'une ligne 
autre, puisque Hugues Capet tire directement 
I origine de Ctûldebrand, frère de Cliarles 
rtd et tous deux fils de Pépin d'Héristal et 
Ipûs. U établit ensuite la descendance par 
femmes, qui n'est pas moins certaine , puis- 
iJ en cite quatorze qui ont transmis leur sang 
lenrs droits à la race capétienne. Il distingue 
ai deux lois saliques, Tune faite au delà du 
in par Pbaramond , et l'autre en deçà par 
vis. Elles ont eu toutes deux le même but, 
est de conserver la couronne aux mâles, et 
toujours été observées avec la plus grande 
ditude. Passante la préséance que les rois de 
■œ n'avalent cessé d'avoir sur ceux d'Espa- 
, à la préexcellence de leur origine et de leurs 
es, à l'étendue et à l'indépendance des droits 
ieor couronne, à leur puissance et à leur ca- 
licite, il soutient que sur ces points les rois 
Kkliqoes sont bien inférieurs. Il y a de la 
e, de la critique et des recherches dans cet 
nge, qui fit une grande sensation lors de son 
srition ; — Assertoris Gallid^ circa Legis 
iex intellectum mens explieata , adversus 
tovicumCcmtarellum; Paris, 1646, in-4'' : 
t une réponse à Chantereau-Lefebvre au sii^et 
a distinction établie par cet auteur entre la 
salique et la coutume des Francs ; ^ Ans- 
!i Familia rediviva, contra ludoviei Can- 
fUi'Fabri et JoannU-Jacobi ChiflettH 
ictiones vindicata, sive linea superior et 
rior stemmatis sancti AmutphL Pars 
na : De NuptUscommentiiiis Ansberticum 
ilde^ClotarH régis filia, etc. Pars altéra : 
manum Nugonis Capeti stemma illus- 
!vm, etc.; Paris, 1648, in-4^ Dominicy 
lorte dans ce livre plusieurs généalogies die 
t AmonI, tirées de difiérents manuscrits ; c'est 
réplique au Discours historique eoncer- 
i U mariage WAnsbert et de Blithilde, 
lenduê JUle du roi Clothaire ! ou IT^ par 
ntereau-Lefebvre; Paris, 1647, in-4«.— A/^ 
ru des anciens comtes du pays de Quercy 
omté de Cahots, en manuscrit à la Biblio- 
(De impériale; — Mémoires des anciens 
tes de Rouergueetdes comtes de Cahors ; 

• 

Bglet lintrt*noj. Méthode pour étttéUr VhMtHr*. 
onc BibUothéqm historique 4ê te France^ ■• S1S4. 

HMisiKUS {Jacques), historien allemand, 
) 10 novembre 1764, à Rhéinbergen, mort 
bleatx, le 17 juillet 1819. Après avoir fait ses 
es de philosophie et de jurisprudence, il fut 
ftté en 1790 professeur suppléant de phi- 
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losophie À runiversité d*£rfurt En 1802 il y ob- 
tint une chaire de professeur titulaire, et après 
lasuppressiondecette université on lui doona, ea 
1810, la charge de conseiller des finances et des 
domaines, fonctions qu'il exerça à Coblentz 
depuis 1817jusqu'à la fin de ses Jours. Historien 
plein de talent, il se distingue surtout comme 
écrivain par la clarté, la finesse et Texactitude 
de ses appréciations. Ses principaux ouvrages 
sont : Veber Weltgeschichte undUir Princip 
(l'Histoire universelle et son principe); £r- 
furt, 1790, 1 voL in-S"; — Er/urt und das 
Erfurtische Gebiet (Erfurt et le territoire 
d'Erfurt); Gotha, 1793, 2 vol. in-8«; — Don 
Emanuel, Kùnig von Portugal (Don Emma- 
nuel, roi de Portugal) ; Leipilg, 1795, 1 vol. 
in-8» ; — Ferdinand, Herzog von Alba; I79û, 
2 vol.in-8« ; — iieinrichlV, KOnig von Frank- 
reich; Zurich, 1797, 2 vol. in-8»; — Der 
Kamp/um EuropensSti^el {LàLafhdBusajei 
delà botte de l'Europe) (1) ; Erfurt, 1810, l vol. 
in.8"; — Uber die Feier der QeburUtage bei 
den Alten (Sur la célébration du jour de 
naissance chea les anciens } ; 181 2, in-8**. S. 

WoUr, Bnefelofedie dêr DmtscMên NatlonallUtt* 
ratur. 

DOMINIQUE (Saint), surnommé Loricaê ou 
VEncuirassé, cénobite italien , mort à 1 ontaVol* 
lano (Ombrie), le 14 octobre iOGO. Après avoir 
passé partons les degrés de la cléricaturc, il fut 
élevé à la prêtrise ; mais comme ses parents avaient 
donné un présent à l'évêque pour obtenir son ordi- 
nation, Dominique, ayant appris la prévarication 
dont il était la cause involontaire, se condamna à 
n'exercer aucune fonction ; il se retira dans un 
ermitage des Apennins, où il pratiqua une vie fort 
austère, sous la conduite de Jean de Monte Fel- 
tro. Il alla ensuite trouver saint Pierre Damien 
à Fonta-Vellano. Dominique fut surnommé 
VEncuirassé parce qu'il portait toi^ours sur sa 
chair une cuirasse de fer, qu'il ne quittait que pour 
se déchirer le corps à coups de fouet «U récitait 
tous les jours, dit son biographe, deox ou trois 
psautiers, pendant chacun desquels il se donnait 
quinze mille coups de verges. Il pratiquait sou- 
vent aassila pénitence de cent ans, qui remplaçait 
un siècle d'indulgence ; elle consistait à réciter 
vingt psautiers et à se donner trois cent mille coups 
de fouet, ce qu'il accomplissait ordinairement en 
moins de six jours. > Ces ehiffres paraissent 
douteux, s'ils ne tiennent du miracle. « Ce n'était 
pas seulement pour lui, ajoute Feller, que Domi- 
nique se flagellait, c'était pour expier les ini^ 
quités des autres; et les pécheurs commodes 
n'hésitaient pas de recourir à la coucajgcuse clia- 
rité du bon ermite. » Sur la fin de ses jours, 
Dominique usa d'une discipline de cuir héris- 
sée de pointes de fer, et porta des cercles do 
fer aux bras et aux jambes. On ne doit pas étix* 
étonné que de semblables macérations aient pu 
rendre le corps de Dommique « aussi noir que 

(I) nulle, alMl MMnaéf à caasr de m ruRSgvratUinw 
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celui irun nè^e ». Voltaire a, dans ton Diction- 
naire encyclopédique ^ confondu saint Domi- 
nique TEncnirassé avec saint Dominique le fon- 
dateur de Tordre des Frères prêcheurs. 

bainll Pierre Damien. EpUtota XIX. — Tarcht, f^ita 
iii ian Uomenico ,• Rome, 1751. — Ralttrt, f^Ut dt$ 
Saints. — Richard et Glriud , Blbiiothique sacrée. — 
Fellrr. Dietionnatre historique; édit. de 1797 

DOMI9IIQIIB (Saint) , en espagnol Domingo 
de GcxMAN , fondateur de Tordre des Frères prê- 
cheurs, né en 1 170 , à Calarvegna (Vieille-Cas- 
tille) , mort à Bologne, le 26 août 1221. 11 était 
iils de Feliz de Gusman et de Juana de Aza. 
« Les domhiicain;$, dit Tabbé de Labouderie, font 
descendre le père de Dominique de Tantlquc fa- 
mille des Guzman , plusieurs fois alliée aux mai- 
sons royales d'Espagne ; mais cette illustre ori- 
gine n'est nullement prouvée, m QuoiquMI en soit, 
Dominique fit , sous la direction de son onde 
maternel, arcliii>rètre de Guroiel d'Yzan, de 
bonnes et solides études. Ses progrès furent tels, 
qu'à quatorze ans on put l'envoyer à Palentia 
( Léon ) , pour y suivre les cours de philosophie. 
Il passa neuf ans dans l'université de cette ville, 
et eu 1193, malgré son jeune Age, il obtint de 
Diego de^Azcbez, évéque d'Osma, un canonicat 
<Ians sa cathédrale. Dominique parcourut alors 
TEspagne prêchant avec talent et surcès. Diego 
de Azebez, ayant déterminé, en 1198 , ses clia- 
noines à accepter Tinstitut régulier de Saint-Au- 
gustin , rappela le jeune prédicateur, lui conféra 
la prêtrise, et le mit à la tête de son chapitre en 
<|uatité d*archidiacre. Dominique ne se borna pas 
à ces fonctions : il se rendit à Palentia, et y en- 
seigna la théologie et l'Écriture Sainte. Il fut en- 
suite chargé de prêclier une mission dans la Ga- 
lice , la Castille et l'Aragon. En 1203, il accom- 
pagna Diego de Azebez , chargé par Alfonse IX , 
roi de Castille et de L.éon , de négocier le ma- 
riage de son fils Ferdinand , avec la fille d'Hu- 
gues IX , sire de Lusignan , comte de là Marche. 
Diego réussit dans sa mission ; mais dans Hnter- 
valle la princesse mourut , à Gacé. Les envoyés 
espagnols prirent alors le chemin de Rome pour 
demander au pape Innocent III la permission de 
rester on France, afin d'y combattre les albigeois 
ou d'aller convertir les infidèles du Nord. Le pape 
les engagea à prendre le premier paili : Diego 
et Dominique revinrent donc h Montpellier en 
120.>; ils s'entendirent avec les frères Gui et 
Régnier, moines de Clteaux , que le pa|)e avait 
nommés ses commissaires dans U province de 
Narbonne. La mission prit dès lors une nouvelle 
face : les moines de Clteaux ne paraissaient qu'a- 
vec des équipages spicndides ; Dominique et son 
évèque , prêchant d'exemple , les engagèrent à 
renvoyer leurs valets , leurs chevaux et tout cet 
attirail fastueux, qui scandalisait les albigeois au 
lieu de les convertir. Ils virent aussi avec \ie\ne 
<|ue les commissaires, et surtout le fougueux légat 
Pierre de Casteinau , employaient plus souvent 
les bourreaux et la terreur que la persuasion : 
Dominique fit à ce sujet quelques observations. 
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qoi furent momentanément écoutées. Sépné en 
cisterciens et de Diego, il l'établit à Alby nèmt, 
et s'applique à combattre les dissidents pv m 
sermons, ses conférences, ses écrits ci ssibI- 
racles. « Les albigeois de Faovetu (uppodert 
les dominicains Richard etGirsnd) ayastAé 
plusieurs fois convaincus d'hérésie et dlnpIM 
par le zélé prédicateur, ils deroandèrent qslH 
soumît tout au jugement de Dieo, ea nelM 
leurs écrits et ceux des catholiques à l'éprani 
du feu. On jeta donc les écrits des hérétiqwsdH 
le féu , et ils furent aussitôt consumés. On y « 
jeta un autre, qui ayait été composé ptr Doai- 
nique, jusqu'à trois fois , et il en sortit antetè 
fois sans la moindre atteinte. » Les pré fieH i i 
de Dominique n'eurent pourtant pas tout le «• 
ces que Ton aurait pu attendre de son ékxpcM; 
n adressa alors des prières à la Vierge, et Im- 
titua la dévotion du Rosaire, prière récitée iv 
une espèce de chapelet composé de grains k 
différentes grosseurs , et dans laquelle la Yiei|i 
est invoquée cent-cinquante fois entre qninsié' 
pétitions du Pater, C'est encore de DomUqii 
que vient l'usage de saluer la Vierge à la feè 
Texorde des sermons. A la même époqw, m 
1200, il fonda le monastère de Notre-Dtnaà 
Prouflle , regardé depuis comme le bereesn dli 
chef-lieu des religieuses dominicthies. Doaunlqii 
ne prit ancune part aux terribles eiécotiooB^ 
suivirent en 1208 le meurtre du lé^it Pieneéi 
Casteinau. « Les dominicains et même les bol' 
landistes, dit Tabbé de Labouderie, ont soin é1i> 
sister là-dessus pour venger saint-Dominiqneà 
l'accusation d'avoir fondé le tribunal de TlMjë- 
sition tel qu'il a existé et quil subsiste enoeit.* 
S>elon Tabbé Fleury et plusieurs antres écritMi 
eicclésiastiques , le plan de ce tribunal , traeé pt 
le concile de Vérone, en 1 184, reçnt quekpieiéé' 
veloppements en 1204 par Pierre de CastêlBHil 
les abbés cisterciens ; mais il ne fbt parfliiteBMit 
organisé qn'en 1 229 , par le concile de Tooloait 
m Mais , disent Richard et Giraud , quoique iei 
religieux de Clteaux soutiennent que les prenlen 
inquisiteurs furent Radulphe , Pierre de Casiel' 
nan , martyr, et Arnaud , tous trois abbés de k0 
ordre et légats du saint-siége ; quoique le pèn 
Échard et le père Cuper prétendent que le pi«- 
mier qui a porté cette qualité est Conrard di 
Marpurg, (Vanciscain, selon Cuper, et piètre i^ 
culier, selon Échard , le sentiment le plus coo- 
mun est que ce fut saint Dominique, que lepips 
Innocent lU nomma premier inquisiteur. Oaii' 
formait à la vérité contre les hérétiques avant M; 
mais ceux qui informaient ne portaient point k 
nom d'inquisiteurs, ils n'en avaient point le tn* 
bunal, ils n'en observaient point les fonnalitéK* 
n'en exerçaient point toutes les fonctioDS. • Ç^ 
serait donc à tort que Ton contesterait à laiil 
Dominique l'institution du saint-oflioe : il n'y vit 
ilu reste qu'un moyen de maintenir les oooqot^ 
religieuses qu'il venait d'accomplir par Tépée. C* 
effet , après avoir épuisé tous les moyens de f^ 
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enCnlneinent, il obtint dlnnocentlll 
Q de oombattré la nouvelle secte avec 
les princes temporels; il pitcha lui- 
T<obade générale contre les malheu- 
dodens, et devint Tintime conseiller 
Kn de Montrort , qui jusqu'à sa mort 
) lacroisade, sur le refus de Philippe- 
le son fils. Sous le titre de directeur 
de, on le vit parcourir les rangs de 
iidfix à la main et animer les soldats 
ftcine de Tbérésie : c*estainsi qu'il livra 
i commissions ecclésiastiques déda- 
bles du crime d'hérésie au bras se* 
es bulles des papes, qui Taisaient foi 
vinces du midi, soumises à peine au 
e, et qui se fondaient d'ailleurs sur les 
res de Théodose et de Justinien, pro- 
peine de mort. Le moine de Vaux- 
remier historien de la croisade contre 
I, qui accompagna son abbé, légat 
pplaudit souvent des exécutions or- 
itre les hérétiques, et dit (chap. 7), 
du chef des missionnaires, Domi- 
aii des nôtres. Cependant, il se lassa 
ces scènes de carnage , et souvent il 
re les excès des croisés autant que 
wété des albigeois. Il jeta alors dans 
aint-Romain, à Toulouse, les fonde- 
10 ordre, approuvé en 1216 par Ho- 
8008 le nom de Frères prêcheurs, 
res de cette nouvelle congrégation 
-gés de se rendre au. mîUeu des hé- 
e parcourir à pied , deux à deux , 
s, de prêcher la foi au milieu d'eux , 
rer par des discussions de oontro- 
sur montrer tout le xèle de la charité 
et d'obtenir par la confiance des ren- 
) exacts sur le nom , le nombre et la 
ceux qui s'étaient écartés de l'Église, 
saint-office pût sévir ensuite contre 
Dans leur première institution , les 
^eurs n'étaient ni mendiants ni 
i la juridiction ordinaire; ils compo- 
rdre canonial, composé de chanoines 
la en portèrent même l'habit jusqu'en 
oe où ils prirent celui qu'ils ont porté 
ur éluder la défense du condle de 
1 défendait la création de nouveaux 
ipeux , Dominique embrassa la règle 
jgustin, en y ajoutant quelques pra- 
austères. H fut le premier général de 
La nouvelle congrégation se multiplia 
u'au dix-huitième siècle die était di- 
iiarante-dnq provinces , dont il y en 
en Asie, en Afrique et en Amérique, 
ter douze congrégations ou réformes 
s, gouvernées par des vicaires géné- 
lattre du sacré palais, à Rome, était 
1 rdtgieux de cet ordre , titre que Do* 
itint le premier du pape Honorius III. 
linique qui détermina ce pontife à créer 
du sacré palais , office qui sous une 
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apparence modeste, devint très-important dans 
la suite, car ce fut ce fonctionnaire que les 
papes chargèrent de la censure des livres et dt 
l'interprétation des Écritures (1). Dominique en 
exerça le premier l'emploi, et commença à s'en 
acquitter par l'explication publique des Épitres 
de saint Paul. En même temps , sdon Richard et 
Giraud , il confirma sa mission par plusieurs mi- 
racles; e'est ainsi qu'il y multiplia les pains, ren- 
dit la santé à un moribond et la vie à trois morts, 
dont l'un, neveu du cardinal Stefano Fossa-Nova, 
s'appelait Napoléon (2). Il revint ensuite à Tou- 
louse (3), et passa en Espagne, où il fonda plusieurs 
établissements dans les Castilles. Infatigable et 
plein de volonté, il était en juin 1219 à Paris, où 
il ot>tintde l'université de cette ville l'église Saint- 
Jacques , dans laqudle il rassembla rapidement 
un grand nombre de religieux (qui depois furent 
àppe\é& Jacobins), Sans l'antagonisme de Toni- 
versité de Paris et la résistance de saint Louis, 
cette maison aurait comme à Toulouse usurpé le 
pouvoir judiciaire. Toutefois, cet ordre fit de tds 
progrès qu'après la fatale croisade de 1248 le 
pieux roi fut sur le point d'abdiquer et de prendra 
l'habit de Saint-Dominique. Quelques mois plus 
tard il fondait des maisons centrales à Avignon, 
Asti, Bergame, Milan, Bologne, Florence, Rome. 
La Lombardie fut le théâtre de son zèle et de ses 
prédications durant l'année 1220. L'année sui- 
vante, il tint à Bologne le second chapitre général 
de son ordre, qull partageait déjà en huit pro- 
vinces. Ce fut qudques mois plus tard qu'il mou- 
rut, dans cette ville. « Il protesta au lit de mort, 
en présence de ses frères , qu'il avait conservé 
sa virginité. » On vit alors quelque chose de mi- 
raculeux dans cette chasteté d'un moine (4). 

Dominique a été jugé très-diversement : tous 
pourtant s'accordent à lui reconnaître du zèle, 

(I) Une temblable InsUtattoo pemoote à la lIoTellc 
Wè de JuiUnleo de l*ao 13^ qal créa, sous le titre û'inqui' 
iiteur, an maffUtrat cItU, avec des aMeaaeara chargés 
dlnforroer contre les bérétlqaes da droit civil ; U paasa 
plus d'ane foU dans les mains ecclésIasUqucs. 

(t) Le dernter biographe de Salni-Domlnlque, M. l'abbé 
Lacordatre, préludant, en 18S9, par an écrit éloquent au 
rétablissement en France de l'ordre des Dominicains 
aboli en 17M, a dit, en parlant des miracles atlrlbaés 
à ce saint, qu'après loat leur récll ne faisait de mal à per* 
sonne ( p. 188 ) ; cependant, dans la biographie de ee aalat, 
publiée deux ann plus tard ( 1841, ln-6* ), le rérérend do- 
minicain a sontenu que le fondatear de son ordre avait 
été autorisé à ]ager. condamner et Uvrer au sappUce da 
/eu les hérétiques da treizième siècle , parce qu'Ile eona- 
plrèrent contre l'ordre éubll et U religion, qui en faisait 
la base, système que l'on sait encore, mais avec moins 
de rigueur, en Toscane, et qui doit céder aux principes 
de tolérance générale, afin que les mabMiétans et surtout 
les Chinois ne soient point autorisés à Invoquer l'eiemple 
de la cbréUenté lorsqu'ils persécutent avec tant de té- 
nacité noe vertueux et héroïques missionnaires. 

(S) On a conservé principalement Jusqu'à ces demlera 
temps dans la maison des Dominicains de Tonloasc un 
crucifix que portait Dominique au siège de Muret, où U 
asslsU avec cinq évèques et trois abbés, et qui fut percé 
de flèches lors de la sanglante baUlUe où périt le roi 
d'Aragon, allié des albigeois. 

(4) Cest ee que reconnaissent I«s BoUaodMes, t. I,aoftt, 
p. 411. 
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du saroir et un grand esprit de charité; cepen- | 
dant, son enthousiasme sincère causa la mort de 
plusieurs milliers de créatures humaines. Quel- 
ques traits , disent ses biographes , font voir que 
son caractère n'était pas naturellement cruel : 
n Lorsqu'on 1191 TEspagne fut tourmentée par 
la ramine, il vendit ses meubles et ses livres pour 
secourir les malheureux. — Une femme lui de- 
mandait Taumdne pour racheter son fils, esclave 
d'un corsaire; Dominique, n'ayant point d'ar- 
gent, s'ofTrit à prendre la place de ce fils : les 
prières des assistants Tempèchèrent seules d'ac- 
complir ce sacrifice. — Une autre fois , il arracha 
au saint-ofGce le pardon d'un jeune hérétique 
condamné au feu avec son maître , quoiqu'il re- 
fusât alors de se convertir, espérant que cet acte 
d'indulgence agirait plus tard , ce qui en effet se 
réalisa. 11 accomplit aussi de nombreux actes 
de réconciliation avec l'Église La formule, assez 
bizarre, de ces actes s'est transmise jusqu'à nos 
jours ; elle est ainsi conçue : « Moi, frère Domi- 
nique, je réconcilie à l'Église le nommé ..., 
porteur des présentes, à condition qu'il se fera 
fouetter par un prêtre , par trois dimanches con- 
sécutifs, depuis l'entrée de la ville de ... jusqu'à 
l'entrée 'de l'église de ..., etc. » Par une fatalité 
assez singulière , il ne nous reste de ce célèbre 
fondateur que quelques lettres et les statuts qu'il 
avait ajoutés à la règle de Saint* Augustin; ce- 
pendant, il avait beaucoup écrit, disent ses bio- 
graphes, qui citent de lui des Commentaires 
star saint Mathieu , Sur le Psautier, Sur les 
Épitres de saint Paul^ Sur les ÉpUres cano- 
niques, Dominique de Guzman fut canonisé le 
3 juillet 1234 , par le pape Grégoire fX. L'Église 
honore ce saint le 4 août. A. db L. 

Tliéodorlc du Pay ov tftf Pùdio, nta S. Dominiei. — 
Leandro k\brr\\^De Hominibvs iUustribus Ordinit S.Do- 
miniei. — Ferdinand de CasUlle. Chroniea Dominica. — > 
CaRUIIo. Hittoria générale del santo Domtngo. -> Le 
P. Tûuron, f^'ie de saint Dominique, — Echard, BibliO' 
the.ea Scriptorum Ordinls Prmdicatorum. — Fleury, 
Histoire ecclésiastique, V. - MaUiteo Paris. t03./- Ball- 
let. t^ies des Saints. — Le P. Lacirdaire, f^ie de saint 
Dominique de Cutman, — Richard et GIraud, Biblio- 
thèque sacrée. 

DOMiiiiQrB dit le Grec, peintre, sculp- 
teur et architecte grec, né dans une des lies de 
l'Archipel, en 1648, mort à Tolède, en 1626. n 
vînt de bonne heure à Venise, et entra dans l'a- 
telier du Titien, dont il réussit à imiter si parfM* 
tement la manière, que l'on confondait souvent 
les tableaux du malbre et ceax de l'élève. Jaloux 
d'occuper le premier rang , Dominique passa en 
Espagne, où ses œuvres devinrent l'objet de l'ad- 
miration générale. 11 fixa sa résidence à Tolède ; 
il fit bâtir, d'après ses plans, nne église, et la dé- 
cora de magnifiques tableaux et de belles statues, 
produits de son pinceau et de ton ciseau. Pres- 
que tontes les villes d'Espagne possédaient quel- 
que toile de ce grand peintre. En 1600, Domi- 
nique contribua beaucoup par ses écrits véhé- 
ments à faire abolir en Espagne l'impôt qui as- 
siroflait les artistes aux marchands. Il a publié 
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d'excellents traités sur hi peintore, la 
et l'architecture. Plusieurs de ses êknts ma 
marqué dans l'iiistoire de l'art. 
Nagler, Nmtes aU9,K§»Ul,'tjexU, 

DOMIXIQIIB(/(MepA BlAMGOLELUydit), 

italien, né à Bologne, en 1640, mort le 5 ail| 
1688. 11 faisait partie de la troupe de com é d l ai 
italiens que le cardinal Mazario appela à Ml 
en 1667, et jouait dans la perfectioo les rôhl 
d'arlequin. Au théâtre , sous son masque. Il •- 
faisait admirer par ses saillies, par l'origMM^ 
le naturel et l'entrain de son Jeu ; nais hors# 
la scène, le sémillant Arieqoin disparaiinl^ û^ 
les spec^teurs qu'il avait charmés qnëfM^ 
instants auparavant par sa fmncha grielé as pa- 
vaient plus le reconnaître dans cet bonne M 
maintien sérieux, au caractère mélaiieQliqiie,tef 
les manières et le ton ne permettaient frtnâ» 
deviner le baladin en posseaaioD d*amiiMr h 
foule. La faveur dont jouissait alors 
blic la troupe italienneexcita la jakNnie 
diens français, qui prétendirent, en vertn deln^ 
privilège, leur faire défendre de jouer des 
françaises. Louis XIV ne dédaigna pas et 
lui-même cette contestation, et fit venir denÉl 
lui Baron et Dominique, pour eateodre Inai^ 
sons de part et d'autre. Baron parla le pRutar li 
nom des comédiens français; et quand fint 
cessé de plaider, Dominique dit aa rait «Sin^ 
comment parlerai-je? — Parle comme In voi* 

dras », répondit le roi « Il n'en fiaot pas dav» 

tage, reprit Dominique, j'ai gagné ma caon. » 
En vain Baron voulut réclamer contre oellen^ 
prise; le roi dit en riant qu'il avait piuBOMl' 
Depuis ce temps les comédiens italiens oift joii 
des pièces en français sans être inquiéléi. A. I> 

Histoire au Thédtro-ltaiUn. 
DOMI3flQUB(/:otltf BlANOOLBLU ), iHgélrinr 

et auteur dramatique ûiuiçais, fils aîné de Jonp^- 
mort à Toulon , le 6 décembre 1729. Il était i> 
leul de Louis XIV. Il possédait degrandstaioll 
comme ingénieur militaire ; il avait été noMif ■ 
directeur des fortiticatioDs de Provence et dM- 
valierde Saint-Louis, lorsqu'il mourut, jenaeei- 
core. On lui doit plusieurs comédies, qui emt 
une grande vogue an Théâtre-Italien. On yr^ 
marque : Arlequin défenseur du beau se». 

Gberardi, 7A«dfr*-llalten, V et VU 

DoniNiQUB {Pierre-François Buwsoliui)^ 
acteur et auteur dramatique ft'ançais, maaà 
fils de Joseph et frère de Louis, né à Parii,n 
1681, mort le 18 avril 1734. 11 fot placé, par l« 
soins de Barbeau , avocat au parlement et «■ 
parrain,chez les Jésuites, où il fit des études diil 
il aurait pu tirer un tout autre parti; mbn 
sortir du collège il devint amoureux de la filedi' 
Pasquaricl, directeur d'une troupe itatane frf 
courait la provmce. Entraîné par l'amoar et anîd 
par une irrésistible vocation, Il éponaa sa ma' 
tresse, et s'enrôla dans la troupe de PasqMflA 
sons le nom de Dominique, <léjà illnstré par «a 
père, et ne tarda |)as à hériter de sa réputafio* 
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■ 1cm rtiet et wui h niasqnc d'Arlfqma. 
■faûqoe (piitla goo bean-père , formi une 
■pe, et parcoaml let priadpalei villes d'Ilali» 
^y» 1710. Yen eette époque il rerint k Paris, 
■An flans la troupe roraine <h l'Opéra-Co- 
(De, dont il tat un des Eoutinii jDsqu'an mo- 
itob le doed'Orléaos, régal deFnoce, ayanl 
mé à lltMel de Bourgogne une nooTcUe 
i^ de romédieiu italiens, Dominique y fut 
wrpart par ordre, pour j joner les Met de 
wnif qa^ at)aiid<Mnia bientAt pour créer ee- 



fc TWtvVin. lalet italieo rasé et recoud .. 
■■nu, teScapbi rnuçais. Dominique, qui 
B M* voyages dremaliquei s'était exercé i 
MnfNiiiUuu, ne le borna pas, comme aclenr, 
KMller dans les râlei d'AJtequln ; 11 fut trëi- 
ll à tM camarades par ta fécondité et sur- 
1 par l'esprit et la gaidé de ses ouTrages. A 
■MU, il e«t aooTent pour coUaboratears le 
■d Bomagnes et les deoi Riccoboni ; mais CM 
wtrti c M tournaient an pnifit du public, qui 
add|rteeneore aDjourdlmi. Parmi lespfèce.! de 
iMfiK les plus rcntarquables,aoDs citerons : 
FUt galante, ea un acte et en vers libres; 
■ef, 1704, fai-4*. —La Femme fidèle, OU les 
mtnçei Inmpetaes, comédie eu trois actes, 
■Tcn; Lyon, 1710, Anvers, 1713, in-lZ; — 
HÊimtieielaiiei, comédie en trois odes et en 
i;LToa, n it, \ti-l7; — L'6coleçalanU,ou 
rtfaàaur, par 4rle^jn, comédie entrais 
MM en ven; Paris, 1711, et Anvers, 17M, 
tïi — Ce Prtitee généreux, ou le triomphe 
tam ou r, trois actes et en Tera ; 17 1 3 ; — ^r- 
■ia gentilhomme par hasard; ibid. ; — La 
^9aimte:ilifi;— Œdipe traveiU,caméA\t 
lade de rœrfipe de V<dlaire ) en no acte et en 
l,aTeeLegr«nd; Paris, 1719, in-ll;— VA- 
!lA CAoMol, oomédie ai un acte a en vers 
tÊtkâeriHès de Castro de Lamotte); Paris, 
i>et l754,iD-lï iDtJOD, 1777, in-8*.— £e ifn»- 
* JMupe de Voltaire {parodie de VHirode et 
rtBMMj, ea nn acte eten vers, avec Legrand ; 
k, 1715, in-g°; — Arcagambts , tr^Adle ea 
lcïl^aTecLelioBlsetRomagnesi;Paris, 17ZB, 
•«t 1733, lo-ll ; — Piramttt TMsbi, parodie 
■acte, mOée de nuderiUes , avec Rtnna- 
drtUccobonJ ; Paris, 17S0, in-lî ;- MtdH 
Itson QnrodtemCléederauderillesJ.aTecLe- 
BlClHomapieai', Paris, I7XT, in-ll; — JI- 
lt(pMDdledei'i(lcej(edeQninaon), un acte, 
IUavndetilles,avee Homagned; Paris, 1729, 
ni — leFagtoM de qualité et les débuts, 
iUte en un acte, avec prologue, avec Ro- 
ped; Paris, 17Î9, 1733 et 1735, in-IÎ; — 
iHrerfeipoéfei.comédieea un acte, arec le 
te; Puis, 1730, lo-ll ;— Vlledu Divorce; 
*-i~loS)lphtde;aiid.; -Arlequin huila, 
«tfieea on acte; Paris, 1731, io-H; — la 
^''*ifTMatre$:iiÀi.;— Arlequin Phai- 
■ipuActa on acte, mtlée de vaudevilles; 
*■;— leBoIa» (parodie do BrutiisdeVol- 
■*)i«Boicle etenTenjiUd. ;— Ui En- 
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Jmts trouées, ou le sultan poli par amour 
(parodie de la Zmrcde Voltaire), emmacle et 
euTers.avecRomagiiesietRiccobonifJs; Pari*, 
1733, in-tî ; 1782 et 1788, in-S°; Bouen, 1733, 
io-ll ; Utrecht, 1735, in-12;— Les QuatreSrm- 
blables, comédie en trois actea et en vers ; Puis, 
1733, ia-13; ^^r'éiniie, parodie; Paris, I73S, 
in-n ; — Arlequin toujours arlequin , ou les 
débuts; I7S3. A. Jadm. 

uni , imuaimiitrt portaUf étà TMitra. - QM. 



DOMIXIQCS Db' BARBIKBI, connu sous 

leDomde Domenico Plornifi no, peintre, «culp- 
tenr et graveur toscan, né ti Florence, en 1500, 
mort en 1560. Il était éUve etcompagnoo de tra- 
vail du Rosso , et aida beaucoup cet liabile ntaltre 
dans les décorations en peinture et en stuc dmit 
Frantois I" fît embellir le cbAtesu de Fontaine- 
bleau, versl54u. Barbieri travailla eoBuiteaTeclB 
Primatice , puis se retira A Trojes, où il sculpta 
avec François Gentil de nombrrâx morceaux jus- 
tement appréciés. Il a gravé aussi quelques piè- 
ces d 'après le Primatice, Salviali et antres peintres. 
Son monogramme était un D et on F colacés. 

V*wrl, fUl 4U de wtirertOrmn PUCarl. SaïUorl, ne. 

DOiii:iigDK BAKBIBBK, gravcLir franfais, 
né ï Marseille, en S672. Il habitait Rome, et a 
gravé nn nombre considérable d'estampes dans 
le goût de La Belle. Il cultiralt tous les genres 
avec un ég^ succès. On remarqua de cel artiste ; 
divers Paysages et Marines, soit de sa composi- 
tion, soit d'après Clande Lorrain; — Vflistoire 
d'Apollon, en plusieurs pièces, d'après les ta- 
bleaux que Le Domiaiqain et le Viola ont peints 
pour la villa Aldabrandini; — le portrait de Jean 
de La Valette, grand-tnattre de Malte ; et quel- 
ques belles gravures d'aprisLe Bok^èse, Pierre 
de Cortone, Le Titien, etc. Le munogramme de 
Dominique Barrière, D. B. , a élé quelquefois con- 
foEidu avec celui de Domenico de' Barbieri. 

lmHl:iiQrB de Flandre , théologien , mort 
en 1500. L te rendit jeune eu Italie, eulra dans 
l'ordre des Dominicains,et proressalathéologieÀ 
Bologne, oli llmourut. Il écrivit beaucoup de livrrs 
de philosophie scolaslique, dans lesquels il es- 
sayait ï éclaircir Aristote et saint Thomas ; Quau- 
tiones nielaphysicaiei in iibros MelapAfsico- 
rum Arittotells ; — Quxitionestn libros Illde 
Anima ; — Quztflonei In Comment. S. Thomje 
InMrosposteriorumAnalglicorum; — Quxs- 
tlones quodllbetales. Tout cla Tut imprimé k 
Venite, de 1496 à 1503, et te déUt de qoelques- 
ans de ces écrits fol astei rapide pour qu'ildevlnt 
les réimprimer. G. B. 



- yuppeu, aitiuuuta Bilalca, v I, p. its. 

uoNMiQtiK de Jérusalem, rabbin con- 
rerti au christianisme, né en 1550. Bef4i docteur 
i Safet en Galilée, il 7 professa le Talmod, et de- 
riot médedn du sultan. En leoo 11 te cooTertît 
j H christianisme, k Rome, oiiil SI de* court d« 
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langue hébniqne. Domiiùque traduisit en hâbrta 
Ie nouveau Testament; il aanonce dsns la yxi- 
race que mm le titre île Font Bortorum II pu- 
Niera un traiti> lips articles de la foi chrétienne. 
Wiin. Blbl. Hrbr. 

DOMixiQCB de Salnt-Thomtu (L« P. ), 
Uiéo1<«ien porliigai», néâ Li^^bl)^ne, uiimnilen 
ia7&. llapparlrDuilài'ardreile SainlDcMiiiiiiciue, 
et (lc*liil suecessiTement prieur, prédicateur 
ro)al, ilocteur et prolesseur en théoli^e. On a 
de lui : Hiimma Theologix, In triplex com- 
peniliuntlriparliCa,sivefiroetniiimlheologi!C; 
Lisbonne, 1670, 3 vol. in-Tol. L'aotenr s'étend 
longuement «ur la nature et l'orlgiae de l'inqui- 
(ition. Il les etptiiiue atnti ^ i Saint Dominique, 
n'étant encore que simple chanoine d'Oaina, 
passa dans le Languedoc avec son érSque et 
douze abbés de l'ordre <le Ctteaux pour y prê- 
cher la croiaade; Il remarqua que les albigeois 
qu'on domptait par \m armes ne se soumet- 
taient paa pour cela ï la Toi. Il pensa alors que 
pour en Ti'nir à bout, il fallait que quelque homme 
lété et éneipque prit soin de les Instruire des 
Tériléi de la reli^on catholique; et de peur 
que l'on ne l'écoulAt I^^Q^rcment s'il n'était armé 
qoedesonzèle, iljugeanécesaairequ'il pAt punir 
les récalcitrants et les condamner même A la 
mort s'il le Iroutait à propos. Il communiqua 
cetle pensée au légal du pape, Pierre de Cutcl- 
nau, qui non-seulement l'appranva, mais roolut 
que saint Dominique la mit lui-même à exécu- 
tion; ce que le pape Innocent III conHrma, afin 
que la chose rat encore plut eTHcace.- Le père Do- 
minique de Saint'Tbomas explique aussi que 
c'est ï tort qu'on nomme vulgairement lon- 
fteni;iJlfo[()riiabitdont un revél les condamnés 
pourhérésic.ce qui sembleraittalre venir ce nom 
de saint Benoil, tandis qu'il vient de laceo As* 
nedelio,fac bénit, parce que le tribunal de l'in- 
quisition, Il l'exemple de l'Eglise primitive, revêt 
lès hérétiques d'an sec vide, b^il d'une façon 
partioilière. A. ns L. 

JOHmgjVi.taranti, iiiKeini. PUS u. ^Ricliird 
M Glnnil, BlUtotktipu Kura. 

'DONIEIIQL'R de la Sainte-TriniCé, tliMo- 
glen Irançais, né à Nevers, en IBIS, mort A 
Rome, le 7 avril 1fi87. Uélaltd'une rsmilie noble, 
et, malgré l'oppo^tion de ses parents, pronoofa 
ses vreux en 1634 , dans le couvent des Carmes 
déchaussés de Paris. Il fut envojé à Rome pour 
j enseigner la controverse : il passa de lA à Malte 
en qualité d'inquisiteur, et revint professer i 
Rome. En lOjO, il fut élu général de son ordre, 
etie pape Clément X le nomma qualiGcateiir du 
saint-olfice. On a de lui : Traelalus polemicut 
de anno jubilxi ; Rome, 1650, in-4°; — Bi- 
Miolheca théologien, srplem libris deslinala, 
in gua exaeto ordine reponunlur cuncta ad 
eomplelant sacrx seriplurx vel theologix no- 
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liliam iptctantia, lam ttcuHdti» te jttaiM 
cundura diverta ^m munera: deimcmà 
concltaiones beneficio artii iglloffiiliem,ni 
icholaslica vel argumenlativa ; ordlaaé 
el explicandi loeos Ibeologieoi, unie fÊÉi 
tiva sliie IhHica et fundamenUilit 
dtndi sua principia advenu* ornai 
ilelivm gênera, undt polemica; 
suas miterlai, vnde tnethodiea; ulâtdtm 
iaphorii, unde symbolica; pravoeoaéiM 
dirigendi af/eetum in Dettm, unde mplM 
Rome, I66ï-lfl7e, 7 vol. in-fol. 
AiNîMÀMia Carmtitma, I, col. «H. - ■ 

DOMI:ll9C[B BURCMIELLO, poète 

Voyei Bdrciiibllo. 

■ DOHiKiQUB de Jétui. Yojei Vkb (A 
raid). 

DOMiKtODB l,j(Kqiie» de suant-), np 

S* [NT* Don INIQUE. 

DOMims {Mareantonio ni), Uiéolocta ' 
mathématicien dalmate, né h ATtN(AtMl 
cAtes de la Dalmalie), en l&6fi, mMt iBsW 
B^tembre ICU. Il était de la boàUc di H 
Grégoire X, et fit ses éludes i LorMk, MS 
direction de* Jésuites, qui le décidèraBlà ■! 
dans leur ordre. Il profess* ountle •*■ I 
grand snccts k Padoue, et dan* pludmrtak 
grandes villes d'Italie, les matbémaUqne* tf 
philosophlei Après avoir pansé vingtaùésiii 
la Sodété de Jésus, où 11 t'était dlitli^* 
tous les emplois dont il avait été diaq^, 
nia succomba k la tentation de ' 

et se lit séculariser. L'empereur ,. . . 

le ào%t de Venise obtinrent pour Ini l'értM J 
Se^i. Diverse* qnerellet qu'il ent ivec m*A 
césains le déterminèrent à demaDder en éci 
l'archevithé de Spalatro (Dabnatle). La 
de Rome ayant prononcé l'interdit coilfa I 
Vénitiens , Dominis prit parti pour cea dsri> 
qu'il considérait comme se* protecteofs. Ll 
qnisitkin censura ses écrits. Le retir~ 
que loi inspira cette condamnation, les 
des protestants et l'assurance de pooi 
imprimer ses ouvrages sans craindre ht fM 
suites des inquisiteurs, le déterminèrcat, «i Mil 
à passer en Angleterre. Il n'y fut pas _^ 
Jacques I", dont la passion dominante élaltAïf 
raltre savant théologien. Ce monarque le IMM 
doyen de Windsor. Dans lehut,diiBitil,^l^ 
veiller à U réunion des relif^ons, Q prttl*^ 
écrivit contre la cour de Home. Va 1617, te 
mtnis publia le premier volome de lOD ''■^ 
ouvrage De Republica tecletiattlea, dan* kn 
il avonfait entre autres propositions le* wiM.l 
tes : que l'Ëglise soux le pontife romain n'Nl|feli 
l'Élise, mais nn Ëtat humain, boos UaHiM 
chie temporelle du pape; que l'Église n^ pM 

rieure; que tes prêtres n'otTrent pojnl, A^ 
preraeot parler, le tacrifice de Jésns-GM 
mais qn'il* ai célèbrent a ~ 
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Bntîoo; que lloégidité de puissance entre les 
pMres est une invention tiumaine, qui n*a 
nn fondement dans l'Évangile; qoe le Saint- 
iprit est le TéritaUe vicaire de Jésus-Clirist en 
que Jean Hoss avait été mal condamné 
lé condlede Constance; qne Jésus- Christ 
son Saint-Ksprit à tonte TËf^lise, sans 
aux prfttres et aux évéque», et sans 

■ excepter les laïques; que les évéques suc- 
lient, chacun en son particulier, à la puissance 
iriverselie; qne l'Ordre n*est pas un sacrement; 
■a rÉgiise romaine, à cause de la dignité de sa 
ne, est la première des Églises en excellence 
t non en juridiction ; que les ministres de TÉ- 
kae ne sont pas obligés au célibat ; que le vu>u 

des moines n*a point d'effet au delà <lu 
simple ; que la papauté est une fiction des 
etc. « Cet ouvrage, dit un critique , 
Brit non-seulement pour détruire la monarchie 

• rÉf^ise et U primauté du pape, mais encore 
iBéeessité d'un chef visible, ne pouvait man- 
BBr de plaire aux puritains d'Angleterre ; mais 
int étODnant qne Jacques l^r l'ait soulTcil, et 
pH n'ait pas vu qu'un homme qui ne veut pas 
É chef dans l'Eglise n'en veut point dans 
ÉtiL » Le 30 octoln« 1617, Nicolas Isambert 
Mtea le livre de Dominis à la Faculté de théo- 
^fB de Paris. La condanmation de quarante- 
^1 propositions fut arrêtée le 15 décembre 
Ut par one partie des docteurs : les autres, 
rii de la souscrire, jugeaient, avec Richer, que 
Waars des propositions étaient soutenables, 
la^Sipprouvaient pas les qualifications dont on 
■M la plupart des autres propositions. La Fa- 
ÉMde théologie de. Cologne publia aussi dans 
laftme année la censure des quatre premiers 
Imade la République ecclésiastique. Dominis 
nttmtt 800 ouvrage au milieu des témoignages 
tamé, de respect et d'estime, dont le roi et 

• jBlaiBé anglais le comblaient ; cependant, au 
de ee travail, sa conscience démentait 

ce qne sa plume écrivait, et des remords 
Fassaillir. Ils augmentèrent lorsque 
m vaaité et son avarice lui eurent fait perdre 
IMI crédit en Angleterre. Grégoire XV, son 
■d et son condisciple , ayant été averti des dix- 
pHlioos de Dominis, résolut d'en profiter, et lui 
K en par le marquis de Gondemar, ambas- 
d'Espagne, qu'il pouvait revenir sans 
à Rome. Dominis y consentit; mais 
de partir il voulut signaler son retour 

■ calholicisroe par une action d'éclat. 11 monta 

■ chaire à Londres, et rétracta tout ce qu'il 
mh dit ou écrit contre l'Église romaine. Jac- 
ms 1**, irrité de ce nouveau changement d'u- 
riMB, le priva aussitôt de tous ses béné- 
iBBset lui ordonna de sortir du royaume dans 
raii jours. Dominis traversa la Flandre en avril 
iR, et se rendit à Rome. Le 24 novembre 
■îrant il imblia one ample déclaration contre 
M ourrages , et après avoir Tait abjuration de ses 
TCurSy il demanda pardou de son apostasie 




dans un consistoire public. Son humeur incons» 
tante et bicarré ne lui ftermit |kis de demeurer 
longtemps en repos. Dés 1623 on jugea |»ar des 
lettres qu'il écrivait en Angleterre, et qu'on intcr- 
ce|)ta, (lu'il se repentait déjà de sa conversion. 
Urbain Ylll le fit enfermer immédiatement au 
ch&teau Saint- Ange. Dominis y fut presque aussitôt 
attaqué de la maladie dont il mounit Tannée 
suivante. Le bniit se répandit qu'il avait été 
empoisonné. Par sentence de l'inquisition, son 
cadavre fut déterré et brûlé avec ses écrits, au 
champ de Flore à Rome. 

Les principaux ouvrages de Dominis sont : De 
Radiis visits et lucîs in litris perspeelivis et 
iride; Venise, ICll, in-4". Jusqu'à lui larc- 
en-ciel avait |)aru un prodige inexplicable. Do- 
minis le premier devina que c'était un efl'ot 
de la pluie et du soleil, et développa avec saga- 
cité la raison des couleurs de ce plu^noinène. Il 
paria aussi des lunettes de longue vue, dont Tin- 
vcntion, due à Jacques Mctius d'Alkmaër, était 
alors nouvelle. Il mêla quelques erreurs à la 
vérité qu'il avait trouvée ; mais Descartes le-s 
rectifia, et compléta la découverte de Dominis. 

— De Republica ecclesiastica ; Londres, 1017 
et 1620, 2 vol. in-fol.; Francfort, 1658, 3 vol. 
in-fol. ; — Predica faita nella capella deili 
Mercier i in Ijtndra; 1617, in-16; — Scogli 
ilel Christiano Aaufragio quali va scopendo 
la santaChiesa; 1618, in-12; trad. en français, 
sous le nom de : Escueils du Aau/ragr. chré- 
tien découverts par la sainte Église de C/irisi 
à ses enfants bien aimés, afin qu'ils s*en puis- 
sent éloigner; Sedan, 1618, In-S**. Dominis fut 
l'éditeur de la Storia del Concilio di Trento 
de fra Paolo Sarpi; Londres, 1619, iu-lol.; il en 
avait traduit en latin quatre Uvres. A. ne L. 

Du Chêne, Hiitoire dT Angleterre. — Sponde, Annale» 
eeclesiasUei. — U Mercure français, V et IX. — Hoc- 
callnl, Bilancia volitica^ etc., 111. - Greg. I^l, Tetttro 
BrUtanieo. - Rtlilet, f^iê de Deicartes^ 11, S40. - l.lm> 
borch. Hiitoria InquUUionis. — VolUlrc, IMtres pH- 
loiophlqueê. - FarlaU, ntgricum saerumA. 111, p. 4SI. 

— Frelier, Tkeatrum virorum ervdUione clarorum, 
t. I. — Llbrl, Histoire des Sciences matkematUiues en 
Italie, t. IV, p. US. 

*DO.MiTiA, sœur de Domilius Ahenobarbiis, 
une des tantes de Néron , vivait dans la secondt; 
moitié du premier siècle. Elle était Teminc fie 
Crispus Passienus, qui la quitta pour A^rippine, 
mère de Néron. Après la mort de cette dernière, 
Domitia fut à son tour victime des projets par- 
ricides de l'empereur. Elle avait une maladie 
d'entrailles; Néron alla la visiter, et en se retirant 
il commanda aux médecins de purger violem- 
ment la malade. Ils exécutèrent si bien ses or- 
dres qu'elle succomba. Aussitôt Néron s'empara 
des biens delà défunte, et pour que rien n*échap- 
pât à sa rapacité, il supprima le testament. 

Suétone, JV^r, XXXIV. - TacUe, Aun., xril. — 
D. Casslua, LXI, 17. - QuInUlicn. VI, ï\b, X. 

DOMITIA LEPIDA, modc en Tan .i'i. Comme 
la précédente Domitia , elle était stvnr de Cneius 
Doniitius Ahenobarbus, et par con^O({ncnt tante 
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de Temperear Néron. Mariée à Valerios Messala 
Harbatui), elle donna le jour à la rameuse Mes- 
saline, femme de Claude. Lorsque la mort de 
cette dernière eut été décidée par Tempereur, 
on la trouva, dit Tacite, étendue à terre à côté de 
sa mère, Doraitia Lepida, qui, peu d*accord avec 
sa fille au temps de la prospérité , n'avait pas 
voulu l'abandonner en ces instants suprêmes 
(supremis necessitatibus). « Cette mère, 
ajoute le grand peintre de ces exécutions , en- 
gageait sa fille à ne pas attendre les bourreaux ; 
disant que c'en était fait de la vie, qu'il ne 
restait plus qu'à mourir honorablement. » Domi- 
tia Lepi<la fut à son tour sacrifiée à Agrippinc, 
qui la fit périr par des motifs de femme ( mu- 
tiebribns causis)f selon l'expression de Tacite. 
« Toutes deux sans pudeur, infâmes, violentes, 
elles ne semblaient rivaliser, c'est encore Tacite 
qui parle, que par les vices et les avantages 
de la fortune. » Agrippine, sans doute plus ha- 
bile, Remporta. Elle fit accuser Domitia d'avoir 
voulu jeter un sort sur le mariage de Néron et 
de troubler la paix de lltalie par les troupes 
d'esclaves peu disciplinés qu'elle entretenait dans 
la Calabre; cela suffit pour ftdre prononcer 
contre Domitia la peine de mort 

Tacite, jénn.t XI, ST ; XII, B(, etc. — Soétooe , Clau- 
étus,XXyiiN9ro, Vil. 

DOMITIA LOSIGINA, femme de Domitien, 
Tivait dans la seconde moitié du premier siècle. 
Elle était fille de Domitius Co!i)ulon, et épousa 
d'abord L. Lamia iEmillanus, auquel Domitien 
l'enleva après l'avènement de Vespaaien. II s'é- 
tablit ensuite avec elle et ses autres maîtresses 
près du mont Albain. Plus tard, il fit d'elle sa 
femme, et elle lui donna un fils, en l'an 73. Bien- 
tôt elle lui fut infidèle , et témoigna nn Yiolent 
amour pour l'acteur Pftris. Domitien la répudia 
alors, en l'an 83, et vécut avec sa belle-sœur 
Julie. Il revint ensuite à Domitia, dont l'absence 
lui était insupportable, et « il la reprit, dit Suétone, 
comme pour satisfaire à l'impatience du peuple 
(quasi e/flagitante populo), v Cependant, il 
ne rompit pas i)our cela ses relations avec Julie. 
Qnant à Domitia, pour éviter de devenir victime 
du caprice du tyran, elle entra dans la conspira- 
tion qui le fit périr, en l'an 96. 

SaéfoDe , Domitien, 111, tl. — Dion Caatlas , tXVI ; 
LXVII. 

DOMiTiAiius (Lucius Domitius)^ général 
on empereur romain, qui paratt avoir vécu an 
temps d'Aurélien ou de Dioclétien. 11 est question 
dans Trébellins Pollion d'un Domitianns, vam- 
queur des deux M acrin et descendant d'un fils de 
Yespasien . 11 aurait été le même que le Doroitianus 
mis à mort par ordre d'Aurélien, sous la préven- 
tion de complot 

Il existe des médailles en cuivre portant de 
face une tête couronnée de laurier , avec cette 
légende : imp, C. L. Domitius Domiiianus, 
et an revers un génie avec ces roots : Genio 
popnli Romani fVt au bas les trois lettres A L E, 



indiquant qu'elles avaient ëléexé«uléei 
drie. Des médailles grecques plus rar 
une tète radiée, avec ces roots AOIfi 
CEB. Ces deux sortes de roédailles u 
mées se rapporter au personnage ôt 
parlé ici, mais sur lequel il o'exisl 
données certaines. Selon Eckhel, les 
latines ne doivent pas remonter pins 
Dioclétien. 

TrrbeUliit PolUo , Gallieni DtM» ; Trifimu 
CXU. — Zostme. 1, 40. — Eckbel , Vlll. 41. 

DOMITIEN ( Titus Flavius Sabint 
tianus Augustus ), empereur romain 
octobre 52 de l'ère chrétienne, assass 
septembre 96. Il était le plus jeune an 
que Yespasien eut de sa première fernn 
tilla, et naquit l'année Oti son père fa 
consul. Ses premières années se passèi 
l'obscurité et, si on en croit Suétone 
dans l'indigence. Selon ce biographe, 
cours pour se procurer de l'argent aw 
les plus infj&mes. La haute position qi 
sien occupait déjà ne permet pas de a 
son fils fût réduit à une paredle nécess 
faits rapportés par Suétone sont exact 
moins y voir une preuve de misèn 
indices d'une corruption précoce. Qw 
pasien fut proclamé empereur, Domil 
dix-huit ans; il se trouvait à Rome, et 
posé aux vicissitudes des guerres dvik 
vengeances des partisans de Vitellius. 
fugia dans le Capitole avec son onde 
Le temple fut \Aea\At envahi par une so« 
furieuse , et dans la scène de oonfuskM 
vit, Sabinus fut tué. Domitien se sanv3 
chambre d'un des ministres du temple, 
vêtit l'habit de lin du prêtre d'Isis ; il ] 
s'évader sous ce déguisement, et alla i 
chez la mère d'un de ses oondisdples. 
de Mudanns le délivra de toute craiii 
jour même de la mort de Vitellius il 
clamé césar par ses soldats. Le leod 
sénat le confirma dans cette dignité, et I 
préteur de la ville, avec le pouvoir eo 
Comme Yespasien était encore en Cri 
mitien et Mudanns se trouvèrent jusque 
vée investis du gouvernement de l'itatta 
césar se servit de son pouvoir pour 
ses goûts cruds et dépravés. Il fit niett 
see ennemis personnels , enleva des I 
leurs maris, et disposa arbitrairemcot 
gistratures de Rome et de l'Italie, lo 
ces abus de pouvoir, Yespasien lui écr 
une amère ironie : « Je m'étonne que 
m'ayez pas encore nommé un suoeessi 
loux de la gloire militaire de son père • 
frère , il résolut, contre l'avis de ses a 
voulaient le retenir à Rome, d'aller o 
Civilis dans les Gaules; mais il apprit 
que ce rebdie avait été défiût par O 
revint en Italie assez à temps pour i 
rencontre de son père jusqu'à Dénév 
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le léprimanda lévèrement, et pour li'as- 
^rmaift de son obéissance, il le garda 
lui. Toutes les fois qne Teiripereur pa- 
en public a?ec Titus, Domitien suivait 
e leur chaise cunile, et le jour de leur 
e sur U Judée il les accompagna monté 
cheTal blanc. Tenu loin des afTaires, il 
lit dans le palais de son père , soit dans 
son près du mont Albain, où il était en- 
t courtisans. Tout en ayant Tair de se 
à la vie privée , il ne ce^^sa de convoiter 
^et U semble que pour y arriver plus vite 
ula pas même devant le fratricide. « Do- 
dit Suétone, sut alors affecter une 
modération , et surtout un goût très-vif 
poésie, dont il n*âvait aucune habitude, 
' laquelle il témoigna dans la suite un 
mépris. Il lut en public des vers de sa 
lion. Toutetois, quand le roi des Parthes, 
e, demanda contre les Alains un renfort 
commandé par un des fils de Vespasieu , 
a fit tout ce qu'il put pour que le choix 
êur lut Ses eflorts ayant été vains, il 
, par des dons et par des promesses, les 
ois de rOrient à faire la même demande. 
troort de son père, il balança longtemps 
rirait pas aux soldats, pour les détourner 
devoir, le double du donativum ordi- 
i U n*bésita pas à publier que Vespasien 
t laissé une part de Tempire , mais qu'on 
Ittfié son testament. « Il ne cessa depuis 
iS de conspirer en secret et même ouver- 
eontre son frère. Lorsqu'il le vit dange- 
int malade, il ordonna, sans attendre son 
soupir, de Tabandonner, comme s'il eût 
U II ne fit rendre à sa mémoire d'autres 
« que ceux de l'apothéose ; et souvent 
la poursuivit indirectement dans sesdis- 
; dans ses édits. » Le 13 septembre 81, 
endre que son frère eût expiré, Domi- 
rut à Rome pour s'y faire proclamer 
ir. En prenant possession de la souve- 
lissance, il se fit donner tous les titres 
ir qu'avait pris son prédécesseur ou 
ivaient été décernés. On le nomma con- 
r dix ans de suite. 11 prit vingt-quatre 
et, suivant Dion, il remplit le monde en- 
ses statues. Le titre de seigneur ne lui 
plus, il se fit appeler Dieu, Ses lettres 
çaieni ainsi : Voici ce qu^ordonne noire 
r et notre Dieu. Quand il eut une fois 
§, il ne présida plus le sénat qu'avec la 
omphale. Il se montra d'abord sévère 
rateur, et on lui pardonna aisément sa 
I surveillait attentivement les magistrats, 
Mne , soit dans les provinces , et jamais 
I trouva plus fidèles observateurs des 
s la justice. Lui-même leur en donna 
e, et plus d'une fois on le vit, sur son 
, casser d'iniques sentences. 11 fit des 
its pour maintenir les bonnes mœurs (1) 

eiécutcr iinpltoyablcoicnt les lois qui Impo- 



et la tempérance, fl défendit la mutilation des 
enfants mâles, et restreignit la culture de la vigne, 
qui envahissait les terres propres aux céréales. 
Pendant plusieurs années il laissa croire qu'il 
n'aimait point l'argent; mais enfin son goût pour 
la magnificence et ses prodigalités le poussèrent 
à décréter des taxes nouvelles, et il ne recula 
pas devant les plus odieuses spoliations. La re- 
construction des édifices qui avaient été incen- 
diés pendant les guerres civiles et surtout les 
spectacles lui coûtèrent des sommes énormes. On 
dit que la dorure seule du Capitole, rebâti par ses 
soins, coûta 12,000 talents (60,730,800). Pour 
trouver un appui contre la haine de ceux qu'il 
avait persécutés, il augmenta d'un quart la paye 
de l'armée. Chaque soldat reçut par an 'trois 
cents deniers (288 fr.), au lieu de deux cent 
vingt-cinq. (216 Ir.). H espérait pouvoir en 
même temps diminuer l'efTectif des légions ; mais 
les barbares, qui de toutes parts menaçaient les 
frontières, l'arrêtèrent dans ses desseins , et pour 
subvenir aux frais énormes qu'il s'était imposés, 
il fut obligé de dépouiller et de faire périr les 
citoyens les plus riches et les plus considérés. 
Domitien était défiant et cruel par nature. 11 di- 
sait souvent, par allusion à un mot de Démos- 
thène, que si .la défiance était la sauve-garde 
des peuples contre les tyrans, elleétait aussi celle 
des tyrans contre la multitude. Mais avant de 
donner pleine carrière à ses instincts sangui- 
uaires , il fit plusieurs expéditions pour défendre 
contre les barbares les frontières de l'empire. En 
83 ou en 84, il entreprit une expédition contre 
les Cattes. 11 revint sans avoir vu l'ennemi, prit 
le nom de Gernianicus^ et se fit décerner les hon- 
neurs du triomphe. Pour avoir des prisonniers, 
il fit habiller des esclaves en barbares. La 
même année , il rappela à Rome, sous prétexte 
délai accorder les honneurs du triomphe, le 
conquérant de la Bretagne, Julius Agricola, dont 
il craignait les talents et les succès. Le plus 
dangereux ennemi de Rome à cette époque était 
Décébale (voy. ce nom). Il avait déjà obtenu de 
grands succès lorsque Domitien entreprit de le 
repousser. Lui-même voulut diriger l'expédition ; 
mais il s'arrêta en Mésie, et abandonna le soin 
de la guerre à ses lieutenants. 11 eut l'impru- 
dence de ne pas accorder la paix que lui deman- 
dait Décébale, et, vaincu à son tour par les 

ulfDt u chasteté aux vfstalei. Trois de cra malheoreascii 
prAtressea obUnrent de chobir clleii«niéiDrs leur genre 
de mort; mais la grande vetlale Curorlla fut enterrée 
vive, suivant l'ancien rite. Bien qu'elle fflt probabiement 
coupable, son supplice eidta lliorreur f;énérale.« Je ne 
lata si elle était Innocente . dit Pitne le Jeune . maia Je 
sala qu'elle était UléRalemrnt condamnée. Comme It fal- 
lut l'enfermer dans le caveau, et qu'en y deaccndant sa 
robe se fut accrochée, elle se retourna et la débarrassa. 
Le bourreau Yonlut alors loi présenter la main : elle en 
eut horreur, et rejeta l'offre commr si elle n't-ût pu l'aa- 
crpter sans ternir la pureté dont elle faisait profession. 
Klle se souvint de ce qu'exigeait d'elle la plus révère pu* 
drur : etie evt grand soin de tomber modestement^ • 
(Pline, £p., IV, 11, trad. de M. de Sacy). D'après la chr». 
nique d'Eusébc, cet iTéoement se passa en 91. 
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Quades et les Mareomam, il fût forcé de subir 
les cooditionsdu chef Dace en 87. Domitien étant 
revenu à Rome , fit lire dans le sénat nne lettre 
de Décébale; il y régnait un ton de soumission 
qui ne convenait point à ce chef barbare : on la 
regarda comme supposée. Domitien se donna 
pour vainqueur, et prit le surnom de Daciqtte, 
U se fit décerner le triomphe et prodiguer tous 
les honneurs. Durant la guerre des Daces , les 
Nasamons se révoltèrent en Afrique. Après quel- 
ques succès , ils furent surpris par Flaccus, gou- 
verneur de Numidieet exterminés jusqu'au der- 
nier. Domitien, s'attribuant cette victoire, s'é- 
cria : « J*at voulu que les Nasamons cessassent 
d*éti*e,et ils ne sont plus. » Une révolte plus 
dangereuse fut celle de L. Antonius, qui com- 
mandait dans la haute Germanie. Les légions 
se déclarèrent pour lut, et les peuplades germa- 
niques se mirent en mouvement pour Tappuyer. 
Domitien, effrayé, quitta Rome, et s'avança vers 
la Germanie en se faisant accompagner partout 
du sénat. Il apprit en route la défaite de L. Anto- 
nius. Celui-ci n'ayant pu, à cause d'un déborde- 
ment dn Rhin , faire sa jonction avec les Ger- 
mains , avait été vaincu par A. L. Appius Nor- 
bauus en 91 , et n'avait pas survécu à sa défaite. 
Le reste du règne de Domitien n'offre que le 
triste spectacle des fureurs froidement prémé- 
ditées « d'un monstre plus cruel, dit Montes- 
quieu , ou du moins plus implacable que ceux 
qui l'avaient précédé, parce qu'il était plus ti- 
mide ». On peut lire dans Suétone les détails 
de ces cruautés; Tacite les a flétries dans deux 
admirables passages, que nous citerons, parce 
qu'ils offrent le tableau le plus rapide et le plus 
éloquent des dernières années du règne de Do- 
idtieo. Parlant du bonheur qu'eut Agricola de 
mourir presqu'au commencement du règne de 
ce prince , I historien s'écrie : « Agricola n'a 
point vu le palais du sénat assiégé, cette au- 
guste assemblée investie de soldats, l'horrible 
massacre de tant de consulaires égorgés à la fois, 
l'exil et la fuite de tant de femmes illustres. Les 
délations de Metius Carus n'avaient rempoilé 
qu'une victoire : Messalinus ne faisait encore 
retentir de ses an'èts sanguinaires que le palais 
du mont Albain , et Massa Bebius était lui-même 
alors accusé. Bientôt nos propres mains traî- 
nèrent Helvidius en prison ; la cruelle sépara- 
tion de Mauricus et de Rusticus fut notre ou- 
vrage; et il fallut nous couvrir du sang innocent 
de Sénécion. Néron du moins détournait les 
yeux; il ordonnait des assassinats , mais ne les 
regardait pas. Le comlrfe de l'horreur sous Do- 
mitien, c'était de le voir et d'en être vu, lorsqu'il 
comptait les soupirs, lorsqu'à vec ce visaga féroce, 
dont la rougeur le préservait de la honte , il ob- 
servait curieusement la pudeur de tant de vic- 
times. » Dans un autre passage, Tacite s'excuse 
ainsi de n'avoir pas écrit la vie d' Agricola du 
vivant même de celui-ci : » Pour moi, si je n'é- 
cris la vie d'un grand homme qu'après sa mort , 



mooexcnstett dans It régteM M 
ennemi de toute verta quil me idia 
On a vu Arulenus Rusticus et Séi 
de leur vie l'éloge de Thraseas et ^ 
la tyrannie étendit même ses foreun 
leurs ouvrages, et la main des tria 
les écrits de ces grands hommes da 
place où s'assemblait jadis on peopl 
sensés, qui pensaient étouffer à la f< 
mêmes flammes la voix du peuple 
liberté du sénat et la conscience di 
main! Cette même tyrannie proscr 
loàophie (1), et exila tous les ûis lik 
de ne plus rien voir d'honnête dans f 
avons donné au monde un admirab 
de patience ! Nos pères ont vu les ^ 
ces de la liberté ; nous avons vu ceu 
rannic ; la délation rompant toute soci 
gnait de parler, on craignait d'entend 
serions restés sans mémoire comme 
si l'on pouvait se commander l'ouM 
silence. » A tous les crimes énuroéi 
cite il faut ajouter, suivant les histo 
siastiques, une persécution des chn 
sécution dont les historiens profane 
rien. 

Comme presque tous les tyrans, Do 
victime de ses propres crimes. Troiii 
nistres, Parthenius, Sigerius et Enti 
mes par Domitilla (2), femme de l'em 
celui-ci voulait les faire périr , résol 
prévenir. « Les conjurés, dit Suétc 
chant ni où ni comment ils l'attaquer 
serait à;.table ou au bain, Stephanui 
de Domitilla et alors accusé de malver 
offrit ses conseils et*son bras. Pour d^ 
soupçons, il feignit d'avoir une blessi 
gauche , et le porta pendant plusieur 
touréde laine et de bandages. Le moi 
il y cacha un poignard, et fit deman^ 
dience à l'empereur pour lui dénoncei 
piration. Il fut Introduit ; et tandis 
tien lisait, tout effrayé , l'écrit qu'il vi 
remettre, Stephanus lui perça le t 
L'empereur, blessé, chercliait à se 
lorsque Clodianus, légionnaire émérit 
affranchi de Parthenius , Saturius , ai 
valets de chambre, et quelques gladi 
dirent sur lui, et le frappèrent de 8e| 
poignard . Le jeune esclave chargé du i 
tel des dieux Lares dans la chambn 
se trouvait là au moment du meurtre 
que Domitien, en recevant la premier 
lui avait ordonné d'aller prendre un p 

ri) Les philosophes furent craellement pc 
DorolUen, et chassés en 94 de Rome et de 
compte parmi ceux qui échappèrent «lors I 
l'exil Épictète et Ulun Chrysostome. 

(S) Doraltilla ou Domitia était fille de Cor! 
tien, alors César, l'enleva h son mart, Lamù 
plus tard II fit mourir ceiul>ci. Elle nontrap 
une passion scandaleuse pour le pantomime 
pcreur la répudia, puis la reprit. 
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isaadief et et d'appeler ses gardes; mai* 
▼ait troQfé à la télé du litque le manchs 
lard , et partout que des portes fermées ; 
daot ce temps Domitien, qui afait saisi 
ssé Stepbanus , soutenait contre loi une 
lanée, s'efTorçant, quoiqu'il eût les doigts 
tantôt de lui arracher son arme, tantôtde 

iflesyeux Mais sa nourrice, PtiyUis, 

t les derniers devoirs» dans sa maison de 
le sor la voie Latine ; elle porta seeréte- 
s restes dans le temple de la famille 
DomiUen était d'une haute taUle ; il avait 
;e modeste, le teint coloré, le» yeux 
nais faibles; il était beau et bien fait de 
nne, surtout dans sa jeunesse, excepté 
it les doigts de pied trop courts. A ce de- 

I joignn^nt d'autres plus tard : une tête 
un ventre énorme et des jamlies extrè- 
gr^es, qu'une longue maladie avait en- 
aigries. » Peu de tyrans ont laissé on 
s exécré que Domitien. Ce prince eut ce- 
quelques qualités, dont il faut lui tenir 

II administra l'empire avec une fermeté 
e, et fit fleurir les lettres. Lui-même les 
Itivées avec succès. Ses ouvrages poé- 
tans mériter les louanges que leur ont 
^ Pline et Quintilien, ne manquaient pro- 
nt pas de mérite. 11 établit des concours 
dnq ans en l'honneur de Jupiter Capi- 
• prosateurs et les poètes grecs et latins 
lient des couronnes d'or. Il institua une 
pour les rhéteurs les plus distingués. Ces 
H^ements ne restèrent pas stériles , et le 
le Domitien fut une des plus belles 
de la littérature latine. Nous avons sous 
le Germanicus , petit-fils-d'Augiiste, une 
ise des Phénomènes d'Aratus; c'est, 
«te probabilité» l'œuvre de Domitien. 

consulter sur ce point la dissertation de 
los. 

HUL^ III. » ; IV, t; Âgrie., J, S». •!, M. - Sué- 
miHmnus. - Dion CaMlut, IXVl et LWil. - 
pttttim - Qiilotlllen, IV. 1 : X . 1. — THIeinont, 
irs Empérenrs, L II. — Niebahr, Leçtms sur 
romaine, t 11. — BcUiel, Doetrina Nmmmo- 
.VI. p.sn tM. 

ilTlEif (Saint), évèque de MéUtène 
ie),mort à Constanthiople, en 003. il 
rent de Tempereur Maurice et l'un de 
idpaax officiers. Devenu veuf, il se 
lan service de Dieu, et fut élevé à i'é- 
) Mélitène , ville de la petite Arménie. 

Maurice l'envoya près de Chosroès, roi 
les^ détrôné par ses sujets et réfugié sur 
•de l'empire. Domitien aida de ses con- 

monarque vaincu, et ne né^^igea rien 
invertir ; mais il n'y réussit pas, ainsi 
Tivit au pape saint Grégoire. Domitien 
V jConstantinopIe, où Maurice le garda 
lui, comme son conseiller et son minis- 
D destinait même la tutelle de ses en« 

la régence de l'empire ; mais le saint 
noarut avant l'emperenr. Le corps d« 

MV. mocu* cAvr.R. — t. xiv. 



Domitien fut translM à MéUtèM, et Men, dt 
Théophy lacté, attesta sa sahiteté par «divers 
miracles ». Les Grecv honorent ce sahil le lo 
Janvier. 

Tbéoplijkicta Slnocatta. HlttorU Bentm » Mmm» 
rieio^ eic^ Hb. iv. . Saint Gréffoirt le Qraad, BpUtoU 
LXIII. — Boiiandui, Âeta Sametoruwk, — Batllet, f^iêê 
des Saints. — Richard et GIraud . JfibUotkéquê sacrée, 

DoniTiLLA PLÂViA, premtk« feroine do 
Vespasien, vivait à la fin du premier siècle de 
Tère chrétienne. Elle avait été la maîtresse de 
Statilius Capella, chevalier romain, de la Tille de 
Sabrata en Afrique. N'ayant d'abord que les 
droits civiques des LaUns , elle obtint par ju- 
gement, et sur la réclamation de son père Fla- 
vius Liberalis, Tentière liberté et le droit de dto 
romaine. Elle donna à Vespasien trois enfants : 
deux fils, Titus, Domitien, et une fille, Do- 
mmila. 

Suetooe, P'esp., IIL 

DOMITILLB la Jeune ( Sainte) , princesse 
romaine , vivait en l'an 77. Elle était nièce du 
consul Flavius Clemens et petite-nièce de l'em- 
pereur Vespasien. Après la mort de Flavius 
Clemens et l'exil de sa femme Flavia Domi- 
tilla, Domitien persécuta Domitille 11 jeune, 
pour sa religion , et la relégua dans llte de 
Ponce (1). Elle fut suivie dans son exU par 
deux de ses eunuques , Nérée et AchiUée, mar- 
tyrisés plus tard , et par quelques filles , dont 
plusieurs sont honorées comme ayant souffert 
pour la foi chrétienne. Sainte Domitille revint 
de son exil en même temps que sa tante , lors- 
que l'empereur Nerva rappela tous ceux que 
DomiUen avait bannis injustement. Domitille 
la jeune épousa Flavius Onesimus. Cette prin- 
cesse est honorée le 12 mai, comme vierge et 
martyre, bien qu'elle ne soit pas morte dans 
les supplices : l'Eglise rend cet hommage à beau- 
coup de saints qui ont seulement souflfert pour 
la foi. 

Euaèbe, Utstorla eeetesiasUeaf llb. III, eap. zvrit. 
— Saint Jérôme . EpUtols XX^iL — BoHandua, Jctm 
Sanetorum. — Tlllenonl, Mémoires, — Balllel, ^ies 
des SaitOs. — lUcbard et GIraud, BMiotÂique sacrée. 

DOMiTUJS AHBHOBARBUS, nom d'une fa- 
mille |ilébéienne de là gens Domitia, Elle a été 
surnommée Ahenobarbus k cause de la couleur 
de la barbe de quelques-uns de ^ses membres. 
Les principaux furent : 

* DOMITIUS AHBWOBAIIBCS (ClieillS), 

personnage consulaire romain , vivait en 190 
avant J.-G. Il fut consul en 192, et rédnisH les 
Boîens , dans le pays desquels il séjourna jus- 
qu'à son remplacement par le consul Sdpion Na> 
sica. En 190 il fut lieutenant du consul L. Sci- 
pion dans la guerre contre Antiorhus le Grand. 
C'est sons son consulat , dit-on, qu'nn de ses 
boBufs fit entendre cet effrayant avertissement : 
Roma, cave tibi, 

Tlte-Uve, XXXIII, XXXV, XXX Vil. - Plutarqua, 
jépopktheç, Rom. Cn, Dom, 

* DO.M1TIU8 AllEXOBARRrS ( CnehtS ), fils 



(1) SHn^ dan^ la bal^ <1e Poiu/oIpr. 
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ifu précé<lciit, vivait en 102 avant J.-C. Il fut 
' fHmtife en 172, et envoyé eii mission en Macé- 
doine en 169. En 107 il fut un de ceux qui ré- 
glèret)tles affaires de Macédoine avec Paul Emile, 
et en 162 il fut éle?é au consulat avec Cornélius 
Lentulus. 

Ocûroa , Dt KaU Deor., Il ; [H Divin, II, U. - Val. 
Max., I. 

* DOMiTirs AHBXOBARBUS (Cneius) , fils 
du précédent, vivait en 115 avant J.-C. En 
1 22 il fut envoyé contre les Allobroges de la 
Gaule» parce qu*iis avaient donné asileàTeutoma- 
lius,roi des Salluviens, Tennemi des Romains, qui 
avait laissé ravager impunément le territoire des 
Éduens, alliés du peuple roi. En 121 il battit les 
Allohrugt^ et leur allié Bituitius , roi des Ar- 
vemes, dans le voisinage de Vindalium, au con- 
fluent de la Sulga et du Rhône; il dut ce succès 
k la terreur causée par ses éléphants. Porté 
|)ar un de ces animaux, il traversa la province 
en triompliateiir. Ce Domitius fut censeur avec 
C«ciliusMctellus en 115, et lit diasser du sénat 
vingt-deux membres de cette assemblée. C*est 
lui qui lit pratiquer dans les Gaules la Via J)o- 
mitia. 

Tite-Uve. EpiL, l.Xl cl I.XII. - Plorag, III. - O- 
cëron, t*ro Font., XII ; Bnitvs, XXVI. 

* DOMITIUS AHBXOBARBTt (CnciUS), fils 

du précédent, vivait en 02 avant J.-C. Après 
avoir été tribun du peuple en 104 , il fut nommé 
pontife par le peuple, aoqnel il fit conférer ce 
droit d'élection. Pendant qu'il était tribun, il 
poursuivit plusieurs de ses ennemis personnels, 
tels que iEmilius Scaoru8etJuliusSilanus.ll l\it 
consul en 96 avec C. Cassius et censeur en 92 avec 
LidniusCrassiurorateur. Leur censure Ait mar- 
quée par la fermeture des écol&s de rhéteurs, et 
ils ne furent guère d*aceord que sur cet acte. 
Leurs dissentiments sont devenus historiques : 
Domitius, homme d'ailleurs violent et emporté, 
«emblait vouloir faire revivre la vieille austérité 
romaine, tandis que Crassus aimait le luxe et les 
beaux-arts. On sait le jugement caustique qu'il 
porta an sujet de son collègue. « Barbe d*airain, 
disaft-fl, bouche de fer, et cœur de plomb. » Se- 
lon Cicéron, sans être on orateur dans l'acception 
do mot, Domitius avait le talent et la gravité 
qu'exigeait sa haute position. 

Titr-Uv«. Epit. - Oeéron, Pro DejfA», II: De Ora<.; 
Jfmt^ XIJV} rerr^ II, 47; IMv. in CmeiL^ M; Pro 
Seaufo. - Val. Maxime. VI, IX. - PUne, H. A., XVIU. 
— Marrobe « SaL^ H. 

* DOMITIUS AHBH OBABBrs ( Cneius ), ftière 
du précédent, vivait en 94 avant J.-C. Il fut 
préteur en Sicile vers 96 , quelque temps après 
la guerre des esclaves. Il fit mettre en croix un 
de ces hommes pour avoir pris à la cliasse un 
ours, n fut consul en 94. Durant la guerre civile 
entre Marins et Sylla , il prit parti pour le der- 
nier. Il fut ia^ à Rome par ordre du jeune Ma- 
rins. 

Applen, B. C. i88. - Vrllclon l'atrrralut, It, M. — 

%V,Î.). 

iraMiTirs AHB50BARDrs (Cneifts'^ vi- 



vait en 81. U é|>ousa Comélic, fille dcLodui 
Cornélius Cinna, consul en 87, etduivit lâgnerR 
civile entre Marins etSylla il embnanlacaMt 
du premier. A l'avènement de Syllaaopeivair, 
en l'an 82, Donutius se réfugia en AM^Mt^ék B 
rencontra d'autres victimes de la pnizé^ 
Secondé par le roi numide Hiarte^ fl ïenm 
armée, qui fut battue près éVÛ^ p» Ci. 
Pompée, envoyé contre kii par Syllt^ el Domili» 
lui-même périt dans une tMBpfite, qui emporti 
son camp. Selon qnelqBeB écrivains, il fut mil à 
mori apnès la bataîUa, par ordre de Pompée. 

TlteUve, £j»ll., ta. - Plvtarqae. Pompée, X. XU 
— Zonaras, X, t. - Oroae. V, tl. » Valère Maitee. VI. 
t3ê . 

* DOMmVS AHESIOBABBUS (CneiM), 

tué à la bataille de Pharsale, en 48 avant J.-C. 
Édile eorule en 61 , il fit alors une eihibi&i 
de eent lions de Numidie, et laissa durer ce je* 
extraordinaire si longtemps, qu'il lallut V'akt- 
rompre pour que le ]>euple pût aller pmàr 
sa nourriture. On donna à cette suspeasioilc 
nom de DUudium. Domitius éponsaPorda, um 
de M. Caton, dont il soutint, pendant qu'il éliil 
édile, les attaques contre la brigue en roilièfe 
d'élection, attaques dirigées an fond cootre Pm- 
pée, qui s'en allait quêtant des voix en kmt 
d'Afranius. Les opinions de Domitius éUiot 
d'ailleurs celles de Caton, et il se montra toajimi 
un des partisans les plus prononcés de l'ariito- 
cratie. Aussi s'associa-t-il activement à Vofifà- 
sition dirigée contre toutes les mesures deCénr 
et de Pompée après la coalition de ces deux Ro- 
mains célèbres, et en 59 avant 'l'ère cbrétioM 
il fut accusé par Vettius, à l'instigation de Céiar, 
d'avoir attenté à la vie de Pompée. Prétewep 
68, Domitius proposa de rechercher jnsfi'i 
qut'i point la loi Julia, portée l'année préoëdeale, 
était valable; mais l'opposition du séâitfitarW' 
ter ce projet. Candidat à la dignité de oonnlei 
55, il menaça, sll était nommé, de résliicrh 
proposition mise en avant pendant sa piélB* 
et de faire priver César de sa province. Ib'^ 
son ambition échoua encore: la candidalon^ 
César et de Pompée l'emporta ; le Jour dsr4e^ 
tion U fat contraint par la force de se reliiv^ 
Champ de Mars. Redevenu candidat l'améeMi' 
vante, il fut plus heureux, et n'épnrava phu deb 
part de César et de Pompée, désormais naU'* 
de la situation, aucune opposition. A l'expiratii* 
de son consulat, il ne quitta pas Rome; et lu** 
que César et Pompée se divisèrent, U enbiatf* 
la cause du dernier. En 62 il (àt dwii ^ 
Pompée de présider le tribunal appelé à j0f 
l'afTaire de Clodius. Quant aux deux on tmb i*" 
nées suivantes de la vie de Domitios, ék$t0 
nous sont connues que par les lettres écrits*^ 
Cilicie à Cicéron par Cœlins . En 60 il pei^ 
pour entrer au collège des angnres; mais AokiB^ 
appuyé par César, l'emporta sur M. Véàff^ 
par 1(* fénat pour s'opposer à César datf ^ 
riaiilo, lorsque ce conquérant se dirigeiK ^ 
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90 49 avant l'ère chrétienne, Domitius 
leul quelque courage. Il se porta sur 
CarfiniMin ) avec vingt oohortes, pen- 
il serait appuyé par Pompée; celui-ci 
ieo fut pour lui venir en aide, il fut 
par ses troupes à se soumettre à César, 
its furent incorporés dans Tarmée vie- 
quant à Domitius, selon Phabile poli- 
oonqiiérant, il fut renvoyé sain et 
mitius y comptait si peu qu*i'l avait de- 
u poison à son médecin ; mais celni- 
i avait administré qu'un narcotique, 
de Domftius pour César ne diminua 
pendant. Il avait eu trop à se plaindre 
ion de Pompée pour qu'il allât Ip re- 
mmédiaiement. Il se retira donc pen- 
que temps à Cosa en Étrurie ; il se 
suite à Massilia (Marseille), dont les 
le firent leur gouverneur. Cependant 
Ivit vigoureusement la guerre contre 
i prit la ville et obligea Domitius à se 
un navire pour échapper au vainqueur, 
alla trouver Pompée en Thessalic; 
oposa au sénat de faire juger, lorsque 
serait terminée, les citoyens qui dans 
(tances actuelles auraient gardé la neu- 
fut frappé à mort sur le champ de 
Pharsale, où il commandait l'aile gau- 
rmée de Pompée, «i et, dit Cicéron, de 
léme d'Antoine». 

IM, XXXVII. XXXIX. (6; XI.I. - PHnf. 
VIII , §4. - Suétone, tfiro, î. ^ CéMr. BeU. 

IUSAHKNOBAIIBUS(C/ielU5), filsdtl 

vivait en 32 avant l'ère chrétienne. Il 
Corfoo, comme son père, en 49, et se 
!C lui à Pharsale en 48. Il ne prit plus 
rt aux hostilités. Cependant, il ne re- 
[talie qu'en 46, époque où César lui 
n pardon. Il suivit Brnfus en Macé- \ 
is la mort dii;dictateur,et (bt condamné ! 
ortrier de César par la loi Ptî<lia, quoi- ; 
nplicilë avec les conjurés ne fût pas ' 
1 4 2 il commanda une flotte de cinquante 
lans la mer Ionienne, et le jour où se 
smière bataille de Philippes, il défit 
ent Domitius Calvinns au moment où 
tentait de sortir de Brîndes. Le soiive- 
i victoire a été reproduK sur une mé- 
ésentant un trophée surmontant la 
vaisseau. Après la baUillede Philippes, 
: kl guerre indépendamment de Sextus 
:, à la tète d'une flotte de soixante-dix 
i de deux légions, il ravagea les côtes 
Ionienne. U se réconcilia en l'an 40 
le, ce qui lui valut le gouvernement 
. £n 39, lors de la paix conclue avec 
»pée, Antoine pourvut à la sûreté de 
i lui obtint même une promesse de 
iir Tannée 32. Domitius resta long- 
ue, et accompagna Antoine dans la 
lalheureuse dirigée contre les Parthes 
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en 30. Il fut en eilet nommé eonsiU à l'époque 
convenue (en 32). Au moment dt la ruptura 
entre Antoine et Auguste, Domitius s'enfuit de 
Rome à Ephèse, où était Antoine avec CléopAtn, 
que Domitius essaya, mais en vain, de ftîr» 
éloigner de l'armée. Dégoûtée de la conduite 
d'Antoine, une partie des troupes proposa à 
Domitius le commandement; mais il refusa, et 
aima mieux offrir son concours à Auguste, qu'il 
alla rejoindre quelques jours avant Actinm; la 
mort le surprit avant cette bataille mémorable. 
Au rapport de Suétone, ce Domitius fiit le meil- 
leur de la famille. 

acéroB, PAtt., II. X : ItruU XXV ; Ad Ami , VI. - 
Applrn, B. 6*., V, k, «s. «i. . Piatarqae, AnUm. - IMoa 
Caulus, XI.Vll-u — VeileliM. \U - Suétone. ,Ver« 
III. - TaeUe. AniL, IV, 44. 

* DOMITIUS AHBSrOBABBITS (Clielll*), 

mort en Tan 25 de l'ère chrétienne. En Tan 35 
avant J.-C.,il fut fiancé àTarenteavec Antonie,aile 
d'Antoine. Il obtint l'édilité en l'an 22 et le consulat 
en Pan 16. A ris.<ue de son consukt, et sans doute 
en remplacement de Tibère, il commanda l'ar- 
mée de Germanie, traversa l'Elbe, et pénétra dans 
le pays bien plus loin qu'aucun «le ses prédé- 
cesseurs. Cette ex|)édition lui mérita les hon- 
neurs du triomphe. Le portrait que fait de lui 
Suétone n*a rien de flatté, et les traits de vio- 
lence dont cet historien cliarge la mémoire de 
Domitius lui font peu d honneur. « Arrogant, pro- 
digue et cruel..., il força des dievalicrs romains 
et des matrones h paraître sur la scène pour y 
jouer des mimes. Il donna dans le cirque et dans 
tous les quartiers de la ville des chasses de 
bétes fauves et des combats de gladiateurs ; et 
la barbarie qu'il y déploya fut telle qu'après 
l'avoir vainement averti en particulier, Auguste 
dut le réprimander par un édit. » Le même his- 
torien ajoute à ce tableau, déjà si chargé, ce trait 
qui peint le déportement des mœurs romarôes 
d'alors, savoir queDomithistnaun de ses affran- 
chis qui refusait de boire autant que son maître le 
lui commandait (quod potare quantum jubé- 
batur recusarai ). Tel était l'aïeul de lempereur 
I Néron. v. R. 

I Suétone, lifero. IV. - TtclCe, Jnn. - Dtoo CiMiuti 
IJV. - VeUelos. Il, If. 

DOMITirS ARENOBARBUS {iMCitU), ÛU 

du précédent, vivait dans la première moitié du 
premier siècle. Il épousa Agrippine, fille de Ger- 
manicus, devint consul en 32 et proconsul en 
Sicile. 11 mourut d'hydropisie, à Pyrges en Sidie. 
Sa vie fut marquée par des crimes sans nombre ; 
tout s'y trouve: l'homidde, l'inceste; il n'échappa 
à la mort que grâce au changement de règne. Il 
avait lui-même le sentiment de son indignité à 
ce point, que lorsqu'on vint le féliciter sur la 
naissance de Néron, « D'Agrippine et de moi, an- 
rait-ll dît, ne peut naître que quelque chose de 
détestable et de funeste au bien public. » Néron 
justifia cette prédiction. V. R. 

Suéfoo*. Nero. - TirlK-, Ann,, IV 78; V|. i. 47; XH, 
•4 - VeUelus.l 71 - OioB CbmIus. LV|f|.ii. 

17. 
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* iN>MiTiusAHBifOBARBUs, préteur en 80 
«▼ant Tère chrétienne. Il commanda en Espagne 
wous le titre de proconsul. £n 79 il fut envoyé au 
fiocours de Metclltis Plus, en lutte contre Ser- 
«orius. Domitiuft fut vaincu et tué près d*Inas par 
Ilirtuleius, questeur de Sertorius. 

PlaUrqiie, Sertoriv», XII. - T.-Uve, EpU., 10.— Ea- 
trope. VI, L.— PloriiH, III, tt. — Oroie, V, is. Pour tous 
If» DominuZf voy. Eckliel. Doetrina Numm. 

DOMITIUS AFER. VoyeS ÀFER. 

iNKiiiTius MARsrs. Voyez Màrsus. 

DOMMARTIN (Elzéurd'Auçusie) , général 
français, né le 26 mai 1768, tué à Rosette (Egypte), 
4e 9 août 1799. Nommé lieutenant ( i^' septembre 
1785), à sa sortie de l'école d'artillerie, il devint 
WentAt capitaine (16 février 1792), et prit part 
auxpremières guerres de la révolution. 11 atteignit 
rapidement le grade de général de bri^^de ( 23 
septembre 1793). Appelé à Tarmée dltalie en qua- 
lité de commandant de l'artillerie légère, il se 
trouva à la prise de Vérone (août 1796), dont il 
enfonça les portes ; à la bataille de Mondovi, où il 
s'empara, conjointement avec le général Fiorella, 
(l'une redoute qui couvrait le centre de l'année 
autrichienne; à Rovercdo sur les bords du Tagiiii> 
mente, dont il protégea le passage parriiabUeté 
avec laquelle il dirigea son artillerie. La paix ayant 
été conclue, Dommartin, après avoir servi quel- 
que temps à l'armée du Rhin, passa en f^pte, et 
les talents qu'il déploya à Alexandrie, à Rahma- 
nié, à Chebréiss, à £1-Arych, ainsi qu'aux Pyra- 
mides, engagèrent Bonaparte à solliciter du 
Directoire la ratification du grade de général de 
division provisoire qu'il lui avait accordé. 11 ne 
fut pas permis à Dommartin de jouir d'une ré- 
compense si bien méritée, car, à peine &gé do 
trente-et-un ans , il tomba mortellement frappé 
d'une balle. Le nom de ce général est inscrit sur 
les tables de bronze de Versailles, ainsi que sur 
l'arc de triomphe, côté sud. A. S.. ..y. 

jtrehice* de la guerre. — t^Ut. de$ Françaii, 

MH^MM^BICB (Jean-Christophe), pédago- 
gue allemand, né à Buckebourg, le 25 décembre 
1723, mort le 28 mai 1767. Après avoir étudié 
à Halle, il y entra dans l'enseignement. A son re- 
tour dans sa ville natale, il y lit Teducation des 
enfants du vice-chancelier Leliner; en 1747 
il monta dans la chaire du prédicateur. Nommé 
ensuite adjoint à la faculté de philosophie d*Helm- 
stœdt, il devùit plus tard recteur de l'école 
ducale de Wolfeobattel, et en 1759 il fut chargé 
de professer à Helmstasdt la logique et la méta- 
physique. Ses principaux ouvrages sont : SphX' 
roiogka; Lemgo, 1745, in-S" ; — Ànweisung zur 
ioahren Reredsamkeit (Guide iiour l'étude 
delà vraie éloquence); iWd., 1746, in-8« ; — 
Aéjiexions sur Us principes de la manière 
iCenseigner les jeunes gens dans les écoles 
,i en français ); ibid. , 1747, in-8'» ; — Uges Mo- 
tuumanimxrite inveniendigènuinus Modus; 
ibid., 1748, in-4''; — Logicn; Lcmgo. 1749, 
iu-8«; — EiUwurf elner f/eutsdien Dicht- 



! kunst fur Schulen ( Plan d'un art peétiqoi 
pour les écoles allemandes); Èrontvrick, 1758. 
in-8*»; — ffermix philosophl IrrisU> genti- 
Hum Philosophorum, cum adnoiaUonibia 
ff. rvolfti, Th. Galei ; Halle, 1764, hk-^; --D* 
Mnemonich und Heuristick (La Mnémodqae 
et l'Invention) ; Halle et Helmstœdt, 1765, iiHJ'. 

Strodtmann, Neueâ gel, Btarùp., V. — HuÀerfer, 
CeL Deut$ehl, 

i>OMNA JCLIA. Voy, JUUA. 

DOMNB. Voy. DoNos, pape. 

* INIMNINB (Sainte), morte à Hiéraple,fen 
299. Elle était riche et d'une noble famille d'Ai- 
tioche. Devenue veuve, elle se fit clirétieime aioB 
que ses deux filles, Bérénice et Prosdooe, et 
toutes trois se retirèrent à Édesse. Elles y (oreBt 
arrêtées et dirigées sur Antioclie ; mais anÎTées 
à une rivière, près Hiéraple, elles se prireot pir 
la main, et , se tenant attachées l'une à l'autR, 
elles se précipitèrent dans l'eau et se noyènoL 
Leurs corps furent retirés de la rivière et trau- 
portés à Antioche , où saint Chrysostome tànot- 
gne qu'ils étaient de son temps. On a de ce sût 
un Panégyrique prononcé en rtiooneor àt 
Domnine et de ses deux filles, le jour de kv 
fête, qui est marqué au 14 avril. « U est boa de 
remarquer, igoutent les auteurs de la BiblioUiè' 
que sacrée, qu'il n'est point permis de se dea- 
ner la mort à soi-même, pour quelque nûsonqneci 
puisse être ; l'action de ces saintes n'est joîlifite 
et révérée par l'Église qu'en l'attribuant à vê 
mouvement particulier de TEsprit-Saint, qni < 
des voies de sanctification qui nous sont ineoi* 
nues, et qui est le maître de dispenser des lois 
ordinaires ceux qu'il veut et quand il veot > 

Satot CbryioiiUiine, I, OnUto Ll. — Bujèbe, VIU, or- 
IX. - Saint AnibroUe, De yirgini», Ub. Ul. - SaW 
Auffustio, De CivitMt Deit Ub. I, cap. zxxi. - bUK 
P'itM de$ Saint$t 111. - Richard el GIraoi, JlMtottip* 
sacrée. 

* DOM2ii2f US, écrivain grec, auteur d'une bii- 
toire universelle, depuis la création da noade 
jusqu'À l'époque de Justinien ; elle est àtée i 
plusieurs reprises. G. B. 

Voftsius, De HUtùTleU CraeciSt p. Mi. 

" DOMHIHU8, philosophe grec , natif de U^ 
ditée onde Larisse en Syrie; il se rendit à At^ 
nés, où, comme Produs, il eut SyriaoBi pu**', 
maître, et il embrassa les opiniona des néo-fiui^ 
nicicns; il s'appliqua aux matbématiqnei 0^ 
moins qu'à la philosophie; il composa, c^/^ 
autres ouvrages aujourd'hui perdus, un tr9>^ 
sur les opinions de Platon. Gustave Baoa^' 

Siildat, Leiicon, — Fabrlclus, dièlMheea Gr0^* 
l. m. p. 171. - Brucker, HUtoria erUiem, fikiloiÊpk*^* 
t. iî, p. SIT. 

* DOM.isiRijs Jurisconsulte gree-Toniaîi,vi^^ 
vers le commencement au cinquième siède- ^ 
commenta les codes grégorien, hermogéiiai ^ 
tliéodosien. Théodore, contemporain de Juitiw0^ 
qualifie Domninus a de savant commentateur ^' 
C'est sans doute à lui que Ait adressé par Vet^ 
pereur Zenon un personnage qui s'appela 
comme lui. Y. B. ' 
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AuttfffMf VIII, TH. - Codé, 10, Ul. 1. p. 7. - 4UC- 
V MM. itar. IJTteiit , II. c. M, p. 401. - Moiilrruli, 



* BOHicim, médecin grec , qui commenta les 
Aphorismes d*Hippocrate, et dont les écrits, au- 
jourd'hui perdus, sont mentionnés dans les ou- 
vrages de Galien et d'Oribase. G. B. 

Fabrteioi. OlblMkeea (irmea, XIII, 141. 

*DOH!irs, jurisconsulte connu seulement 
par ta mention que fait de lui Ubanius, qui lut 
adressa des lettres. 

Ubanlu*. Bp. Ill.tn-MV. édlt. Wolff. 

DOHrHaBTiH( Pierre db), publidste flran- 
çaîs, Tindt en 1570. Il était avocat au parlement 
de Paris. On a de lui : Amiable accusation et 
charitable excuse des maux et événements 
de ia France pour montrer que la paix et 
réunion des st^ets n*estpas moins nécessaire 
à CÉtat q^aux particuliers; Paris, là76, 
iii-8*. M. G. 

D« Vcrdlcr. Bdbl. frmçaitê, 

DOHNiio OU DiNOZO, poète et historien 
italien, vivait vers le commencement du dou- 
zième siède. n était moine bénédictin du monas- 
tère de Canossa , sur le territoire de Reggio. 11 
composa un poteie en deui chants, et en vers 
hexamètres presque tous léonins^ sur la Vie 
de la comtesse MathUde^ cotte célèbre prin- 
cesse de Toscane qui mourut en 1115. C'est 
Domniio lui-même qui nous fournit cette date , 
dans les vers suivants : 

ni* don qnarla monet Indictlo, |nnirltur «tiiue 
VirV^Ml paitu qat eurrer« rœp«rjt aoiiuii 
MUIenos qutatos dedinui cenlckiiau» ; llluoi 
NaUlen UirlsU volull celebrare MalliildU. 

Cette Vita Mathildis fut publiée i)our la pre- 
mière fois par Sébastien Tegnagel, dans les le- 
lencm Monumentorum Sylloge; Ingolstadt, 
ICI 2, iii-4°. Leibnitz en donna une édition plus 
rorrecte, d*après un manuscrit romain, dans ses 
Scriptores Brunsvicenses, t. I, p. G29. On 
trouve un texte plus pur et plus complet, im- 
primé sur les manuscrits de Padolivone et de 
neggjoy avec les notes de Leibnitz et de Mura- 
lori, dans le Thésaurus Mediolanensis Scrip- 
/omm Jtalix, t. V, p. 33â. On voit par le 
poème de Donmizo qu'Ù fut le témoin oculaire 
«lei événements qu*il raconte, et quMl avait pris 
pvttponr le pape contre Tempereur. 

Fibrldua, BibUothrra medim et inHum Latimtatu. 
- VotolOk^ De liistorieU Latinis, 

•OMSOLB (Saint) , dit aussi Dôme, Anolet, 
^Holé ou Tonnoley, évéque français, mort le 
i^'décanbre 5SI. Il était fière d*Audovéc ou Au- 
^OQin, évéque d*Angers, et devint abbé du roonas- 
^ de Saint-Laurent, près Paris (l). Quoique sujet 
^Childeliert, roi de Paris et de Neustrie,I)oronole 
s'était attaché è Clotaire, et entretenait des rela- 
ta avec ce prince, dont il cachait les émissaires 
^ son couvent. Son rAle politique est jugé sé- 
^^reroent par les chroniqueurs. Après la mort de 

'* CecouTent était tilné entre fe« raubourft^ Saint Denl» 
" Salat-Martin. 



CliUdebert,Clotaiiie, reconnaissant, nomma Uom- 
nole au siège d*Avignon;mals ce prélat repré- 
senta au roi qu'un évèché si éloigné équivalait à 
un exil, et que d*ailleurs il se croyait peu propre 
è vivre « avec des sénateurs sophistes et des 
juges philosophes » ; ce qui prouve que Tétude 
de la philosophie florissait à Avignon. Clotaire 
lui donna révôclié du Mans. Domnole était k 
Rome; il prit possession de son siège en 545, 
et y fonda le monastère de Saint-Vbicent, qui 
dcvmt par la suite une célèbre abbaye de Bé- 
nédictins. Il acheva aussi l'abbaye de Saint- 
Georges, commencée par sahit Innocent II bâ- 
tit en outre, sous Finvocation de la sainte Viei^, 
un monastère et un hôpital entre Baugé et la 
rivière la Sarthe. Kn 566, Domnole assista au 
second concile de Tours, et deux ans après à 
l'assemblée de Nantes. « Dès cette vie, disent 
Richard et Giraud; il obtint le don des iniraclos, 
ayant guéri un boiteux, un aveugle et opéré 
d'autres prodiges. » Il fut enterré dans l'abbaye 
de Saint- Vincent, et mis dans une châsse de ver- 
meil,eu 1 134, par Hildebert, évèquedn Mans. En 
1560, on le retira de cette châsse pour le soustraire 
k la fureur des huguenots; mais il parait que le 
corps de saint DNomnole avait sonflert avant 
cette translation , car les religieux de Saint- Vhi- 
cent convenaient eux-mêmes que la tète y man- 
quait avec quelques autres ossements. L'histo- 
rien Nicolas Gilles rapporte que vers 1530, c'est* 
à-ilire trente ans avant cette translation, on avait 
déjà trouvé le corps de saint Dôme ou Domnole, 
évoque du Mans, dans l'église de Chaumes, petite 
ville de la Brie, qui le revendique pour son patron. 
Ainsi les reliques de saint Domnole se trouvent 
au moms partagées entre le clergé du Blans ,.011 
le vulgaire l'appelle saint Tonnelet, Tonnoley ou 
Anolet,et celui de Chaumes, où il «t appelé saUit 
Dôme. La vie de Domnole, écxite par un prêtre 
manceau son contemporain, se trouve dans les 
Bollandistes. L'Église honore ce saint le 1^ décem- 
bre. Il est aussi fêté dans le ftlainele 16 de mai. 

Saljit Grégoire de Tours, Ub. VI. — Le P. La rolate , 
Ânnalti dé t'hUMré ecelés. de France. — Le P Uw- 
gueval, Histoire dé VÊgtUé gallicane, 111. - Nicole 
Gilïea, Ânnak$ et Chronique» de France. — Papebroeli, 
Acta Sanctorum. — BaUleU f'iet dee Sainit, lii. — 
Richard et dlraud, BibUotàêque sacrée, — Ciodescard, 
Fies des Pires, etc., !•' décembre. 

DOMSBLABB (Toble VAN ), historicn hollan- 
dais, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle, n a laissé: Arn. Montani Leven en 
Dxden der Oude ifeeren van Amstel en 
Amsteland (Vie et hauts faits de nos seigneurs 
d'Amstel); Amsterdam, 1664, in-12;— Am- 
sterdamsch Beschryvinge (Description d'An»- 
sterdam ) ; ibid., 1665 , in-4*. 

Adelung.SappLà JOclier, Âllgem, CéUhrien^-Lsxieon. 

* noNADi (^ermotoîis), poète italien, vivait 
dans la seconde moitié du quhizième siècle. On 
a de lui : Istoria de'suoi iempi in verso eroico. 

Zeno, Meuior. de' Scritt. Fenet, 

i)0.\AiiO { HcrnandAdriano) y peintre es- 
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|ia{tnt)l, mort à Cohlope, i;n 1630. U était carme 
déchaussé, et se distingua par son talent pour 
peindre j 11 suivait la manière de Raûiel Sa- 
deler. On remarque parmi ses meilleurs ouvrages 
le Crncifiemeni et Madeleine pénitente, ta- 
bleau exécuté pour le couvent des Cannes de 

Cordoue. 

Pacbeco, Bt Art» d« ta Pintura — Palomlao Tebseo, 
Mmuo 49 tMmra. 

^DONADO (Jean-Baptiste), littérateur ita- 
lien, baile ou ambassadeur de Venise à Constan* 
tinopte en 16S0. On a de lui : Ouervasioni delta 
IjetUratura de* Turchi; Venise, 1688, in-12, 

tt 1690, in^°; — Viaggi a Conslantinopoli. 
AécloofySoppl. — Hêjm, Bêptrt. — Booeher de U RlcJi. 

* DOXADoaii ( Charles-Antoine ), tbéologien 
italien, né A Venise, en 1675, mort à Sabcnioo,eQ 
1766. Il entra tfè*-jeune dans l'ordre des Frères 
mineurs conventuels de Saint>Françols. Après 
avoir professé pendant quelque temps la théolo- 
gie et la philosophie dans les couTents de Padoue 
et dans plosieurs autres Tilles, il fut, à Tàge de 
trente ans, élu provincial de son ordre, et obtint 
cnsolte Térèché de Sabenico, qu'il garda jusqu'à 
l'époqne de sa mort On a de lui : La Morale 
de Àri%ioiele spiegata ; Venise, 1709 ; — Pa- 
negiriei e discorsi sagri; Venise, 1709; -* 
QuaresinuUe; Venise, 1717; ~ le Ingiurie 
faite alla Carità cristiana dalla scandalosa 
lieensa del dirmale del prossimo; ibid. , 
1722, in-8''; — Ragionamenti morali ; Venise, 
1722; —Za Crusea in esame; Venise, 1740; 
— • Osservationi sopra alcune proposisiioni 
morali lieenxiose: Bénévent, 1740. 

jénaUlêttêrajérilmli'î. 

DOXALDI, roi d'Ecosse, mort en 216. Il fut 
le premier roi chrétien de ce pays, traita aTee 
l'empereur Septime Sévère, et régna vingt-et-un 
ans. On ne sait rien de sa vie. 

DOWALD II, roi d'Ecosse, vivait au troisième 
siècle. Son règne fut court; il fut défait par un 
autre Donald, roi des lies Hébrides. 

DONALD III, roi d'Ecosse, mort en 260. Il 
révolta ses sujets par sa tyrannie, et l\it tué par* 
5oite de ce soolèveroent 

DONALD IT, roi d'Écoftse, mort vers 647. Il fit 
rentrer la province de Northumberland sous la 
puissance des fils d'Étheh'ed, et propagea la foi 
chrétienne dans ce pays. 

DONALD T, roi d'Ecosse, mort en 859. H suc- 
céda à son neveu, en 854. Sous son règne furent 
révisées et promulguées de nouveau les ancien- 
nes lois do pays. Emprisonné par ses sujets, rc- 
iroités, il se tua de désespoir, et eut pour succes- 
seur son neveu Constantin U. 

DONALD Tiy roi d'Ecosse, mort à Forres, en 
904. Lié avec Alfred le Grand, il fut un prince 
henreux et vertueux. Donald vainquit les Danois, 
qui avalent fait une incursion en Ecosse. 

DONALD Tll. Vogez DURCAl«r^ 

DONALD ¥111^ roi d*Écossc, mort en nai 
M f 16». Il saecéda h son frère Malcolm III en 



1089, à l'exclnsionde son neveu, détrôné cnnili 
parDuncan II, usurpateur loi-roénie; il tus ci 
prince, et reconvra ses États. Enfin, il Hk- 
posé et emprisonné par Edgar Artheliag, ca 
1098, après trois ans de règne. 

roar (OUI les Doralo, «oy. Boctianan. HkL SùêL 

* DONA8 ( Saint ). Foy. Dorathn. 

DONAT, fondateur d'une aecteet auteur ta 
schisme qui divisa rÉgUse pendant tonte lads- 
rée du quatrième siècle. Vers le commenoeBent 
de ce siècle on rencontre en Afrique denx éf*- 
ques du nom deDonatytoQB^euxcBMéséaii 
le même parti, tous doux doués d'nne ^ladi 
influence sur les âmes, qui rompirent la psix d 
l'unité de l'Église, et, ae donnant pour ks mds 
Trais fidèles dépositaires de la foi et delà tni- 
tion, ne prétendirent à rien moina qu'A attirer à 
eux l'Église universelle. L'un était de Cases-lf» 
res, en Numidie. Dans le fort de la perséeolioi 
sous Dioclétien, plusieurs fidèles, cra^snant la li- 
gueur des édita et lea violence» desémimiwi 
impériaux, livrèrent lea Saintea Écritures etki 
vases sacrés. On les flétrit du nom de tradileurt, 
L'évèque de Carthage Menaoriua étant moit, 
Céciliâi fut élevé au siège épiscopal de Carthi|i 
par le tœu de toute la province, et oidonné pv 
Félix d'Aptunge. Les é vèques deNumidie, etpm 
eux Donat, refusèrent de reconnaître râedkm di 
CécUien, alléguant qu'on avait négligé de Itt y 
(aire partidper etméme de les convoquer; ca i^ 
cond lieu, que Félix d'Aptunge, ^ant tradiliv, 
n'avait pas qualité pour oonfléner l'oidîuttoB. 
Cité par ces évèques réunis en condie à Car- 
thage, Céctlien ne comparut pas, et fit eolB- 
dre par sa réponse quH accepterait une rééto- 
tion. Il semblait par là infirmer lul-néroe la va- 
lidité de sa consécration. Donat et ses parliaii 
profitèrent de cette espèce d'aven, déposerai 
Cécilien, et mirent en sa place MijoriCB. Dèi 
lors le schisme commença. Lea donatistes, parla 
mouvement qu'ils se donnèrent, les écrits qi^ 
répandirent, les accusations qu'ils propagW 
contre CéciUen, émurent les esprits. Le Mt à» 
ces divisions monta jusqu'au trône de Constaitiai 
qui autorisa Cécilien à user de llnterfenlioi 
des officiers impériaux pour faire eesserle désor- 
dre et punir les séditieux. De lenro6té, les doat- 
tistes en appelèrent à Constantin, réffigêrol 
un mémoire contre Cécilien et ses partisans, d 
demandèrent des juges. L'empereur ne voultfl 
point s'immiscer dans ce débat, mais cooaeatil 
à la réunion d'un concUe. Ce concile s'ouvrit à 
Rome en 313. Donat de Numidie avec dix éH- 
ques de son parti, le pape Miltiade, les évèquc* 
de Cologne, d'Autun, d'Arles et de BGIan, et qiÀi^ 
autres d'Italie y assistaient. On craignit d'aifn^ 
les haines et de perpétuer les divisioa?. On itf* 
de tempéraments : l'innocence de Cédlieo ^ 
reconnue, son élection confirmée ; mais oo ** 
condamna pas les accusateurs, on passa 9^ 
silence Félix d'Aptunge et son prétendu cnt^ 
de tradition f qui était la racine du schisnw; ^ 
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A du coDcile <]« Nuinidie \ on poussa 
itkm jusqu'à proposer aux évoques 
de les recevoir dans la communion de 
ec leurs titres. Ces demi-mesures ne 
t rien. Un second concile tenu è Ar- 
[>as plus heureux. Les accusés, deve- 
teors à leur tour, invoquèrent la séré- 
ostantin contre Tobstination des do- 
.'empereur fit lui-même une non? elle 
I procès qui troublait ainsi TÉglise, et 
les schismaliqnes. Dès cette époque 
: s*eDTenima singulièrement ; les vio- 
nélèrent à Tattaque et à la défense, et 
eligieux dégénéra par moments en une 
pierre civile, sur presque tous les 
'Afrique. Ce changement qui s'opéra 
ifiaire jusque alors assez pacifique, le 
qui embrasa les âmes, Textension 
hitte et son énergie, Tébaiiche d'or- 
que reçut la secte, sont dus au sn^ 
Majorien, DonatdeCartbage, liomme 
ment considérable que Donat de No- 
ue érudition profonde et variée, de 
fcgres et d*un désintéressement que ses 
I mêmes ont reconnu. C'est lui qui 
donner son nom à la secte donatiste, 
:tivité à la propager, son talent à la 
; son habileté à la constituer. Saint Op- 
;neax historien du schisme des dona* 
I représente Donat comme un homme 
orgueil insupportable et animé d'une 
méchanceté, se livrant à de mysté- 
itiqnes, et séduisant par là le^ imagi- 
perstilieuses du peuple, tantât enfoncé 
uette^ contemplations, tantôt se mé- 
nit du monde et l'enivrant de sa pa- 
Iribaait, s'il faut en croire saint Optât, 
Ace tyrannique à Garthage, s'estimait 
»ns de tons les évéques de son parti, 
ipérieur à tous les autres hommes. Il 
de penser que dans ce tableau, tracé 
a passionnée d'un adversaire, tons les 
jntpas parfaitement fidèles. 
rie Donat est étroitement liée à l'his- 
secte des donatistes : nous ne pou- 
mieux faire que de reprendre l'his- 
tte secte. Vaincus dans deux conciles 
nés par Constantin lui-même, les 
ues, que la modération n'avait pu ra- 
pron de l'Église, s'en éloignèrent avec 
liâtreté encore sous le coup des me- 
empereur et des violences auxquelles 
en butte. En vain l'autorité impé- 
ippa d'amendes, confisqua leurs mai- 
cbassa de leurs églises ; ils revinrent 
les reprirent de vive force, attaquèrent 
r les catholiques, les expulsèrent de 
s, et firent tant que Constantin, crai- 
lumer la guerre civile en Afrique, les 
epos. Ce qui dans le principe avait 
les donatistes des catholiques était 
ffaire de discipline. Les premiers pré- 



tendaient que les traditeurs, devant être oonsidiV 
rés comme hérétiques, n'avalent pas autoritti 
pour conférer les sacrements ; que par consé- 
quent rordhiation de Cédlien par Félix d'Ap- 
tunge, qu'ils regardaient comme un tradileur,. 
était nulle de foit : poussant plus loin, et s'arro- 
géant le droit de nommer et de consacrer des 
évéques, comme seuls purs licritiers des Apû- 
très, ils avaient ordonné Majorin évéqiie de Car- 
thage, puis Donat, et beaucoup d'antres en 
Afrique; bien plus, le scliisme se fortifiant, ils 
avaient envoyé un évêque à Rome. Mais au 
moms l'orthodoxie était sauve; elle s'altéra 
bientôt entre leurs mains, par les eflbrts qnMIs 
firent pour se séparer pins profondément des 
catholiques, auxquels ils ne pouvaient pardon- 
ner d'avoir invoqué contre enx les rigueurs de 
l'autorité hnpériale.' Aussi bien U n'était guère 
l)0ssible qu'un schisme si décidé ne produi- 
sit avec le temps quelques semences d'hérésie. 
Sans parler de oertames ophiions de Donat sur 
b Trinité et les rapports des trois personnes di- 
vines, opinions trop subtiles pour descendra 
dans la foule, les donatistes s'entendaient à re- 
fuser à l'Éc^ise catholique le droit de distribuer 
les sacrements; aussi ils administraient un nou- 
veau baptême à cenx de lenrs adversaires qui 
passaient dans leur camp : ils prétendaient que 
la vertu du sacrement que confère le prêtre 
\ient non pas des sentiments btérieursde celui 
qui le reçoit, mais de la sainteté de celui qui 
l'administre ; que les justes seuls composent 
l'Église, et non l'ensemble des fidèles, bons et 
mauvais : aussi fls s'estimaient saints et impec- 
cables, tandis qu'ils regardaient les catholiques 
comme des païens et des idolâtres, purifiaient et 
consacraient de nouveau les temples et les au- 
tels qui leur avaient appartenu, et ne rougis- 
saient pas de profaner par les actes les plus sa- 
crilèges les oliiets de leur culte. Joignez k cela 
je ne sais quelle exaltation mystique, qdieur (di- 
sait braver et même cherclier la mort, comme 
si la palme du martyre y était attachée. ^ 

La secte des donatistes n'offrait pas l'image 
d'une concorde et d'une unité pariàitM ; elle ren- 
fermait divers partis , qui se réunissaient dans 
le danger et se divisaient' dès qu'il était passé. 
Les uns, de mœurs paisibles» se défendaient par 
des écrits et des discours ; d'autres, fimatisés par 
des prédications violentes et encore plus par la 
persécution, allaient armés de bâtons, rôdaient 
j par bandes autour des villages, volant, pillant, 
I incendiant, tuant, profanant les dMMea saintes. 
On les aidait eiramceUions^ d'nn nom qui 
marquait leurs habitudes errantes. 

Après la mort de Constantin, Constant, son suc- 
cesseur, ayant envoyé en Afrique Paul et Ma- 
caire porter des aumônes et pacifier la pro- 
vince , ceux-ci furent reçus en ennemis : « Qu'y 
a-t-il de commun entre l'empereur et l'Église >• ? 
' leur répondit Donat ; et II ajouta qufl avait e\- 
pressément défendu à tous les siens dç rfff^voir 



(M MiinihiM i w intiM tcuipi il m «lédwlnail 
en iDTcctiTM contre Ik penoime de l'tnipcmir 
Accueillit (le ia «orte, Paul et Ibcaire appelè- 
real des troupes, baltirentlei drconeelliiHis, les 
trailèrenl eu rebelle*, et traTaillèrent iiar riea 
inenacM et de» cUliiaenU à rétablir la paix cl 
l'unrtéde l'ï^ise. On put voir alors les doua- 
li&Ies »e dérolKr par la fuile ou par uac mort 
volontaire aux TeDgfanccs ûc» padflcaleurs im- 
périaux. n«1mptaraieatlB mort de tous ceu\ 
qu'il* rnocontralent, oumoDlalent*urdegrocber^, 
et t'ea prédpllaieiit par troupes. Cette sanglanlri 
politique D'eul d'autre réiultat que d'accroître la 
Uaine de* douatiite* poar les eatlioliques. 

C'est Ter* celte épjMiue que Donat mourut, loin 
du Ibéàtre de ce* fcènes de cimage. Il ne put 
voir «OD parti m relever mus le règne éphémère 
du Julien, et dereuir plua puissaul que jamala ; 
il ne put voir se* disdples reni* eu possession 
de leur* enlises et de leurs biens, soutenus par 
les préret* et le* trilniiu àc l'empire, dominer 
en AIKqiie au point de se réunir dans un coud! e 
lu Donibre de plus de trois cent dix év&quet. 
Paménien lui avait succédé sur le siège deCai- 
lhaBe.Aprè*desexcèsdetoiiIeisor1e*,conimi3 à 
l'ombre de la proleclion de Julien, le» donalislea 
«ngagirent une guerre de controverse. Parménlen 
teivit l'apologie de sa secte. Saint Optât lu! ré 
pondit avec tprrlé. Saint Augustin prit aussi h 
parole dans ce débat, et écrivit coulre Psrmé- 
nien. Ces luttes pacifique* n'aboutirent pas. Les 
liaines se rallnmèrent, les désordres recommen- 
cèrent, le sang inonda de nouveau l'Atrlque. 
L'empereur Bouorius, après avoir toléré le 
icbisme, le poursuivit saus le dompter. En 410 
un grand concile s'ouvrit: les donatiates yfu~ 
rent encore condanmés. lis ne se soumirent pas ' 
on les exila, on conliMtoa leur* églises et leun. 
bien*; ils en appelèrent encore aux aniies, mars 
le tribun Marcellin les réduisit Saint Augustin, 
qui avaitd'abord conseillé la douceur, applaudit 
k la violence, et vanta tes conversions arrachées 
par ia force. Les rigueur» du tribun Mareellin 
donnèrent le coup de grâce au donatisme. Tra- 
quée dan* tous les ctdnsde l'Afrique, et malgré 
quelques vain* elTorts pour se ranimer scna 
Tbéodose le jeune et sous l'empereur Maurice, 
la secte de Dooat s'étdgnit après avoir agité l'Ë- 
l^se et occupé l'Afrique pendant plus de cent 



1 mxm ; um aarti, ta. — Thf udiKlBi Cotez. —Un. 

• DOXAT (Saint), martjrisé en 361. Il éUit 
évéqoe d'Areizo. Il fut irrêté ponr cause de re- 
ligion par Quadratien, auguslal ou préfet impé- 
rial de Toscaue, aous le règne de Julien l'Apos- 
tat Ajant refusé de sacrilier aux Idoles, il souf- 
frit diverses tortures avec courage. Il fut ensuite 
.ddcaplté. - Cest à peu près, selon Bamnins, 
tout ce qu'il T ■ de mdns suspect dans les «de» 
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de ce saint, qui sont ou nipposé» ou presqu 
eoUèremenl corrompus. • Saint Uonat M k 
patron de la catliédrale d'Areizo, dani UqgtDi 
on conserve )e* reliques. Sa lËte est raarqnée u 

Hjronlni. .^nala, — Biincl. ria da Smbiu.tt.- 
Bullffi Uta effallitrt , elr., VJII, IW 

DONAT (Saint ) , fondateur d'onlratnilgicn, 
né en Xtt, mort en «61. Il était &la de Walk 
lèoe, due delà Bourgogne Tranijunne. Ftavi^ 
femme du duc, ayant été stérile jusquealon, *'»■ 
dressa ï saint Colomban, aU>é de Luienil, ifi 
qu'il inlercédit auprès de Dieu poar qu'^ m 
un liériticr. Donat fut le fruit de* prière* de siU 
Colomtian. Sitôt que sa mère l'eut mit au nMwd), 
die le &t porter au saint pour le contKTtf I 
Dieu, suivant leur conventioii. Colomban b^iiai 
reniant, et lui imposa le nom <Ie Donai, cudm 
étant un don céleste ; après quoi il le fit nfwfer 
1 Flavie pour qu elle l'allaitil. Lonqne Doati a* 
atteint l'Age requis, son éducation fut eos- 
flée I son parrain, qui ne ué^igea rien pour b 
rendre digne de remplir le* foDdiooi cftaiD- 
pales i aussi en 624 Donat se vit-il appdé à l'i- 
vCcbé de Besançon, En ei j II asaista aa cmA 
de Reims et en MC à celui de CbiloDi-tar-SaHe. 
n fonda ï Besançon le monaslèredB PaUt, «• 
tliidtde*cli3noinMréguli«n,4aiilDniMrii^ 
[■'après les prtepte* de taint Benoit et d« tiiri 
Colomban. Sa mère, Flavie, étant devcnnevcm, 
Cunda k Besançon le monattèK de laînl Ifiniiii. 
MU* la règle de saint Céaaire, et >> relira ant 
Sirude, sa fille. Les religieases de cette tsatati, 
voyant le* règle* de saint Benoit d de laiaK;»- 
lomban fort répandues, désirèrent en avoiriM 
particulière qui en contint l'esprit. EUat a**!)» 
ièrenl k saint Donat pour l'e&écntim de a 
projet j mais ce ne fut qu'après une rétistaM 
pleine d'humilité qu'elle* en obtinrent ce qa'dH 
mutiaitaient. D'après les auleors de VHultUi 
HttéraiTe de la France, • on a peu de mue- 
locnts de ce *>ède-li qui «tient mieux éoiti q> 
ce* T^ti. La préface qni est en tète a pan ■ 
belle à dum Habillon, qulla cm la devoir iniM 
en entier dans ses Annales ardaiis S. Bt» 
litcti. > Saint Donat est honoré le 7 aoOt '< 

II, 11. — S»iiiLi!-«ïrlhe, CallU ctrliUtum, I, IM - 
M\tUaliu,l.tklri BtçHlaniw>. - liu Pin. Taiittatw 

llUloIr* lUItralrt it la Praïur, III, tn. - lchw», 
liUlain Ile fEglUi galluant, lU, tii. - Co^BOii 

DONAT ( vfc'dui j , célèbre gramm^ria 
et rliéteur romain, vivait vers le mtlleti du qu- 
iiième siècle de l'ère chrétienne. Il eut stbrt 
lirCmt pour élève. Les mannterit* Uii dce- 
nent les tilre* de .EUvt DonalMt, vir ctana, 
oratoT tirbis RomiE. Son plus câèbreoavi^ 
Cst une grammaire latine, qui a servi de buil 
presque tous les traités élémentaire* poUEéi m 
le même sujet depuis le quatrième tiède fOCfH 
n»s jours. Ce livre a été généralement pidU 
M)ns la forme de deux ou même it'na pins grv' 
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ikra dttraitét léparét; savoir : An, sivê 
ïdUiopnma^ De literU, syllabis, pedilmi 
mit : 2* Editio Mûcunda, De Octo PartUhu 
tiemiSf auxquelles on joint ordinairement les 
es suivants : De Barbaritmo ;De SolœcUm/o ; 
'jtieris Vitiis; De Metaplasmo ; De Sehe- 
i^Ms; De Tropis, Dans la récente édition de 
emann, tous ces traites sont considérés 
neconstitnantun seul livre, et réunis sous 
tre générai de Donati An grammatiea, 
» libris eomprehensa, La grammaire de 
it était si répandue dans les écoles du moyen 
que le nom de cet auteur avait fini par si- 
ir toutes sortes de leçons , et en ^éral 
ailé élémentaire quelconque. Ainsi, parmi 
nviages de Tévêque Pecock, on cite Tfie 
Il imto Christian relvjion ( Introduction 
reliffioii chrétienne) et The Folower to the 
li (Suite au Donat). Un vieux proverbe 
aia dit, à peu près dans le même sens, Les 
!« estoieni encore à leur Donat , c'est- 
s k leur rudiment. Ces exemples et quelques 
s ont été recueillis par Warburton , dans 
fistory of English Poetry^ sert. Vill. 
Ire VArs GramnuUica, nous possédons de 
K des Introductions (Enarrationes) et des 
!S sur cinq des six pièces de Térence ( les 
• fur Vffeautontifnorumenos sont perdues. 
Dtroductions contiennent une courte indi- 
1 des sources dans lesquelles chaque pièce 
Usée, la date et les détails de la rcpréscn- 
I. Les Scolies renferment beaucoup de re- 
ues intéressantes; mais on y trouve aussi- 
répétitions, des contradictions, des absur- 
, qui trahissent des interpolations faites par 
rammairiens postérieurs et moins instruits ; 
oes critiques pensent même que Donat 
ivit jamais de scolies sur Térence, et qu'elles 
Hé rédigées d*après des notes recueillies 
et âèves. Servins, dans ses Notes sur Vir- 
dte en beaucoup d'endroits un certain Do- 
mlenr d'un commentaire sur les Églogues, 
téorgiçues et VÉniide, Des Scholia in 
ida , portant le nom de Donat et corres- 
mt en grande partie aux citations de Ser- 
existent encore aujourd'hui; mais leur in- 
lance les a (ait attribuer à Tiberius Clau- 
Dooatus ( voy. ce nom ). £Ues sont divisées 
orne livres, et devaient en contenir un 
feme. La fin du quatrième et du huitième, 
imiencement du sixième et du douzième 
•ent. L'auteur se propose plutôt de faire 
rtîr les beautés de Touvrage que d'en expli- 
les difficultés. Dans une lettre jointe au 
èoie UTre, il annonce, il est vrai, son inten- 
ri son âge avancé le lui permet, de compiler 
ètd'andennes autorités une description des 
unes, des lieux, des herbes et des arbres 
levés dans le poème. 

popularité de VArs Grammatica, et par- 
eraient du De Oc^o Partants Orationis, est 
•mroent prouvée par le nombre prodigieux 



d'éditions qui en furent fiites dans les premiers 
temps de l'imprimerie. Beaucoup sont en caiac- 
tères gothiques, sans date, sans indicatkm de 
lieu ou de nom d'imprimeur. L'histoire typo- 
graphique d'aucun ouvrage, si on en excepte 
les Sabtes Écritures, n'a excité plus de discus- 
sions parmi les bibliographes. Il existe même des 
éditions de Donat antérieures à l'invention des 
caractères mobiles. Quelques spécimens de ces 
produits de l'huprimerie tabdlaire se trouvent 
dans diverses bibliothèques publiques. Les trois 
parties de VArs Grammatica ont été insérées 
dans la collection de Putsch, Grammaticm La* 
tin« Auctores antique; Hanovre, 1605, in-4®, 
avec les oommentaires de Sergius et de Servins 
Marins Honoratus, et dans le Corpus Gram* 
maticorum Latinorum veterum^ de Linde- 
mann; Leipzig, 1831, vol. h II fut publié dans 
le qumzième siècle au moins quatre éditions 
séparées du CkMnmentaire sur Térence; celle que 
l'on croit la première est in-fol., en caractères 
romains, sans indication de lieu , sans date, ni 
nom dimprimeur, et fut impriniée à Cologne , 
1470-1472 ; la deuxième est de Venise, par Yind. 
de Spire, 1472, in-fol. ; la troisième, de Rome, par 
Sweynheym et Pannartz, 1472, in-fol.; la qua- 
trième de Milan, par Zanetti , 1476, in-fol. Ce 
Commentaire se trouve dans toutes les éditions 
complètes de Térence. Les Commentaires sur 
VÉiiéidCf découverts par J. Jovien Pontanus, 
furent publiés pour la première fois par Sci- 
pion Capèce, Naples, Iô3ô, in-fol., et ont été 
insérés par G. Fabricius dans son Corpus in» 
terpretum Virgiliatiorum, Le texte en est très* 
ooniMnpu. L. J. 

Lad. Schoptea, De TerentU» et Donatof Bonn, ISH, 
In-S*. — 5p0clMMJi Emend* im j£L Dùnati Comment. 
TtrmLg Bonn, Ittl, lo-4*. — Onoa, Beitrdgê sur Cri«- 
eAtoeàM Miul BômiteMêm lÀtUratmrçnehUkU; Leipxlir, 

ists. 

DOSAT ( TïheriuS'Claudius Donatus ) , bio- 
graphe latin, d'une époque incertaine. On trouve 
dans presque toutes les éditions complètes de 
Virgile une vie de ce poète , intitulée : Tiberii 
Claudii Donati, ad Tiberium Claudianum 
Maximum Donatianumftlium, de P. Virgilii 
Maronis Vita, D'après quelques critiques, Donat 
vivait vers le cinquième siècle après J.-C. L'ou- 
vrage qui porte son nom n'est qu'une mauvaise 
compilation, pleine d'anecdotes puériles. 

SotUi, DictiwMnf of Creek and Roman Bioçrapkif. 

* DOUAT , hagiographe lorrain, vivait en 869. 
n était doyen de l'^se de Metz , et écrivit, à la 
prière d'AngeIramme, évèque de Metz, la vie de 
saint Trudon ou Trou, disciple de samt Clodul- 
phe ou Cloud, évèque de Metz , et fondateur du 
monastère de Sarching. Cette vie est imprimée 
dans le tome II des Acta Sanctorum Ordinis 
S. Benedicti, sous le titre de : VUa sancti Tru* 
donis , presbyteri et cor^fessoris in Hasbania, 
Le style en est simple et passable pour le temps. 

Dom MablIloD, Acta Sanctorum Ordinis S. Benêâieti, 
11,1071. - Ulong, BWiotkégm€historigu«d4la France ^ 
I, n* llMf. - Catoet, Md/toCAéfUf lorrolM. - Htm 



531 



DONAT — DONATELLO 



US 



Rlvet« HitUUrê mtérairê de la France, iV. ITS. - 
Foppem. BibUotheca Bëlgica, part prima, sw. 

DOIC4T BOsaiiTS. Voy, Bosso. 

* DON4TB (Sainte), martyrisée à Cartilage, 
le 30 juillet 200. Accusée de christianisme, elle ïut 
arrêtée et emprisonnée avec douze autres habi- 
tants deSdllite. Conduite devant Saturnin, pro- 
consul à Cartbage, elle refusa de sacrifier aux 
idoles, et fut décapitée avec ses compagnons. 
L*Église honore ces martyrs le 17 juillet. 

fiatnl A don. Martyroîog, — Oom Ralnart» jieta pri- 
mnrum Màrtprum. — Drouct de Maapertuy, Let véri- 
tabtet Jetés de» Martyrt, 1, fU. — Butler lÀves of 
faMers, elc^ Vil, tsa. 

DOHATBLLO (diminutif de Donato), né à 
Florence, en 1383, mort en 1466. La pauvreté 
de ses parents ne leur permettant pas de faire 
des sacrifices pour relever, un riche particulier 
prit soin de son éducation, lui donna pour maître 
de dessin on sculpteur nommé Laurent Biod, qui, 
outre les éléments de son art, lui apprit la per- 
spective et Tarchitectore. Le premier essii de Do- 
iiatello fut une Annonciation en pierre, aujour- 
d'hui placée à Sainte-Croix de Florence, dans la- 
quelle pour la première fois on vit une tète de 
yierge animée d'un aimable sentiment de candeur, 
d'homilité et de respect à la vue de l'ange qui 
lui annonce sa haute destinée; les draperies de 
ce has-relief sont traitées dans ce style antique 
méconnu depuis tant de siècles. Les applaudis- 
sements accordés à cet ouvrage attirèrent à son 
auteur de nombreux travaux et la protection 
toute particulière de Côme de Médids, qui, 
l'ayant chargé de la restauration des nombreux 
monuments de sculpture antique recueillis par 
sa famille, contribua à accélérer l'œuvre de la 
régénération de l'art en procurant au Donatello 
l'occasion d'étudier de plus près le style et la 
manière des andens et de s'exercer à les imiter 
jusque dans le mécanisme du travail. De là, on 
n'en peut douter, cette sagesse d'ordonnance, 
cette correction de formes, cette justesse d'atti- 
tude et de mouvement, cette force et cette vérité 
d'expression portées qudquefois jusqu'au sublime 
du pathétique, dont ses ouvrages donnent de 
nombreux exemples; de là aussi cette habileté 
d'exécution qui lui permit de traiter avec on 
égal bonheur la terre, le bois, le marbre et sur- 
tout le bronze, matière dans laquelle sont ses 
plus nombreux travaux. Parmi les ouvrages do 
ronde-bosse du Donatello, on cite : le Crucifix en 
bois placé à Sainte-Croix de Florence, imitation 
trop vraie de la nature pour ne pas produire une 
impression désagréable; — cinq statues diverses 
de Saint Jean-Baptiste, dont une en marbre, con- 
servée dans la maison Nartelli à Florence ; une 
autre dans la galerie ducale, où ce saint est figuré 
exténué par le jeûne; une autre, exécutée en bois, 
pour le baptistère de Saint-Jean-do-Latran à 
Rome ; celles des cathédrales d'Orvieto et de 
Sienne; — une statue en bois; la Madeleine pé- 
nitente , au baptistère de Florence , renommée 
pour son expreséion de componction , mais dans 



laquelle le sculpteur a trop montré u 
anatomique ; — les trois célèbres statncs dt r«- 
denne loge appdée d'Or-San-Michde de Ffo- 
rence : Saint Pierre^ Saini ÊiarCp à <pl IGehd- 
Ange, dans on moment d'exaltatioa, fiult: 
« Pourquoi ne me parlesrtu pas 9 » et Saint fiair- 
geSf reproduit par Raphaël dans une oonpodiiM 
à la plume d'une beauté achevée; — le eâèhn 
Zuccone (chauve), qui est la plus bcUedei tn 
statues du même artiste décorant Textérieerili 
campanile de la cathédrale de Florence» tons oi- 
vrages dignes de l'antiquité, par la betnt4 idérii 
des formes, le dioix du costume, la proibniiav 
i\k caractère et la hardiesse de l'exéeatiQB; — 
le Mausolée du pape Jean XXIII^ an biplis' 
tère de Florence; — le célèbre groupe en bnm 
de Judith et é'Jffolapherne, aoos la lofeda 
Lanzi; — et surtout la statue équestre, anii a 
bronze, à*Érasme Galtameiata^ érigée m 
l'une des places publiques de Padooe, le pmHr 
monument de ce genre qu'ail produit l'art w^ 
deme renouvelé. 

Parmi les bas-rdiefs de Donatello que le tai|i 
a conservés, les plus remarquables ■ont : à Sa- 
pies, dans l'église de San-Angdo de Nilo, mk 
Assomption f sur le sarcophage du manioléedi 
cardinal Renaud Braneacdo ; — dans la dnpcBi 
Piccolominià MontOliveto, mùNatUMé i9 Jé- 
sus-Christ : à Padoue,dans l'égjilae SaJnt-AitoiM^ 
outre plusieurs bas-rdiefs dont les sujets !■! 
tirés de la vie du patron du lien, une SépÊUtan 
du Christy restée en argile, nuds qu'on a darfi 
pour lui donner l'apparence du mêlai; — k Fb* 
rence, sur les deux tribunes ou jubé« de 
Laurent, ouvrages plus recommandaUes pir 
l'ordonnance que par l'exécution, laquelle a ëà 
achevée par Bartoldo, dève de OonaMb;-' 
dans l'église du Saint-Esprit, une JfdutonetfcBi 
Cintola , en bois, qui ne se montre que dus b 
première semaine de septembre; — cl dus h 
cour du palais Riccanli, huit bas-reUeb, d'M 
travail exquis , imités de pierres gravées et ci- 
mées antiques. Donatello avait qnatre-viagt-lMi 
ans lorsqu'il mourut. Sdon son désir, il futealenf 
dans l'église de Saint-Laurent, è cdIédeCdM 
de Médids, son protecteur et son ami. Gd artirii 
était libéral, prévenant, et d'un Id désioÉéiei» 
ment qu'il mettait son aiigent dans un padcr wm 
pendu au mur de sa chambre, afin que sesd» 
vriers et ses amis en usassent librement [L-C 
SoTER, dans YEncifcL des G. du H.l 

Naglf r, N€Uê$ ÂUg» K1UUti.'Uxia, — Âwânk R» 
cioni, Etogib di Donatello imUon, 

DONATELLO OU DONATO (Simone) ^toit 
leur italien, frère du précédent, né k Fleiw» 
Il exécuta vers 1431 les bas-rdidli de rune es 
portes de bronze de SaintrPierre de Rome, ti** 
vail auquel il consacra douze amiées. Un de <c* 
prindpaux ouvrages est le Tombeau de itarlia ït 
dans l'église de Saint- Jean-de-Latran , pour ^ 
quel, comme en d'autres occasions, mm frbr 
l'aida dé ses conseils. Simone Donalclto nond 
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àdMiuaiite-ciiKi ans. [L.-C. Sotsr, dans V£nc. 
Ndlaneel. IMslM. 

wmkn oa dohbtb (M.'Samuel'Gott- 
M),pol7graphe allemand, né à Grima dans la 
li^ Losaoe, mort le 13 féTrier 1777. Il fat 
fsleiir è Danchriti. Ses prindpaux ooTrages 
Mot : l>i$sertatio episL de genuina signiftca- 
noue voeum &Xr,Oivô<; et èXffitiùL ; Leipzig, 1 746 , 
M*; — Von dem Orte des Durchganges der 
ICaider Israël durehs rothe Meer (De ren- 
drait où les Israélites traversèrent la mer Rouge ); 
Aid., 1775, in-V. Il a laissé ioachefé : Kern- 
itfter Auszug aus Scheuehzer*s Phffsieasacra 
{ïsÈnà substantiel de la Physica sacra de 
Scheochxer). 

Icwel, Gel. OmOeJU. 

MSATi , nom commun è un grand nombre 
iepersonnages italiens ; ceux qui sont antérieurs 
«leizième siècle ont été placés par ordre chro- 
iriofdque, les antres, presque tous des seizième 
itdfai-septième siècles, ont été classés par ordre 
#ibétiqne de prénoms. 

MHATI (FcTese)j poète florentin, vivait 
«I le trdzième siècle. Se^ ouvrages sont res- 
Ib inédits, et sa vie est à peu prè» inconnue, 
flft voit seulement par quelques-uns de ses son- 
Mb HiannsCTJts qu'il était l'ennemi de Dante. 
U Nol droit de Donati au souvenir de la pos- 
NAé, c'est d'avoir été en Italie un des créa- 
bHB de la poésie vulgaire. 

CnidMbenl. ittaria âëlta Folgar Poêsla. 

M1IAT1 (Bindo)f poète italien, né à Florence, 
finit vers la fin du treizième siècle. Fils d'Ales- 
4 Donati, un des plus anciens poètes toscans, 
i M fit eonnittre lui-même par des poésies en 
h^ vulgaire, restées inédites, mais qui, au 
^foit de Cr^mbeni, le placent au premier 
nîi| des écrivains de son temps. 

Otodabcol, litoria delta Folgar Poaîa, 

•0I4TI ( Ccrso ), cbef guelfe, né à Florence, 
bi en 1308. 11 appartenait à l'une des plus an- 
'iMMi fSnniUes de la Toscane. Ses talents et son 
^Baice loi avaient acquis une grande influence 
^ les ooosells , et sa bravoure avait beaucoup 
^ffflboé k la victoire de Campaldino , gagnée 
* In Florentins sur les Aretins. En mars 1294, 
laiqD*nn autre parmi les nobles toscans, Donati 
iliit élevé contré Giano délia Relia et avait réussi 
^ire exiler ce républicain vindicatif mais sin- 
re. Resté le plus puissant dans Florence, Donati 
nçot une vive jalousie contre Vicri, chef de la 
tiiDe des Cerchi, qui, ayant amassé de grandes 
dans le commerce, effaçait par sa ma- 
ies plus anciennes maisons de la Tos- 
ne. Les Donati et les Cerchi eurent bientôt 
mni de nombreux partisans, et la politique se 
pàX à l'inimitié particulière : Ck>rso Donati fut 
aoHDU pour lechef des noWs, ou guelfes, et Vieri 
Cerdd pour le chef des blancs , ou gibelins. 
Mlqucs troubles furent la conséquence de cette 
riskMi ; la seigneurie s'efforça de rétablir la 



paix dans la ville, et dans ce but exila les chefs 
des deux partis. Mais bientôt les magistrats per- 
mirent à Dante Alighteri , à Dino Cttmpagni , à 
Guido Cavalcanti et à quelques autres person- 
nages distingués du parti blanc de rentrer dans 
Florence. Corso Donati se raidit alors à Rome, 
et excita le pape Roniliace VIU contre les gibe- 
lins et le gouvernement florentin. Le pape in- 
vita Charles de Valois, frère du roi de Franco 
Philippe le Rel, à rétablir Tordra en Toscane. 
Ce prince rappela Corso DonaU et les noirs, et 
fit jeter les blancs en prison. Du ô au 11 no- 
vembre 1301, plusieurs de ces derniers fhrent tués 
ou blessés, leurs maisons pillées et brûlées, leurs 
filles enlevées et mariées de force. Après le dé- 
part de Charles de Valois , les guelfes demeu- 
rèrent tout-puissants; mais Donati trouva bien- 
tôt qu'il n'avait personnellement tiré aucun fruit 
de sa victoire. Les chefs de la noblesse , jaloux 
de son crédit, lui disputèrent l'administration 
de la république. Il voulut alors faire l'épreuve 
de son influence, et se jeta dans l'opposition. 11 
critiqua les mesures des magistrats, contredit 
leurs opérations, mais s'aperçut que, lohi de les 
arrêter, il ne faisait que les irriter. Alors, il es- 
saya de renverser le parti qu'il avait longtemps 
dirigé. Il s'associa avec les Rordoni et les Médi- 
as (1), et accusa le gouvernement de dilapida- 
tions. Rosso délia Tosa, Geri Spini, Pazzino de' 
Paxzi , et Betto Rrunelleschi se partageaient le 
pouvoir : ils répondirent à Cdrso Donati par une 
accusation plus populaire encore, celle d'aspirer 
à la tyrannie. Ils en trouvèrent des preuves dans 
son luxe, dans l'orgueil de ses discours, dana 
le nombre de clients qu'il s'était attachés et 
surtout dans son récent mariage avec la fille 
d'Uguccione délia Fagginola , chef des gibeling 
de la Romagne et de la Toscane, et le plus re- 
douté capitaine des ennemis de la république 
florentine. Lorsque cette insinuation eut suffi- 
samment germé dans Florence, la seigneurie fit 
un jour sonner le tocsin ; et dès que le peuple 
armé se fut rassemblé, les prieurs des Arts et 
de la Libertéi2) accusèrent solennellement Corso 
Donati de trahison et de vouloir attenter aux 
libertés publiques. Donati cité devant le podestat 
refusa de comparaître, le juge ; passant de la cita- 
tion à l'enquête et de l'enquête h la sentence, con- 
damna le prévenu contumace, comme traître et 
rebelle, à la peine de mort. Donati dut alors se 
souvenir de Giano dcUa Relia et du jugement qu'il 
avait fait rendre contre ce citoyen quatorze ans 
auparavant, et dans des drconstaooesà peu près 
pareilles. Moins résigné que Giano , Donati ras- 
sembla ses amis, et se fortifia dans le quartier 
qu'il habitait ; U demanda aussi des secours à son 
beau-père, mais les auxiliaires qu'Uguccione lui 

(1) Le nom de Mediei iPett tonjmin écrit mim $ en 
tUltrn; cependant I'um^ eontralre a tellement prévalu 
en français, que noQR nons croyons obllffé de l'adopter. 

(S) Magistrats populaires nommes par chacun des arin 
majews on roéUers principaux : ces prieurs componsilent 
la seigneurie et exerçaient le ponToIr eiérallf. 
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■nt<>>R n'itrrivireot pH i Icmpi. AnuJUt l« 
jugKment mtiAu, In pricvn, ijrteédéi par le 
gunfaloiilFrdeJunticeetinlTiïpsr le podentat, le 
cd])italne(lu peuple, l'exéculenr el lean archer», 
('anncArent contre les maiMiiu de Uonatj. Le 
peuple, anné et miKé par compngniet, lea accom- 
(mgnBltrt commeDCB «umIIM l'attaque. Donat), 
accablé par la pwlte, ne pooTait combattre lui- 
même, et quoiqu'il animïl ses amU de la toIi, 
apris une rAsiataiwe de quelque» h«ires, aea bar- 
ricaites turent emportée» : Il s'enfuit avec peine 
dans la campagne. BientAI, il fularrttt par dee 
aoldata catatana enroyéa k m pourtulle. Comme 
on le ramenait len la dlle, il proféra une mort 
ImmMiate au nippllce qu'on lui réservait ; il t'é- 
lançK de ton cheial de manière i ce briser la tfite 
contre une pierre; se» garde», le vnjant griève- 
ment bitiesé, l'acbertrent k coups de Italle- 
twrde. A. DE L. 

Dîna Goirptiml . CrafU'U d** ifmpi ihoL — Micchi^i- 

4ri BrpiiiUtaa Italirniuê, IV. 

• BOHATI ( ToTIuuo ) , tliéoioglen italien , né 
i Venise, eu 1445 , mort en 1S(H. 11 était d'une 
illustre hmllle, et cotra dés l'ïge de qnatone 
ans dans le couvent des Dominicains, à Venise. 
Il se distingua par ta piélé et son éloqnence 
conune prédicateur. Alexandre VI le nomma 
patriarclie de Venise , en 1492. On a de Tomaso 
Donatl : (\fficiaprajettis Yiiitationis etSanc- 
tifieationis B. Y.; Venise, 1492, in-12i — 
Strmona de lempore, de tandis, et qua- 
dragesimalu , imprimés dans la ScrlClorl 
KenfJJani it'Albéric; — et plDSieura traités et 
commentaires restés manuscrits. 

Milalac te Scm.JIllillotliKa Prvdlcaforuni. - PUi- 
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traité Dt Vinacûis, qui a «tri Irailoit oa Ata 
par Noto, eu Ie7e, on a de Donatl : ïtaUUi 
dtfSemplici, Piètre et Petei marini cb a» 
ranonellModi Fenesla; Venise, lUI.hV: 
c'est un calalogue des productioiu le* plM » 
marquables de la mer Adriatiqae prti de 1^ 
ni*e; — De Aire Ravennalé opiaatium; fc 



— EgbflU, /(afja tuera, V. — Pos^r-ïin. ÂpparatittÈO- 
etr. — âchird. SeripU^a 04tnU Praeiif^orvHt, [I, ii. 

DOXATI {AltMsandTo), poète et archéologue 
italien, né à Sienne, en 15S4, mort k Rome, le 
13 avril 1G40. Il profesM pendant donie ans Is 
rhétorique ï Borne. On a de lui : Oralto in /u- 
nere ilariar Ceilx ab Àltaëmpi ; Komc, 1010, 
in-4*; — Carmlnum lÀbri Ires; Bome, 1636, 
in-IBi FmncTurt, lB5t, ln-4°; — Suevia, tra- 
giedia ; Rome, 1619, in-le ; — De Arte poeliea, 
librl Irai ; Rome, 1 830, in-iB ; — Roma velut 
ae reetnn, vlriusqae xdificiii ad eruditam 
co^nltionem exposllit; Borne, 1A33, 1639, 
in-4°j Amsterdam, 1664, ln-8"; lfl94,iiM°j in- 
sérée dans le Thaaurui Ântigvitatum Roma- 
nerum de Gnevius, l.ili; —CoH*tantinui 
Boma<lili»ratar,poejiiaheroieum;Ilome, 1640, 
in-S*. On a encore de Donali nne Vie de Paul V, 
insérée dan» les Vil/r Komanorum Pontlfieum 
d'Airan8DCiacconi;Itomc, IS30. 
.llaminbc, SIM: ierlfter, SoetM. Jeiu. - BilUct, Jm- 

BOKATI lAntonio), naturaliste i-éntlien, né 
)ciG juillet lflO«,tiiorl le2i nui lGj9. Outre un 



'ootÊATt (Bart<Ammeo),ftiaitn tUta, 
vivait en 1660. Il n'eti ptèrecoana qwfvli 
mention que (Ut de loi Marco BoadiU, Miai 
dans son biiaire ouvnga intiliiU : Le CM 
del navegea- pUlorttco, 

■dohati (Bernardo), raédedn ltaEa,iil 
VéroM, vivait en 1526. On a de lui um tnlit 
tion latine du traité de Galira Entitulé : Difi t» 
yyaiatiin soi tcpoMiat iûi i* Tj Uàvm Ti^i 
'liiuv noSûv ( Sur la connatsiaDce et le tnk- 
ment des maladies de l'esprit J; cctle tr^ndin 
a été imprimée dans l'édllion complète des Œt- 
vret de Galien publiée par Comarias, Va, 
1649, iD-fol. 



DoaaTi (/Yancueo), poète llaliai,vlnà 
dans la seconde moitié du dix-sepUème dèdt 
11 rempUt divers emplois dans sa *ill« ttit, 
entra dans les ordres, et obtint im 
Padoue. On a de lui : Ctaizone ptr ta ntMt 
oUenula dalV armi Venele eonlra U JWn 
l'aano 1B49 ; — Caaamt per la VitlthÊ; 
I6il ; ^ Leltere td ora^iani del eordiuli 
Besiarione , tradolte In Unipia votgm. 

* DONATI ( Giovanni-BaiUlà), médoia !>• 
lien, né à Lncques, ntort dans U mémeitt; 
vivait en 1591. Ilvinten France, et pnthpylN|- 
temps k Lj<Hi et k Bordeaux. Sur It Un de ■ 
v{e,U«tai[médecinpensionDëdeaavilki " 
On a de lui s CommenlaHimum 
um IV, dejudleiii qui in Galmi lithiflai 
detiderari videntur ; Ljoa, 15eS,ln-l*iTe 
nise, lâSO, inV; Ljon, 1581, mV; —Cmr 
mentariia in Bippoeratls De MortU Fir|<- 
ntiin, et Apparalia medieut; LucqoH, lÂ 
ia-4°,- ~ Fei Medicx StudU Sl^tnUt » 
RupaoKiuaiiTixûv ; Frandbrt, 1591, iB-l*;~0 
Urilurltale materix la morbU, libri UU 
ILid. 
BMIogr. nUiltalt. 

*DOBATi (Hector), auteur Haliei, ■!« 
159j, âCorreecJD. Il étudia à Bobpw, i V» 
toue,i Borne et àFlorence. En tAU, itp^ 
duc Ferdinand II le nomma ctievalierdtSM 
Ëtieane , et pliu tard II l'éleva an itrade * 
commandeur. Le prince Siro de Cmttfju la 
conféra la cliarge de «ecrélaire àtDl. doui, 
par sentence impériale, ce prince nil dépossM 
de u principauté, Donati passa au aervicc da dac 
de Modène. On a de lui un ouvrage mUluH: b- 
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torcBM, 1645, m-4*. L'existence de ee 
, ignorée de tous les bibliographes ita- 
fsX seulement dans le siècle dernier 
j| fait la découverte : les exemplaires 
rès-rares. Hector Donati est également 
un factum publié à Modène, en 1649, 
ns ce titre : In/ormazione di /alto 
-edUà degli iUustri già conti Giulio 
td Adriano Sessi, al serenUsimo Ce- 
ste. M. G. 

lU BMioteea Modênetê, t II. 

LTi (Luïgi DB*), peintre de l'école 
, né à Côme , travaillait dans les pre- 
onées du seizième siècle. Il fut élève 
îhio. Od a encore de lui quelques ta- 
nthentiqoes et assez bien conservés. 

E. B— ïi. 
lorUt pUtoriea. 

kTi {Mûrcelltu ), comte de Porzano, 
italien y né en 1538, à Correggio, 
1602. n étudia la médecine à Padoue , 
ça quelque temps à Venise; ensuite il 
blir à Mantoue, où il fut élu membre 
léroie des Invaghiti, fondée par Ce- 
zaga peu de temps auparavant. Il y prit 
m de Segreto. Ses talents lui valurent 
du prince régnant, qui après lui avoir 
le titre de comte , le nomma conseil- 
secrétaire d'État , et le chargea de di- 
îgociations politiques. Donati jouissait 
id crédit à la cour. Le Tasse, enfermé 
pital de Sainte- Anne, à Ferrare, luiécri- 
lettres, espérant qu'il Taiderait à reoou- 
berté en priant le duc de Mantoue d'in- 
pour lui auprès d'Alphonse d'Esté, son 
>onati possédait un musée d'antiquités, 
lavaient plusieurs chefs-d'œuvre de la 
grecque : après sa mort, ces richesses 
» payèrent dans la maison de Gonza- 
onvrages sont : De Variolis et MoT" 
de radice purgante Tractatus; Man- 
69, in-40; ibid., 1591, in-S», et 1597, 
'De Medica Hiitoria mirabili; Man- 
86, in-4*»; Venise, 1588, in-4'*. Deux 
de cet ouvrage ont été données è Franc- 
: les additions de Horst ; la première a 
1613, in-8*'t la seconde en 1664, même 
Donati y a consigné plusieurs faits mer- 
observés dans le cours de certaines 
. On lui reproche d'être trop crédule et 
{uerde critique; — SchoHa^ sive di' 
ones eruditissimx in Latinos pie- 
•omanx hislorix Scriptores; Venise, 
•4*^ ; ouvrage loué par Casaubon et par 
. G rater l'a inséré dans le VI« voL de 
wurus Criticus. Des lettres et des poé- 
tooati se trouvent imprimées dans divers 

M. G. 

i. Scrltt»ri di Ccrreççio. — Rettlnelll, Délie 
l Ârti Mantovane. — TaMp. ifpere^ édtt. de 
IX. — TfralHiMhl. ItM. Modene$9. « Donati, 
a Mediea, 1, let ». — Casaabon, la Sorton. 
arif. - Barthlna,. M SMivm 'SUv , 1. t. 



DONATI (Sébastien), abbé à Lacqves, vivait 
au dix-huitième siècle; il est auteur du JS'omts 
TheJsnurfuVeterum Fnscriplionum, servant de 
supplément au recueil d'Inscriptions anciennes 
de Muratori, 2 vol. in-fol. Le premier contient 
VArt cTitica Lapidaria , œuvre |XMthame du 
maïqnis Sdpion Maffei, publiée par Donati. Le 
second vol. contient les inscriptions grecques et 
latines recueillies postérieurement; collection 
très-utile, mais où Donati néglige souvent d'in- 
diquer la provenance des monuments épigraplii- 
qnes. Il a plusieurs fois été induit en erreur 
par Pierre Gnocchi de Brescïa^ dont les papiers 
contenaient un grand nombre d'inscriptions cor- 
rompues ou suspectes. Il a en outre publié en 
italien des DUtichi degli AnticM, pro/ani e 
sacri, lib. II; Lucques, 1713, in-4'*. A. D. 

Oreitt, tjueriptUmi lalina, t. 1. p. SS. 

DOX4T1 (Vitaiiano)f médecin et natura- 
liste italien, né à Padoue, en 1713, mort en 
mer, en 1763. 11 était de l'illustre famille des 
Donati de Florence. Il fit ses études à Padoue, et 
s'y ût recevoir médecin. Son goût pour l'his- 
toire naturelle l'entraîna bientôt après, et pen- 
dant huit années il parcourat l'Italie. Le pape 
Benoit XIV le chargea de visiter le royaume de 
Naples et la Sicile pour recueillir tous les objets 
scientifiques que pourraient présenter ces con- 
trées. Arrêté à Messine par la peste, Donati passa 
en Illyrie, et visita ensuite la Itosnie et l'Alba- 
nie, provinces négligées jusque alors par les voya- 
geurs et les naturalistes. A son retour, il obtint 
une place de professeur d'histoire naturelle à 
Turin , et se fit autoriser à voyager en Orient. 
Il avait déjà traversé la Syrie et l'Egypte , et se 
proposait de passer aux Indes, lorsque ayant été 
dépouillé de tout ce qu'il possédait, il se vit 
contraint de revenir en Europe, et périt dans la 
traversée. Le temps a manqué à Donati pour 
décrire les richesses qu'il avait amassées ; aiisAi 
ne connait-on que par des tiers une partie de 
ses découvertes. Il avait confié à Jules Ponie- 
deri le soin de décrire les plantes de IUlyrie; 
quant à lui, il se proposait de donner une his- 
toire approfondie de toutes les productions ani- 
males et végétales de la mer Adriatique. Maison 
n'a de cet important ouvrage qu'un faible aperçu, 
donné par Carlo Rubbi, sous le titre de : Saggio 
délia Storia Naturale delV Adriatico Mare ; 
Venise, 1750, in-fol.; trad. en français, î^ 
Haye, 1758, in-4o; en allemand. Halle, 1752, 
in-4*; en anglais, dans le tome XLVII des Phi- 
losophical Transactions, année 1751. Forster 
a dédié h Donati un genre (donaiia) de saxi- 
frages de la famille des caryophyllées. Cette 
plante crott sur les rochers du détroit de Ma- 
gellan. A. DE L. 

Bioçraj^kiê médicale. 

*DOiCATiBBi (Saint), martyrisé à Nantes, 
vers 299. 11 était d'une fiimille trè:i-considérée 
en Arroorique,et professait le christianisme. Dr- 
féré au goaverneur de la province comme fai- 



u» bohatibn 

■ut de iKHnlveai proiéljte*, DcmiUmi hil cm- 
juilen pri*oaiinri queRontrèrealaéfRoptkD. 
Sur leur refiu de renoncer àUroleo Jéiiu-Chriiit, 
le préfet romaiB tes lit étendre aur de» cbeva- 
leti , et après tes avoir Tail torturer longuement, 
il ordonna qu'on leur trancbtl U tCte. L'eiécateur 
leur enfonça nne lance dans la gorge avant de 
les trtpper du Riaivc. Leurs corps Tureiil enter- 
ra plis de Nantea, et soui le règoe de Cons- 
tantÎD on éleva on oratoir* uir leur tranbeau. 
Vera la fln du dnquièDie siècle , on ; canstruitlt 
une église. Plus tard, lea reliques de* deD\ 
aainti furent transférées dans ta cathédrale da 
Nantes. Leur nie est ntorquce au 14 mai. 



II.- 
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■OUHATIEM (Saint), appelé TalRBiremenl 
DOKis, évCqne de ndina, irort en 389. Il Tut 
le sepllime évoque de Retins. On ne naît rien 
desarie. Ceqol l'a rendu célèbre a été la trans- 
lation de son corps, «n SSJ.par Itaudouin I", dit 
Brat dt Fer, premier cornte de Flandre. Bau- 
douin fit déposer d'abord ces reliques à Tumhout, 
pnis k Bruges, dans l'éfllise de là Sainte- Vierge, 
qui prit depuis le nom d'église de Salnt-Dooa- 
tlCB et Ikit érigée en catliédrale en l»59, par 
PbiUppe n, roi d'Espafpie. Saint Donas ou Do- 
ntUm est ainti derenn le patron de U ville île 
Bngea et le pnrtertenr on saint tutélaire de la 
oHemaritime; onr^lébm sa principale Rte le H 
adotire , et edies de ses translations les 6 jan- 
Tier, It mal et 30 août. 






- Mirloll, // 






nM; BlbUetké,*! lamt. 

'ooaa-nLLB ( Sainte ). Elle est qualifiée par 
l'ÉgUac de lierge et martyre ainsi que Maxime 
et Seconde , ses cgmpagne* . Elles sont appelées 
comiDiDiémenl lea talnla Tubtiràilainet, parce 
qu'elles soufTrirent t Tuburba, Tille proconsu- 
bire d'Afrique. Les uns mettent leur martyre 
aous Diocléticn et le proconsul Anulin, en Soi; 
les antres sous Valéiien , d'autres sous le pro- 
consul Galère Maxime. On ne sait pas a» plus 
si ce fut dans ta grande on la ftàte Tubarba 
qu'elles souffrirent. Quoi qu'U en sdt, l'Ég^iae 
honore ces trois saintes le 30 juillet. 

Dan fiaUitn..4rtaintmertàm Martfrmm. — Dm 



DOKftTO, nom commun i plusieora peraa&> 
nages ilalieM, chsaés cyprès conuoe snil : les 
DoualoutérfeuTS au semime siècle; leadoffea, 
poi* les littérateun, aitlalea, savants, etc., par 
ordre de prénums. 

■DOKATn, sculpteur toscandn tretaiémeaiè- 
cte, Alt un des élèves de Nicolas de PIsa qui, 
sur les desttios de \fm ini" 



11 travailla anaai t U catltédrda d'Orviita, te 
les demltre« années do treiuèiM tt ks pnâilai 
dn qualoTxUma siècle. 



oo^ktn {OOgi), cardinal et Otkàa^it- 
ailien , né i Vc^e, décapité k Gênes n *■ 
cembre 1386. Il eatn très-janne daaa IMn 
dps Frandsealns, et fut on dei hndalenn ài 
écoles de théologie de l'unlTarillé da Balspit 
qui durant te sehiinte de l'ÉgKaak eedaéfi^ 
se déclarèrent pour tirbain VL LiOMid Gih. 
généra] de l'ordre de Saint-France qialdM 
le même temps pris parti punr l'aiill JiNi 1^ 
bert de Genève, Urbain Tl le dédira dédu^ni 
gnde,eten 1379 H lit éUn Douta» gMnLb 
pontife employa uUlemait Donalo dans pWm 
négodations, et pour se l'attacher plnaadUcnM 
il lecréaen 13S0 cardinal an titre de Saial-MM, 
et en 1381 l'envoya avec denï antraa catdtaiH 
auprès du roi de Naples, Cbariea III, ak f*' 
tenir la soumistion de ce sonvenln à ceriÉM 
exigences. Charles y répondit en dédarart k 
guerre au pape. Urbain témoigna be a aco ay il 
mécontentement de l'insuccès de aea lépti,(tl(l 
fit arrêtera Nocera. le 1.1 janvier 133.'i. Dmoms 
ensuite t>anato et cinq autres cardinaux de mis- 
piration, lesHtmetlro à la question elatnda 
des aveux k qnelques-nn« d'entre eni, par M 
freutes tortures, auxquellFi il assistait Itf-iaCne. 
Donato souflrit avec un très-grand eoaragr,elb 
douleur ne putle forcera w reconnaître erinM. 
Urlain VIII après l'avoir tenu quelque lenfs 
enfermé dans une citerne t Nocera, le H tm»- 
férer AOAuei.oJi ille fit décapiter. Qoalreagbts 
cardinaux furent étranglés on jetés ï U nv 
dans dci sacs par les ordres du saint-père. 

Wid4lnE. ArHrtor.Ordlub JtfUorm. — DfentaN- 



DoiiATO (^lefro), «ratenr vénitien, lé * 
Venise, en 1380, mort piès de Paduue, ei lliT. 
Il élail évéque de Padoue. Prorondéiaeat nnt 
dans les droits civil et canon, 11 fntuadeshs*- 
mes les plus éloquents de son temps. On ai) 
lui plusieurs ditcoum sur diven sujcisi ■ 
éloge (lu pape Martin V, prononcé u condhii 
Bile; —des Eptiiolx et qudquea adns se- 
vrages sur la théologie ou la politique. 

rum Mirecl, flImOamaUnai. — ChndM HBrt* 
diBE, 0kfiiniiia<r( HBliR-Ki — CfarlH, fSfOawn 

*Da:f*TO, peintre vénitien, virait au nAs 
dn quinzième aiède. Élève do Jaa>bello,lk 
surpassa par le style, mais ne {wt l'é^kr^ 
le coloris. 

ntdolB . rtU <(■ PUlorl fntlt. 

*MiiiaTa(Ai(ijii), théologien vâtitici,* 
à Venise, mort en 1464. Hélait «véquedeBa- 
game. Ou a de lui, enlre autres outragta, tf* 
Commfnlairrs lur le Matlre des Seulttctt. 
dédiés au |iape Paul H ; — dn Oraistmi, de 
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tte mato rum. - Rtehartf et Olrau4, BIM. 



BOir ATO ( Franeeseo ), quatre-Tingiième doge 
le VenîM » mort dans cette ville, en 1 &53. Il oc- 
'jopût les emplois les plus élevés de la républi- 
loe et s'était fait remarquer par sa sagesse, lors- 
pu ftatân doge, le 22 novembre 1545. Il s*op- 
poia énergiqaement aux progrès des Turcs, et 
wiiitmt U neutralité de la république pendant 
kt gperrtS oitre Charles-Quint et Henri U. Ses 
Hfac u p a tiong politiques ne lui firent pas négli- 
fprlet lettres et les arts. Il fit achever le palais 
de Saint-Marc, construire Thôtel des monnaies 
et rassembla une très-belle bibliothèque. Gio- 
mni Donato , non cousin, fit son oraison fu- 
Bcbre. 

nerre NarcH. f^itm Donutormm. — Jastinlaol, ffiito- 
m FtHêtim. — Daru. HisUHre tU f^rnOe, IV, M 

MIHATO ( Leonardo ) , quatre-vingt-onzième 
dsiedeyeiiise,roortle 17 juillet 1612. U avait été 
Mptibis ambassadeur à la cour de Rome, et y rési- 
dait eiioorelorsqu*U fut élu doge, le 10 janvier 1606. 
AnsitAt son avènement, il eut à répondre à deux 
hnb do pape Paul V, menaçant la république 
VBoitfeme d'excommunication si son sénat n*or- 
àMUiait la mise en liberté d*un chanoine de Vi- 
rt de Tabbé de Nervesa , arrêtés pour cri- 
; si le sénat ne rapportait une ancienne loi 
ééfcndant aax ecclésiastiqoes l'acquisition de 
MoH-feods; si , enfin, la même assemblée ne 
féfoqoait pos la défense qu'elle avait faite en 
1M3 de bâtir de nouvelles égh'ses sans sa per- 
■Won expresse. Leonardo Donato refusa de se 
cnformer aux exigences du pontife, et lui en- 
isyaPietro Doedo pour lui expliquer les motifs 
et son refus. Paul V, Irrité de la résistance du 
IMvenieraent vénitien, publia, le 17 avril 160«, 
one sentence monitoriale par laquelle il déda- 
nit le doge et tout le sénat excommuniés, et 
Mttait la seigneurie en interdit, si dans vingt- 
qoitre jours les deux lois restrictives de l'omni- 
ffktt» ecclésiastique n'étaient révoquées et les 
éen prêtres détenus remis aux mains du nonce. 
DoMto, préparé è cette fulmination, n'en fut 
foint ébranlé. Il fit défense à tous les prélats ou 
tti|Mrats du territoire vénitien de publier ou 
Iriîier afficher aucun écrit émanant de la cour 
niHÉie. Les vingt-quatre jours de délai marqués 
pirle monitoîre étant expirés, Donato ordonna 
^ eootinuer comme aupara\'aut la célébration 
^ service divin. De tous les corps ecclésias- 
ttfies, il n*y eut que les Jésuites , les Théatins 
cl linéiques couvents de Capucins qui prirent le 
pvti d'observer Hoterdit. Leonardo fit signifier 
* ces religieux l'ordre de quitter immédiatement 
ks terres delà république. Les Jésuites de Venise 
sortirent processionnellcment aux flambeaux, 
^la soirée du 9 mai, portant chacun, pen- 
sée cou, dans une petite botte, une hostie 
**Biacrée. Alors commença une guerre de 
P|uiQe,dans laquelle se distinguèrent pour le pape 
*^ dNlinaux Bellarroin et Raronius, et pour la 
'Wilique Paolo Sarpi, servite,plu8 connu sous 



le nom de Fra Paolo, Paul V , voyant la peu 
d'effet des armes spirituelles, fit mine de vou- 
loir y joindre les temporelles. Il assembla des 
troupes, et sollicita l'appui de l'Espagne. Donato 
se mit en mesure de repousser la force par ta 
force. Heureusement plusieurs puissances, et 
surtout la France, s'entremirent pour arrêter les 
conséquences de ce scandaleux litige. En 1607, 
Henri IV envoya en Italie le cardinal de Joyeuse 
à rcffct d'amener les deux parties à un accom- 
modement. I^ cardinal se rendit d'abord à Ve- 
nise, conféra le 15 février avec le doge et le 
sénat, s'assura de leurs dispositions, et se rendit 
à Rome le 22 mars. Les remontrances qu'il fit 
au pape curent un plein succès, et Paul V donna 
par écrit au prélat français le pouvoir de traiter 
et de lever l'interdit. Le cardinal, de retour à 
Venise le 9 avril, exposa au doge et au sénat les 
conditions imposées par le saint-père ; elles Aj- 
rent acceptées, à l'exception du rétablissement 
des jésuites , auquel le gouvernement vénitien 
ne voulut jamais consentir. Cette difTiculté n'em- 
pêcha pas que raccommodement ne se fit. La 
fermeté de Donato dans celle circonstance trouva 
beaucoup de partisans. 11 mourut quelques années 
plus tard, dans un âge très-avancé. A. de L. 

Andréa Mnroftinf . F'tta Leonardi Donati , etc. — 
Pierre Murcei, yitx Donatorvm. — Jusilnlniani, Nisto- 
ria yenetiœ. — Daiu, Histoi^ de Fenise. IV, loi. 

DOXATO ( Nicolà), quatre-%ingt-quatorzièmc 
doge de Venise , parent du précédent, mort le 
26 avril 1618. 11 fut élu do^se en mars 1618, h lu 
place de Giovanni Bembo, et mourut le mois sui- 
vant. Le peuple reprochait à Nicolà Donato d'a- 
voir proposé un impôt sur les blés. Son élection 
fut le sujet d'un grand scandale ; elle fut l'occasion 
de rixes sanglantes et de placanls insultants. Lors- 
que le nouveau doge, porté par les ouvrière de 

rarsenal,fit le tour de la place Saint-Marc, le peuple 
au lieu de crier Viva il serenlssimo Donato ! 
se mit à crier : Vira Nani! viva PriuU! et ne 
daigna pas même ramasser l'argent que Donato 
fusait jeter. Cette mutinerie était un des pre- 
mière symptômes de la grande conspiration 
fomentée dès lore par Alonzo de la Cueva , mar- 
quis de Redmar, ambassadeur d'Espagne; cons- 
piration qu'Antonio Priuli, successeur immé- 
diat de Donato , eut tant de peine à comprimer. 

pierre Marcel, Fitse Donatorum. — JanUnlint, Hu- 
toria yenttiK. — Âlerçun frunçait . V* année, t$tl. — 
Uarii. HUMre de f^enltê, IV, 19 1. 

* DONATO (Antonio), diplomate vénitien, 
neveu de Leonardo, vivait en 1618. Il était aussi 
distingué par ses talents que par sa naissance. 
Après avoir rempli avec honneur diverses charges 
importantes de la république, il fut envoyé comme 
ambassadeur à Turin. Le gouvernement véni- 
tien ayant voulu régler avec Chartes-Emma- 
nuel l*',dit le Grand, dnc de Savoie, le compte des 
subside? qui lui avaient été promis pour soutenir 
la guerre contre TËspogne , il se trouva que le 
duc n'avait pas touché la totalité drs sommes 
que la république avait envoyées. Cet argent 
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aTsIl faut par let nwia* 
hit mandé devant le lëiiat 
lîAer des soupçons que c« 
HT lui. S«« réponses peu 
Ut M Tuile coDlInnèrenl 1' 
l'objel. Sons avoir é^rd 
biule position du coupibli 
coDGwatwa des biens d'A 
grida de la noblesse ainsi 
eondunna par eonlutnacc 



DONATO — 

d'Antonio Donato ; U 

ïteilien pour lejiw- 

: ûéMl faisait planer 

Mtiifusanles et bien- 

'accusation dont il #tait 

précédents et à la 

le sénat ordonna la 

inio Donato, le dé- 

que sapostéKté , et le 

k être pendu. 



*DO]fATO(£ernRrdf»[))', pbitolofcue italien 
du seiiième stècie, né ï Zano, pris de Vérone. 
Il professa les lellies grecques et latines à Pa- 
doue, â Capo d'Istria et A Panne. En 1531, Il 
publia dans cette dernière ville un opuscule fn- 
titnlé ; De Loudibui Parmx tt de jfiif/iii hu- 
tnanilalii. Ensuite il passa au serrice du duc 
de Feirare , et enfin il retourna dans sa patrie 
en qualité de lecteur public. On a de lui une 
Iradaction Utine de la DémonitraClon ivangi- 
Ilf ue d'Eusibe, qui a été magnifiquement im- 
primée. C'est sa tradaction qui accompagne te 
texte grec dani l'édilioa que l'on a donnée de 
cet ouvrage k Paris en 1S17. Les éditeurs n'ont 
point averti qu'elle Tat de lui. Donato a traduit 
aussi le livre de Galien des Patslora de Cdme, 
celui de Xénopbon Sur rÉconomie et les deux 
livres d'Arislote sur le même sujet. C'est à lui 
que l'on est redevable de la prenJère édition da 
leite grec de saint Jean Cbrysoslome sur saint 
Paul; de celle d'Œcumenius en grec; de celle 
d'Areia» sur l'Apocaljpse; des deux livres de 
saint Jean Damascine, De Recta Fideià-'aoe 
éditjoa de Macrobe et de Censorin. Donatu est en 
outre auleur d'un dialogue intitula : Jit Plalo- 
nicx algue Ariilolelicie PhUctophà: Dijffé- 
renUa; Paris, IMl, in«°. H. G. 

'DOXATOou DOKATI (GeramiROJ.bumme 
d'Etat et littérateur vénitien, né à Venise, mort 
à Rome, en 1513. 11 était d'une Dunille patri- 
cienne, des premières de Venise , et commanda 
daniBresciaen 149e, puis dans Ferriire en 149S. 
Il fut Dotnmé ambassadeur an 1510 auprès du 
pape Jules 11, et réussit à réconcilier lo souve- 
rain pontife avec U république vénitienne. , 
Érasme lïlt de Donato le plus grand éloge ; en 
parlant deK lettres de ce diplomate, Il dit : fpis- ' 

toUs declarantiUumjaidvisprxslarepo- 

tttiiit ti voluiMl hue animum tnlendere. On 
a de lui : nne traduction latine d'un Traité d'A- ' 
lexandre d'Aphrodite ;— lioe Apologie pour | 
la primauté de rSglite romaine; 1515, — et 
dnq Lettru, 1883, 

■I IV- -f 1. - Ërumc, lu Cictronlaim. - P. Joie, fitav- I 

' DOKATO ^(Hovanni-Paola) , controversiste 
Hatien, de la lïmille do précédent, vivait en 
1569. ]l appartoiait t l'ordre des Carmes, et 
passait pour un tbéolo^en et un philosophe dis- j 
bagué i 11 a écrit phuiruri ouvrages 'le coniro- ' 
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verse. On a de lai : Solutiomet Mmtnditt»- 
nvm m dietit ArittotetU et S. TMomm, fM- 
(uor {iM ; Hantooe, 1578, ii»4*. 
PlfRc MirHl, nm MuWniH. - Lwtai, HHto- 

l*«a Carmltlama. - U Utn, "Wi mMi^ 

tlca, 11, m, 

DOHATO (A'ieo^), diplomate véaitk^it 
en l70i,nK>rten 1705. Urutchugé depliriaoi 
roisaloni dlpkunaliqDes, dans leaqnelltsU ■afc 
beaucoup de talent. L'étude qnll fit de la fi^ 
tique et du ecenr humain le mirent h nias i 
développer ses idées, dans un ourr^iMiMI: 
L'IlomodiGoverno, dansleqndl'aiitearHliM 
avec tact le caractère et les qualilé* qui faÉb 
véritable honune d'ÉUL Ce livre a été byÉ 
en français par Robinet, Liège, 1767, ifr4*,<l 
4 vol. in-li. Donato a épdoiMit Um< ^ 
torze volumes d'onvragesniaiiuscritt paroi 1» 
quels ou remarque insfrudmi ptr ' 
nobifl.dialogiKiquicooticfinefitlea ' 



•IM5ATO (Zeno)_ 
Maestro Zeno, peintre de l'école vénltisaae^ M 
ï Vérone, (kirisaait à la fia du qalnliae M 
dans les première* années du seliiime ilèdt 
Ou a de lui ï Saint-Harthl de Rimini on taUM 
représentant ce saint Cet onvraga eat otnH 
avec beaucoup de soin; sa composilia ai 
d'une extrême simplicité, mais le deidi ■ M 
pur et le colons excellent, surtout dan IWi 
du saint évèque, qu'il a laborieosMMBt sni é 
petites figures de s^ts. Lao^ eTOit.qM IM 
étant allé dans le Bomtgne pour qa(li|KS In- 
vaux, j passa la plos grande partie de nik; 
enetrel, onnétrouveauciinouvragedecetarfW 
dans sa patrie. E. B— ik 



'oyes DoniTELLO. 
DO.VGOiTKT ( Henri- Françolt-Si9um m), 
poète religieux et canoniale français, néàBov- 
moat (Lorraine), le 14 janvier 1741, mnlt 
Paris, vers 17S3. 11 appartenait à la oommi— M 
des Sulpicieno, et fui chargé longtemps dahdl- 
rection des catécbisDMS de Saint-Snlpice. !)■■ 
de lui : Cantique* sur les point* ^MlfÊÊ* 
de la religion et de la morale ehréttemae, rie. , 
Paris, i;e& et 17s9, ln-8*; réûnpriiDé SM k 
titre d'Opuscules sacrés et Ifrifmt, efc-t 
Paris, 1771, 4vol. in-8°} — Ca»tiqiu*^ 
lueU A t'u*age da petit* etUéehitmts dill 
paroisse Sainl-Sulpiee; Pari» , lTS3,ln>ili' 
Instruction* et prière* pour remplir dipt- 
ment les devoirs de la religion cMrétieMi 
Psris, 1783, 3 vol. In-lS ; — £j:erete«i er^ 
noires du cAr^tienyibid., ia-Ji;-.CalemdrW 
Atttoriqae de* usages et de* offUx* ftvf* 1 
h la paroisse Sainl-Sulpiee; in-11 À lë-li | 
L'abbé de Doncourt est en outre AdHeer* 
Culte de Camour divin, par Furoel, éféfNA 
Lodève ( 1 774 1, et des Membres sur laeieii 
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r.MTé dt Sainl-Sitlpiee , pir Breton- 
tD-ir 

. Eramn da Alctlniiuircj Mitorttwt. — 

ixt-dupkA IProsper), typogn^die 
,Di à Paris, en 1794, mort en ia34. Il 
de« lerrices i la typograi^e fraotalM , 
dunt une Impriroerie poor lei lûgtMS 
«cttadiercliaBtïriYaliHravec les éta- 
nte qne Londrea potj6]e en ce geore. 
ondait qoe ta ricbeaie cd carectËrei 
X épiait celle de l'Imprimerie rojale ; 
concurrence aérait dinicile aujourd'hui, 
'il en toit , Dondej-Dupré a e\éculé an 
■nd DDoibre d'ouvrages arioilau<! impor- 
e tjpograptie, qui culUTait la poétie et 
es , ett anteoT dea rnivrei auivantet : 
merie, ode françalae et latine; tSll, 
- Élogis dlthyranOigutt ; 1 8 19 , In-S* ; 
la funèbres pronancéa titr la tombe 
■A. CueeUer deTrie,ete.;ïtii,\a^'; 
M dramt indien traduit de fanglaii; 
-r. Il a été ion des rMacteurt du 
'.'Étoile et de la Heme Britannique. 

GUTOT DE FÈHB. 

I {Jacques), en latin Dondus, ou J>« 
raédecîD et mathématicien italien , né à 
m IÎ98, d'onefamille patricienne, mort 
En 1318 H alla s'établir ïChiof^gia pour 

Der la médecine, et fut re(u dtoyeo de 
a 1333. Une compilation médicale dans 

II indiquait un grand nombre de reroèdet 
le surnom A'Ai/jregator. Aii»i *ersé 
mathématiques que dans la médecine, 
liait nne horloge, ([ui, en (344, Tut placée 
ir do Palais à Padoue. Presque tuua les 
et ont confondu cette horloge arec 
beancoDp plus considérable et hiea plat 
de Jean lioaài , fils de Jacques ( von. 
NDi). Il n'est pat plus euBct de dire que 
ne construite par Jacquea Dondi fut la 
borif^e à rouagea; il en existait d^k un 
nd nombre, comme on le voit par quel- 
) de Dante (Parad., e. IV), et par le 
mirant du chroniqueur Fiamma , lequel 
m rapporte kU période comprise entre 
339 :• Est lbl( sur le clocher de l'é^^ise 
Sotbard à Milan ) nniim lioroK^um ad- 

, qnia est unnni tintinabulum grossum 
DOd percutit unam campanam XXIV 
tecnndum aumemm XXIV horarum 
■ctia ) ita quod In prima liore noclU dat 
■om, in tecnnda duos ictus, in terlia 
1 quarta quatuor, et tic dittingnit honu 
qnod est tomme neceasarium pro omni 
iMum. ■ ( Muratori, Senplores l!«runi 
(m). 11 ne bndrait pat cependant, 
n l'a eatajé quelquefois, enlever à Jac- 
idi l'honneur d'avoir oonitruil l'horloge 
le et le dépouiller ainsi au profit de mu 
droita dn premier Mm bien I bien altes- 
DT, MM*. nÉMte. — T. iiv. 



lét par l'âptaphe lui vante, rapperlée par Papa- 




Ce fht encore Dondi qni, ai t3i1, trouva te 
premier le secret de faire du tel avec l'eau de [« 
Ibotaine d'Albano dans le Padouan. On a de Jac- 
quet Dondi ! Promptuarium vu-dieitut, in quo 
non lohaa fitenUates timpticiain et compati- 
forum mtdicamenioruTu declarantur, verutn 
ttiamqvxquibittvemorbis méditamenla lint 
aeeoMiHûdata,eoeleribuîTitedKlicoplotiisime 
etmirx>ordinemonttratur;Veaise,Hai, 1543, 
lâTB, In-lbl.; tradi^t en italien, Venise, i&M, 
IMO, fn-S". Les demièrca éditions porteat ie titre 
iVAggregalor. Cest un recodl de tons let re- 
mèdes dtét par let auteurs grecs, latins, arabe* ; 
— De modo eonfielendi tnlli ex aqvû ealidis 
Aponeiuibtu et de fiuxu et rrjluxu marit; 
imprimédans le DsSalneit, Venise, iâ7I,in-4>. 
■ Dondi a fait, dit la Biographie médicale, un 
abrdgé estimé de l'hnmente traité de Hugues, 
évéqne de Perrare , tur la ^gniftcation des moti. 
Ce travail n'a pas été publié, mais on ne peut 
guère douter que Jean £albi et le franciicain 
Nestor n'en aient profila dans leurs diction- 
nairet. • 

Plpirtoval, UWor. r.jimmiu. P*l*ri,n\.n,i.t.— 
p. lu. - iittrapUt mitleaie. 

DOSDi DALI.' OKOLQGio ( Jïon ) , médccifl 
et aitronome Italien , fils de Jacquea Dondi , né t 
Chiogfpa, en 13IS, mort au mois do lévrier 
I3S9. Il fut nommé professeur d'astronomie à 
Padooe en 13â3, et lecteur en médecine à Flo- 
rence en 1368. Deux ans après il retoqma à 
Padooe, et te rendit ensuite ï Gènes, oil II mou- 
rut. Livré, comme tui père, à l'élude de l'astro- 
Domle et des mathématiques, Il inventa ausal, et 
cxéculalui-meme, une horloge bien plus cnrapi i- 
qnée encore, et qui fut placée dans la tubliotbèqua 
de Pavie. Ce travail loi fit le plus gi'and honneur, 
etlni valut \e»maamà& DaW Orotogio, devenu 
dans la «uile le nom propre de sa famille. Plu- 
Atmt biographes ont avancé fauatement que le 
tunwm de Ab Horotogio ou Dalf Vrologlo avait 
déjà été donné iJacquesDondi; pour le* réfuter, 
Qt de dter te passage suivant, de Pé- 
trarque, qui, dans son testament , dit : • Jolian- 
nan de Dundis (Ajaicum , astronomarom prin- 
cîpem, dictum At Horologio, propter illud admi- 
randum planetarum oput ab eo coofeclum quod 
Tulgus ignanim horologiiim esse arbïtralur. ■ 
Dana le tome XX des Mémoires de l'Acadimit 
de* Imeriptions , Falconel a parlé de l'invenlioa 

Jean Dondi, mai* m l'tf ribuant i Jacques.' 
IS 



547 



DONDI — DONDim 



j4H 



L'auteur dd Tartlclo Herloge dans VEneyclopé' 
die no fait aussi mention que de Jacques. Un 
écrivain français, contemporain deDondi, Phi- 
lippe Mazères, dans son Vieux Pèlerin, a fait 
une curieuse description de omette horloge ou plu- 
tôt de ce planétaire. On y Tojait non-seulement 
les heurea du jour et de la nuit , les jours do 
mois, et les fêtes de l'année , mais aussi le cours 
annuel du soleil , celui de la lune et les mouTe- 
ments des planètes. Cette grande machine était 
si compliquée, qu'après la mort de Dondi, per- 
sonne en Italie ne fut capable de la faire marcher. 
Jean Dondi décririt son InTention dans un ou- 
Trage intitulé : Planétarium, L'original ainsi 
qn'une copie faite au seizièroe siècle existaient 
encore à Padouedn temps de Tirabosclii, dans la 
bibliothèque de l'abbé François-Sdpion Dondi 
dair Orologio , depuis évèque de Padoue. Le Co- 
talogué de$ manuscrits d'Angleterre et d^Ir^ 
lande indique deux manuscrits du Planeta» 
rlfim, t. I , p. 70, t n , p. 48. Cet ouTRige se 
divisait en trois parties : dans la première, Tauteur 
indiquait les rouages de laiton et de cuivre qui 
formaient cette grande machine , et qui s'éle- 
Taieut à plus de deux cents; dans la deuxième, il 
montrait de quelle manière ces pièces doivent 
être jointes ; dans la troisième, enfin, il enseignait 
comment il fout s'y prendre pour réparer les dé- 
rangements qui peuvent survenir. Il déclare qu'il 
est l'inventeur de cette machine; mais il avoue 
en avoir trouvé Tidée dans un ouvrage de Nova- 
reae Campano : « Idcirco imaginatus sum opus 
materiale componere... et ilie nobis adjutor sit, 
qui banc Imaginationem pulchraro primo duxit 
ad mentem... Sumpsi hujns autem propositi et 
imaginationis exnrdium ex subtill et artificiosa 
ima^natiooe Campani , quam doeult in sua theo- 
rica planetarum. » Dans un autre endroit de son 
livre, l'auteur dit quMl le compQ3a en 1364. Ti- 
raboschi indique encore un ouvrage inédit de Jean 
Dondi : Modus Vivendi tempore pestilentiali. 
Son iVèrc, Gabriel Dondi, mourut à Venise, 
eii 138S. Il fut aussi médecin et astronome. Il 
jouit en son temps d'une grande réputation, et 
iicqutt Une fortune considérable. U composa, 
dit-on, des tables astronomiques pour relever 
les inexactitudes des fomeoses tables du roi Al- 
phonse. Faloonet, dans les Mémoires cités plus 
haut, prétend que Gabriel était le fils et non le 

frère de iean Dondi. 

tlHibOBchl, MorU dêttû Utteratmn Italiana, t. V, 
p. itSMIi — L'abbé l^benf, Oaot le* Mémoires de fJ- 
eadémié de» InteripUom et Belles -Lettres, t XVl. 
p. »7. 

tionbi dall*oMlogiO ( Charles 'An- 
toine, marquis), fciaturallste italieit, né Vers 
1750 , mort en 1801 . 11 consacra sa vie et sa for- 
tune & l'étude et aux progrès des sciences natu- 
relles. On a de lui : Prodromo delP istoria na- 
tUrale de' monli Eu^anei ; Padoue, 17S0, in-8" ; 
-=- SaM di ossBrvazÀoni ftsicke fat te aile 
terme ae* monti Eugantï ; Padoue, 1782, in-S**: 
— Saggio di htotogia Euganfa, ossia dMri- 



bnzione nttodica e ragionata délie prodv' 
zioni fossili de' monti Euganei; dans les l/^ 
moires de C Académie de Padoue , 1789, t H, 
p. 164-184; — Lettera al P. ab. TenU sopn 
la di lui Memoria intorno aile Produsioni 
fossili de* monli Euganei; Padoue, 1791, 
in- 8* ; — Memoria sopra il modo di curare 
le piante malate fruttxfere e da boseo; Pa- 
doue, 1795 , în-8»; — Lettera intorno aile ni- 
trière de Moi/et ta nel regno di NapoU; - 
Lettera continente alcune osservazkmisopm 
la pietra calcare o nitrosa del picco di Mol' 
fetta. Ces deux lettres ont été insérées dans kt 
Opuscoli scelti suite science, t. XI, p. 194; 
t. XII, p. 306. 

Tipaido, Biografia deqli ttal. 

DOiCDi DALL* ORôLOGio { François-Sci' 
pion ) , évèque de Padoue, théologien et arcfaéu- 
logue italien , frère de Ciiaries- Antoine Doodi, 
né le 6 janvier 1756 , mort le 6 octobre 1829. 
Après avoir foit ses études an collège des NoUm 
à Modène , il entra dans les ordres. Tout es 
s'acquittant avec zèle des devoirs du minislère 
sacré , il s'occupa activement de tnivanx litté- 
raires. Ses écrits, consacrés à des questions de 
morale religieuse et d'archéologie sacrée, loi fireat 
une grande réputation. L'Académie des Aicovrifi 
et l'Académie des Sciences de Padoue l'admirat 
dans leur sein. Nommé, lors de l'organisatiMi 
du royaume d'Italie, membre du collège des 
Dotti y baron et commandeur de l'ordre M li 
Couronne de Fer, il Ait appelé en 1 807 à rëTèebé 
de Padoue. Bien qu'il eût pris énergiqnenMiil 
parti pour le pape en 1809 , l'empereur Napoléoi 
songea, dit-on, à le nommer archevêque de Mibo; 
mais Dondi répondit par un refusa toutes les pro- 
positions qui lui furent faites. 11 se rendit en 181 1 
an concile de Paris , et prononça , dans Péglitt 
Notre-Dame , l'oraison funèbre de Bernard-Ma- 
rie Casanzoni , évèque de Feltre. Il mourut da 
suites d'une chute qu'il fit dana une de ses viiiltt 
pastorales. On a de lui : Memoria sopra JacsbQ 
e Giovanni Dondi ; imprimé dans les Actes dt 
l'Académie des Sciences de Padoue, t H; - 
Due Lettere sopra ta/abbrica délia eatledraU 
di Padova; Padoue, 1774, in- 12 ;— Disconi 
sopra i doveri délie claustrali; Padoue, 17IOf 
in.] 2 ; — sinodo inedito e memoria dellavUs 
di Pileo Prata; 1795, in-4*»; — tllustretie 
pagellœ easuum reservatorum ; Padoue, lS07î 
— Sopra H Cimiteri; Padoue, 1809; —^ 
more osculandi annulum pastoralmi P*" 
doue, ISOO ; •— Dissertaiionis sopra i ritif ^ 
disciplina e le eostutnanze délia ehiesa éi 
Padova, sino al XIV seoolofPBàoast l^*^ 
in-4*'. 

Tlpalde, Blofra/la degU IttU, 

DOMDI!!! {Guillaume), historien et H** 
italien, né à Ancéne, en 1606^ roert à RoMftf 
1078. 11 entra en 1627 dans l'ordre des Jéanllfi» 
professa pendant dix-sept ans l'éloquence au cal* 
lége Romain, etltcritnre Sainte pendant ' 



I 



DOMDliNI — DONGELBERGE 



S50 



. On a de lui : Venetus de classe pircUica 
lumphus, atnnen heroieum; Rome, 1038, 
bl. ; — Ùelphino Genethliacon, carmen he- 
cumi Rome, 1039, in-fol. ; — Orationes 
r, : altéra de Christ i Domini cruciatibus , 
era de Urbani VIÎI, pontijicis maximi , 
mçipatu s^ome, 1042, ifi-fol.; — Carmina 
varHs argumentis ; Venise , 1 055 , !n-8» ; — 
ttoria de rébus in Gallia gestis ah Aleoaxn* 
» Famesio, Parmx et Placentix duce lit, 
nremo Belgii prx/ecto; Rome, 1073, fai-fol.; 
nprimé à Nansinberg, 1076, in-4''. Cet ou- 
j^e, qui fiiit saiteà V Histoire des Guerres de 
tndre do jésaite Strada, n'en a pas te mérite. 

tofaoïbe el Soothwell, BtMMkfeét Script&rum Socte- 
s Je§m, *- TlralloaclU, JloH* deiia lAiUratwra lia» 

DOXDO (Lodotico)^ (leintre mantoaan, 
raSlait en 1585. On Toit de lai, dans la sa» 
(lit de Saint-Dominique de Sienne, un bon 
lean représentant la Multiplication des 

\ns. 

OBtfDolU Cwnni itorieo-artittiei Ai SUna, 

' DONDOLI (Giacomo)^ peintre de Técole 

litioBne, né à Vérone, Tivait dans cette ville 

lOfiO. 

nraattoU . Guida e compendio storieo àtUa eitlà 



loirovcct. Vo^. Mastclletta. 
MMmvzzi (Jéfimê-Morie'laureHt), né- 
Il ftalien > oé à ^k>gae , Tivait vers le oom- 
Dceroent dn dix-huitièroe siècle. Il pratiqua la 
dedne à Bologne, et fut professeur de chinirRie 
M le grand hôpital de cette tille. On a de lui : 
lie precauzioni e revoie da ttsarsi de eeru- 
i in meuo aile pesiiy per governo di se 
ui ê degli én/esti ; Bolo^e, 1721, in-V", 

Wf, DkUêtuuUrt kUtorique éê te Médecine. - Bio» 
ifàU médicalÊ. 

^MISBAU (François) j auteur dramatique 
Bçait « vivait vers le milieu du dix-septième 
de. 11 est Tauteur d\ine comédie peu connue 
ioardtnii : La Cocue imaginaire; Paris, 
n,en un acte) elle avait d^ été représentée 
1000» 80OS on titre moins hardi : Les Amours 
Hcippe €t de Céphise. L'avis au lecteur ren- 
ne de cnrienx détails sur les premières pièces 
fumitux M. de Molière, et notamment sur 
Cœu imaginaire t qui Ait joué quarante fois 
mite, malgré les chaleurs de l'été et le ma- 
gs da roi. G. B. 

MitoyM de la Bibliothèque dramatique de M. de 
Mmm, 1. 1. p. tt9. 

WBMkV (Hugues), en latin Donêllus, jn- 
MCisnHe français, né à Châlon-sur-Saône, le 
décembre 1527, mort à Altorf, en Franconie, 
4 mai 1591. n étudia le droit à Toulouse et à 
orges, obtint le grade de docteur en 1551, et 
mnénça la même année è professer dans cette 
fUiît vine. Ayant adopté les principes de la 
htm, O coumlde grands dangers lors de la 
lit- tttffhélemy, «nais fl fut sauvé par ses 
HMs, tàftdfs qnè cedi de Ramus à Paris, ceux 
' Oons à Tonloose , se soiiillàieilt du Mng de 



leurs maîtres. Après avoir s^umé à Genève, il 
fut appelée Hddelberg pour y enseigner le droit. 
Il y était recteur de Tuniversité lorsq'nll accepta^ 
en 1579, une chaire à Leyde; mais ayantes 
rimprudence de prendre parti pour Tune des Diô- 
lions qui divisaient alors la Hollande, it fut 
obligé de retourner en Allemagne, où il professa 
jusqu*à sa mort dans la ville d'Altorf. Donean 
(ùt Tun des plus savants interprètes du droit ro- 
main ; sa mémoire était excellente, et Ton assure 
qn*il savait par cœur tout le Corpus Jurls, L*é- 
vèque de Valence Jean de Montluc, antrefoia 
partisan de la doctrine des réformés, envoyé à 
la diète de Pologne pour y flivoriser l'élection da 
duc d*Anjou, ayant publié, dans le Iwt de dis- 
culper ce prince de la part qu'on l'accnsait d'a- 
voir prise au massacre de la Saint-Barthélémy, 
un écrit intitulé : De/ensio pro illustrissimo 
Andium duce, adversus ealumniùs quorum^ 
dam ; 1 573 , in-s**. Donean , sons le pseodonyme 
de Zacharie Fumesterus, y lit une réponse hidiile 
et énergique : Adversus hujus ipsius Defen- 
sionis calumnias, Defensio pro innocente tôt 
millium animarum sanguine in Gallia ^ffuso; 
1573 et 1579 , in-O**. On trouve la tradaction de 
ces deux pîèc^ dans le second volume des Mé- 
moires de VBstat de France sous Charles IX. 
Cijas prit alors la défense de Montiuc, en faisant 
paraître , sous le voile de l'anonyme : Prescrlp" 
Ho pro Montlucio, episeopo Valentino, ad* 
versus libellum editum sub/also nomine Za- 
charia Fumesteri; Anvers, 1574, in-8°;Lyon, 
1575 , in-8®. Dans cette polémique, Doneau dé- 
foidait une cause éminemment juste; mais il eut 
toute sa vie le tort de se montrer Tennemi de 
Cujas , et de chercher à ternir sa réputation. Les 
ouvrages de Doneau sont des traités oo com- 
mentaires sur divers titres du Digeste et du Code, 
pu\A\éB séparément à Paris , à Francfort , à Hd- 
delberg, etc. Ils ont été réum's; Naples, 1704 , 
9 vol. in-foL; Rome, 1827-1833, 12 vol. in-fol.; 
Florence, 1841-1847, 12 vol. in-4*. E. RECNAan. 

TaUand, /jet f'iet det plu» céWrres Juritcomultes. - 
Paqnot, Méwioirei. — Proipcr Marchand. DieUon, kUt.^ 
itiiii. I, p. ISS. ^ fllcéron, Mémùiréi. -^ Motéti, 
Grand MctiotL Msi, - Leionf , 0161. hlH, de la Franee, 
(édit. de Fevret de FontAtte). — Catberlnot, Sckolarum 
Bicurlcarum Imcriptio, 

DOXBTH. Voy, DOIfATH. 

DO^IOAL, roi d'Ecosse , mort en 880. Après 
avoir réprimé une insurrection de ses sujets, ir- 
rités de sa sévérité , il se noya dans la Spey» en 
marchant contre les Pietés. 

BticbanaJt, Hitt. Scotie. 

DON6ARD, roi d'Écosse, mort en 457. Il 
régna à partir de l'an 462 , et gouverna avec sa- 
gesse. Il introduisit des réformes religieuses, et 
fit disparattreles dernières traoesdo pélagianiaine. 
Il mourut après s'être allié avec les Pietés et lea 
Bretons contre les Saxons. 

Bnehanan, lf<sf. itàtit, 

fioiifSELBttB6B , baron deRàvcs (lf«nfi- 
^Aortes mt),hiit6rienbdge, nétei8aôôii593t 

18. 
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probablement à BruxcUcs , mort dans la même 
ville, le 3 avril 1G60. Il descendait des ducs de 
Brabant, par un fils naturel du duc Joan l*', 
nommé Jean Miewve, qui devint, en 1303, sei- 
gneur de Wavre et de Dongelberge. il 8*appUqua 
à l'étude du droit, fut reçu licencié es arts, 
et devint, en 1G25, échevin de Bruxelles, 
diarge qu*ii remplit alternativement avec celle de 
trésorier jusqu'en 1641. A cette époque, il fut 
élevé à la dignité de membre du conseil de Bra- 
i)ant. En 1651 U acquit le domaine de Rêves, et 
le 2 septembre 1657 le roi d'Espagne, Phi- 
lippe IV, le nomma baron. Dongelberge était fort 
instruit dans le blason , dans les généalogies et 
dans rhistoire de son pays. On a de lui : Prx- 
lium Wxringanum Joannis I Lotharingix , 
Brabaniix ducis, etc,^ trad. du flamand de 
Jean deHeeiu;'Bruxeiles, 1641, in-fol. Cette re- 
lation, utile par elle-même pour l*histoire du Bra- 
bant, a été rendue précieuse par les nombreuses 
additions de Dongelberge. 

ChrUlophe BulkrnR. Trophées de RrabanU II. A<î. — 
ChrUiyn, Juriipmitentla fieroica, SI8. — Théâtre de la 
Noblesse de Brabant, M rt 131. — > Paqiiot, Mémoires 
pour servir à Chistoire des Pays-Bas, III, 199. 

* DONGOis ( Jean ) , imprimeur et littérateur 
fi*ançais, né Tcrs 1530, à Tbérouanne (Ar- 
tois), mort vers 1600. Il fut reçu imprimeur-li- 
braire à Paris, en 1574, sous le nom de Jean 
Dongoîs Moriiden. Il a laissé divers ouvrages, 
dont les principaux sont : Le Promptuaire de 
tout ce qui est advenu de mémorable depuis 
la création du monde; Paris, 1569, ln-16. 
On en a fait plusieurs éditions, toujours aug- 
mentées; la dernière a paru en 1589, sous ce 
titre : Mémoire certain des choses plus no- 
tables passées depuis la création du monde; 
— Recette médicinale fort souveraine de 
r huile espagnole, appelée bulle magistrale, et la 
manière de l'appliquer particulièrement se- 
lon les plaies ou mcUadies, où est déclaré qui 
était Apalice, inventeur d'icelle; Paris, 1572, 
in-S". C*est une allégorie satirique relative à ce 
qui s'est passé en France à la Saint-Barthélémy. 
L'invention de cette huile est attribuée à un per- 
sonnage nommé Apatice, du mot grec 'AnâtYiotc, 
par allusion à l'adresse, \h fraude dont se servi- 
rent Charies IX et sa mère Catlie.rine de Médicis 
pour faire tomber dans leurs pièges l'amiral de 
Coligny et ses adhérents. L'auteur appelle espa- 
gnole cette huile, parce que les opérations en res- 
semblent à celles de l'inquisition d'Espagne; — 
Avertissement aux favoris des princes et Doc- 
trlne des courtisans; Paris, 1588, in-12; — 
Les Réponses de bonne ou mauvaise fortune 
contre V heur et malheur des amants, et autres 
solutions f iïÀd, BI. G. 

Iki Verdier et La Croix da Maine. Bibllothiques fran- 
^ises. avec les notes de La Moonojre. — Braoet, Ata- 
nttel du Libraire, 

* DC^cois ( Nicolas ), jurisconsulte et érudit 
franfais, né à Paris, vers 1634, mort en 1717. 

JJ ifùutÛU de Jeâa DoogoîB, greffier de la cluimbrt 



de l'Édit, et d'Anne Boilcau, et se trouvait a'iiâ 
neveu de Boilcau Despréaux. Ce célèbre poite 
avait pour lui une sincère affection ; il habita pen- 
dant plusieurs années chez lui, et loi donna l'épi- 
thète d'illustre dans une note de l'éditioa de s» 
œuvres, publiée en 1701. Ily asansdoatedel'eu- 
gération dans cette épithète , bien que Dosjiqls 
l'ut un homme distingué et qui a laissé d'utiles 
travaux,restés manuscfrits jusque id.Il fut d'aboni 
reçu avocat, puis greffier d'audience de la grand' 
chambre , secrétaire da roi et enfin greffier a 
clief. n remplit les fonctions de greffier aspiès 
de la commission qui tint les grands-jours d'An- 
vergne en 1665, et fit un recueil de ses déci- 
sions qui existe, en manuscrit, è la sectioo JRdh 
claire des Archives de l'empire. Il a fkit mnri n 
Recueil criminel tiré des registres criminels 
du Parlement de 1312 à 1603, 3 vol. io-fot., 
dont l'auteur de cet article possède le mamis- 
crit Nicolas Dongois avait épousé» en 1660, 
Françoise Lemarchand, qui appartenait à mie 
famille noble; ce qui semble liii avoir donné à 
lui-même des prétentions nobiliaires, d'aotint 
plus qu'il était propriétaire d'une seigneorie ap- 
pelée Haulile, dans les environs de La Rodi^ 
Guy on . Voltaire a dit dans son Bpitre à BoileoM : 

Chez ton neveu Doogotole paual mon enfaaee; 
Boo bourgeois qui se crut oo homme dlaiportiace. 

Quoique ses fonctions ne le missent pas sur le 
pied des magistrats dn pariement, iljooisnit 
d'une grande influence dans ce corps. • Ses 
accès et sa capacité, dit Saint-Simon, loi 
avaient donné autorité en beaucoup de cfaotfs 
dans le parlement. » Françoise-Geneviève, lilie 
de Nicolas Dongois, épousa, en 1683, Piem 
Gilbert des Voisins , conseiller au parlemcat et 
ensuite président de la deuxième chambre des 
enquêtes. Dongois a été exécntear testameatwe 
de son oncle Boileau, qui lui légua 5,000 livres. 

A. TAILLAROna. 

Àntlooides OBuvres de BoUean fstr DaaiMweC BcrriM- 
Salnt-Prix. 

* Dom (Àdone), peintre de l'école roiM^ 
né à Assise, travaillait vers le niiliea da tâàkM 
siècle. Vasari dit qu'il signait ordinairenieot 
£>0R0 delli Doni. Cet artiste, le plus illarfi« 
qu'ait produit sa ville natale, parait avoir étéëkft 
du Pérugîn; son dessin est correct, son eolon' 
est solide, et sa manière n'a presque ploa n* 
de l'ancien style. A Pérouse, ou voit deoepeiaf^ 
dans l'église Saint-François , un grand taUrvi 
du Jugement dernier, et dans le palaii poUic 
une fresque portant la date de 1572, etrepréstf* 
tant Jules III rendant à Pérouse les mof'^' 
trats que lui avait enlevés Paul III, A Koi^^ 
Dame des Anges, près Assise, Doni a peiol^ 
fresque divers sujets de la vie de saint Étien9fi 
saint François et autres saints, o^vng'^ 
excellents, qui furent longtemps l'éoole desjeone) 
oeintres; enfin, dans les cloîtres do oooyoi^ 
d'Assise, des têtes de franciscains sont pleine 
de vérité et de vie. 



5Ô2 



DOiM 



;s4 



Vttari, f tfa di Cherttrdi. > MarlottI, X^rre pUto- 
réche PemgUte. — Lanzl, StorUi pUtorica. <— Gamblni, 
C^iiite di Pemgta. 

DOXl (ilnfoine-Fran^i), littérateur ita- 
fieo, né 4 Florence, vers 1513, mort en sep- 
tembre 1574. Il entra fort jeune dans Tordre 
desSerrites; mais il fut sécularisé dans la suite, 
et resta simple prêtre. l'ort pauvre et souvent 
contraint de Trvre du seul produit de ses messes, 
iJ s'occupa sans cesse d'améliorer sa fortune, et 
ne pat jamais y parvenir. Son humeur incons- 
tante le portait à changer de lieu à chaque mo- 
ment ; c'est ainsi qu'il habita tour à tour Gènes, 
Alexâidrie, Pavie, Milan, Plaisance, Rome et 
Venise. Il eut pour amis les hommes les plus 
cabres de sco temps, tels que l'Arétin et le 
Dotncniclii ; mais il finit par se brouiller avec 
eux, et passa dans Tobscuritéla fin de sa vie. 
PocciantI et Ghilini le font mourir à Venise; sa 
notice, dans les Rime Piacevoli, prétend qu'il 
termina ses jours à Monselice près de Padoue. 
« n employa, dit Micéron, son temps à faire des 
lifrea où il parait on grand diseur de riens. 
Connue ce lui était une ressource pour les 
besoins de la vie, il avait soin d'y mettre des 
titres bizarres et singuliers, pour les faire re- 
chercher davantage. U tâchait aussi d'y donner 
un mérite par le style bouffon et plaisant qu'il y 
employait; mais il n'a réussi de ce cèté-là qu'à 
l'égard des gens de mauvais goût, car souvent 
rien n'est plus plat ni plus fade que ses plaisan- 
teries, dont la plupart ne consistent que dans 
^ jeox de mots puérils. » On a de lui : Lei- 
ttt di M. Ànt,'Franc€sco Doni, libro primo; 
Denise, 1545, in-8*. Ces lettres roulent presque 
Messnr des sujets badms; elles sont datées 
^ années 1543 et 1544 ; — Leiioni di Àca- 
^tmk^ Fiorentini sopra Dante; Florence, 
1647, in -4*. Les leçons recueillies par Doni sont 
de François Verini, de Jean-Baptiste Gelli , de 
'tto Sfatnza, de Pierre-François Giambullari, 
^ Cûinie BartoU, de Jean-Baptiste de Cerreto 
A ^ Mario Tand; — Prose antiche di Dante, 
^rarea e Boccaccio; Florence, 1547, in-S**; 
--- IHsegnOf partiio in piit ragionamenti, ne 
fvatt H traita delta pitltara, delta scol- 
<«ro, elc ; Venise, 1549, in-S*" ; — Epis tôle di 
Sneea, tradotte in lingua toscana ; Venise, 
1649, in-8*; -* La Fortuna di Cesare, traita 
^toli auiori kUini; Venise, 1550, in-8° ; — 
^>khiaruiU>ne del Doni sopra Veffigie di Ce- 
'orefaitaper Bnea Ftco; Venise, 1550,in-4°; 
^ La lÀbraria del Doni , Fiorentino, nella 
^tnaie sono scritti tutti gli auiori vulgati ; 
Venise, 1550, 1551, 1557, in-8<* : c'est le meilleur 
ouvrage de Doni ; mais la Bibliothèque iia- 
tienne de Fontanini , avec les notes d'Apostolo 
Zeno, a rendu la Libraria de Doni à peu près 
iaotile; -— ' La Zucca del Doni; Venise, 1551, 
iB-8*. « Doni, dit Micéron, a donné à cet ouvrage 
le num de Zucca, ou calebasse, qui sert de corps 
î la devise de l'Académie des Pcrcgrini de Ve- 



nise, avec ces mots : Meliora latent, parce 
que , comme on y met ordinairement du sel ou 
différentes sortes de graines pour les consener, 
de môme son livre renferme des bons mots, des 
sentences et des instructions. 11 l'a divisé en trois 
parties, qu'il aurait pu, à ce qu'il dit, intituler 
Motti, Argutie, eSentenze {bons mo\s, pensées 
ingénicuscs,et sentences), mais qu'il a mieux aimé, 
pour donner à son ouvrage un tour burlesque, in- 
tituler : Cicalamenti (havardagcs), Baje (hâble- 
ries), Chiachiere (sornettes). Le tout est nn 
recueil de prétendus bons mots, dont la plupart 
n'ont rien que de fade, et dont cliacoii asi suivi 
de réilexious et de proverbes qui ne valtnt pas 
mieux ; — Foglie delta Zucca ; Venise, 1 552, 
in-8*; — Fiori delta Zucca; Venise, 1552, 
in-8"; — Frutti delta Zucca; Vcm'se, 1552, 
in-8'* ; — La Filosophia morale, tratta degti 
antïchi scrittori; Venise, 1552, in •4"; — Pis- 
toletti amorosi; Venise, 1552, in-8"; — / 
Marmi; Venise, 1552, in-4°. Ce sont des entre- 
tiens entre des personnes qui se promènent sur 
la place des Marmi ou des Marbres à Florence. 
Ce titre prêtait à la plaisanterie, et on le tourna 
en ridicule dans l'épigramme suivante : 

ManDoriii, IntcribUi, Dont, bene nomine librum. 
Par est fiigan cnlm narmorU .ntque Hbii. 

Tre libri di Lettere e l Termlni delta lÀngua 
Toscana; Venise, 1552, in-8°. Les Termini 
sont une grammaire italienne. Ils ont été im- 
primés dans le tome 1*^ des Autori delta Fa- 
vella d'Italia; 1044, in-4»; — / Mondi; Ve- 
nise, 1552, in-4°; — / Inferni; Venise, 1553, 
in-4*^. Ces enfers sont au nombre de sept; savoir: 
Degli Scholari e dé" Pedanti ; de* mal Mari- 
tati e degli Amanti; dette Put,.., e de* Ruf,,,.; 
de* Ricchi Avari e de* Poveri Liberali; de* 
Dottori ignoranti, Artisti e Legisti; dePoeti 
e Compositori; de* Sotdati e Capitani, Cet ou- 
vrage et le précédent ont été traduits sous ce 
titre : Les Mondes célestes , terrestres et in- 
fernaux. Le Monde petit, grand, imaginé ^ 
mcslé, visible, des Sages et Fols, Venfer des 

écoliers, des mal Mariez, des P et R„„, 

des Soldats et Capitaines polirons, des prêtres 
docteurs, des Usuriers, des Poètes et Compo- 
siteurs ignorants ; tirés des œuvres d* Antoine- 
François Doni, Florentin, et faits françois par 
Gabriel Chapuis, Tourangeau; Lyon, 1578, 
in-8*'. La deuxième édition, datée de 1580, est 
augmentée du Monde des Cornus, par Chapuis. 
La troisième, qui estde 1 583, contient, de plus que 
les précédentes, V Enfer des Ingrats ;^Terre- 
motOf e la Rovina di un gran colosso bestiale 
delta nostra et à, Pietro Aretino; Padoue, 
1554, in-4«; — // Cancelliere,JÀbro delta Me» 
moria; Venise, 1502,in-4'; — Dichiarazione 
sopra il c, Ifldell* Apocatisse; Venise, 15C2, 
iQ.40 . ^ pitture del Doni, nelle quali si 
mostra di nuova inventione Amore, Fortuna^ 
Tempo, Castità, Religione, $degno, Riformo,^ 
Morte, Sonno e Sogno; Padoae, 15*^4, in-4*» ^-^^ 
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des Poésies insérées dans le tome UI des 
Eime Pioeevoli ; y cni^e, 1610, in- 13. 

Mlduel Poodantl* Catalogut Scriptorum Flormtino- 
nim. — Glallo Kegrî, tttoria d^ Fiorentini SerUtori. — 
ObUlnU Teatro d'UmnhU letteroli, 1. 1, P- IB. — Cn$«im- 
béai, Storia delta k'olgar Ptmka. — TIraboschl. Storia 
dêila LttteratMra ItaHana, t. VU. part. II. p. rs. - NU 
cémn, Mémtrires pour tervir à thittoire des hmnme% 
titttitres, t XXXIII. 

Doni (/ean*J?apf<5fe)» archéologue et musi- 
cien italien, né à Florence, en 1593, où il mourut, 
en 1647. 11 commença se» études à Bologne, et 
les acheva à Rome, chez les Jésuites. Son père, 
qui le destinait au barreau, renvoya à Bourges, 
en 1613, pour étudier le droit à Técole que Cujas 
avait illustrée ; Doni y passa cinq ans. De retour 
en Italie, en 16 1 8, il fut reçu docteur à Tuniversité 
de Pise, et se livra ensuite à Tétude des langues 
orientales et des sciences naturelles. Il accom- 
pagna à Paris le cardinal Octave Gorsini, légat 
du pape. Pendant son séjour dans cette capitale, 
t)on! visita avec soin les bibliothèques publiques 
et privées, et se lia avec plusieurs savants fran- 
çais, entre autres avec le P. Mersenne. Des afTai- 
res de famille le ramenèrent à Florence en 1622, 
et l'année suivante le cardinal Bart)erini , neveu 
du pape Urbain VIII, rappela à Rome. Ce car- 
<linal aimait passionnément la musique. Doni» qui 
avait fait une étude approfondie de cet art, sur- 
tout en ce qui touche la musique des anciens, 
écrÎTit sur ce sujet plusieurs dissertations : son 
protecteur l'en récompensa par une place de 
secrétaire du Sacré Collège, et l'amena à Paris 
quelque temps après. De là Doni suivit le car- 
dinal en Espagne, et revint ensuite à Rome avec 
lui. N Ce fut alors , dit Fétis, qu'il imagina un 
instrument à cordes, qu'il appela Zira Barberi- 
na ou 'A|jL9/;(op8oc , et quMl dédia à Urbain VIIÎ. 
Cet instrument était composé d'un corps sonore 
mobile, posé verticalement sur un socle, et sur 
lequel des cordes tendues dans divers systèmes 
liermettaient de passer à volonté et subitement 
de l'un des modes grecs dans un autre. Il écri- 
vit à propos de cette invention une dissertation 
intitulée : Commentarii de Lyra Barberina, où 
il examine tout ce qui concerne les divers ins- 
tmments à cordes des anciens : c'est ce qu'on 
a de plus savant sur cette matière. » Cette dis- 
sertation ne fut imprimée que plus d'un siècle 
après la mort de l'auteur. La perte de ses frères 
et le besoin de soignel' ses affaires domestiques 
le forcèrent de retourner à Florence, en 1640 : 
il s'y maria Tannée suivante, et fui nommé pro- 
fesseur d'éloquence par Ferdinand III de Médi- 
cis. Ses fonctions ne l'empêchèrent pas de 
continuer ses recherches sur la musique des 
anciens , particulièrement sur la musique et la 
déclamation théâtrales. Il mourut peu de temps 
après avoir été nommé professeur à la Cmsca. 
On a de Doni : Carmina; Rome, 1628, in-8*; 
1629, in-4*; — Ccmpendio del Trattato dei 
Gfnrri e Modï délia Stusica, con un disoorso 
At/pia la per/czzione de* concenti, ê un saggio 



a due voci di mutazionê di genert, ê dé Iwiio 
in tre manière dHntavolatura ; Rome, 163S, 
in-4''; — Ànnotazioni sopra il Compend^d^ 
Generi de" Hodi délia Musiea; etc...; Roue, 
1640, in-4* ; — Ùrazione funerale delk hdi 
di Maria f regina di Francia ; Florence, 1143, 
in-4* ; — IHssertatio de uiraque Pamula; Pi* 
ris, 1644, in-8*; •— De Prxstantia Musiet ve^ 
teriSf libri très, totidem dialogis tompre^ 
hensi, in quibus vêtus et reeens musiea eum 
singulis earum partibus aecurate inUr se 
conferuntur; Florence, 1647, fn-4*. « DtneeC 
ouvrage, dit Fétis, sous forme de dialogoe, Déni 
a répandu une éruditioB immense ; mais il te 
trompe souvent sur le fond des ehoMS. n l'y 
prononce en faveur de la musique des aidtts 
contre la moderne, et oppose, comme preorede 
son opinion , l'anathèmè lancé par le condle de 
Trente sur la musique du seizième siècle, an 
éloges donnés par tons les éerivafns de Paiti- 
quité; mais cette qnestion de peo dlntérêC de- 
meurera à jamais insoHible par le déflAmait oè 
nous sommes de monuments de cette nmifM 
antique; et les eussions-nous en notre penmkr, 
nous n'en serions guère plus avancés, s'ébat 
pomt placés dans des circonstances firroraMcf 
pour en juger ; » — De restituenda salubrUalf 
Agri Romani^ opus pasthumum, VrbaneVUl 
pontiflci maxitno jdm pridem ab auetort in- 
srfip/tim; Florence, 1647, ln-4'». Dont aviit es- 
core écrit sur la musique deux ouvrages fp^ 
Gori, dans son Catalogue des ouvres de DoMi 
dte sous ce titre : Deux traités de mutsips : 
Nouvelle introduction demusique, gui fMM- 
tre la réformation du système ou esckdlf 
musicale, selon la méthode ancienne et imH- 
leure ; lafacilité d'apprendre toutes sories dt 
chants par le retranchement de deus tf^' 
labes Ut et La; une nouvelle manitrê tl 
plus aisée de tablature hannonigue, etv» 
nouveau règlement des avani-êsereiees es 
la musique ; — Abrégé de la matière des Un^i 
qui monstre en peu de mots tout ce que fsv* 
teur a traiclé plus amplement en phnAi^ 
discours italiens, touchant les tons et fc* 
harmonies des anciens, par lui heureusets^ 
renouvelées et remises en usage. Bien ^ 
Gori indique ces deux traités comme aysM éH 
imprimés, ils sont probablement restés iséMk 
Fétis, qui a découvert les manuscrits aategrap^ 
de Doni parmi cenx de la Bibliothèque impénilt 
(n* 1689, fonds de l'abbaye Saint -GemaiD^*' 
Prés ), en donne une intéressante analyse : A ^ 
marque entre autres choses <« que Doni le p(^ 
mier a proposé de substituer la syllabe do à ^i 
dans la solmisation. On ne trouve, dit-il, ^ 
syllabe dans aucun ouvrage italien antérietf ■ 
répoque où celui de Doni a été écrit • 

Outre la description de sa Lpv Barberi>^ 
et le traité des instruments à cordes qui 7 ^ 
joint, t)oni avait laissé plusieurs ouvrages rtf»' 
plis de recherches curieuses, et presque %sm f** 
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inusique des anciens. Ces traTaii\ 
>iigtemp8 ensevelis dans Toubli. Le 
qaaire Gori les rassembla, et en pre- 
nne édition, à laquelle il joignit le 
*r^tantia Musicx veteris ; mais il 
nt qu'elle eût paru, et ce fut Passer! 
ly sous le titre de Joh. Baptistx Doni 
Trentinif Lyra Barberina 'A(Lf (xo{>* 
tnt ejvsdem opéra, pleraque non- 
i , ad veterum musicam illustran- 
len^ia; Florence, 1773, 2 vol., in-fol. 
olume, qui ne contient que des traités 
!St iDtitiilé : De' Traitati di Musïca 
itista Doni, Doni avait aussi laissé 
jvrages inachevés, que Gori n'a pas 
s son édition , mais dont il cite les 
e antres : Versïo latlna Àristidis 
i, Aristoxeni fragmentide Bhylh* 
rumque similium, cum notis, I^s 
Jes Éléments rhythmiques d'Aris- 
i il est ici question furent découverts 
ans un manuscrit de la bibliothèque 
I, comme il le rapporte dans son 
^rœstantia Musicx veteris (I. II, 
savant Morelli les a publiés depuis , 
nanuscrit de la bibliothèque de Saint- 
ïnise , avec un opuscule inédit de Mi- 
i le jeune, intitulé : npoXa|jL6«v6(uva 
iixyjv i7«(TTr,(xr,v. Pour compléjter la 
ivrages de Doni , nous «jouterons les 
cations suivantes : Veterum Ins- 
% CollectU), recueillie par Doni et 
Gori; Florence, 1731, in-fol. Cetou- 
are et estimé , bien qu'il ne soit pas 
i inscriptions fausses ou corrompues 
dans répigraphie par Pirro Ugorio. 
t, Donii, patricil Florentini, Comr 
itterarium; Florence, 1755, in-fol. 
xueil des lettres latines et italiennes 
ublié par Bandini. 

t yita et Seriptù Joan.-Bapt. Donii^ par 
fiai, en tête da ComoMTcium lititrarium. 
raphiê HtUver$eU0 det itusiciens. — Tl- 
ia délia Utterat. Italiana, L VllI, p. S38. 

kTTiCHi ( Louis ), théologien et bio- 
çais, d'origine italienne , né en 1596, 
m, le 2 juillet 1664. Sa famille, origi- 
lorence, avait exercé les premiers 
cette république. £lle émigra à cause 
; civiles, et vint s'établir à Avignon, 
du douzième siècle. Moréri donne la 
de cette famille, dont les membres 
it de brillantes alliances en France et 
plusieurs charges importantes. Louis 
en 1616 dans l'ordre des Minimes, à 
Paris. Durant un voyage qu'il fit à 

élu supérieur co-recteur de la mai- 
s , puis provincial de Bourgogne. Le 
flichelieu le nomma évêque de Riez, le 
(28. En 1630 il fut envoyé en Savoie, 
4 de TAubespinc, évêque d'Oriéans, 
, évêque de Saint- Paul-Trois-Cliâ- 

négocfer plusieurs affaires ccclésias- 
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tiques. Il réussit dans sa misaîoa, et vint co randra 
compte au roi Louis XIII, qull harangua à Lyon. 
Quelques procès, suscités mal à propos, lui af ti* 
rèrent de vives contrariétés dans son diocèse. 11 
sollldCa SB changement de résidence, et fut trans- 
féré, le 19 janvier 1652, 6 l'évêché d'Autun. Il 
mourul de la pierre. Son corps fut transporté à 
Beaune, et enterré dans l'église des M mîmes de 
cette ville. « Ce prélat, dit Nieéron , était d'hu- 
meur chicanière, et n'avait point cet esprit pad- 
fique et désintéressé qui doit faire le fbnd du 
eamctère d'iia chef de l'Église. » On a de Don! : 
Histoire générale de Fordre des Minimes ; 
Paris , 1624, iji-4'*; ~ Tableau de la vie de la 
bienheureuse Jeanne ^ reine de France, et 
fondatrice de Vordre des Annoneiades; Paris, 
1625 et 1664, in-8*; — Mémoire pour servir 
de preuve qu'Hun évêque est habile à suecé-. 
der, ^uoiquHl ait été religieux; 1637 et 1639, 
in-4''.' Doni composa ce mémoire à l'occasion de 
la mort de son frère Antoine d'Atflchl, tué en 
Flandre, et dont il réclamait la succession; mais 
il fut débonté de sa demande par arrêt du par- 
lement de Paris, en date du 1 1 mai 1638^ — Pa- 
négyrique du glorieux saint Maxime, évoque 
de Riez et confesseur; etc., 1644, ifl-4"; — 
De Vita et rébus gestis Pétri BeruÙi, cardi- 
nalis congregationis Oratorii in Gallia/un- 
datoris; Paris, 1649, in-8°; — Idea perfecti 
prxsulis in vita beati Nicolai Albergati, 
cardinalis; Autun, 1656, in-8'; — Flores 
Historim sacri Collegii Cardinaliwn, a tem- 
poribus sancli Leonis, papx IXf usque ad 
annum 1649; Paris, 1660, 2 vol. in-(ol. ; — 
Collectio Auctorum qui S. Scriptura aut 
divinorum offtciorum in vulyarem linguam 
translationes damnarunt; Paris, 1661, in-4*'. 

ShnoQ Bartel. Historia et chronoloçiea frmsulum 
ianetm Bepiensis Beelesia nemenelaîMra. — Rfné 
ThutUier. iHmrium Mtiuimarvm, t JaUlel. — JII«érDO, 
Mem., XXIV, fTS. — Duplo, T^te de» JuUwn eceiâ' 
tiastique», XVIf* siècle. tS7S. — UorérI, Grand Diction. 
hUtortque. — Richard et Glraod, BiblUdkéqMê sacrée. 

* Do?riA (Maiteo), médedn et poète sicilien, 
né à Palerme, vivait en 1600. Il était disciple 
de Benedetto Vitale, et parvint à la même répu- 
tation que cet habile m^ecin. Donia était aussi 
un docteur distingué en philosophie, et compo- 
sait très-bien les vers latins et italiens. Il faisait 
partie de l'Académie degli Spreggiati de Pa- 
lerme. Il a beaucoup écrit, mais on n'a d'Imprimé 
que les ouvrages suivants : Ad Petrum-Ange- 
lum Bargœum Epistola et votum pro épis- 
tolx naviaio; Palerme, 1595; — Melicus, 
ecloga ; ibid. ; — Formica, dialogus ; ibid. ; — 
Gephyraptoica Descriptio, ad posteras ; ibifl.; 
—PanormiQuestus etCharoniiscum Panor- 
mitano genio Colloquïum, de casu lignei 
pontis in proregis reditum fabricali; ibid.; 
— Medic^ Misccllanea: ibid.; —De Nivis 
Usu; ibid.; — Centiloquium Médicinale; 
ibid.; — San-Giorgio, poème héroïque et sacré, 
Palerme, 1000. 



Jfrrtgf>mi> Uidlrtrmm, U». IV. — ËIH], DIct. «ut, ili 

Doaiai IGirolamo), peintre Je l'école boln- 
naUe, né & Correggio, en lUMnorten 1743. Il 
fut tuccessiTcment éitv« du Strings à Modène, 
<l« Gian-Giosenb del Sole ï Bologne, et de Carlo 
CIgnini i Forll pendant qu'il peigmit li cod- 
pôle de La Uadonna del Fuoco. Les ODTregei 
■lu'il nt pour tes monumenls publics se trouTcnt 
i Boitte, ï Turin et k Corrcfooo; ud du meil- 
leurs e>t le Sain/ Ànloint dea PliilippinsdeBo- 
liigac. Dana tous on reconnaît un beureux Imi- 
tateur du Clgnaoi; mais pour apprécier DoninI 
1 sa juste valeur, il Tau! surtout étudier «es ta- 
Meaux de chevalet, qui sont bien aupérieun ï 
«es peintures de grande proportion. Onjr trouve 
un (loi qu'égala «eul Carlo Dolci , et un dessin 
ferme joint à un tran coloris. 

TlnlMHchl. ItMtU ittU ArUf ci Moâmeil. — UdiL 
aiaria jiUtorita. — TICDUI, DiUmiaria. - OrLindt, 

'DOKIO (-4joî«no), médecin italien. Datif 
de Cosenia , rivait dans la seconde moitié du 
aeliitme sifecle ; on a de lui ■■ De Natwa Ho- 
mini*; DUe, lïSI, in-4°. 
Via ialtaim. D* scripl. Hedlc. 

Doitis (A'ico^), a.slronome et géographe 
■llemand, vivait auquiaiitmc siËcle. Il apparte- 
nait k l'ordre des BénéilictJtu. 11 est surtout 
connu par son travail sur la Géographie de Pto- 
Utnée et les cartes qu'il j joignil. Il ajouta i 
l'œuvre de Ptolémée plusieurs carte* modernes ; 
ritalie, la France, l'Espagne et la Scandinavie; 
UD Index des iieu\ mentionnés dans le livre; 
cnflu, un traité D» Loei* ac itiraàilibus 
Mundf, qui ■ souvent été imprimé. Donis ol>tiDt 
des BulTrtkges mérités : cdn] de Borao d'Esté, 
celui de Harsilio Ficlno, endn celai du pape 
Paul II, auquel il envoya en 1471 un exemplaire 
- corrigé avec soin. Le Ptolémée de Donis a été 
publié, avec la dédicace i Paul U, par Léonard 
Hol d'Uim, en 148!. 11 s'y trouve 32 cartes gra- 
v^e«parSdiDitierdePranlienheim. Uneseconde 
AtUinr) en a été faile au mAmeeniIroileu 1486. 
On trouve i la BibUothèque impériale, sous le 
d' 4H95, ua manuscrit de roavrage ds Dooia, 
adressé à Boaso d'Esté. 

TrUMinf, nu», .{rripl. Srifu. — Fibrldu, AINtsf*. 
■M>'. ri M/. ^1. — tbttt, aiau Loie 

iwniZBTTi ( Gaétan ), célèbre composi- 
lenr italien, né k Bergame, le 15 septembre 
l79S,et non en 1797, comme l'ontdit plusieurs 
triograplies, mourut dans la même ville, le 8 avril 
■ fus. Fils d'un modeste emplojé, qui n'avait 
d'autres ressources pour vivre que les ftlbles 
émoluments de sa place, Donizeltî refut néan- 
innins une éducation distinguée. Son père au- 
rait voulu en (ïire un avocat ; né avec le sen- 
timent des arLi, le jcine Gaétan aimait avec pas- 
sion le dessin, et désirait être architecte; la ]>ro- 
viilcncA décida qu'il serait musicien. En ISOâ 
m avait fondé k Bergame un institut mosical qui 
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plus tard, en tsil, fut réorganisa, uusk*- 
rection do Jean Simon Majrer, cominiiliur 
dramatique, dont le talent était alors daas M 
son édaL UoniietU fut mis dans cdleéculr,ui 
il étudia d'abord le chaut sou* Franfois SiÙ, 
et reçut ensuite de* legons d« piano a d'icma- 
pagnemeot d'Anh^e GoBUlts. Hajcr ne Unk 
pBiàreconaallrcleslieurauetdis|iosilioMileiM 
élève ; (I lui enseigna les premiers principesde II 
composition , mais continuellement obligé de t'it 
setiter da Bergame pour aller écrire ou nsttr 
ses opéras dans des villes sauvait Irte^M^fct, 
il ne voulut pas que son élève, pour lefud I 
avait une grande alTcclion, et qu'il B'ap|icliji- 
maisqiieison cher fi[*,> se trouvjlt livrai» 
propres inspirations avant de s'Ctre furtiUra 
de sérieuses études; il obtint de la rainilb: ik 
Doniietti de l'en voyer à Bologne achever son ^ 
cation musicale sous ta direction ilu savait ibU 
Mattel, disciple et successeur dn.pèn Hartim. 
Ea tBiâ, Uoniietti arrivait à Bologne, cl pn 
nail place k cette même école de laqueUe flts- 
slni, dont les (nivrea coniroençaioit k ya^àt 
riser le nom, s'était febappé qndquc* amte 
auparavant. Il y resta près de trois ans, s^lui* 
nant avec ardeur k fétuds dn oootrepoinl (t h 
la higue. Ses premières coropositioDS funnl 4ct 
morceaux de musique instrumenlala et de n>- 
sique religieuse; ^es attestaient les lériRs 
travaux auxquels il s'«tait Uvré , inaU ifa M 
pouvait encore Taire présager que l'élive hk»- 
rieux et ïoumis qui se plongent avec boabw 
dans les abstractions de la science allail IMA 
secouer le joug scolastlque pour s'âaocef ssrlcs 
traces de Russini dans le brillant domine A 
l'imagination. Mayer seul le devina, et AittaFX- 
mier k l'encourager lorsqull paria d'écrire ■ 
opéra. Le père de Doniiettl voyait en InDtcta- 
linnateur de Mattei 1 anssl se réùia-t-U Dut aV" 
prenant qu'il se disposait k courir le* Amc 
de la carrière dramatique. Il en réndla, iiiM, 
entre le père et le fila des discnsaloas I b «le 
desquelles ce demier,d*ns un moment irtuWi 
s'engage* an serrice militaire. Quoi qullaMli 
ce fut en 1B18, et pendant queaiM réginatM 
trouvait en garnison è Venise, que Doabvllift 
représenter sur le tbéllro île San-Luca fivic* 
dl Borgogna, son premier opéra. 11 avait ^ 
t peu près vingt ans. Son début fut accucOlnK 
asseï de faveur pour qu'un luidenUBiUliMit 
cood ouvrage. Il Falegname di tiwjii«,V< 
fut représenté l'année suivante dans U )*(■* 
vltle. Après avoir donné fc Manloue U X<at» 
rilfa, lise rendit^ Home, ra IBii, poury'C''* 
Zoralde di Granala, dont le auccès lui t)W 
l'honneur d'être porté en Iriomplie et f» 0^ 
lion du service militaire. Bicntiu le* opéru^ 
Doniieiti se succédèrent avec une rapidité ^ 
dénotait la prodigieuse facilité de l'arlislc 1'^ 
1837, HosMni ne paraissant plus disposé ttii** 
pour l'Italie, qa'û avait quittée de|iuis phwn*» 
années, Dsrïiaja, entreprtncnr des théltre* ^ 
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wfHUf ft*attacha Donizetti comme il s*était 
Mianment attaché Rossini, en lui payant 
Boettement ane somme moyennant laquelle 
compositeur devait loi fournir deux opéras 
îrieinL et deux opéras bouffes. Les émolu- 
cBis que I>onizetti recevait de Barbaja n*étaient 
M splendidefl; de 14 Tobltgation d'écrire en 
lême temps pour d'autres théâtres. II fallait 
w suffire à tant d'occupations h&ter le travail, 
. c'est k cette précipitation que Ton doit attri- 
oer la foiUesse de certains ouvrages écrits 
ndint les quatre années de cet engagement, 
isqoe là , cTest-à-dire jusqu'en 1830, Donizetti 
5 s'était encore montré que l'imitateur plus 
a moins heureux des idées et de la manière de 
oRsini ; une ère nouvelle allait s'ouvrir pour 
il. Un mouvement musical, né d'une révolution 
iiilosopbique et littéraire, ayant pour principe 
ne les arts doivent être l'expression des émo- 
dis vraies et intimes de l'âme, s'était récem- 
mt opéré en Italie. RossinI avait abdiqué la cou* 
une. Un jeunecompositeur, Bellini, venait d'ap- 
mitre sur la soènedramatiqoe. Doué d 'un instinct 
enrenx, qu'une éducation hâtive n'avait pas 
nftamment dévdoppé, Bellini savait trouver 
lis son cœur ces tendres et rêveuses mélodies 
ni caractérisent ses oeuvres. L'apparition de 
OB Pirata avait enthousiasmé le public, charmé 
e pouvoir se reposer délicieusement aux sons 
"ne musique de laquelle étaient exclus tout 
ncM et tonte prétention 4 la science. Sans 
on|ire complètement avec Rossini , Donizetti, à 
il de fortes études avaient fourni les éléments 
^ine vigoureuse harmonie, subit l'influence de 
I nâancoUque et sobre mélopée de Bellini ; il 
dopta tout k coup un genre nouveau, dans lequel 
ifiporta les qualités particulières de son talent, 
t fenugura cette seconde période de sa vie 
rtirtique par son bel opéra d'Anna Bolena^ re- 
léNité â Milan vers la fin de 1830. M>"« Pasta, 
iikild et Galli, qui se trouvaient réunis dans 
ette vOle, remplirent les principaux rôles; l'ou- 
nge obtint le succès le plus éclatant , malgré 
t présence de Bellini et les applaudissements 
l'eidtalt sa Sonambula, 
Donizetti et Bellini se disputaient alors en Ita- 
s le sceptre que Rossini venait de rejeter dé- 
Censément loin de loi. Après avoir donné 
'nota, k Naples, Ugo, conte di Parigi, k MI- 
■r Doinzetti écrivit dans cette dernière ville 
'Stitire fTamore, l'un de ses plus charmants 
iteboufles. En 1833 il était à Florence, et y 
■BBposait Parisina :il se rendait ensuite à Rome, 
1 9 donnait Tbr^tto/o Tasso; retournait à Mi* 
» poor y écrire lAicrezia Borgia , parcourant 
isi les principales villes de l'Italie, et semant 
^toot de nouvelles partitions, qu'il improvisait 
ec one Incroyable facilité. Ce fut en 1835 qu'il 
it pour la première fois k Paris. Bellini y était 
tbli depuis deux ans, et captivait la faveur des 
bitoés du Théâtre-Italien. Donizetti eut beau- 
^ de peine k dissiper les préventions que les 



dilettanti parisiens avaient conçues contre son 
talent ; aussi , malgré d'incontestables beautés, 
appréciées par les véritables connaisseurs, son 
Marina Faliero fut-il loin d'obtenir un succès 
semblable à celui des Puritani^ que Bellini avait 
fait représenter quelques mois auparavant Do- 
nizetti céda le terrain à son rival , mais pour 
prendre bientôt une éclatante revanche. Vers le 
milieu de l'année 1835 il était de retour à Na- 
ples, et dans l'espace de six semaines il créait 
Litcia di Lamermoor, son chef-d'œuvre, qui 
devait exciter des transports d'admiration dans 
toute l^nrope. C'est en efTet dans cet ouvrage 
que le compositeur a répandu ses plus heureuses 
inspirations et développé les plus brillantes qua- 
lités de son individualité. Peu de temps après 
ce succès, Donizetti fut nommé professeur de 
contrepoint au Collège royal de Musique de Na- 
ples; il donna successivement plusieurs opéras, 
parmi lesquels on distingue Belisario, représenté 
k Venise, et Roberto d*Évreux, écrit pour Ma- 
ples en 1837. A cette dernière époque, un bien 
triste événement vint frapper Donizetti dans ce 
qu'il avait de plus cher : quelques années aupa- 
ravant il avait épousé , à Rome, la fille de l'avo- 
cat Vasselli ; cette jeune flemme, aussi remar- 
quable par les grâces de son esprit que par la 
t)eauté de sa personne, lui avait donné deux en- 
fants. Donizetti, qui avant son mariage avait 
mené une vie agitée et dissipée, semblait ne plus 
se plaire que dans les douceurs de la famille. 
Son bonheur ne fut pas de longue durée ; le cho- 
léra lui enleva sa femme, que ses enfants de- 
Taient bientôt suivre dans la tombe. Le profond 
chagrin qu'il ressentit de cette perte lui ôta 
même le goût du travail, pour lequel il montrait 
ordinairement tant d'ardeur. Ses amis* craignant 
pour sa santé, lui conseillèrent de s'éloigner mo- 
mentanément des lieux qui lui rappelaient sans 
cesse de si douloureux souvenirs; une circonstance 
vint décider Donizetti à céder à leurs instances. 
Adolphe Nourrit, ayant quitté l'Opéra de Paris par 
suite de l'engagement de Duprez à ce théâtre , 
se trouvait alors à Naples. Donizetti composa 
pour les débuts de ce célèbre clianteur l'opéra de 
Poliuto, dont Nourrit lui-même avait tracé^le 
Tibretto d'après le Polyeucte de Corneille. La 
censure napolitaine s'opposa à la représentation 
de cet ouvrage, attendu, disait-elle, qu'il ne con- 
venait pas de mettre en scène des personnages 
auxquels le catholicisme rendait un coite public 
Cette décision causa la mort du malheureux 
Nourrit; quant à Donizetti, fl n'hésita plus à 
quitter sa patrie ; il donna sa démission de pro- 
fesseur au Collège royal de Musique, qu'il avait 
même dirigé pendant quelque temps après la 
mort de Zingarelli, et en 1840 il arrivait à 
Paris, précédé cette fois d'une célébrité que 
lui avait acquise s» Lucia di Lamermoor^ 
qui, traduite en français et augmentée de plu- 
sieurs airs, avait été représentée sur le Théâtre 
de la Renaissance. Bellini n'existait plus : il était 
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mort ti\ tnoU aprè« FappariUoD d« ses Fu- 
ritani, Donifetti apportait trois nouveaux ou- 
vrages, La Fille du Régiment, Les Martyrs et 
La Favorite j avec lesquels il se pioposait d'a- 
border encore ce redoutable public doit quel- 
ques aimées auparavant il n'avait pu éveiller la 
sympathie. Ces trois ouvrages furent successive- 
mont représentés dans le cours de Tannée 1840. 
La Fille du Régiment n'obtint pas de succès à 
l'Opéra-Comiquc, où elle fut donnée; il fallut que 
la pièce fût traduite dans toutes les langues et 
réussit dans tous les pays pour prouver que le 
public parisien avait tort. Les Miartyrs, dont la 
partition n'était autre que celle du FoUuto, ar- 
rangée pour la scène française , n'eurent qu'un 
succès d'estime au grand Opéra. Aa Favorite 
elle-même, cette charmante production destinée 
inrimitiveoient, sous le titre de VAnge de Nisida, 
au TtkéAtre de la Renaissance, et à laquelle Do- 
nizetti ajouta un quatrième acte, |)Our la trans- 
poiler à l'Opéra , fut froidement accueillie lors 
de ses premières représentations. Elle ne tarda pas 
cependant k se relever et à être généralement 
reconnue comme Tune des plus brillantes ac- 
«{uisitions de notre première scène lyrique. 
Après avoir joui pendant quelques mois du 
succès de La Favorite , Donizetti, qui, dans la 
crainte de ne pas réussir auprès du public fran- 
çais, s'était engagé à écrire un opéra pour 
Rome, se rendit dans cette ville, et y fit repré- 
senter Adelia^ ou la figlia delV arciere; il 
donna ensuite , à Milan , Ataria Padillaf et en 
lb42 il alla à VicoBc, où il composa Unda di 
Chamounix^ qui y fut accueillie avec enthou- 
siasme et lui valut le titre de maître de chapelle 
et de compositeur de la cour impériale. Au 
commencement de 1843 il était de retour k 
Paris, et en quelques jours il improvisait Don 
Pasquale,o^a, tiouffedont la musique, pleine 
de verve et de gaieté, obtint le plus franc succès. 
Dans l'été de la même année, il fit représenter 
k Vienne Maria di Uohan, et revint ensuite k 
Paris écrire Don Sébastien de Portugal^ que la 
direction de l'Opéra lui avait demandé pour la 
saison d'hiver. Cet ouvrage, malgré les beautéa 
de premier ordre qu'il eontioit, échoua devant le 
IMibUc ; Donizetti n'avait mis que deux moisi en 
écrire la volumineuse partition; ce travail l'avait 
beaucoup fatigué. A la fin de la répétition géné- 
rale, il avail dit à un de ses amis : « Je me sens 
bien mal; Doit Sébastien me tne. » Néanmoins, 
en 1844, il se rendit k Naples, et y composa 
Caterina Cornaro, qui fut son dernier ouvrage. 
Il fit ensuite un voyagea Tienne, où l'appelaient 
ses fonctions k la cour. Mais bientôt les premières 
atteintes d'une aOection cérébrate le condamnè- 
rent au repos. De retour k Paris, vers le milieu 
dei'année suivante , H s'occupait cependant en- 
core d'y terminer un opéra destiné au Tliéâtre- 
MaUen, lorsqu'au mois d'août il eut une attaque 
de paralysie. A partir de ce moment son omI 
s'éleigRit, son front se couvrit d'un voile siniô 



tne, et cett^ inUdlrsenoe» naguère é vivt éi 
active, se trouva réduite k quelques i9fpmmi^ 
▼enirs. Vers le iniHs de janviar IMê, D^» 
xetti fut transporté dans une nmîsQa «is tmé 
située à Ivry, puis rians une maisoi 4^ 
Champs-Elysées, qu'il quittu eu mois à'aOdm 
1847 pour rolouraer d«ns son paye. PenMIi 
voya^ Il eut une seconde attaque» qui teiSMip 
vêla à Bergame, Se t*' avril 1048. Tout aiM»' 
çait la fin prochaine d'une existence qn'aiÂrt 
abrégée l'excès du travail et l'abse des pUài» 
Enfin, après une longue et cnielle «goofe^ li et- 
lèbre auteur de la Lueia expira, le 8 «ln mÉm 
mois, entre les bras desoo ami d'eQÛinee, Mc^ 
compositeur distingué, qui depuis l'ariivéi è 
Donizetti à Bergame l'avait cessé de loi pni^ 
guer les soins les plus dévoués. Doniietti é# 
Agé de près de cinquante ans. La viUe 4s Iff^ 
game tout entière voulut assister à ses ftaaénl- 
les, qui furent célébrées avee une grande soi» 
nité,dans l'église cathédrale; m j eiéenlili 
messe funèbre de son maître, Simm Hayer; b 
musiciens réclamèrent l'honfieur de porter w 
mêmes le cercueil jusqu'au champ du repas. 

Donizetti était grand de taille; se figutM 
franche et ouverte. Doux, poli, obligw^ ^ 
esprit cultivé, d'un ODunnerce egféaMe » iii'Mli- 
rait toutes les sympathies, qq'il justifiait pirMi 
caractère et par son talent. Les qualités qâ k 
faisaient rechercher dans le monde, il lespoM 
aussi dans sa fimille. il avait pue pPoCoodeié- 
nération pour la mémoire de son père, doiti 
conservait pieusement quelques ga^es de t» 
dresse. Sur sa table de travail ae trouvait mi* 
gneusement déposé un grattoir eo oome blaadub 
que son père lui avait donné lersqne, ^piii-W 
avoir pardonné , il consentit à ce qnli ftta» 
sicicn. «Ce grattoir ne m'a jamais quitté, n di«|| 
Donizetti avec cette simplicité et cette donceW 
tionqui partent du cœur; « il nem'ajamaisqnillé) 
« et quoique je m'en serve peu. Je l'ai tooiam 
a près de moi quand je compose : U me leaUl 
« porter avec lui la bénédiction pateraeUe. • Di* 
nizetti prodiguait ses conseils et ses eoùomH^ 
ments aux jeunes musiciens, et plus d'un aitUi 
malheureux connut sa discrète générosité. U- 
trêmement sensible au succès et doutaal ^ 
jours de lui-même, l'épreuve de ses oonagH 
devant le public était |)our lui un terrible Be* 
ment à passer; eussi fut-il le premier oonpoê* 
teur italien qui ait refusé de paraître à l'orchcdR 
pendant les trois premières représentations ft» 
nouvei opéra, ainsi que l'usage l'exigeai^ de Uoipi 
immémorial, ij» soir de U première rspréMfll^ 
tion de La Favorite, il alla se promener avf 
Champs-Elysées jusqu'à la fin do spedadfi 
pour se soustraire aux emotioAS ^u'il anrail ft 
éprouver. Donizetti dmntapt e^ee geût et s'étoit 
occupé d'une manière toute spédak du mteif 
nismede la voix humaine, sur laquelle il fit mCat 
un rafipoi't qu'ii adressa à l'Institut de Frincr* 
IVrsonne ne se pénétrait i^Uis aisément du es* 
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U iQtx dA ch^Bieur» tt im MvaH en 
idUcur piurti. U j^owt p#rfait«roeBl 
lait «toettcnt lecteor et «ccompa^iait 
m perfection. Qu'il ftit pressé oa non 
qifty i composait toujours avec la 
â^ éeri vaat sana s*arrôter et sans faire 
Ace de brouillon ; il passait à instru- 
) partition tout au plus le teosps qu'un 
lit nus à U traoserire ; le plus sou- 
per» était entièrement temôiné sans 
BÉseyé an piano , et il ne revenait sur 
qne pour satisfaire aosi exigenens des 

kre nusicaie de Dooixetti , si eourte 
ite, peut se diviser en quatre phases 
Dans la première, qui , ainsi que nous 
^eommenceen 181S pour se prolonger 
(30, il prend pour modèle Rossini, doot 
t les formes avee une naîveCé et une 
harmantes. Dans la seconde, les sueoès 
font iropnession sur lui: plus habile, 
reux, mais moins original que lui , il 
nna Bolena. Mûri par l'expérience et 
la iorce de l'Age et de son taleni, il se 
: impressions extérieures, et écrit Lu- 
tmermoôr, qui signale arec éclat la 
(hase de sa Tie artistique. Enfin, cédant 
ees de notre scène lyrique, fl modifie 
t en conservant toutefois i ses ouvra- 
i mélodique de l'école italienne. On a 
procbé à Donizetti l'abus d'une facilité 
on a attribué la négUgence que l'on 
dans ses œuvres à côté des éclairs de 
1 avec une organisi^n teUe que la 
!9sé de vivre et de produire comme il 
NfvaSt-il se résigner à attendre dans 
le silence l'henre bénie de l'inspira' 
de soixante opéras sont sortis de sa 
Bsieurs sont à peine conmis au)oor« 
s les titres des autres sont deveans 
^ et passeront k la postérité. Quoicpie 
Marino Paliero, Lucreiia Borgia et 
frs, contiennent un grand nombre de 
d'une haute et belle focture, il nous 
e Anna Bolena , Lueia di Lamer- 
Favorite, dans le genre sérieux, 
Elisire d^amore et Don Pasquale^ 
nre iNMifTe, résument les plus remar* 
latHés de l'artiste. Dans l'histoire de 
leur de la Lueia doit être classé, 
compositenrs que l'Italie a produits 
lemiers temps, immédiatement après 
)nt il fut le plus brillant disciple, 
lar ordre chronologique , la liste des 
le Donizetti : Enrito di Bor§ogna, k 
18); — !l FalegnatMdilAvmHa, dans 
rlHe (1811»); — Le Notze in Villa, k 
;i810); ^ Zoraide di Granata, à 
n) ; ^ Xa Zingara, à If «pies (ibid. ) ; 
tera anonima, (Hrid. ); ^ CMara e 
i pirati, à Milan ( ibid. ) ; — // Foy- 
iganno (1823) ; — Arietea (ibid.); 



-r* Àl/y$4ô U Grande (Ibid.) ; ** C^na Follia, 
à Venise (tbid.); <- VAjo in HnèmrquOf à 
Rome (1824) ; — Emilia a VErmUaggio di U- 
verpoolf è flapies (ibid.); -p- Alahor in Çra- 
nata^ k Palerme (1826); r-^ Jl Castello degli 
Invaiidi (ibid. ) ; — Elvida, à Naples (ibid. ) ; 
-* OHvo ê PasquaUf k Home (1827) ; — Il Bor- 
gomastro di Saordam, k Maples (ibid.); ^ 
Le Conreniense/ea/ra/i( ibid.); ^0//o Mesi 
in Due Ore (ibid.); -^ VEsule di Borna, k 
Naples (1828) ; -r^ La Begina di Golconda, à 
Oénes(ibidO; — Gtannl di Calais, k Naples 
(ibid.);'T~ Giove di Qrasso (ibid.); ^/Z Pa- 
ria, k Naples (1829); — // Castello di Kenil^ 
worth (ibid. );-^ Il DUuvio universale , ora- 
torio, à Naples (1830) ; ^ / Pazzi per progetto, 
(ibkl.); — Francesca di Fois (ibid.); — 
Imelda de* Lambertazzi (ibld.);^ La Ro- 
mantiâra (ibid. ) ; ^ Anna Bolena, k Milan 
(ibid); ^ Fausta, k Naples (1831); -*- Ugo, 
conte dé Pariai, ^ Milan (1832) ; — VElisire 
d'amore (ibid.); — Saneia di Castiglia, k 
Naples (ibidO; -^ // Furioso alV insola di 
S,Domingo, k Rome (1833) ; -^ Parisina, k 
Florence (ibid^; «-* Torgtjfiuo Tasso, k Rome 
( ibid. ) ; ^ Lucrezia Borgia , k Milan ( ibid. ) ; 
-^ Bosamondad'lnghilterra, k Florence (1834), 
et qui reparut plus tard sous le titre à*Eleonora 
di Gvienna; — Maria Stuarda, k Naplaa 
(ibid. ), donné ensuite sous le titre de BuondeU 
monte ; -^ Gemma di Vergy, k Milan (ibid, ) ; 
■y^ Marino Faliero, k Paris (183i>) ; — Xiicia di 
Lamermûor, k Naples (ibid.); -^ Belisario, 
k Venise (1636); -^ // Campanello di notte, k 
Naples (ibid.); ^^ Belly, (ibid.);— LWssedio 
di Calais (ibid. ); 'r^Piade' Tolonm, à Venise 
(1837) ;— Reberto (fÉvreux, k Naples ( ibid. ) ; 
-^ Maria di Ruden:* , à Venise (1838); ~ Gianni 
di Parigi , à Milan ( 1 839) ; — La FUle du Régi^ 
ment, opéra-cemique , à Paris (1840);— Les 
Martyrs, opéra (ibid.);— La Fatforite (ibid.); 
AdeUa, o lafiglia deW areiere, k Rome (1841); 
^ Maria Padilla , k Mflan ( ibid. ) ; -- lÀnda di 
Chamounix , k Yùarne (1842); -^ Don PaS' 
gtuUe,k Puit (i$^3) ; -^ Maria di Rohan, k 
Vienne (ibid.);-^ Don Sébastien de Portugal, 
k Paris (ibid. ) ; — Caterïna Cornaro, à Naples 
(1844); — Gabriella di Vergy (ibid. ) ; — Z^e 
due d'Albe (inédit) ; ^ Elisabeth, oauvre pos* 
thume, représentée en 1853, à Paris, au Théâtre 
lyrique. ^ Outre les ouvres dramatiques que 
nous venons de dter, Donizetti a écrit des 
messes, dont une de Requiem, des vôpres e( 
psaumes, un Miserere et plusieurs antres mor- 
ceaux de musique religieuse ; diverses pièces de 
chant publiées sans les titres de Arie e DueUi; 
Les Nuits d*été au Pausilippe; Les Soirées de 
Paris ; une cantate intitulée : La mori d*Ugi9^ 
lin; des sonates et variations pour le piano; 
douze quatuors pour instruments à «ofias ; en- 
fin, des ouvertures pour nvcbestre et penr uu- 
siqw militaire. DiendoMé DamE>-B^9m. 
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Kétla, Biographie univtneiie de* Mmsieiênt. — A. 
«le Laftge . Jfotic9 »ur Donitettl. ->; Seudo. Otmixettî 
et l'école italienne depuis Aoulni. — Bscodier, Im 
France musicale, 

* BOXJOTI, DON JUM OU DUissoN ( Godefroi, 
Gaus/red on Geqffroi de ), dixième grand-mal- 
tre de Tonlro de Saint-Jeaa de Jérasalem. Il 
^tait Français et excellent capitaine. Élu grand- 
maître en 1 191 , il se trouva aux batailles d'Arsoph 
et de Ramiali, qui se livrèrent !a même année, 
et s'y distingua par sa valeur et son habileté. 
Après la mort de Gui de Lusignan, roi de Chy- 
pre et de Jérusalem, arrivée en 1194, Godefroi 
de Donjon fut commis avec Robert de Sablé, grand- 
maltre des templiers , à la défense du petit nom- 
bre de places qui restaient aux chrétiens en Pales* 
tine. Peu après, les troupes des deux ordres fu- 
rent battues en Espagne par le Miramolin d^Afri- 
que. Ce fut sous la maîtrise de Donjon qu'arriva 
la grande querelle des hospitaliers et des tem- 
pliers. Les chevaliers de Saint-Jean avaient in- 
féodé à un seigneur nommé Robert Séguin quel- 
ques terres dans le voisinage de Margat, résidence 
de leur ordre depuis la perte de Jérusalem. Les 
templiers prétendirent que ces terres leur ap- 
partenaient : ils prirent les armes, et cliassèrent 
Robert Séguin de ses domames. Les hospitaliers 
accoururent, et reprirent d'assaut le château en 
litige. Une guerre très-vive entre les deux ordres 
fut la suite de ces actes de violence. Après plu- 
sieurs combats acharnés, la cause fut soumise, en 
1 198, à l'arbitrage du pape Innocent III. Le pon- 
tife donna gain de cause aux hospitaliers, mais 
avec quelque tempérament. On posa les armes 
de part et d'autre; néanmoins la concorde ne se 
rétablit jamais entre les deux ordres. 

Le p. Paciaadt, jremoHe dtf* Gran-Moêstri AelV Or- 
dine CerosoUmitanOf 1, 91. — Boslo, istoria délia sacra 
Heligionedi San'Ciovanni Gi«rosolimitano, — Chrmuh- 
logie des Grands- Maîtres de Malte, danc VArt de vé' 
rifier les dates, V, 808. 

* DOXKBRS (Pierre), peintre hollandais, né 
à Gouda, mort en 1668. n était élève de Jacques 
Jordaens ; il se rendit à Francfort en 1658, lors de 
l'élection de l'empereur Léopold i^^ et y fit les 
portraits de presque tous les princes et seigneurs 
présents. L'année suivante, il vint à Paris, puis 
accompagna le duc de Créqui à Rome. Donkers 
demeura sept ans en Italie, et y laissa un grand 
nombre de tableaux estimés. Il mourut peu après 
son retour dans sa patrie. 

DescaropM, Fies des Peintres hollandais, II, 8. 

* DONKERS (Pierre), peintre hollandais, 
cousin du précédent, né à Gouda, vivait vers 
1630. Il mourut à la fleur de l'âge, mais on peut 
juger de son talent par le tableau qu'il fit pour 
la maison de Force de Gouda, dans lequel il a 
représenté les portraits des magistrats de cette 
Tille. Ce tableau est digne d'un maître du pre- 
mier ordre. 

Desoimps, f^ie des Peintres hollandais, II, S. 
DOBIIIABBLLA. Voy. GeITHLONI. 

DONN ADIEU ( Gabriel, vicomte ) , général 
français, né à Nîmes (Gard), le 11 décembre 



1777, mort à Courbevoie, b 18 Juin 1M9. H fl 
les campagnes de 1792 à l'an v, aos «nte^ 
la Moselle, de la Vendée, ila nord , dn Bhiii, é 
de Rhin et Moselle, et se signala en JM M iuiB 
occasions par sa bravoure : graTemcat bleMé ■ 
combat d'Haslach (14 juhi'f79S\ H frinih 
carrière des armes, et obtint im copiai ém 
l'administration des eaux et forêts. Apiès lei^ 
tablissement de sa santé, il serfit(lS WBmtàm 
1799 ) sous les ordres de Masséna, fiitploitHl 
compromis dans une conspiration conttt le p» 
mier consul, et mis en prison. Reodo à la Mi 
(1806),il fit, en qualité de colonel du47«iiégÉiÉ. 
de ligne, les campagnes de 1808 à 1810 es ft* 
pagne , et les services qu'il y rendit Id BAi 
tèrent (26 mars 1809 ) le titre do bHM èi 
l'empire et le grade de général debrigidslil 
août 1811. Compromis dans nnenonfJleeaK' 
piration, il fut interné à Tours, sons la tond* 
lance de la haute police. Rendu 4 la liberté |V 
suite des événements de 1814,0 s'empressa df«ilr 
ses services aux Bourbons. Bien aecoeflli pv 
Louis XVIII, il reçut (3 juin 1814)leoQnHi- 
dement supérieur du département dlndn^ 
Loire. Pendant les Cent-Joors, il suivit \tfk 
k Gand, et après le désastre de Walatoil 
flit élevé au grade de lieutenant-génénl, 4 
pourvu du commandement de la 7* divisni # 
litaire ( Grenoble). Depuis quelque tenfii ■ 
bruit de tentative d'insurrection régnait vif» 
ment dans tout le Dauptûné ; et oependmt \m 
autorités civiles et militaires ne Msaicnt lia 
pour l'étouffer à sa naissance. Enfin, le 4«i 
181 n. cette insurrection, annoncée d'avaiM^ 
écla' a : 5 ou 000 paysans, conduits par Didier, « 
dirigèrent sur Grenoble, que des intelllgaioes# 
valent leur livrer. Aussitôt le général 
après s'être concerté aveo le comte de 
vault, préfet de l'Isère et avec le 
général de la police, Bastard de TEstang» mrIi 
contre les insurgés, qui, mal armés, sans M- 
pline et sans chefs, furent bientôt réfouMi àm 
les gorges du Drac et de la Romandie. A lai» 
Telle de cette insurrection, le ministère oïdifli 
( 5 mai) la mise en état de siège du DaoplÉiétf 
la formation d'une cour prévôtale ainsi qnedte 
conseil de guerre permanent appelés à Ji^v ki 
Taincus. Le nombre des insurgés pri8,.ioiiii 
celui que la délation livra à la police, ââtiM* 
sidérable,et le tribunal prononça dès sa proato 
séance yingt-et-une condamnations 4 roort, ^ 
frappèrent jusque sur des enfants de seiieai^ 
Peut-être effrayé lui-même du nombre des vio- 
times, le tribunal les recommanda à la déatfMC 
royale. Trompé sans doute sur l'importanoed^ 
complot que l'intérêt de radministratioo loaif 
avait beaucoup exagéré, et voulant porter FeSm 
dans le cceur de ceux qui tenteraient de relew 
le régime impérial, le ministère, suivant BL A. de 
Vaulabelle ( Histoire des deux ResUatraU»»* 
t. IV, p. 146), transmit par dépêche tél^nr 
phiquc cette teiTible sentence ; 
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• Itaiis, le iS oui 1816, à quatre heures du «olr. 
« Je ToasaniioBce, par ordre du roi, qu'il 
■e ûmt accorder de grâce qu*à ceux qui ont 
. rérâé des choses importantes. Les vingt-et-un 
coodamiiés doifentètre exécutés; on promet 
10»000 fr. à ceux qui livreront Didier (1). » 
. .DoonadieQ Ait créé vicomte par ordonnance du 
imai, et commandant de Tordre de Saint-Louis 
B 9 juin. Malgré ce qu'il avait fait pour la cause 
tct Bourbons, l'influence et le crédit do Donna- 
Ira ne furent pas de longue durée : l'exaspéra- 
în politi<pie s'étant calmée, les parents des 
■Mlânnés de 18t6 demandèrent (1819) la 
■iw co jugement du gânéral , qui , disaient-ils , 
fiait outrepassé les ordres donnés par le roi. 
Mst demande ayant été rejetée par le conseil 
Mtat, lia adressèrent à la chambre de députés 
■a pétitioii pour faire réviser celte décision. 
•e joignit à eux , et employa tous ses 
pour obtenir TautoTisation de poursuite 
|ri soivast lui le mettrait à môme de prouver 
11*3 s'avait été qu'un instrument passif, obéis- 
HBt pmietuellement à des ordres supérieurs, et 
lae le ministère avançait une calomnie lorsqu'il 
pnfileydait qu'il fallait attribuer la rigueur des 
■aiwcs ordonnées par lui à l'insistance de Tau- 
Mlé mUitaîre de Graioble, qui avait donné 
htMConp plos d'importance qu'elle ne le devait 
■Bi dangers de la situation. La chambre ne put 
i|ae renvoyer la pétition aux ministres (7 avril 
mo) 9 la solution demandée étant venue do la 
irarliiee. Quelque temps après, Donnadieu 
an sujet de cette affaire, avec le duc de 
Ken, président du conseil des ministres, 
IM violente discussion , à la suite de laquelle il 
iiC inearoéré à l'Abbaye, par mesure de disci- 
flae, do 30 juin au 8 juillet. Élu à la fm de 
année par le collège d'Arles membre de la 
ibre des dépotés, où il siégea jusqu'en 1827, 
la banc de l'extrême droite , il se montra 
la session de 1821 le plus implacable en- 
do ministère. Son acharnement et sa vio- 
le firent rayer dès le mois de janvier de 
b Ksie des lieutenants généraux. Alors il ne 
prda plus de mesure, et alla, dans la séance 
ài 16 juin 1821, jusqu'à rejeter sur le ministère 
iinspoosabilité de toutes les émeutes qui avaient 
annglanté les premières années de la Restau- 
nlion. Sa disgrâce ne fut cependant pas de lou- 
ps dorée; on nouveau ministère le rétablit sur le 
ttdn de disponibilité (9 janvier 1822) ; il reçut 
k commandement de la 4* division militaire 
(Tmrs ), fit partie de l'armée de Catalogne, et 
Mâevé ( 23 piai 1825 ) au grade de grand'croix 
de Saint-Loois è l'occasion du sacre du roi 
Clarles X. Désormais tout entier à ses devoirs 
rtUaires, il disparut de la scène politique. Rayé 

(I) U Jfoiiif««r du is mal 1816, page Wi^ eonflrme ce 
Ml « La Tlgoeor des mesiiret a eDlMremeDt dlaalpé llo- 
.■teeUon.... Vingt-trola d'entre eui ont été coodamnét 
^■ort;«eai condamnéa avalent déjà tnbl leur peine 
"■MMnt da départ do courrier; rexécotioo det 
**ttteTaU avoir llco le lendcinala. 



du cadre d'activité en 1830, il se retira à Cour- 
bevoie. Mais bientôt la publication qu'il fit do 
Fouvrage intitulé : Dt la vieitla Europe, des rois 
et des peuples de notre époque, attira sur lui 
des poursuites judiciaires; pais un arrêt de la 
cour d'assises, en date du 24 juillet 1837, le con- 
damna, pour offense envers le roi, à deux ans 
de prison et à 5,000 francs d'amende. Le général 
Donnadieu a publié plusieurs ouvrages , parmi 
lesquels on remarque : A ses Concitoyens, le 
général Don nadieu ; Paris, 1 8 1 9 ; — Développe- 
ments de la proposition de M, le général Don- 
nadieu dans le comité secret du 11 uwil 1821, 
tendant à ce qu'il soit fait une adresse à 
S. M, pour la supplier de vouloir bien choi- 
sir un autre ministère, attendu que celui 
actuel est incapable et anti-français ; Paris, 
1821, in-8'; Nîmes, même année; -- Discours 
sur le projet de loi relatif aux douzièmes 
provisoires (séance du 8 janvier 1821 ); Paris 
1821, in-8''; Bordeaux, même année, sous le 
titre d'OpiTitOTi, etc.; — Discours de M. lelieutf' 
nant général vicomte Donnadieu et de M. le 
ministre des affaires étrangères Pasquier 
sur la discussion qui s*est élevée dans la 
Chambre des Députés entre ces deux honora- 
bles membres relativement au budget de la 
police, et à la note, insérée dans le Journal 
des Débats du 24 Juillet 1818 , concernant le 
général Canuel; Pàm, 1822, in-8';— Opi- 
nion sur la discussion de V adresse au roi et 
le discours de S. M. en réponse à cette adresse 
(séance du 3 décembre 1821); Paris, 1821, 
in-8° ; Lyon, 1822 ; —Discours sur la réduction 
des rentes; Paris, th24, in-8''; —De F Homme 
et de Vétat actuel de la société; Paris, 1833, 
in-8** ; — De la vieille Europe , des rois et 
des peuples de notre époque; Paris. 1837, 
in-8^ ; — Mémoire à consulter et consultation 
contre M, Cretineau-Joly ; Paris, 1842, in-S** ; 
— Lettre à 3L le duc Decazes, commençant 
par ces mots : Monsieur le duc, le hasard 
des révolutions vous a fait ministre de la 
police, lorsqu^au mois de mars 1816 /a ville 
de Grenoble fut le théâtre d'une sanglante 
insurrection; Paris, 1843, in^"; — Pétition 
adressée à Messieurs les Membres de la Cham- 
bre des Députés ; Paris, 1 844 ; — Lettre à M. le 
maréchal due de Dalmatie ; dans le Journal 
des Débats du 21 août 1837; — Lettres à la 
Gazette des Tribunaux ; i^O. A. Sàuzay. 

jârehivet de ta guerre. — Fasteê de la Légion d^ Hon- 
neur, 

* dounat ( Jacques ), architecte français, né 
en 1741, mort à Montpellier, en 1824. Après 
avoir voulu étudier la pemture sous Vien, il suivit 
les conseils du célèbre édificateur de Tamphi- 
théâtre de Saint-Côme, Giral, dont il devint à la 
fois l'élève, le gendre et l'associé. Montpellier 
dut au concours de ces deux artistes réunis la 
magnifique place du Peyrou et ime foule de 
constructions utiles et remarquables. Parmi les 
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traraux exécaiés par Donnât «uf â\ren autres 
points du Languedoc , on dt« la restauration 
du palais archiépiscopal de Narbonne, Tédiflca- 
tlon de la cathédrale d'Alais, et de belles routes 
dans les contrées montueuses et difficiles du Vi- 
\arais. 

Il agier, Neue$ allç. Kûmtt.-Leiie. 

DOiniE (Jean) y théologien anglais, né à 
Londres, en 1573, mort en 1631. Il reçut jus* 
qu*à onze ans \p» leçons d'un roattre parti- i 
culier, puis il étudia à Oxford et à Cambridge. 
A seize ans, il fut envoyé à Lftieoln pour y ap- 
prendre la science des lois. La mort de son père 
survint dans l'intervalle. Le peu de fortune que 
cet événement lui laissa fut dépensé avant qu'il se 
fAt décidé pour le choix d'une carrière. Comme 
la plupart de ses compatriotes, il avait du goût 
pour les controverses religieuses. A dix-huit ans, 
il eut occasion d'opter entre les deux Églises, 
romaine et anglicane ; il se décida pour la der- 
nière. En 1596, il suivit à Cadix le comte 
d'Essex, et l'année suivante il fit le voyage des 
Açores. 11 séjourna assez longtemps en Espagne 
et en Italie. A son retour en Angleterre, il fut 
nommé secrétaire du lord-chancelier EUesmère, 
et resta cinq ans avec ce sdgneur. Il connut 
alors la nièce de lady EUesmère , fille de sir 
George Moore, lieutenant de la Tour. Les deux 
jeunes gens s'aimèrent et se marièrent secrète- 
ment. La découverte de cette union causa à George 
Moore une si grande irritation, qu'il obtint le 
renvoi de Donne du service du chancelier. Il ne 
flObcontenta pas de cette première vengeance; 
il fit encore emprisonner son gendre* Rendu à la 
liberté et réconcilié avec son beau-père , Donne 
ne rentra cependant pas dans son emploi ; U 
trouva avec sa femme un asile pour quelques 
années chez sir Francis Woolley. En 1609, il 
vint è Paris avec sir Robert Drury, à la suite de 
l'ambassadeur lord Hay. En 1610, à la demande 
du roi Jacques, 11 publia le Pseudo-Marlyr, et 
en 161311 entra dans les ordres $ dès lors il se 
fit remarquer par ses sermons. En 1617 il fut 
nommé prédicateur à Lincoln's tnn. Au retour 
d'un voyage qu'il fit ensuite en Allemagne avec 
lord Hay, il obtint le titre de doyen de Saint- 
Paul. Quoique prédicateur de mérite et recherché 
de son temps, Dobne est beaucoup plus connu 
comme poète. Il ouvrit la série des poètes si jus* 
tement appelés m^^apAyjl^tiei par Johnson. Ses 
ouvrages sont : Sermons ^ 3 vol. in-fol. i-^Pseudô* 
Martyr; 1610; — Devoiionê ; 1625; — Bia- 
thanatos (BtoOdvdroc): 1644, 1648 : ouvrage 
de sa jeunesse, où le suicide n'était pas absolu- 
ment considéré comme un péché; ^ Euays in 
Divinity: iù5\i ^ iynatiuSf hU conclave; 
1653; — Paradoxes j Problems^ EssaySy Cha^ 
roc^efj; 1652; — /^O0m«, Letters ; 1633^ 17ld. 
La plupart de ces ouvrages ont été réunis et pu* 
bliéspaf H. Alford;1839. 

Chaînera, Gen. bio^. Diêt» — Roè^, ffew. btû0. DM. 

DÔ!ntls (/<?/kn), jnrisoonsillté anglais, fils du 
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précédent, mort en 1662. Il fut reçu dodeor a 
droit è Padoue en Italie, et en ifm il obfhrt li 
même grade à Oxford. Au rapport de Wool, 
c'était un personnage boulTon et athée, fort »• 
timé de Charles II, et qui ne mmquaft eep» 
dant pas de jugement. Il publia quelques écrilr 
de son père, et fit paraître lui-même : Tkskf» 
ble Pétition of Covent-Oarden againsî D^Jtk» 
Balfer, a physician; 1662. 

Ghalmen, JVew gen, ùiog. Diet, 

DOBiiiB {Abraham), mathématicien et asb» 
nome anglais, né à Bideford, le 6 février 171V 
mort le 15 juillet 1746. Au sortir de ses p»^ 
mières études, il avait fait assex de progrès pur [ 
pouvoir seconder son père dans ses travaux n^ 
thématiques. Un accident el une Imprudati 
attaquèrent sa santé dès l'Age de quatorze m^ 
et abrégèrent ses jours. S'étant laissé toute il 
haut d'une pile de bois pendant qu'il jonaUmi 
des enfants comme lui , il alla tout en socir • 
baigner; il ne fit plus que languir à oonfiler # 
ce jour. Dans les intervalles que lui laissait • 
mauvaise santé, il se livrait à l'étode des mÉft^ 
roatiques et de Tastronomie. Il laisse 
IMur plus de dix années sur les éclipses de i 
et de lalune avec soixant&dnq passages de Wm 
3ttre. Ces travaux ont été publiés par soe fl(èn 
Benjamhi. Abraliam Donne aida aussi le dodctf 
Hervey dans ses études sur Tusage de la ^kÈn. 

Cbalmers, Cwn. biog. Dicté 

DONN R ( Benjamin) , (Vère d*AbrahaniIkwÉC^ 
mathématicien anglais , né à Bidelbfd, en 170^ 
mort en 1798. Il ouvrit une école dans le voîll- 
nage de Taonton, et Ait bibliotliécairo è Biiitol» 
Il publia des traités de géométrie et detrigosl- 
métrie. Une description du Devûnslilre {Dsh 
éruption of Dewnshire) , 1761, lui .1 
prix de la Société des Arts. 

GenUeman'i Magai,, LXXlV. 

tDONJié ( Alphonse) j satant ftunçais, 
à Noyon, en 1806. Il étudia la médedneè Mi, 
devint chef de clinique h l'hospice de La GMM^ 
et fût reçu docteur en 1831. Homme laborleai tf 
d'une prompte intelligence , il se lit Mentétos* 
naître par ses observations tnlseroscopiqMi*' 
le lait et sur d'autres liquides de l'éGOMoflii 
animale, mais principalement par ses PeaSBém 
du Journal des Débats, oii il rendait hebdotti- 
dairement compte des séances de rAcadémie Ai 
Sciences. Sa polémique avec François AliÇfttt 
sujet de quelques-uns de ces comptes4«iidiil ^ 
un certain retentissement. M. Donné Ait floBMi 
inspecteur-adjoint des eaux minérales d'Es^ 
et inspecteur général de l'université pour latte' 
decine. Cette dernière place fut suppriméeca ItfM» 
aujourd'hui il occupe la place dé recteur de TA* 
cadémie dé Montpellier. Ofi a de lui : Reehtf' 
ches physiologiques et ehimico-mieroseopitto 
tur les flobules du sang, du pus , du umff^ 
et des humeurs de CctU; Parla, 1831, io4';'- 
Histoire physiologique et pathologique es If 
sa/ive; 1836, in-8^ C'est a« moyen du 
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qo*îl jagêait, d'aitrès hi salire, de l'état 
oa morbide de l'estomac ainsi que iWsi ali- 
MotsUont H cooTenoit de faire umi^ ; — Aoii- 
tHiBs Kjepériences sur les animalcules sper- 
manques; 18a7,iii-8* : — Recherches micros- 
mpiques sur la nature du mucus ; \ 837, in-8° ; 
^ Du Lait et en particulier de celui des nour- 
; 1837, io-s* : eet ouvrage eut beaucoup de 
i; — Conseils aux mères sur la manière 
VttUaiter et d'élever les errants nouveau-nés^ 
M de V éducation physique des errants du 
■ffvmter âge; 1842, in^S" : petit ouvrage très- 
pntiqae; — Tableau des différents dépéls de 
wsêtÀnes salines et de substances organiques 
prt se font dans les urines ^ avec les carac- 
tères propres à Us distinguer entre eux et à 
^«townattre leur nature; tableau avec fig. 
gmvéet, 1838; — Rapport sur le daguorréo' 
Iq^ par H. Mellooi, traduit de ntalien, avec des 
mÎÊeSf 1840y la-8*; cet ouvrage est suivi do la 
llKriplkiD originale du procédé an moyen duquel 
peât graver des images photogéniques ; — 
dé Mieroseopie complémentaire des 
médicales, ou anatomie microscopi' 
ei physiologique des Jtuides de Vécono- 
animaU ; In-S", 1844 ; ~ Atlas du Cours 
riv Mieroseopie , exécuté diaprés nature au 
mkroseopedaguerréotgpe , par MM. A. Donné 
et Léon Foucault ; atlas in-folio de 20 plandies , 
tenant 80 figures gravées avec le plus grand 
I, avec un teite descriptif; Paris , 1846 ; — 
Mmrchês sur Vinjluence qu'exercent les 
phénomènes météorologiques sur les piles 
«Mis;Pari8, 1849, !n-8" ; — Quelques Lettres 
mr les eaux minérales , réunies en brochure 
«pièi avoir paru séparément dans le Journal 
en DébaU, D' I. B. 

Bmmmt pmrtUntIfn. 

■OKSBAU DB Tiié (et non pas Daukeau 
■kVis^ comme on l'a écrit par erreur ) (Jean ), 
Mralear français, né à Paris« en 1G40, mort 
4m la même ville, le 8 juillet 1710. Issu d'une 
Mlle d'ancienne noblesse, dont il a donné la 
gMalogie dans mm Mercure galant de fé- 
vrier 1899, il fut d'abord desUné à l'état ecclé- 
!, et obtint même quelques bénélices; 
penchant pour la littérature et le théà- 
t(i le dédda à quitter le petit collet , quoique 
iIm llMbit coclàiastique ne fAt pas iocompa- 
IMl avec les plaisirs mondains. Dès l'&^e de 
4i>hiit à tidgt sus, Donneau composait des 
wt f ii fti galantes on des cot nédies ; bientôt Ta- 
MNr le mit de la partie, et lui fit épouser, en 
iMi malgré ses parents, la jeune fille d'un 
Mrt pan ennnu et peu fortuné. En 1603 
tawan avatt d^ signalé son penchant pour la 
«riOqoe, dais une satire des plus mordantes sur 
^ peÏMiwi et les ouvrages de Molière et dans 
lii eriUqnë aroère de Sophonisbe, tragédie de 
fWre Gorwille. Plus lanl, sans s'embarrasser 
^ H p rodie de contradiction , il défendit avec 
eelt0 même pi^ contre l'abbé 



d'Aubignac; il fit ainsi sa paix avec Corneille 
mais il continua toute sa vie à harceler Molière, 
dont il ne parait pas avoir su comprendre le 
génif. Donneau fit asseï voir sa haine pour ce 
grand homme en publiant , sous forme de co- 
médie, ZélindCf ou la véritable critique de 
L'École des Femmes, et la Critique de la Cri- 
tique. Cette pièce ne fut pas représentée; mais 
elle fut lue et prônée par tous leé ennemis et en- 
vieux de Molière, et le nombre en était grand alors. 
Donneau avait donc beaucoup de partisans lors- 
qu'il débuta véritablement au théâtre en 1665, par 
La Mère coquette. Qumault venait de traiter la 
mâme sujet avec talent, et quoique sa pièce eût 
paru la première , Donneau l'accusa de plagiat 
Cette qnerelle fit assez de bruit pour que LouisXIV 
crût devoir intervenu*, et le jugement du monar- 
que ne fut pas favorable au plaignant. Donneau 
fit représenter successivement plusieurs autres 
comédies et quelques tragédies 4 inachines, qui 
furent jouées devant la cour et eurent beaucoup de 
succès. Néanmoins , le peu de profit qu'il en tira 
lui fit cherclier d'autres ressources ; c'est alors 
qu'il eut l'idée de faire paraître Le Mercure ga- 
lant , journal mensuel, dans lequel, sous forme 
de lettres , il publiait des nouvelles de la cour, 
des ane<loctes, des pièces de vers, l'indication 
des modes, l'annonce et la critique dos ouvrages 
nouveaux, etc. Ce journal, ou plutôt cette revue 
paraissait par cahiers ; de temps à autre, Le Mer- 
cure contenait des suppléments ou extraordi- 
naires sur les événements politiques. On peut 
donc à juste titre considérer Donneau de Vizé 
comme le père du journalisme en France ; car 
on ne peut donner ce titre à Robinet, dont les 
Lettres en vers n'avaient rien de sérieux. Don- 
neau rédigea seul Le Mercure galant jusqu'en 
décembre 1Ô89. Kn janvier 1690 il s'adjoignit 
Thomas Corneille. Persuadé que la critique est 
pour un journal le meilleur moyen de succès , 
Donneau n'épargna pas le fiel dans ses colonnes, 
et se posa en censeur du goût public. Il attaqua 
Racine, Molière, Boileau, et défendit l'abbé Co- 
tin, Pradon, Perrault, etc. Il recueiliit ce qu'il 
ava^t semé, beaucoup d'argent, mais peu de 
considération. La Bruyère put écrire : < Le Mer» 
cure est immédiatement au-dessous de rien. » 
Boursault mit Donneau en scène dans une pièce 
intitulée : La Comédie sans titre, LenoÛe fit 
aussi paraître, dans ses Pasquinades, le Por- 
trait du Mercure; Il reproche k son rédacteur 
de faire : 

.... n'an ftyle dnr «t plat 
Oa pluR grand éeê merleb.une Iraanfre fade. 

Néanmoins, Donneatt obtint de Lools XtV « une 
pension de cinquante éeits et son logement 
aux galeries du Louvre». Devenu aTrUgle vers 
1706, il conserva les faveurs royales jusqu'à sa 
mort. On a de lui : IS'ouvelles; Paris, 1663, 
3 vol. hi-12 ; et 1669, SOUS le titre de IS'ouvelles 
galantes et comiques ; — Zélinde, ou la véri- 
table critique de L'Ecole des Femmes et la 
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Crilique d« la Cnlique, conuidie, no Mtei 
iaà.;~DiveriUétgaiantaiPat\»,i66i,ial2; 
— LaMtreeoquelle.ott les amoari brouilUei, 
comédie en troîa actes et en Teri ; ISS&i — La 
Teuee à 1er mode, comédie, jn acte, en rers} 
1607 ; — Dilie, putorale, cinq actes ; ibid. ; — 
L'Embarras de Godard, ou Caccouchée, comé- 
die, ud acte; MA.; ~ L'Amour échappé, ou 
les diverses mamirei d'aimer, contenues en 
quarante histoires, et suivies du parlement 
d'amour; Paris, ISB9, 3 vol. iD-i2; —Les 
Amours de Vénus et d'Adonis, tragédie en 
machines, vieerm prologue; i676;~ LeSen- 
tUkomme Gttépin, ou le campagnard, comé- 
die, UD acte, en fers ; ibid. ; — Les Intrigues 
de la Loterie, comédie, trois actes; ibid. ; — 
Les Amours du Soleil, tragédie en machines, 
avec prologue; 1671 ; — le Mariage d'Ariane 
eldeBacchus, comédie héroïque m nucMnH, 
nec prologue; 1073; — La ConUfe, comédie, 
un acte; IGSl; — Voyage des ÀmàassadeurM 
de Siamen France ; hjoa, IMfl, 4 vol. in-n; 

— Les Dames nenir^et, comédie, cinq actes, 
le75; — Le Vieillard couru , comédie; IC7a; 

— Circé, comédie en machines, sfttprologue, 
en société arec Corneille de llsle; ie75; — 
L'Inainnjt , comédie, cinq actes, btcc divertis- 
sements; ibid. ; — La Devineresse, mi les/aux 
enchanteurs, comédie en cinq actes , atev Cor- 
neille de risie; ie79; — Histoire du Siège de 
Ibulon; Paris, 1707,1 Tol.in-lS; — Recueil de 
divertu pUces touchant le* prttiminaires de 
la paix proposée par les alliù et refusée par 
(«roi; Paris, 1709, ia-12. Ce volame, supprimé 
dès sa pabUcaUon, est très-rare. A. Jasin. 

-UBruitrcCBrocUm, diip. I. -Lcnablt, n£N- 
vrvj, tene IX. — RaeAerchei nr lu Thiitivtt dm fraaa. 

— U Mtrtwt M franc*. - U TMtim ITaiifai,. VIII 
ttIX. — Sarbicr, Dlefitnuulmid ^noitirnei, !■• iiata. 

DOMHRK OQ BOUBB (Jtan), théologien al- 
mand , natlT d'Ober-Kanftmgen, daas le pajs de 
Hesse, mort en leoa. Filid'un prédicateur, il 
«tiVil la mAme carrière. On a de lui : Psalte- 
rium Davldls; Francfort, 1581, Iii-I2;— £x- 
tractus Blbliorum ; Cawd, i&99, la-rol. 

oOJn(K%(Georg»s-Saphael), Bculptenr alle- 
mand, né àEs8liDg,en 1695, mort en 1741. H 
étudia «ou art à Vienne, Protégé d'abord par lu 
comtede Zinsendorf, il neconnut cependant pas le 
bonheur. Onn'arendujusticeàsontaieDt qu'après 
sa mort. Il étudia soigneusemeDl la nilure et 
dessina correctement. On die comme ses cbefs- 
d'eeuvre la statue équestre de Sainf Martin, dans 
la catbédralede Preabourgjla statue de Char- 
les IV au Belvédère de Vienne ; une Andromède 
sauvée par Persée, etc. 

nifj'cr, Htttt Mlç. Ktiull.-Lizlc. —CoHninaUaya- 
UlUim. j 

loowKT (Ferdinand-François-Augusle), 
(teileur et prélat rnnçaia, né le 14 novembre i 
l70S,k£oarg-ArgentBl(Lo(r«].Fnt d'un mé- I 
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decin, il entra au collège d'Aanaïujr cb im 
en sortit en 1813, et termina ses ëtuih» ■ 
petit séminaire de Sainle-Iréoéc, ft Ltoo, qsl 
quitta pour aller praresser au colley ilu Bc( 
le; les langues anciennes et les beUes-lelIrci 
Vers le même temps, M. DoDoet fut apprié 1 
préciser à Lyon dilTércntes retraite! aux jnina 
gais du collège et dans d'autres insliliiUnat 
de cette «iile. Ordonné prêtre i l'àKc de linKl- 
deuK ans, et attaclié i la paroiue <le la Ciiillu. 
tière, son talent pour la prédication k lil >H«i- 
gner par nés supérieurs pour majilir divmca 
missions dans les départcinenlide l'Ain, île Tu* 
dédie, de la Loire tA do Rbénc. NoRunil n [IM 
à la cure d'Irignj, bourg ilu iléparl«iMit ^ 
Rliûue, qui était à cette époqiM In théairu d* <l^ 
Bordres graves, H. DonoH parrlnt bienliX > j 
ramener le calme et la paix. Il occupai! ccUi 
posiUoa lorsque M. l'archevêque da Toun l'if- 
pela auprès de lui pour le mettra * la léle dà 
missions de son diôctee. Sa rOiMiUtîon h Unh 
pas à s'étendre dans un Irès-Kraml noinbn ds 
villesépiscopales, qu'il parcourûtes apAtrcrifetf 
dévoué jusqu'en 1837. Rappelé cette mtneuÊtt 
dans, le diocèse de Lyon , it obtint bcure ik Vi-- 
leTrancbe. Une année s'était è pdiw tcoukie tsn- 
qu'une inondallon subite de la batae vint dm*- 
cerdes plus grands dangeralap«rtM buse diia 
paroisse. Le jeune pasteur donna d«Bs ceUa or- 
ccnstance l'exempte du courage d du phis frmi 
dévouement: ilsaunun vieillard et uacabtl. 
menacés d'être englootis dus IM Boti. Pw * 
temps apré«, il aecounit le premier nr It 
théâtre d'un violent incendie , et dirignH b 
travaux qui devaient en combattre etoidM^ 
ter le Teu. Cinq ans après ion rekNird^intojip 
qu'il avait [ail èRome en ]S2S,l'évique de Illi^ 
M. de Forbin-Janson, lu choisit pcmr aea cMé- 
juleur;il refut le titred'évéquedeSoMtli^ 
tifriu, et idl sacré i Paris, le 31 ntailUî-U 
nouveau prélat wgnala son adininîstntlea ifk' 
copale par des fondations pieuses, par de ■■- 
brêux at utiles travaux, qui le Gràt futaie 
rement remarquer, et lid méritirtiri, a II3I>* 
nomination i l'archevêché de Bordenui, M' 
prit possession le i juillti IS37. M. Damlti*^ 
cupadu soin d'organiser de* relnltMCld(S<s*' 
rérences; donna un nouvel élan aaK étod»* 
eerdolales , prit en main loutea le* cearitf 11 
charité et de Nenfaitance de la vDlede BordMii 
et en améliora la direction. En lUl il sa K^l 
en Algérie avec s^t da ses coUèffM pM * 
sister à la trandadon des reliquoid» saiMAi^ 
tin. 11 séjourna quelque temps daiu cette egiM 
et publia t son retour une lettre fottanUt^ 
laquelle la vie de saint Aogustia, KSnuvictd 
l'esprit de son slècla sont justerocat apprit''^ 
En 1844 il fut Bomroé membre du eiwlUkU>- 
rique des arts et des monumoitt. Le U j^ 
I8S0 il ouvrit un concile pmnviMU au (^ 
lleodesonarchiépiscopat.dan* leqndil "' 
remarquer par Ms talent) «n tbéolaife al pV 
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ômditioo. Le 25 mars 1862 nne biillc du pape 
Pie EL éleva rarcbeTequedeBordcaui à la dignité 
de cardinal, qui lui conféra de droit celle de séna- 
teur. M. Dounet est auteur de la Monographie 
de la Cathédrale de Bordeaux, àt Mandements 
et de Discours imprimés. Sicaro. 

Cmiêrie kUtoriquê et biographique det Membrêi du 
Sénat, 

«DOTniiNO (Àgnolo oi) , peintre, né h Flo- 
rence, dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
Tasari fait le plus grand éloge de son talent ; il 
nous apprend qu'après avoir trayaillé avec soU 
ami Cosimo Rosseli à la chapelle Sixtine , Don- 
nino devint aussi Taide de Michel-Ange dans les 
grandes fresques de la même chapelle exécutées 
sous Jules II. Les plus anciens ouvrages de 
Donnino étaient les fresques représentant la 
Trinité, la Vierge et plusieurs saints, dont il 
avait décoré l'ultérieur de la chapelle du vil- 
lage de Calcinafa, près de Lastra, snr la route 
de Florence à Pise; on y trouvait une séche- 
resse qui n'existe pas dans les ouvrages quMl 
exécuta plus tard , tels que les fresques de la 
loge de l'hApital de S. Bonifazio de Florence, 
malheureusement détruites avec l'hôpital lui- 
même, reconstruit à neuf en 1787. 

VaMil, f^ite. — Orlandl, Âbheetdario. — Lantf. 
StoriapiStoriea, 

DOXHOLi on DOHnoLis, Voyez Donoli. 

DOHO ( Paolo m). Votf, Ucccllo (Paolo). 

*DOHOLi (L'abate), peintre de l'école ro- 
mahie, né à Spdio , vers 1050, travaillait encore 
an eommencement du dix-huitième siècle. S'il 
eAt été dessmateuT aussi correct que bon colo- 
riste, fl ne (ttt pas resté an-dessous des meil- 
leors maîtres de son temps. 

LmxI, Stoirim vMorim. — TIcoul, DUionoHo. 

•osou (il(/b7iio-France5co) , médedn ita- 
len, né en Toscane, Ie21 mars 1635, mort à Pa- 
dooe, le 6 janvier 1724. Il étudia la médecine à 
SienBe» tons Rieolt Pieoolhomlni, et y lut reçu 
doeteor le 14 novembre 1657. Quelques années 
après, on le nomma professeur à l'université de 
Pidone, où fl se distingua, jusque dans un Age 
ivaneéy par son âoqnenee, sa mémoire et son 
eipfjt On a de lui : /{ Medico prattico, cio è 
delta vita attiva con la quai puà regolarsi 
ogni medico, ehe intende professât medieina 
prattiea; Venise, 1666, in-12 ; — Liber de iis 
qui semel in die eibum capiunt; Venise, 1674, 
iD-12; — Bellum dvile medicum; Padoue, 
1705, in-4* ; — Il Giobàe Toscano ; Venise, 1 708 



ttuft OieMomuNr* historique do ta Medoeiao. 

•ONomATici (Comtes de), famille pisane, 
qui jooa un grand rôle dans les guerres entre 
les guelfes et les gibelins. Les Donoratici étaient 
les chefs des gibelhis à Pise, et se distinguèrent 
par leur dévouement aux empereurs. Gherardo 
et Galvano Doooratid partagèrent le supplice do 
Cooradin. Kn 1348, les troubles civils, la guerre 
ft la peste détruisirent la puissance de cette fa* 

:iOUV. BIOCR. Cé?léB. — T. XIV. 



mille, qui depuis lors n'a plus exercé d'influence 
que dans ses Gefs, situés entre Piombino et Pise. 

SUroondI, Hittoitê des Républiques italiermos. 

bONOSO (Jost^) , peintre et architecte espa- 
gnol, né k Consuegra (Nouvelle-Castille), en 
1628, mort k Madrid, en 1680. Il était élève âo. 
son père et de Francisco Femandez. A dix-huit 
ans, il alla à Rome, où il demeura six ans, et 
devint très-habile dans l'architecture et la per- 
spective. En 105211 revint à Madrid, et suivit le^ 
leçons de Juan Careno pour se fortifier dans le 
coloris. La manière de Donoso approche beau- 
coup de celle de Paul Véronèse. On voit de lui : 
à Madrid, dans le couvent de Notre-Dame de 
la Victoire, les Portraits de tous les supérieurs 
de cette communauté, ainsi que de beaux mor- 
ceaux d'architecture et de perspective ; — dans 
le couvent de Sahit-François : La Canonisation 
de saint Pierre d'Alcantara, et six grands 
sujets tirés de la Vie de saint Benoit; — une 
Cène; une Conception, et quelques autres ou- 
vrages également remarquables sont répandus 
dans différentes églises de Madrid. On a de 
Donoso d'excellents traités, demeurés manus- 
crits : Sobre la Montea de Las Piedras ; ^Sobre 
la Arquitectura e la perspecCiva, 

Palomlno Vclasco. El Museo pictorico. 

* DOTioso coRTÉs (Juan-Francisco-Ma^ 
ria-de-laSalud), marquis de Valdegamas, 
publîciste et diplomate espagnol, né à Valle de 
la Sarena, village près de la terre de Valdegamas, 
le 6 mai 1809, mort à Paris, le 3 mai 1863. A 
l'âge de douze an.^ , il entra , après avoir achevé 
ses humanités, à l'université de Salaroanque, où 
il étudia le droit. Possédant à seize ans toutes 
les connaissances exigées pour le grade de licencié, 
et les règlements n'autorisant la collation de ce 
titre qu'à ceux qui ont atteint leur vingt-cinquième 
année, Donoso Cortés, alors à Séville, employa 
rintervalle de temps qui le séparait de l'êfe 
légd, à l'étude de la philosophie, de l'histoire et 
de la littérature. Don Manuel Quintana, écrivain 
d'une grande répotatioQ en Espagne, sous la 
direction duquel se trouvait le futur ambassa- 
deur, ayant refusé d'aller prendre possession 
d*une chaire nouvellement fondée au collège de 
Cacerès , Donoso fut désigné par le titulaire pour 
le remplacer. Son début dans la carrière pro- 
fessorale dépassa l'attente de tout le monde. 
Dans la foule d'auditeurs qui se pressaient autour 
de sa chaire, on remarquait une jeune fille appar- 
tenant à l'une des ûimiltes les plus considérables 
de la ville. Pleine d'enthousiasme, elle ne cachait 
point son admiration. Un sentiment plus tendre 
naquit dans le cœur de cette jeune personne. Cet 
amour étant partagé, un mariage s'en suivit. Mais 
son bonheur fut éphémère : Donoso perdit bientôt 
sa femme et l'enfant qu'elle lui avait donné. En 
1 832 la péninsule espagnole se trouvait scindée en 
deux partis relativement à la successibilité au 
trOne. L'un, composé des partisans de la monar- 
chie despotique, mettait son espoir dans la loi sa 

19 



579 



DOKOSO 



U<]ue, en vertu de laquelle l'infant don Carlos de* 
vait monter surletrùneàlamortde Ferdinand VIT; 
l'autre, formé desi libéraux espagnols, aspirait À 
reconquérir les garanties politiques qu'il avait 
perdues, et dans ce but il arborait le drapeau 
de la reine Isabelle. Dans cette conjoncture, Do- 
noso rédigea un mémoire qu'il fit remettre à 
Ferdinand vn, où se trouve plaidée avec une 
grande éloquence la cause du libéralisme à la- 
quelle il était attaché. Comme récompense de ce 
travail, qui fut remarqué, le roi lui conféra un 
poste élevé dans le ministère de grâce et de jus- 
tice. 

A la mort de Ferdinand YTI, la cause de la 
reine Isabelle et de sa mère Marie-Christine fut 
soutenue avec chaleur et dévouement par Donoso 
Certes. Son aptitude pour les affaires ne tarda 
point à être remarquée par les chefs du nouveau 
gouvernement. Après son élection aux cortès, 
il fut appeVé à remplir les fonctions importantes 
de secrétaire du conseil des ministres, présidé par 
Mendizabal. Refusant d'ôtre l'instrument de ce 
chef progressiste, il abandonna ce poste éminent. 
Mais si la carrière administrative était alors fermée 
pour lui, la tribune et la presse offraient à son 
activité et à son talent deux moyens de se rendre 
utile : il en usa avec une persévérance infatigable. 
II se plaisait surtout à défendre la liberté, qu'il 
n'admettait pas sans les conditions essentielles 
qui peuvent la rendre forte et durable. Ainsi, 
placé entre le pouvoir absolu et les gouverne- 
ments révolutionnaires , Donoso Cortés pouvait 
être considéré à cette époque comme un des 
principaux représentants du libéralisme. Un de 
•es écrits, intitulé : Essai sur la diplomatie eu- 
ropéenne depuis la révolution de Juillet jus- 
qu'au traité de la quadruple alliance , t'avait 
àé^ fait estimer des esprits sérieux. Fondateur 
de L'Avenir , il collabora en outre au Pilote^ au 
Courrier national , et principalement à la Bévue 
de Madrid. Vers le même temps, il fit à l'Athé- 
née de Madrid un cours sur le droit politique. 
Quand l'Espagne se trouva placée sous la dicta- 
ture d'Espartero, Donoso Cortés ne craignit pas 
de soutenir les intéièts de Marie-Christine. Dans 
eette lutte qu'il engagea contre le duc de la Vie- 
foire , le publiciste courageux succomba. Alors 
il vint en France partager l'exil de la reine-mère, 
qui en Ût son secrétaire particulier. Dans ce 
poste de confiance, il fut chargé de rédiger les 
manifestes que publia Alarie-Christine è diffé- 
rentes époques, et où se trouvaient dénoncées 
llogratitude et les violences d'Espartero. Quand 
la domination du duc de la Victoire fut renversée 
par Narvaez, Donoso Cortés accompagna en Es- 
pagne la reine-mère Marie-Christine; c'était en 
1843. Nommé secrétaire et directeur des études 
de la reine Isabelle , réintégré dans sa place aux 
cortès, Donoso put alors être ministre ; mais il 
n'accepta point le portefeuille qu'on lui offrait, 
préférant mettre au service de la cause à laquelle 
il s'était dévoué sou éloquence et son talent d'é- 



crivain. Un de tes discours alors les ph» 
remarqués fut celui qu'il prononça à Foeca- 
sion des mariages espagnols. Il s'ag^Mlt 
d'une alliance simultanée de la reine Isabcllt 
avec son cousin germain l'ûifant don Vnaaiçdk 
d'Assise, et de sa soBur et héritière prtemplivt 
, avec lé duc de Montpensier. Comme témolpiagi 
de satisfaction, le roi Louis-Philippe loi envoya 
les insignes de grand-olficier de la Légkw d'Hon- 
neur. Entré peu de temps après dans la eirrièra 
diplomatique, il se rendit à Berlin pour y ooco- 
per le poste de ministre plénipotentiaire d'Es- 
pagne. 

La mort d'un frère, qui avait tocyoun con- 
servé intacte la croyance catholique, fit une 
profonde impression sur l'esprit de Donoso Cor- 
tés. Le mystère de la destinée humaine hd appa- 
rut alors sous un jour nouveau. De cette époque 
date le rôle d'écrivain et de pubtidste rel^ienx 
qui a rendu son nom européen. Dana ton dis- 
cours prononcé aux cortès le 4 janvier 1849 sur 
la dictature et la révolution, l'oratenr oommoiça 
par déclarer qu'il venait enterrer au pied de la 
tribune, dans leur naturelle sépulture, toutes les 
idées de l'opposition, c'est-à-dire toutes les idées 
libérales qu'il qualifia ainsi : « idées stériles d 
désastreuses, dans lesquelles se résnmeot iei 
erreurs inventées depuis trois sièdes pour troa- 
bler et dissoudre les sociétés hnmalaet. ■ Cs 
discours, qui fit alors nue grande sensatioD en Es- 
pagne et en France, a été reproduit avec on autre, 
sur la situation générale de l'Europe, par les 
soins du Comité électoral de la liberté rek- 
gieuse, l vol. in-16. Les honneors littéraini 
ne lui manquèrent point. Appelé à prendre plaei 
à l'Académie royale d'Histoire, Donoso y prs- 
nonça un discours dans lequel il s'attacha à fiiirs 
ressortir les beautés littéraires de la BîUe et 
l'expression donnée par les saintes Écritiirei à 
ces trois grands sentiments du oœor hnmain : 
l'amour de Dieu , l'amour de la femme, ranumv 
de la patrie. Un recueil publié è Séville, fja Crus^n 
a inséré ce discours. M. de Montalembert deraû^ 
naturellement éprouver une vive sympatliie pos^^ 
l'orateur espagnol qui défendait la même mn»'**- 
Une amitié solide ne tarda point à naîtra et^ ^ 
unir ces deux esprits. Void quelques Ugpn^B* 
d'une lettre qu'il écrivit è M. de Montalembe^^ 
et qui eut alors un grand retentissement. « 0^ 
destinée de l'humanité est un mystère profoi»^^ 
qui a reçu des explications contraires : celle ^^^ 
catholicisroe et cellede la philosophie. L'c 
de chacune de ces explications constitue 
dvilisation complète. Entre ces deux dvOisatioO^ 
il y a un abfane insondable, un antagonisme^^ 
solu. Les tentatives faites pour amener en'S^v 
dles une transaction ont été et seront toi^oi^^ 
vaines. La civilisation catholique ense^ne <7»^ 
la nature de l'homme est corrompue et décbW 
d'une mam'ère radicale dans son essence et dautf 
tous les éléments qui la constituent. La dvilisa- 
tion philosophique enseigne au contraire qae li 
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«alure de rhomnie eit une nsture parfaite rt 
une ; nbc et pirfUte fiai» son essence et dan» 
^ tëmenU qui tacoastlluent... Dn problème 
IlidoriqM, paMons au prohlèmc pratique : île 
M deai eMIlMtloiu, laquelle remportera la 
*<rtofndant le amn du temps? Je T#|iondisaTis 
<l<w nu plume bésîle, uns que mnaciTur trem- 
ble, sani qne ma raison se trauUe : la TldoEre 
ippai tiendra incontestablement k U diilisalion 
pWlosMphîque, L'homme a voulu être libre; il 
Isscra. . Toute cette lettre est fcrile avec une 
''''ration de pensées et une clialeur de style qui 
liftioUnt un esprit éminrat. 

^a Ijrre publié en français a placé Donoso 

Cart«<H au premier rang des publicisles. Il porte 

PWr tiue ; Estai «ir If Catlioliclsme, le im~ 

'■"'iaine et le SoclalUmf, 1 toI. inis (18511. 

'^oadbon BTBlt écrit cette phrase dan<i ses C'oii- 

ff»slont tTm Mvoittflonnaire : n II est lur- 

l>r«nut qu'an fond de noire politique noua trou- 

^^na toqjoan la tbéologle. ■ Donoso Cortés es- 

*^7* de démontrer au fameux rérolulionnaire 

nu'Q en derait être ainsi, puisque ta tliéoli^e, 

' v*t-k-db«l>ade&cedeDien, eoTeloppe tout et 

**wle donne à l'esprit humain des solutions anx- 

*iuellca M peut atteindre In philosophie. Cet ou- 

^^^8B aanten de> tempêtes. Un théolof^ trop 

'^liUI publia mwséried'artidea dans l'Amidela 

^^lisitM ob de Dombreoses hérêsieii furent signa* 

j^^ nwpdémique s'encagna : M. Louis Veullliit 

"**"■" " uL'ETnfrcnileliTreincrimiaé.Quant 

a Cortés, Il «nvo;a le TolumeiRorae, 

it d'aTBDce, sans réserre ni restriction 

*' *Mne sorte, d sans exiger aucune forme d'ex- 

V^itllloa, tout ce qa« Home j condamnerait. 

^*«:rt cette ^Mypie, Botne n'a point parié, etpa 

^^■gr^ation de rindex n'a point Interdit le liTre 

Oi «'oecape dans ce moment d'une édition 
r^^otdse des Œnwei complètes de Donoso. 
*^)i tomprendra piincipalement,ontre les tranux 
^URtaouTOit dtfa dans le couradecttte notice: 

9*Mnee letfoefeurftoisjc/^ujcmentcri/lTue 
^'*^rlaieetrinmrei;— De la Monarchie ab- 
^^iw m Espagne: — Pie IX; — Esquisses 
^*^*slùheo-piatoioplHques, etc., etc. 

, 'bOnwynïail. laatt lui. - l'I/NlHri. n oïl 
^I. - «HMlf aranUi partitullm. 

MxacsBUOBB. Toge: HiTTcnmMn. 
* BWTKATL (Fentlftad) , théologien alle- 
'^ — 1, «Walt dans la première nraitié du dlx- 
Mt aiMe. On a de lui i Setcftrelbiin; 
jr atieketUItlUn Pgntculion «nif Kr/orma- 
'■m étr Stemtiehai Klrelte in Ba^me» 
^chcH , ŒsterreieA ( Deaeriptioa de l'affreuse 
i* B»é uiU on et d« ta réroraution des églises ro- 
**«tan dans la Bobtew, la Morafie, rAutri- 
^4w,«te.); Francfort, I63i, In-ll. 
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d« Dipameet deScyllis. Il xivait vers la jg* olym- 
piade, et il exécuta les statues que tes lU ' 
firent éleTer dans le temple d'Olyraple. 
PiBHiilii. DurHpffai di la r,r*et, lii. vt, >. it. — 

I ïIUiB. (.otatotM .^rtl/tnifi. II. iw. 

DOUTONS {Pablo), peintre espagnol, né i 
' ValcDce, en ISOO, mort en ISH. Il était excel- 
lent coloriste, et aemUjit sfipartenir k l'école 
ilaliMine. On remarque ptawenrs de ses outra- 
ges dans le couvent de la Herced, à Valence. 
non AntDDio Pm, t-iastn ffiMU. 

Donvs DU DOUNca i" (saint), soixantf- 
dix-neuTièmepape,né t Rome, mort le II avril 
. 078. Il est appelé aussi Domno, Domnionr, 
^ Cono, et Cuniine. Son père se nommât Maii- 
, rice ; Donus I" fut élu pontifa le 1" novembre 
G7a. En 077 il obtint de Constantin Pogonat la 
I réTOcalion do l'édit da Constant, qui déclarait 
i'arclMvédié de Bavcnoe exempt de La juridiction 
du Saint-Siège. Ri'parat, alors archevêque, eut 
la sagesse de m soumettre, et mit aiost Gn au 
scliiame de Ravenne. DoQus restaui* la basilique 
de Saint-Paul, et ornamagoinquemeairafriuM 
qui précédait l'église de Saint-Pierre et qui a^p- 
' pelait Paradis. Plusieurs hislorieas ecclésia»- 
tiques n'accordent p3a à Donus !<' le titre de 

ti Ptiiifcmn, loL M. — PvU 
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aoXKS ou DnM.iiTSii.ceuttrentc^eptMiM 
pape, mort le 1!) di!cembre 972. Il fut élu pon- 
tife en 97Ï, après rcxpulsioo de Bonibce VI et 
I par l'inllucnce dr-i comtes de Tusculnm. Son 
j pontificat est si obscur que quelques hiatoriens 
; le retranchent de la liste des soeceuaurs de 
' saint Pierre; mais le nombre et l'autorité dex 
auteurs qui le reconnaissent pour pape ne per- 
melteatpaa de douter qu'il ait occupé la aatnl< 
! aiége quelques mois. 

' riiUu, HUIorla Ile fUU PmdilniH, fgL IH. - 
Hàotl. HUIaiTt ckroBolosItMi ta fmpti. - SrUMdi 
tlanlor, HlÊlotn drt louHroMi PonÛ/kt radMu, II, 
•9. - Omni, rua fontUle. 
DOMBLLl. l'ojr. Domujj. 
DOiiEBLLA {Pierre), poète aicJKen, né à 
TerrannoTi, vivait vers la milieu dn dix-sep- 
tième siècle. U était docteur en di«lt dvll et 
en droit canon. On a de lui : Cmuonl tld- 
fione; Païenne, ie47,ln-l3,etdansleitaccoUa 
di Cansonl tieiJMiiie. Il ne laut pat confondre 
ce poète avec un antre Pierre DoumIU, né t Pa- 
lerme,(a ifiâO. CederaieT était libraire, et com- 
posa quelques ouvrages de piété. 

Msnîluvc. IliUMIuca Slcula. 

DonKLLi (/;ipo/J{o et i>ie(ro),peintree ita- 
lien*, travaillaient tNaplea dans la McandemoUié 
du quintièiM siêde. On ne Mit pas s^a étaient 
Napolitains ou Toscans. Ils étaient beaux-Bla 
d'Angiolo Fiasco, et parents dncéMnaroUleele 
GiuliBBo da M^jano, duquel ils apprirent l'art 
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de rarcliitecture; pour la peinture, ils furent 
<^lè?e8 du Zingaro. Vasari dit que Majano 
ayant tenniné le palais de Po^o reale pour le 
rui Allonse I" , celui-ci le fit orner de pein- 
tures par les deux frères. Ils travaillèrent aussi 
pour le successeur de ce prince, Ferdinand, 
llspeignirentsurrinvitationdecelui-cide grandes 
compositions historiques, aujourd'hui fort en- 
dommage , pour le réfectoire de Santa-Maria 
NuoTa de Naples et dans l'une des salles de 
Poggio reale, l'histoire de la Conjuration con- 
tre Ferdinand f ouvrage qui fournit à Sannazar 
le sujet d'un sonnet ( Rime^ p. II, s. 41 ). A 
Saint-Dominique-Majenr de Naples , les frères 
Donzélliont laissé plusieurs peintures remarqua- 
bles : une Madone^ les Apôtres, une Résur^ 
rection sur fond d'or, et de petits tableaux dont 
les sujets sont tirés des miracles de saint Domi- 
nique. Le style des DonzeUi tient de celui de leur 
maître, mais il est plue doux, lis furent les 
premiers qui poussèrent aussi loin l'art de pein- 
dre en camaïeu des ornements d'architecture, 
des bas-reliefs, des trophées, etc. IppoUto , le 
plus jeune des deuxf\rères, étant allé mourir en 
Toscane, Pietro, resté à Naples, peignit un grand 
nombre de portraits estimés, et forma plusieurs 
bons élèves, parmi lesquels le premier rang ap- 
partient à Silvestro de Buoni, qui avait d'abord 
été avec lui à l'école du Zingaro. E. B— n. 

nomlnld, riUdé' Pittorl PfapoletanL — Baldlnueel* 
WotUia, — VftMrl. f^iU.^ Unxl, Storia pUlorica. 

DonzELLi ( Giuseppe ), baron de Digliola, 
médecin et chimiste napolitain, né à Digliola, 
vivait en 1661 . On a de lui : Synopsis de opo- 
balsamo orientali et de theriaca; Naples, 
1640, in-4<*; — De OpobalsamOf additio apolo- 
geticaad suam De opobalsamo orientali Syn- 
opsin; Naples, 1643, in-4^; trad. en italien, 
sous le titra de Lettera familiare sopra VopO' 
balsamo orientale ;Vàdoae, 1643, in-4*; — iln- 
tidotario Napoletano di nuovo rrformato e 
corretto; Naples, 1149, in-4''; — Parthenope 
liberaiOf owero raceonto delF eroiea resotU" 
xione delpapolo di Napoli pro sojyèrsi, con 
detto il regnOf dall insoportabil giogo delV 
Ispagnoli; Naples, 1647, in-4^; — Teatro/ar- 
fnaceuticOf dogmatico e spagnico; Naples, 1 66 1 , 
etl676f hi-fol; Rome, 1677, in-foL; Venise, 1668 
et 1763, m-fiol. 

Slojf Dietkmnair» hittariç¥« de la Médecine,'- Bio- 
graphie mAtteole. 

* DONZBLU ( Pietro ), peintre de l'éoole bo- 
lonaise, né à llantooe , vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. H ftit élève à Bo- 
logne de Carlo Cignani. Il peignit dans cette 
ville an palais public les Portraits des Réfor- 
mateurs, et dans la cathédrale de Pesda un 
tableau d'autel représentant Saint Charles 
communiant les pestiférés. 

Crespl, Pitture di Peteia. — Lanil, Storia pittoriea. 

* DORZBLLisi ( Cornillo ) , grammairien 
italien, né àBrescia, vivait en 1551. Il était très- 
versé dans les langues grecque et latine, et a écrit 



dans l'une et l'aufare. On a de lui une MétiMe 
pour la Langue Grecque, en quatre livres, dé- 
diée aux princes François et Jean de Hédieis; 
Bâle, 1 551 . VÉpttre dédicatoire de œt oovnge 
contient un éloge remarquable de Gôme de 
Médicis. Donzellini a laissé aussi des traités 2te 
Dialectis et DeSyntaxi. 

Spteimêa variât Htteraturm Brixiamm^ pMi i ec M fc, 
7].— MAferl, Grand Diclionnairo hiHoriqmê, 

DOBiZBLLixi ( Ginseppe-Antonio), néife- 

cin napolitain de la famille des précédents, lé à 

Cosenza, vivait en 1707. On a de loi : Qi/rsfi» 

eonvivialis de usu mathematum in artent- 

diea; Venise, 1707, in 8«, et danilâooDedioide 

Guglielmino. 
Biographie médicale. 

DOiiZBLLiHi ( Jérôme) f médedsilalifli^ ri- 
vait dans le seizième siècle. Les rares ftamipt- 
ments que nous avons sur ce médecin ont âé 
résuma par Bayle de la manière suivante : • Il 
était né, dit ce critique, à Orzi Nuovi, an terri- 
toire de Bresce, et pratiqua la iDédedne dass 
Bresce pendant quelque temps : mais il Ait ooo- 
traint d'en sortir, à cause d'une qoerelle de 
plume où s'était engagé contre Vincent Cahi- 
veglia pour soutenir Joseph Valdagne. Ce- 
laient deux médecins, dont le premier pnliliav 
livre contre l'autre, et fut réfuté d'une roasière 
si terrible par Donzellini, qu'il fallut que Joiepb 
Valdagne et son défenseur abandonnassent U 
ville de Bresce. Celui-ci se retira à Venitt,et 
7 pratiqua avec beaucoup de succès ; mai* os 
prétend qu'il y (it une fin tragique, et qu'ayant été 
accusé d'avoir ofTensé d'une manière exécrable 
la mjûesté de la religion et celle de l'État, il fiit 
condamnée être jeté dans l'eau. » D'après Ooi- 
zando, cet événement se passa en 1560. Oùi^ 
Donzellini : Epistola ad Josephum ValdaMm 
de natura, causis et curatione febrts pef(i* 
lentis ; Venise, 1570, in-4<* ; — De RemedHii»- 
Juriarum ferendarum, sive de compeseai» 
ira; Venise, 1586, in-4^ Bayle attribueoetoa- 
▼rage à un autre Donzellini, de Vérone; mail ris 
ne justifie cette conjecture, n nous reste cnov* 
de cet écrivain quelques Consilia medieOf iai^ 
dans le recueil de Scholz. Il avait anssi traM 
du grec en latin le traité sur la Tisane de Gain» 
et huit harangues de Themistius; Bile, OS^f 
hi-8<>. Enfin, on doit à DonzeUini une éditioa^ 
Commentaires sur Rhazès de Léonard Jaedifi' 
ainsi qu'une autre des Consilia de IfootiDO. 

Léon Cozxando. Delta Làbreria Broiciana. — ^1^' 
Dictionnaire Metorique et crUique. — BiegrefUi'*'' 
dicale. 

* DOMZBLOT {FrançoiS'Xavierf conte), F 
néral français, né à Mamirolle ( Donbs),lt,* 
janvier 1764, mort le 11 juin 1843. Iloooibat^ 
à l'armée du Rhin sous Desaix et Morean,» 
sous Pichegni la campagne de HoHande, pv 
eeUe dltalie, qu'il quitta pour passer en ÉgTP^ 
où il se distingua dans diverses renooiitt^ 
A son retour en France, il servit dans l'aine 
dltalie. En avril 1810, Ufut nonmé par l'*' 
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OUTerneur général des Iles Ioniennes, 
itorité, dit on de ses biographes, fat 
de sagesse et de modération; il y fit 
l'abondance et fleurir une industrie qui 
;été inconnue jusque alors. Toutes ses 
is» et surtout <>eUes qu'il entretint avec 
fiuneux Ali, pacha de Janina, prouvent 
n il mettait de soin à servir les intérêts 
rance. » Ce fut en souvenir des services 
r avait rendus, que les habitants de 
replacés par les traités de 1814 sous 
ation des Anglais, lui décernèrent une 
lonneur. Rentré en France, Donielot 
n adhésion au sénatus-consnlte qui ve- 
trononcer la déchéance de l'empire, et 
î Louis XVin le grand-cordon de la 
Honneur, le 23 août 1814. Le retour de 
i l'ayant rappelé sous le drapeau impé- 
Mnbattit à Waterloo. Quoique mis en 
lité à la suite du licenciement de l'ar- 
a Loire, près de laquelle il avait exercé 
ons de chef d'état-major, Donzelot ob- 
issivement (1816) une inspection d'in- 
le titre de comte (1817), et en octobre 
me année la place de gouverneur géné- 
M artinique. Le climat brûlant des An- 
int détruit sa santé, Donzelot obtint 
n rappel, et se retira à son chAteau de 
ad, où il mourut. Le nom de ce général 
I sur l'arc de triomphe de l'Étoile, c6té 

A. S. 

I de la Guerre. — Fastes de la FJgion d'Bon- 
>ieL des BataUles, t J, p. SU, BO0. 

r (Jean- Jacques- Daniel) y métallur- 
^, né à Liège, le 24 février 1759, mort 
mbre 1819. U était en 1805 concession- 
la mine de la Vieille-Montagne ( au 
I Moresnet , près Liège ), et imprima à 
ortante exploitation une impulsion nou- 
lécouvrit le zinc à l'état métallique, et 
dbre 1808, à la suite de nombreux et 
»sais, il réussit à extraire ce métal de 
ne. La qualité malléable du zinc fut 
onstatée ; on le passa au laminoir, et il 
m commerce en lingots, en feuiUes, en 
en fil. Le 19 janvier 1810, Dony prit 
t d'invention pour cette précieuse dé- 
et ne cessa depuis de travailler à ses 
mements. La cald nation de la cala- 
\ision et le coulage du zinc furent sur- 
it de ses soins. Néanmoins, en 1813, 
its revers de fortune obligèrent Dony de 
plusieurs personnes pour l'exploitation 
isines, et plus tard il se vit forcé de 
complètement à son industrie. Lecha- 
en éprouva le conduisit au tombeau. 

eedeHèrre-Hanitl, Biographie Liégeoise , II, 
iraphie générale du Belges. 

HT ( Samuel ), botaniste anglais, na- 
Tordshire, mort en 1706. U fut surin- 
t démonstrateur du jardin botanique 
». En 1695 il f'Jt nommé membre de 



la Société royale, et compta parmi ses amis les 
illustrations scientifiques de l'époque : Ray, Plo- 
kenetet Sloane. On lui doit d'importantes dé- 
couvertes au sujet des cryptogames. Il fitanssi 
d'excellentes additions au Sfpnoptis de Ray, qui 
le représente comme u^ botaniste des plus fan- 
telligents, et Jussieu l'appelle inter pharmaco' 
pœosLondinenBessuilev^ris coryphxus. On 
trouve dans la seconde édition du Synopsis 
de Ray one Uste de plantes rares découvertes 
par Doody. Il a publié en outre : The Case ofa 
Dropsff qfthe Breast^ dans les PhilosoplUcal 
Transactions; 1697, t. XX. 

ChaioBcn, Newgen, DicL — éloy, IHeL de la Méd, 
DOOUH DK HATENGB. YoyeZ OOUR DE 

Matehcb. 

DOOUTTLB ( Amos ) , graveur américain , né 
à Cheshire, près New-Haven» dans le Connec- 
tieut» mort le 31 janviei 1833. Ce hit le premier 
artiste qui grava sur cuivre en Amérique. Placé 
fort jeune chez un orfèvre, il ne tarda pasàessayer 
la gravure sur métaux, et apprit seul les principes 
et la pratique de son art Son premier ouvrage 
gravé eut pour sujet la BaUMe de Lexington , à 
laquelle fl avaitassisté comme volontaire. Ses suc- 
cès s'accrurent de jour en jour, et il a produit un 
nombre considérable de gravures diverses, beau- 
coup dans le gffire hirtorique. S'il n'a jamais 
attdnt la perfection auquel l'art de la gravure 
est parvenu aux États-Unis, il a du moins le mé- 
rite d'avoir le premier, sans autre secours que 
son génie, ouvert cette carrière aux artistes 
américains. Ses oeuvres sont encore recherchées. 
U fut une des victimes du choléra. 

GUTOT DE FÈaB. 
Henrton, jùmmaire biographique, 1888. 
DOPPBLHAiBB (Jean-GoMel) ^ mathéma^ 
tiden allemand, né à Nuremberg, en 1671, mort 
le 1'' décembre 1750. Fils d'un» riche négociant, 
il ftat d'abord envoyé en 1696 à Altorf,. pour y 
étudier le droit A HaUe, où il se rendit ensuite, 
il abandonna le droit pour la physique et les 
mathématiques. En 1700 il se rendit à Barlin, 
Amsterdam et Utrecht, et, tout en poarsnivant 
ses études de mathématiques, il apprit IcrDran- 
çais, l'italien et l'anglais. Au mois d'avril 1701, 
il visita Leyde , où it étudia l'astronomie et l'art 
de polir le verre» Après quelque séjour à Rotter- 
dam , il se rendit en Angleterre , visita Oxford , 
Londres, et revint à Leyde. £n 1702 il retourna 
à Nuremberg, et y professa les mathématiques 
pendant quarante-six ans. U fut membre de phi- 
sieurs académies, de celles de Londres, de Prusse 
et de Saint-Pétersbourg. Ses principaux ou- 
vrage sont : nne traduction latine des Tabulât 
Àstnmomiem de Tom. Stretius; Nuremberg, 
1 705 f in4* ; — Jttirse Erklaerung ueber zweff 
neue Bomannische Karten des Copemika" 
nischen Systems (Courte explication de deux 
nouvelles cartes de Homann rdatives au système 
de Kopenic ) ; ibid., 1707, in-4''; — BinleUung 
sur Géographie, beydemHomanniscken Atlas 
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(Introdactioo à la Géographie pour TAtlas de 
Homaan); ibid., 1714-1716, in-fol., et en latin, 
1731 ; — AnweUung nach einer Generalrtne- 
thode, grosse Sonnen-uhren zu besckreiben 
(Indication poar une méthode générale de des- 
cription des montres solaires ); ibid., 1719, in- 
Ibl. ; — Nwa Methodus parandi sciatherica SO' 
forto;ibid., 1729, in-4»; — Hutorische Nach- 
richi von ^ûmbergischen Mathemaiicis 
«nd Kûnstlern (Notices historiques sur plu- 
sieurs artistes et mathématiciens nurembeiigeois) ; 
ibid., 1730, in-rol.; — Physica experimentis 
illusircUa ; ihid. , 1 73 1 , et en allemand ; — A tlas 
ealestis, in quo 30 tabula astronomie» esri 
incism continentur ; ïtM,^ 1742, in-fol.; — 
Neueentâekte Phxnomena von der elektris- 
ehen Kraft und dem dabey in der Finstemiss 
mehrentheils erscheinenden lAcht (Desphéno- 
mènes de force électrique nouyeUement décou- 
verts et de la lumière apparaissant dans les ténè- 
bres); ibid., 1744, in-4^ 

WUI, Nûr, CeL»Uxik, 

DOPPBT (FrançoiS'Amédée), médecin, lit- 
térateur et gâiéral français, d'origine savoisienne, 
né à Chambéry en mars 1753, mort à Aix ( Sa- 
voie), Ters 1800. H s'engagea d'abord dans un ré- 
giment .de cavalerie, qu'il quitta pour entrer dans 
lés gardes françaises. Il abandonna le service au 
bout de trois ans, étudia la médecine et se fit rece- 
voir docteur à Turin. Ensuite, il y parcourut la 
Suisse, vhit è Paris, où il s'occupa sans succès de 
littérature, et se fixa quelque temps à Grenoble. 
Partisan zélé des idées républicames, il se montra 
dès lors orateur assidu des clubs , et se lia avec 
Aubert Dubayet, quile ramena à Paris et l'attacha 
à la rédaction des Annales patriotiques ^ publiées 
par Carra. Doppet contribua l)eaucoup, par ses dis- 
cours au clubdes Jacobins comme par ses actes, à 
la journée du 10 août, où plusieurs Suisses lui 
durent la vie. L'Assemblée législative le nomma 
lieutenant-colonel de la légiondes Allobroges,dont 
il avait provoqué la formation. Élu en 1792 député 
de Chambéry à l'Assemblée nationale de Savoie, 
il fit le 26 septembre l'inauguration du club ja- 
cobin dans sa ville natale , et fut Tun des députés 
envoyés à Paris pour solliciter la réunion de la Sa- 
voie à la France. Nommé ensuite général de brigade 
à l'armée du midi, commandée par Carteaux, 
Doppet prit part aux opérations qui amenèrent la 
soumission de Marseille, et devint en septembre 
1793 général en chef de l'armée des Alpes, en 
remplacement de Kellermann. Il reçut l'ordre de 
se porter sur Lyon et d'en diriger le siège. Il mon- 
tra quelque talent et beaucoup de courage dans 
cetteoecasion, et réduisit la ville le 9octobre 1793. 
n accorda quinte heures aux Lyonnais, pour don- 
ner le temps aux plus compromis de (wurvoir à leur 
Sûreté, et fit ensuite d'heureux eiïorts pour 
empêcher le pillage et le massacre. L'armée ré- 
publicaine opéra son entrée dans la ville avec 
uue modération qui tenait de la réconciliation 
plutôt qnede la conquête. Aucun désordre, aucune 



violence ne ftirent foléréN, et les paysans ds 
l'Auvergne, accourus avec des cliars, desmolets 
et des sacs pour remporter les dépouilles de la 
seconde viùe de France , furent congédiés les 
mains vides, Doppet, désormais initié aux fser- 
res civiles, fut ensuite dirigé sur Toulon, et con- 
mença, sans beaucoitp de succès , les prenuèra 
opérations d'investissement. Dngommier le rem- 
plaça lorsque lui-même prit le commaadementde 
l'armée des Pyrénées orientales. Il obtint qoel- 
ques avantages sur les Espagnols, et leur enlen le 
eamp de ViUeloiigne; mais une maladie grave le 
força de quitter son poste, et Dufoimnier, vain- 
queur de Toulon, lui fut encore donné poursuooei> 
seur. Après son rétablissement , les repiéscs- 
tants Milhaod et Soubrani le mirent à la léle 
des troupes qui opéraient dans la Gerdagne^ et 
que la mort de Dagobert venait de laisser eaof 
chef. Doppet eut d'abord de brillants succès: il 
refoula les Espagnols, entra en Catalogneiet en- 
leva, malgré une énergique résistance, Doiy, 
Torres, Ribes, Campredon, Saint-Juan -dô» 
Abadessas et Ripoll ; mais de prompts revers sui- 
virent ces rapides victoires, et Doppet en acoosa 
injustement les généraux d'Aoust et Delattre. n 
signa cette dénonciation adressée au Comité de 
Salut public : le Sans-Culotte Doppet. Forcé de 
nouveau par le mauvais état de sa santé de quit- 
ter le service actif, il resta sans commandement 
depuis le 28 septembre 1794 jusqu'en 1796. 
Nommé commandant de Metz à cette époque, il 
n'occupa ce poste que peu de temps. Après le 
18 fructidor, il fonda VEcho des Alpes, journal 
démocratique fln-A^, imprimé à Garooge. Cette 
feuille ne dura que quelques mois ; néanmoins, 
son rédacteur fut élu membre du Conseil des 
Cinq Cents pour le Mont-Blanc ; mais son élection 
fut annulée par la loi du 22 floréal an vi ( 1 1 mai 
1798). Depuis il disparut entièrement de La scène 
politique.Doppet a laissé la réputation d'un géoénl 
médiocre; mais nul ne lui a contesté une grande 
bravoure. Son caractère était faible, doni et 
humain ; et quoiqu'il fût exalté dans ses opinioo«i 
on n'eut jamais à lui reprocher aucun acte de 
cruauté; plusieurs fois même on le vit s'op- 
poser énergiquement aux excès révolutionoalres. 
On a de lui : ikz Mesmériade , poème borles- 
que; Paris, 1784, in-S"'; — Traité théorique et 
pratique du Magnétisme animal ; Turin, 171N, 
in-8®; trad. en allemand, Breslaw, in-S*;- 
Oraison funèbre de Mesmer et son testa- 
ment; Genève, 1785, in-8'; — Mémoires de 
madame de Warens, suivis de ceux de C/ai«'« 
iinef; Genève et Paris, 1785, in-8« : lesif^ 
moires de Claude Anet sont d'un frère de Dop- 
pet ; — Des moyens de rappeler à la vie les 
personnes gui ont toutes les apparences de la 
mor^; Chambéry, 1785, in-8*; — X« Hédeci» 
philosophe ; ouvrage utile à tout citoyen, dam 
lequel on trouve une nouvelle manière de 
guérir, puisée dans les affections de fdme el 
la gymnastique; Turin et Paris, 1786, ifl-S'i 
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fédeein d'Amour^ ouvra§e medico-ro- 
ue ; Paphos et Pari», 1787, in-S** ; — Les 
M parisiens; Lausanne, 1787, 2 vol. 

- Vinizenried, ou tes Mémoires du 
vr de Courtine^ potur servir de suite 
moires de Jlf^ de Warens, à ceux de 
Anet et aux Confessions de J.-J. Rous- 
jansanne et Paris , 1787 et 1789, îii-12 ; 
ttina, ou la Philosophe des Alpes; 
le, 1787; Paris, 1789, iii-12; — ilpAro- 
e externe, ou traité du fouet et de 
its sur le physique de l'amour, ou- 
lédico-philosophique, suivi dune Dis- 
•n sur tous les moyens capables d^ex- 
ix plaisirs de V amour; Geiiè?e, 1788, 

- Manière d'administrer les bains de 
et les fumigations :Tufin, 1788, iii-12, 
rrage coaronné par TAcadémie de Tarin ; 
icine occulte, ou traité de magie na- 
et médicinale; Paris et Lausanne, 1788 

in-8<*; ^Zélamire, ou les liaisons 
r; 1788, in-4*; '-- Déclamation contre 
deurs et distributeurs de remèdes se* 
1-8* ;— Adresse au prince de Piémont; 

- Réflexions historiques et pratiques 
Hections ; id. ; ~ Réponse d^ la Légion 
! Allobroge aux armées de la Repu- 
id. ; — Oà sera-t'il ? id. ; — État mo- 
l et politique de la maison de Savoie , 
me Esquisse des portraits de la maison 
e; Paris, 1791 et 1792, in-8*; trad. en 
1 par Bronn , 1793 , in-8'; — Le Com* 
naire de la ligue d*outre'Rhin , ou le 
r nocturne , contenant V histoire de 
itUm française, les aventures galantes 
ïques arrivées aux chevaliers français 
irs dames dans les pays étrangers; 
792 , in-8® ; — Destruction de la Yen- 
nnaise, ou rapport des événements 
t jusqu'à la reddition de Ville^Affran- 
ris, 1793, in-8**; — Éclaircissements 
fuite et l'arrestation des fuyards de 
^illefrancbe , 1793 , in-8** ; — Mémoires 
es et militaires, contenant des notices 
antes et impartiales sur la révolution 
ie; sur la révolution des AUobroges 
\mion de la Savoie à la France; sur 
•e dite du fédéralisme ; sur la guerre 
rénées orientales jusqu'au moment 
Taix conclue entre l'Espagne et la 
; CaroQge, 1797, in-8**; avec des Ab/es 
rdssements historiques; Paris , 1824, 

- Essai sur les calomnies dont on peut 

ablé en révolution , et sur la manière 

quelle doit y répondre un citoyen; 

, 1797, iu-8''. A. DE Lacaze. 

ir untv. an I79f. n*« t9l,t9S; an I fnW) WWi\ 
n.lU. . Mémoires relatifs a la finolution 
, ^Biographie moderne.— KrnikQltjJ ou j, etc., 
ie nouvelle des Contemporains, — Lamarline , 
ÛMQinxndins^ VII, liv. XUX et L. 

BBT {Jean), savant polygraplie alié- 
né à Francfort, le 29 décembre 1671, 



mort le 19 décembre 1735. Il alla étudier à Leip- 
zig en 169( et à Wittenberg cinq ans plus tard. 
En 1703 il fut nommé recteur à Schoeebcrg, et 
reçu maître par Schurzfleisdi, dont il avait été 
relève. On a de Doppert : De trilms numls 
quibus impressa cemitur Augustorum Caii- 
guUe, Neronis et Galbm ^gies cwn manu 
porrecta, ordines circumstantes pro Borna- 
norum more adloquens; Schneeberg, 1703- 
1713; — De Antiquitate superstitiosm ignis 
Venerationis; ibid., 1709, in-fol. ; — De LiMs 
scHbendiS', 1712, in-4<'; — SpkUegium de 
prisci ae medH xvi itineribus doctrfnm tocu- 
pletand» gratia susceptis; ibid., 1712, iii-4"; 

— Seleetiora ex Justiniani Magni ffistoria ; 
ibid., 1714, in-4'»; — De Vetusto MmH^w- 
otwç Pythagorx Commenta :ïlÂâ., 1710, ln-4* ; 

— UlUmx antiquitas Solemnibus soUsdiei in 
glorioso ChrisU reditu ex sepulehro asserta ; 
ibid., 1717, in-4'*; — De CarohMagno prin- 
cipe grxce et latine docto; ibid., 1722, in-4*; 

— De Sirenum Commenta; 1723, in-4®; — De 

Scriptoribus qui doctrinm thesauris et styli 

omatuseeulum VII et sequentiasieque ipsam 

barbariem illustrarunt ; ibid., 1725-1735; 

in4*; — CommentatUmes II de Romulicom* 

mento; — De Tectis laqueatis Romanorum. 

Bledermann, Nova Jeta iehôkutlea. — Sai. OnomaiL 
nter., VI. 

l DOPPLBB ( Christian ) , mathématideo alle- 
mand, né à Salzbourg, le 30 novembre 1803. Il 
commença au gymnase de sa ville natale ses 
études , et les continua à llnstitut polytechni- 
que et à Tuniversité de Vienne. D*abord répé- 
titeur de mathématiques supérieures à l'Ins- 
titut, il devint ensuite professeur à TÉcole teclmi- 
que de Prague. Plus tard, il y occupa la chaire 
de géométrie. Après tneixe ans de séjour à Pra- 
gue, il fut appelé à professer la physique et la 
mécanique à t*Académie des Forêts et des Mines 
de Chemnitz. En 1848, il échangea ce titrecontre 
celui de professeur de géométrie pratique a Hns- 
titiit polytechnique de Vienne. Membre de la So- 
ciété Scientifique de Bohème, il fait partled*autres 
compagnies savantes. I>epuis 1851 il professe 
la physique expérimentale à l'université de 
Vienne, et dirige l'Institut Physique de la même 
ville. Outre de nombreux mémoires insérés dans 
les recueils sdentiGques, on a de Doppler : Ver- 
such einer analytischen Behandlung belifbig 
begrenzter und zusammengesetzter Linien 
(Essai analytique sur les lignes arbitrairement 
limitées et complexes ) ,* Prague, 1839 ; — Zwei 
Abhandlungen atudem Gebiete derOplik{Deax 
Dissertations relati ves à l*Optique); Prague, 1845; 

— Drei Abhandlungen aus dem Gebiete der 
Wellenlehre (Trois Dissertations relatives à la 
théorie des Ondulations) ; Prague, 1846 ; — Ver- 
such einer Enoeiterung der analytischen Géo- 
métrie (Essai d'extension de la Géométrie ana- 
lytique); Prague, 1843; — Arithmetik und 
Algebra; Prague, 1843 et 1851 2* édition — 
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Ueber eine wesentliche Verbesserung des ka- 
toptrUchen Mihroskopes (D'une amélioration 
essentielle du Microscope catoptrique ) ; Prague, 
1845; — Versuch einer Erklaerung dergal- 
vano-elektrischen und magnetischen Pola^ 
rUaelserscheinungen (Essai d'une explication 
des phénomènes de Polarisation gaWano -élec- 
trique et magnétique); Vienne, 1849. 
ConversatUms-Lexleon. 

DOBANGB (Jacques-NieolaS''Pierre)f poète 
français, né à Marseille, le 9 juin 17S6 , mort à 
Paris, le 9 février 181 1 . Il fit ses études à Rennes, 
et montra dès sa jeunesse beaucoup de goAt 
pour la poésie. De bonne heure son talent le fit 
connaître avantageusement dans le monde litté- 
raire. Il habitait Paris depuis 1808, lorsqu'il mou- 
rut, d*une maladie de poitrine, à vingt-quatre ans, 
dans la maison de santé de Dubois. Ou a de lui : 
Ode à Napoléon ;— Ode sur la bataille d'Iëna ; 

— Ode sur la bataille de Friedland^ réunies 
toutes trois sous le titre de Bouquet lyrique ; 
Paris, 1809, in-8"; — Les Bucoliques de Vir- 
gile^ traduites en vers français ; ibid. Dussault dit 
de cet ouvrage : « Le talent de Taiiteur n'est pas 
demeuré au-dessous de Tentreprise; son style est 
por et correct, élégant et doux.; il n'offre aucune 
trace d'affectation , de ce vice si contraire à la 
manière aussi simple et aussi naturelle que noble 
de Virgile » ; — Fragments de la Jérusalem 
délivrée; Paris, 1810, in-8^ Les chants que 
Dorange a publiés font regretter qu'i n'ait pu ter- 
miner ce travail ; — Mes Adieux à la Vie ; Paris, 
1811, in-8**. On y remarque cette strophe, qui 
explique la mort prématurée du poète : 

J'ai va, U tète meoaçante, 
L'ardrDt coursier mordant le freio,* 
Du pied (rapper la terre absente, 
Rt bondir au son de l'alralo. 
Loin de lui a'enlult la barrière... 
Qui peut ainsi dans la carrière 
Ralentir ses fongueux élans ? 
Helaa ! atteint avant sa gloire, 
Il porte auK champs de la victoire 
Uo trait qui déchire ses flancs* 

— Poésies posthumes; Paris, 1812. Dorange 

s'occupait de la traduction de VÉnéide et de 

celle des Géorgiques lorsqu'il mourut. On trouve 

de nombreux fragments de ces ouvrages dans Le 

Génie de Virgile de Malfilàtrc; Paris, 1810, 

4 vol. in-8'' A. JàDiN. 

Beuchot, Nouveau Nécrologe, etc. -> Dussault, Jn- 
nalet MUraires (suppk^ment;. 

DORAT (Jean), en latin Auratus, poète 
franç>ais, né à Limoges, mort à Paris, le 1*^' no- 
vembre là88. Sa famille, qui a eu d'illustres al- 
liances, était connue depuis le commencement du 
quatorzième siècle. Elle portait le nom de Di" 
nemai\dg , mot du patois limousin, qui signifie 
dîne matin. C'était un sobriquet donné an- 
ciennement à quelques-uns des Dorât, et qui avait 
presque fait oublier leur véritable nom. Cepen- 
dant les neveux de Jean Dorât obtinrent des 
lettres de Henri IV, en date du 2 juillet lûOô, 
portant permission de reprendre leur nom de 



Dorât. Jean Dorât, après avoir fait «Ue fortoA 
études au collège de Limoges, vint à Paris, et y 
enseigna les lettres grecqiies et latines à plu- 
sieurs joimes gens de famille noMe , entre autres 
à Antoine de Baîf. U acquit une réputation de 
science qui parvint jusqu à la cour. Quelques 
pièces de vers qu'il composa en français et en 
latin achevèrent de le mettre en évidence. Fran- 
çois i*** se le fit présenter, et le nomma précep- 
teur de ses |)ages. Plus tard. Dorât olHint la di- 
rection du collège de Coqueret, où il eut |iour 
élèves Ronsard et plusieurs des poètes futurs 
de la Pléiade. 11 exerçait par son caractère et sa 
science une grande influence sur c^te docte 
troupe de jeunes gens , et contribua à leur ins- 
pirer cet amour fanatique de l'antiquité qui 
devait les pousser à une réforme littéraire utile, 
mais aussi les jeter dans de déplorables écarts. 
Il établit chez lui une espèce d'académie, oh Ton 
agitait des questions de littérature propres à 
faire naître l'émulation de tous les gens d'esprit 
qui y assistaient. Ronsard ne garda aucune me- 
sure dans Tadmiration qu'il avait pour Dorât , et 
observa moins encore les règles du goût dans les 
louanges qu*il lui donna. Voici nn échintiliQB 
des compliments que ce disciple 
adressait à son maître : 

Je ferais grande injure à met vers et à mol, 
SI, en parlant de l'or, Je ne partais de toi , 
Qui a^ le non doré, mon Dorât ; car cette hymne. 
De qnl les vera sont d'or, d'an antre homme n'est 
Que de toi, dont le nom, la mnae et le parler. 
Semblent l'or que ton fleavr, Orence, fait coaler. 

Dorât peut être regardé comme le père des 
poètes de son temps : ses concitoyens le surnom- 
mèrent le Pindare moderne ; mais alors on ne 
louait que par comparaison. En 1560 Dorât fut 
comme professeur de langue grecque au Collé^p 
Royal.Dans la suite il sedémitde cette place en Ur 
veurde Nicolas Goulu, son gendre. H vieillit en- 
touré du respect de ses élèves et de la favetir des 
g^s de la cour : Charies IX lui donna le titre de 
poète royal (poeta regius), qui sans doute n'é- 
tait pas purement honorifique. Dorât avait été 
marié deux fÀs ; il épousa le fl décembre 1548, 
par sentence de l'ofGcial, la fille d'un avocat 
nommé Chippard. Il en eut tm fils , Louis, et 
une fille, Madeleine, qui tous deux suivirent la 
carrière littéraire. Il épousa en seconde noces, à 
l'âge de plus de soixante-dix-huit ans, une jeune 
servante de dix-neuf ans, dont il eut un fUs 
nommé Polycarpe. Comme ses amis trouvaient 
ce mariage mal assorti, il répondit que « c'était 
une licence poétique ; et que s'il lui fallait mourir 
d'un coup d'épée , il aimait mieux être frappé par 
une lame fine et luisante, que par im vieux fer 
rouillé u. Dorât était un homme petit , à l'exlé- 
rieur rustique. Sa mine cirossière et sa tour- 
nure commune ne répondaient pas k l'agrément 
de sa conversation. Il était fort enjoué, aimait 
beaucoup la dépense, ce qui fait que, bien 
qu'ayant reçu beaucoup d'argent , il a toujours 
vécu dans la gène et dans le:i dettes. Les tx>é$iei 






ftil priDcipalemeDl | t,\ea le latin, le grec, l'« 



la rffNiUtioii qu'elles Mrent daiu le 
de. Os s'éfaKuw «n t«s liuiit que 
lit obtem oM plwo dans la Pl&ne. 
MUut Dont parmi les «ept utrei 
Ame, les eoDtemporaina vouliirent 
r le professeur autant que le poète , 
Ile cet 11 

torprHe tBTuit et enttuMismte 
qui ttalt provoqué par se» leçons 
Iforme po^qne et littéraire. Cepea- 
rodiera toojouiB à ses adtciraleurs 
ré en lui la quantité i la qualité, car 
■fUrme que Uorat s composé plut 
e mille vers grecs ou laliiu. Les 
Dorai a composées en fraoçais smt 
eoses, et atteslent sa fécondîlé. On 
lUGon Une de son lempi qu'il u'é- 
orderautenr, etilnenourailauciui 
de boDoe mcisoD que la muse de 
OiipitU la perte. U est probable qne 
t les rtgrets da pojile limousin ne 
opiourt déstatéi«S«és. Sor U Sa de 
rs te iMeenlircnt de l'itnpoissaDcede 
fie; on n'j trotne ni farce, ni déli- 
Mweté. C'etl Docat qnl a mis l'aaa- 
modo lit donna même à te badinage 
vogue. Les ŒUTres de Dorai ont été 
is le titre de : Poematta , hoc ett 
tpigrammatwn, anagrammattm, 
: ; Paris, l5Be,ia-8*. Cette édition ett 
' eonséqaeDt très-rare. Qodquet pifr- 
Impricoéet «éparément, telleaque : 
ahalts, ad Carolunt lolharingium 
., -Paris, ia&g,iD-8°; — rumu^us 
\i elpUulmipatna! propvgnatorU 
tmoreneii, eonnatabitiii; Paris, 
— ÉpUAalame, ou eliant nuptial 
riage tt'tlltatres prince et prin- 
i de Lorraint, duedeGuite, et 
de Clèvei, eomtetse d'Siii Paris, 
; — Magnificentitiimx ipecttxculi a 
•rtit Wburbanis , editi in Henrici, 
im nuper renuneiali, gratutaOo- 
i;itio,- Paris, \673, ia^" i — Tumu- 
iMti GaUiamm régit Ëaroli IX; 
iii-4*; — Martialii Campant, me- 
lalenslt, e tatronum manlbuM di- 
rai), Monadia IragUa, ad i/enri- 
ailiis et Poloaix regem , etc^ Pa- 

-B*. A. J*DIN. 



' Ttea. ilBgm. — MmaçtaHo, III. wr. — 

LovU), poète Franfais, fils du pré- 
It mentionné au nombre des eabiils 
M. Dès l'Age de dix ans il composait 
Induisit une [Nèce latine que ton père 
nr Callierine de Médicii. On Itodtb 
:tioa dans !e« œuvres complètes de 
publltet sous le titre de Pottuatia; 



DORAT 

Patii, IstW, fn-S*. Louis Dorai moanitrort>enDe, 



et IfB tNograpbei ne dannent pat de détails sur 
■a vie. A. J. 

Osant, am. /mçaUt. 

DORAT l Madeleine), feaeoe savante ftia- 
çalse, fille de Jean et sœur de Looit Dorai, née 
t, morte t Paris, en 1A36. Elle «avait trèi- 



>l et l'ib 



composé plnsienrs opnscnlea dans cet iSveraet 
langues. Elle avait épousé Nteolai Goulu, aaqnet 
Jean Dorai céda aa clwlre de proreateor-ni^ral 
de langue Ki'M>im. Pierre Làngloit, érafer, 
sieur de Bd-EUt, adressait en 1SB3 à Madelebie 
Dont le quatrain suivant, qui peut donner oi 
idée du godt di 




iD-t*}. — titffrafM* tu Fnuui c< 

DOKAT (Jacquet), poète ftançals, neveo de 
Jean, né dans le Limousia, mort en leiB. On a 
peu de détails tor ta vie ; on sait seuletnent quil 
a été arclildbwre de la cathédrale de Itdmt et 
qu'il faisait patsaNecncat les vert (tançtli. Set 
ouvrages eoonna sont : la JVympA* rAAiMiM OH 
roi.-nheims, leio, in-S'icepoéotefuleonipoté 
k l'occa^n do sacre de Louis Xm ; Il « été 
réimprimé par Benfier, dana le Bmiquet rayai, 
Reims, 1B37, in-t»; — Sept pUeea de vert im- 
priméei dans un livre intitulé : Seevei! de ptu- 
tleurt intcriplionM propotiei pour remplir 
Ut tabla d'attente estante toubt les statue» 
du roi Charlti Vit et de la Puixtle d'Orléans , 
qui lont ileviet, également armée» et à 
genoux, aux deux eoitét d'une croix et de 
Cimag» de la vierge Marie , ettant auprèt 
d'elle, tur le pont de la ville d'Orléans dis 
l'an 14&8 ; et de diverses poésies faUes & la 
louange de la même Pueelle, de sesjrère» et 
de leur postérité ;PKi%, 1013etl6!8, m-4° :ca 
ffecueiI,éditéparCbarleaduL;s, se disant des- 
cendant collatéral de la E>ncelle, est très-rare ; 
— Advis au roi contre Us exéeratla mer 
noces des /aux oracles des prothéet de la 
France; Bordeaux, 1621, in-S* : écrit curieux et 
peu connu snr tes diverses propbétiet qui se dé' 
bitalent h cette époque. A. Juii^. 



HfW. 

DOKAT (Claude-Joteph), poète français, né 
à Paris, le 31 décembre 1734, mort le 39 avril 
1780. Son père , auditeur des comptea, le dettv- 
naitau barreau; msisla vue d'an Domat avait 
soTB pour rebuter cet esprit essea1>elleoM>it fii- 
vole. Il n'avait guère plus de vingt ans quand 
il Qt sa première tragédie, Zuliea. Le vieux 
CrébilloQ, alort coseur, ; trouva, s'il but en 
croire Dorai, de grandes beautés , et se chargea - 
iDème de r^re le cinquième acte ; • On cuafoit 
dit-U diu st préface , d'après cela, 
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quelle était mon ivi'esse et quelles furent rocs 
espérances : je Toyais déjà ma pièce aux nues; 
j'entendais les applaudissements retentir à mon 
oreille; je n'aspirais à rien moins qu'à Timmor- 
talité... Le jour fatal arrive ; une première re- 
présentation ramène tout au vrai ; c'est le coup 
de baguette qui change en déserts les jardins 
d'Arroide : le charme, hélas! disparut, et le 
temple de la postérité se ferma pour moi. Mes 
quatre premiers actes furent cependant reçus 
avec transport; mais le cinquième^ sur lequel 
je .comptais le plus , échoua.... » Il donna en- 
suite Théagène et Cfun'icléef sujet emprunté au 
roman grec, qui avait un mstant souri à Racine, 
mais que ce grand poète abandonna, sur le conseil 
de Molière; la pièce tomba. Dorât parut en 
prendre gaiement son parti, et déclara qu'il re- 
nonçait désormais aux honneurs du sublime^ 
et qu'heureux de son insouciance, il ne chan- 
terait plus que les jeux et les ris, les grftces et 
les amours; engagement, comme de juste, qu'il 
ne devait pas tenir. Toutefois , cette épreuve 
le détourna pour un temps du théâtre. Il se jeta 
alors dans les héroïdes, les fables, les épitres, 
les contes, dans ce genre de la po^e légère, si 
gracieuse, si charmante sous une plume comme 
celle de Voltaire. Dorât était d'une fécondité 
inépuisable. La moindre aventure était pour lui 
le sujet d'une héroïde ou d'un conte; il adressait 
des épitres à toutes les célébrités, soit qu'il fût lié 
avec elles ou qu'il ne les connût que de nom : 
tout était prétexte à ses vers, et il ne s'écoulait 
pas de mois qu'il ne parût de lui quelque pro- 
duction nouvelle. Comme on lui reprochait cette 
intempérance de verve, il répondit : « Nous res- 
semblons au laboureur : il sème ses grains sans 
économie, sachant bien que tous ne lèveront 
pas. » Ses moindres opuscules étaient édités 
avec un soin Inouï, avec un luxe qui devait être 
ruineux. Ils étaient embellis et illustrés d'es- 
tampes , de vignettes en taille-douce , qui fai- 
saient dire à l'abbé Galiani : « Ce poète se sauve 
du naufrage de planche en planche( 1 ). » « M. Do- 
rat, écrit Grimm, à la date de 1770, vient de 
nous donner pour notre printemps un ouvrage 
tout prmtanier, intitulé Les Baisers, précédés 
du Mois de Mai, poëme, brochure grand in-8" 
de cent et quelques pages, ornées de tant de vi- 
gnettes et de fleurons, qu'elle peut être regardée 
encore plus comme l'ouvrage de Charies Eisen, 
le dessinateur, que de Joseph Dorât, le versifica- 
teur. Il y a vingt baisers : à la tête et à la fin 
de chacun il y a un dessin de Charles Eisen : cela 
fait de bon compte quarante dessins. Le poème 
du àfois de mai est également embelli par ce 
crayon; comptez encore la vignette du frontis- 

(1) Cetlr Mllllc a donné lien i Téplgramnic que tolcl : 
li>rs(tue J'admire cm estampes. 
Ces vignettes, ce» eu h de lampes. 
Je crois voir en toi, pauvre auteur, 
Pardonne à mon Immeur trop franche. 
Un malheureui navlffatenr 
Qui ic Move de pUnclie en planclae. 



pioe et une estampe relative an narim 
dauphin, et tous verres que le à 
emporte au moins les trois quarts 4c 
revenant net de cette magnifi^M 
Ajoutez que le poète voudrait *bow v 
Baisers un louis, si nous étions tettMl 
si cher un repentir, et yous yods tm 
gagé de tout compte à rendre s«r lei 
gloire en réserve.... » Gel amour et 
tion était poussé jusqu'à la monoiBi 
prétendu que deox éditions de ses A 
tèrent 30,000 francs ; la vente eoofift; 
moitié de cette avance. 

Malgré le peu de succès qoll^avift ( 
théâtre. Dorât oublia rengagement \ 
pris avec le pnbHc et avec hif-mêiiie, 
présenter Régulus et la Feinte pan 
attribua à la cabale la froidenr qoe Vm 
h ces deux œuvres , jouées le mène 
première surtout. Cette conviction M 
l'idée d'opposer des admirateure d*ol 
détracteurs de parti pris. « Il peopU 
d'amis dispendieux, dit l'un de ses U 
qui donniÂent à sa pièce Tair d'éli 
Dorat se ruinait à se tromper hit-méme: 
succès n'ajoutait rien à sa gloire, m 
franche eût économisé son argent » C 
coûteux expédient, ses pièces obtinr 
neur de quelques représentations, 
chaque nouveau succès on loi appllqi 
des Hollandais, après la bataille A 
quet : n Encore une pareille victoin 
sommes ruinés. » On disait devaal 
bert que le public était aux ordres d 
« Dites à ses frais, » répliqiia-t-il ; el 
coûtait que trop cher, car lorsqul 
non-seulement rien ne subsistait d^ 
moine que Collé estime à huit ou dix m 
de rente, mais il laissait pour plus de 
francs de dettes. Dorat donna sueeesi 
Adélaïde de Hongrie; — Le Céiibe 
Le Malheureux imaginaire; — Le i 
français à Turin ; — Le Chevalier 
à Londres; — Roséide, etc. Sa Bil 
Fréron ne lui fut pas pardonnée par le 
cyclopédique, et il paya cher les ë 
celui-ci lui donnait dans VAnnée li 
Ilulhièreet LeBrun-Pin(/ar^ l'accaUèr 
grammes, qu'il supportait avec ime app 
souciance. On a comparé Dorat à m 
de marbre, dont il avait le froid, la séd 
le poli ; cela i>eut ^'appliquer à llHHnn 
au i>oète. Dorat avait visé à l'Acartéf 
présenta tme première fois avec CoUn 
antagonisme ne tronbla en rien leur a 
firent leurs visites ensemble, après s*èt 
f que l(^ succès du vainqueurconsolerait 
de sa défaite ». Colardcau ne survécol | 
triomphe, et laissai la place vacante à soi 
ne fut pas plus heureux à une secomk 
troisième tentative. Dorat s'en vengea pi 
grammes contre le corps illustre qui 



DOHAT — 
« Mité t'atTùblit, Et quoique JeiiD« 

, n d'stwI rica cooMTT^ de h» palri- 
I M traavalt lUus une détresse telle 
dt pu «a un bcmiUoii, dit une teuiUt du 
U oomteue de BaaubtnHU» n'ëUit Tenue 
oun »- Madame de BeunlMniaii lui Tut 
p'i b An. Il detnearait aktn nied'Eorer, 
naUcM qu'b^iiUdcpaitDenwPïtier*; 
ppottaft ton* l«a matin» dea confiture* 
t nademolbelle Famiîer, de la CocnMie- 
, aatje mattr«ue da poite volaKe, 
tons le» loin. Dorât pa«*ait pour 
I petit* senices poétiqoe» à la corn- 
ée qui Qt dira • que la mort de Dorât 
lit perdre l'eipTit ■. ElcaDroarchais, qui 
• de liaiioB avecDortt, loi raidit dan» 
n lampa de ta Tte det aerricee d'ar- 
w DM géndrotité et une dâkatesse 
togN. LecnrideSaint-Sulpice fitplu- 
llet m DMlade. qui Ibt poli, maia éluda 
ifeuer. Deux jours avant sa iDort, il 
andwTalicrde Cnbières dm ^Ure at- 
HC, qni débutait aiad : 

tanls avant d'expirer, il se flt collTer, 
baMler, et rendit le demln' soupir sur 
bagne.aieorT^eant une épreuve. Se» 
eemplètet, en vert et enprote, rorment 

«s in-8* IParit, 176i-80); quelque» 
Ki portmt la date de 1791. Que r««le- 
et Àiorme bagage? Quelques épttres 

, trop touTcnl gAtéea par la manière, 
, DD perMBtge élemel ; quelque* icàies 
es (quanti lue pièce entière, même la 
<ar anuMtr, sa mdlleura, pas une ne 
•apporter la rqtrésoitattôn , oirare 
I esamea souteno): une ou deux bib- 
les Ters parfait Ùen raits, dans «on 

Lm Diclamation ; et son joli coDted',4 f- 

tds siuit le» rares raorceaui qui ont 
Dorât a Hé chef d'écide , et une nuée 

poHes rades se sont dédarés sea dis- 
ses imitateur». Lorsque le nom du 
t presque ce qui a «uTnagé , les diacii^e» 
dent prétendre k être plus beureux et 
Ht*^ Cette triste éeule a rendu le 
poi* m demi-tiède, saa» laisser de trace 
LaŒupres ebtiUiet de Dorai ont été 
d'abcoilparSauteredu de Marsj, arec' 
e sur s* vie ; paris, 178S, 3 vol. in-11, 
ird par les éditeurs Janet et Cotelie, 
~ U. Desprez ; Paris, 1B17, 
mt Alt aussi le fondateur et le rédac- 
omnal det Dantei, que Mercier dirigea 



Uaprei. — Artéoe Houtaje, C^é de la Rigtiutt IL . 
DOftAT-CVBIÈkKS. foye: CubiëbeS. 

DOBBAT ( François ), architecte , né à Paris , 
mort en 1697. n fut, avec Lambert, uu des 
principaux et des mdlteurs élèves de Louis Le- 
van , sur Its dessins duquel il conduisit les tra- 
vaux de l'élise et an collège des Quatre-Hation*, 
aujourd'hui rinslitui de FruMe, de mCnie qne 
ceux du Lonvre et des Tuileries. Ce fut lui qui 
donna les dessins du banc d'<NTre de Saint-Ger- * 
maiB-l'Auierrola , si surcbargé â'oraonentt par 
Le Brun; ilélera, sur te* prof^e* plaos,r^teet 
le couvent des Capucines dans l'espace de deux 
année», de l»fle fc t68S; le portail de l'Oise de 
L.B Trinité, rue Saint- Denii) l'église des Prémun- 
trés de la Croix-Rouge ; etc. A Ljoo, il a blti, eu 
leai, le portail des Carmélites, etïMonlpelÛer, 
en 1091, l'espèce d'arc de triomphe nonuné Li 
Porte du Peyrou, Dorbay est l'architecte que dési- 
gne Boileau dans sa première rénexioncriéque sur 
quelques passages de Longin lorsqu'il dit : > Je 
puis Donuner un des plus célèbres de l'Académie 
d'Architecture qui s'offre de faire voir à Perrault, 
quand il voudra, que c'est le des«n du fameux 
M. Levau qu'on a suivi dans la façade du Louvre, 
et qu'il n'est point vrai que ni cc-granil morceau 
d'architecture, ni t'Obéervaloira , ni l'Arc de 
Triomphe soient des ouvrages d'un médecin de la 
Facullé. ■ Si Dorbay avait autorité Boileau à 
tenir uu pareil tangage, ii fallait qu'il fût Imcu peu 
amidelavérité,onqu'tl'exeoiplede Levau, son 
inattre, UeAIconçu une cruelle etavei^ jalousie 
cuntre Perrault. 

Dorbay eut un fils nommé !fUolai, né en 1S79, 
mort en 1742, chevalier de l'ordre de Saint- 
Micbel, contrôleur des bltiment» du rm, et 
membre de l'Académie d'Arcliitectiire. E. B—n. 

Fonlrn»r, niniomalr» da ^rtUla. — Qiulnii>er* 




iB (Giocanni-Battista ), peintre 
italien, né & Castelleune, dans leterdlohv do 
Crémone. Il peignit en 1599 le chceur de l'église 
paroissiale de sa patrie. 

DOBDoni (Antonio), graveur italien, né k 
Busaeto ( Parmesan ) , en 1 &3S , mort à Rome, en 
I5M. 11 était l'un des plus habiles graveurs sur 
pierres fines de son époque. Le duc de Devon- 
slilre possédait les plui besux ouvrages de cet 
artiste, qui a peu tiatalllé. 

H^kIt, Htm MIç. Kfmttt.-LaU. 

• DORDOSi ou IKIBDOHCB (Geor^M), méde- 
cin italien, né t Plaisance, vivait dam U pre- 
mière moitié du seiiième siècle. Il profevait la 
chirurgie k l'université de Padiiue. On a de lui : 
Ve Morbi Gallick Caraiioitetraclaha qnatuori 
— Annotatlenet centum in limplieium mate- 
liniKfPavie, l&6S,inr. 
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taej.mtlIomuilnkMorltiuaMlaMvItiM.-IUo- 
ftapil* rtUleaU. ' 

lM*i (Pierre), ea\iQa PetnukUmkVVS, i 
théologien fraoi;*», né i Orléans, vcni IMM, I 
mort il Paris, le lOinai 1S&9. Il entradjos l'ordre ' 
deSaiDt-DoDuniiiiie,àlJ1oU,eniâ14. et fat licen- 
cié en Sorbonne en IS3I. Doré était en 154^1 : 
prieur de son couvent, et gouiema longtemps lu | 
collège des Jacobins île Cbilons-sur-Manie 
comme régent des éludes. Il devint prdiicateur I 
oïdiiuire de la cour ilc Henri 11 et cuaTesseor de 
Clauile de Lorraine, premier duc de Guise, et 
d'Antoinette de Bourbon, snn i3pause. 11 ««luit 
aae grande célébrité par U fougue qu'il déploya 
contre ies protestant» dans aea sennoDS et ses 
nombreux écrit*. Lea titres de ses ouvrages sont 
aussi sîDRUlierï que le contenu en est biurrc et 
dilTua; aussi Rabelais (l) s'est-li emparé du per- 
sonnage de Doré, qu'il met en scène son» le nom 
deA'ofrc ma((re Dorifrtu, et qu'il supposeavoir 
prêché publiquement sur la burlesque origine de 
la Tivièrt des QobeUnn. Rocabert et Ëcbard font 
cependant l'éloge du savoir et de l'éloquence île 
Doré : ils citent de lui les écrits suivauls : Ut 
Voies dt Pamdis enseignées par notre Sau- 
veur JésM-Christ en ion Evangila Lyon, 
I&37 et lass ; Paris, tS^IS et 1540iRunen, 1610, 
in-Ifi; — La Allumetles du Fev diein , pour 
filtre ardre les canin humains en rhonnenr 
et crainte de Dieu; Parts, 1538, in-ie; trad. en 
Ittin, sous le titre de : Sclntlllx diuial mnorii, 
ou Fabrile redemtionis nostrx Exercitium ; 
Cologne, 101 t,in-l2; — te CoU(^S«rfeSa/>ience 
/endi en Cutilversilé de Vertu, auquel s'est 
rendue ieollière Madelaine, disciple ttapos- 
tôle deJiius; Paris, 1539, in-S°, et 1543. In-iSj 
Douai, 159S, in-ll; trad. en latin, sous le lilrc 
de : Coliegium Sapientiir,/undatutn in uni- 
wrri(a(eKir(M(ii;Coh)gne,l6lo,in-i2i — 17- 
mage de Vertu, démontrant la perfection et 
sainte viede ta II. vierge Marie, ?nère de Dieu, 
parleséerilures tant de rAneien que du Koa- 
veau Testament; Paris, IMO, 1M9, isao, 
t560, I5«9et 1588, in 8°;— i'-(rbre rfe Pie, 
appuiant Ut beaux (jm de France, où sont 
mis en lumière les hauts titres d'honneur de 
la Croix de noire Rédempteur, avec la Odes 
et Complaintes, etc.; Paris, !M2, ia-S"; — 
Dialogu» instructoire des Chrestleni en lu/ot, 
espérance U amour en Dieu, où sent intro- 
duit Cornélius et saint Pierre devisant, suivi 
de ta Passion de Jésus selon les quatre Évan- 
giUsttsiVuii, I54îet 1500, m-\t; — La Dé- 
floration de la vte humaine, avec la disposi- 
tion à dignement recevoir le S. Sacrement 
et mourir en bon catholique, avec le sermon 
funèbre fait es exiques de feu masirt Phi- 
lippes Chabot, grand-amiral de France; Pa- 
ris, 1543, in-13, et 1548, 1554, 155Set156t, 
in-46i — LaCeUste Pensée des grâces divines 
arrosée, où tant déclares les sept dons du 
(1) PmOatnut, Ut, il, du», xxu. 
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S- Esprit et la manière de les dem 
iHeui t>aris, 1643 et 154e: cetonvn^i 
it Marguerite de France , flliedc Fiuçou 
/•aradoxa ad profiigandas hxreiee, 
pauli Epistotls seleeta; Paris, 1543, i 
/« Livre des divins Bénéjleet, ens^- 
lianlire de les reeonnaUre; avec Ci) 
twn de bven viore, et la eomolatiem i 
tje:, selon t/u'il est comprU au psalme : 
de David, qui se commence : Benedieu 
rum; Paris, 1544, in-8'i — KCer/»? 
exprimant le s(Ant désir de l'dnu d'é 
son Dieu , selon qu'il est insinué «tt 
de David XLl, quiieeommeMt: Que 
ilara deaiderat cervusi nilni de FA/b 
[égaré pécheur, contenant rexpoA 
fsalme pénUentiel Miserere md Dem 
1544, ia-ie;— LaUédilation déçoit 
ehrétUn sur U saint saerî/ice de la 
ibid. ; — IM Croix de Pénilenee. enjdj 
lorme de se confesser, avec le cri dm f 
lontenu au psalme ptnitentM Dt f 
clainavii Paris, 1545, in-lfl; — ta f 
partie de* Collations roiallei, contMi 
position de deux pialmes dasiidigiseï 
saeoirda XXIV et XXVI. Sn fu* U 
lier errant cherche son bon ehemi»;9> 
!e chevallier hardi tvU la lumière f« 
lin»; Paris, 1546, in-lBj — Secomd. 
des Collations roialles, contenantlet 
roidesehevatlUrsekrétiensmortaitt 
neur en la croix, teton que David F 
aupsaumeXXI: Deus Deu* nwu»,r 
inej avecun nouvel offiee de despoM 
la B. V. Stane; ibid. ; — I« Pdiwa 
Breftt humaine, selon que renieigni 
phèle Daniel au XXII' psaume : Dons 
n\e;suivt de l'Anatomieelmgstiqu» 
des membres et parties de notre 
Jisus-ChTlil; Paris, 15ifl et 1554,1 
Les Triomphes du Roy tans pair, a 
eellenee de l'Église, ton épouse, et U 
lignage, selon gue David Vensetgne ■ 
me XLIV: Enictatit; Paris, 1548, t 
la Conserve de çrOce requise par U 
David, au psaume XV : Conserva m^ 
aveeun douxehant coniolatif de Pdi 
extrait de r Écriture Sainte,- ibid.j- 
ques déchantei à rentrée du Irès-cMi 
Henri II et de la reine sa femme » 
de Paris l'an 1548, avec la sgmpal' 
eord des vingt lettres latines de fa 
plushgmnes, odes, thrènes et cam 
mimeautbeur; Paris, l548,in-tBi - 
de l'Alliance nouvelle, et testament 
Sauveur J.-C, contenant la moaii 
précieux corps, contre trois sacra 
hérétiques ;VK\i, i549,in-8°; — U 
testamentd'ammir de notre père Jit 
signé de son sang ; autrement sm 
serment,fait a/tm la Cène avec ta 
où sont cor^fi^lées plusieurs bént^t 
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i-S*; dédié à la rdoe très-chrétienne; — 
Hne de Patience^ avec le miroir de Pa- 
Paris, 1550» in-16; — Oraison pané- 
\ ou lomangMt pMne de consolation 
ès-haut et très-puissant prince mes- 
mde de Lorraine^ duc de Guise, décédé 
i550y avec la doucemusique davidique 
Km cantique CX2CV, qui commence : In 
aidoy etc.; ibîd. ; — Le Remède salu- 
mtre les scrupules de conscience; Pa- 
iO, fai-8*; — Ànti-^alvin, contenant 
ifinses catholiques de la vérité du S. 
emt et digne sacrifice de l'autel, contre 
îfaux écrits sortis de la boutique des 
tntaires calvinistes, hérétiques, mis au 
temtzpar certains lieux de ce roiaume, 
date des fidelles etpusilles; avec un 
e nature et grâce fait par manière de 
epow appaiser la conscience peureuse 
ff; Paris, 1551 et 1568, in-8*;->r06- 
e de religion chrétienne contenan t Vex- 
I dupsalme davidique XXXVJII, qui 
lee.'Dixi, castodiam viasroeas; Reims, 
0-8*; — Dialogue de la justification 
me entre notre Sauveur J.-C. et la 
tatnê; Paris, 1564, in-16; — La Vieet 
' chrétiennes f extraites des épitres de 
\, contenant la doctrine plus néces- 
un chrétien de savoir et pratiquer; 
i S56» in-8* ; — Adunalio prxcipuarum 
arumsparsim contentarum in diversis 
Hstolarum divi Pauli Apostoli; Paris, 
-16; — la Tourterelle de Viduité, en- 
i aux vefves comment doivent vivre 
état, et les consolant en leurs adver» 
ussi les orfelins; Reims, 1557, in-16, 
, 1574, in-16;— La Victoire de toutes 
ftofu, extraite de la Sainte Écriture et 
teurs de VÉglise; Reims, Anvers et Pa- 
ît iii-16; — Le second livre des divins 
n, où est amplement expliqué le 
davidique Cil : Benedic anima mea , Do- 
'aris, 1569, in-8**; — V Espérance as- 
Paris; — Le Passe ou Passereau soU- 

— Dialogue entre le Samaritain et 

— Œuvres de Pénitence, etc. Tons ces 
s, recherchés à caase de leur originalité, 
eoas très-rares malgjré leurs norobrenses 
. Doré a laissé en outre plnsieors ma- 
, eonsenrés à la biUiothèqne Sainte-Ge- 
, à Paris; tels sont i La Fin du bon Ca- 
9, montrant comme on doit aider à la 

— Les Neuf spirituels Médicaments 
chrétien malade; etc. 

M Fernaodex, Concêrtatto Prmdieatorum, — 
Jfiparaims ioetr, — Le Mire, De Seriptoribni 
FI, cap. 6D. — Tboinaa de Roeabert, Biblio- 
wdnicana» 199. —La Crofx da Maine et Du Ter- 
ictàiçuesfraâçaUti, II, 971 ; lll, IM. - Behard, 
9 Ordinii Prtedieatorum, II, los. — Foppeot, 
tm Bêlçiea, para aecunda, 97i. — Nicolas 
Bibliotkeea Hitpmut vthti, llb. X , cap. vi, 

lé (Pierre), théologien finançais, né à 
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Longwi , en 1733, mort à Nancy , le 22 ma 
1816; il était jésuite, et fut longtemps direc- 
teur de la congrégation de Saint-Nicolas-du- 
Port ( Lorraine ). Après TaboUtion de son ordre 
en France , il se fixa à Nancy. On a de lui . 
Visites au Saint-Sacrement et à la sainte 
Vierge pour chaque Jour du mois; trad. de 
ritalien do bienheureux Liguori ; Nancy, 1774 , 
in-18 et in-12 : cet ouTrage a été réimprimé 
très-souvent et dans un grand nombre de villes; 
Quérard, dans sa France littéraire, en compte 
quatre-vingt-quinze réimpressions depuis 1812 
jusqu'en 1832 seulement; —Petits Cantiques 
spirituels; Nancy, 1785 , in-i8 : ce recueil eut 
six éditions. — Le Mois de Marie , ou le mois 
de mai consacré à la gloire de la mère de 
Dieu, trad. de l'italien du P. La Lomia; Nancy, 
1787; réfanprimé très- souvent 

Quérard, La France littéraire, — Beudiot, BitHoçra- 
phie d« la France, 1819, n* Si. -> Bégtn, jnôçrapMe de 
la MotettB, 

DonéiD ( Ibn-), nomme aussi Âbou-BetsT' 
Mohammed ben-Haçan, célèbre poète arabe, né 
à Basrah, en 838 ( 223 de l'hégire ), mort à Bag- 
dad, en 933 de J.-C. H fit sous les meilleurs 
maîtres une étude approfondie de la langue arabe, 
et quitta sa ville natale pour se rendre à Oman, 
à l'époque de l'invasion du Zendj. Au bout de 
douze ans, il revint à Basrah, s'attacha ensuite à 
Abdallah ou Alschah, et à son fils Ismaïl, gouver- 
neurs du Farès, qui relevèrent aux honneurs, lui 
confièrent l'administration de la province etconçu- 
rcot pour lui une estime telle , qu'ils ne faisaient 
rien sans le consulter. Après la disgrâce de ces 
deux hauts fonctionnaires, le poêle alla se fixer à 
Bagdad , où le khalife Moktader lui assigna une 
pension considérable, npossédaitdegrandesquali- 
tés, et dans les fonctions importantes qu'il fut ap- 
pelé à remplir il s'honora par sa générosité et ses 
libéralités. Malheureusement il s'abandonnait sans 
retenue au vice dégradant de l'ivrognerie, qui le 
conduisit an tombeau, à la suite d'une paralysie 
qui le priva de l'usage de ses membres sans toa- 
tefois altérer ses facultés intellectuelles. Pea de 
savants ont possédé plus à fond la langue arabe : 
Ibn-Doréld l'enrichit même d'un grand nombre 
de roots, nouveaux dans la littératuFC, mais usi- 
tés antérieurement dans certaines provinces et en 
particulier dans les Iles du golfe Persiqne. Comme 
poète, Ibn-Doréid occupe un rang éminent, et 
son poème intitulé Àl-Cassgdeh al maysoureh 
est un petit chef-d'œuvre; il se compose de cent- 
vingt-neuf vers, tous terminés par un élif bref, 
d'où le nom de cet ouvrage, car maysoureh si- 
gni6o br^. Ce poème, qu'on pourrait aussi bien 
appeler une ode, a été commenté par plusieurs 
écrivains arabes, et entre antres par Aboa-Abdai 
lah-Hoséfai lbn-Khaloowiah,par Abôn-Abdallah- 
Mohi^mmed-Allakhmy et par Abou-Abdallah- 
Djafar-Alcozzas. Scheidius, le premier, en a pu- 
blié le texte ;Harderwyck, 1758, in-4*. Haltsma 
le donna plus tard (Franeker, 1773, iQ4*), avec 
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une Tersion latine assez obscure des scoUes ara- 
lies tirées des deux premiers commentateurs 
que nous avons cités, des variantes d'après les 
manuscrits arabes de Manger, de Schultens et 
de SchddiuSy et des discussions philologiques. 
Scheîdius en donna une nouvelle édition, avec 
une traduction latine, des explications des sco- 
lies empruntées à Ibn-Khalou wiah et la vie d'Ibn- 
Doréid. Cette édition, bien préférable à celle de 
IIaitstna,estde Harderwyck, 1786, in-4<*. Deux 
commentaires anonymes de ce poëme existent à 
la Bibliothèque impériale sous le n® 490 ( celui- 
ci est incomplet, et sous le n*" 14S4. Ibn-Doréid 
avait composé plusieurs antres ouvrages, dont 
cfuelques-uns sont étrangers à la poésie et à la 
philologie ; Ibn-Khilcan en donne la nomencla- 
ture. La UblioUièque de Leyde possède do lui 
nn dictionnaire arabe. Ai.. Bohneâu. 

ibn-KbilcaB, Déeét de» Pertoimaoet éminentt «C ftlt- 
tnire de» hommes, etc., en fome de dtcttooaiitre. — Max- 
Hoiidi . prairtes d'ihr, — Scbcidlos, dans son ddlUoa da 
pue me d'Ibn-Doréld. 

* DORBMBT ( Jacques ), littérateur firançais, 
né à Vendôme, vivait en 1596. Il était prêtre du 
clergé de Saint-Malo : On a de lui : Polymnie ; — 
livrai Amour ; — La Mort ; —Stances et qua- 
trains spirituetSf etc., poésies médiocres, réunies 
et publiées en 1596 ; —Histoire de la vie admi- 
rable d^Esther LeggneSf jeune fillette catho- 
lique, née de père et mère calvinistes , à Saint- 
Malo, et décédée à Vdge de neiaf ans et neuf 
mois ( enterrée dans le cimetière des hugue- 
nots à PloueTf et déterrée pour être mise dans 
Véglise paroissiale dudit lieu ), avec qxtelques 
notices concernant la ville de Saint-Malo; 
1622, in-s**. C'était un protestant converti. 

Lelong. BMiothéquê historicité de la Franet, 1. n* 
4796. - Chaadoo et OeUndlne, Nouveau iMetionnatrê 
htstoriqut. 

DORBT (LouiS'Isaac-Pierre'Hilaire ), ma- 
rin français, né à SainMean-d*Ângely ( Charente- 
Inférieure ), le 15 janvier 1789. Il s'engagea 
comme mousse sur un bâtiment de l'État, se 
distingua dans plusieurs campagnes maritimeft 
sous l'empire, et obtint en 1812 le grade d'en- 
seigne de vaisseau. C'est lui qui en 1815 offrit 
à l'empereur Napoléon F' de le transporter aux 
États-Unis sur un chasse-marée, en l'assurant 
qu'il répondait de le conduire à bon port et 
d'échapper à la croisière anglaise roouOlée dans 
la rade des Basques. Cet acte de dévouement 
brisa la carrière de M. Doret : il fut rayé des ca- 
dres de la marine royale et placé sous la sur- 
veillance de la hante police. Une vie inactive ne 
pouvait convenir au caractère ardent du jeune 
oflider; il offrit ses services à la marine du 
commerce, et parcourut ainsi toutes les mers de 
l'Inde. Après la révolution de juillet 1830, il 
rentra dans les rangs de la marine royale. 
Nommé lieutenant de vaisseau le 1*' mars 1831, 
U flt l'expédition du Mexique (1838) en qualité 
de chef d'éta^major de la flotte de l'amiral Ban- 
dia; prit part à J'attaque et à la prise du fort 
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de Saint-Jean-d'Ulloa, et fnt cfatiKé d'a^vilv 
en France la nouvelle de cette victoire. (Mb 
campagne lui mérita, le 20 JaAvier 1839, Iil6- 
coratiun d'officier de U Légjkm d^HooMBr d II ' 
grade de capitaine de corvette, qn% àbÊM }t\ 
14 juin suivant. M. Doret renpUI 
distinction plusieurs missions loiataiiiflti 
mu au grade de capHatee de Taftiew en «| 
tembre 1844, et chargé parleminiflrede haï 
rine de divers voyages en AfHqne. Aitarfsà] 
retraite peu de temps après, il vivait 
au sein de sa famille, à Brest, loraque le fHê' 
dent de la république le nomma, ea 1149, i 
vemeur de l'Ile Bourbon. Enfin remperear Ui 
conféré, par décret du 4 mars 1863, U 
de sénateur. Skau. 

États de la MartM, ~ Bmrn MUttri^m émwÊÊÊ' 

Hlités contemporaines. 

DORFEUILLE (Antoine), homme 
français, né vers 1750, massacré àLyoa, 
1795. n était comédien lorsque la 
éclata : il en adopta les principes avec 
sion. Quittant le théâtre, il se fit 
made, et parcourut tout le midi de la 
complissant ce qu'il appelait « sa mlssioa réi» 
lutionnaire ». Il joua surtout on grand rtk( 
les clubs de Toulouse et de Perpignan. 
Crancé le fit d'abord nommer OQmmimiw I 
Roanne, pois, le 9 octobre 1783, m 
la Convention le rappelait à Puis, prééâmàif^ 
la Commission de justice populaire cfaif|étdi 
juger les Lyonnais après la prise de leor vl^ 
et qui était composée de dnq juges, pnaqoB ta 
étrangers au département. DoifeolDIe prériilà 
la tâte du clnb central une fSte fonèbre csM* 
crée aux mûoes de Chalier : U y pranonçi ■ 
discours d'une terrible éloquence, quH 
ainsi : «Chalier, nous te devons une 
et tu l'obtiendras I Martyr de la liberté, Is m% 
des scélérats est l'eau lustrale qni coavkntlt» 
mânes. » U envoya ensuite aux jacobins de Ml 
le buste et l'éloge de Chalier. Les ades as i^ 
pondirent pas d'abord à ces menaces iimyiJMJwi* 
Dorfeuille se contint pendant que dora la Mil- 
sion de Couthon, qoi ne partageait par sesftRsai^ 
et Dorfeuille ne fit dresser la guillotine qa^ifrii 
le rappel de ce représentant Alors, 
excité par CoUot d'Herbois, Javof^pcl et i 
Fouché,ilse mit à l'œuvre, et les suppUoes i 
mencèrent avec les jugements ; ils le soooédèMl 
pendant quatre-vingt-dix jours. Cependant Fidl- 
vite meurtrière de la commission ne sofBt pua 
Fouchéet à Collot-d*Herbois, qoi raccosèmldl 
demi-mesures. Dorfeuille écrivit alors ani M* 
présentants du peuple la lettre soivanta s « Xk 
grand acte de justice nationale se prépare. I 
sera de nature à épouvanter les sièdes fiitarL 
Pour donner à cet acte la miû^sté qui diiH 11 
caractériser, pour qu'il soit grand comme llrii- 
toire, il faut que les administratenrs, les corpi 
d'armée, les magistrats du peuple, les fondioQ- 
naires du peuple y assistent, ao moins par 
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I Yêox que ee joar de justice soit 
te; j'ai dit jour deftte, et c'est 
: quand le crime descend au tom- 
iKé respire , et c'est la fête de la 
idemaln quatre ringts jeunes gens 
fiunilles de la Tille furent extraits 
i après un interrogatoire et un ju- 
lalres, s<^xante-quatre furent con- 
duits enchaînés deux à deux dans 
s des Broteaux. Les Yictimes chan- 
or rhymne qui les arait naguère 
I combat : 

1r poar sa patrie 

le plue bcao; le phis digne d'envie. 

Je DorféuiOe, placé sur un amphi- 
Niré des autorités, trois pièces de 
BS à mitraille, déchirèrent les'défen- 
1 tant qu'il en resta un debout, 
mes palpitaient encore : DorfeuiUe 
igonSy chargez maintenant! » Les 
brent rœurre du canon sons les 
i cheraux , à coups de pistolet ou 
du sabre. Ce massacre dura deux 
idemain deux cent neuf Lyonnais 
nsQlés.Le soir même la municipalité 
(uet ; DorfeuiUe en fut le héros : on 
IHédela mort, à l'énergie du bonr- 
je y prononça un long discours, et, 
iD^ilnairey s'écria: « Républicains! 
t digne du peuple souverain. Réu- 
adroinistrateurs, états-majors, 
tritMinaux , fonctionnaires publics, 
3 pour boire ensemble, dans le 
le sang des tyrans! » Mis en ar- 
\ le 9 thermidor, il fut égorgé dans 

réactionnaires des 4, 5 et 9 mai 
S DorfeoUle : La Lanterne ma- 
\que, ou le coup de grâce de Va- 
'oulouse, 1791, in-8*; — Lettre 
rUtocrate à son maître, aussi 
ii/ugit\fde Toulouse; ibid.; — 
au Club des Jacobins de Tou- 
meur des mânes de Lavigne et 
ibid.; — - La religion de Dieu et 
I diable, précédées d^un Sermon 

gardes nationales; ibid.; — 
( Société des Amis de la Constl- 
piçTum, à celle de Paris ; Per- 
kHB*. C'est à tort que Quérard , 
ee littéraire, a attribué les bro- 
ies de DorfeuiUe à son homonyme 
hf auteur dramatique. 

AUired db Lacaze. 

9er$êi de 178S. — Labbé Gnillon. ffit- 
M«t d0 Lten. — Le Ctmrrier dé Ufon 
• PrBd*booBe , HUtoirt dét Crim$i de 
I, 7C — Biographie moderne^ de 1806. — 
oir» dê$ Cirondini, VII, 169 S tu. — 
M française, IV, Ml-Mt. 

t« ( P. -P. ), auteur et acteur fran- 
1745, mort vers 1800. H parcourut 
province et Fétranger, et y acquit 
m comme comédien et comme lit- 



térateur; plus tard, il forma une troupe dsama- 
tique, dans laquelle il remplissait les triples fonc- 
tloQS de directeur, d'auteur et d'acteur. En 1777 
il était à Gtnd, en 1778 à Nancy. Arrivé en 
1783 à Paris, il débuta l'année suivante au 
Tliéâtre-Français dans la tragédie; mais il ne 
tai point reçu. Devenu directeur du théâtre de 
Bordeaux, il s'associa avec Gaillard , directeur 
du théâtre de Lyon , et Os exploitèrent à Paris 
l'Ambigu-Comiqne et lès Variétés Amusantes. 
Ils transportèrent ce dernier spectacle de la rue 
de Bondi au Palais-Royal , où Us firent ooostniire 
la saUe du Théâtre-Français actuel. En 1792 
DorfeuUle, séparé de GaUlard, donnait des leçons 
de déclamation, i En 1798 il fonda le théâtre des 
Jeunes Élèves, rue Dauphine. Les principaux ou- 
vrages de DorfeuUle sont : V Illustre Voyageur, 
ou le retour du comte de Falkenstein dans 
ses États, comédie en deux actes : Gand et Paris, 
1778, in-8** : cette pièce, dont l'empereur Joseph II 
est le héros, fut jouée avec succès à Gand, à Nancy 
et à Paris ; — Henri d^Albret, ou le roi de Na- 
varre, comédie en un acte; Paris, Théâtre- Ita- 
Uen, 1783; — £e Soldai laboureur, 1783; co- 
médie non représentée ; — V Esprit des Àlma" 
nachs, ou analyse critique et curieuse de tous 
les almanachs, tant anciens que modernes; 
Paris, 1783, in-12 ; ~- Ariste, ou les Écueils de 
Véducation, comédie en cinq actes ; Paris, 1784, 
in-8* ;— Les Éléments de l*Art du Comédien, ou 
Vart de la représentation théâtrale considéré 
dans chacune des parties qui le composent; 
Paris, 1801, in-t2. C'est à tort queP.-P. Dor- 
feuiUe a été confondu avec un autre comédien, 
Antoine DorfeuUle, qui a joué un rôle sanglant 
en 1793, après la prise de Lyon. A. Jadui. 

La Harpe, CarrtipondmnM liUérairt, lat. — Étteone 
et MarUlDVllle, iHii. du Tkéâtrt-iYamçais. - Bnuiel, 
âtanuêi dm Théâtre. 

DOBiA, nom de Tune des plus andeanes et 
des plus Ulustres f^miUes de Gènes, dont les 
principaux membres, par ordre chronologique, 
sont ( 1) : 

AnDBBA vivait en 1150. Il épousa vers cette 
époque la fille de Barrisone, roi de Sardaigne, 
que queJques auteurs nomment simplement juge 
'à' Arborée , l'un des quatre gouvernements qui 
divisaient alors la Sardaigne. 

NicoLO vivait en 1196; U était un des meU- 
leurs capitames de Gènes. Lors de l'expédition 
contre la Sicile en 1 191, le gouvernement génois 
avait défendu aux particuliers d'équiper des 
galères pour leur compte. Le podestat Drudo 
MaroelUni, de MUan, fit raser les maisons de 
tous ceux qui avaient contrevenu à cette dé- 
fense. Nioolo à son retour vit avec indignation 
que son palais n*avait pas été épargné. Il s'em- 
para la même nuit de l'archevêché, etde là attaqua 

(1) Les quatre ploa pottsantes taorille* de Oêoea étalent 
alors les Dorta, lea Fleaebl. les GriiMldl et le* Splnola; 
elles étalent appelées Magnm quatuor Protapûe. Lee 
Spinola et les Dorla tenaient pour le parti gibelin, contre 
les Ftoaihl et Ica Grimaldl, qnl soutenaient les fuelfat. 
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le palais dot podestat, qui fut'd'abord effrayé de 
cette audace, mais qui, reprenant ooorag6, appela 
le peuple à son aide. Nicolo s^apaisa à la pTÎère 
de ses parents, et consentit à demander pardon 
au podestat, qui le lui accorda. 

GiÂGOHo YiTait en 1270. Il fut un des quatre 
savants citoyens de Gênes élus pour écrire This- 
toire de la république génoise. 

SiMOMB Tirait en 1270. 11 habitait Naples, et 
avait une grande réputation comme troubadour. 
Il est auteur d*un tenson avec Lanfranc Cigala. 
Simone demande <^ lequel est préférable, de mé- 
riter les faveurs d'une dame, ou seulement de les 
obtenir? » Lanfranc répond : « J'avais cru au- 
trefois que le mérite gouvernait Famonr; mais 
je suis bien revenu do cette erreur : il n'y faut 
que de la hardiesse. » Les deux dispnteurs con- 
viennent de choisir des juges ; mais leur décision 
n'est point rapportée. On a de Simone un autre 
tenson, fait avec Giacomo Grillo; le svyet en est 
peu intéressant. 

Peasivàlo, frère du précédent, mort en 1276| 
vivait également à Maples. Selon Jehan de 
Notre-Dame (Nostradamus) et Crescembcnl, il 
était grand philosophe, et venait au premier 
rang parmi le poètes de la cour de Char- 
les 1*' (d'Anjou), roi deNapIes et comte de 
Provence. Persivalo était le favori de la reine 
Réatrix, et fut gouverneur d'Avignon et d'Arles. 
Aucun de ses ouvrages n'est arrivé Jusqu'à nous. 
Quelques auteurs ont pensé que Simone et Per- 
sivalo ne faisaient qu'un personnage. Ce fut en 
1270 que les Doria devinrent tout-puissants à 
Gènes, par l'expulsion du parti guelfe. 

Oberto vivait en 1284. Il commandait en 
qualité de grand-amiral nne flotte de cent-trente- 
sept galères que Gènes envoyait contre Pise. Le 
A août 1284 Oberto rencontra près de l'tle de la 
Mdoria la flotte pisane, forte de cent^rois galères, 
et commandée par le podestat Alberto Morosini, 
de Venise. Oberto cacha Benedetto Zaochario,avec 
trente galères, derrière la Meloria, et offrit la 
bataille aux Pisans avec une flotte égale à la leur ; 
mais lorsque le combat, engagé depuis plusieurs 
heures, était le plus acharné et la victoire encore 
incertaine, Oberto fit un signal à sa division de ré- 
serve, qui, tombant tout à coup sur les Pisans, fa- 
tigués, rendit leur défaite complète. Vingt-huit 
galères furent prises par les Génois, sept furent 
coulées à food.La pertedes Pisans fhtestiméeà cinq 
mille morts et onze mille prisonniers. Comme 
ces derniers demeurèrent seize ans captifs à Gè- 
nes, on disait proverbialement en Italie que « lors- 
qu'on voulait voir PIse, c'était à Gènes qu'il fal- 
lait aller ». Oberto se démit de ses fonctions en 
1286. Son fils Conrado fut élu à sa place, d'un 
consentement unanime. 

LucBETTo vivait en 1289. H fut envoyé cette 
année avec quelques galères pour dissiper les 
troubles excités en Corse par le juge de Ginerca 
et les Pisans. Avec l'aide de Gio Vaninello, l'un 
des plus puissants seigneurs corses, Luchetto 



réassit dans sa mission, et fut nomn 
néral de la Corse. 11 lit prêter sen 
liteaux habitants. Ce fut le premier 
les Corses prêtèrent aux Génois. 

Tedesio vivait en 1291. H arma 
Vivaldi deux galères dans llnteatio 
Indes en tournant l'Afrique. « CetI 
dit M. de Humboldt, mérite d'autan 
rèt qu'elle est de près de soixant» 
térieure au voyage du Catalan don 
rer. » Malheureusement, on n'eut de 
nouvelles des deux hardis explorai 

CoicRADO, fils d'Oberto, vivait ci 
concerta avec les chefs de la familk 
ayant réuni ses partisans aux leurs 1 
1 270, ils prirent les armes, et cbassèn 
le parti guelfe. Ils congédièrent le pot 
lui avoir payé les honoraires qui loi 
pour son année de service. Le hm 
peuple acclama Oberto Spinola et < 
ria capitaines de la liberté génois 
chi et les Grimaldi, chassés de Gèn 
révolution, implorèrent le secours < 
Charles 1er (d'Anjou), roi de Sicile 
très princes guelfes. Ils en reçure 
troupes, et firent durant quatre an 
sur le territoire de la république. L 
enfin en 1276, par la médiation do 
cent V. Le 28 octobre 1291, Conrai 
Oberto Spinola se démirent de leurs fol 
calmer les murmures que les Flescb 
contre la longue durée de leur goc 
On tint une assemblée , dans laquâle 
que chaque année«on créerait un n 
pitaine étranger, dont les officiers serai 
moitié de la noblesse et du peuple, et f 
de créer comnie à l'ordinaire un podai 
et subordonné au capitaine. Cette nbi 
titution ne cabna pas les dissenrio 
elles éclatèrent avec plus de fureÔDr < 
au commencement de l'an 1296. ht 
et les Fiéschi , à la tête des gudiés, 
les Doria et les Spinola. On en viati 
le parti gibelin eut l'avantage; '■ 
furent chassés, et l'on créa aqii 
peuple Conrado Doria, qui l'avait 
denmient,et Conrado Spinola, fils d* 
nola, qui avait lui-même rempli ce 
Ce furent les seuls chefs de l'état, i 
point de podestat étranger. En 1299, U 
été signée avec les Vénitiens, Conrai 
Spinola se démirent du gouvemew 
reprit l'usage de choisir parmi les é 
podestat et un capitaine du peuple. 

Làmb4 vivait en 1300; il oomman 
génoise dans la seconde guerre ooo 
nitiens. 11 s'avança jusqu'au fond de ï 
et ravagea les cêtes de la Dalmatie. L 
bre 1298, par le travers de l'Ile Co 
cyre-la-Noire), il découvrit l'amiral t 
drea Dandolo, qui, fort de quatre-t 
galères, accepta le combat L'action t 
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terrible. Elle se décidait déjà en faveur iloft Génois, 
quoiqu'ils Tussent inférieurA en Torces, lors- 
qu'une division de quinz<! vaisseaux, détachée par 
DoriaaYant la bataille, ayant gagnéle vent, arriva 
sur les Vénitiens, et prit en flanc leur flotte, 
oigagée entièrement. La déroute Tut si com- 
plète qu'il n'échappa que douze galères vénitien- 
nes. LesCïénols en tirûlèront soixante-six et en 
conduisirent dix-huit à Gènes, avec sept mille 
prisonniers. Andréa Dandolo était de ce nombre. 
Le fils de Lamba Ait tué vers la fin du combat : 
on vint en informer son père, qni répondit : « Eh 
bien , qu'on le jette à la mer : c'est une noble 
flépulture pour celui qni meurt vainqueur en 
conabattant pour sa patrie. » La sanglante vic- 
toire de Corzola amena la paix entre les deux 
républiques rivales, presque aussi épuisées l'une 
par sa victoire que l'autre par sa défaite. 

Bar!<ab\ vivait en 1310. Vers cette époque 
les Doria devinrent jaloux de la puissance des 
Spinola, et s'unirent aux guelfes pour les chas- 
ser de Gènes. Le seul Bamaba Etoria resta fidèle 
à ses anciens, engagements et s'unit aux Spinola 
contre sa propre famille. Les deux partis se livrè- 
rent un combat le 6 janvier 1310. Les gibelins 
furent victorieux, et proclamèrent Spinola et 
Bamaba capitaines du peuple. Spinola ne tarda 
pas à ooblier ce qu'il devait à son collègue ; il forma 
ane brigue contre lui, et réussit à le faire mettre en 
prison. Bamaba s'échappa, et rejoignit les guel- 
fes. Spinola marcha contre lui, mais il fut vaincu, 
et Bamaba rentra dans Gènes. Il changea le 
gouvernement, et créa douze magistrats, tirés 
également du peuple et de la noblesse. Spinola 
arma une galère, et vint croiser sur les côtes 
génoises. 11 fut pris, et Bamaba fit pendre trente- 
deux prisonniers. C'était la première fois qu'à 
Gènes on punissait de mort pour crime politique ; 
cet exemple effraya les révoltés, qui demandèrent 
et (rfitinrent grâce. Spinola seul fût exile pour 
deux ans. 

Castasieo, tué en 1314. 11 avait dans sa pa- 
trie la réputation d'un brave et habile marin. 
Dès 1312 les Doria et les Spinola avaient re- 
Doavelé leurs sanglantes querelles; c'était chaque 
jour de nouveaux combats. En 1314, Castaneo 
revenant victorieux d'une expédition, en entrant 
dans le port eut l'in^radence de crier : «< Vivent 
les Doria, qui aiment tous les citoyens et les 
regardent comme leurs frères ! Meurent les Spi- 
nola , qui aspirent à la tyrannie ! » A cette provo- 
cation les deux partis coururent aux armes. On 
9é battit avec un acharnement et une fureur dont 
les goerres civiles offrent seules des exemples. 
Le combat dura tout le jour. Les Spinola éva- 
cuèrent la ville durant la nuit. Castaneo, rentrant 
de leur poursuite, fut percé de coups par ses par- 
tisans, qni le prirent pour un ennemi. 

Aaiono vivait en 1339. Il commandait, sur 
les oAtes de Flandre, une flotte que les Génois 
avaient mise au service de Philippe VI, roi de 
France. Les matelots se plaignirent de no pas 

HOUV. BlOr.n. CbNÉR. — T. M«. 



recevoir Irur siilde entièn», ot refusèrent d'obéir 
À leurs chefs. On convint dt* sVn rapporter au 
jugement du roi, qui prononça en faveur des of- 
ficiers et fit mettre aux fers Pietro Capuzzo et 
quinze autres mutins. Une partie des matelots 
déserta la flotte, et retourna en Italie. Arrivés à 
Savone, les insurgés répandirent le l>rait que Ca- 
puzzo et ses compagnons avaient été pendus 
pour avoir demandé justice au roi de France 
contre les nobles génois qui retenaient à leur 
profit une partie du salaire des équipages. Le 
peuple prit parti pour les matelots. Odoardo 
Doria, frère d'AntoÊdo, qui avait été envoyé pour 
arrêter le tnmnlte , fut lui-même emprisonné 
par les factieux. La sédition gagna Gènes ; le 
peuple s'empara du gouvernement, et proclama 
Simone Boccanegra doge. C'est ainsi que fut 
fondée à Gènes l'institution du dogat. 

Fiuppi vivait en 1350. Il commandait en 1340 
onze galères génoises , qui se rendaient à CafTa 
( Crimée) (1), lorsqu'il rencontra devant Négrepont 
Marco Ruzzini, amiral vénitien, à la tète de trente- 
trois galères. Quoiqu'il n'y eûtalors aucune guerre 
déclarée entre Gènes et Venise, Ruzzini attaqua 
l'escadre de Filippi, et après un long combat s'em* 
para dcnenftles bâtiments génois. Filippi écliappa 
aux vainqueurs, et se réfugia à Péra (2). 11 solli- 
cita ses compatriotes de l'aider à se venger; il 
les détermina à le suivre sur sept galères et phi- 
sieurs «moindres vaisseaux, et se dirigeant vers 
Candie, il força l'entrée du port, brflla quelques 
maisons, délivra tons les prisonniers génois, re- 
prit ses mtirchandises et ses vaisseaux, qu'il 
renvoya à Gènes , tandis que lui-même revint 
couvert de gloire h Péra. £n 1350 Filippi fut en- 
voyé avec Simone Vignoso, gouverneur de Chio, 
et neuf galères pour faire des courses sur les 
Vénitiens et ravager leurs possessions. Cette 
petite flotte leur lit beaucoup de dommages. 
Filippi attaqua à Timproviste Négrepont, qu'il 
prit et pilla. Les Génois y firent un butin consi- 
dérable et une multitude de prisonniers, entre au- 
tres vingt-trois partricicns vénitiens, qu'ils con- 
duisirent à Chio. La môme année Philippi avec 
trois galères s'empara de Cia. En 1356 Filippi 
l'ut envoyé avec quinze galères dans les mers 
de Sardaignc. Il échoua dans une tentative sur 
la Loiera, et se rendit avec sa flotte à Trapani 
(Sicile). Là il forma le projet d'une descente 
sur les cAtes de Barbarie, quoique Gènes ne 
fiU pas en hostilité avec les Sarrasins. Il se 
munit d'échelles et de machines, et vint, sous pré- 
texte de se ravitailler, mouiller sur la rade de Tri- 
poli. Reçu sans défiance , il put étudier à son aise 

(1) Caffa était alor» une ville très^forte. commerçante 
f t enUèreroent géoohe : elle venait de résiiter deai 
année* aux arraet du khan des Tartares. 

(i) Péra était à cette époque une colonie Rénolae for- 
(IfltVe : Kon importance était telle qu'en quatre Joora Je* 
tiénota purent y armer boit galères et un grand nombre 
(l'autre* b&tiroents de guerre, avec lesquels Us détruisi- 
rent la flotte de l'empereur Canlacuiéoe et le furcérent 
;i 1.1 paix. 
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la hauteur des rourailles, puis feigoit de retour- 
ner en Italie. Arrivé en pleine mer, U vire de 
bord y pénètre dans le port au milieu de la nuit, 
tue ce qui veut résister, et s'empare de la ville, 
il en fit exécuter- ensuite le pillage avec une 
régularité qui rendit cette calamité plus ter- 
riblepour les Sarrasins. On recueillit en siègent, 
joyaux ou marchandises de prix, une somme 
d*un million huit cent mille florins d'or; sept 
mille captifs, hommes, femmes et enfants fu- 
rent embarqués. Filippi envoya alors k Gènes 
rendre compte à la seigneurie de la conquête 
qu'il venait de faire et lui demander ses ordres. 
Les Génois, indignés que leur général eût atta- 
qué en trahison un peuple avec lequel ils 
étaient en paix, et craignant les représailles des 
Sarrasins, pour réponse condamnèrent à un 
bannissement perpétuel Filippi et tous ceux 
qui l'avaient secondé dans sa coupable entre- 
prise. Sur le refus du peuple génois de pren- 
dre possession de Tripoli, Filippi vendit sa con- 
quête pour cinquante mille doubles au roi sar- 
rasin de rile de Gerbi , et députa de nouveau 
pour tâcher d'adoucir les membres du gouverne- 
ment génois. Cette fois , il fut plus heureux ou 
plus adroit : sa défense fut écoutée. 11 offrit d'ail- 
leurs de sanctifier son butin en en consacrant une 
certaine portion aux établissements religieux. 
Sa condanmation fut commuée : lui et ses com- 
pagnons durent racheter leur faute en faisant à 
leurs frais et sans solde, pendant trois mois, la 
guerre au roi d'Aragon, qui revendiquait la Sar- 
daigne contre les Doria , les Malaspina et les 
Gherardesca. Filippi s'acquitta avec ^e de cette 
mission, qui servait d'ailleurs les intérêts de sa 
maison, et, après avoir ravagé durant trois mois 
les côtes catalanes, il entra dans Gênes avec ses 
quinze bêtimcnts chargés d'or et de captifs. 

Pagàmuio, mort vers 1358. 11 est justement 
regardé comme un des plus grands amiraux de 
la république génoise. Il s'était depuis longtemps 
distinguépar son courage et son expérience , lors- 
qu'il fut nommé amiral des Génois durant la troi- 
sième guerre contre les Vénitiens. Ceux-ci avaient 
entraîné dans leur alliance Pèdre IV, roi d'A- 
ragon, et l'empereur grec, Jean Cantacuzène. 
Paganino mit à la voile en juillet 1351 , avec 
soixante-quatre galères, sur lesquelles on voyait 
la moitié des matelots de la Ligurie. Il parcourut 
l'Adriatique, et ravagea plusieurs colonies véni- 
tiennes ; ensuite il se dirigea vers l'Archipel, et 
▼int mettre le siège devant Négrepont ; mais il 
trouva la ville en bon état de défense. N'ayant 
pu réussir à forcer l'entrée du port, que défen- 
daient dix-sept galères vénitiennes, Paganino dé- 
barqua une partie de ses troupes , fit venir des 
machines de guerre de Péra, et commença le 
siège -, mais il Ait obligé de le lever, sur la nou- 
velle de l'approclie de la flotte combinée des 
alliés. Il cingla alors vers Thessalonique , 
afin de presser Tiropératrice Anne de Savoie 
d'accepter l'alliance des Génois. Cette alliance 



avait pour but de rétablir le jaone empensr 
Jean Paléologue,queGantacnxèiie avait déIrûDé;. 
Anne, dans l'intérêt de son fils, cmt devoir m- 
fuser les propositions de Paganino. Celai-ài^n»> 
para de Ténédos, y mit ses troupes en qwfier 
d'hiver, et répara ses bâtiments. A la fin de jm— 
Tier Use remit en mer, prit d'assant Héradée eC 
Sozopolis, Jeta VeStnk dans Gonstantinopie, et 
mouilla dans le port de Chalcédoine. U y ap- 
prit , le 13 février 1352, l'arrivés des flottes fé- 
nitienne et catalane, fortes de aoixante-Mpt 
galères, sous le commandement de Nicolo 
Pisani. Paganino pensa d'abord à dSspoter «m 
ennemis l'ouverture du Bosphore de Tluve; 
mais, ayant reconnu quil ne pourrait réda- 
ter aux Vénitiens, secondés par le vent et le 
courant, il se massa contre le rivage d'Asie, et 
laissa passer la flotte de Pisani, qui entra trion* 
phalement dans Constantinople , se joignit an 
bâtiments grecs, et revint attaquer les GéDois, 
encore embarrassés dans leurs manoeuvres. Una 
tempête affreuse s'éleva dans le même inataoL 
Paganino, profitant de sa parfaite connaiswaffff 
du détroit, mit avec habileté one partie de ae» 
vaisseaux à Tabri des éléments , neotraHaant 
ainsi l'escadre catalane, dont les pflotes ne eon- 
nalssaient pas ces parages. Cepôidant, le con- 
bat continua tout le jour maJgré la tempête, 
mais sans succès ou revers décisif; car ksdeiii 
flottes, dispersées par la violence du Tent, par lei 
brisants et les promontoires de l'entrée dn Hoa^ 
phore, se livraient sept on huit combats aépiréi. 
La nuit survint ; son obscurité orageue ae té- 
para pas les combattants, dont les cris de dél, 
de victoire ou de détresse retentissaient par^ki- 
sus les rafales des vents et le mngJsienwBtdei 
flots. Ces clameurs servaient de guides pour M 
chercher, se rallier, s'éviter on se conbitbt. 
Enfin, lorsque le jour parut, la mer, oouveile^ 
cadavres et de débris, commença àse calBMr,at 
chaque nation put constater ses pertes. LeaG^ 
nois reconnurent qu'ils avaient perdn treiie |h 
1ères; mais ils en avaient pris quatone aoi ^^ 
nitiens , dix aux Catalans et deux aox Greei; li 
avaient fait dix-huit cents prisonniers et l>é 
deux mille hommes à l'ennemi. Leur perte à an- 
mêmes était si considérable, qu'ils ne eââtrèreat 
point leur Tictoire. Paganino se relira à P6i» ^ 
Pisani à Thérapia. Cantacuzène pressait Vift^ 
de profiter de l'affaiblissementdes Génois polrr^ 
commencer l'attaque. Pisani reftisa obstinéiBait; 
Ponxio de Santa-Paz, amiral aragonais, noant 
de douleur de ce refiis. Les Génois repiirat 
les premiers la mer ; mais Pisani les évilB, et ae 
retira à Candie. Paganino tourna alors toslas 
ses forces contre les Grecs. A^ee I^Miiatiaoe 
d'brchan, fils d'Othman, fondateur de l'empin 
turc, il assiégea Gonstantinopie et contraJgmtCaft» 
tacuzène à renoncer à l'alliance de Vedse et ^ 
signer, le 6 mai 1352 , la paix avec la républiqaa 
de Gênes. Les ports grecs furent fermés soi Ca- | 
talans et aux Vénitiens ; une franchise abeoloe M 
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accordée aa commerce génois. Pagaaino s» di- 
rigea eosnite vers la Cr^; mais Tépidémic qui 
régnait dans cette lie se communiqua* à ses équi- 
pages, et le força à regagner Gênes, où il ai-rîTa 
ao mois d*août avec trente-deux galères seu- 
lement. Dans lattraversée, 9 avait été obligé de 
jeter à la met les cadavres de quinze cents de 
ses compagnons d'arme?» morts de la peste. 
L*année suivante Paganino ne fut pas réélu. Les 
Génois confièrent leur flotte à Antonio Grimaldi. 
La présomption et le manque de ccurage de ce 
f/taéni causèrent Tanéantissement de la flotte 
génoiseà la bataille de la Loiera (1) et Tasser- 
vissment de sa patrie, qui se mit sous le protec- 
torat deVisconti, arcbevèque de Milan. En 
1354, Paganino fut choisi de nouveau pour 
amira]. Les Génois loi contièrent trois galères , 
avec lesqueDes il entra dans l'Adriatique , prit 
plusieurs vaisseaux marcliands ou galères reve- 
nant de Candie, ravagea les côtes de l*Istrie, et le 
11 aoM s'empara de Parenzo, qu'il brûla. Les 
Vénitiens, effrayés, fortifièrent leur ville et rap- 
pelèrent leur flotte. Paganino fit voile vers la 
Grèce, saccagea Corfou ; et ayant appris que 
l'amiral vénitien Pisani était embossé à Porto- 
Loogo (2) , il vint lui offrir le combat Pisani 
résista à toutes les provocations; mais il eut 
rimprodence de laisser passer Giovanni Doria, 
neveo de Paganino, avec treize galères, entre la 
flotte vénitienne et le rivage. Giovanni pénétra 
dantf le port, prit toute la division vénitienne qui y 
était ancrée, et revint attaquer par derrière Pisani, 
qae Pagahino attaquait alors en face. Les Véni- 
tîos mirent bas les armes , et Paganino revint 
en triomphe à Gènes, conduisant avec lui l'amiraS 
vénitSen , toute sa flotte, composée de trente-trois 
gdères, six gros vaisseaux et vingt spnvna- 
re$ (3) et cinq mille huit cents prisonniers. Une 
pais avantageirse pour Gènes suivit cette écla- 
tantarictoire. Les Génois, reconnaissants, firent 
présent à Paganino d'un magnifique palais sur la 
plaee Doria , et lorsqu'il mourut, peu après, un 
nperfoe mausolée lui fut élevé, également aux 
ffids de la république. 

LiTCUii , tué en 1379. Il était grand-amiral des 
Génois dans leur quatrième guerre contre Ve- 
nise, dite guerre de la Chiozza, En 1378, il 
se jo%nitavec ving^deux galères aux secours que 
le roi de Hongrie , Louis 1'^, dit le Grand , avait 
fait préparer à Zara contre les Vénitiens , prit en- 
soKe Rovigo , brûla Grado et Caorlo, et le 29 mai 
1379 parut devant Pola. Vettor Pisani, amiral 
véoitien, sortit de ce port avec vingt-quatre ga- 
lères, et attaqua avec fureur les Génois. Lucian, 
ayant levé la visière de son casque au milieu de 
FadioD, reçut au visage un coup de lance qui le 
tua sor place. On cacha sa mort à ses soldats, 
dont il était adoré , et son frère Ambrogio Doria 
prit le commandement. H fit si bien qn'en une 
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heure et demie la bataille fbt décidée. Quinze 
galères vénitiennes, dix -neuf cents prison- 
niers, parmi lesquels vingt-quatre membres du 
grand-conseil, demeurèrent au pouvoir des vain- 
queurs. Lucian fut universellement regretté. On 
raconte qu'en Esdavonie , ayant distribué tont 
son argent et sa vaisselle pour subvenir aux be- 
soins ëd ses soldats, un matelot se jeta à ses 
pieds , lui demandant du pain : Lucian coupa la 
boucle d'or de son ceinturon , et la donna à cet 
homme. 

PiETRo, tué à Brandolo, le 22 janvier 1380. H 
succéda à Lucian dans la charge de grand-amiral. 
Il s'avança avec quarante-sept galères jusqu'à 
Saint-r^icolas-in-Lido , une des ouvertures de la 
lagune de Venise, et parut le 6 août devant la 
Chiozza. Le 12 il attaqua le port à l'aide décent 
barques années, que Francesco de Carrare, sei- 
gneur de Padoae, fit descendre par les canaux de 
la Brenta, et s'empara de l'entrée de la lagune. Le 
16 il se rendit mettre de la Chiozza : les Vénitiens 
y perdirent huit cent soixante hommes et trois 
mille huit cents prisonniers. Attaqués au centre 
de leur puissance, ils demandèrent la paix à tout 
prix. Leur doge, Andréa Contarini , envoya trois 
ambassadeurs aux Génois : « Le doge nous a 
remis cette feuille blanche , dirent-ils en présen- 
tant un papier blanc à Francesco de Carrare , 
pour que vousy fassiez écrire vous-même lescon- 
ditions qu'il vous plaira de dicter ; il les accepte 
toutes d'avance , et il ne s'est réservé qu'une 
chose , c'est que la liberté vénitienne demeure 
intacte. » Le seigneur de Padoue paraissait em- 
pressé de conclure la paix à des conditions si 
avantageuses ; mais Pietro Doria refusa tontes 
ces propositions : « De par Dieu, seigneorsi véni- 
tiens, dit-il aux ambassadeurs, vous n'aurez ja- 
mais la paix avec le seigneur de Padoue et 
notre république qu'auparavant nous n*ayons 
nous-mêmes mis une bride aux chevaux de 
bronze qui sont sur votre place Saint^Oarc. 
Quand nous les aurons brid^ de notre mafo, 
nous les ferons bien tenir tranquilles. » Cette 
réponse insultante rendit l'énei^e aux Véni- 
tiens, qui ne pensèrent plus qu'à se défendre. 
Cependant les Génois poursuivirent leurs avan- 
tages, et s'emparèrent successivement de Torre- 
Nova, Cavarzere, Mont-Albano, Loredo, Torre 
délie Bebe, et do ch&teau des Salines. Le 24 août 
Piétro Doria attaqua le Lido, mais il fut re- 
poussé. Les Vénitiens tirèrent des fers l'amiral 
Vettor Pisani, qui avait été emprisonné après sa 
défaite de Pola, et le mirent à leur tête : cet ha- 
bile général recomposa une flotte et une année ; 
il combla les canaux, enferma les Génois dans la 
Chiozza, les battit le 6 janvier 1380 à la pointe 
de la Lova, et pointa contre eux deux énormes 
pièces d'artillerie : l'une lançait des pierres de 
cent quatre-vingt-quhize livres, l'autre de oont- 
quarante. C'était la seconde fois seulement qn*on 
se servait en Italie do ces engins : ils étaient dé- 
signés sous le nom de bombardes. On lerdiar- 
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geait la nuit pour les tirer le malin. \\ nC pa- 
raît pas qiron fit plus d'une décharge en 
vingt-quatre heures. Les pierres, lancées comme 
nos bombes, décrivaient une parabole : aussi 
manquaient-elles très-souvent le but, mais lors- 
qu'elles l'atteignaient , elles causaient un ravage 
prodigieux. Pietro Doria était venu à Brandolo 
pour assurer la défense de ce poste important. 
Un coup de bombarde renversa sur lui un pan 
du mm du couvent, et le tua avec son neveu. 

Andréa, célèbre amiral génois , né à Oneille, le 
le 30 novembre 1468, mort à Gênes, le 25 no- 
vembre 1560. Il était fils d*Andrca Cœva et de 
Maria Caracosa, tous deux de la branche des 
Doria princes d*Oncille. Comme Andréa Cœva 
no descendait pas de la branche alnéc , il ne pos- 
sédait qu'une partie de la principauté d'Oneille, 
avec quelques revenus médiocres; il mourut 
jeune encore, et laissa son fils aux soins de Ma- 
ria Caracosa. Gênes était alors déchirée par les 
factions des Fregosi et dea Adomi ; Texpulsion 
prononcée en 1339 contre les Doria subsistait 
toujours. Maria Caracosa résolut de trouver un 
protecteur à son fils, et jeta les yeux sur Domo- 
nico Doria, son parent de la branche atnée , au- 
quel elle céda à bas prix ses propriétés à la charge 
de s'intéresser à la fortune du jeune Andréa. Do- 
menico était alors capitaine des gardes du pape 
Innocent \ III; il accepta cette tutelle, et fit entrer 
son neveu dans sa compagnie. Apres la mort du 
pontife, Andréa passa au service de Federigo, 
duc d'Urbin ; mais, par les conseils de son oncle, 
il quitta ce prince pour entrer dans Tannée qu'A- 
lonso, duc deCalabre, commandaiten Italie pour 
le roi d'Aragon, Femand l'ancien. Andréa Doria 
devint rapidement capitaine, et Alonso JI , fils 
et successeur de Fernand Tancieu, lui confia le 
commandement des troupes envoyées contre 
Ludovic Sforce , duc de Blilan. Andréa déploya 
dans cette expédition autant de valeur que d*ha- 
bfleté; mais Charles Ylli, roi de France, étant 
entré en Italie, les Aragonais ne tardèrent pas 
à être expulsés du royaume deNdples. Alonso II, 
vaincu , se retira en Sicile. De tousses officiers , 
Andréa fut le seul qui raccompagna dans sa fuite ; 
mais, pénétré de reconnaissance pour tant de 
dévouement, le roi d'Aragon ne voulut pas l'en- 
traîner dans sa chute. « Doria , lui dit-il , quittez- 
moi : pour récompenser votre talent et vos ver- 
tus , il faut un roi plus heureux que moi. Adieu, 
mon malheur est an comble : je perds un trône, 
et oe puis conserver un ami tel que vous. » 
Andréa entra alors dans l'ordre de Saint-Jean do 
Jérusalem, et fit le voyage de la Terre-Sainte, 
d*où il revint eu 1495. Les événements avaient 
changé de face. Alonso II était mort ; son fils 
Ferdinand II , uni aux Espagnols commandés 
par riUustre Gonsalve do Cordoue, avait recon- 
quis le royaume de Naples. Giovanni Roverejo, 
plus connu sous le nom de Jean de la Rovère , 
B*y teaait plus que quelques places pour les 
Français; cette fois encore Andréa crut qu'il ' 
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était digne de lui de s'attacher au parti dci 
vaincus, et se couvrit de gloire par la maaièri 
dont il défendit Rocca-GoMIahna oontieGoo- 
salve. Ce grand capitaine oooçot ose si hnte 
estime pour son jeune adversairt qu'il la prcw 
d'entrer au service de l'Espagne, loi promettait 
le commandement général de sa cavaieris ; bû 
Andréa demeura fidèle à la France, et lonqBe 
Chartes Vin eut complètement éracoé lltilie , il 
entra avec Jean de la Rovère an sendee de U- 
dovic Sforce. La Rovère moomt pen aprèi, a 
le nommant tuteur de son fils , FraDoeBCO^IiriL 
Andréa s'acquitta de cette mission avec ttntd^ 
nergie et de devoûment qu'il conserva Siiii|qpa 
à son pupille, malgré les armes et les iatrip» 
du pape Jules II et des Boigia. En 1503 Aidiea 
Dorià se rendit à Gènes, qui était alors aoimise 
à Louis XII, roi de France , et demandai pwer 
en Corse avec son onde Domenioo, qu'on o- 
voyait contre lUnuccio-della Rooca, chef des 
Corses révoltés. Le fils de ce chef tomba mu 
l'épée d'Andréa Doria, dont le courage déconcerta 
les Corses, qui se soumirent. Jusque id lejeniif 
capitaine n'avait servi que des princes étrangen; 
il trouva enfin l'occasion de servir sa patrie. Le 
pape Jules II , le roi d'Espagne et les Vénitiev 
réum's avaient triomphé des Français eo Vtàk. 
Les Génois , délivrés de l'oocopation étrtagèrf, 
résolurent de rétablir leur marine, et oonfiËreot 
ce soin à Andréa Doria. Il s'en acquitta aveciMc, 
et ne tarda pas à se signaler en enlevaat ub 
vaisseau français sous les batteries du ibrt de h 
Lanterne ; mais il fut dangereusement Ueiflé pir 
un éclat de bois. Plus tard, lorsque Gènes fst 
rentrée dans l'alliance française, Andréa Doria 
eut le conunandcment général des galères de la 
république, et fut chargé de réprimer les brigHi- 
dages des corsaires africains; en peu de tnpi 
il y réussit, et tua ou fit prisonniers les phuredov- 
tables rots ( capitaines) des pirates, entre astrei 
le fameux Cadolin, et revint à G^ies ricbe de 
gloire et de butin. Quelque temps après, b 
troubles qui ne cessaient d'agiter sa pitrie le 
forcèrent encore à s'exiler à Monaco avec plu- 
sieurs autres Génois de distinction. 11 avait a- 
levé aux Corsaires douze galères, qui étalait de- 
meurées sa propriété; il les avait annéei d 
pourvues d'équipages qui ne reconnaissaient fK 
lui pour chef. Il fit proposer à Françoii f 
d'entrer avec ses forces au service de la FtMee. 
François I*' accueillit avec empressement cette 
proposition : il nomma Andréa Dorîagéoéfaldei 
galères de France , et le mit 1 la tête d'oBf 
imposante flotte, avec laqueOe l'habile Gésois 
battit l'escadre impériale sur les oiVtes de Pro' 
vence , «débloqua Marseille, prit Varaggio et u 
trouva, à l'aide de ses seules prises, en état de 
soudoyer ses matelots et ses soldats. Aprèi ^ 
désastre de Pavie , il se porta rapidement à Sis- 
Stefano, et recueillit les débris de l'armée ffss- 
çaise, ralliée par Jean Stuait, doc d'Albanie. A 
son retour, fl rencontra la flotte etpi8Bok»qai 
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■uocMoait pnBonnier en Espagne le roi de France. 
oria se prépara aussitôt à attaquer l'ainiral es- 
iSnolLanDoi. Çdui-cimenaçaitde se porter aux 
extrémités contre son prisonnier. An- 
Doria continua d'avancer ; alors le roi parut 
ur une galère, et lui ordonna de ne pas engager 
là ocmbatinutile,puisquMl avait engagé sa parole 
IX. Espagnols. Andréa Doria obéit avec peine, 
; se borna à escorter la flotte ennemie. Fran- 
)îs I*' rautorisa k quitter son service, sous la 
nMlition de le reprendre lorsque la fortune aurait 
rim on autre aspect. Cbarles-QuintoflHt ensuite 
Andréa le comnoandement de ses forces navales ; 
A^s Doria refusa gâiéreusement, et accepta les 
ifVres du pape Clément vn, qui le nomma gé- 
lèral de ses galères , avec trente mille écus de 
pCQajon. Deux ans après, François I", devenu 
Hbre, retrouva Andréa fidèle; et ce dernier prit 
tetitred'amiral des mers du Levant : aussitôt il mit 
le liège devant Gènes, qui tenait pour l'empereur, 
s'empara de toute la flotte, qui se trouvait dans 
^^ ix>rt, et força la ville à cbasser la faction des 
Ailomietà reconnaître Théodore Trivulce gou- 
verneur pour la France. Dans cette occasion, 
Aadrea Doria disait qu'il combattait Gènes pour 
Cènes même, sou but étant de délivrer sa patrie 
^l'oppression dans laquelle les Adomi la tenaient 
depuis longtemps. En eflet, sa conduite durant 
le siège prouva raffection qu'il portait à ses con- 
citoyens. Lorsque la vUle se fut rendue, il se fit 
nommer inspecteur des vivres, et eut soin que les 
provisions arrivassent en abondance et à bas 
prix. Ces soins lui gagnèrent tous les cœurs. 
4 cette époque il se maria avec Pictretta Usode- 
uare, fille d'un des principaux citoyens de 
Gènes et nièce du pape Innocent Vin, et reprit 
la mer peu de temps après, dans l'intention de 
Eure une descente en Sidie ; mais il n'alla qu'en 
Sardaigne, et fut rappelé par le sénat, qui voulait 
ivoir son avis sur la manière dont on devait user 
le la liberté que François V offrait de rendre 
lox Génois. Andréa Doria revint dans sa patrie ; 
nais il ne tarda pas à être vivement froissé des 
ïxigenoes du roi de France , qui , mal conseillé , 
lemandait le remboursement des frais de l'expé- 
lition de Sicile et la remise des prisonniers 
aita sor les Impériaux par Filippino Doria à la 
ntaille de Saleme. En même temps François 
Unit IbrtifierSavone, afin de rendre cette ville la 
Ivile de Gènes. Andréa Doria s'en plaignit vive- 
nent; mais, loin d'écouter ses raisons, François le 
iédam déchu du commandement général des 
(dères de France ;fl donna cette charge à Bar- 
leiieiix, avec ordre de se rendre à Gènes et de se 
Miiir d'Andréa Doria ainsi que de tous les captifs 
UtB par Filippino. Andréa , prévenu à temps , 
le retira à Ericeavec ses prisonniers, parmi les- 
ineis étaient le marquis del Vasto et Ascanio 
Dolonna. Entraîné par son ressentiment et gagné 
par les conseils et les promesses de ces deux 
leignears, il conclut un traité avec l'empereur, 
iloà il joignit aussitôt la flotte avec ses propres 



forces. Cette défection fit échouer Texpédition 
des Français sur Naples, et amena la ruine en- 
tière de leurs affaires en Italie. Profitant de l'é- 
loignement des troupes françaises et de la peste 
qui avait obligé tous les habitants à atnndonner 
Gènes, il dâarqua dans cette ville (12 sep- 
tembre 1528), s'y établit sans coup férir, bloqua 
Trivulce et les Français dans la citadelle , et cou- 
rut ensuite s'emparer de Savone. La paix 'géné- 
rale ayant été ocmclue le 5 août 1529, Doria ré- 
tablit l'ordre dans sa patrie, et préférant le titre 
de libérateur à celui de maître, il organisa un 
nouveau gouvernement, qui a duré aussi long- 
temps que la république de Gènes. Le sénat lui 
décerna le nom de jPère de la Paix^ ordonna 
qui! lui serait érigé une statue et qu'on lui 
achèterait un palais aux firais du trésor public. Il 
voulait le créer doge ; mais il s'y refusa, parce que 
cette dignité l'aurait empêché de servir l'empe- 
reur ainsi qu'il le lui avait promis. Cependant, il 
usa de sa toute-puissance ponr abattre les fac- 
tions des Adomi et des Fregosi , dont il fit dis- 
paraître jusqu'au nom ; et s'il rappela les nobles 
exilés , ce fut seulement pour les mettre au ni- 
veau des autres citoyens. Andréa Doria trouva 
près du politique Charles-Quint tous les avan- 
tages d'aroour-propre et d'intérêt qu*il pouvait 
ambitionner : ce prince l'attira à sa cour, le 
combla d'honneurs, le fit chevalier de la toison 
d'Or, et lui donna la principauté de Melfi. il af- 
fecta de lui accorder toute sa confiance, et le créa 
général de la mer, avec une autorité entière et 
absolue. Andréa avait alors en propriété douze 
galères, qui devaient, en vertu de son traité, être 
entretenues par l'empereur ; celui-ci en porta la 
nombre à vingt-deux. Aussi 1 amiral génois rendit 
à Charles-Quint les plus grands services. En 
1532 il enleva aux Turcs les villes de Coron et 
Patras en Grèce , et les força ainsi à évacuer la 
Hongrie et l'Autriche. La conquête de Tunis, où 
Charles- Quint voulut se trouver en personne 
(1535), fut principalement due à la valeur el à 
lliabiieté d'Andréa. L'année suivante, il seconda 
l'Invasion delà Provence par Charles-Quint, prit 
Toulon, et ravagea les côtes du golfe du Lion. La 
défense énergique des Français ayant forcé les 
Espagnols à une retraite désastreuse, Andréa 
Dorii^ ramena l'empereur à Barcelonne. Le pape 
Paul m, désirant réunir toutes les forces do la 
chrétienté contre les Turcs, amena un armistice 
entre Charles-Quint et François I"". Les deux 
monarques eurent une entrevue à Aigues-Mortes, 
sur la galère d'Andréa Doria. « Charles-Quint, 
rapporte un contemporain, appela Andréa, qui 
s'était tenu à l'écart, et lui dit devenir saluer le 
roi. François le reçut avec bonté, et lut tint ce 
langage : « Doria, je veux bien en considération 
de l'empereur vous rendre mes amitiés. » Doria 
lui répondit : « Grand roi , c'est justice que 
Votre Majesté me doit. Lorsque j*étais à son 
service , je lui ai donné des preuves de mon atta- 
dieroentetdemonsèle. » L*einpereur, s'aperce^ 
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vant que Doria était un peu ému , rinterrompit, 
et lui dit de baiser la main du roi. François V 
la lui présenta d'une manière gracieuse, et iui de- 
manda à voir sa galère. Il aperçut un canon de 
bronze sur lequel étaient les armes de France , 
et s'arrêta à le regarder. « Ce canon est d*un 
métal excellent, » dit Doria. «Je fais frapper 
à présent de meilleur métal qu'autrefois , » ré- 
pondit le roi, qui voulait (aire entendre qu'il 
payait mieux ceux qui le servaient que par le 
passé. « Le métal de l'empereur a toujours été 
bon, reprit Doria. Au reste, ma personne et mes 
biens sont d'abord à l'empereur, ensuite à Votre 
Bliyesté. » Le roi le remercia , et se tournant vers 
l'empereur, loi dit: « Prince, vous avez fait en 
Doria tne bonne acquisition ; ayez soin de la con- 
server. » Cette conversation légitimerait le re- 
proche que l'on peut faire à Andréa Doria, celui 
d'avoir souvent agi comme un chef de Condot- 
tieri , n'ayant que l'argent pour mobile et ven- 
dant son épée au plus offrant , ce qui explique- 
rait le nombre de maîtres et d'intérêts opposés 
qu'il a servis. Brantôme dit qu'à la suite de la 
conversation que nous venons de rapporter, 
« Doria proposa à l'empereur de lever l'ancre, 
d'emmener le roi et de mettre ainsi fin à la 
guerre , ce que l'empereur refusa et détesta. » 
Le même auteur ajoute « qu'il a entendu dire 
que c'était une calomnie, et qu'Andréa Doria était 
incapable d'une pareille bassesse ». Quoi qu'il en 
soit, ce fut roalgié les conseils d'Andréa Doria que 
Charles^^uint fit, en 1641, la malheureuse expé- 
dition d'Alger, où il perdit une partie de sa flotte 
et de ses soldats , et Doria onze de ses galères. 
Déjà la gloire n'avait pas mieux favorisé le guer- 
rier génois à Prevesa, en 1539, où, s'étant trouvé 
avec la flotte impériale, jointe à celle des Véni- 
tiens et du pape, en présence de Tarrnée navale 
turque , commandée par le célèbre Barberôussc, 
et de beaucoup inférieure à la sienne , il évita le 
combat, sous différents prétextes, et laissa 
échapper une victoire assurée. « C'était, dit 
Brantôme, un bruit public en ce temps-là , qu'il y 
avait un accord secret entre Barberousse et lui , 
par lequel ils étaient convenus d'éviter mutuel- 
lement entre eux les occasions décisives, afin de 
prolonger la guerre, qui les rendait nécessaires 
et leur fournissait les moyens de s'enrichir. » Ce 
qui sembla confirmer cet accommodement, ce 
fut la mise en liberté par Andréa Doria du fa- 
meux corsaire Dragut {voyez ce nom), fait prison- 
nier par Giannettmo Doria, autre neveu d'Andréa. 
Cbaries-Qulnt récompensa néanmoins les ser- 
vices de son amiral par l'investiture du marqui- 
sat de Tursi (royaume de Naples), pour lui et 
set héritiers, et par la dignité de grand-chancelier 
dece royaume. Andréa Doria jouissait tranquille- 
ment à Gênes des biens que ses exploits lui 
avaient acquis, lorsqu'en 1547 une conspiration 
ourdie par les Fieschi (voyez ce nom) faillit lui 
faire perdre la vie et rejeta sa patrie dans les 
horreurs de la guerre dvile. Andréa Doria 



échappa au fer des conspirateurs; mais 
neveu Giannettino ( voyez ce nom ) tombt 
sous leurs coups, en même temps que Gio- 
vanni-Luigi Fieschi se noyait» au moment de 
réussir. La douleur de la mort de Giaonet- 
tino poussa Andréa à des actes de cmaoté 
dont on regrette de voir souillée sa vieillesie. 
A peine la conjuration des Fieschi était-elle 
étemte que Giulio Cibo, beau-fîrère de Gianet- 
thio Doria , et frère de Leonora Cibo , ?eufe 
deGiovanni-Luigi Fieschi, en forma une noureOe 
avec les débris de la faction vaincue et Taignit 
fourni par la France. Cette conjuration fut dé- 
couverte : Cibo eut la tête trandiée et ses com- 
plices furent bannis. La haine d'Andréa Doria 
pour les Fieschi ne connut plut de borntt. En 
1555, le man]uis de Marignan s'étant empiré 
de Porto-Krcole , y fit prisonnier Otlobooi 
Fieschi, frère de Giovanni-Luigi et son complice; 
il le livra à Andréa, qui le fit coudre dans un ue 
et jeter à la mer. Andréa mourut sans laisser de 
postérité. On ne trouva pas non plus , peut-être 
à cause de sa magnificence et de son pea d'ordre 
dans les affaires domestiques, les grands Ueos 
qu'on avait supposé. Peu d'hommes ont jooé oo 
rôle aussi important qu'Andréa Doria , et peo 
d'hommes ont éprouvé dans le cours d'une d 
longue vie une prospérité plus constante. Il 
fut vivement regretté dans sa patrie, et le jour 
où il expira on entendit crier dans tous les 
quartiera de Gênes : « Andréa Doria est mort, b 
république n'a plus d'appui ! « Andréa Doria» dit 
Richer, avait la taille avantageuse, l'air robuste, 
la physionomie agréable , les yeux fort vift» ^ 
mémoire si heureuse qu'il retrait tout ce qu^ 
lisait. Il était d'une piété exemplaire , récitait 
tous les joun l'office de la Vierge. Il ne faisait qw 
deux repas, et ne buvait jamais de vin por. I| 
aimait beaucoup les femmes ; mais elles ne hn 
faisaient jamais manquer ses affaires. » La ^ 
d'Audrea Doria a été écrite par un grand nombn 

d'auteurs , parmi lesquels on remarqué : 

LorcDzo Capelionl, f^ita d$lprinctp0 Doria; "^91^ 
1B6S ft iB6e,in-4*, avec portratt (très-rareK ^CtftoS^ 
goiilo, De Ftta et GeiUs jândrtm Dorim, MtlfkiMt^' 
cipis; QeDèTc. lias» lo-4« ; trad. en Ualien, par H9it^ 
Arnolflni, sous le Utre de : Dttta rUa e Fatti dl Atui'^ 
Doria; GeoèTe, iS»8, ln-4«. — GloTannf-BattaU draMi 
De CestU ÂndremDorUe; Leyde, ine, tn-foL — RtfiBlf 
Grillo Cattaneo, Etogio Slorieo di Andréa Doria; Par**» 
1T81, InS". — AntoDio Blanchinl, Elogio dU prifàt» 
Andréa Doria; Pannp. ITSI, In-e*.— knité EldMf.^'' 
d^ André Doria dans les f^ie» dot plwi cêléèru Meir»! 
Paris, 1789. in- 11. 

Antonio vivait en 1529. Il se distingua aus^ 
vice de Charies*Quint , dont il fut Tnn des oeO- 
leurs capitaines. U a écrit l'histoire de ce <l"i 
8*est passé de son temps. Cette histoire a été 
publiée sous le titre de : Compendio d'Anton^ 
Doria, délie cose di sua noMia et memoh^ 
occorse al mondo del tempo delV imperaX^ 
Carlo V; Gênes, 1571, in-4". 

GcRONiMO, comte de Crémolin , mtirt àGêflCf* 
en mars 1558. Il rendit comme diplomate ^ 
grands services à sa patrie, qui l'envoya en 1&^' 
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à Rome près da pape Jules U. 11 fut nommé I*lJO 
dn dooxeeitoyeDA qui devaient rétablir Tancienne 
terne de gouvemeroent démocratique; mais 
ijaat perdu sa femme , il résigna ses charges et 
embrassa Tétat ecclésiastique. Andréa Doria 
le fit nommer successivement évéque deNebio- 
Rovtiiato , de Noli, de Jaca et d^Huesca, cardinal 
i!u titre de Saint-Tbomas in Parione^ pois de 
Sainte-Marie in Porticu en 1558. Geronimo té-^ 
noigna à Andréa Doria sa reconnaissance en di- 
rersea occasions , et surtout en 1547, lors de la 
ooifuratlon de Fieschi, où le cardinal ne craignit 
*9A d'exposer ses jours pour la défense de son 
tarent. Geronimo mourut arcbevéque de Tara- 
IDoe. 

SumiXDOy né à Gènes, le 2t octobre 1064, 
aM>rt à Bénévent, le 4 décembre 1733. 11 était pa- 
riée de Gènes, et embrassa l'état ecclésiastique. Il 
it successivement référendaire de l'une et l'autre 
igpature du saint-siége, vicaire général aposto- 
que, vice-légat, et, le 4 novembre I70fl, nommé 
arktfendant des armes dans la ville d'Avignon 
t le comtat Vanaissin. Le 12 décembre 1711, il 
ni appelé à rarcfaiépiscopat de Patras. n était 
«taire de la pénitencerle lors de Texaltation du 
epe Innocent xm ; ce pontife le déclara son 
renier cameriere, le 9 mai 1721. Clément XII 
s eonfirma dans cette charge le 2 octobre 1730, 
i le nomma archevêque de Bénévent le 21 mai 
731. Slnibaldo fut déclaré cardinal au titre de 
(aint-Jérôme des Esclavons le 24 septembre 
«ivant. Clément XII lui assigna aussi les con- 
irégations De propaganda fide , des évèquet et 
léipiliers, de la consulte et de la fabrique. 

Paolo-Maitbo, né àNaples, en 1075, mort 
tans la même vtUe , en 1743. Il fut l'un des ad- 
rersaires les plus déclarés de la philosophie de 
)e8cartes, quil croyait destinée à ébranler le 
4atonisme , dont il était ardent sectateur. On a 
le Paolo-Matteo Doria plusieurs ouvrages de 
nathématiqnes^ de philosophie, de politique, etc., 
lont les plus r^narquables sont : Délia BdU" 
'nzione del Principe \ Naples, in-4°; — Trat* 
aio délia Vita civile; Naples, 1729, in-4*; — 
ïsersitazUmi geomelriche; ibid.; — Diseorti 
rUici Jllosofici intomo alla Filosofia t Naples, 
733, m-4* ; — Idea d'una per/ettarepublica ; 
Caples, sans date, in-S" , très-rare : cet ouvrage 
ut détruit par oidre du gouvernement napoli- 
un ; — Ragionamenii e Poésie varier Venise, 
737, in-4*; ~ Lettere e Ragionamenti varie; 
>éroase, 1741, 2 vol. in-8^ 

GiovAinn-PAMFnj, né à Rome, le 11 no- 
vembre 1751. Il fut archevêque à vingt ans, 
nvoyé ensuite à Madrid pour présenter les 
nges bénits par le pape au prince des As* 
orfes, puis vint en France en qualité de nonce. 
)e retour à Rome, il fut créé cardinal du titre 
le Sahite- Marie. En 1796 il fit partie de Tas- 
«mblée extraordinaire convoquée le 28 août pour 
liscoler les articles de la paix avec la France, 
it en avrfl 1797 il succéda dans la sécrétai- 
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rerie d'État En janvier 1798, après l'assassinat 
à Rome du général français Duphot, le cardinal 
Pamfiii écrivit à Paris pour tâcher d'arrêter les 
suites de cette affaire; mais il ne put y réus- 
sir. Les Français entrèrent dans Rome , et le 
cardinal y fut arrêté, au mois d'avril. Rciâclié 
peu après, il se retira dans sa Camille, à Gê- 
nes. 11 parut ensuite au conclave de Venise, 
rentra à Rome lors du rétablissement du gou- 
vernement papal, et fut nommé camerlingue de 
la cour pontificale. 

JosKPB-AMDRé , marquis de Doria, né à Ta- 
rascon , eu 1772, mort à Mftcon, le 25 octobre 
1839. U descendait d'une branche des Doria éta- 
blie depuis longtemps en Provence. Il se fit che- 
valier de Malte , et entra dans la marine fk'an- 
çaise en 1787. Aide-de-camp du duc de Damas, 
son oncle, gouverneur de la Martinique, il resta 
près de ce parent sous la république. Il rentra 
en France dès qu'il put le faire sans danger, et 
s'établit à Mâcon , où il fut élu successivement 
administrateur des hospices, président de l'Aca- 
démie , membre du conseil général et député en 
septembre 1815. 11 fut nommé membre de la com- 
mission du projet de loi relatif aux journaux. Dans 
la discussion sur les élections, en mara 18 IC; 
entre autres articles importants qu'il fit adopter, 
on doit remarquer celui par lequel les membres 
de la chambre des députés sont privés de toute es- 
pèce de traitement. Le marquis de Doria fut cons- 
tamment réélu pendant les quinze années de la 
Restauration ; mais après la révolution de Juillet 
il cessa de représenter Mâcon. Sa maxime fkvo* 
rite était : « Le temps emporte beaucoup de 
choses , mais il en apporte beaucoup d^autres : 
la sagesse d'un homme de bien n'est pas denier 
son temps, mais de le comprendre.» 

Alfred db Lacazc. 

Caffari, /tnnates Genutnsfi Seriptorum Bgrum ItaH- 
earvm.— U berto FogUeta, ÙittoriaCenunslum.— Fra- 
Franceseo PlpInU Ckron. IX, Ttl. — Marino Sanulo, yUê 
de' DueM di f^eneiia, «11. — Navigerlo , StoHa re^ 
nexiana. — Hittoria Cùrtutiorwm, — KIoephort Ore- 
goraa, Hist. Butant. ~ Georglo. Stella, Ànnatei GenuBM- 
#M.— Oantele Cbinauo, Cnêrr^di Chiozta. — Uu Bellay, 
Mémoires, liv. U. — Thesaur. ÀintiQult. Itai., 1. — anec- 
dotes des Rëjmbtiques, l— partie, — Jiutlnlanl, Annale» 
Cennenses. —De Tbou, HlsUtria. — Na«lradaiBiis, f^iêê 
dtsPoitês provençaux.— Sonnai, ScrU, detla lÀguria. 
^rghelle, ItaUa sac— De Brtfqalgny, Révolutions de Ci» 
IMI.— SUmondl. Histoire des Répabhques italiennes. Ht. 
—Van Tenac, Histoire générait de la Marine, II, SS.— 
ÉBlle VloùeniJUtistoire de la Bepubliqne de Gènes, 11, 8St. 

* DoniÂB ( Attifteuc), prince Spartiate, vivait 
vere 520 avant J.-C. Bien qu'il fût le fils aîné 
d'Anaxandride et de sa première femme, il ne 
naquit qu'après Cléomène, issu du second ma- 
riage de ce prince ( voy. ARAXABoams ), Ses qua- 
lité personnelles le plaçaient au-dessus de tous 
les jeunes gens de son âge. Indigné 4^ se voir exclu 
du trtee par sa naissance , il partit, sans même 
consulter l'oracle, pour aller fonder un État dans 
un pays étranger. Il fit voile pour la Libye , et 
s'étabUt dans un lien appelé Cinyps. Il en fut 
chassé par les Libyens et les Carthaginois, et 
ramena à Sparte les débris de son expédition. 
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11 re|>artit sur la réponse de Toracle, qui lui con- 
seilla d'aller fonder une colonie d'Héradée à 
Éryx en Sicile, ville dont le territoire appar- 
tenait à Hercule. Dans la traversée, il rencontra 
sur les côtes dltalie les Crotoniates se prépa- 
rant à combattre les Sybarites, et prit (part à 
leur expédition en 510. n obtint après la victoire 
une portion du terrain conquis , et y éleva un 
temple de Minerve. Il continua ensuite son 
voyage pour Éryx, et fonda une colonie ; mais 
quelque temps après lui et tous ses Spartiates, 
excepté Euryléon , périrent , dans une bataille 
contre les Égestéens et, à ce qu'il semble, aussi 
contre les Carthaginois. 11 laissa un fils nommé 
Ëuryanax, qni accompagna Pausanias dans sa 
campagne contre Blardodus. On ignore pourquoi 
ce fils ne monta pas sur le trône à la mort de 
Cléomène. O. MUUer pense qu*un Héradide qui 
abandonnait son pays pour aller s'établir à l'é- 
tranger était déchu de ses droits au trône. 

Hérodote. V, 41-66} IX, 10, &3. W. —DIodore, 1V,S3.— 
P»MaiilM,llI,t6. — Platarque. jéçi». -MiUler,/7i«ltor.. 
X,T. 

* DORiéK, athlète rhodien , fils de Diagoras, 
vivait vers 430 avant J.-C. 11 appartenait à une 
branche de la famille des Uéraclides , aux tra- 
tides de Jalyse, dans Hle de Rhodes. 11 fut 
vainqueur au pancrace dans trois olympiades 
successives , la 87% la 88'' et la 89* (432, 428 
et 424, avant J.-G. ). Il remporta sept victoires 
aux jeux Néméens et huit aux jeux Isthmiques. 
Proscrit comme aristocrate, ainsi que toute sa 
famille, par les Athéniens, il se réfugia à Thu- 
rinm et ensuite à Syracuse. 11 alla avec trente 
galères an secours des Spartiates, et les rejoi- 
gnit à Cnide dans l'hiver de 412. Un des résul- 
tats de cette expédition fut d'amener à Rho- 
des une révolution qui y établit la famille de 
Diagoras, en 411. Doriée continua de tenir la 
mer, et figura dans plusieurs incidents de la 
guerre. A la fin de 407, il tomba entre les mains 
des Athéniens. Le peuple, plein d'admiration 
pour sa vigueur d'athlète et pour la beauté de 
ses formes , ne le fit point périr, et se contenta 
d'exiger de lui une rançon. Pausanias prétend , 
sur l'aotorité d'Androtion , que lorsque Rhodes 
se joignit à la ligue athénienne formée par Co- 
non, Doriée fut pris par les Spartiates et mis à 
mort. 

Tburydlde. III; S; Vlll, », 44, 84. — Dlodore de Si- 
cile, Xlll, S8, a. — Xénopbon, aeUen , il, s. — Pau»a- 
DlM, V. 7. 

*DOEi6BBLLO {Fratiçois), littérateur ita- 
lien, né à Padooe, en 1731, mort en 1815. Après 
avoir fait ses études au séminaire de cette ville, 
il y fut nommé professeur de belles-lettres. Il en- 
seigna également à Ceneda et à fiassano ; mais 
il résigna bientôt son emploi pour vivre dans la 
retraite, entièrement livré aux travaux littérai- 
res. Dorighello a laissé un bon ouvrage, intitulé : 
Quintus HoraHus Flaccus a Francisco Dort- 
qhellOf PatavinOf itlustratus; Padoue, 1774, 
3 vol. in-8". On y trouve eu <]Uf les plus tiabiles 



commentateurs ont écrit de mieux sur le poeie 

latin. L'auteur y a joint des remarques trèsiodi- 

cieuses sur les pensées et sur le style d'Uoraee. 

Tipaldo, BkHfratUi dtgli Jtaikad iUuiiri. - CtorMii 
di Hsa, iT74. 

DORiGNi (Le P. Jean)^ biographe français, 
vivait en 1716. U appartenait k la Ck>ropagDie de 
Jésus. On a de lui: la Vie du révérendpèn 
CanisiuSf de la Compagnie de Jésus ; Paris, 
1707, in-12 ; — la Vie du père Antoine Fosse- 
vin, etc.; Paris, 1712; — VHïsMrede la Vie 
de saint Remy, archevêque de Reims, apôtn 
des Français, et des d\jférentes translations 
de son corps, etc.; Châloos, 1714, in-12. L'an- 
teur dédare « fuir la critique et n'écrire que pour 
ceux qu'une pieuse crédulité met en disposition 
de profiter de son travail » ; il n'a pas cni devoii 
s'inquiéter de justifier les faits attribués à son 
saint, l'ophiion commune lui a suffi; — Vie 
d'Edmond Auger, confesseur ei prédicateur 
de Henri III, roi de France ei de Pologne, 
où Von voit Vhistoire de VélabUssement des 
Jésuites en France, depuis le règne de Hen- 
ri 11 jusqu'à celui de Henri le Grand; Lyon, 
1716, in-12. Le père Auger fut le premier rec- 
teur du collège de Lyon; on trouve dans si 
Vie beaucoup de choses concernant Lyon. 

Leiong, Bibliothiq^9 hittorique de la France, I, dh 
Nt8 et U108. — Journal dei Savants de 1706, p. m ; dt 
171t. p. t7t; de 1714, p. BM, et de 1716. p. 161. — Ucterd 
et GIrmad, Bibliothèque iocrëe, 

DORiG?iT ( Michel ), peintre et gra^6or fran- 
çais, né à Saint-Quentin, en 1 61 7, mort à Paris, en 
1663. n était élève et gendre de Simon Voud, 
dont il suivit de fort près la manière. U grava 
à Teau-forte la plus grande partie des ouvrages 
de son beau-père, et leur donna le véritable ca- 
ractère de leur auteur. Dorigny devint professeur 
de l'Académie de Peinture. On a de lui plusieurs 
tableaux esUmés, exécutés pour le chAteau de 
Vincennes et l'hôtel de Hollande* à Paris. Parmi 
ses nombreuses estampes, on remarque : VAdo- 
ration des Méges, d'après les peintures de 
Vouet, faites en manière de frises dans la cha- 
pelle de l'hôtd Seguier ; — Vénus à sa toilette, 
d'après le même ; — Vénus et l'Espoir arra- 
chant des plumes aux ailes de V Amour, id.; 
— Mercure et les Grâces, id. ; — L'Enlèvement 
d^ Europe, id. ; — Jris coupant les cheveux de 
Didon, id.; et plusieurs autres si^ets, soit de sa 
composition, soit d'après Lesueur, Sarrazin et 
autres maîtres. On connaît de Dorigny la ca- 
ricature appelée La Mansarde. L'architecte 
Mansard ayant proposé d'établir un impôt sur 
les arts, Dorigny le représenta sur un mulet, le 
conduisant à Montfaucon; en croupe est un 
saint Jean qui porte un parasol. 

Baun. Di^Unmaire det Graveurs, —De V\ïce^Akré§p 
de la Vie dts Peintres. 

DOBiGNY iùmis), peintre et graveur fran- 
çais, iîls de Midicl, né à Paris, en 1654, mort à 
Viront*, eu 174:2. 11 était disdple de Lebrun, etfit 
de i'iqii:!i>$ |irogrèii sous ce grand maître. £a 
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tpj coDcoanit poiir le grand prix de 
nia n'ayant obtenu qu'une médaille, 
Franee, et se rendit en Italie, n Ti- 
tour Rome, FoHgno, Vérone et Ve- 
M maria avec la fille d'un orféTre; 
le fit accaeilKr par son talent. En 
Ht en France, et se présenta à TAca- 
18 ayant échoué par les intrigues de 
il s'expatria de nouveau. Le prince 
pela à Vienne, en 1711, et lui fit exé- 
x>rtants travaux. Dorigny séjourna 
igoetempsà Prague, puis retourna 
Il il se fixa. Ce pdntre avait l'exécn- 
A propre aux grandes compositions : 
sont correctes, mais leur caractère 
ivent de grâce et d'élévation. Ses ta- 
lus estimés sont : La Sainte Vierge, 
ttre-antel des Feuillants de Foligno ; 
mard , pour la môme communauté ; 
it les Saints peints à fresque dans la 
ia cathédrale de Trente. On a de Do- 
Nip d'estampes à l'eau-forte, entre au- 
e de trente^eux pièces, y compris le 
our une édition italienne des Pen- 
nnes du P. Bouhoors; — cinq em- 
s des poésies d*Horace; — la Des- 
arrasins au port dTOstie, d'après 
c. 

ionnaire dn Graveur». — Le Ras. Met. 
France. 

r {fiicolas), peintre et graveur 
'4>nd fils de Michel et frère de Louis, 
A 1657, mort dans la même ville, en 
rça d'alwrd la profession d'avocat; 
itta pour se livrer à l'étude des arts, 
vingt-huit ans en Italie. En 1711 il 
Londres, pour y graver les cartons 
conservés à Hampton-Court. Le roi 
, Georges I^r , le combla de biens 
tievalier; Dorigny revint en Franee 
fut reçu en 1725 membre de l'Aca- 
iinture. Il a fait peu de choses en 
tais il excellait dans la gravure, 
m grand nombre d'excellentes es- 
l'on admire le bon goût du des- 
anière savante et pittoresque de 
On a de lui * La Transfiguration, 
lael ; — La Descente de croix, d'à- 

de Volterra (Ricriarelli) : c'est la 
■avnre que l'on ait d'après le ta- 

maltre ; — Saint Pierre guéris- 
fux à la porte du temple, d'après 

Le Martyre de saint Sébastien, 
ominiquin; — La Mort de sainte 

d'après Le Gnerchin ; — Saint 
chant sur les eaux, d'après Lan- 
gue Adoration des rois, d'après 
te; — La Coupole de Végbse de 
s de la piazzia Navone, en huit 
«8, d'après Ciro Ferri; — La 
Enfant Jésus sur on piédestal, à 
toiA Saint Liboireet Saint Char- 



les Borromée , d'après Lambert! ; ~ Saint 
Bernard reçu dans Fordre de Citeattx par 
saint Etienne, troisième abbé de cet ordre, 
d'après Joseph Passari ; et plusieurs antres su- 
jets, d'après Annibal Carrache , Le Gnide , Lan- 
franc , Le Bemin, Carlo Cignani , Louis Dori- 
gny, etc. 

Basan, DicttoMMlrt tfM GrMvmn. 
DOEIGITT. Voy. Obigny ( D'). 

* DOE1LL1J8 ( A6^>Xoc ) OU DORIALM'S ( ào - 

pCaXXoç), poète tragique athénien, vivait dans le 
dnqnième siècle avant J.-C. U n'est connu que 
par les railleries d'Aristophane. 

Soldas. Bef7ehlna,et VEtfm, If«f., aaoïot AoûtaXXo;. 
- SckoL im jârittopà. Ban,, ▼, 11». 

* DOBIHAQUB on DORTHAQUB (Aopi|Mtxoc 

OU Aop6(Mcx^)> général grec, fils deNicostrate, né 
k Trichonium, en Étoile, vivait dans le troisième 
siède avant J.-C. Il fut enwyéen 221 à Phigalée 
sur la frontière des Messéniens , alliés de TÉtolie. 
Dorimaque déclara qu'H venait défendre Phigiilée 
contrelesSpartiates ; maiftcen'étaitqo'ua prétexte 
pour se mêler aux aflUres du Péloponnèse et pour 
allumer une guerre générale. Ses troupes pillè- 
rent le territoiro des Messéniens, qui protestèrent 
en vain contre un pareil procédé. Dorimaque, qui 
ne pouvait rien répondre à leurs justes récla- 
mations, fit tant auprès deSoopas, gouverneur de 
l'Étolie, que celui-ci, sans même consulter l'as- 
semblée générale, commença les hostilités non- 
seulement contre les Messéniens, mais aussi con- 
tre les Épirotes, les Achéens, les Acamaniens et 
les Macédoniens. L'année suivante, en 220, Dori- 
maque envahit le Péloponnèse avec Scopas, et défit 
Aratus à Caphyes. Il prit part aux opérations 
militaires par lesquelles les Étoliens se joignirent 
k Scerdilaïdaa d'illyrie, à la prise et à l'incendie 
de.Cynètbe en Arcadie et à la malheureuse ex- 
pédition contre Algira en 219. Dans l'automne de 
la même année, ayant été élu général par les 
Étoliens, il ravagea l'Épire et détruisit le temple 
de Dodone. En 21S il envahit la Thessalie, dans 
l'espoir de forcer Philippe k lever le si^ de 
Palus, dans 111e de Céphallénie. Le roi de Ma- 
cédobe fut en elfet forcé par la trahison de 
Leontius d'abandonner le si^e de Palus ; mais 
ilprofitade l'absence de Dorimaque pour envahli* 
l'Etolie et pour piller jusque sons les murs de 
Thermum, capitale du pays. Dorimaque prit 
une part active au traité d'alliance avec les Ro- 
mains contre Philippe en 211, à la nouvelle lé- 
gislation adoptée par les Étoliens en 204, et k 
l'ambassade envoyée en Egypte en 196 pour con- 
clure la paix avec Ptolémée V Épiphane. ' 

Polybe» IV,S-lt, l»-4», r-IS. CT, T7; V, 1, 1, 4-», il, 17; 
IX. U; XIII. 1; XVllI, «7; XX. I; Frogn^ kUt., 68. - 
Tlte-UTC. XXVij S». - Brandatiter, Cneh. ûê$ AsM. 
Jjandei, p. SM. 

DOEraon (....), auteur et acteur français, vi- 
vait en 1092. Il était comédien dans une troupe 
formée sous la protection de mademoiseDe de 
Montpcnsier; fille de Gaston, duc d'Orléans, 
et que par cette raison on appelait ta troupe 
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de MademoiselU, Cette troupe, établie rue des 
Quatre-Vent4, ne subsista que peu de temps. 
Dorimon , bien que peu connu aujourd'hui , ne 
fnanquait cependant ni de verve ni d*esprit; il 
lit représenter plusieurs pièces, dont voici les 
titres : Le Festin de Pierre^ au le Fils crimi" 
net , tragi-comédie en cinq actes eten vers, dédiée 
au duc de Roquelaure; Paris, 1659, in- 12. Cette 
pièce, qui n'est qu*un plaçât complet de celle de 
Yilliers, avait été représentée avec succès à Lyon 
en 1658 , elle fut réimprimée sous le nom de Mo- 
lière ; Amsterdam, 1079 ; — V Amant de sa 
Femme y comédie en un acte et en vers; Paris, 
1661, in-12. L'intrigue de cette pièce est simple, 
mais spirituelle et bien conduite. De La Font s'est 
servi du même sujet pour composer son acte de 
La Femme, dans le ballet des Fêtes de ThaUe^ re- 
présentéen 1 7 1 4; et Boissy , dans La Rivale d'elle- 
mêmef jouée en 1721, n'a fait, à peu de chose 
près, que mettre en prose les vers de Dorimon ; 
— L* Inconstance punie ; Paris, 1661 : cette co- 
médie est sans art et sans intérêt, mais quelques 
scènes sont spirituellement écrites i-^V École des 
Cocus f ou ia précaution inutile ; ibid.; — La 
Femme industrieuse ; ibid. Cette comédie est ti- 
rée d'une nouvelle de Boccace et d'une pièce espa- 
gnole.-: La JHscreta inamorada, de don Lopez 
de Véga ; elle est écrite dans le style du bas co- 
mique, mais elle est passable. Suivant Parfaict, 
« on pourrait dire que Molière a emprunté quel- 
que chose de cette pièce dans son École des 
Maris y»;— La Comédie des Comédiens ; ibid. : 
l'auteur, dans cet ouvrage, peint les moMirs du 
théâtre de son temps; — Les Amours de Tra- 
polin; ibid. ; — La Rosélie, ou Dom Guillot, 
comédie en cinq actes et en vers ; Paris, 1661, 
in-12. Cette comédie parait n'être qu'une contre- 
façon de La Dame d^intriguCf ou le riche vi- 
lain, de Chapnzeau; — V Avare dupé, ou 
l'homme de paille, comédie en trois actes et en 
vers; Paris, 166d,in-12;— Xeilf^deciit dérobé, 
comédie en trois actes et en vers ; Paris,t692,in-12. 
Dorimon avait épousé une comédienne de la 
même troupe; elle se mêlait aussi de faire du 
bel esprit : on peut juger de son goût et de son 
talent par les vers qu'elle lui adressa à Tooca- 
sion de sa pièce du Fils criminel : 

Encore que le sohi U femne. 
Et que tu me dolTet ta fot. 
Je ne te donne point de Mâme 
D'avoir fait cet enfant uns mot. 
Toutes foifl. ne me crois pas buse ; 
Je connato le sacre vallon. 
Et si tn vas trop voir ta aiiue, 
J'Ual caresser ApoUon. 

A. Jaddc. 

BêchtrcMet sur tei Théâtre* de Franc; — Loret, 
Muu hàtUniquc, janvier iMl. « Bibliothèque dm 
Thêdtrê-FrançtUs, — > Rlccobonl, OHervaUoHS sur la 
Comédie, il, «17. 

DORIK6. Voy, DOBRING. 

DORiOLB OU DORiOLLB(l) ( Pierre), sirede 
Loire (Aunis), homme d'État français, né à La 

{f) Il s'écrit aussi d'Avrtol et d'OHote. 
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Rochelle, en 1407, mort le 14 tegU 
11 étudia particulièrement le droÂt, 
licencié en cette faculté en 1430. Eo 
élu maire de La Rochelle , loiictioiii 
son père, Jean, avait été élevé à phH 
ses. Pierre Doriole remplissait ci 
charge en 1456, lorsque, dépoté à 
Chartes VU pour y représenter les 
sa province, ce monarque lui confia l'en 
soAer du royaume. A ravénement è 
en 1461, Doriole conserva ses foaet 
en 1464 il embrassa le parti des m) 
mant la ligue dite du Bien publie 
Moulins, par Jean U, dit le Ban^ docd 
et remis entre les mains de Louis 
de France crut utile cette fois de 
bien pour le mal, et rétablit DocM 
charge. En 1468 Doriole adressa» 
au roi pour obtenir la prohibition 
duction des épiceries en France par mi 
gers; sa requête demeura sans elKetlil 
ensuite, avec plus de succès, à répria 
bondage, et sévit avec une grande sévi 
la caste d'individus appelés à oel 
Bohémiens. En 1469 il travailla adi 
procès de son collègue le cardinal U 
en eut la bibliothèque.L*année suivanli 
maria Doriole avec Charlotte de Rar , 
Guillaume de Varie, général des finan 
juin 1472 Doriole fut appelé à la 
chancelier de France; les appointema 
charge Airent élevés en sa faveur à qi 
livres. Aucun ministre n^avait été ja 
rétribué aussi largement. Il est vrai qi 
malgré ses fonctions , fut employé coi 
ciateur en plusieurs occasions iinpoii 
1473 il fut envoyé près du duc de 
François U, pour le décider à être ar 
Louis XI et le duc de Bourgo^e. La 
née Doriole prit une part active ai 
Senlis. En 1474 il négocia avec le roi 
et réussit & détacher le duc de Rn 
alliances anglaise et bourguignonne. 1 
Louis XI traitait avec ses ennemis let 
sants au moyen de son chancelier , fl 1 
comme chef de la justice du royaume 
une lourde et pénible tâche. Doriole à 
les cours des pairs qui oondamnère 
d'Alençon (avril 1474), le connéiahk 
Pol (19 décembre 147â), et le doc di 
(1477). n sut faire accorder la volai 
avec les formes de la justice. Cependan) 
un instant: ce fut à l'occasion de lame 
nétahie, auquel il avait épargné les aogo 
torture inutile : il reçut de Louis XI 
suivantes : « Si notre chancelier n'e 
que le connétable eût découvert son \ 
comte de Dammartin , et lui auui , 
pas (ait mourir sans le faire géheiui 
savoir la vérité du tout; encore, de pi 
plaire à son dit maître, il voiUait q 
lement connût du procès da duc de 
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lii de troarer fiiçoo de le faire échapper. « 
VtfMre n'alla pa» plus loin : il est Trai que 
an moment de Texécution, remarquant 
le eonnétable portait à son cou une pierre 
gurantir de la peste et du poison, s'en 
emparé : en sujet déroné et habile, il rofTrit 
i^ m dtfant souTerab. Plus tard Doriole fut 
^iMojë à Londres pour enlraver PalHance du duc 
^llBoargogne avec Edouard IV, roi d'Anglc- 
MTO. Il sut, en mai 1475, réconcilier Cliarles 
Ri Tteéraire avec Louis Xi. En 1478 il fut 
^'ÛÊX^ d*ime misrion de la pins haute impor- 
g celle d*empèGher le roi d'Angleterre de 
i««e Maiimilien d'Autriche, devenu l'é- 
de Marie de Bourgogne ; il conjura l'orage. 
M m gnmd serrioe rendu à la France. En 
DorMe, par nn traité avec René, roi de 
lA doc de Lorrahie, négocia la cession de 
■iMtBl mr-Moselle. Il obtint en 1481, contre la 
royale, que le procès de René, comte du 
entamé derant une commission extra- 
iùt TOiToyéau parlement de Paris. En 
Mtt Doriole osa appuyer dans le conseil royal 
réclamations élevées par le duc de Bre- 
Looie XI lui écrifit : « Je vous prie, beau 
|W, en T06 besoignes, vous ne me soyez 
d rigonreox, car je ne l'ai pas été èz vétres. 
Uê eaii bien à l'appétit de qui vous le faites. 
Itaos iowf i e a ae de la journée que vous prîtes 
•vonaavecles Bretons. «L'année suivante 
ôla à Doriole ses fonctions de chancelier; 
it, il hii en conserva le traitement, avec 
tMre de premier président de la cour des 

A. de L. 




de CiNBlB«t, Chroni^e. — Beleariiu. Com- 
ïïb. I, IL - Jean de Trojet. • XIII. ts. - 
> Raxiii, /Méoviems XI. ~Godrrroj« Ihreures, I V, 
flii.— Areére, Histolre.de La Boehetle. — Amo^-Barbot. 
AMMairt tf«t titres, chartes et privUépes de La Ao- 
dîrifc. — Ihirhean^, Histoire des Chanceliers. — Le 
fm àmtHmt, Histoire gtnéatogique des Grands 0//iciers 
dl ta Comnmnê.^ Ralngaet, Bioffraphie saintonçeaisê, 
aistotro des Dues de Bourgogne^ VllI. — 
Uiêtotn des Français, XIV. 

* BOEION (Awp(fl«v), musicien et littérateur 
|ne» aé probablement en Egypte, vivait dans 
bfHirième siècle avant J.-C. Nous ne le con- 
que par Athénée , qui le représente 
■n musicien homme d'esprit , bon vi^nt 
tlpitronome, antenr d'un ouvrage sur le pois- 
M. Ses goûts Ini firent donner par le poêle 
tariqne Mnésimaque, dans sa pièce de Phi- 
%|p0, le anmom de Aoica5o9u<n)Ti^;. On trouve 
Athénée plusieurs anecdotes sur Dorion. 

lit. VIII, et X. — Melneke, Fragmenta Comi- 
tôt 111. 




MMOV ( Claude- Augvste ) , littérateur fran- 

frii» aé à Nantes, en 1770, mort à Paris, le 29 

M 1839. Après avoir fait ses études à Paris, 

entra dans les bureaux du ministère de 

ir; mais, peu partisan des principes ré- 

I, il s'éloigna de la scènejwlitique, 

H phnienrs voyages dans les contrées les plus 

de l'Europe, et à son retour con- 



sacra tous ses instants à la littérature. Oiarmé 
de l'éclat et de l'élévation de la poésie épique, 
grand admirateur des poêles de l'antiquité, dont 
fl avait étudié les oeuvres sublimes, il obtint 
quelques succès honorables dans le genre, si 
difficile, de l'épopée. Deux fois il se mit sor les 
rangs pour entrer à l'Académie Fran^se , la 
première en 1817, pour succéder à Cholseul- 
Gouffler, la seconde en 1821, pour obtenir le 
fauteuil resté vacant par la mort de Fontanes ; 
mais ayant échoué les deux fois, il se résigna, el 
ne se présenta plus. On a de lui : jlfarie-7M- 
rhe à' Français f empereur <V Autriche^ hé- 
nMe, 1797; — Chant de Sulumla^ imitation 
d'Ossian; Paris, 1801, in-8*; — La bataille 
d*ffastingSf ou C Angleterre conquise^ poème 
en douze chants, avec une introduction histo- 
rique ; Paris, Oidot, 1809 et 1822, 2 vol in-S**. Ce 
poème obtint une mention honorable dans un 
rapport sur les prix décennaux; — Palmyre 
conquiUf poème en douxe chants, avec une intro- 
duction et des notes; 1815 et 1825, Didot, in-g* ; 

— Ode sur le Mariage du duc de Berrg; Pa. 
ris, 1818, in-8*; — Ode sur les Montagnes ^ 
cantate d'Amphion ; 1818; — Considérations 
sur Vétat politique et commercial des puis- 
sances européennes^ depuis la Révolution jus- 
qu*aucongrès d^ Aix-la-Chapelle; Paris, 1818, 
in-8° ; — Fer tins Warbeck ffaux duc cT York ; 
roman historique; Paris, 1819, 3 vol. in-12; — 
Foésies lyriques et bucoliquesy précédées d'un 
Essai sur Ut poésie et Véloquence, et suivies 
à'Héromèdey reine de Ségeste , tragédie en cinq ^ 
actes; Paris, 1821 et 1825, in-8° (la tragédie 
d*Héroniède avait été refusée par le comité dn 
Théâtre-Français en 1800 ); — £e Méfiant, co- 
médie en cinq actes et en vers; Paris, 1822, in»8*; 

— Le Mage, poème ; Paris, 1825, in-8' ; — Odê 
sur le Sacre de Charles X; ibid. ; — JHseoturs 
d'un envoyé de la Grèce au premier congrès 
qui jugera convenable de Vadmettre; Parisf, 
1826, in-8*; — Les Ottomans et Us Grecs; 
poème lyrique; ibid. Enfin, Dorion a composé 
plusieurs Cantates, qui ont été mises en musique 
par les concurrents pour le prix de composition 
musicale à l'Institut, classe des Beaux-Arts. 

A. Jadin. 

Biographie conitmporaimê, — Do eu w un t s partieu' 
tiers. 

* DORis, artiste grec, peintre de vases; son 
nom se trouve sur diverses coupes on cylix, à 
figures rouges et d'un travail fin; une d'elles, 
représentant des sujets bachiques, faisait partie 
delà belle collection de B. Durand, et fut adjugée, 
en 1836, au prix de 670 fr. G. B. 

Clarae, Catalogue des artistes de P/tntiqvitâ,p. M. — 
J. de Wltte, Bevuê de Philologie, IMT. t. II. p. WJ. — 
Raoul- Rochette, Lettre à M. Schorn, p. M. — J. G. Ee- 
clns. De Darete Phrggio (Leipziff, 17<8, tn-i*). 

* DORIST {Jean)t physicien et théologien 
français, né à Mouzon, en 1585, mort à Paris, 
le 12 mars 1652. 11 entra en 1606 dans la con- 
grégation des Jésuites, professa les belles-lettre^ 



681 

pendant dix ans , et enseigna ensuite la théolo- 
gie seize autres années. On a de lui : Curiosx 
Quxstiones de ventorum origine, et de ae- 
cessu maris ad littora et portus noslros, et 
ab iisdem recessu; Paris, 1646, in-S*" : cet ou- 
vrage peut servir à constater Tétat des sciences 
naturelles au dix-septième siècle; — Réponses 
catholiques aux questions proposées dans 
le prétendu Catéchisme de la grâce; Paris, 
1660, in-12 : c*est une réfutation du Catéchisme 
de la grâce de Matthieu Feydeau ( de Port- 
Royal )j sine loco, 1650, ln-12 ; — Refutatio 
Catechismi de gratia, ex sola doctrina sancti 
Augustini; Paris, 1651, in-12; — Rtfutatio 
compendiosa Catechismi de gratia; ibid.; — 
D^^nse de saint Augustin contre le faux Au- 
gustin de Jansenius; Paris, 1651, in-4<', trad. 
en latin sous ce titre : Vindicix S. Augustini 
adversus pseudo-Augustinum Corn. Jansenii^ 
tractatus in singulos libros et singula libro- 
rumcapita tomiprimi de hxresi Pelagiana; 
Paris, 1666, m-4" ; — Praxis con/essionis sa- 
cramentalis, ex S. Augustino; Paris, 1652, 
in-12. 

Sothwell, Cataloçtts Seriptorum SoeMatis Jesu, 44n. 
— Dom Leiong, Histoire de Laon, S41. — Duplo, Table 
éee Auteurs ecclèsiasUquet du Xf^II* siiele, tl7t. » 
Ridurd et GIraud, Bibliothèque sacrée. — Abbé BouUlot, 
Biographie ardennaiu, 

DORITAL, et quelquefois d'orital( Claude- 
François), surnommé Plume d'Or, juriscon- 
sulte français, né à Besançon, en 1656, mort 
dans la môme ville, le 4 septembre 1733. n fit 
ses études à l'université de Dâle , fut reçu avocat 
au parlement de sa province, et devint conseiller 
à liiôtel de ville de Besançon. La grande faci- 
lité et la clarté avec lesquelles il rédigeait une 
consultation ou motivait un arrêt lui méritèrent 
de ses contemporains le surnom de Plume 
d^Or, On a de lui : Usages et coutumes de 
Besançon; 1721, in«4**, avec un commentah*e 
très-apprécié. 

DORiTAL (N.), archidiacre et ofGcial de Be- 
sançon, parent du précédent, vivait en 1667. Il 
a fait paraître Synopsis rerum gestarum circa 
Decanatum Majorem Ecclesix metropolitanse 
Bisuntinx, ab anno 1661 ad annum 1667, 
in-4». 

Leiong/ Bibliothéçue historique de la France^ n«« 

8t68 et 18766. 

DORiTAL ( ), jésuite et théologien fran- 
çais, vivait dans la seconde moitié du dix-bui- 
tlème siècle. On a de lui : Abrégé de V Histoire 
de France, suivi de V Histoire de Louis XIII 
et de Louis XIV; Paris, 1751, 12 vol. in-12. 

Leiong. Bibl. hUt. deluFr.^t, II, éd. FoDtette. 

DORITAL ( ), acteur français, mort vers 

1792. 11 débuta à la Comédie-Française le 8 juin . 
1776, par le rôle de Polyeucte; plus tard il 
joua avec beaucoup de succès Orosmane. Cet 
acteur avait un talent rccommandable, une in- 
telligence parfaite de la scène, une chaleur réelle 
«t communicative; maisinm organe était lourd. 
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empâté et désagréable; son physique, 
nuisait k lillusion. Il quitta le théilre <o jaiiii 
1791, et passa aux coloDiety où il moamt pa 
de temps après. A. Jaml 

écienoe et MartalnvUle, Hist. dm 7AdriCi«-#>«f* 
DORLAND OU DOELANT {Pierre)^ tfaédh. 
gien belge, Déà Dietft (Brabant), moitàU 
hem, le 25 août 1607. D prit l'habit de <tetiHi 
au couvent de Zeelhem, et devint prieur de oli 
maison. Ses écrits font juger qu'il fit de mip 
breux sermons aux religienx de son «te | 
communiqua aussi ses lumières à diverM » 
ligieuses, qu'il conduisit dans la voie du 
On a de lui : De enormi Proprieiatis 
chorum vitio Dialogus euUiêtiwnu, ëki 
Louvaln, 1513, in^«; — De Naiiviiate, cm 
versatione, et tfUa B, CathariMXf vérgùâsm 
martyris, etc.; ibid; — Bxplieaiio mpm. 
habitus Cartusiensis ; Llmw9i^, 1514, iHR| 

— De Opère amoris et Pouione ChrisH ;hm^ 
vain, 1516, in-8*. Dans ce dlalogoe l'aoteirÉI 
parler Jésus-Christ, saint Fruiçoiaetla GMIIt 

— Viola Anifnœ; Anvers, 1^33, iii-16»etlM% 

in-24 : ce sont sept diatogues, dont les n |il> 

miers forment un abrégé delà Thêoiogia JSktt 

ralis de Raimond de Sébonde; ^ CArariM 

Cartusiense Pétri Dorlandi, in quo de 

sui ordinis illustribus^ relmsqué in 

prœclare gestis, nec non et adwtiraÊdm pb^ 

rimum Cartusiarum construetitme seUêpih 

tractatur, etc.; Cologne, 1608, in-tS; tni.« 

français par Adrien Driscart, sons le tlln di 

Chronique ou Histoire générale de Ferén 

sacré des Chartreux ; Tournai. oA onvmpiÉ 

écrit avec sincérité, mais il mancpie de criS* 

que; d'ailleurs, il ne renferme pas asaet deMk 

Le P. Petreius a essayéde remédiera oesdâM^- 

mais ses notes sont restées mcomplètes ~ FiJk 

ac res gestx B. Annœ; Anvers, 1617, ia4i 

Borland est en outre auteur de ploi de ^ 

quante traités de piété, dont les titres se tna" 

vent dans Paquot, MémoireÈ pour saUr A 

V Histoire des Pays-Bas; VI, 117. 

PotterlD, jâppanUut saeer, ^ Ixmkt, De JMiplWf 
bus ecelesiastieis , II, S79. — Foppeu, 
Btlgica, pars seconda . 973. — Sveert, Athemm 
618. — Petreloa. BibUotkeca Curtusimm, WL «>l 
Theatrum S, CartMSiiUii Ordinis, lli. -> Goaletfi I» 
dellévre-llamal. Biographie Uégeoiee, 1, 17 

DORLÊANS ou D'ORLÉAMS ( Louis) , pA 

jurisconsulte et libelltste français, né à Pam {i)i 
en 1542, mort en 1629 (2). Il fit ses éfaidcsioii 
Jean Dorât, embrassa la profession da bÊtteKk 
devint un des plus fougueux partisans de ta li- 
gue, et joua un grand rôle à cette époque. Hobb^ 
avocat général le 21 octobre 1689, après funf- 
tatlon des membres du parionent restés fiitti 
à la royauté, il se fit remarquer par ses diiliiv 
contre Henri IV. Néanmoins après ramHiMl 

(1) Et non A Orléans» conme te prétead G«4iltdM 
sa BMiothèque française» 

(I) l^lonff dit qoe Dorleant monrat n |Cf» ot 1* 
Bibliothèque hWortfue de ta Fremte, II, «i, ■■ Ni*< 
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Kl présiflent Brisson et des conseillers Larulier 
!t Tanlif , Dorléms s'éleva avec ëoer^ie contre 
m Sdie, et demanda la panîtion des menrtriert. 
Anû, lorsque le duc de Mayenne eut Tait pemlre, 
le 4 décembre 1591, Ameline, Louchart, Aimo- 
Ml et Auroiix, Dorléans défendit-il chaleureuse- 
■oil la Juste sévérité du duc. Le 30 octobre 
tm, il prononça une harangpe en plein parle- 
dans laquelle il appela les Seize « gens de 
», et s'éleva contre les prédicateurs, « qui 
éfahiraient le pays et se mêlaient des aiïïaires 
4FÈMf où ils n'entendaient rien ». « Les prédi- 
iÉHrs, dit L'Estoile , allèrent prier le duc de 
Hljenne de cbasser le dit Dorléans, comme un 
■itin qui s'étoit bandé contre l'Église. Le duc 
npaitit : — Je rooonnois Dorléans pour si bonca- 
ftolique que nul de vous n'y peut mordre. Pour 
Ttslat, ce n'est pas à vous de vous en mesler ; mes- 
kfrvous seulement de prêcher l'Évangile : cela est 
4s votre charge ». Le 18 novembre de la même 
■née, Dorléans insista dans le parlement sur 
hnéoessité de continuer la guerre; « mais, dit 
L'Estoile, il avoit reçn pour ce faire deux cents 
tes de l'argent d'Espagne ». Quand Henri IV 
H maître de Paris, Dorléans, inscrit sur la liste 
4s proscription du 30 mars 1594, se réf\igia à 
Anvers, et ne revint à Paris qu'après un exil de 
■bbT ans. Arrêté presque aussitôt son arrivée 
pour cause de propos séditieux, il subit à la 
Conci e rge rie un emprisonnement de trois mois, 
m bout desquels il fut mis en liberté par ordre 
éi ni. Cette générosité le toucha vivement, et 
Aipols lors Q parut sincèrement attaclié à Henri IV 
MàsâCunille. 

Ses ouTrages sont rares et recherchés. Les 
mth comuu sont : Sonnets sur le tombeau 
Al «leur de Silhac; Paris, 1568, in-8*'; — 
CêÊtique de victoire (en quarante-six sixains), 
yv lequel on peut remarquer la vengeance 
fw Dieu a prise dessus ceux qui vouloient 
fviner son Église et la France; Paris, 1569, 
iMf ; — Renaud, poëme, 1572, fai-8* , imité de 
TiROste; — Apologie ou Défense des catho- 
Apwf unis Us uns aux autres, contre les 
^â^iures des catholiques associés à ceux de 
kreligion prétendue rtformée, suivie d'une Re- 
wmiranee aux catholiques de tous les états 
U France, pour entrer en V association de la 
OpÊe; 15M, ia-S^;-^ Avertissement des catho- 
AfWi angUHs aux François catholiques, du 
kmger od ils sont de perdre la religion, et 
itxpérimenter, comme en\ Angleterre, la 
ouamté des ministres, s'ils reçoivent à la cou- 
rmme un roi qui soit hérétique ; i 586, 1587 et 
IS88, in-8^ ; les deux dernières éditions augmen- 
Nes et approuvées par les docteurs de Louvain. 
OMe i^èce est autant historique que politique; 
de reproid les faits importants à l'histoire de 
hance depuis la coqjuration d'Amboise. L'auteur 
Remporte très-vivement contre les hérétiques et 
k rm de Navarre. « Cet ouvrage, dit Cayct, est 
écrit d*an langage fort naif, plein de vives poin- 
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tes; il contient do3 flatteries du roi (Henri 111), 
dit mille impostures du roi de Navarre et de s^ 
mère. Il se plaint surtout de ce qu'on n'avait 
pas bien solennisé la Saint-Bartliélemy et qu'on 
avait tiré de moins deux palettes de sang, déno- 
tant par là qu'on devoit tuer le roi de Navarre 
et le prince de Ck>ndé. » Le cardinal du Perron 
ne parle pas si avantageusement du style de 
cet ouTrage, « qui est selon lui écrit très-vi- 
cieusement, et où l'auteur se sert d'une mét£- 
phore continuelle do la médecine depuis le com- 
mencement jusqu'à la fin. » Quoi qu'il en soît, 
V Avertissement de Dorléans fit grande sensa- 
tion lorsqu'il parat, et suscita de nombreuses 
réponses : entre les meilleures on distingue la 
Lettre d*un Gentilhomme catholique fran- 
çais, contenant brève réponse aux calomnies 
d'un livret d'un certain prétendu Anglais 
(par Philippe du Plessis-Mornay } , et Réponse 
à un ligueur masqué du nom de catholique 
anglais, par un catholique bon François; 
1586, in-8*' (attribuée à Denys Bouthillier, 
avocat). Dorléans fit alors paraître Réplique 
pour le catholique anglois, contre les catho- 
liques associés aux huguenots; 1587» in-S** ; 
réimprimée avec l'ouvrage précédent, sous le 
titre de Premier et second Avertissement des 
catholiques anglois aux François catholi- 
ques et à la noblesse qui suit à présent le 
roi de Navarre; Paris, Bichon, 1590, in-8". Ce 
livre fut brûlé par la main du bourreau, à la 
croix du Trahoir et à la place Maubert , le 2 avril 
1594. L'imprimeur Bichon fut exilé; — Lettres 
catholiques, traitant du droit de prendre les 
armes , de reconnoitre son roi légitime , etc. ; 
Orléans, 1589, in-4*'. Ces lettres sont si- 
gnées- : Blathurin Curmier, Angoumois, et 
Pierre le Franc, Parisien; mais on les attribue 
généralement à Doriéans; — Lud. d^ Orléans^ 
unius ex cor\faderatis pro catholica flde 
Parisiensibus Expostulatlo ad A, S, (Antoine 
Seguier) , unum ex sociis pro hxretica per- 
fidia Turonensibus ; Paris et Lyon, 1593, in-S*». 
Cet écrit concerne deux arrêts rendus en août 
1593 par les pariements de Châlons et de Tours. 
Il est encore plus emporté que les précédents. 
Henri IV y est appelé fxtidum Satan» ster- 
cus. Le bourreau brûla ce libelle le 2 avril 1594 ; 
il en fut de même du suivant; — Plaidoyer des 
gens du roi (de Paris) du 22 décembre 1592, 
sur la cassation du prétendu parlement de 
Chdlons, du 18 novembre même an; Paris, 
1593, in-8<'. L'auteur cherchait à y prouver l'in- 
capacité et l'indignité de Henri de Bourbon à la 
couronne de France; — Le Banquet et Après- 
dinée du comte d^ Arête, où il se traite de la 
dissimulation du roi de Navarre et des 
moeurs de ses partisans ; Paris et Arras, 1 594. 
Le style de ce libelle est assex commun, et ne 
donne pas une haute idée du talent de l'auteur. 
Dans une conversation entre plusieurs personnes 
réunies ches le comte d'Arête, on cherche à prou- 
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verquelacuDTcrïionde Henri IV mI simulée, cl 



eu 



que l'ilwolutioa que lai a donnée l'arcbetêque de 
Bourges est nalle. Les digressions, les citations, 
les annparaisons occupent une bonne moitié du 
livre. Henri IV ; est d'ailteur* fort msltrailé. 
Cet écrit n'a dd sa célébrité- qo'aax pasaloDS et 
au mauTSis godt dn temp« ; — Betnerefetaent 
au ni; Paris, leot, In-e*. Dorléaus Ht paraître 
cet écrit ï md retour d'eiil ; — La Ouvrrtum 
dit Parlement, faitei par les roit de France 
tenant lewt lits de justice; Paris, 1007 et 
1615, ln-4>. CetouTrage, raita*ec érudition, con- 
tient des détails très-curieux sur 1m parlements 
et tout ce qui se rattadie à ces eorpi- — La 
Plainte Aumoiiunir le trépa* du roi Benri 
le Grand, oit il te traite du rapport des 
hommes avec les plantes gui.vivenl'el tneu- 
rent de la même Jaçon , et où se réfute tout 
e* pi'a écrit Tvrqvet contre la régence de 
la reine et le Parlement en ton livre De la 
Monarchie aririo-démoentlqne; Paris, isti 
et 1632, et Lyon, 1033, in-S*. Cette pièce a pour 
objet de consoler la reine Marie de ïlédicii de 
Il mort dn rw son mari et de justifier sa réficnce. 
Elle cenUent un panégyrique perpétnel de 
Henri IV, nOé de digresiioD* et dtatioas Ibrt 
amples. On n'i troure rien de particulier sur la 
mort de ce prince et Tort peu de choses qui puis- 
sent serrir i l'tiistoire : en un mot, elle a plus d'é- 
tendue et de siogDlsrité que de mérite. On at- 
tritxK en outre à DorlésDS one traduction de 
Tacite , nn Trotté de la loyauté du astciens 
Français et des QuatritiM moraux (Parti, 
leas H 1B31, io-B*). A. de L. 



». - Uloat, etàUMUtn ttitarlfiu 4t li 
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DomLiANS ou D^fti-iasi ( Plerre-Jo' 
MpA), historien français, né A Bourges, en 1644, 
mort t Paris, en 1G98. U entra de bonne heure 
dans 1* Compagnie de Jésus, et professa d'abord 
les belles-lettres dans difTéreats collèges de sa 
Sadété, puis s'adonna à U prédication. Ses fptts 
lefixèrentàl'étndedelliistiHre, ^il publia dans 
ce genre de Uttératnre des écrits Irès-remarqu». 
Uei, linon par leur impartialité, du moins par la 
dart^etréléganc» du strie. Onadeluii Yiedu 
P. Charles Spinola ;P»ns, lesi et 1A93, in-11; 
— Vie du ptre Cotton, trad. de l'italien du 
père Roreriu i Paris, 168B, 10-4"; — Histoire 
des deux conquérants lartares Chunchl et 
Camhi, qtA ent su^juçui la CMne; Paris, 
1A89, ia4*; — Bisioiredes ItétolutioTU d'An- 
gleterre; Parîf, iegz-lB94, 3 toI. in-40; 1724, 
4 T0l.in-l!i La Haye, 1719, 1T23, 3 vd. in-11. 
Cettehittoire est estiméemème des Anglais. «Ce. 
aenit un modèle, dit Pilissot , si l'autéor s'était 



arrttéau règne de HenriVIII.De)wlicsttocf*- 
que, son état ne lui a plus peimi* d'être isf» 
tial. • F.-H. Turpb a lUt la ecothniatte k 
cette histoire depuis I«8a jusqu'à 1747; fwk, 
17M, 3 To). in-ll; — Histoire de M. Cau- 
lance, premier nUntf (ra du roi de Siam, tk.; 
Paris, len, iibl3; — Fie du P. Rted; m.; 
— Vies de Mari» de SauM et de rt^Ui 
ItabetU, sa fille; Paris, lS9e, i»-ll; -!»■ 



maliiret; Paris, 1AM,3 vol. iii-13; — Oâ^ 
saint Stanislas Kostlu, Pàrbi, t7lS;elMHi 
de cdie do Bienheureux Louis de Gon^tim, 
Paris, 1717,in-ll;-'tfù(olrfl(l« AA«MMt 
(ffspagne; Paris, 1734, 3 toI. in^'.ct ITS, 
S Toi. in-13. Cetle biitoire a été oontinDéi ft 
les PP. Arfhnfs, Bmmoj et RoolUi. 

/annal dei SaraMi. IWl, iSO, im, im, tm ti^ 
ITSt et nu. - Ldoni, AunoUifiia kuttrift éi k 
f miMi , B-< itii* tt HIM. — ncMsKMtn frtMflK 
'TKHcoMun.-Ustardetatniid. «iMMUiHacn, 

DOKL^RB DB LA MOTBB (Z«Ni^m■■ 

çoit-Gabriel), érèque d'Amiens, né kCtry» 
tras, le 15 janner I6S3, mort le 10 jnUMlTTl 
Il descendait d'une indenne &m01* vicnthii 
nommée Aoreliani. Il &t lea Andoi cfan ks f^ 
suites, et Tut succes^TOnent chanoim Ibiokpl 
de Carpentras, grand-vicaire d'Arles, admi^ 
trateur du diocèse de Senez, ci enfin évtqv 
d'Amiens eo 1733. Il ne dut cette di(nitt<p1 
ses qualités personnelles, et, chose pentAt 
unique dans son siècle , il n'avait jamais n al 
approché b cour. Sa principale vertn étaillW 
milité. •• Leshommes,disail-il,nousloiieilpv 
la moitié de notre devoir que nous ralHBI,ft 
nous devons trembler pour rautr« moîlil ^ 
nous ue faisons pas. > A un grand fonds dedt- 
rilé véritable il alliait une grande vivadUf» 
prit et le goût des lettres. Il étaU Hé dM- 
tië avec le poète Gresset, retiré à Andeai. Il 
gravité pastorale n'arrêtait point inr Ms Itmi 
la plaisanterie vive et inqnante. labt trtM 
saillies qui loi sont attribuées, tes hiopl^tw 
rappellent celle- d. Étant i Ainieas , diu m 
diocèse, certwnes personnes Tinnot le vUkr, 
et, dans le ccuri de la conversation, s'ifp»- 
cbèreotde la chembée, t laquelle Us lonrBM 
te doi après avoir relevé les buqoet de !« 
habits , pour se chaurter pins à l'aise. CMi 
action parut irrévérencieuseau prélat :■ Je nirii 
bien, leur dit-il, que les PicanisavaiedbICIi 
chaude, nais je ne savais pas qnllt shmI 
le derrière rrnid. > On a de lui : Lettres t/lh- 
ttiella; Paris, 1777, in-13. L'abbé Dirpfai, 
chanoine et archidiacre, a publié des JKAmHI 
en forme de lettres pour sereir à TAliMnA 
ta vie de M. D'Orléans de La Motlu, Hêpl 
d'Amiensi Malines, 1785, 3 vol. in-lJ. 
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mn DE ) , cardinal , cttancelier 
QS BOUS les rob Jeu et Chtr- 
lau (Champagne), morttPa* 
ire 1373. Il Tut d^BonJ etoctt 
('éler* par «on mérite au» pre- 
k l'Etat et de Itglise. Coimne 
linlstretde Charte» V, Q «tait 

00. Son père , <t^t un liraple 
L'app^De Dormant, parce 
lire do bourg de ce nom. Jean 
la, le le mai 1370, k Paria, te 
leauvaii , da nom de lOD dio- 
uiDéei aaparavant il iTait donna 
I pariemenl, aa démistiun de la 
icr, aous prétexte de son grand 
ialité parce qu'il ne put cuip£- 
I impAla qui dëlenninèrént plus 
dot Mailloliiu. 

ucMSseor QuiUaume de Doa- 
-. Son oerea , Milon de Doa- 
ssivenMnl évAqne d'Angers, de 
lUTSls, et chancelier de France 
■ntre de ses frères, Michel de 
^tque d'Amiens , cardinal , et 
rai des finances de Charies V. 
a par Charles VI, il se retirai 
^ ptnaieurs missions de la cour 

In où MaUm in Rnitiita. - U 
m ta Cnntit-Oflb:Ur$ Ot la Cm- 

1. HUiMrtiitt françaU. ï el XI. — 
lin mc^dopiltUii': dé la frami. 
•laade), historien français, né 
rten 1674. n élaitchanoine ré~ 
Jean des Vignes , A SoisMot. On 
ira Franei» in Vadovieo XIV 
ntia, ubi de re^ inaugwa- 
one, de lUiti, ampuUa, au- 
ttU rei/vm eJwiiHanUilmorum 
•aris, 1655, in-8°i — Ànlnuid- 
hi Prxadatalttavm, teu exer- 
Mrj)»uf 13, 13 et 14, eapui V^ 
iPauliadRoTaanoi:Pwit,itin, 
âge, dédié i Charles de Boarlon , 
•ODS, ne porte pas de nom d'au- 
ifre de la ville de SoUtoni et de 
ietgouvemeun,aveett7>eSuiU 

et dei Kecherches $ur Us rt- 
«oni aiuitra du SoUsonnait ; 
I-1II64, 3 Tol. in-4°. L'auteora 
lire do manascrit de Nicolas Ber- 
Cbesoe et Michel Bertin , déposii 
ne impériale, aous le titre de ; Le 
OçvUit de la ville el pagi de 
1). L'oof rage de Donnai a élé rai * 
i ton tour par Lemoine, écajer 
an do roi , dans son Histoire des 
la ville de SoUions; Pam, 1771, 

itMfM itolBHfM d> (a Frinti. B" 
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«ou, DOUSM oa M>UBDa (G*rard). 
dUmlate aUemand , vinit t la fin da MittèOM 
glMe. U lialNb aaccea^Tenwnt FiaBcfart-aor^e- 
Mein, BUeet Strasbourg. DUc^ de PaTMdse, 
liont D aontiat le* doctriaas toattt Thomaa 
Éraaie, U fut nn de ceni qol eootribuère^ k U 
prapagriion d» opinieiis tbéoat^UqiM et alcU- 
niqiKs da aoD mattre, dont U tradnidt U plupart 
detonnagM litbw. On a de lui: Clavù totm* 
rAiJoKfiMa! dOmtsUtx, per t^um olaeura 
eftlAMopAoTM» diclartfermtwr, coMpnuIftM 
iret librot etMtUtau partim phtiieos, mt- 
iiùos, et pro «uyort parte ehUMieos ; Ljob, 
1S97. ln-13; — Chrm^tieim ÀrtiJUsiMm na- 
(urc, tAaoricms e( procflnm ; Francfort, I66t, 
l«rti«I,in-B*;et 1 M», parties U et ni; — I» 
Vaiettit quod neteio q*ia tuavius i* Thaa- 
fImuHea* evomere conalur, retortio; BUe, 
ises, in-8°; — I«pU nelapkgsieut et pkh 
lotophievs, çut iuiiiwr»af(J med<eina vera 
luit patrum anUguorum ad omnes iiul\ffe- 
tenter morbos, et ad UKiaitorwm MUndam 
iepram; Bile, 156», in-8°; — Monarehia 
physieai BUe, 1577; — De rettitvta utriut- 
jue metUetiîx Praxt; Lyon, 1578, ta-B'; — 
Fateieulut Paraeeliie» medeebt* veteriM et 



raftu; Francfort, ISBl, in-4°; — JWciionorisw 
abicwiorumTiJtophrastlvoeabulorumiFTtBi:- 
tort, 15B3, in-S"; — AdnwniCto ad Th. Brat- 
tumdtrevoeandUcaluiiutiU it Parac*tt*m, 
imneritodictis; Francfort, 1583, in-8»;— J» 
litre i>oraceùl De viia tonça commealarUu ; 
BAle, I&83, in-ff* ; — De natura luei* pMIo* 
sophiem, ex Gentil detumpta; Francfort, 
1583, in-S'; — CvmiMtttaria in arehidoxia; 
Bile, 1584, ln-8*. Dom a Mité le* traités da 
Bernard daTréfise et de Dente Zacharie Sw te 
Pierre philtM^ltale ; Bile, 1585, in-B°. 



DOn!i l Jtan-Cliriitophe) , 
titérien et naraot biMiographe alkniand, né 1 
Schleusiogoi, i la fin du dli-septiime tiècla, et 
moit m 1751 , k Wolfenbutlel. U atalt eurcA 
longtemps les fonctions de recteur do gymnaas 
de Blankeoboni)t, lorsque, rendu à la retraite et 
a s«a Urres, U moarat l'année même oit il Tenait 
d'«re nommé second bibUolbécaire i ViMea- 
btittel. Son OHTrage o^ilal : Bi4ilo(fteco Wao- 
loglco-erlttca , secuiidum tiitguUa diviniO' 
rit leientlf partes ditposUa; ttna, lïSI- 
1713, 3 TOI. in-8», n'est pu achevé; rt malgré 
les imperfecttoos et iM laconea si natarelles dana 
ce genre de traTaJl, sa blUiogra^Aie eat appré- 
ciée comme eUe le mérite, et présent e dan» M 
ordre mMiodiqna dea aperfna et des Jogunaita 
qui fatdiquent une tonnaiisance approfondie daa 
matières dont il lUt l'analyse et U critiqae. On 
a encore de lui «ne édition augmentée du traité 
de J. Jontio*, Deicripïorth» AlaWrto philauf 
pftic*; léna , iD-4'. Parmi aea antres ooirage», 
De dœtts impastor^iu. 
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arec une iiréface An B.-G. Stnire; léna, IT03, 
ln-8*; — Oratio de vita elobilu H. WHleri, 
1701, in-4°, et Se rutataxoniea; léoa, 1705, 
ia-8°;!Islle, 1715. S. 

«deluDg, SVVfl 1 Jdebrr. ^llgoH. c«l<*rtn-r^xlcan. 
OOHif (itmandiu-CArbtinn), JDri«coagulte 
danoii, il'orii^ altemarule, néà Parchlm, dam 
le MeckleoiboarK, ea 1709, mort à Kiel, le 15 
anil I7BS. Il étudia i Rostock, lén& et Halle. Il 
profesu le droit à Kiel, où md ptre était avocat. 
On a ite Inl -. Disputatio de Juritdlctiont in 
Legalos eonimqae comilu; Rostock, 1736, 
ln-4*; — Programma guxtiam lU ralio, ut 
eommunlo xrli alient Inter covjugu loeuia 
liabeat, si vuUrtmonium proie dilatum, 
nvllasi sit improie; liid, t73Bi — Diiputa- 
tlo dejarldiclionecriminaliexiile in judletit 
teeletiaslieis ; ibid., 1739 ; — Slngularia gttx- 
relx teslameitti tao/ficioti capila ad errori- 
bus doetorum vlndteala; ibid-, 1740, ia-4°. 

jjDOBïi {Henrl-Louls-Egmont), musicien 
et componitènr allemand, né à Koenigiberg, le 14 
novembre 1804. Destiné au droit, qu'il étudia 
d'abord, il l'abandonna pour la masique, qu'il 
aimait paMionnément, Il dirigea et fonda Je.i 
étattllBsementa de musique, etcompou des (lièces 
ta grand nombre. Les principales Hont : Die 
netlUrin (La Mendiante), paroles da Hollci; 
18S8 ; — AfrifA'ora, poSme de Bechstcin ; 1831; 
— nia Bannier von Bngland (La Bannière de 
l'Aneleterre}i 1B4I. 

C'smwultiHU - iJiInn . 

'DOnK (Je(in-,IIb«rf -Bernard), orientaliste 
alleinaml , né à Scheuerrcld, le 11 mai 1805. Li- 
vré d'abord ï l'élude de la théologie, il s'adonna 
phu tard, sous b direction de Rosenmaller, à la 
culture des langues orientales. En 1810 il tut 
chargé de les professer h l'noiTersité de CUar- 
kon; mais il ne commença ses cours qu'en 1829, 
après un voyage sdentiSque en France et en 
An^eterre. En 1S35 il échangea c« proTessorat 
contre celni de Tbistoire et de la géographie de 
I'Amb ï l'institut oriental de Saint-Pétenbourg. 
Lots do la suppreagion de celte chaire en 1843, 
il rot nomn>4 premier bibliotliécaire de la biblio- 
thèque impériale rnsie. Il nit aossi directeur du 
Musée Asiatique et membre de l'Académie des 
Sciettees de Saint -Pétsnhni nu. Ses ouvrages 
■ont ; Commenro^io de piallerlo ^lAioptco ; 
Leipzig, 1835; — lliitory of Ihe Afghans, 
tratutated from the persian qf A'eamfl- 
Uitith; Londres, 1819, l vol.; — Grammalis- 
che Bemerkttngea ueber die Sprache der 
Afghanen (Remarques grammaticales sur la 
tangue des Afghans); Péterabonrg, IStO ; — 
ChTttttmathf oj the Pushtu or Afghan Lan- 
guage, avec glossaire; Pétenbourg; — Dos 
étfatiiehe Mvttutn derkaisertichev Àkfidem le 
der WiistnKhaften ( Le Musée asiatique de 
l'Académie impériale des SrJenc^s); Pélcrs- 
booTg, 1146; — GfKhichtc ton Tobmistnn, 
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Sujan vnd Masenderan ( Histoire d< 
ces de Tabaristan, Rujan et Hueader 
Icrsbourg, 1850, i vol.; — CescAiei 
ristant (HUloIre da Tabaristui); i 
Catalogue des Manuscrit» et Xfi 
orientaux; Pétersbourg^ 1853. 

*DOKSA (iTernarJa), juriscoosult 
fal , professait le droit avec éclat à Bol 
1140 ; il composa de noinl>rea\ écrils, 
demeurés inédits. 



latin DORXATiuB [ Gt 
pliilologueetmédedn allemand, nâiZit 
en Thuringe, le 11 octobre 1577, moil 
IcSSBepterabre 1B33. Après avoir étn£i 
nasede G<crlitz, il accompagna i Btled 
gens qni allaient Ëtodier à cette unirersi 
fit reccT(nr docteur en médedne, (i deri 
si vement recteurdescoltéges de Gmllti f 
tben, médecin des princes deBriegetdi 
qui lui dunnèrent des preuves de oon 
l'envoyèrent en mission euPologoeanti 
fjieTTc qui menafait leurs possessions. Il 
grand nombre d'ouvrages la plupart pea 
ce qui a fait dire de lui à Morhof : . 
fuit In nugts, sed eruditus. Ses priod 
vrages sont ; Zwingrri Vita et Mors, 
eloratione celebrala; Gœtau, 1811, 
Orotio de incrementit dominattu 
Francfort, 1015, in -4°; — ffamorfioMI 
Francfort, tSI8, fQ-4°; — Ulysttsu 
eus; [010, in-4°; ~ AmphUheati 
pienlix Socralicx joco-terix; HanoT 
ou 1S70, atomes in-folio. C'est nn n 
facéties latines et éloges borlesqoes, 
positions facétieuses en grec, en latin, 
maud , en vers et en prose. La plnpst 
plaisanteries ont le tort d'être assez pea 
et beaucoup trop bagues. Les éditràn 
ques recueils badins, tels que le Dej»aei 
deru OD les Kugx vénales, y ont puitéj 
là que divers auteurs franfais ont pris 
certains détails des panégyriques bwA 
goutte, des lanternes, de la paille, de liln 
~ Oralionn, publication poslhnme; 
1877,3 vol, in-8'. 

HoriHf, Porir4lll<ir VlWraiiw, L I, p. tW. - 
LaviUitr lUtTkaariieltlîn. 

'DORiiBR (/<an-.4nfoiNe),ii^ie( 
mand, né i Bain (Haute-Bavière j, en 17 
àBurghauscn, le 11 septembre 1774.1 
études à Salitiourg, et fut reçu dodeot 
atailL C'était un médecin habile et Gnt i 
a de lui ; KuTze Aàhandtung von de 
tneinen Bornviehseuehé ; [D'uKépiiU 
betcsïcames,elc.);Hildbor^iaosai, 17? 
trad. en français, Munich, 1773, in-*'; 
den Kraakheiten der Schaqfe vnd ik 
lungsmilleln (De la maladie it» no 
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ift cnratifâ à leur appliquer) ; Hildbuiig- 

1774, m-4^ 

iiêmédiaitê. 

ETAL 00 D*ORXBVAL, auteur dm- 
rançais , né à Paris, mort dans la même 
1766. La vie de cet écrivain est peu 
>a sait seulement qu'il vécut et mourut 
)ans sa vieillesse, il cherchait la pierre 
aie, et épuisa ses dernières ressources 
expériences chimiques. Cependant, il' 
remarquer par son esprit et sa fécon- 
is il n'écrivit que pour les scènes se- 
de son époque. Les théâtres des foires 
main et Saint-Laurent virent surtout ses 
a composé plus de soixante pièces , 
ste complète se trouve dans Desboul- 
s plus connues sont : Arlequin gen^ 
t malgré lui^ comédie, trois actes; — 
huila , ou la Jemme répudiée , un 
6; — Le Monde renversé ^ un acte; 
Les Amours de Nanterre; ibid. ; — 
Amazones; ibid. ; — Les Funérailles 
\re; ibid. ; — Le Rappel de la Foire 
, un acte; 1721 ; — Le Régiment de 
i; ibid.; — Les Pèlerins de La Mec- 
i actes; 1726; — Achmet et Alman- 
is actes!; 1728; '- La Pénélope mo- 
Mil actes; 1728; — Les Amours de 
ibid. ; •— La Princesse de la Chine, 
s; 1729; — Le Corsaire de Salé, un 
9; — Les Couplels en pièces, proie- 
i; — £a Reine de Baroslan, un acte; 
V Opéra-Comique assiégé; ibid.; — 
rie, prologue; 1730; — Zémire et 
r, un acte ; 1730; — Les Routes du 
bid.; — V Indifférence; prologue; 
V Amour marin, un acte; 1730 ; — 
nce ; ibid. ; — Roger de Sicile, sur» 
*, Roi sans chagrin, trois actes; 1731 ; 
^eipér<l5, prologue ; 1732; ^Sophie 
londf un acte; 1732; — La Sauva- 
I. ; — Zes Trois Commères, trois actes ; 
ce grand nombre d'ouvrages peu sont 
rai seul. 11 eut de nombreux collabo- 
«rmi lesquels on compte : Autreau, 
loseph de Lafont , Lesage, Piron, etc. 
9C Lesage que Dorneval édita le Théd- 
i Foire; Paris, 1721-1737, 10 vol. 
plupart des pi^es de Domcval sont 
I dans ce recueil. A. Jadi.'v. 

liera, Hiitoirt du Théâtre dé POpéra-Comi- 
iMicl frères , Mlémoiret pour servir à Fhis- 
tédtre de la Foire, III. 100. - Mmanaek det 
de Parit, aooie I7tf7. — Catalogue de la 
ê de M. de Soleinne. 



( Claude-Pierre ), homme poli- 
idostriel (rançais, né à Dampierre-sur* 

1744, mort à Dijon, le 2 novembre 
tait maître de forges, et jouissait lors 
olution d'une fortime lionorablement 
U accepta avec conviction les principes 
, et fut élu membre du comité d'admi- 

de U Haute-Saône. Nommé député 

:v. BiocR. ctytti. — t. xiv. 



suppléant de ce département h l'Assemblée lé- 
gislative, U fut encore, en 1792, élu député & la 
Convention. Il y vota la mort de Louis XVI. 
Membre du comité des finances, il demanda, le 22 
Juillet 1793, la résiliation des marchés passés 
avec D'Espagnac et autres, pour les transports 
de l'armée des Pyrénées. Le 30 août 1793, il fit 
décréter U traduction du payeur général Petit- 
Jean devant le tribunal révolutionnaire, comme 
concussionnaire. En 1795, il signa, comme com- 
missaire de la Convention, l'armistice avec les 
généraux vendéens. Il passa ensuite an Conseil 
des Anciens, et attaqua vivement, en septembre 
1796^ une note adrassée par le ministre de la 
justice Merlin aux commissaires dans les dé- 
partements agités, représentant cette note comme 
imprudente ou provocatrice. Domier sortit du 
Conseil des Anciens en mai 1797, et U fut en* 
voyé par son département au ConseU des Cinq- 
Cents en mars 1798. Nommé secrétaire, le 
21 novembre, il combattit l'opinion de Car- 
ret ( du RhAne) sur l'assassinat des députés à 
Rastadt Après le 18 brumaire, il ae retira 
dans son département, et ne s'occupa plus que 
de Texploitation de ses forges et de la mise 
en valeur de ses propriétés. Il avait, en 1794« 
acquis, comme domaine national, les forges de 
Pesmes, confisquées sur le duc de Choiseul, émi- 
gré ; apprenant que M"« de Choiseul était restée 
en France, il lui Ut une pension de 3,000 fr. jus- 
qu'à la radiation des émigrés, époque à laquelle 
il compta à l'ancien possesseur 90,000 fr., somme 
à laquelle 11 évalua son bénéfice sur cette pro- 
priété. 

J/oMitetir unltergel, innéet nit, 17W, tT9«, iTïS. — 
Petite Bioçraphie ConverUUmnetle* — moçraphte mo- 
deme, é4U. de itOft. - Gâterie kistoriffue doi Cimtem- 
poratm». - nabbe, etc.. Biographie tuaveneitê det dm- 
teMporaint» 

* DOASKBELD'BBBBBBRTZ {Toble), mé- 
decin morave, né à Iglau (Moravie ), mort h Lo- 
nebourg, le 30 juin 1605. 11 exerça sa profession 
à Lunebourg. On a de lui : Dispensatorium 
novum, continens, ad êmnia propemodum 
humani corporis palhemala, remédia selecta; 
(Ulysses) 1600, in-4'*; augmenté du traité De 
Purgatione, Hambourg, 1604, in-12; Leipzig, 
1623, in-12; léna, 1645, in-12 ;—Joannl*S/a- 
keri Empirica, sivemedicamenla variaconlra 
morbos; Francfort, 1601, in-8*»; — Uedulla 
tolius praxeos medicx aphorislica; Erfurth, 
1656, in-4'»; — De Peste^ et plusieurs auti:es 
traités de médecine. 

Éloy. DUtionnaire hUtoriçMe de la Âtédectnê, 

DOR.'CMEYER ( /l it(iré-/t(/es ), philologue al- 
lemand, né à LauensUdt, en 1674 , mort le 26 
octobre 1717. Il professa l'éloquence à la Faculté 
de philosophie de Halle, et fut recteur do gym- 
nase Frédéric à Beriin. On a de lui : Philologia 
sacra; Leipzig, 1699, in-S"; — De vicioso C»- 
ceronis JmUatore, dans le traité De LatînUate 
selecta par Vorstius, Berlin, 1718, 1738, iorS", 
et dans la Colleetio d'Hallbauer, léoa, 2176, 

1\ 
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in-e° ; — Omlio dt Lalhero humanioris U- 
lercUwx euUore et «ttimatore. 



■MKOBOBTATSKI ( CAriifopA« ), s^errier 
•t poSte poloujs, Déeo 15SS, mort en 161 1. U 
commença su étadet oi Pologne , et les ter- 
iniiui k Fribonrg et à Stmtiourg. Heotré duu 
I* patrie, il 1a serrit sur let champs de bataille 
comme militaire, et plo* tard comme ambassa^ 
■leur à Hoskou. Il écrivit ou petit poème iSur la 
Hippique; VanoTJe, 1587. L. Cqoduo. 

Benlkonki, llitt. d» la IMtV. ptl. — Sliraïukl, 
SlieU di Jl«lnwm<. 111. 

■ DOioiiBTi [ Jacques ), éeriTain italien, né 
vertlMO, mortiers 1620. II a laissé un dialogue 
pBHtoral et des madrigaux qui ont été ioiérés 
dans le recoeil de Gherardo Borgi^; Venise, 
1599,10-11; mais il est plus cunnu par ses im- 
posture* que par ses outrages. En looi il pu- 
blia t Vic«iice, sous le nom du Tansillo, trois 
comédies, saxolr : /{ Sofitta, Il Cavallerisx, 
Il Finlo. Le Stigliaiii s'aperçnt qoe ces plËces 
M pouvaient être da Taiislllu ; Il n'; recou- 
Daissaitni as manière, ni «on humeur, ni son 
•tjlei mais II ne savait k qui les alIrilHier. 
Ce n'est qu'eaviroa deni uèdes plus tard que 
la Traude a été découTerte. CrescJmbeni a fait voir 
que ces trois comédies oe sont autre chose que 
Il Filosqfo, Il MareicaUo, et II Ipocrtlo de 
l'Arétin. Doroneti en a changé les titres , les 
noms des personnages, le commencement des pro- 
logues, et il en a supprimé quelques passages trop 
Hecncieui. H. G. 

•Utllul, UOm.- Panunlnl. BUilUittca Itallvia , 
<MU rclear Poêiia. 

* oamoTuis ( &upâa«K ) , nom eommiin k 
ftailwT» penonnages gîtes que vold, daok leor 
ortie cfaroDcdogique : 

DOROTute, historien grec antérieur k l'ère 
chrétienne. Il écriTlt sur Alexandre le Grand un 
sOTrage, dont Athénée dte le sixième livre ; 



— DOnOTHÉE E44 

latin Hanilhis et beaucoup d'éerivaini ulnlo- 
giques arabes ont bit grnd nsige dei À/olf 
letmata de Dorothée. Qodqiiea eritIqiKi »■ 
gardent Dorothée de Sidoo comme idMifM 
avec nn Dorothée de Chaldée dont parie Plu- 



temps aucun détail sur l'auteur, on ignore quel 
Cil ce Dorothée. On oe sait à c'est à lui qu'ap- 
partiennent les ouvrages suirants : nue Biitolrt 
de Sicile (ZtutkixA), dont un fragment a été 
«onservë par Stobée et par Apostolius ; — Une 
Hittoire d'Italie (iToXuoi), dont Plularque 
dte le quatrième livre; — Une espèce d'ency- 
clopédie intitulée DovicKTiK, dont Clément d'A- 
lexandrie cite te premier livre; — des IMla- 
vuirphatei, HtTS|iopïûni;, mentionnées par 
Plotarqiie. 

SloMa. narU*v., XLIX, U. - «piHtolliu, Prarrri^ 
II, II. - Motvqae, fnlt. JtM . ta, u. - SilH C16- 
iKBM'Alaiu«rle. JlmwM, I. ptvit^iUa.- Cil. HU- 



•OKornte dt Sidon , poète grec , pndta- 
Nemant utériear k l'ère dirétienne. 11 composa 
dec polBws astrologiquet (inoTiUoiuTa), dont 
il MUS reste on petit nombre de tngmenû. Us 
Mt été recudillis par Iriarte, Catatog. Cod. 
ManmerijH. BlUloth. Mat., I, p. SU, rt par | 
Cnratr, Anecdota, ni, p. lo7, Iti. Le poMa ' 



par Athénée. On connaît les titiea de Inii di 
ses ouvrages, savoir : AîEuav owcrpTrii; — Agi 
tûv trvu( (Ipniiivwv Iffim un irn»xmii— 
llepl 'Avn^mu^iial mpl ^i napà mM rf pOK w 
[uxotî panant. 
Hmia, DldUnarf q/ Cntt am4 atmai BUtr^lt- 

' DonoTHÉB, médecin grec, vivait pntt- 
blement k U fin du premier siècle de l'en dut- 
tienne. PhlégoudeTrallesdte deluiunoavniE 
intitulé *rRQ|ir4iuna(AMn)oirM). C'est pent^n 
le même personnage que le DomUiée d'Allii» 
dié par Pline et le DoruUiée HeUus dootiarie 

FliIcsOB <<' TnUn. Di Mira». — Gilln, m JtM. 

' iwiKOTBÉE. On Connaît deux arUiteipta 
de ce nom. Un sculpteur, qui était d'Ai^ d 
l'auteur d'une statue dédiée k Déat^adir^ 
k Ilermlone. Un peintre, qui Tut chai^ioaill>- 
ron de remplacer par une copie de u mais i« 
célèbre tableau d'ApeUes représefilanl Rsw 
Anadsomene. 

Caiatonut au JrtltMl dt rÀntvi<iU4. p. tSL 

DOKOTUÊB de Ti/r, tliéologien grec, n- 
Tiiit vers 300 après J.-C.Onl'a conToodntbrt 
avecDorutbée prêtre d'Aotioche, dwtputoEs- 
sèbe, et qui vivait sous le règne de Dioclétiea. D 
but encore le distinguer d'un autre DDrdUt, 
qui élait aussi contemporain de Dtodéliea' Do' 
(Qthée évéquedcTjrnorissail TerB301;ilrt 
dit-on, beaucoupàgoulTrirsous Dioclétiea,^''' 
envojé en exil. Quand la persécutioD cetn, i 
revint k Tjr, etj resta jusqu'au temps deros- 
pereurJulien. Al'jlgede cenl-aept ans, UlialBit 
à mort par l'ordre de ce prince. Cette Vff^i 
peu vraisemblable, n'est pas fondée HrdnM' 
molgnages coutempomins ; elle se trooTCpsv'* 
première faiscbettmécrivain anonymedi riiiM 
liède. C'esidelà qu'elles passé dans le Jl«rf|l'*' 
loge. Dorothée écrivit, dit-on, plnsleors Min* 
ges de théologie, et nous en posM<loos tM*> 
an sous le titre de Synoptis de VUa tt Il9f' 
Prophelantm, Apottotorum et Diteiptl"^ 
Domjni. Il est imprimé en latin, dans le troU'"' 
lolumc delà Bibliotheea Patrum. Caveado*' 
dans sou Hittor. Hier, un spédm» de l'onp»»' 
greè, avec une traduction latine, et FabriàH ^ 
publié en entier k U fln de ses Jfomnw*" 
yariorum de Uotii, Propkelanun et if*" 
lolorumVita; 17lt, bi-8<>. C'est dm msiHi** 
digeste de rédts bboleux, au raUiea desqidi M 
trouve fk et U quelques lUU InléreisaiiUpo^ 
l'histoire eedéaiaitique. 



G4S DUR( 

oomvrmiB (Saint), martyrisé t Nicumédle, 
en 304. Il éUit grandHinicier de U chambre de 
l'flnperMirlKodética, et occupait le premier Tiiog 
IMuaii kfl nuiui|iMB> tlu iaceudic ayant consumé 
le |Nlai* impérial 4» Nicomédie, le césar Galère 
«n acoua ies cbritiens. Dorolbée et plnsieuTs 
antrca ofGciers de la cour proressant le cliri&- 
tianUme turent arrités cl condanmés, malgré 
leun protestations d'innoceoce. Dorottaée, quoi- 
que parrenu à no grand Ige, subit de crûmes lor- 
torea, puis (Ul étranglé : son corps Tut jeté i la 
!r(l)' L'Élise honore (Oint Dorotbée le 9sep- 




I dit le T/tébai» (Saint), ana- 
AotiU, né à Tbèbea (Égjpte), mort vers 3<Jà. Il 
abandonna sa Yllle natale , et s'eaferma dans une 
Ga*eme proche du désert des Celles ou Cellules, 
entre Nilrie et Alexandrie. • Li, dit son tiagio- 
gnfihe, il ne mangeait que sii onces de pain 
par jour, avec une petite poignée de légumes ou 
dlwrbagw. U ne buvait qne de l'eau, en trèa-pe- 
tite «tnantilé. n couchait sur le sol, et n'étendait 
point les jambes pour dormir. Il passait le jour 
à ramasser des pierres pour bAtir des cellules, 
et b nuit U bisait des paniers ou des cordes avec 
du débiU de palmier. ■ Pallade de GaUtie fut 
■on diuiple. La fête de Dorothée est indiquée 
an 9 sqilembTe. 

!%»•*», HiÈlBTia Ijiailaea, II, Hb. Vllt. eip. ». — 
rccKilalHf H«, Jlb. VI, op. ». - Hm- 



*DOmOTBéE (Saiule), Tierjte chrétienne, 
née i Alexandrie, vivait en 311. Elleconreitsa 
hardiment ta Toi de J.-C, et résista au\ sotliula- 
fions de Maximin Dais, qui attaquai! autant sa 
podeur que sa religion. Elle avait beaucoup d'es- 
prit et de science. Elle est qualifiée de martyre : 
cependant, Eusëbe dit positivement qu'elle ne Tut 
point condamnée à mort, mais sculenient dii- 
pooBlée de ses bieos et bannie. BuPui écrit mSme 
qu'elle abandonna volontairemcntses biens ut sa 
nwiiaa pour se souslnùre aux poursuite) de 
Haiimin, el quitta secrËtemenlA^audrit:, ^nivie 
de quelques serviteurs dévoués et d'une Tille, 
u confidente. 

BiHtbe. Htitm-la. [Ib. VHI . eiii. xiv. — lUllIct, t-iti 



■■«onOTBitK, hérésiarque, vivait en 431. II 
était év^uedeMarciaaopleenMésic, et fut l'un 
iet principaux sectateurs de Nasiorius. Il »oii- 
Uat publiquemeat sa doctrine daui l'église de 
CoDStanlinople, et, rejetant l'union hypostatique 
dn Terbe avec la nature humahie, il prononça 
analhème contre oeni qui diraient que Uarie 
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était mère de Dieu. Dorothée fut du nombre 
des évêques nesloriens qui assisterait au con - 
elle d'Ëpbèse, ouvert le 22 juin 431. Les ueslo- 
rieni 7 furent déclarés scliismatiqoes, anathé- 
malisés et retranchés delà communion de l'Église 
catholique romaine. Dorotliée fut en outre dé- 
posé et relègue A Césaréc ( Cappadoce) , par or- 
dre de rem[ierciir Tliéodose. On trouve quatre 
lettres de Durolliée dans le recueil du P. Lupus, 
ermite de Saint-.Augustiu , publié sous le titre 
de : Ad EpAesiaum coneUtani varioTmm Fa- 
Irum Eplitolie, etc.; Louvain, lusi, 3 vot. 
in.4». 
s. CrrlUrd'ÀlsiiDiIrte. EpltloCa md ./mnaa. — Ciir, 

DDBOTHéB, abbé, vivait en tal. Il fut ac- 
cusé, dans la quatrième session du cooeile de 
Clialcédoine,en4&i, de partager la doctrine d'Eu- 
fychès, c'est-li-dire de professer que J.-C. n'é- 
tait pas consubstanlid au honimct aelon U 
chair ; qu'il avait un corps céleste, qui avait passd 
par le corps de la Vierge comme par on canal, 
et qu'il T avait eu deui natures en loi avant 
l'union hjpostatique ; mais qn'apria cette mira- 
culeuse union, il n'était raté qu'une nature méléo 
des deux. Celle doctrine fut anathématiaée par 
le concile. 
fiiiKTc, Hliforid tcclaimita, life. Il, of. v. - Hl- 

■DOROTHÉR, jurisconsulte erec, vivait dans 
la première moitié du sixième siècle. Justluieo 
l'appela auprèi de lui pour t'ossoder aux travaux 
du Digeste, des Institutes et du second Code. 11 
écrivit des commentaires sur les deux preniicrs 
de CCS recueils juridiques. Plusieurs fragments 
de celui du Digeste se sont conservés dons les 
Basiliques. On lui a attribué une traduction de* 
Pandectes et un index de ce code ; mais ces opi- 
nions nerepusent que sur des indices foilpcu 
certains. On ne peut préciser l'époque ppsllti-s 
de son décès, mais ce IDt vers la Gn du règne 
de Jusiinien. G. Bidket. 

iiiiBma\i.llUtiAniaDrtiUbftiatiH,L l,p.sn. 

imkoth£b (Stùnt), (iindateur d'ordre re- 
li^eox, né en Palestine, vivait vers &C0. Il em- 
brassa la vii> monastique, dans un couvent situé 
près de Gaza et dirigé par S. Séride. Dorothée 
et son éducation religieuse sous la conduile de 
Jean dit te ProphcCe , moine rauMiusâ |)our sa 
piété, et eut lui-même pour disciple saint Dosi- 
.tliée. Plus tard, Dorotliée alla fonder le monas- 
tère de Majume, dont il mourut l'arebimand rite. 
On a de lui un recueil de conseils adreués t les 
disciples. Ce livre a été traduit du grec en latin 
par Hilarion Veroneo et Baltliasar Corder, sous 
le titre de Vlginli quatuor DoetHnx, ita ter- 
monet de vila reete initttuinda. Il a été mis 
la français par Armand de Rancé.abbé de La 
Trappe, qui l'a Donuné ins/rucHoni de taiHl 
Dorothée, avec sa vie; Paris, iflM, In-S*. 
quelques lettres de Dorothée sa troDvcnt dans 
VÀtictuarium de ta BiblMIteea Patna» 
( 1034.) du ptre Frualoa du Duc <>Miqat honoré 
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communément du titra dft saint , Dorothée ne 
ligure en cette qualité dans aucun martyrologe. 

CaTe, UUtoria lUeraria Seriptorum êceletiattie»- 
rum, vrt.— BolUndnt, jteta Sanetorwn, n féviier. — 
mUtean, JEiMl 4ê mutoirt moiuufi«ii« de VOrient, 
liv. IV. chap. 9. ^ Oaplo. TtMé'des jtuUmrs ecetéiiat" 
tiques du septUme tiéele. — Balllel, F'Us des Saints^ 
in.>- Potaevln, Jppwratu* tacêr, ~ BelUrinlii, De Scrip' 
toribus ecelesiastieis. 

DomoTHte (Saint), dit le jeune, fondateur 
de communauté religieuse, né àTrébisonde, vi- 
vait dans le onzième siècle. Il appartenait à une 
famille noble et riche, qui lui fit donner une édu- 
cation solide et le destinait à occuper une bril- 
lante position. Mais pour éviter un mariage con- 
traire à ses goûts, il s'enfuit de sa ville natale, 
4fU après avoir erré en divers lieux, s*arréta à 
Amise, sur les frontières du Pont et de la Pa- 
phlagonie. Un abbé du nom de Jean, qui b&tissait 
le.monastère de Genne, engagea le jeune Doro- 
thée à demeurer au nombre de ses moines, et 
loi conféra les ordres peu après. Dans la suite, 
Dorothée fit construire le couvent de Chiliotom 
on ChUiocom , sur le bord du Pont-Euxin du 
cMé'de la Bithynie. 11 en prit lui-même le gou- 
vernement , et y institua la règle de saint Ar- 
flène. Jean, évéqued'Eudiaîte ou Tliéorople, dans 
le Pont, était alora son disciple. Plusieun hagio- 
graphes reconnaissent à Dorothée le don de 
prophétie et celui des miracles. Pendant soixante- 
deux ans qu'il vécut comme prêtre, il dit la messe 
tous les jours, et se voyant près de sa fin , quoi- 
que sans maladie, il se coucha sur la terre comme 
pour dormir, et<ne se réveilla plus. L'Église ho- 
nore saint Dorothée le 9 septembre. 

Jean, inetrop. d'BacliaTte, yita S. Dorothei; dana lea 
Aeta Sanetorwm de Bollandaa, contlnaéa par le P. Jan- 
Dlng, s joln. - Balllet, f^ies des SainU, 111. 9 aeplem- 
bre. — Richard et GIraad, BiMiothéque sacrée, 

DomoTHÉB, historien grec, mort vers la 
fin do seizième siècle. Il était archevêque de 
Malvoisie, et a laissé,- en grec moderne, une His- 
toire universelle depuis la création du monde 
jusqu'à U prise de Constantinople. Cette histoire 
a été publiée par Jean-iAntoine Julianus et Apos- 
tolus Tzigaras, protospathaire de Moldavie; Ve- 
nise, 1631 et 1086, fai-4*. 

Met, MoçrapMque et pittoresque. 

*Domp (Jean), l'un des derniers professenre 
de la philosophie scolastique telle que l'enten- 
dait le moyen âge ; on croit qnll était hollandais ; 
on manque de renseignements sur sa vie, et les 
historiens de la philosophie l'ont laissé dans 
l'oubli , nul d'entre eux n'ayant eu le courage 
de lire son Commentum super Summulam Jo- 
hannis Buridani, quoique ce livre ait eu trois 
éditions successives, 1487, in-fol., 1490, in-4*, 
14U9, in-fol. Aujourd'hui il est fort douteux qu'un 
gros livre de subtilités philosophiques trouvât un 
débit assez prompt pour exiger queTouvrage fût 
réimprimé trois fois en douze ans. G. B. 

Documents particuliers. 

DOBPB (/{o/and Van den), imprimeur belge, 
Mià dâM !• Brabaot septentrional , vivait dans le 
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siezième siècle. II fut l'un âe» nieiUeun ini|M> 
meurs d'Anvers. Ses éditions sont Irès-racb»- 
cliées. La marque qu'il plaçait sur les ooviiges 
sortis de ses presses représente un ■lomineainé 
tenant une épée et sonnant du cor; cet honme 
est revêtu d'un tabard (cotte d'armes) an lin 
de Brabant. Deux écussons FacoomptgDeBt, \)m 
aux armes d'Anven , l'autre chargé d'une hache 
posée en bande. Une banderole portant le um 
de Dorpe complète la figure. 

Bioifraphie générale des Belges. 

ooRPius {Martin ) , philosophe bollanihit, 
né vers 1480, àNaèldwyck (Hollande), morti 
Loovain, le 31 mai 1525. Il fit ses études à Loa- 
vain, professa plusieurs années réloqocnoe et 
la philosopliie à Lille, et devint recteur do col- 
lège du Saint-Esprit à Louvain. H était lié dV 
initié avec Thomas Morus et Érasme. Ce der- 
nier composa l'épitaphe du tombeau qui fol 
érigé à Dorpius, dans le couvent des Charireux 
de Louvain (1). On a de Dorpius : Diahçus 
Veneris et Cupidinis Herculem animohti' 
cipitem in suam militiam, invita vhrttUe, 
propellentium ; ^^ ComplementumÀuUtUsri» 
PlautHiXy et prologus in Militem ^usdem; 
— Epistola de Bollandorum morilm:; 
Louvain, 10-4"; » De Laudibus Àrisloteiis, 
cqptre Laurent Valla; Louvam, 1510 et 1514, 
in4** ; — De Laudibus omnium discipliMorum 
et Académies Lovaniensis; octobre 1513, 
in-4° ; — De Assumptione Virginis Ddpar»; 
Louvain, 1514,m-4*';— DeZatlcft6lliI>.Alo/j; 
Bâle, 1520 ; — De LUteris sacris, etc., ibid. 

Ènune, EpUtolst, Ub. XXXI, cap. il. -.Foppeai» li- 
bliotheea Belgica, pars aecanda, 8St. 

*DOBOW ( Guillaume), antiquaire allemad, 
né le 22 novembre 1790 à Kœnigsberg, mcNrtà 
Halle, le 16 décembre 1846. 11 reçut à Técolede 
Marienbourgsa première instruction, et foi quel- 
que temps attaché à la légation prassieuie i 
Paris. Plus tard, il fonda en 1820 le Musée des 
A ntiquités nationales à Bonn, et en 1 827 il obtint 
du roi de Presse un secours pour entreprendre n 
voyage en Italie. Il fit des découvertes iInpo^ 
tantes dans l'ancienne Étrurie, et c'est par ses soiBS 
que fut acquise la grande collection d'antiquil^ 
étrasques qui fait maintenant partie do Moi^ 
de Berlin. On ade lui : Op/erstàtten und Groi' 

(1) Volel celte épltapbe d'Érasme : 
MarUoas ubt terras rellqult Dorpius , 
Saam orba partam flet parens HolaodU, 
Tbeologas ordo luget enUnctam décos : 
Tristes CaawenB, candIdU cum GratUs. 
Taotum Patronum lacrimls deslderant 
Ix>Yanlensla omols opplorans schola , 
Sldus suum requlrlt. O mor«! Inquiens', 
Crudells, atrox. sftva, lotqiu et lovlda, 
ltaa\ante Icmpus floridam arborem secans, 
Tôt dotibas, tôt spcbus orbas omnluia 
Sospenta vota ? PrrmUe luctas Iroplos ; 
Non perllt llie -, vivit» ac dotes suas 
Naoc tutohabet, sabductus .tvo |»esslino.' 
Sors nostra fleoda est, gratalaadum est Uorplo- 
llcc terra f ervat mentis hospltlam pUe 
<:orpasculam, quod ad canorc buccins 
Vocem, refondent optlma rtdtfet flde. 



DOROW- 

loncn und Sotmer un Khein 
iceeltoTnbeaaKdei GemuiDtci 
eRtûnl;Wiest«den,ISI9-lS11, 
onenlalucfi« AUhertliitmer 
italea ) ; Wieaboden , 1819-1831 , 
-; — mnkmoU qerm. und' 
rlieinisc/i-atilphi t Provi n itn 
maniquei et romains du» les 
DM cl wntplialieiiDet) ; Statt- 
, 1 Tol. in-4°; — DenkmOler 
und Kunit (MoDumenlH de 
antiques); Bons et Beriin, 
il. in-8° : koUtle Ititomo at- 
ischi; Pesaro, I81S, iii-4'; — 
V Orient ( L'ÉtnirieeirOrteot); 
[9; — Voyage archéoloçttue 
Ê Élrurie; Pans, 1819, la-4*; 
nd Handsehriften (Facilmllés 
Beriip, 1836-38; — BrtçA 6e- 
imaênner (Leltrea d'bommea 
; Leipiig, 1844; — DenkKfuif 
(Mïmotrea cl ' Correspondance ) ; 
il. Dorow apubJlé, en aodélé 
an calaiof^e, en françeû, de la 
Eone du chetalter PtJin, et ditté- 
itéologiqueset paléograpblqnet. 

taude } , lecteur du rid Henri tll 
qnétei, né à Paiia, *ere 1530. 
Plusiears antears du sdiième 
e lui avec éloge. Il i Ulué uc 
: Discourt des ekotet mimo- 
l'tntrée du très-ehrétien rot 
I Pologne Henri en la elUede 
574, 10-8°. H. G. 

eortagraplit. — âiode Biset, fit 

Antoine ) , théologien fraoçais , 
mort le 13 novembre 1718. OHM 
t, cl, par la protection d'Antoine 
het èqae de Parii , dCTlnt luc- 
loioe, archidiacre de Josas, of- 
Qtre et tecrélaire du conseil de 
géeo 17I0de recoelUir avecLi;- 
iQK utiles vn. Mémoires du 
e s'occupa Nnéfdi)!einmenlderi< 
les plaintes des inléressés, il du 1 
i«sion,eii 1713; maître de h 
dinal de Noailles , il fat l'un des 
pleura de U résistance de ce 
Unigenitas, et Tul envoyé pki- 
ssion à Rome par le cardinal. 
ede Noailles ayant accepté p>i- 
ement la bulle, Dorsanne qnlIU 
entra à l'IiApitsl des Incurables , 
^bagrin presque aussitôt. Il légiii 
ibbé d'Eaubônne la tomme lU: 
■Ire mille livres. On a de Dot- 
m(i des petites Écolet de Pn- 
; — Journal gui contient tovt 
sié à Rame et en France an 
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n^fet d« la butU UnignilM, de/nU 17)1 
jutqufeit octoàr» 1738, pabUé ptr Pkm L^ 
clerc , KMwdlaeK do dtociM de Rowa, Bon* 
(Amsterdam), 175% 3 vol. ln-4<>,oa fi rtl. 
b-ii ; iTcc des Kola et on Avtrtiutmait pK 
l'abbé DnpK de Beltegarde; 17SB, 6toI. in-ll. 
La namtkn de ee JoiuMl est «iinple cl nat»- 
rdle. L'utteor y rend compte des plot p«tM* 
détails. Comme 11 écrinlt lei éTéneoMata kmv 
son qnll ka i^prenalt, m j tuntre dea «églt 
geaoea de itjle et qwjqoea répWtiona. L'abU 
BoQTgol^ de TUlefore, dana aea Mtedolee oq 
Mémoiret tterett lur la contIUutioK Didgei^ 
tos, 1730, 3 TOI. in-13, n'a gain Mt ijat copier 
l'oarrafe de Doname. 

PcUcr, MasnpU* bUhthHi, Mt Wiki. - Qatnrt, 
U rraitet utUnUn. 

aornacm {Jean-ChrUt^it*), graveur aUa- 
mand, né A Ifurenbeis. «a ia7a, ntort dans la 
même TÎtle, le 17 octobro 1731. U ent pour pre- 
mier maître son père, qui hil apprit k gMTer en 
crenx ; cepettdaol, aranl de devenir un artiste 
danile «ensbabUaddn [Dot,nMioiimalleret 
marchand de vin. La vocatkâ) l'emporta : d^ 
pire de bmiUe, Il ae mit fc étudier le deasio, 
pnlssKCMrivenent.U géométrie, ranatomia 
et la pejDtnre. Après loolea eeaétndea préUmt- 
nairea, Dorach derlat un dea plus baUles gra- 
Tears en lierres fiuM de soa teaiiia ; sealemeot en 
lui rvrocbed'aTdrtropeonsiillé aaaiasaglna- 
ti«« pour la reprodnction des traita de peraoo- 
Dages historique* on coatemporeins. U tcU- 
euta des séries nonrivrenses de portraits de 
ptpes, d'eniperenrs,de rois et soareralns de tous 
les pays. Dortch appitt son art k ta* deux flllea. 



ao»acmoai>om3CKm{Jeaii-Oeortfi),iMa- 
loftlen allcntand , né à Strasbourg, le 19 nonm- 
bre 1597, mort le 35 décembre 1859. n étudia 
k StnsbourgetkTntrfngne, et devint pasteur k 
Eotisheimen ISII. En leit H vfillalét», Leip- 
dg,mttenb^ et'Marpnrg;ent637 il nU ap- 
pelé k professer la théologie h Straiboarg et en 
1054 k Botlock, oh U mourut. Les prindpam de 
ses nombreux ouTiagessont ; Bpigrammatvm 
Centurix octo; Slrasboni^ leil, in-le; — 
Z^fro Ikeotogus et Tkeoiogu* latro; Rostock, 
iG5fl, In-lii — Disserlatio de Propketia Eno- 
cAi;Stra«boarg,te54,lD-tl; — runlcaCArUd 
ineoniufi^ft; Roslock, 1658, \a-V; — Bep- 
tai diiaertaitonum hittorico-tfimloglearum 
deSplrUuSanetoinipeeiecitlumbM;I>e iMvear 
tione cnieii, etn.; 1B60, in-I3; — 'ParatUUt 
mojuutica et accdemica; ~ Slàlta »ume- 
rata, tive Index tpeeialft in Vetut et Itoaum 
Teitamentum ad lingvla omnium librorum 
cnpita et conmata; Fraucfurl, ie94, In-lbl. 
fpostbome), avec des ûidltloaMe GramI», mohu 
estimées tooteMs que l'oavrage principal; — 
De Auetorilale Eeeletir ; — De Voluntate 
Del , gratta univertali et seientia média. 

rccM, £Wne*M Cimmmi. in «iMtur temiittllsl't. 

- 9», onmaa. lutH". 
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DOB8B?rHE LB PAiCB (Jean-Marie-Fran- 
çolSf comte) y général français, né à Ardres 
(Pas-de-Calais), en 1773, mort le 24 juillet 1812. 
Enrôlé dans un bataillon de volontaires de son 
département, il senrit dans les premières guerres 
de la révolution , et fit partie de Tex^ition 
d'Egypte, où il se distingua dans plusieurs ren- 
contres. Le 18 décembre 1805» il fut nommé 
major des grenadiers à pied de la garde, et se 
trouva à la bataille d'Austerlitz. Successivement 
colonel de ce dernier régiment (décret du 18 dé- 
cembre 1805) el général de brigade ( 25 du même 
mois), il passa à la grande armée ( 1806-1807), 
fit les campagnes contre ia Prusse et la Russie, 
et contribua puissamment au gain de la l>ataille 
d'Eylau. Promu au grade de général de division 
(5 juin 1809), il passa en Espagne (1811), y 
rx>mmanda l'armée française dite du nord, et 
culbuta à San-Martin de Torrès Tarmée ennemie 
qui avait repris Astorga. Rappelé en France en 
1812, il mourut la même année, des suites de 
Topération du trépan, nécessitée par une blessure 
qu'il avait reçue à la tête à la bataille d'Essling, 
où il eut deux chevaux tués sous lui. Le nom 
de ce général est gravé sur Tare de triomphe de 
TÉtoile, côté ouest. A. S...T. 

jérekives de la guerre, — Fastes de ta LeçUm d'Hon- 
neur, t. 111, p. in. — De Conrcelln, DietiontuUre des 
Généraux français, t. V, p« aoo. 

DOBSBT ( Comtes et ducs df. ), ancienne fa- 
mille anglaise, établie dans le comté de Sussex , 
et dont l'origine remonte à Herbrand de Sach- 
ville on de Sacheville^ qa\ vint en Angleterre, 
à la suite de Guillaume le Conquérant. Les prin- 
cipaux personnages de cette famille sont : 

DOBSBT (Thomas Sacktille» comte de), 
homme d'État et poète, né à Witbam (Sussex), 
en 1536, mort le 19 août 1608. Il fut élu à 
vingt-et-un ans membre de la chambre des com- 
munes, et fit paraître son introduction au Jl/ir- 
ror for MagistrcUes ( Miroir des Magistrats ) , 
où ies grands personnages de l'Angleterre ra- 
contaient en vers les malheurs qui étaient ve- 
nus assaillir leur vie politique. En 1561 il fit re- 
présenter à Londres sa tragédie de Gorboduc, 
la première pièce en vers du théâtre anglais. Des 
prodigalités dérangèrent sa fortune : pour échap- 
per à ses créanciers, il voyagea successivement 
en France et en Italie. Ce fut à Rome qu'il 
apprit la mort de son père, qui relevait à la 
pairie, avec le titre de lord Buckhurst. Elisabeth, 
qui, en qualité de parente, l'avait aidé à réparer 
la désordre de ses affaires , l'envoya à Paris, 
en 1570 , pour négocier son mariage avec le duc 
d'Anjou. Membre des différentes commissions 
qui jugèrent le duc de Norfolk et l'Infortunée 
Marie Stuart, ce fut lui qui alla signifier à cette 
rcme son arrêt, confirmé par le parlement. Am- 
bassadeur en 1587 auprès des Provinces-Unies, il 
répara les fautes du comte de Leiccster, et reçut 
l'exil en récompense de ses services. Rappelé à la 
mort du favori, fJisabeth le créa chevalier de la 



Jarretière, et lui confia diverMH mistioiis 
tantes. Élu grand-ehaneelierde l'oniveniléd'Oi- 
ford, et peu après, en 1599, élevé à la digiBté 
de grand- trésorier d'Angleterre, peu s'en ftUvt 
qu'il ne devint premier ministre. Adversaire po- 
litique du comte d'Essex, dont il réfuta Im li- 
belles et dont il soupçonnait les vues ambitiaMi, 
ce fut lui qui présida la commission qui le eût- 
damna à mort. A l'avéneroent de Jaoqnes 1^,11 
fut confirmé dans ses charges et digiiitéi,ci 
créé en outre comte de Dorset; il mérita IV 
mitié du monarque, qui le combla de marqw 
d'attachement lors de sa dernière maladie, ca 
1607. La joie qu'en eut lord Dorset proloosa 
de quelque temps son existence; fl moumtiD- 
Internent , au milieu du conseil des miniftm. 

nawUn, Oriçin of thé EnçUsh O r me n a. - Mfr- 
Britan. — Chalmers, Cen. Bioçr, 

DOBSKT ( Robert), fils do précédent, morti 
Witham, en 1609. C'était un savant diatiogoé» 
dont l'éloquence brilla dans phisieurs parleroeatk 
Il laissa plusieurs enfants. 

DOBSBT X Ricfiard ), fils du précédent , aé à 
Londres, en 1589. Il est surtout connu pour avoir 
été l'époux de la célèbre Anne Cliffonl, suoof- 
sivemcnt comtesse de Dorset, de Pembrokeet 
de Montgomery. 

DOBSBT (Edouard Saoltillb), fkère de Ri- 
chard, né en 1590, mort à Witham, le 17 jai- 
Ict 1652. Sa jeunesse fut turbulente, dîieA 
plusieurs duels , ce qui cependant n'altéra pu 
l'amitié que Jacques I*^ lui voua, comme i aoa 
grand-père. Ce fut lui que ce prince mit à la 
tête des secours qu'il envoya à son genlre, 
l'électeur palatin, engagé dans la goerre de 
trente ans. Il entra au conseil àsonreloard'oae 
amlMissade en France. Enfin, Charles I^, à aoa 
avènement, lui voua la même confiance qoe «n 
père. Il se montra tour à tour zélé défenieor da 
roi et des libertés anglaises, et souvent lafo^ 
s'opposa aux mesures inconstitntionnellea dm 
lesquelles Charles 1er f^t entraîné. En M40» 
étant l'un des régents du royaume pendant la 
voyage de Charles T' en Ecosse, il eut oonnaii' 
sance des projets de massacres qni defaicB^ 
avoir lieu en Irlande le 23 octobre 1641, et (i 
les dénonçant au parlement il en préviot l'exé- 
cution. Président du conseil en 1641, il vooM 
réconcilier le roi avec le parlement; mais voytft 
tout espoir perdu après la fameuse dédaratioa 
d'York, il se voua corps et âme à la défeoM 
de la cause du prince , et déploya une bratoof* 
extraordinaire à la bataille d'Edgehill. Sigpalaire» 
en 1646, de la capitulation d'Oxford, on le^ 
offrir ses conseils au roi lorsquH fut aneaé ^ 
Hampton-Court, mais il tut refusé. Lliorrilil* 
catastrophe de Charles I^r l'émut tdleroentqn'eH* 
avança la fin de ses jours. 11 fat un deshoinBi>^ 
les plus remarquables de son époque et l^iB ^^ 
plus dévoués et des plus éclairés défenseurs ^ 
malheureux Charles 1er. [Ene. desç, dm M'] 

LlDgvd, tiist. qf EngL - Jbtwdtk et GnlN^ 4m» ^^ 
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■[lUehard), Gl« àa précédent, né en 
« 1977. Membre <lv long parlcmunt, 
rteonné par ordre de «es tollègue», 
tùaD Ju comte de StnfTon}. Apre* U 
Stoart», il iterint membre de la com> 
i eut ft jnger les r^cidea. tl fut en- 
é lord lieiitenaul de SoMex. 

( Charles ), frère de Ricliard H 
nie de t>onet, uéi Witiiam, en 1S3T. 
I Cbariea II an grand nlla comme 
Ht. Eaie6&, lintavecledued'York 
e contre teaHollandaia. Elle lui Inspira 
itlonal connu soua ce litre ; To ail 
notealland. Ilprtt part aaiaffairea 
DUS Jacqaea 11, el ae Dwntra opposé 
«ea despotiques de ce prince. Il nu 
I Inllaence mus Guillaume III. 

:omfUtte4aiatofPiMti.vfCrtat-BTUalii. 
. Vol/. Fuma DoRson. 
H ( Theoderieh), botaniste el médecin 
lé en Wesiphalie, mort en 15ïl, i 
il exerçai! la médecine. On a de lui : 

continem Jterbarum atiorumgtie 
I quorum unis in medieinis at, 
ei et iconu ad vivum rffigia- 
url, 1540, In-MiOi et uneMitionde 
mitatis. Pluraiera conaacré i la mé- 
1 botaniste le genre itoritenia, com- 

plantea do Brésil Irta-remarquable» 
Bne de frucliTicalion, qni resaemUe & 
lïerte. 

'Uloria Ril HrrbarUe, 1 1, 
%(Jean-Danftt), médecin allemand, 
Philippe, né t Harbourg, le lO avril 

le 10 septembre 1706, H étudia et 
tsaeur de médecine à l'univeraité de 
lie. En 1684 il fut nommé membre 
lie dei Cvrievx de la nature, aooa 
•errhois, eu 1S8!I médecin du pnace 

eDl69a{irutappeléàune diairede , 
nadelni; De PAtAijI ; Marbourg, I 

:— Diaertatio iUlem commen- \ 
■et Aerbort»; ibld., 1075;— De 1 
^Utqut vstt noviter delecio ; MA., \ 

— De Duttn tboracico chyU/ero; 
0^°; — DeA((»ila;Marbourg, 1G81, 
! Tabaco; ibid, j — De Sueci nu- 

naturaliet prxlernaturattiilni., I 

— DtOcvlo;itàd., l6K,itt-V;— i 
Jfedicinx;ibid., 1691, in-4°i — Ce : 
l.,lG9G,in-4*. 

H (Jacquei-AnMlme), naturaliste 
français, né à Ntmes, le 19jaiUet 
h l'armée des Pyrénées, en 1794. Il 
s pour entrer dans l'état ecclénias- 
il renonta & cette carrière pour em- ; 
I de médecin et suiire songeai imur . 
aturelle. Il devint succeasiTemcnt j 
ta Société royale des Sciences da ^ 
corrcBiioQdant de la Société royale : 
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d'Agricnlbiro de Pari* et menibra de la SodéU 
Linnécnne de Londres. 11 mourut (n'ématurément, 
à r.innâa de* Pyrénées, oti il serrait Tolootaire- 
ment comme médecin. On a de lui : Éloçe de 
RUher de Billevat; coonnné par l'ieadémie 
de HofitpeUler, en tlBi ; — llémotnâ mr k* 
bueetet eontkUrét dani leur* rapperU avec 
laMédeeliu,ràgrtcuUimellaÂTU,imit»ta 
parmi ccox de TaDcicmie SodéU d'jkgricntture 
^ Je Pari*. Dorttiea a tlpulé phuienn fauedes 
qui n'ayafcsl pas dri obeenéi, «dn aotret le 
dorlltetia eAaraeiai , ma'd déeoonit en 1784. 
— Mémoires tur les eaUlmix routét du 
Mine, avec Senières ; — Pluiiean DUterta- 
tlom aur diTers mioéraos dea eDTirooa de 
Nlmea. 

, JllatrBfÀU wtédicalé. 

' DOBTDXAX IKieolfu), méàeda boUandait, 
né k Anhtêm ( Ooeldre ), mort i Hontpeliier, en 
1596. n Tint étudier la médedne à HontpeUiBr 
en ISG6, et yhitretn docteur en l&7a. Antoine 
Sapurta étant mort eu 1573, Doiforaan le ran- 
plâça comme profesMDT. Il deTinlnédadnordi- 
DBirelorcAtoJer) du roi Charles IX. En itsS 
Henri JV l'appela ani mènies fooctlont. On a 
de lui : De catuis el ^eetUnu lAermarum 
BeUiluetmamm panw intenallo a Moatpe- 
llenilwbe dUtanttum, Ittai duo i Lyon (i), 
1579, io-is. C'est an traité sur retOeaiîté 'des 
eaux de Balanic, village situé à quatre liwiet 
de Montpellier. 

Du C*Dn. Clouorlum. — tiùy, OeUmOÊBlrt kUto- 
rlgiu lit la Médtclnt. — tl. Dnccntlui, diu la Blo- ■ 

-DoKTOxax (Pierre), médedn français, 
neveu et fils adoptifdu précédent, né à Montpel- 
lier, vers laTO, mort dans la même Tille, en IS13. 
Il commença ses études médicales en 1591 , et 
fut reçu docteur en 1596. Henri IV ayant créé i 
Montpellier, en 1598, une sixième chaire pmiry 
easeigner la cbimi^e et la phanmde, cAte place 
fut confiée à Dortoman. Il était chargé par l'édH 
d'érection d'expliquer tons les ans on IraHé dénié- 
decine , comme le faisaient les autres professeur*, 
et en outre d'ensel^er \f ehimrgie et la phar- 
macie Mn. garçons chirurgiens et apothicaires. 
Cette innovation était toote libérale et assurait 
une éducation sérieuse aoi élèves qui se Toualent 
à ces deux dernières parties de l'art de guérir, 
(^pendant, Dortoman rencontra dans Tesprit dn 
temps des obstacles ([u'il ne devait pas alteodre. 
Les élèves en médecine reftieèrent l'eutrée do 
lenrsécolesanx/t'aferj; ils insnitèrat ceux qui 
vinrent anx leçons, et interrompirent le proTrsaeur; 
on en vint pliûieurs fois aux mains, et le désordre 
s'accmtau point que la Faculté de Montpelljerdul 
intervenir. Les ITwplembru I599et S5 Dovem- 
bre I600ellerenditdes ordonnances qui, dans le 
faut de rétablir leealme,tiansliirérent les leçons de 
Dortoman pour la |4iBrmacic et la chirurgie au 
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ooNëge da Pape, enjoignant aux coUégiatu d'o- 
béir. Enfin, poartenniiier dcsdiaputenqni se re- 
DoaTelaient tons tes jour», la Faooltô résolut, 
dans une assemblée soleonelte, tenue te 20 août 
1006, de supplier te roi de rendre la régence 
de Dortoman semblable aux cinq autres, "en le 
chargeant dinstruire seulement les étudiants en 
médecine , tandis que les deux derniers profes- 
seurs nommés seraient obligés àravenir d'ensel 
gner les chirurgiens et les pharmaciens. Cette 
demande fut sanctionnée par te roi et mise à 
exécution. Les étudiants de Paris ne prirent au- 
cune part à ces querelles , et ne trouvèrent pas 
mauvais que te même docteur se chargeât de les 
instrdre coijohitement avec les barbiers qui 
venaient suivre les cours , faits en langue fran- 
çaise. Dortoman continua ses fonctions jusqu'à 
sa mort II mourut peu &gé : ses écrits sont 
restés manuscrits. 

Attrnc, Mémolm pour iêrvir à Fhittolrê ds la Fa- 
emté ds Médecine de UontpeUiêTf Parte, n«T,ln-4«. «-> 
âoj, DietiomuUrê/Uttori^Mê dé laMédeeUiÊ, — B. Det- 
fenettea, dans U Biographie médicale, 
DOETOCS. VOff, MaIRÀII. 

IMHITAL (Mcuie' Amélie 'Thomas Deiau- 
MAT, Mn«), adrice française, née à Lorient, vers 
1801, morte à Paris^ en 1849. Son père, qui avait 
servi dans Tannée vendéenne, se fit ensuite 
acteur, et alla mourir en Amérique. Sa mère, 
l'une desmeOleures premières chanteuses de la 
province, était sœur du comique Boordais et cou- 
sine des deux Baptiste delà Comédie-Française. 
Marie Dorval débuta à Lille,dans les rôles d'enfant : 
dans Cam<//e, Su le souterrain, ôaxaLes Petits 
Savoyards, où elle fit preuve d*une grande sen- 
sibilité. Elle parcourut les villes de province, et se 
fit remarquer à Lorient dans Le Flageolet e/i- 
chanté. Bien jeune encore, elle joua les troi- 
sièmes amoureuses à Bayonne, puis à Paris ; et 
obtint dans diverses villes des succès dans l'em- 
ploi des jeunes Dupason de TOpéra-Comique. 
Dès l'Age de quatorze ans, on l'avait mariée à un 
maître de ballets nommé Allan , d'une bonne fit- 
mille bourgeoise de Paris, qui avait pris au 
théâtre le nom de Dorval ; cet acteur, assez mé- 
diocre, accepta plus tard un engagement pour la 
troupe française de Saint-Pétersbourg, où il 
mourut Ce Ait à Strasbourg que Mme Allan-Doi^ 
val reconnut sa véritable vocation théâtrale: 
renonçant au chant, et adoptant, quoique très- 
Jeune, l'emploi des premiers rôles de la comédte 
et du drame, elle y obtint des succès marquants. 
Ce (ht là que Potier, le grand acteur, rencontrant 
ce talent précoce, cnit découvrir un sentiment de 
l'art qu'il se promit de développer. Il amena 
M"^Dorval à Paris, etlafit engager à te Porte-St 
Martin, ce qui fit direà un biographe «> que Paris dut 
à l'acteur qui l'a fait te plus rire l'a^ce qui l'a 
fiUt te plus pleurer ». Elle avait alors seire ans ; 
elto resta quelque temps inconnue et chargée de 
rôles insiçiifiantsdans des pièces qui n'obtinrent 
aucun succès. Marie Dorval aspirait à sortir de 
ce cercle étroit, et déjà le Théâtre-Français était 
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le but de sonambition. Comme moyeid'y pave- 
nir, die avait sollteité son admission an Obser- 
vatoire; mais, après l'avoU* entendue, tes profes- 
seurs dédarèrent qu'elle ne réussirait jamais dam 
le tragique, et lui conseillèrent de prendre l'en- 
ploi des soubrettes. Heureusement cette rose 
fhture du drame ne suivit pas ce conseil, et« 
livra avee plus d'ardeur à Tétude du genre qii 
devait faire sa gloire. Le premier rôteoù elle pot 
se faire remarquer fut cdui d'Klisabth , dus U 
Château de Kenihoorth. Enfin, une larme Iob- 
bée des yeux de te Meunière des Deux Forçati 
revête le talent de l'actrice. A dater de oejoir 
elle marcha de succès en succès. Tous Ici par 
rcs dramatiques, les plus opposés, les plus àé* 
rente, firent ressortir i'inépnisable variété data- 
ient de Marie Dorval. Api^ Thérèse, vint Aa§ 
Robsart , puis La Fiancée de Lammermow^ d 
enfin cette touchante Madame de GemiiDj,ii 
femme du Joueur, qui fit répandre'phis dehr- 
mes que l'antique Iphigénie en Âulide, Um 
intelligence si vive, une sensibilité si vraie, tut 
de cœur et dlmagination éveillèrent l'attestioB 
des poètes, qui vinrent disputer te takot de 
Mm« Dorval au vieux mélodrame, qui déronit 
les premiers élans de son âme et te primeor de 
sa passion. Revenue à la Porte-Saint-Martia 
après une courte excursion à l'Ambigu-CooÉpe, 
Marie Dorval y mit le sceau à sa réputafioa pir 
le rôle d'Adèle d'Uervey, daqs Anton$: aos 
triomphe y fut complet Quelque temps aprii 
die rendait avec une incroyable souplesse de 
talent te caractère insoudant et léger de JesMe 
Yaubemier. Le Théâtre-FrançaU comprit la 
besoin de joindre à ses andennes ricbeaies la 
drame, qui envahissait tous les théâtres, et il 
appda M"^ Dorval pour te seconder dans cette 
entreprise. EHe y débuta en février 1834, daai 
te pièce intitulée Une liaison. Deux ouvragei 
plus marquants, Chatterton, de M. de Vigay, 
et Angelo, de M. Victor Hugo, lui ont fiwni 
le sujet de deux belles et grandes créatiois. 
On sait quelle figure suave elle a su ùàt de 
Kctty Bell; un succès plus flatteur Id était 
réservé dans le second ouvrage. Après avoir es* 
dté dans Catarina les plus douces émotioiis, va 
l'a vue montrer dans te Thysbé l'ardente et éaO' 
giqne courtisane de l'Italie. Quatre rôles riso- 
ment particulièrement le talent de M»* Dorral: 
Adèle d'ffervey ; Jeanne Vauhemier; KtUf 
Bell, et Marion de Lorme : ces quatre rôles fod 
connaître toute la fécondité de ses tespiratioB* 
et leur diversité dans les contrastes les ptos 
éclatnnt3. Ce don de création et de vie, M">< 1^ 
val le devait aux deux qualités qui font 1<* 
vrais artistes : te naturel et Tinspiration. tc^ 
a concouru à son succès ; die était l'inteipr^ 
essentiel à la révolution dramatique qui s'oi'^^ 
son imagination vive et originale, sa scnsiliOi^ 
expansive, son génie créateur venaient à poi>' 
pour seconder et favoriser la lutte du drames 
manUque contre te vieflte charte littéraire. Elfe * 
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nâ à cette rérolation la passion qui entraîne 
e talent qui exécnte. 

Aarie Dorral uTaitéponsé en secondes noces 
piritael fedUetoniste Merle, qoi loi a peu sur- 
n. A. Jadoc. 

tiUrie éramatiqw. -> Blog* dés ContêmportUnt. — 
inea Sand, HUMf de wut f^y. 

MiiTiGHT (£otfJi)y autenr dramatique et 
nander français, né à Versailles, en 1743, et 
B en 1734, comme on Ta imprimé par erreur, 
nt à Paris, le 4 janvier 1812. Son origine est 
itée inconnue: mais son prénom, sa ressem- 
mee assez frappante avec le roi Louis XV , ont 
mé à croire qu'il avait eu pour mère une des 
Biioiinaires du fameux Parc-aiix-Cer/s, Dot- 
pqr IdHDDème ne s*en défendait pas; et Cu- 
sres-Palmezeaux , dans une brochure pseudo- 
ne qnll publia en 1813, et qoi est intitulée : 
Htre en vers aux mânes de Dorvigny, ou 
pohgie des buveurs, parle de cette drcons- 
lee comme d'un fait certain. On ne sait pas 
ei fut remploi des premières années deDorri- 
r ; car c'est en 1775 seulement qu*il commença 
rafaOler pour le théâtre : ce qui Tiendrait à 
ipoi de i'opbion répandue au sujet de sa 
»ance, puisque son premier ouvrage, Roger- 
9temps et Javotte, parodie à*Orphée ei 
rydke, composé en collaboration avec Mo- 
! , fbt joné peu de mois après la mort du 
qu'on pouvait supposer avoir été jusque là 
protecteof naturel. A partir de cette épo- 
Dorvigny ne cessa de travailler pour le 
ttre. En 1779 O fit représenter sur les tré- 
tx des Variétés amusantes une parade, 
lol, ou les battus payent V amende, où tout 
is courut pendant des mois entiers. Le suc- 
Itat si grand, que Ton crut que Dorvigny 
■tt qa*un prftte-nom : plus d'un auteur mo- 
to se laissa faire compliment sur cet ouvrage ; 
s premier ministre lui-même soufTrit qu'on 
il attribuât, ou protestait de façon à laisser 
re que c'était de sa part une question de 
kitle. Il n'est pas inutile de dire que le jeu 
l'acteur Volange ( voy. ce nom ) , dans le 
principal, ne fut pas étranger à cette vogue, 
straordinaire , que Lécluse, directeur de ce 
•tade, afin de donner satisfaction àla curio- 
pnbliqne , se vit contraint de faire repré- 
)er la pièce deux fois par jour. Lorsque Ko* 
fe, mal conseillé par sa vanité, quitta les 
iétés amusantes pour la Comédie-Italienne, 
rigny, pour empêcher Tintemiption que ce 
irt allait apporter aux représentations de 
ot, eut la prétention de le remplacer ; mais il 
loin de mériter comme acteur le succès qu'il 
t olitenu comme auteur. Bien qu'en ce temps- 
s oorrages dramatiques ne produisissent h 
I auteurs, sur les scènes secondaines, qu'une 
ibotion assez modique, une fois payée, Dor- 
y, cependant, aurait pu, avec le produit des 
s, s'assurer une existence honnête; mais 
enduite et la débauche arvaient tellement dé- 



gradé son talent et épuisé ses ressources, qu'il 
en i>tait réduit à trafiquer de ses pièces [wur la 
M)mmo la plus infime, qu'il allait aussitôt dé- 
penser au cabaret. Aussi, après avoir passé la der- 
nière moitié de son existence dans une détresse 
profonde, le trouva-t-on mort, autant des suites 
de son intempérance que de sa misère, au fond 
d'un galetas. 

Le nombre des ouvrages qu'il a composés 
s'élève à plus de quatre cents. En voici les princi- 
paux : Le Désespoir de Jocrisse, qui peut prendre 
place après Janot, déjà cité; ainsi que Le Tu et 
le Toi, ou la parfaite égalité, pièce de circons- 
tance, jouée en 1794, avec un succès prodigieux. 
Dorvigny a donné au Théâtre-Français Les 
Etrennes de V Amour, comédie en un acte et 
en vers libres, représentée le 1er janvier 1780, et 
qui réussit médiocrement; et au même théâtre, 
le 30 janvier 1780, Les Noces houzardes, pièce 
en quatre actes et en prose. Ce dernier ouvrage, 
dont l'intrigue est embrouillée et peu vraisemUa- 
ble, n^obtiot que trois ou quatre représentations, 
tolérées à cause des jours gras.* Le Recueil géné- 
ral des Proverbes, en 16 vol. in-18, en renferme 
quelques-uns de Dorvigny; nous citerons comme 
un des plus originaux V Avocat chansonnier. 
Une de ses meilleures productions est Chris- 
tophe Lerond, dont CoUin d'Harleville s'est 
brâucoop servi pour sa comédie de VOptinUste, 
Un fait qui n'est pas connu, c'est qu'indépendam- 
ment des nombreux ouvrages qu'il fit jouer sur 
les théâtres de Paris, Dorvigny composa avec 
Guillemin (voy. ce nom) plusieurs petites piè- 
ces pour le spectacle des Ombres Chinoises , 
telles que Madelon Friquet et Colin Tampon, 
La Démonseigneurisation , pièce par laquelle 
cette scène enfantine de Séraphin crut devoir 
payer son tribut aux idées nouvelles qui surgis- 
saient, et enfin le fameux Pont cassé, dont, à vrai 
dire, il n'aurait été que l'arrangeur, puisque cette 
scèi\e si populaire ne serait que la reproduction 
d'un ancien fabliau, dtéparM.Ch. Magnin, dans 
sa curieuse histoire des Marionnettes, Vers les 
dernières années de sa vie, il composa six ro- 
mans, justement oubliés, et dans lesquels se re- 
trouve la trivialité de ses pièces de théâtre, dé- 
nuée de l'esprit, souvent assez fin, et des traits 
comiques qui les distinguent en général. Voici 
les titres de ces romans : Ma tante Geneviève, 
ou je Vai échappé belle! 1805, 4 vol. in-12 ; — 
Lenouveau Roman comique, ou les aventures 
d*un souffleur, etc., 1799, 2 vol. in-12 ; nouvelle 
édition, corrigée et augmentée, 1801, 4 vol. 
in-S" ; — Les Amants du faubcwrg Saint» 
Marceau, ou les aventures de Madelon Fri- 
quet et de Colin Tampon ; 1801, 4 vol. in-18 ; 
— - Le Ménage diabolique, etc.; 1801, 2 vol. 
in-12; — Mille et un Guignons, etc.; 1806, 
4 vol. in-12; — La Femme à Projets, ou les 
abus de Vespoir et des talents ; 1807 , 4 vol. 
in-12. Edm. db MàRNE. 

Mtmoirei de Bachaumont. — Correspondaneê dé 
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CHmm.- Braiier. HUt. des PHUê Theâtrtt.- Cb. Ma- 
golo, HUL des Marionnettes. — Mercure de France, vnk. 
—'.Journal de Paris, 177S. — Mmanoek des Spectacles, 
— Documents inédits. 

DORTILLB. Voyez CoirrAirr et Ortillb. (D*). 

iiORYO (Hyacinthe), auteor dramatique et 
romancier français, né à Rennes , le 10 noTembre 
1769, mort à Fontainebleau, en janvier 1851 . Il 
ëlait fiis d'un procureur au parlement de Bre- 
tagne ; il vint à Paris, au conmiencement de la 
révolution française, et en adopta d'abord avec 
chaleur les nouveaux principes; mais bientôt il 
recula devant leurs conséquences. Heureuse- 
ment pour lui, son opposition ne fut jamais que 
littéraire. Tout à la fois ami et rival de Dorvi- 
gny, il vécut de la même vie, travailla pour les 
mêmes théâtres et écrivit dans le même genre. 
En 1818, il ouvrit à Paris un café ayant pour 
enseigne : Aux deux Philibert. Cette entre- 
prise ne prospéra pas, et Dorvo alla habiter la 
Belgique pendant plusieurs années. En 1837 il 
était à Tintigny (Luxembourg). De retour en 
France, il se retira à Fontainebleau, où il mourut, 
â quatre-vingt-deux ans. Dorvo avait un talent 
réel pour Tart dramatique, et une facilité remar- 
quable pour la versiOcation. Presque tous ses ou- 
vrages sont en Ters. On a de lui : Le Patriote 
du dix août, deux actes (Théâtre de la Répu- 
blique); 22 novembre 1702; — Les Trois fféri' 
tiers, comédie, trois actes, en vers (Théâtre de la 
Cité); Paris, 1793, in 8*»; — Les Contre-Révo- 
lutionnaires jugés par eux-mêmes ; ibid., 1 794 ; 

— Le Faux Député; ibid., 1796 : cette pièce, 
qui attaquait le système révolutionnaire , eut 
beaucoup de succès; mais elle mit un instant en 
danger la sûreté derautenr ;— Figaro de retour 
à Paris, comédie en un acte et en vers; ibid. ; 

— Je cherche mon père, comédie, trois actes, 
en vers ; Ibid., 1797 : cette pièce est d'un excel- 
lent comique, et eût suffi pour faire la réputa- 
tion de Dorvo ; — Rengaine, parodie de Tttrlu- 
tutu, un acte, envers(Ambigu-Comique); Paris, 
1797 ; — I^ Veille des Koces, ou V après-sou- 
per de Misanthropie et Repentir, comédie, un 
acte, en vers (Théâtre Molière); Paris, 1799, 
in-8^; — V Envieux, comédie, cinq actes, en 
vers ( Odéon (1) ); Nantes et Paris, 1799 : cette 
pièce, d'un bon style, contient des détails char- 
mants ; — Le Savetier du coin, comédie, trois 
actes, en vers ( Galle ); 1799;-- Les Parents ^ ou 
la ville et le village, comédie, cinq actes, en 
vers, imitée de Kotzebue (Théâtre de la Cité); 
Paris, 1800 et 1807, in-8''; —Figaro, ou tel 
père tel fils, comédie, trois actes ; Ibid., 1801 ; 

— Mon Histoire ou la tienne, avec des notes 
historiques et géographiques, en sodété avec 
Lemlerre d'Argy; Paris, 1802, 3 vol, ln-12; 

— La Paix, comédie-divertissement, un acte, 
en vers ; Paris, 1802 ; — Vernon de Kerguelec, 
ou il est arrivé (Odéon ) ; ibid. ; — Les Que- 



(I) Le premier Incendie de l'Odéon eut lieu i U lulte 
de la première reprétontaUon de L'Envieux. 



relies de Ménage, trois actes, en vers (Cit^ 
— Ainsi va le monde , ou Ut dangers de k 
séduction; Paris, 1804, 4 vol. in-12; — i^ 
déric à Spandau, au le libelle, roélodraMi 
trois actes, avec Dnpercbe ( Porte-Saint-Marti*): 
Paris, 1804, 1806, 1814, in-8« : celte pièce, i» 
prise plusieurs fois, eut plus de cinqoHli 
représentations de suite ;— Les Fdeheuxd^m- 
jourd^hui, tcQM actes; 1804;— Gonzalmét 
Cordoue, ou le siège de Grenade ; ibid., 18K, 
1806; — Xerxès et ThémUtocle, ibid., am 
Chartier (Théâtre des Jeune» Éteves)E; Pari^ 
1806; — Monsieur Lamentin^ au ta mait 
de se plaindre, comédie,an acte, en vers (dé); 
Paris, 1807 ; — LaMortde Duguesclin,ànm 
historique, trois actes, envers (Tbéâtre-Fraoçaii), 
ibid. : cette pièce tomba complètement dès la pu- 
mièrereprésentation ;— i^/iio^e^A, ou les*éxiU9 
en Sil>éne, mélodrame, trois actes ( Porte-Siiit- 
Martin ) ; Paris, 1807, 1808, in-8* : ce roétodime 
eut un immense succès ; — Les Jeunes Femma, 
comédie, trois actes, en vers (Odéon) ; Pirii, 
1809, in-8<* ; ~ Le Père ambitieux, cinq ado, 
en vers; ibid., 1 810 ; — £e Temporisewr, eoné- 
die ; ibid., 1813 : cette pièce n'eut aucun sooefts 
quoiqu'elle présentât des traite heureoi; - 
La Cousine Albert, ou la maUresse defU' 
s ion, cortiédie, trois actes, envers; Paris, 1111^ 
in-S^'^^La Haine de Famille, dnBne,(im[¥iiti 
— La Fausse Orpheline; ibid. ; — La Rétn- 
lut ion de 1830, poème dédié à Louis-PhOlppe; 
Paris, 1831; et plusieurs J^/>f/res, insérées dM 
divers recueils littéraires. Dorvo est en outre» 
tour de quelques pièces qui n*ont pas été imfri- 
mées. A. Jâdd. 

Les quatre Saisons itttérairet, 

* DOETGLiDAS, Statuaire laoédérooiiai, 
vivait vers la 58* olympiade. Il fit la statoeè 
Thémis qui ornait â Olympie le temple de JiMi> 

G. a 

Sillli^ Cataloffus Àrtifieum, p. 197. 
• DOETLAUS (AopuXaoc), général .de Ifr 
thridate, vivait dans le premier siècle avant J.-C 
En 86 il amena 80,000 hommes de renfort à 
Archelaiis, qui combattait en Grèce eootrebi 
Romains. 

Applen, MUhr., 17, 4». - PloUrqne. SuUm, n, 

DOSA OU ooscBA ( Gûorçes), rebeDe tno^l* 
vain, mis â mort en 1S13. Le roi de HoagrieU» 
dislas avait, sur la demande du pape Lésa 1% 
fait prêcher une croisade dans son royaume. Ik 
grand nombre de paysans répondirent à cetifipd; 
mais avant de tourner leurs armes contre bi 
Turcs, ils les dirigèrent contre les seigneurs boi- 
grois et transylvains. Jean Zapolski, voîvode^ 
Transylvanie, marcha contre les rdwlles, et iN 
tailla en pièces près de Temeswar. Geoifci IM 
leur chef, et son frère Lucas, appartenant to0 
deux à la race des paysans aieUers ou tkf^ 
tombèrent entre les mains des vainqueurs, dsih 
que ses partisans avaient proclamé roi, Ait pl*''^ 
sur un trône de fer rouge. On lui mit lor Utt^ \ 
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!, di la main on sceptre ilu m£rae 
li anleol. Les tortures du malheu' 
e «e bornèrent pas à ce couronne- 
et dérisoire. Si l'on en croit Nicolas 

ouvrit 1e« Teinea du prisonnier, et 

UD Terre de son sanf; à son frirs 
■ajsans, qu'nn avait privés de nour- 
it plusieurs jours, r?çureul l'ordre 
ir le corps encore Tiraut de Dosa 
rer aiec leurs dents. Aprèsce* bor- 
I, Dosa fut écartdé. 11 BoufFHt tons 
I sans se plaindre, et demanda seu- 

épargnit son Trère. Ce vœu ne Dit 
et Lucas périt avec les autres pri- 

rnrent empalés ou écorchés Tifs. 



■olamo), architecte italien, né en 
i, dans [e ductié de Hodène, mort 
it élère k Rome du chevalier Fon- 
)t architecte de Benoit Xlll et de 
. Ses principaux ouvraces sont la 
i lazaret d'Ancâne, ta citadelle de 
Uana, et les cathédrales d'Albano et 
>oti fut au^ii cliai^é de la restau- 
inle-Marie- Haieure de Rome, et 
cette tJcbe avec autant de gofll que 
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aToIr traraiUé quelque temps dans l'atelicT d'un 
orlivre, il s'adonna avec succès à la sculpture, 
Kous la direcUon de Raphaël de Montelupo. U 
lit pour le palais du Belvédère plusieurs itatuei 
et hts-relieTs, et on cite an noiiJ>re de ses meil- 
leurs ouvrages le buste d'Annibal Caro, placé 
sur son Iwnbean, k Saint-Lanreat in Dantaso. Il 
étudia ensulta l'architecture, et outre beaucoup 
d'édifice* âeréi t Rome, il fit dans Sanla-Croce 
de Florence, povr la chapelle Niccdioi, une belle 
chapelle corinthienne, enrichie de marbres et 
de statues. D avait aussi entrepris à Florence 
la construction d'an palais arcbié[ùscopal, qui 
ne Tut pas achevé. E. B — n. 



ta (Auaiiia^), historien eréloU, 
incertaine. Il atait composé sur la 
rage rempli de Tables (Kpiiiixâ;. 
de cette histoire ont été cités par 
Diodore de Sidie , par Pline , par 
: d'Aleiandrie. 

tericorn»! Grmeerum Fmpxma, t. rv. 
, de Itliodes, poète grec. On ne sait 
'époque de sa «ie ; mais il est cité 
s sorte qu'on peut conjecturer qu'il 

On du premier uècle <le l'ère chré- 
IGa au mauvais goût q<ii s'introdui- 
. U littérature : il s'adonna aux tours 
{ues, et lit des vers Qgurés ; d'autres 
saient des anifs ou des haches ; il 
el, qui n'a d'autre mérite, si c'en 
lui de la dilGculté vaincue. Les vers 
ont été imprimés dans divers re- 
« trouve dans les Ànaleeta de 

l'Anthologie de Jacobs ; on les a 
les éditions de Tbéocrite ; enlin, ils 
des travaux de deux èrudilsdepre- 
laude Saomaiseet Josepb Scaliger. 
sur les vers de Dosiadas un livre ' 
-tunius Licetua : Encyelopxdia ad , 
tm Dosiadx; Paris, iGSjiin-S". On ' 
Dosiadas est le même auteur que ! 
it sur l'Ile de Crète. G. B. ; 

(MA*» Crmea. 1. Il, p. in, on t. til, 
lellB «dUIvn publMe pir Hirln. 

at!aRni-jlnfanio),tculpteiir etar- 
i.Déen 1533, mortvera laoo. Dès 
■» ans il alla k Rome, oii , apria ! 



DOBiTsiK (Acaothoc ), nugiden Juif de S«* 
I marie, vivait au premier tiède de l'ère chié- 
tlf^nne. Il fht, avec Simon le Hagiden, ion compa- 
triote, et une Temme nommée Hélène, ensnile La 
Lune, l'un des trente premiers ditdples de saint 
Jean -Baptiste, le précnraenr de J.-C. Dositbée 
aurait même, dit-on, précédé Sinon, qn^ aurait 
' préscnléanprécurseur.Aussitûlaprèsîemeurtre 
I de ce prophète, il te considéra comme son suc- 
cesseur et le cbeT de la secte des Joanniles. 
I Simon était alors en Égn>te voat exercer son 
I art. Od crojait alors k la magie, et on y cmt 
I trien des siècles après, malgré les lumières du 
I chrïstianisnie. A son retour, Simon cherchai 
sopplauterson rival, auquel il reprochait den'élra 
pas un Odèle interprète de la doctrine. Dosilhée, 
irrité, alla jusqu'à te frapper; mais, dit le eié- 
dute auleur du récit, la verge, qui avait paru 
traverser te corps de Simon, comme s'il était 
I unétre aérien, le laissa debout; alors Dosltbéa 
reconnut ta lui l'être par exceUence («buta), 
l'adora, et se démit de ses pouvoirs. BioitM apr^ 
il mourut, Ml face même de Simon, quiranrail 
comme réduit en poussière. Tel est le récit d'un 
écrit célèbre au trtnsième ou quatrième siècle, 
écrit attriboé k Clémeot Romain, et traduit en 
lalm an commencement du cinquième siècle par 
Itufin, sous le titre de Recognitiona (I). Ori- 
gène se home à dire que I>oailhée, Juif plus an- 
ciennement converti que Sini(Hi,voulut bire croire 
à ses compatriotes qu'il était le Christ prédit par 
Moïse {1), se meltani unsi k la place de J.-C., qua 
son maître, le précurseur, avait annoncé. Il per- 
suada sa mission k qnelqnei-uDS (3), et il Tonna 
l'une des sept premières hérésies. Mais déjà de 
son temps, an commencement du troisième siècle, 
les dosilhécns n'e^staient plus on étaient ré- 
I iluiU à une trentaine (4). Aussi Irénée et l'au- 
j leur des PfliftMopfttcnena ont-ils dédaigne d'eu 
, parier.Ensèbe,danasMiKris<i)ireeccUiiaitl9UC, 
; n'tnditqu'unmot.cnnhrmantOrigèse.Lestablea 
I qu'on a débitées dqtuis sous le nom de Dcai- 

It. TS, M. ae DroMl, INi. 



■) orir- c. <mk. I. Il, r 
li)/iM.aMÛi.,'iv',n. ' 
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tbée paraissent donc manquer de fondement his- 
torique. On dit que pour faire croire à son as* 
tension au ciel, il se retira dans une caverop, où 
il se laissa mourir de faim. Au quatrième siècle 
de notre ère il existait encore, sous le nom de 
dosithéens, des sectateurs de ce faux Messie. 

Jl ne faut pas confondre ce Dosithée avec un 
Juif du même nom, contemporain de Senna- 
chérib, dont saint Jérôme a fait mention dans 
son dialoji(ue contre les lucifériens, ni avec Do- 
sithée abbé d'un monastère Ters ôGO. I. 

Rufln. — Eusébr. — Ortgéne. — Moshelm, Hist,eecl. 

DOSITHÉE, historien grec d'une époque in- 
certaine. On ne connaît que les titres de quatre 
de ses ouvrages, savoir : £txeXixi; — ÂuStaxd; 

— *jToùixâ: — IlsXorîôai. 

C MiUler, Historicorum Crœcorum Fragmenta^ t IV. 

DOâiTHEB, meoecm grec, d'une époque in- 
connue. On sait seulement qu'il n'est pas pos- 
térieur au sixième siècle de l'ère chrétienne, 
puisqu'il estcitépar Aétius. Cet écrivainlui donne 
le titre de valde celeber^ et cite une de ses for- 
mules médicales. 

Sinilb, Dtctionarjf of Creek and Roman Biography. 

DOSITHÉB, de Colone, géomètre grec, vivait 
vers 220 avant J.-G. Archimède lui dédia ses 
traités sur la sphère, sur le cylindre , sur les 
spirales. D'après Censorinus, il perfectionna l'Oc- 
icteteris d'Eudoxe. Geminus et Ptolémée se ser- 
virent des observations qu'il avait faites en l'an 
200 sur les étoiles fixes. 

Pline, Hist, Pfat.f XVlll, si. . Fabrlcint, BiblMUêCa 
Grteca^ vol. IV. 

«DOSITHÉE dît le Maître (Magister), 
grammairien grec ; il vivait vers le commence- 
ment du troisième siècle de notre ère. Afin de 
faciliter aux Grecs l'intelligence du latin, il écri- 
vit un ouvrage en trois livres Sur V Interpréta» 
tion des Mots; le troisième livre, relatif aux 
édtt^^e l'empereur Adrien, a seul été conservé; 
il a été imprimé dans les recueils de Fabricius et 
(le Schulting. De Labbe et Bucking en ont donné 
une édition séparée (Bonn, 1832, in-12). Dosi- 
tliée avait traduit en grec l'ouvrage d'Hygln, 
Genealogia Deorum^ et un fragment de cette 
traduction est venu jnsqu^à nous. Il avait aussi 
rédigé un recueil de fables ésopiques, recueil 
qui fut longtemps en grande réputation. G. B. 

WalckenaCr. MitcellanagObtervatUmeSfrol. X,p.los. 

— Fabrictuf, Bibliotheca Grœea^ t. VI , p. 86S« XII. 
p. 816. — SchttlUng, JuritprudenUa vetut antejusti' 
niana, p. 860. — Labbc, Gloisarium, p. 491. — Barh, 
Hiitor. Jurispr. Ramanœ, p. 496. — P.- A. Schilling, DU- 
sertatlo de fragmenio Jur. Rom. Dositheano; Leipziir, 
1819. - Kdoch, PrmfaUoad Babrii Fabmtas,' UaUe» 
isss. 

DOSITHÉE (Saint) vivait au sixième siècle. 
Il fut élevé comme page à la cour de Constanti- 
nople, chez l'un des principaux officiers de l'em- 
pire. Un seigneur des amis de son maître ayant 
été nommé à un emploi en Palestine, Dosithée 
demanda à l'accompagner. » Étant à Getlisami, 
disent Richard et Giraud, il fut si touché d'un 



tableau de l'enfer, dont nue dame 
fit lexplicatioD , qu'Q se retira ensuite ao 
tère de Salnte-Séride , où on loi dumH nM 
Dorothée pour maître. » 11 inoorat dans cette n> 
traite, au bout de cinq ans, après avoir pntSqâ 
l'humilité, la simplicité, Vobéisaanœ et ni^ 
noncement parfait à sa volonté. Saint Ikn- 
thée le dispensa des autres austérités. D'ipii 
Moréri, le nom de saint Dositliée ne fignredMihi 
martyrologes que depuis le seizième siècle; 9 Ml 
placé au 23 février. Le Martyrologe 
le ménologe grec n'en font mention. 

Rollandat, nta Sanctonm, — DorotMe, ËJkbi^ 
iuHonum de afmegatioHê sui . — BalUet. yu» étiStlià, 
1, mola de février. - Morèri, Grand meUmmln là- 
torique, — Richard et GIraud. Btbliotkàpiê 



DOSITHÉE, patriarche de Jérusalem, nortei 
1707, auteur d'une histoire des patriarcbes, m 
prédécesseurs, publiée par son neveu et mm» 
seur Notaras. 

Manuel du LUtr., irt. NECTAimB et NorAEAft. 

DOSMA-DBLGADO (Roderic), chroeop- 
phe et théologien espagnol, né à Badajoi, il 
21 juillet 1533, mort vers 1607. Il était chaMM 
de la cathédrale de sa ville natale, et protav 
de théologie à Salamanque. 11 savait très-bia la 
langues latine, grecque et orientales, aiaaqH 
presque toutes les langues vulgaires. Soi m- 
truction le fit choisir par Philippe 11 pour duo* 
nographe. On a de lui : De Auctoriiale S. Scrip- 
turx ; Valladolid, 1 594, in-4'' ; — ÀdsoMtonm 
quatuor Evangeliorum cognitionem speds»- 
tia Opéra; Madrid, 1601, 2 vol. in-tf*;— i** 
positio sive Paraphrasis in sacras CL P«lr 
mos et in Cantica canlicorum; ibid., in-4'i'-' 
Tratado dtl sacramento de la PenUenàs^t 
calidades del conf essor y pénitente; ibid.;' 
Dialogos morales : ibid.; — Dialogos paihÊi 
de la real ciudadde Badajoz, suivis d'os ait 
loguee/e/o« Obispos de lamismaciudad;ïtià. 

— De Theologia nativa, cum eonsideraU0 
entis et qualitate propositionum; ploâwi 
ouvrages mathématiques, parmi lesquels int* 
taliones in Euclidem , Archimedem et aMit 
diverses poésies sacrées. La liste complète defft 
ouvrages se tronvedans la Bibliotheca HisfSM' 

Antonio, Bibliotheca Hispana nova^ !▼. 
DOSSAT. Voyez Ossat (D*). 

* DOSSENIUS FABIUS OU DORSBXHn, •* 

cien poète comique latin, vivait dans ledeaxièBi 
siècle avant J.-G. Horace blâme la booflbotfn* 
outrée de ses caractères et la rapidité avec ^ ' 
quelle Dossenius composait ses pièces pour ^ 
gner plus d'argent. 11 ne reste de lui que de0 
vers. L'un appartenait à ime pièce intitoIéeicAi- 
ristio , Fautre est l'épitaphe de Dossenios pir ^ 
même : la voici, d'après une lettre de SéôèqM: 

Houpes, resUte cl sopblam DosieuU lefe. 

Dans quelques-uns des plus anciens ibi>^ 
crits d'Horace on trouve écrit Dorsenus, 

Horace, EpUt, If, i, m. - Pline. Hist, /fat., ït^-* 

- Sénéquc, Epiit,, 89. - Mnnk, De FaMii ÀteH^' 
pp. 19, 95, \tt. 
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ïa Dôsso (Les Frères), peintres 
isi noroinés du bourg de Dosso, dans 
» y Tiraient à la fin du quinzième et 
noement du sei7Jèiiie siècle. Ils ne 
18 hors de leur patrie de la réputation 
te, dans ses vers , se plut à propager ; 
I été injuste envers eux , ce qu'il faut 
ar la rareté de leurs ouvrages, même 
t par Topiniàtreté de détracteur^ ja- 
ir mérite, qui parvinrent à en imposer 
ne pouvaient les juger d'après leurs 
•s Dossi ( on dit aussi en français les 
rent les chefs influents , on pourrait 
idatenrs, de cette école ferraraise de- 
»re en Italie vers le milieu du seizième 
; titre, ils tiennent un rang distingué 
érarcbie des grands peintres. Après 
es premières leçons de Lorenzo Costa, 
lièrent à Rome, où ils firent un long 
»rs l'écolede Raphaël était en grande 
i se rendirent ensuite à Venise , où 
it cinq ans à étudier les coloristes, 
ment avec la nature, et revinrent à 
ù les libéralités des ducs Alfonse et 
Este parvinrent h les fixer. L'atné, 
si , excellait dans le genre noble de 
Le plus jeune, Jean-Baptiste, réua- 
idpalement dans les grotesques et le 
t bien qu'il eût la prétention de traiter 
wre , il ne parvint jamais à rien pro- 
fMissable. Envieux, présomptueux, 
l'une physionomie ingrate, où se lisait 
ceté de son esprit , Jean-Baptiste fut 
!nt en opposition avec son frère. Forcé 
s de travailler avec lui , il refusait de 
fallait-il s'entendre pom* l'exécution 
partie de leur ouvrage, il lui écri- 
as grand sujet de leur mésintelligence 
i que Jean-Baptiste montrait de dis- 
siner et peindre les figures de leurs 
ns , au lieu de s'en tenir au paysage, 
d il a égalé les plus habiles peintres 
nps. Trop souvent Dosso céda à ses 
es, faiblesse qui lui attira des cri- 
itées de rivaux passionnés et vindica- 
c d'Urbin fut même obligé de faire 
ler les peintures qu'il leur avait con- 
sa maison de plaisance de Pesaro , 
3ires étaient de la main de Jcan-Bap- 
chec , qui réjouit les détractours de 
bientôt ré|)aré par le célèbre tableau 
tu milieu des docteurs , qu'il pei;i;nit 
ominicains de Faenza, chef-d'œuvre 
nt outragé par le temps , mais dont 
passablement exacte, donne encore 
i une bien haute idée. Pour rendre 
i rivaux la justice qui leur est due , 
ippder en témoignage de leur rare 
slques-uns de leurs chefs-d'œuvre, 
t le célèbre tableau de ia galerie de 
il Les quatre docteurs de VÉglise 
léditation sur la conception imma- 
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culée de la Vierge , ayant avec eux saint Ber- 
nard de Sienne , ouvrage bien conçu, riche d'or- 
donnance et de couleur, et dont l'exécution est 
digne du Titien. Le Saint Jean de Patmos , 
aux Latéraniens de Ferrare, est un prodige 
d'expression, au dire de tous les voyageurs amis 
des arts. £nfin, « le tableau de La Circoncision est 
l'un des plus agréables du Musée du Louvre, dit 
Landon , par la naiveté de l'expression , le gra- 
cieux des tètes , le bel ajustement des draperies, 
l'harmonie et la vigueur du coloris. Le style des 
figures décèle Tétude des meilleurs maîtres • . On 
doit ao pinceau de Dosso deux portraits pré- 
cieux : celui de VArioste, qui l'affectionna et 
le choisit pour dessiner les sujets de son Orlando 
furiosOf et celui de Corrége , le seul qui existe, 
et que, sur la description donnée par Mengs, 
le chevalier d'Azara a reconnu dans la villa de 
la Reine, à Turin. Dosso Dossi termina sa car- 
rière vers 1560, dans un âge avancé; il signait 
ses ouvrages d'un os de mort enlacé dans un D. 
Son firère Jean-Baptiste mourut quinze ans avant 
lui, vers 1545. [C. Soteb, dans \*£ncycl. des 
G. du M.] 

Magler, Neuêt JUg, KùtutL-Uxie, 

DOSsiB ( Robert ) , pharmacien anghds, natif 
de Londres, mort en 1777. On n*a pas de dé- 
tails sur sa vie. 11 contribua à la fondation de 
la Société pour l'encouragement des arts, des 
manufactures et du commerce. Les ouvrages de 
Dossie sont : Elaboratory laid open ; Lon- 
dres, 1758; ^Jnstitute of expérimental ChC" 
mistry, etc.; Londres, 1759, 2 vol. In-S**; 
— Theory and Practice o/ chirurgical Phar» 
macy, comprehended in a compleat dispen- 
satoryfor surgery; Londres, 1761, ln-8*; — 
Memoirs o/ Agriculture and other ceconomical 
arts; Londres, 1768, 1, 111. 

Biographie médicale. 

* DOSSI sa ( Michel ) , graveur français , né 
à Paris, en 1685, mort vers 1750. Il a gravé au 
burin plusieurs pièces, parmi lesquelles on remar- 
que : Le Repas chez le pharisien , d'après Ni- 
colas Colombel ; — Les Aveugles de Jéricho, d'a- 
près le même ; — Notre-Seigneur chassant les 
vendeurs du temple ^ d'après le même; — Le 
Mariage de la Vierge^ d'après Jouvenet; — le 
portrait de Colbert, marquis de Torcy, d'après 
H. Rigaud; — Vertumne et Pomone, id. » 

B3sao, Dictionnaire da Grammt, 

* DOSSioviÉtienne- Auguste), àut&HT dra- 
matique, né à Paris, le 9 août 1770, mort dans 
la même ville, à l'hôtel-Dieu, le 3 octobre 1832. 
Fils d'un danseur figurant de l'Opéra, il fut suc- 
cessivement clerc de notaire, souffleur et arle- 
quin au théâtre du Vaudeville, maître d'études 
à Sainte-Barbe, inspecteur sur les ponts; em- 
ployé au ministère de l'intérieur sous M. de Cor- 
bière; renvoyé par l'influence de M. Godiche, 
parce qu'il lui lançait toij^oui^ ^^ boufTées de 
tabac et qu'y sentait l'eau-de-vie ; blanchisseur à 
Vaugiraid, enfin journalier. Dossiouy dont l'exis 
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tfnce fut si agitée, a composé les ouvrages soi- 
Yants : Arlequin Pigmalioiif ou la bague 
enchantée , parade en un acte et en Taudevilles ; 
Paris, an ii (1794) , in-8°; — Recueils des coU' 
plets d'annonces chantés sur le théâtre du 
Vaudeville; 1803, 1 vol. in-18; — il quelque 
chose malheur est bon , oti le bien à côté du 
mal; — - Histoire vraisemblable^ etc.; 1807, 
in-8*, souA le pseudonyme de Bernard ; — Épl- 
tre au poète cordonnier^ par Noissod, ; Paris , 
1808, in-8*^; — La Mouche du Coche, ou 
M, Faitout; Paris, 1802, in-8^, avec C. Dnval ; 
— Le Cri des Employés; Paris, 1802, in-8°, 
14 pages; -^ Guide du Constitutionnel; Paris, 
1819, br. fai-8"; — PÉlan du Cctur, opuscule 
à ^occasion du sacre de Charles X; 1825, 
in-8*. ÉD. D£ M. 

Document* partieuliert. 

DOTEK^TGE {Théodore), jurisconsulte et 
homme politique belge, né à Bruxelles, en 1761, 
mort dans la même ville , le 15 juin 1836. Il fut 
reçu avocat à Louvain, et lors de la révolution de 
1789 se déclara pour le parti vonkiste ou libéral. 
En 1815, Guillaume r' nomma Dotrenge membre 
de la commission chargée de préparer les lois 
fondamentales du nouveau royaume des Pays- 
Bas. Dotrenge y rendit d*importants services, et 
se fit remarquer par son éloquence. U fut ensuite 
élu député, et siégea dans les rangs de l'opposi- 
tion jusqu'en 1828, époque à laquelle il devint 
conseiller d'État. On a reproché à Dotrenge des 
penchants gastronomiques très-prononcés; au 
moins ils ne nuisirent jamais ni à sa santé ni à 
son esprit, ingénieux et piquant. On a de lui, outre 
de nombreux articles publiés dans plusieurs 
recueils périodiques, et notamment dans JLeXyna;, 
quelques brochures politiques telles que : Opinion 
émise dans la Commission de Révision de la 
loi fondamentale sur la nécessité de retran» 
cher, de changer ou de modifier le mot de 
seigneurie qui se rencontre dans les articles 
de cette loi; Bruxelles, 1817, in-8<* : cet écrit 
est dirigé contre les partisans du rétablissement 
des seigneurs en Belgique. Raëpsaêt, autre mem- 
bre de la commission de constitution, répondit à 
Dotrenge ; — Notice pour servir à la Biogra' 
phie d'une fameuse illustration des temps 
modernes; à Borch-Loen (Bruxelles), etc., 
1834, m-8^ 
Biographie çénéraU da Belges. 

* DOTTAXius OU DOTTANUS ( Gcorgcs }, lit- 
térateur allemand, né à Memmingen , mort vers 
1520. Il fut professeur de théologie et de belles- 
lettres à Leipzig; il a laissé un poëme latin De 
Poetices Commoditatibus , qui eut deux édi- 
tions, vers 1500 et en 1508. G. B. 

Kabricins. BibUotheea Medii ASvi, t. Il, p. 187. - Ma- 
lier, Centuria Scriptontm iruignlum^ d* 49. 

DOTTBYILLB ( Jean- Henri ), traducteur 

français, né àPalaiseau, le 22 décembre 1716, 

mort à Versailles, le 25 octobre 1807. On le 

croit fils naturel d'un anbassadeur d*uttt pui6- 



sance étrangère près Ja eoor de Fiuee, diall 

prit le nom. 11 entra dans la oongrégitm è 

rOratoire, et professa longtemps an eoUéfs è 

Juilly. On a de Dotteville : Tradtuiiom de Sel- 

luste, avec la vie de cet hisiorieH et des IMa 

critiques, suivies (Tune liste chroMolo^fm 

des éditions » des commentaires ei des pr^ 

ductions de Salluste, par A. Lottii aW, 

1749, 1763 et t767, in-12 ; 1781, 3 vol. bhW, 

1806, in-12; — Histoire de Taeiie, avec éit 

Notes: 1772, 2 vd. in-lS;— Annales éêTè- 

cite, règnes de Claude et de Nénm ; 1774, 

2 vol. in-12;— Aégrnes de Tibère et de Cil- 

gula; 1779, 2 vol. in-12; — TtadtMenesth 

plète de Tacite, avec un SMpplémmt CMàh 

nant les événements écrits dans les Ànndt$, 

avec le commencement des Histoires; iW, 

7 vol. in-12; an vu, 7 vol. in-8* on ln-12. Dm 

cette traduction, la Vie <fe Tacite, la Vie dHnpi- 

cola et les Mœurs des Germains, sont de Yûià 

de La Bletterie ; — Traduction de la ooméii 

de Plante Mostellaria, revue sur les nd- 

leurs textes, an xi, in-8*. Dotteville a laiiséii 

manuscrit les matériaux de traductions dePlK 

et de Tite-Live. 

Biographie nouvelle des Coitf aaijMTStat. • Qatnrf, 
La France littéraire. 

DOTTi (Bartolomeo), poète itaHen, né et 
1 ù\2, à Val-Canonico, dans le Bresdan, assaaiié 
à Venise, en janvier 1712. il appartenait i om 
famille noble et opulente, et cultivait avec UM 
la poésie. Malheureusement la satire inspini 
seule sa muse. Dans un voyage qu*U fit à ¥Bm 
pour régler la succession de son père, M 
composa plusieurs sonnets sur une affénpiMk 
qui avait fait scandale dans la ville. DtM M 
vers, il attaquait l'honneur despriodpiieift- 
milles de la Lombardie. Traduit en justice, M 
fut condamné à une longue détention dini k 
château de Tortonc, après avoir vn sesécrili 
brûlés par le bourreau. Cette punitioB tsi 
qu'aigrir son esprit ; dans sa prison wèas 1 
exerça sa verve caustique contre le séait à 
Milan, et composa de nombreuses satires, oè fl 
déguisa , sous un voile transparent, les oom tt 
scsjuge^. En 1692 il parvint à s'échapper, pMfl 
un torrent à la nage, et se réfugia à Veoiie, m 
il obtint du service dans les armées de la r^ 
blique. Il se distingua à plusieurs reprises eoÉbe 
les Turcs , fut nommé chevalier de Saint'SliRi 
devint membre de diverses académies, et te il 
rechercher pour sa gaieté et son savoir. WfS^ 
moins, la fâcheuse pente de son esprit hri créi 
de nouveaux ennemis, et un soir son corps W 
trouvé percé de nombreux coups de stylet Oii 
de Dotti : RimeeSoneti; Venise, 1689, ut-iV. 
ce volume, très-rare, contient les satires ùH* 
contre les Milanais; — Satire del captif* 
Dotti , recueillies et publiées par G. Coati, Gê> 
nève» 1757, 2 vol. in-12. Ce sont, pour U|*J- 
part, des sonnets en vers lyriques. A la lia ^ 
chacun se trouvent des notée «joi expllq«itli> 
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proYerbes et les idiotismes. Les 
ibles de ces pièces soot : // Co» 
}uaresimaf il Carnavalet l No- 
inipoli, etc. 

'.ranger j février 17M. 

Jarlo-Francesco ) , architecte ita- 
le Brescia, en 1670, mort à Bo- 
). n était élève de Bitûeiia, et pra- 
à Bologne. On a de lui : Ragioni 
demoslra il perché sia insolvi- 
^amoso délie terre aggravatecon 
oorzione aile perticke; dialoghi 
» 1710; — Esame sopra la forza 
a braga , con che si mostrano le 
isere inutili per reggere Vurto 
t volte; etc. ; Bologne, 1730; — 
itres écrits sur Tarchitecture et la 

1 à JOcher, AUg. Gel.-Lexie, 

incenso), architecteitalien, né à Pa- 
ît dans cette Tille en 1607. En cette 
la les dessins du magnifique esca- 
del Capitano, dont le style est si 
int qu'U a été attribué à Palladio, 
nt sur les plans de Dotto qu*a été 
•de«piété voisin de ce palais. 

nario. — Valéry, f^oyaget hittori^uêt 
Ualie. 

(Comte Carlo de* ), poète italien, 
en 1624, mort dans la même ville , 
3 fit remarquer comme poète et 
t; il était sm-tout très- versé dans 
ecque et latine. On a de lui : Arls- 
die; Padoue, 1643 et 1657, in-i*"; 
a été souvent représentée et réim- 
'Asino y poème héroïco-comique ; 
, in-12 : ce poème parut sous le 
matique d'Iraldo Crotta (Cario 
Titne e Canzoni; Padooe, 1643 et 
in- 12;— Ode, Sonetiy Ùramme, 
^orzi, etc.; Padoue, 1695; — // 
>éra3 en huit chants; — GakUea, 
] chants, etc. 

jria délia Letteratura itaUana. 
rd). Voyez Dow, peintre hoUan- 

ou DUARBN (François), juris- 
lais, né en 1509, à Montcontour, 
int-Brienc, mort à Bourges, le 23 
l étudia le droit sous Aidât, dans 

ville, et succéda, fort jeune en- 
re, Jean Douaren, dans une charge 
re. En 1536 il enseigna les Pan- 
, où il eut au nombre de ses élèves 
n savant Budé. Deux ans après, 
a facilité de son élocution lui firent 
laire de droit k Bourges. Il revint 
1548 exercer à Paris la profession 
s les chicanes auxquelles on avait 

le déterminèrent à s*éloigner: du 
r l'invitation de Margueritede Fran- 
U B«rry, dont il devint mattre des 



requêtes, il alla de nouveau professer le droit à 
Bourges, où il eut pour collègues Éguinard Baron 
et François Baudouin. « Il ne vit pas sans douleur, 
dit Bayle, que la gloire de Baudouin, plus jeune 
que lui , prenait un grand vol ; et après avoir été 
délivré de cette écharde, il s'aperçut que Cujas, 
qui succéda à ce dangereux rival, avait encore 
plus de mérite. » Peu de temps après, Cvjas se 
retira à Valepce en Dauphiné pour y enseigner 
le droit Dooaren, selon De Thou, était, aprè« 
Aidât, le plus savant homme de son temps dans 
le droit civil. Il cultivait en outre les belles-let- 
tres et avait une connaissance parfaite de l'an- 
tiquité. Sesouvragesconsistenten commentaires 
sur divers titres du Digeste et du Ck>de et en 
traités particuliers sur différents sujets. On y 
remarque un traité De Plagiariis et scriptorum 
alienorum compilatoribus. Il écrivit avec 
indépendance sur les libertés de r£gUse galli- 
cane, et D'Aguesseau fait un éloge mérité de soo 
livre De sacris BcclesUe Ministeriis ae Bene- 
ficiis. On a de Douaren : Pro liber taie Ecclesi^p 
Gallicœ, adversus Romanam aulam, defensio 
parisiensis curix, Ludovico XI, (kUlorum 
régi, quondamoblata ; Paris, 1551» in-4*. Cest 
une traduction des remontrances que le parie- 
roent de Paris présenta à Louis XI, en 1461, 
pour le maintien de la pragmatique-sanction. 
Cette traduction a été réimprimée avec son 
traité De sacrit Scclesias Ministeriis, et dans 
ses Opéra omnia. On les trouve aussi à la 
fin du Traité de la Pragmatique Sanction 
de François Pinsson; Paris, 1666, in-fol.; — 
De sacris BccUsim Hinisterïis ac Beneficiis 
libri K///;Paris, 1551, m-4*; ibid., 1557, 1585, 
in-8'^; lena, 1687. C'est une espèce d'abrégé de 
droit canonique, écrit en si beau latin « que la 
lecture, dit D'Aguesseat , en est non-seulement 
utile, mais agréid)le »; — Commentarius in li- 
bres XLV Pond. , Ht. De Verborum Obliga- 
tionibus; Lyon, 1554, in-fol.; — Prxleetio- 
nés in lit. Ad Leg, Falcid,; Paris, 1561, in-8''; 

— Tractatus de Fendis; Paris, 1558; Spire, 
1595, in-8*^. Ce traité des fiefs se trouve aussi 
dans ses Opéra omnia; Lyon, 1559 et 
1579; — quatre dissertations, dans la volumi- 
neuse collection des jurisconsultes du droit im- 
périal et pontifical, publiée à Venise, en 1584, 
par François Zilette ( 18 tomes en 25 volumen 
de traités, et trois de tables in-fol. ) , savoir : la 
première. De Ralione dicendi (t. I*' De Jure 
cognoscendi ei interpretandi) ; la seconde. 
De Pactis (t V, vol. 6, De Sententiis et Re 

, judicata); la troisième. De Jure accres- 
cendi (t vm, pars prima, vol. 8« De ultimis 
Voluntaiilnu);]ê quatrième, De Benejiciis 
( t. XV, pars prima, vol. 30, De Beneficiis) ; 

— Des notes et des corrections au corps de droit 
Ihtitulé : Jus civile mendaium et perpetuis 
notis illustratum, auctore L. RussardOr 
auctoritate Franc. Doumreni; Lyon, 1561, in- 
fol; AnTen» PlaotiSy ti67» voLin-r. Lésa»- 
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vres complètes de Douaren parurent sous le titre 
de Opéra omnia^ abipso nunc demum recognita 
afque aucta^ cum indice verborum; Paris, 
lôôO, iD-8°; Lyon, 1564, 1559, 1570, 1579, 1584, 
în-fol.; Francfort, 1584, 1592, 1598, 1C07, in- 
fol. ; Lncques, 1765 à 1772, 4 toI. in-fol. La plus 
estimée des Citions parut à Lyon, 1579, 2 vol. 
in-fol. Nicolas Cisner, qui avait été disciple 
de Douaren , puis professeur en droit à Heidel- 
berg, a joint à cette édition une lettre De JU' 
risprudentias Dignitate et Franc. Douareni 
Operibuit avec un traité De JurisconsuUis 
pnrslaniibus et interpretibtis juris ejusque 
recta interpretandi raiione , etc. Zeidier 
a tiré des mélanges de Halle pour Thistoire lit- 
téraire de la jurisprudence, composés en alle- 
mand par le savant jurisconsulte Daniel Nettel> 
bladt, une vie de Douaren, qu'il a publiée sous 
ce titre : Vita Douareni y ex Germ. Dan. Pîet' 
telbladt in Hnguam latlnam translata a 
Carol, Seb, Zeidlero; Lacques, 1768, in-8°. 

E. R. et P. L. 

De Thon, ffiff.. Ht. XXIII. - Bèze. OKuvres théolo- 
gigmes, t. II. — Bajle, DM. /tisU et erit. — D'AgaM* 
•eao, OEuvres^ C. I. — Miorcee de Kerdanet, Notices 
ehronoloçiqites iur les Thiolog.^ Jurisc. de la Breta- 
gne, etc. — CatcU, de la BUtL tmp. — Brunet, Manuel du 
lAbralre, 

DOUBDAN (Jean), voyageur français, mort 
Ters 1670. 11 était chanoine de Saint-Paul, col- 
légiale de Saint-Denis en France. En 1651 il se 
rendità Marseille, s'embarqua pour Jafla, et arriva 
À Jérusalem le 30 mars 1652. Il visita ensuite 
Bethléem, Jéricho, le mont Carmel, Héifa, ou 
Caïplias, la Galilée, Nazareth, Cana, le mont 
Thabor, Saint- Jean d'Acre, et Seide. Il reprit 
la mer dans ce dernier port, et atterrit à Gênes. 
Doubdan parcourut alors l'Italie, et vit successi- 
vement Livourne, Sienne, Viterbe, Rome, Lo- 
rette, Bologne et Florence. Il était de retour à 
Saint-Denis le 22 novembre 1652, et écrivit la 
relation de son voyage. Quoique son livre soit 
mal écrit cl sans intérêt, il eut quatre éditions 
sous ce litre : Le voyage de la Terre Sainte; 
Paris, 1657, anonyme, 1601, 1662, 1666, in-4o. 

GoQjet, Mémoires manuseritt. — Morérl, Grand Die* 
tlonnatre universel, 

*DOVBLB (François-Joseph), médecin fran- 
çais, né le 6 mars 1776, à Verdun-sur-Garonne, 
raortà Paris, le 12 juin 1842.11 fut un des médecins 
de France les plus renommés pour leur pratique 
constamment heureuse. Docteur de la faculté de 
Montpellier à vingt-deux ans, il fut, sur la recom- 
mandation du célèbre Barthès, bien accueilli à Pa- 
ris, en 1803. Il collabora avec Sédillot au Journal 
général de Médecine, et devint, parson mariage, 
l'allié des deux Pelletier, chimistes illustres. En 
1807, une maladie redoutable pour les enfants» le 
croup, enleva le prince royal de Hollande, fils 
aîné de Louis Bonaparte et d'Hortense de Beau- 
liarnais. A cette nouvelle, qu'il reçut en Prusse, 
au milieu de ses victoires , Napoléon I*' char- 
gea Corvisartde (aire servir ce malheur même au 



bien de lliaroamté; de son quartier général, il dé- 
créta un concours curo^iéen pour trouver le meil- 
leur remède contre cette maladie. Le prix fut par- 
tagé entre Albcrtzde Brème et Jurinede Gtaèrt, 
Double obtint la première mention lionoraUe. 
Son Mémoire fut publié sans cliangcrocnts, ci 
1811, dans la même année que son grand oa- 
vrage de Séméiologle générale. Type du mé- 
decin affectueux, éloquent, encourageant, leds^ 
teur Double, un des fondateurs, avec Portai, de 
l'Académie de Médecine, et l'oratenr aimé de 
cette compagnie, fut élu membre de rAcadémie 
des Sciences( Institut) en 1832, succédant à Po^ 
tal et ayant eu pour concurrent Jlronssais. 
Une belle part lui revient dans la déoonferte et 
dans rapplicatîoD de la qniniœ de son ben- 
frère Pelletier. Son rapport Sur le Choléra de 
1832 fut tiré à 30,000 exemplaires, par ordndi 
gouvernement. En 1839 le roi Louis-Philippe U 
fit, dit-on, oCfrede la pairie, mais à la condtlioi 
qu'il renoncerait à la pratique de la roédedoe. 
Le docteur Double refusa cligaenient Ce falpeo 
après qu'il mourut, presque subitement, âgé de 
soixante-six ans, dont quarante, passés à Pim» 
lui avaient valu une grande et honorable f<»tnse. 

Son fils Léopold, lauréat du grand coofioun 
de l'université, puis élève de rÉoole Polyteehsi- 
que, a contribué à fonder une des grandes URBei 
de navigation dans la Méditerranée. 

Le«docteur Double eut on frère (Pierrs-JVi- 
chel) , qui mourut évéque de Tarbes, cb 183X 

A. J. DB MAKT. 

IK Ruai, Discours aux/unéraUlm éê F.*/. MM^ 
- D' fiooffqoet. Éloge de F.'J. Doublé (Acad. es M*- 
clne). ~ D' H. KUhnhoiU, Êeotês médiealetieHrtid 
de Montpellier (à roccaaloo de la mort de V.*i. ÙvUtii 
Montpellier. lS4t, lo-t*. 

DOUBLET (Jacques ) , historien français, li 
en 1560, mort en 1648, à Tabbayede SainM)eri«' 
n était rdigieux et doyen de cette abbssre de 
Bénédictins lorsqu'il mourut, après avoir puUié : 
ffistoiredeVAbbayedeSaint-DemffseHFraxcf, 

contenant les antiquités d*iceUe^ les /Mon- 
tions , prérogatives et privilèges ; Piris, 1<9J» 
in-4**. Cette histoire est dépoumie de critiqii^ 
comme les autres écrits de l'anteur, et wà» 
exacte, mais beaucoup plus détaillée, qneodlede 
Félibien. Fruit de patientes et laborieuses ndKf 
ches, die peut ètreutûementconsaltée. AeMéde 
chartes aujourd'hui reconnues fiinsses, os T 
trouve d^autres chartes, dont Tauthenticité a'c^ 
point douteuse, et que l'on chercherait vaineisai^ 
ailleurs; — - Histoire chronologique pour li 
vérité de saint Denys aréopag^e^apoÊtn^ 
France et premier évesquê de Faris; Pvis 
1646, in-4*; — Histoire sacrée du çMitf 
protomartyr saint Estienne , grand artki' 
diacre de Sion, etc. ; Paris, 1648, in-8*:cetos- 
vrage contient VHistoire de la trè»-aneie»f»f 
église de Saint- Estienne des Grecs, dessbfi' 
laritez de la dite église. E. Regrabii. 

Catal. dé la Biblioth. imp. - Leioaff. iNNitTA M* 
âe la France, édit. de Fcvrct de Fisaicttcw 
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DOCBLET (Jean), pocte français, né h 
Dieppe, vivait dans le seizième siècle. 11 publia 
en 1559 un Yolume d'Élégies (Paris, L'An- 
gdier, 1559, in-4°,), devenu fort rare. On y 
trouve de la grâce et de la sensibilité; l'ex- 
pression est parfois heureuse, et quelques mor- 
ceaux y dans lesquels l'auteur s'inspire des mo- 
dèles de l'antiquité, méritent d'être signalés à 
l'attention des gens de goût. Yoici comment il 
déclare qu'il ne sait clianter que l'amour : 

8olt qae Je flie à trote cordons nne ode. 
Soit que Je cloche cb ces quatrains boiteux. 
Mon dunt n'a Jamais qa'nne mode ; 
Amour le rend gai on piteai. 

Doublet était versé dans la littérature ancienne ; 
il imita quelques-unes des odes d'Anacréon 
(L'Anumr mouillé, entre autres), et il avait 
donné une traduction des Memorabilia de Xé- 
Bophon; Simon Goulart l'a insérée dans le re- 
cueil des cmvres de cet auteur, publié en 1613, 
ki-fol. 
* jtnnmte» poéttquê», L X, p. 61. 

1M>ITBLET (François), médecin français, 
né à Chartres, en 1751, mort à Paris, le 5 juin 
1795. n avait à peine terminé ses études que, 
séduit par le goût des voyages, il abandonna la 
maison paternelle, et, en coropagm'e d'un de ses 
camarades, il visita l'Italie et la Hollande. Après 
trois anné^ d'aventures , Doublet revint à Paris 
fidre sa philosopliie et étudier la médecine. Reçu 
docteur régent, il fut nommé trois ans après 
médecin de l'hôpital Ncckcr (autrefois hôpital 
de La Charité-Saint-Sulpice). En 1780 il obtint 
la place de médecin de l'hospice de Vaugirard, 
puis une troisième place à l'Hôpital des Véné- 
riens. Enfin, il reçut le titre de sous-inspecteur 
des hôpitaux civils de France. En 1794 on le 
eboiiit pour professer la pathologie interne à 
rÉedlede Santé; mais il n'y fit qu'un seul cours : 
■ne fièvre ataxique cérébrale l'enleva, à qua- 
rante-quatre ans. On a de lui : Ùbsertations 
faites dans Us Mpitaux civils; Paris, 178&- 
88, 4 vol. in-8^ ; — Mémoire sur la nécessité 
tTétablir une réforme dans les prisons et sur 
la moyens de Vopérer; suivi de la conclu- 
sion d^un rapport sur l'état des prisons de 
Paris ; lu à la séance publique de la Société 
royale de Médecine, le 28 août 1791; Paris, 
in-8* : cet ouvrage a contribué à la réforme des 
prisons provoquée par l'Assemblée constituante ; 
— Mémoire sur les symptômes et le traite- 
ment de la maladie vénérienne des enfants 
nouveau-nés; Paris, 1791, in-t2; — Nou- 
velles recherches sur la fièvre puerpérale; 
Paris» 1791, in-8**. On a encore de Doublet, 
en todété avec Colombier, un Recueil de Mé- 
moires sur les épidémies de Paris et Instruc- 
tions sur la manière de gouverner les insen- 
sés ei de travailler à leur guérison dans 
les asiles qui leur sont destinés. 11 a fourni 
pioaienTS articles dans V Encyclopédie métho- 
digttêf entre antres ceux : Air des hôpitaux; 

Momr. wioai. céziéa. — t. xit. 



Maladies des armées; Caractère du médecin; 
Médecine clinique ; Consultations ; Maladies 
des enfants; Expériences, etc. Doublet avait 
terminé une Histoire de la Médecine depuis 
Hippocrate jusqu'à nos jours; mais à sa moit 
une main infidèle s'en est emparée. Les recher- 
ches de M. Mongenot, gendre de Doublet» ont 
été inflructueuses pour la découverte de ce ma- 
nuscrit. 

Journal de Médêetm de 1781 à 1791. — Biographie 
médicale. — Qaerard. La France littéraire. 

l DOUHLBT DBHOISTHIBAULT (FranÇOiS" 

Jules), littérateur français, né à Chartres, le 
13 février 1800. Après avoir étudié le droit à 
Paris, il se fit recevoir avocat au barreau de 
Chartres, où il a été chargé de plusieurs causes 
importantes. On a de lui : Notice sur la vie 
et les ouvrages de F. Doublet de Boisthibault 
(oncle de l'auteur), docteur en médecine, etc.; 
Paris, 1826, in-8° ;— Annuaire du dép, d'Eure- 
et-Loir; Chartres, 1827, in-8®; — Épttre au 
roi ; ibid. ; — Notice historique sur G.-Jt-G. 
Guinard-Marigny , décédé le 4 janvier 1827» 
président du tribunal civil de Dreux; Paris» 
1827 , fai-8* ; — Éloge historique du duc de La 
Rochtfoucauld-Liancourt, etc.; 1830, in-8*; 

— De Vhorrcwr des exécutions à mort et de^ 
Vin^lficacité de cette peine, etc.; 1836, in-8^; 
couronné par la Société de la Morale chrétienne; 

— Notice sur la maison centrale de Gaillon 
( Eure) ; 1837, in-8*' ; — Du régime cellulaire 
préventif, répressif et pénitentiaire, à sub- 
stituer au système pénal actuel en général et 
à la peine de mort en particulier; 1839, 
in-8®» couronné par la Société de la Morale 
chrétienne; — Malebranche-, rapport adressé 
au ministre de Vintérieur; 1839» in^®; — 
De VAgiotage et de ses moyens de répres- 
sion; 1840» in-8°, couronné par la Société de la 
Monde chrétienne; — Marceau; 1851 » in-d**» 
avec une lithographie et un facsimile»* — 
Les Vieilles Maisons de Chartres; 1853» in-8* 
Bf. Doublet a, en outre» (ait imprimer divers 
plaidoyers, quelques brochures d'intérêt local , 
quelques morceaux de poésie , des articles d'an- 
tiquités relatifs à la catliédrale de Chartres» 
extraits de la Revue archéologique; il a donné 
une édition des Œuvres de Collin d'Harieville» 
avec une notice sur sa vie; 1827, 2 vol. in^^ Il 
a été un des rédacteurs de La Thèmes^ de la 
Gazette des Tribunaux » de la Gazette des 
Cultes , du Dictionnaire du Droit français de 
Paillet» de la Revue encyclopédique, de hi 
Biographie universelle des Contemporains, 
Il a donné quelques notices insérées dans les 
Mémoires de la Société royale des Antiquai- 
res de France. Itest membre de cette Société 
et de plusieurs autres» et correspondant du 
ministère de l'histrucUon publique pour les tra- 
vaux historiques. Guyot db FiBE. 

StaUitiqne de» cent de lettret. - Loaandre. lÀUdra- 
iure cwnUmporaine. — Journal de ta liSrairie, 
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OOCBLET(M'"), OJCLECBSDmB. Fo^. Le- 

* DOVCB I" OU ÉTieHHKTTB , comtesse de 
ProTeoce, Tirait en 1100. Elle anil époaaé 
G«olIroi 1", comta de ProTcnce , et gouïenia 
pendant la minorité de son ûh, Bertrand 11. 
Après la mort de ce prisce, arrivée ren 1093, 
Douce reprit les rtoes du gouvcnieinent en son 
nom iwrsonacl, sur la basse Provence. Elle m 
distingua par des donations religieases et des 
fondations monastiques. On lui doit l'é^se Saint- 
Nicolas, à Tarascon. 

HMirailamiu, SUtolri di Protatei. — Clipln. Cn- 
turlM CauManm. 

* DOUCE II, comteise de ProTence, vivait nu 
doiiziime siècle. Elle âlait lille atnée de Gilbert, 
comte de Géraudaa, et de Gerberge, comtesse 
de Provence. Le l"tévrier de l'un lin.Gerberge 
fil don àsa fille de prtsquetous les domaines dont 
elle jouissait en Provence et du comté deGévau- 
dan ; deux jours après, elle la maria à Raymond- 
Béranger III, comte de Barcetoone. Par acte du 
l3'jaDvier 1113, Douce céda tous ses biens à 
son mari. Cette donation ilt prendre les armes 
àAlfonie Jourdain, comte deTnulouse. Le le sep- 
tembre ins, les parties belligérantes firent un 
accord par lequel la haute Provence {\j fut ac- 

*quise au comte de Toulouse, taudis que le comté 
3' Arles, ou la basse Provence, demeura la pro- 
priété du comte de Barcelonnc. Douce avait une 
sœw nommée Stéphanie ou )ilutdt ftiennette, 
mariée à Raymond, comte des Daui, qui préten- 
dit que le droit d'aluesse n'evistait pas entre les 
filles. Les prétentions du comte des Baux allu' 
mtrent de longues guerres dvilcs en Provence : 
elles durèrent jusqu'au temps où ce pajs fut 
réuni i rAraj;on. Ray moud -Béranger mourut en 
juillet 1130, et Douce continuai gouverner pour 
son fils, Béranger-Ray moud. On ignore l'époque 
de sa mort. 
M»t»ilim<i>, UtH.dt Prw.-SI«naB«t,IIUt. ieiFran- 

Vttaiene. HUtaIn çtatrali it Uangutàtc, Ivj. cap, 
XKiilI, su. — tal|lt^^t,U^ttc^^td^PTmtr•ce, II, Mu. IX, 

DOCCB ( Franclt ), antiquaire anglais, né en 
I7S7, mort en I B34. Après avoir été à plusieurs 
écoles, il entra dans l'élude de son père, membre 
de l'ofRce des Six-Clercs. Il eût [iréiéré cultiver 
les lettres et les arts; mais la volonté paler- 
nelle l'emporta, et il dut plaider i Gray's Inn. A 
la mort de son père, qui lui laissa assez de tor- 
lune, ilformaalorsilenombreiiseset précieuses 
c<dlections de tous genres, qu'il légua ensuite i b 
Mbliotbèque bodleyennr, è la réserve de ses pa- 
[ners, qu'il laissaauBritiHli-Muieuni, souslacoo- 



— DOUCIH (7C 

dition qu'ils ne saraicnt décachetés que le i"iui- 
vler 1900. On a de lui : 4 Diuertalion <m Cb 
DeUgns knowa at Ibe Dance of De^th; lUl 
La premiire édition avait été publiée vers VlH; 
— llltulratlon of SJtakspeare ; 1809. 

2DODCBT (C/iarlei-Camille), auteur dn- 
matique fraoçaû, né à Paris, le lemàd IBIJ.Il 
itudia le droit, fut refu avocat, et passa qnd- 
^e temps dans une étude de notaire^ mail a 
goQt marqué pour les lettres lui fit chango' da 
carrière. On a de lui: Zéonee, comédie-iasdt 
ville, en collabarationavecBayaTdi rep. an Th. 
des Variétés, le i avril 1S3B;— 1^ Jaat 
Homme, comédie en trois actes; Ih. de l'Odéta, 
!9 octobre 1841 ; —L'Avocat de ta caatt.n- 
médie en un acte , ibad., 5 février tUl; -U 
Baron Lafleur, comédie en trois actes; iM., II 
décembre IB43; —La Chatte etax FrifoM, 
comédie en trois actes ; Th. -Français, 37 Kfiis 
1M6;— £e Dernier Banquet de lM7,ttvu 
en trois actes; t'Odéon, 30 décembre 1M7;— Kt 
EnneiHii de ta Maison, comédie ta tiabida; 
Ibid., e décembre IBïO; repris, avec quelipis 
Rangements, au Théïtre- Français le IS nano- 
bre ISM. M. Camille Doucet a longtemps rifi^ 
les feuillelons du IhéUra dans le JViiaiJnr 
parisien. On a é^emeat de lui un oonagD 
sérieux, l'ffijfoire det guerrei de tEaipiTt, 
4 vol. in-S". M. Camille DouccI est iltpoit 
tSii chef de la section des beaui-arts. Smt- 
taire de la commission des auteurs dnauli- 
quea , il a rédigé plusieurs excellents rq)|Mitk 
Cb. D'AacL 



Doccix (louii), théologlea GniKais, ai* 
Vemoo, en i6âl, mort à Orléans, I«11M^ 
tembre 1730. Il entra dans la Compapiit i> 
Jésus en ISOB, et rem|dil différeats gnta 
dans cette société. Il fut uu dee plus lélés fH- 
tisaus de la bulle Uuigcnitut et, dit-Mi,r>>a 
des auteurs du fameux Problèjoe tkiotosi^- 
Le P. Doucin suivit en lGg7 le cnmteVeiia^ 
Crécj au congrès de Ryswick; il Ptaiia le 
voyage de Rome k l'occasion des jaaséilrie'' 
Ceux-ci l'accusaient de laire partie delà Caitlt 
det Kormands , dont les P.P. Daniel, LaUnWt 
et Tellier étaient les chefs. On cite du P. W- 
àa : Inslruclion pour let nouueoiu eati'l^ 
qves; Parts, IGBâ; réimprimée plosienn fc<ii 
en divers lieux et sous dûféreols formats ; «*'* 
inslruclion ayant été l'objet d'une oitiqM ["■ 
bliée en Hollande , Doadn fit paraître DM ^' 
ponie; Paris, Ie87 ; — Traité de l'Oiai* * 
Calice, ou de ta communion toiu la rf«* 
espèces; ibid.; — Letlret de ContrvoBtti * 
divers ministres; ibjd.; — Hitloirt d» Hal^ 
rianiime, précédée d'un traiU de ta DO»''' 
de Jétui-Chritl , cotnbattve ptr Nulartfi « 
prouvée par saint Cyrille ; 1693rt IW.iifj/ 
Cet ouvrage est curieux et adimé : ce qui r^jr 
la doctrine de Nestoriiu i ert « u rtw nt *" 
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caté; les allusions que l'auteur y fit contre les 
jansénistes servirent à rendre ce livre piquant ; 
-^ Mémorial abrégé touchant l'état et les pro- 
grès du Jansénisme en Hollande ; Cologne, 
1698, in-t2 : ce 3/émorta/ fut traduit en plusieurs 
langues et répanda avec profusion ; — Histoire 
de rorigénismey suivie d^un Éclaircissement 
sur ce que les anciens ont dit de la condam- 
nation tfOrigène dans le cinquihfie concile 
œcuménique; Paris, 1700, in-4** et in-12. On 
trouve dans cet écrit des recherches et de la 
critiqne ; — Addition à V Histoire du Nesto- 
rianisme, où Von fait voir quel a été V usage 
de l'Église dans la condamnation des livres, 
et ce qu'elle a exigé des fidèles à cet égard ; 
Paris, 1705 ; et une foule de brochures sur les 
quereUes religieuses du temps. 

Barbier. Examen crUique det Dietionnairei. — Du- 
pin. Tablettes Auteurs ecclésiastiques du dix-septiimê 
tiécle, t74t. — Richard et Glraad, Bibliohèque sacrée. 

DOUDEAUTiLLE { Ambroise-Poly Carpe db 
La Rocbefoulcacld, duc de), homme d'État 
français, né à Paris, le 2 avril 1765, mort en 1841 . 
Il était le petit-GIs du marquis de Surgères, dont 
Voltaire a plusieurs fois fait l'éloge pour les 
fçrftces de son esprit, et fils du vicomte de La 
Rochefoucauld, vanté aussi par les hommes de 
lettres de son temps. A quatorze ans, il épousa 
mademoiselle de Montmirail, descendante directe 
da célèbre marquis de Louvuis, ministre de 
Louis XIV. A seize ans, le jeune Doudeauville 
entra au service comme sous-lieutenant de dra- 
gons, et pas^sa dans divers régiments; en 1792 
il était major en second de cavalerie. Il émigra 
pendant la tourmente révolutionnaire, et voya- 
gea, sans autre but que celui de s'instruire, en 
Angleterre, en Allemagne, en Russie et en Italie, 
menant la vie la plus obscure, pour ne point com- 
promettre sa famille, restée en France , et dont 
plusieurs membres avaient péri dans les mas- 
sacres de septembre 1792. ( Voy, La RochefoU' 

CACLD. ) 

Lorsque le premier consul rouvrit aux émi- 
grés les portes de France, le duc de Doudeau- 
ville se hâta de rentrer ; mais, fidèle à ses prin- 
cipes politiques, il refusa les offres brillantes de 
Vapoléon, et vécut dans la retraite. Néanmoins, 
J aauîpta les fonctions de membre du conseil 
^éoéral du département de la Marne, où il put 
>lre utile à ses concitoyens sans qu'on fût en 
Iroit de Taccuser d'être guidé par des motifs 
f ambition. A la Restauration, il fut appelé à la 
rharobre des pairs, et il y siégea sur les bancs 
ie la droite. Là il combattit les principes nés de 
a révolution, et s'unit constamment à ceux qui 
lenoandaient des restrictions à la liberté de la 
[iresse, qui selon lui n*était qu'une source de 
tnaox pour le pays. Cependant, la modération de 
ton caractère l'éloigna toujours de toute exagé- 
ra^n. 

Noroiné, par ordonnance royale du 22 septem- 
bre 1913, directeur général des Postes, il intro- 



duisit dans cette administration d^importantes 
améUorations ; il lui imprima surtout ce mou- 
vement 4e célérité et de régularité qui se conti- 
nue encore aujourd'hui. Au mois d'août 1824, il 
fut nommé ministre de la maison du roi, en 
remplacement du maréchal de Lauriston. Il 
profita alors de sa position pour engager Char- 
les X à acheter pour 900,000 fr. la terre de Gri- 
gnon, afin d'y établir la ferme-modèle et d'y 
fonder l'École d'Agriculture qui répand aujour- 
d'hui de grands bienfaits sur toute la France. 
II fit aussi donner à M. Cam. Beauvais une ferme 
considérable à long bail, pour essayer d'élever 
des vers à soie près de Paris , et cet établisse- 
ment a parfaitement réussi. Lors de la scène 
scandaleuse qui eut lieu aux obsèques de son 
cousin, le duc de La Rocbefoucauld-Liancourt , 
le duc de Doudeauville ne put cacher son indigna- 
tion, et montra qu'il est de certains abus qui , 
quelle que soit leur source, révoltent toujours 
un esprit droit. Puis à l'époque du licenciement 
de la garde nationale de Paris (le 29 avril 1327), 
il combattit cette mesure de toutes ses forces , 
de concert avec le comte de Chabrol de Crou- 
zol, alors ministre de la Marine, et il donna sa 
démission, en prédisant tout ce qui est arrivé 
depuis. Cet acte de vigueur fit trou ver au duc de 
Doudeauville dans l'estime et dans raiïection 
publiques une compensation à la perte de son 
portefeuille. Depuis lors il se livra tout entier à 
la direction d'établissements de bien&isance, 
dont plusieurs le choisirent pour leur président. 
La révolution de Juillet vint le frapper au eœur 
dans ses plus chères affections; mais il crut ne 
pas devoir s'éloigner de la chambre des pairs, an 
moment du procès des ministres et des pro- 
positions Bande et Briqueville , qui demandaient 
le bannissement perpétuel de la branche atnée 
des Bourbons. Après les avoir combattues au- 
tant qu'il était en lui, ne croyant plus être 
utile dans cette assemblée, il écrivit au président 
qu'il n'y reparaîtrait plus, et son nom fut en con- 
séquence rayé de la liste des membres de chambre. 
Pendant que le choléra moissonnait la population 
parisienne, le duc de Doudeauville donna l'exemple 
d'un dévouement absolu et d'un courage remar- 
quable, en visitant fréquemment les hospices, s'ap- 
prochant des plus malades et leur distribuant 
des secours et des consolations. Le reste de sa 
vie se passa en actes de bienfaisance, et nul ne 
mérite mieux que lui le beau titre àephilanthrope. 
[ Encgcl. des G. du M, ] 

Biographie des Contemporains. 

*IK>VDEAITTILLB ( Sostkène , vlcomte de 
La Rochefoucauld, duc de ), fils du précédent, 
né vers 1785. Il fut en 1814 aide de camp du 
général Dessoles, puis du comte d'Artois. Le 
premier il proposa d'abattre la statue de Napoléon 
érigée sur la colonne de la place Venddme, et il 
contribua alors à cette œuvre de vandalisme. II 
suivit Louis XVIIf à Gand, et à son retour il ftat 
nommé colond de lachiquième légion de la garde 
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nationale de Paris. En 1815, il vota avec la ma- 
jorité de la chambre introuvable, et proposa les 
cérémonies expiatoires du 21 janvier. Il ne f\it 
pas réélu en 1816. En 1824, le vicomte Sosthène 
fut chargé de la direction des beaui-arts, et 
s*acquitta de ses fonctions avec zèle : il adopta 
relativement an costume des danseuses de 1 0- 
péra certaines mesures qui témoignaient d*un 
respect peut-être excessif des bonnes mœurs. 
Nommé de nouveau député en 1827» il ne prit 
aucune part aux discussions publiques. On a de 
lui : Mémoires; 5 vol. in-S"; — Pensées, 
1835; — la Vérité à tous; 1839. 
Lc«ur jénn. hist., i8U. -Bcuchot, Joum. de laLibr. 

DOCDYXS ( Willem), peintre hollandais, né 
à La Haye, le 31 décembre 1C50, mort en Hol- 
lande, en 1697. Son père, bourgmestre et colo- 
nel des arquebusiers de La Haye, jouissait d'une 
belle fortune. Il donna à Willem Doudyns une 
éducation distinguée, dans laquelle pourtant le 
dessin n'entrait qu'en petite part. Alexandre Pe- 
tit, peintre peu connu , fut le premier maître 
du jeune Doudyns; il sut éveiller l'amour de 
la peinture chez son élève, qui partit bientôt 
pour lltalie, ft demeura douze ans à travail- 
ler à Rome d'après les meilleurs gnides/.U y 
acquit un grand talent et beaucoup de considé- 
ration. Il faisait partie de la Bande académique, 
sous le nom de Diomède, Sollicité par sa fa- 
mille, Doudyns revint dans son pays, et fut, en 
1G61, l'un des fondateurs de rAcadémle de Pein- 
ture de La Haye. Il en fut élu plusieurs fois di- 
recteur, <c non par égard pour sa richesse et sa 
naissance, remarque ^yeyermans, mais pour 
son mérite et son talent, distinction qui devrait 
seule flatter un académicien ». Doudyns avait 
une grande manière de composer; il dessinait le 
nu avec correction et finesse ; ses draperies sont 
bien jetées et sa couleur est fort bonne. Il avait 
un talent particulier pour peindre les plafonds, et 
en a décoré plusieurs dans l'hôtel de ville de La 
Haye. Parmi ses meilleurs tableaux, on cite à La 
Haye ( galerie van Heteren ) Le Temps qui dé- 
couvre la Vérité et la Dissimulation, avec 
cette devise : Sol et Tempxis Veritatem dete- 
gunt; ■— ( même galerie) La Sagesse qui 
foule à ses pieds VIvrognerie et les Vices : on 
y lit : Vina, dapes onerant animum, Saplentia 
Tttf/rif;-- (galerie Half-Wassenaar ) , Léda; — 
à Middelbourg ( galerie Cauwem ) , Un jeune 
homme qui lit, 

f>eieaai|»t, rie des Peintres hoUundais, etc.» n« ITO. 

* DOUBLi AL-BASRi ( Aboul-Aswed Tzalim 
ben-Amr ben-Soflyan, surnommé ad-Dili ou 
od'), célèbre grammairien arabe , mourut à Bas- 
sora, en 69 de l'hégire (68d de l'ère chrétienne ), 
ou, selon d'autres, sous le règne de Omar ben 
Abd-^l'Aziz (99-101 de Pb^re, 717-720 de 
l'ère chrétienne), à l'Âge de quatre-vingt-cinq an- 
nées lunaires (environ quatre-vingt deux années 
grégoriennes). Il est compté au nombre des 
plus céUAwes tabls de Bossora (élèves des I 



compagnons de Mahomet ), titre qu'il mériU 
par sa liaison avec le kliatife AU. Il combittit 
à Siffin, dans l'année de son ami , et gonreni 
pendant quelque temps en son nom la ville de 
Bassora. Ce fut le khalife Ali qui lui indiqua lei 
éléments constitutifs de la langue arabe, et loi sug- 
géra l'idée de composer une grammaire. Un tel 
ouvrage manquait encore aux Arabes. Bs s'eo 
étaient facilement passés, tant qu'ils restèrent 
dans leur patrie ; mais il n'en était plus de mCne 
depuis que la conquête les avait dispersés an 
milieu des peuples étrangers. Ils avaient alon 
penlu la pureté du langage; les lecteurs da Co- 
ran dénaturaient,par une prononciation ft]itive,le 
sens de ce livre* sacré. On disait souvent tout 
autre chose que ce que l'on voulait exprimer. Il 
était à craindre que l'on n'en vint à ne pha le 
comprendre, et qu'en cessant de s'entendre oo ne 
cessât d'être uni et de se regarder comme un 
même peuple. Ainsi, il était uigent de s'opposer 
aux progrès de la corruption. Abon'l-Aswed 
commença par fixer la prononciation gramma- 
ticale du Coran, en introduisant l'nsafoe de^ 
points-voyelles. Puis il écrivit un traité intitDlé 
Babal'/ail weal-ma/oul ( Chapitre de Vu& 
et du passif ), qu'il soumit an jugement d'Ali- 
Non content d'avoir mis par écrit sa dodriney 
il la confia à la mémoire de quatre disciple^ 
parmi lesquels on remarque ses deux fils Atbat* 
et Abou-Sliarb. U composa en outre un gran/d 
nombre de poésies, dont il reste quelques fra^^ 
ments. La nature Tavait doué des plus belle^ 
qualités; mais elle ne l'avait pas autant ftvo^ 
risé du côté du corps , car une paralysie le pri-^ 
vait de l'usage d'une jambe. Les Arabes le regar" 
dent comme l'un des quatre plus célèbres ava^ 
res ; il disait « que si l'on écoutait tontes les 
mandes des pauvres, oq serait bientôt plus 
vre qu'eux ; > et il recommandait à ses fils /« 
pas rivaliser de générosité ayec le Tout-Poissnt i 

E. BEAUTon. 



Hammer-Purgitall, LiteraturçeiehiehU 
roi. II. p. irr. — Ibn-Kballikban, Bioçraifkieat 
luiry, tradact. de M. Mac Guckin de Sboe, toL I, 
— Abou-AmroD ben-Safd al-Uokrl . Atta6 •i-Môàri^ 
manoic. arabe de la BIbl. Inipér.n^tMde l'infini fwida^ 
p. 71, traduite par S. de SacT. dam le tome VIII dct ife— ^ 
tlees des Manuscr., p. WT-S.— S. de Sacy, Jlf^aioire smf^ 
Corigine et les anciens monuments de la iMt é r miur w 
pitrmi Us Arabes^ dana le II* Ht. dea Méwa. de IMUrmtmw^ 
tirés des Beçistres de l'Âead. des hueripi. et tHIes^ 
Lettres^ p. SSS. — Abool Mabasin, al-Bahr ^«•ZotÛr^ 
manuaor. arabe de la Blbl. tmpér. o* OSS A. 4e raae. 
fonds. — Aboul-TaradJ Ibn-Ail Sakoab el Werrak-ae 
Medlm, Tikrest al-O/oiim, roanui. er. de l^aae. fbnda 
n* 874. fol. 4&. — Soyoutht. Kitab-al-Mizher, Minot. er.' 
n* 1S16> du Supplément. — Safél, Mirai ai-Djenan^ 
manuae. ar. n* es4 de l'aoe. fonda. — Ha^i-iLJbalfa, 
Lericon bibliograplUcum. 

DOVBSPB DE SAI?CT-OUBll (Db La ). Vo^tS 

La Doubspe. 

* IK>UET ( Sieur de Roh-Crois&ant ), écri- 
vain français du dix-septième siècle. Il fut maître 
d'hôtel de Paul Yvon, sieur de La Leu,oiiclede 
Tallemant des Beaux. Il voyagea en Maroc et 
dans le Levant ; TallcmaAt en parie dans sca 
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brouillée. Naiidé prétend, au contraire, que son 
esprit était très-bon. On ne s*en douterait pas 
en parcourant un volume in-4* qu'il intitula : 
Une centurie d'anagrammes sentencieuses 
%ur Vauguste nom de sa majesté très-chré- 
tienne Louis XIV; Paris, 1647; on vit parai- 
bre en 1647 une seconde édition, fort augmentée, 
de ce livre, fastidicusement adulateur. Douet 
Doroposa quelques pamphlets, perdus dans la 
Toalc de ceux que produisit Tépoque de la 
Fronde. G. B. 

Moreaa, BUbliographiB des Mazarinadêh 

DOurpET, et non dvppbit ( Gérard ), pein- 
tre belge, né à Liège, le 16 août 1594, mort dans 
la même ville, en 1G60. Il fut d'abonl élève de 
Jean Taulier, quMl quitta pour suivre les leçons 
d'un peintre de Dinant, nommé Perpète. En 
1609 Rnbens le reçut à Anvers au nombre de 
ses élèves. Douflet flt de si rapides progrès sous 
la direction de ce grand maître, qu'au bout de 
deux années il peignit une Judith et Prométhée 
dévoré par un vautour y morceaux qui furent 
très-applandis et achetés un assez haut prix. 
Eo 1614 DoufTet se rendit à Rome, et y demeura 
sept ans. H résolut d'aller visiter Naples, et fit 
le voyage par mer ; mais une tempête affreuse 
assaillit le vaisseau, et le jeta sur les côtes de 
Malte. Douffet séjourna quelque temps dans cette 
He, revint à Rome, acheva quelques ouvrages 
laîsiiës imparfaits, et, en compagnie de tilman 
Voot de Tiixbe et de Michel Houbart, tous deux 
peintres et ses compatriotes, il gagna Venise, 
ï pied et à petites Journées. Douffet s'y fit bien- 
kdt une brillante réputation, et gagna beaucoup 
d'argent En 1622 il revint à Liège, et y épousa 
Catherine Dardespine. Il travailla assidûment , 
et ses tableaux lui rapportèrent des sommes 
Donsidérables; néanmoins, d'un caractère libéral 
et désintéressé , il mourut sans avoir fait d'é- 
pargnes. Il méditait longuement les sujets qu'il 
voulait traiter, et composait lentement. Le ma- 
niement trop assidu du pinceau avait altéré sa 
saaté, et la goutte vint tourmenter les dernières 
années de sa vie. Il excellait également dans le 
portrait et dans l'histoire. Ses attitudes sont 
bien choisies ; ses airs de tête d'une variété ad- 
mirable; son coloris est d'une grande douceur. 
Un podte namnrois, son contemporain, dit de 
Douffet : 

Esprit Ingénieux. 

Set desslos sont bardls, tea traits sont précieux. 

>es principaux oavrages sont : une Invention 
^e la sainte Croix : ce morceau fiit acheté 
iufit mille florins par Jean-Guillaume-Joseph , 
Hnce de Bavière et duc de Neubourg ; il se 
^t remarquer par la composition , le dessin, 
^ touche hardie et la force d'expression ; le CO' 
^Th seul laisse à désirer ; — Le Pape Nico- 
^ V visitant la grotte oit le corps de saint 
'conçois d'Assise avait été déposé : cette 
^ fat payée onze raille florins par l'électeur 



palatin ; elle est d'une grande composition , le 
sujet en est bien caractérisé. Ce tableau et le 
précédent ont été transportés dans \à galerie de 
Dusseldorf ; — L'Adoration des Bergers ; — 
V Institution du sacrement de V Ordre; — 
La Descente de Croix : ce tableau se voyait 
dans Tabbaye de Comelis-Munster ; — plusieurs 
portraits d'hommes à Munich.; etc. Un des chefs- 
d'oeuvre de Douffet était le Martyre de sainte 
Catherine; il représentait cette sainte attacliée 
à une roue et déchirée en morceaux ; deux vo- 
lets peints en dehors et en dedans accompa- 
gnaient cette peinture : sur le premier on voyait 
sainte Catherine représentée sous la figure d'un 
agneau entraîné avec violence par un bourreau 
pour être immolé sur l'autel des faux dieux ; 
le second volet montrait la sainte assise au 
milieu des docteurs et des prêtres, et disputant 
avec eux sur la religion ; sur le revers de* ces 
volets étaient peints Walter de Liverloo et Jeanne 
des Fossés, son épouse, qui avaient commandé 
le tableau à Douiïet en 1640, pour l'église de 
Sainte-Catherine, à Liège. Ce tableau devint la 
proie des flammes lors du bombardement de 
Liège par les Français, commandés par le mar- 
quis de Boufilers, en 1691. 

Douflet laissa un fils nommé Gérard, qui em- 
brassa d'abord la carrière du barreau, puis se 
passionna pour l'architecture. La manie de bfttir 
le ruina. Il finit ses jours à Paide d'une pension 
qui lui fut accordée par le gouvernement lié- 
geois. 

iM Tableaux parlants du peintre namurois; ( Namar, 
1658, In-it. )-- Comte de BecdeUèTrc-Hamal, Biographie 
Liégeoise. — Biographie générale des Belges. 

DOVGADOS (Jean-François), connu sous 
le nom du Père Ybnàncb, religieux, poète et 
officier français, né à Carcassonne, le 12 août 
1763, guillotiné à Paris, le 13 janvier 1794 (24 
nivôse an n). Trahi par une femme qu'il ado- 
rait, le désespoir lui fit embrasser la vie monas- 
tique ; il se fit capucin, sous le nom de Venance, 
Sa passion, amortie par les sentiments religieux , 
fut étouffée par l'étude, et surtout par le goût de 
la poésie, qui ne tarda pas à s'emparer de lui 
au point de lui faire négUger ses devoirs monas- 
tiques, ce qui lui attira des désagréments de la 
part de ses supérieurs. Dougados demanda alors 
son changement. Il fut envoyé à MontpelUer, où, 
ses goûts n'étant pas contrariés, il se fit une ré- 
putation littéraire, qui lui valut le surnom de 
père Tibulle, Par la protection de quelques 
personnes puissantes, il obtint sa sécularisation. 
La princesse Lubomirska le prit pour secrétaire, 
et l'emmena à Gênes ; en se séparant de lui, elle 
lui donna douze mille francs. Dougados rentra 
alors en France, et obtint une chaire d'éloquence 
à Perpignan. Il occupait cet emploi lorsque, dans 
un tijmulte populaire, il eut occasion d'arracher 
des mains de la multitude un malheureux qu'elle 
voulait pendre. En 1791, Dougados s'enrAla dans 
I on bataillon de volontaires, et parvint rapidement 
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par son mérite au gradaira^judant général. En- 
voyé à la CooYentioD pour exposer le dénûinent 
dans lequel se trouvait Tannée des Pyrénées 
orientales, U y dit hardiment la vérité, et fut 
écouté. 11 servait encore à l'armée des Pyrénées, 
lorsque le 31 mai renversa le parti de la Gironde ; 
il fit tous ses efTorts pour en soutenir les débris, 
et protégea la fuite de Biroteau. Traduit bientôt 
devant le tribunal révolutionnaire de Paris, il fut 
condamné à mort et exécuté le 24 nivôse an ii 
( 13 janvier 1794 ), à peine âgé de trente ans. On 
a de lui un recueil de Poésies légères; 1806, 
in- 12. Les principales pièces comprises dans ce 
volume sont La Quête du Blé ; — Élégie sur 
l'Ennui ; — Cantique sur le jour de Noël, etc. 
La grâce, le naturel, la pureté en font le mérite. 
Les Œuvres complètes du père Venance ont été 
publiées par Auguste Labouisse ; Paris, 1810, 
in- 1 8. L*éIoge de Dougados a été prononcé en Tan 
IX (1801) à l'Académie de Lyon. 

Journal général de France ^ 1788. — BifHrraphie mo^ 
deme^ édit, de 18M. — Bioçraphie hi$torique des 
Contemporains* — Aager, dans le Journal de f Empire, 
du 16 septembre 1819. 

* DOUfiHTY (John), théologien anglais , né 
à Worcester, en 1C07, Onort en 1672. Il s'occupa, 
comme tant d'autres écrivains du dix-septième 
siècle, de llnterprétation des livres saints. Il 
consigna les résultats de ses recherches dans un 
volume qui ne vit le jour qu'après sa mort : 
ÀnaUcta sacra ; Amsterdam , 1694, in-4*', et 
qui est oublié aujourd'hui. 

FabrtcliLs Hist. Bibl. Fabricianx, P. VI. p. 186. 

DOUGLAS, nom d'une famille seigneuriale 
écossaise, dont plusieurs membres ont marqué 
dans l'histoire à dater du huitième siècle ; les 
principaux sont : 

Douglas {Guillaume IIF)^ mort en 1303. En 
1296, il défendit Berwick avec plus de bravoure 
que de succès contre le roi Edouard 1er. La ville 
étant tombée au pouvoir des Anglais, il fut fait 
prisonnier, recouvra la liberté au moyen d'une 
rançon, et bientôt il s'unit à WaUace pour com- 
battre de nouveau Tennemi du pays. Il eut alors 
pour antagoniste Robert Bruce, qui dévasta ses 
domaines et emmena captifs sa femme et ses 
enfants.Lui-mémednt capituler à Irvine, le 9 juil- 
let 1297, et plus tard se livrer en personne aux 
Anglais pour n'avoir pas pu remplir les clauses 
de la capitulation. Il mourut en prison. 

Douglas (Jacques), surnommé the Good 
sir James, fils du précédent, mort en 1330. De 
1306 à 1319, il seconda vaillamment Robert 
Bruce dans te lutte de ce prince contre l'Angle- 
terre. Il osa même tenter une invasion dans ce 
pays , et pénétra jusque sous les murs d'York. 
Lorsque Robert Bruce termina, en 1329, son hé- 
roïque carrière, il chargea Jacques Douglas de 
porter son cœur dans la Terre Sainte, suivant un 
TORu qu'il avait fait. Douglas se mit en mesure 
de se conformer au désir de son souverain, et 
partit avec le cœur de Robert pour la Palestine. 
Chemin faisant, il débarqua à Séviile, où il apprit 



que le roi de Castillc, Alfonae XI, guerroyiit 
contre les Maures; il offrit alors ses servioes à 
ce prince, et périt dans un engagement coatre 
les Maures, après avoir déployé dans cette jounée 
la plus éclatante bravoure. £n récompense de 
tant de services rendus, le parlement avait a^ 
cordé,enl3]8, à la famille de ce Douglas la sar- 
vivance du trône d'Éçosse. 

Douglas ( Guillaume, surnommé le Chevalier 
de lÀddesdale ), fils naturel du précédent, as- 
sassiné en 1354. Il hérita de la valeur, mais noi 
de la loyauté de son père. Lors de rirroptioB 
des Anglais en Ecosse, sous Edouard Ballktl, il 
combattit d'abord contre eux ; battu ensuite sor 
la frontière en 1333, il fut emmené prisonnier et 
resta pendant deux ans en captivité. A peine fat- 
il rendu à la liberté qu^il se trouva mêlé inopi- 
nément à une action engagée dans le voisioage 
d'Iùlimbourg, entre les soldats du comte Moor, 
de Namur, et une troupe d'Écossais de la cause 
royale ; se précipitant alors du haut des coUioes 
du Penlland , il entraîna le succès de ses ooiopa- 
triotes. D'autres exploits signalent ensuite sa 
carrière : la prise de la forteresse de l'Henni- 
tage et celle du château d'Edimbourg, fortifié par 
Edouard 111. Glorieuse jusque alors, la vie dodie 
valier de Liddesdale s'entache à dat^r de ee mo- 
ment. Alexandre de Ramsay ayant pris en 1341 
la citadelle de Roxburgh, qu'il oUinteosnitedoroi 
David à titre de fief, cette concession blesia 
profondément Douglas, qui d'ami et oonipagpon 
d'armes de Ramsay devint son ennemi inéooa- 
ciliable. Il se vengea avec une eruauté raffinée. 
Suivi d'une bande armée, il alla attaquer et en- 
lever Ramsay sur son siège de jog^à Harwidii 
puis le conduisant à travers bois et collines jus- 
qu'à son château solitaire de L'Hermltage, il l> 
jeta dans un cachot, et l'y laissa en proie à tontes 
les souTTrances, à la soif, à la ûiim. Longtemps 
Ramsay n'eut à manger que les grains qui s'é- 
chappaient à travers le plancher d'une pièce 
placée au-dessusdelui, jusqu'à ce qu'enfin il moi- 
rut d'épuisement. Loin d'être châtié par le roi 
David, le meurtrier obtint de la faiUesse de oe 
prince le château de Roxburgh, qu'il convoitait, 
et la dignité de sheriff, devenue vacante par la 
mort de sa victime. A dater de 1345 le ch^raiier 
Douglas de Liddesdale combattit en maintes ren- 
contres les Aiiglais; il fut fait prisonnier avec 
le roi David à la bataille de ^evilscross, an nio- 
ment où il cherchait à dég^er ce prince ^ 
ennemis qui le cernaient. Relàdié après nne 
assez longue captivité, il fut quelque temps après 
pendant quil était à la chasse dans U M^ 
d'Ettrick wald ,in vite à une entrevue par son oooÂ 
lord Guillaume Douglas, qui le frappa à mort à 
Galesford, dans un endroit appelé depuis la Cf^ 
de Guillaume. Les forfaits du chevalier de Ud* 
desdale et, dit-on, son entente secrète avec V^ 
gleterre lui valurent, selon toute apparence, 
cette fin tragique. 

Douglas ( Arckibald), frère de Jacques» 
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mort en 1333. hérita des domaines et des titres 
de sa famille. Nommé général en chef des ar- 
mées écossaises en 1333, il repoussa le préten- 
dant Balliol , et défendit Taillaroment Berwick 
contre les Anglais; mais ayant attaqué à Hali- 
don-HiUI 'armée ennemie, supérieure en nombre, 
il y perdit la Tie avec la fleur de la chevalerie 
écossaise, dont les chroniqueurs portent le nom- 
bre à plusieurs milliers d'hommes. 

DocGLAS ( Guillaume /K, V comte de ), fils 
du précédent, mort en 1384. Instruit dans 
l'art de la guerre en France, il revint en Ecosse 
après la bataille de Devilscross, et tout aussitôt 
il fit la guerre aux Anglais , qu'il chassa de plu- 
sieurs places. Il ne déploya pas moins de valeur 
lorsque, en 1355, Edouard III dut atMindonner 
enfin l'Éoosse, qu'il avait ravagée ; ce fut à grand' 
peine que le roi d'Angleterre ne tomba pas alors 
aux mains de Guillaume Douglas. C'était la 
cinquième tentative d'£douard pour s'emparer 
de l'Ecosse. Le roi David récompensa les services 
de Douglas en lui donnant, en 13ô6, le titre de 
comte. Ce titre et les mariages successifs de 
Douglas avec les héritières de Mar et d'Angus 
lui assurèrent une influence que peu de sei- 
gneurs pouvaient balancer. 

DotJGLAS {Jacques 11, II* comte de ), fils du 
précédent, tué le 5 août 1388. Il éleva d'abord 
des prétentions au trône d'Ecosse, après la mort 
de David ; mais il y renonça lorsque Robert 
Stnart lui eut donné en mariage sa fille Isabelle. 
n prit une part active à la guerre contre l'An- 
gleterre, rallumée en 1378. Dès la première an- 
née de cette guerre, il vainquit Musgrave, com- 
mandant de la garnison de Uerwick,et après des 
prodiges de valeur, qui le conduisirent jusqu'aux 
portes de la ville d'York, il périt glorieusement, 
dans la journée dite d'Otterbume. Blessé à mort, 
fl avait dit à ceux qui l'entouraient: « Cachez mon 
trépas : relevez ma bannière, faites retentir mon 
cri de bataille, et vengez-moi ». Sa voix fut enten- 
due. Les Écossais recommencèrent l'action avec 
phié d'acharnement, et le succès de cette bataille, 
dont Froissart donne les détails, fut assuré aux 
Écossais. 

Douglas {Guillaume), seigneur de Drum- 
lanrig et de Queenberry. Il fut le fondateur de 
cette branche des Douglas. 

Douglas (Archibald) surnommé the Grim 
(le Furieux), mort en 1400. Il était frère de 
Jacques II comte de Douglas, et porta d'abord le 
nom de baron Galloway, En 1381, il alla en 
ambassade à la cour de France. Il fut mêlé aux 
guerres de son pays avec l'Angleterre. Il avait 
été lait prisonnier à la bataille de Poitiers, et était 
parvenu à s'échapper. 

Douglas ( ilrcAi6a/cf), tué le 17 août 1424. 
n trama avec quelques autres la perte du duc de 
Rotbsay , héritier présomptif du trône. Ils sur- 
prirent au vieux roi David l'ordre d'incarcérer ce 
prince, sous prétexte d'une prétendue violence de 
caractère ; mais, comme il arrive toujours, on alla 



plus loin, et l'on fit mourir de faim le malheureux 
Rotbsay. Ce meurtre resta impuni, au moins judi- 
ciairement,malgré un semUantd'enquète, qui n'a- 
boutit à rien. A l'expiration d'une trêve conclue 
avec l'Angleterre, Douglas alla prendre part à la 
guerre allumée à lafirontièreet faire oul)lier ainsi, 
s'il était possible, le forfait qu'il avait commis. Le 
destin des batailles ne lui fut pas favorable, et 
si nombreux furent les échecs qu'il éprouva qu'on 
lui donna le surnom de Tineman (l'Homme 
qui perd). En 1402, il fut fait prisonnier à la ba- 
taille de Homildon par Percy, avec lequel il s'unit 
ensuite contre le roi d'Angleterre, Henri lY. En 
1403 il fut encore pris à Shrewsburg. Plus tard il 
vint au secours du roi de France, Charles YII, ce 
qui lui valut de la part de ce prince l'octroi du 
duclié de Touraine. Battu une première fois de- 
vant Crevant, non loin d'Auxerre, le l^r août 1423, 
il fut défait ensuite par Bedford sous les murs 
de Yemeuil, le 17 août 1424, et perdit la vie dans 
cette affaire. 

Douglas {Archibald III , duc de Touraine, 
comte de), fils du précédent, mort le 26 juin 
1438. U fut un des chefs qui vinrent en France 
en 1420 avec un corps auxiliaire de sept mille 
hommes, et obtint du roi de France, en ré- 
compense de sa valeur, le comté de Longue- 
ville. En 1424 il alla en Angleterre, avec l'évéque 
d'Aberdeenet Guillaume Uay d'Errol, pour y né- 
gocier la liberté du roi Jacques P'. Il réussit 
dans cette mission. Aussi son influence fut-elle 
prépondérante pendant la minorité du prince 
qu'il avait contribuée faire monter sur le trône. 
L'épitaphe qui lui fut consacrée résume ses 
titres et sa vie : Bicjacet Archibaldus Dou- 
glas, dux de Tourenia, cames de Douglas ei 
I/mgoville, Dominus GallovidUe, WigtonUe 
et AnnandiXt locum tenens régis Sootix. OIHU 
26 die mensis junii 1438* 

Douglas (Guillaume), fils aîné du précédent, 
né en 1425, décapité à Edimbourg, en 1441. U 
était à peine âgé de quatorze ans quand il Ait 
appelé à recueillir ThériUge paternel. Il méditait 
de le gouverner avec vigueur lorsqu'un des en- 
nemis de son père, le chancelier Crichton, l'in- 
vita avec son frère à une entrevue au cliâteau 
du même nom. Les invités acceptèrent avec la 
confiance de la jeunesse ; à peine furent-ils enti^ 
dans la résidence du chancelier, que leur vue (ht 
frappée de l'emblème de la mort, en Ecosse la 
tête d'un taureau noir. Ils furent en effet en- 
traînés de la salle du festin vers un tribunal ins- 
titué pour les condamner plutôt que pour les 
ju{;er ; ce qu'on leur reprochait, c'était leur puis- 
sance. Aussi furent-ils décapités dans la cour 
du château et leurs corps j^és à la voirie. 

Douglas ( Jacques, dit le Gros ) , oncle du pré- 
cédent. Il hérita en partie des domaines de son 
neveu , et ne marqua sa carrière, plus paisible 
que celle des autres membres de sa famille, par 
rien de saillant. Quant aux autres portions de la 
seigneurie, elles passèrent è la sœur des vie- 
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times de Crichton, Marguerite, suroonnuée la 
Jolie fille de Galloway. 

Douglas {Guillaume) y poignardé aa châteaa 
de Stiriiiig, le 13 réyrier 1452. Son mariage avec 
aa tante Marguerite le rendit propriétaire des 
domaines de sa famille , qui étaient passés dans 
la branche féminine. Sa puissance devint si 
grande que Jacques II le nomma chancelier. 
Cette faveur dura quelque temps ; quelques exac- 
tions féodales firent changer la face des choses. 
Des e?icès de ce genre, commis par les yassanx 
du comte, portèrent le roi lui-même, pendant que 
le comte voyageait à l'étranger, à lui ravager 
ses terres et même à s'emparer de celle de Dou- 
glas. Revenu dans sa patrie et témoin de la ri- 
gueur déployée par son souverain, il fdgnit de 
se soumettre, alla en Angleti'rre, où, dit-on , le 
portaient des projets de traldson. A son retour 
en Ecosse, il chercha à recouvrer son Influence 
perdue et à balancer celle de Crichton, cet en- 
nemi déjà ancien de sa race. Quelques vengeances 
particulières commises par le comte portèrent 
an comble rirritatlon du roi. Conseillé par Crich- 
ton , Jacques II fit semblant de rendre à Don- 
glas sa faveur. On résolut de l'inviter à venir 
dans la nuit du mardi-gras au château de Stirling. 
Il s'y présenta avec ses cinq frères et une escorte 
■ombreuse. Convié à un dtner avec le roi lui- 
même, il accepta sans réflexion. Dans la soirée, 
une altercation s*étant élevée entre Jacques et 
son vassal , le premier enfonça son poignard dans 
le cœur de l'autre; et un seigneur ennemi de 
la victime, qni avait des griefs personnels à venger 
vint l'achever avec sa hache de bataille. La 
veuve de Douglas épousa Jean Stuart, comte 
d'Atbol , demi-frère du roi. 

Douglas (Jacques ) , frère aine du jiréoédcnt, 
mort dans le couvent de Lindores, le 15 avril 
1488. Uni à ses quatre autres frères, il résolut 
de venger le meurtre de Guillaume. Il marcha 
avec eux contre Stirling, qui avait été le Ibéfttre 
du forfait , et y mit le feu ; mais le succès ne se 
dédara pomt pour les coalisés. Un de leurs alliés, 
le comte Crawford fut battu par Gordon, le 18 
mai 1452. Un armistice fut conclu en 1454. Les 
liostilités recommencèrent ensuite, plus violentes 
que jamab, entre Jacques II et le comte, que des 
éebees multipliés obligèrent de se réfugier à Lon- 
dres, où Edouard. IV lui fit le plus grand accueil 
et le nomma chevalier de la Jarretière. Jacques 
Douglas fit de nouveaux et derniers efforts pour 
rentrer victorieux dans ses domaines ; il se ligua 
avec un antre proscrit, le duc d'Albany. Us furent 
défaite tous deux, le 22 juillet 1484. Douglas 
dut se rendre. On le fit conduire dans le mo- 
nastère de Lindores. « Quand on n'est plus bon 
à rien, dit le comte, on devient moine. » Il mourut 
dans cet état, et ses domaines furent confisqués. 

Douglas ( Geor^ef), comte d'Angus. En 1339 
Il hérita du comté d'Angus, et épousa, en 1397, 
Marie Stuart, fille du roi Robert ni, dont il eut 
deux fils, Guillaume et Georges II. 



Douglas ( GuUlamne ) , deuxième conte é'As- 
gus, fils du précédent, monnit en 1437. Cardia 
des marehes de la frontière, il défit près de Pi- 
perden , en 1435, Robert O^ qui avait bit oae 
irruption en Ecosse. 

Douglas (Arehibald)^ comte d'Angus Mf- 
nommé U Grand ConUe et aussi Ike Bell Cel, 
mort en 1514. Il rappela par sa puissance et » 
valeur les anciens Douglas. Un de ses prenim 
actes fbt de prendre parte la déiibératîon aniée 
tenue dans l'^sede Lauder par les grands, soûle 
roi Jacques III, à l'effet de supprimer les abus et 
surtout de dire sévir contre les fiivoris et parti- 
culièrement contre Maurer Codirane, comte de 
Mar.Il arriva, pendant la conférence, que lordGnf 
fit allusion à ce trait de la ftbie où, pour reeoo- 
naltre les chats, les souris avaient songi à knr 
attacher un grelot « Excellente idée, contioui le 
lord, si on l'eût mise à exécution ; mais il oe m 
trouva pas une souris qui osAt attacher à on dnt 
le prender grelot. « Eh bien, ce. sera moi qà 
l'oserai >, dit Douglas. A peine eût-il prononcéce* 
paroles» qui lui valurent le snmooi de Bell l^ 
Caif qoe Gocfarane, comme s'il y eût été ap- 
pelé, entra dans l'assemblée. Dooglas d'Ao^ 
courut è lui, et lui arracha le eor de chaue 
qull portait : « Tn as trop longtemps chaiié 
au mal I » dit-il au fiivori. Douglas tira h 
chaîne à laquelle le cor de chasse était suipenila , 
et dit qu'il fallait à Cochrane une bride. Bref, 
quelques minutes plus tard le bvori et ses oom* 
pagnoos furent pendus sur le pont DougUi 
d'Angus ne déploya pas moins de vigueur daat U 
conspiration qui entraîna la mort de Jacques III. 
Ce malheureux prince ayant eu rimpmdeaoede 
révéler è Douglas ses desseins contre les wàk» 
conjurés, ce dernier leur révéla tout Ce xèk est 
sa récompense ; lorsque Jacques eut suooonbé, 
Douglas fut préposé à la garde des marches «le la 
frontière; il devint aussi conseiller d'£tal, çmà' 
chancelier, et en 1513 il suivit le roi Jacques lY 
dans sa campagne malheureuse contre l'Aa^ 
terre. Il fit tous ses eflbrts pour empocher la ba- 
taille de Flodden. « Si vous avez quelque craiale, 
Angus , lui répondit alors le roi, retouraei chM 
vous ». Le comte se retira en cITet, laissast lei 
deux fils. La mort de l'atné lui causa un cbapii 
qui le conduisit au tombeau. 

Douglas ( Gawin ou Godtpin ) , troisiàM fis 
du précédent , né en 1474 , mort à Londres c^ 
1522. Il passa ses premières années dans la ts- 
litude du cloître, et vint finir ses études à Paris. A 

son retour dans sa patrie, il entra dans les ordres 
et se fit bientôt connaître par son talent poé- 
tique. En 1514 il reçut de la reine récente Hab- 
baye d'Aberbrothock et presque immédiateneat 
après l'archevêché de Saint-André; maislej»!» 
avait do son côté un candidat, et oelul-d rem- 
porta. 11 obtint pour dédommagement Véf^éé 
de Dunkcld. Dans cette position, Q fiit cagii^ 
malgré son désir de la paix, dans les pftfm 
interminables d'alors. Lorsque» en làK), ks 



DOUGLA 



600 



ent en voie de oonférer de la pai\ 
miKon ches Beaton, archeféque de 
i^in Dooglas, «'adressant au prélat, 
de s'unir à lui pour réconcilier les 
;. « Rien ne les peot empêcher d*en 
dns», dit alors Tarchevéque en met- 
I sur le cœur, pendant que Douglas 
isonner sous le Tètement de Beaton 
e mailles. « Ah ! répliqua Douglas, 
ionner votre conscience. » Lorsque, 
Mmy fut rappelé de France, les Dou- 
J*Angu8,se réfogièrenten Angleterre, 
^as fût du nombre ; Henn Vili Tac- 
ui fit une pension. Gawin Douglas 
ta peste. On le considère comme le 
V¥jco»s%, Il traduisit VEnéide de 
ers héroïques écossais avec le xni* 
lieus Vegius, sous ce titre: The XI li 
^neados 0/ the fanunts pœi Vir- 
{a<é(i, etc.; Londres, 1553, in-4''. 
re de lui : The Police ^ Honour ; 
53, in-4% et Edimbourg, 1579, in4« : 
: de Warton, ce poëme est une sorte 
3rale dans le genre du Tableau de 
De Remedio Àmoris , œuvre de la 
5 Tauteur; — King Hart^ publié 
nanuscrit, dans les Ancient Seotish 
inkcrton; 1786. 

Brit. — Warton . HM. of Poetrg ; tS4o, 
- Iniog , Uve$ 0/ tke Scoliih l*oeU, 

[Jeanne) , fille de Georges Douglas, 
t Gawin Douglas, brûlée en 1640, à 
Devenue réponse de lord Jean Gla- 
tard d'Arcliibald Campbell de Kep- 
it condamnée à être brûlée, comme 
ivoir tenté, par des pratiques magi- 
mer la mort à Jacques V, l'ennemi 
Douglas. La sentence fut exécutée 
-forme du château d'Edimbourg. 
{Archibaldf seizième comte d'AM- 
ils du dernier comte, frère de la pré- 
rt en 1567. 11 épousa, en 1514, Mar- 
gleterre, veuve de Jacques rv, et jouit 
Tune grande influence en Ecosse. 
28, par suite d'intrigues de cour, il 
1er un asile au roi d'Angleterre, 
£n 1542 il tenta une invasion en 
it défait. Revenu dans sa patrie à la 
ques V, en 1543, il y recouvra ses 
titres. Sa fille unique, Marguerite 
ant épousé en premières noces, contre 
1 oncle Henri VITI, Thomas Hovnird, 
nnée à la Tour avec son mari , qui 
e 1'' novembre 1537; elle se maria 
; Matthieu Stuart, comte de Lenox, et 
ir à Henri SUiart Damley, qui épousa 
t. Le titre de comte d'Angus passa à 
en d'Archibald. 

[Jacques), frère de David, exécuté 
g, le 2 juhi 1581. 11 épousa Éhsabeth 
le du treizième comte de Norton, et 
«ne cetitre en 1553. 11 était avec Ar- 



gyle et Glencaim à la tète de la noblesse signataire 
du pacte d'alliance, diidu Seigneur, dirigécontre 
le gouvernement, le 3 décembre 1557. A son retour 
d'Angleterre, où il était allé ensuite, il fut nommé 
chancelier, H ne perdit rien de son influence , 
même (lepms le mariage de la reine d'Ecosse avec 
Damley. Sa complicité avec ce dernier dans le 
meurtredeRizzio l'obligea «raller se réfugier dans 
le Northumberland. Un retour de la fortune le fit 
remonter au pouvoir et lui conférer, en 1572, la 
régence, qu'il exerça avec une autorité presque 
absolue. Accusé ensuite d'avoir été un de ceux 
qui conspirèrent la mort de Damley, peut-être 
aussi parce que Ton connaissait ses immenses 
richesses, il fut condamné à mort, et exécuté à 
Edimbourg. Le peuple remarqua que l'exécution 
eut lieu À l'aide d'une machme appelée la Jeune 
fUle (espèce de guillothie), qu'il avait fait venir 
d'Halifax , pendant sa régence, pour être Tinstm- 
ment des condamnations capitales. Son cadavre 
fht porté dans le cimetière des criminels. Aucun 
de ses amis n'osa lui rendre les derniers devoirs. 
Son neveu Archibald, qui lui succéda dans le 
comté de Morton, mourut sans laisser d'enfants. 

Pour Xom les Douglas i Hamo of GodscroOii, Ui»L of 
Dougtat. — Krsdj et Gruber, ÂUg, Bnc^el. — Roberi- 
son. Hiftorif (tfSeottand, — BiographUi Brit» — Rees, 
Cyctop. 

DOUGLAS (....), botaniste écossais, né à 
Scone, en 1799, mort en 1833. Il accompagna 
le docteur Hooker, professeur de botanique, dans 
ses excursions, et l'aida à colliger la Flwa Sc(h- 
tica. Envoyé en 1823 dans les États-Unis d'A- 
mérique par la Société d'Horticulture, il enrichit 
de plantes rares et d'arbres fruitiers nouveaux les 
collections de cette Société. L'année suivante, il 
fut chargé d'exploiter les richesses botaniques 
des contrées Toismes de la Colombie et celles 
du sud vers la Californie. Après avoir traversé, 
en 1827, les terres qui s'étendent depuis le fort 
Vancouver jusqu'à la baie d'Hudson, il revint en 
Angleterre, en compagnie du capitaine John 
Franklin et de quelques autres qu'il avait ren- 
contrés dans ce dernier voyage. Il rapportait des 
graines des espèces nouvelles de plantes et 
des objets d*histoU« naturelle. Dans l'automne 
de 1829 il retourna dans la Colombie. Un acci- 
dent mit fin à ses jours : il tomba dans un piège 
pratiqué par les naturels des lies Sandwich pour 
prendre des taureaux sauvages. Son nom se rat- 
tacheà toutes les plantes rares venues de l'ouest de 
l'Amérique dans ces dernières années. Douglas 
avait été membre de la Société Linnéenne et des 
Sociétés Zoologique et Géologique. 

Rose, New, biog, Diet. 

DOUGLAS (Jean) , chhrurglen anglais, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
U fut lithotomiste de l'hdpital de Westminster, 
et eut une réputation méritée d'opérateur. 11 
restaura en 1719 l'opération sus-pubienne, que 
l'on ne pratiquait plus depuis le seizième siècle, 
et que conseillait son frère Jacques. Jean Douglas 
était ans»! bien un savant qu'un chirargien ha- 
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bile. On a de lui : Lxthotomia DotiglassianOy 
wUh a course of opérations ; Londres, 1719, 
jn^o. — ^,1 account of mortifications and 
ofthe surprising ef/ect of Vie Bark in put- 
Xing a stop to their progress ; Londres, 1729, 
1732, in>8*; — Remarks on a late pompous 
work ; Londres, 1735 , in-8° ; — Short Account 
4)n the State ofMidw\fery in London ; Londres, 
1736, in-8**. Douglas y demande que les femmes 
«eules soient chargées des accouchements ; — 
Dissertation on the venereal Disease; ibid., 
1740; Tauteur se montre partisan des purgatifs 
•dans les maladies Yénériennes, par le motif qu'ils 
détournent la salivation qu'exciteraient les pré- 
parations mercurielles. 

Éloy, Dictionnaire historique de la Médecine, 

DOUGLAS (Sylvestre)^ lord Glekbertie, hom- 
me politique anglais, né à Ellon, en 1743, mort 
«n 1823. Après avoir étudié à Aberdeen , il passa 
quelques années sur le contment. A son retour 
«n Angleterre, il embrassa la profession d'avocat, 
où il acquit une grande réputation. En 1789, il 
épousa la aile de lord NorUi ; en 1793 il fut 
nommé chef du secrétariat du comte de Wes- 
rooreland , lord lieutenant dlrlande ; plus tard 
il remplit d'autres fonctions , et siégea dans les 
parlements irlandais et anglais ; cependant, en 
1799 11 se prononça en faveur de l'Union. Dou- 
glas fut nommé payeur adjoint de l'armée et di- 
recteur des forêts en 1800. 11 obtint à la même 
époque le titre de lord Glenbervie. 

Son fils, FrédériC'Sylvestre'youTn'Doj:GLM, 
mort en 1819, a publié : Essayon certainpoints 
of resemblance between the ancient and mo- 
dernGreeks ;iSi3,ïa''S°. 

Ro»e , New Biog. Dict. 

Doui LLOïc ( Claude- A ntoine - Éléonore ) , 
publiciste français, néà Dûle, le 21 février 17SG, 
mort à Vellexon, le l^r novembre 1825. Il était 
contrefait, acquit une charge de notai reà Vellexon, 
et fut élu maire de sa commune. Après la chute 
de Napoléon, il se distingua par ses sentiments 
royalistes ; mais ses infirmités rempéchèrcnt d^en- 
trer dans Tadministralion. On a de lui : Juliette^ 
ou le saut de la pucelle , nouvelle; Ddle, 1813, 
in-8*; — La Chute de V Étranger; DôIe, 1814 : 
c'est un pamphlet contre Napoléon ; — Cantate 
en l'honneur de Monsieur (depuis Charles X); 
Dôle, octobre 1814. Il a laissé manuscrits des 
Dialogues critiques. 

Quérard, La France littéraire. 

*DOVixs DB LAVBSXES, trouvère du trei- 
zième siècle. Tout ce qu'on sait à son égard, c'est 
qu'il a rois son nom à un petit poème ou fabliau 
de longue haleine, qui ne contient pas moins de 
trois mille vers, quoiqu'il ne soit pas terminé. 
Cette production bizarre, conservée parmi les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale, est une suite 
de récits, souvent fort cyniques, et dont le but 
évident est d'avilir, de ridiculiser un seigneur 
fi^odal. Parmi beaucoup d'indécence» , d'absur- 
dités , d'expressions grossières, que Tusagc ré- 



prouvait alors bien moins aéf èrmett qi'» 
jourd'huiy on remarque dans oel écrit éên^ 
I vention et de la verve; il est pea de poiMi^i 
moyen âge dont le style soit aiMaipitloia|Ktf 
aussi clair. Un vilain, nommé Tnibert,«tli 
héros de cette histoire, dont Uaété pokiète 
sez longs extraits. Il D*y aurait pas moyca dsflfr 
' primer sans sopprimer de nombieax psMpi 
I 6.B. 

/JUtoire littéraire de Ut Framee, U XIX, pbllMML 

DOUJAT (Jean)f jurisconsulte et litténlnr 
français, né à Toulouse, en 1609, mort h Fm^ 
le 27 octobre less. D'une f)uniUedeDlagblnl^ 
il étudia le droit, se fit recevoir STOCSt disitt 
Tille natale en 1637, et à Paris en 1639, et « 
distingua bientM comme professeor partkaier. 
Il devint membre de l'Académie Fiaafsiis a 
1650. L'année suivante, an dire de Ménifr, 
Doujat, dans le seul but d'acquérir l*habitadeéi 
parler en public, serendit à Bourges pour diipriv 
une cliairemiseau concours. 11 oWat tamêM 
année la chaire de droit canon an Collège njû, 
et devint , en 1655, docteur régent de ta FtaÉé 
de Droit de Paris. Mis au nombre dei geai éi ' 
lettres chargés de donner an dauphin lés pis> 
miers éléments des sciences. Il Id coseii^fleB 
de l'histoire, et reçut le brevet dlilsto iiuyi pta 
de France. Doujat s'était acquis restknegéaéak^ 
par sa modestie, son désintéressement eta pn- 
bité; il était fort savant, et connaissait, ostrek 
grec et le latin, les principales langues de rftoop^ 
Il laissa un grand nombre d'ouvrages, doalki 
principaux sont : Dictionnaire de la laafw 
Toulousaine ( anonyme ) ; 1638, in-6* : ce gki- 
saire se trouve à la suite des diverses édita 
des poésies de Goudouli ; — De Pétri de Mens 
Moribus et rébus gestis; Paris, 1664, iB-4*;- 
Spécimen Juris ecclesiastici apud GalUs «s 
recepti; Paris, 1671, 2 vol. in- 12. Le tone 11, 
contenant le tableau des évèchés, abbiyei» d 
maisons religieuses des différents ordrei,M 
publié séparément, sous ce titre : La Ctitf éi 
grand Fouillé de France; 1671, In-lî;- 
Abrégé de V Histoire Romaine et Gree^ittra 
partie traduit de Velleius Paterculus^ H m 
partie tiré des meilleurs auteurs de fsafi- 
quité , pour suppléer ce qui s'est perdu et 
cet auteur, accompagné d*une chnmolefis 
accommodée au sujet; Paris, 1673, in-12, d 
1708, 2 vol. in-12 (dédié au dauphin);— Jfi^ 
moires de Vétat ancien et moderne de l* 
Lorraine , tirés de la géographie kistoriqm 
et politique de J, D. (Jean Doujat); 1<73, 
in-4* ;^ Synopsis Coneiliorum et Chronologie 
Patrum, Pontificum, Imperatorum, etc;Fi- 
ris, 1674, in-12; — Histoire du Droit cas*- 
nique ; Paris, 1677, in-12 ; — Historta /mit 
civilis Romanorum; Paris, 1678, in-12 (dédtf 
au chancelier Michel Letellier) ; — Pnooette' 
num canonicarum lAbri quinque; PiriSi 
1687, in-4<> ; 2« édit, ibid, 1697, in-4* : c'est one 
autre histoire du droit canonique, qui passe pusf 
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pecteur général de la ire dimlon roilitaire. 
Mis en non-activité ])ar La seconde restauration, 
il ne reprit du service qu*cn 1830, époque à 
laquelle le nouveau gouvernement lui confia le 
commandement de la 18« division roilitaire. 
Promu (4 mai 1832) au grade de grand'-croix 
de la Légion d'Honneur, Doumerc fut définiti- 
vement admis à la retraite en décembre sui- 
vant. Le nom de ce général est gravé sur l'arc 
de triomphe de l'Étoile, côté nord. A. S.... y. 

Archives de ta Guerre. - Fiet. des Français. - UulL 
ds ta Grande Armée, t. tll, p. 161 ; IV, 101. 

* DOUXOT ( ...* ), jurisconsulte et mathémati- 
cien français, né à Bar-le-Duc, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, mort vers la fin 
de 1640. Les biographes ne donnent aucun dé- 
tail sur savie. Il est auteur de la plus ancienne 
traduction française complète des Éléments de 
Géométrie d'Euclide. Elle a été publiée, avec des 
notes pleines d'érudition, sous ce titre : Les Elé- 
ments de la Géométrie d'Euclides, Mégarien, 
traduits et restitués à leur ancienne breveté, 
selon l'ordre de Théon, auxquels ont été 
adioustei les quatorze et quinsiesme d'Ip- 
sicles, Alexandrien ; le tout par Dounot de 
Bar-le-Duc^ docteur es droit, et professeur 
en la divine mathématique aux académies 
du roy; Paris, 1610,in-4";2cédit., ibid., 1613, 
in-4''. Cette traduction n'est mentionnée ni par 
le savant Lacroix, dans son article Euclide de 
la Biographie des frères Michaud, ni par Pey- 
rard, dans ses Œuvres d' Euclide en grec, la- 
tin et français. Dans la préface, Dounot émet 
ridée remarquable qii'Euclide, en composant les 
Éléments, se proposait de mettre le lecteur en 
état de comprendre la Philosophie de Platon, 
pour la partie géométrique. — On sait en effet la 
place importante qu'occupent les cinq corps ré- 
guliers dans la cosmogonie de Platon , et l'ou- 
vrage d'Eudide a pour but d'établir les pro- 
priétés de ces cinq corps. C'est le résultat final 
consigné au xme livre. Les XIV* cl XVe ne sont 
pas écrits dans le même esprit. On doit encore 
a Dounot : Confutation de Vinvention des lon- 
gitudes ou de la Micrométrie de Vaimant; 
Paris, 1611, in-40. Dounot était très-savant, 
et Descartes, qui Pavait en grande estime, exprime 
des regrets sur sa mort dans une lettre du 8 janvier 
1 64 f , adressée au P. Mersenne. E. Regm \rd. 

Catat. de ta Blbt. ImperUUe. - Detcartes, OEuvret, 
t Vlli/p. MO et 4S0 ( éûïL de M. Coatin; Parts, 1814 18M). 
-M. Tcrquem, Butt. de bibliog, d'Mst, et de bioç. ma- 
tMm., dans les Nouvelles Annates mathématiques^ an- 
née l8Si. — Jœehrr, Allçemeines Cetehrten-Lexicon. 

DOUNOUS-COMBES VoyCZ COMBES. 

* DOURBAVLT ( Richard he ), poète normand, 
vivait en 1280. On a de lai : La Coutume de 
Normandie, en vers de huit syllabes. Il donne 
liii-mème la date de l'année où il composa son 
ouvrage, dans un prologue qui se trouve en tète 
de quelques manuscrits : 

MU ans deux cent quatre fols vingt 
Après ce que Jésus Christ vint 



Sa terre pêv luuMln llfMlft, 
Pottf noBs rendre son hérltaie, 
Bt noua donner le paradis 
Que Adam nous tolllt Jadla. 
Qoand de nauTala Tenln fat yvre, 
Felat Richard de Doarbaolt, ce Une 
En rimes, en mienx qofll sent. 
Four propre et commun aaIoL 

Hooard a fait imprimer cette pièee demà 
la suite de son DictionntUre du DrtM Rfh 
mand; Rouen, 1783, in-4*. 

Cbaudon et DeUndlne. DtetUnutairt AMerl^ 

*DovBGA-siNHA,graininairie&iiidiHi,ailar 
d'un commentaire sur le Cdtanira, on Calâfi, 
grammaire attribuée au dieu Conmira. Cfà 
aussi le nom d'un astronome. A. L 

Colebrooke, Mémoirei, IL 

* DO VBGADA8A , grammalrieQ india, aotar 
du Dhdtou-Dipica, commentaire sur la HM* 
toupatha de Vopadéva , et d'un mArt coBBOh 
taire intitulé Soubodhint, Son oommentairew 
l'ouvrage de Vopadéva a été imprimé à CakoUi, 
1831. A.LAIICU». 

Colebrooke, Mémoires, II. 

* DOUBi ( Frémin ), en latin, Fîrmimtt w- 
Bics, latiniste français, né à Pissy ( EformaDdie), 
en 1512, mort à Rouen, le 14 mars 1571. 1 
commença ses éludes à Rouen, et vint les tff* 
miner à Paris, où il se perfectionna dans leshi- 
gues latine, grecque, et hébraïque. 11 apprit ép- 
lement les mathématiques , la médedne, ledrdt 
les belles-lettres et la philosophie, eC pritpbee 
parmi les hommes les plus savants de son tapi. 
Il professa longtemps la philosophie à Paris ■ 
collège de Boncour, et revint à Rouen eo 154^ 
il entra alors dans les ordres, et devint eofé * 
Saint-Cande-le-Jeune. Il composa plosleors poé» 
sies latines : on a de lui des tradnctioDt d'ifi^ 
tote, de Cléomède et de Galien. Ces diiw 
ouvrages sont mentionnés dans un recueil ^ 
tulé : Le Tombeau de feu, de bonne et m- 
tueuse mémoire , maître Frémin Jkmri, fia 
des premiers philosophes et plus «ovoxb 
hommes de son temps , curé de Saint-Cmde^ 
à Rouen, gravé d'épUaphes et regreU et 

lusieurs amis, en vers et en plusieurs tou- 
tes , etc.; Paris, 1578, in-4*. 

Moréri, Grand Dictionnaire ftislori^ve. -OiPg» 
Mémoires ttiographiques sur Us hommes mncrfetMH 
ie la Seine-Inférieure. 

* DOUBIS DB SAHOS (Aoûpic), hîstOfifli 

grec, frère de Lyncée , né vers 340 avant J.-C, 
mort vers 270. Il rapporte lui-même qu'A àtr 
cendait d'Alcibiade, sans dire à qud depé. U 
était probablement le petit-fils d'un fils oo d*iai 
fille du célèbre général athénien qui s^joana 
à Samos peadant la 92« olympiade (412-409). lA 
habitants de Samos ayant été expulsés en 3St 
par deux mille colons athéniens, Douris naqA 
dans l'exil, et y vécut jusqu'au rappel génôrri d» 
bannis, décrété par Alexandre en 324. Le déçut 
du roi de Macédoine fut lu par NicanordcSti- 
gire,pendantlacélébrationdes Jeux Olympique!. 
On a conjecturé que dans ces mômes jeux de U 
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1 14* olympiade, Douris rranporta, à la lutte des 
BBÙmts, la Tictoire du pugilat mentionnée par 
Pansanias; mais cet historien est moins affir- 
Doatif. « Non loin , dit-il , de la stèle de Chionis 
est placée la statue de Douris, vainqueiii au pu- 
ffi9t dans la lutte des enfants. La statue est 
ffHippias, et Tinscription montre que Douris 
ipoiiala victoire lorsque les Samiens, expul- 
; de leur lie. Tiraient diîms Texil. » Pausanias, 
le Toit, tout en disant que Douris fut Tain- 
à Olyropie, ne donne pas la date de cette 
victoire et indique seulement qu'elle fut anté- 
iwore an retour des Sanuens dans leur Ile. Dou- 
ris, qui dut y rentrer avec eux, n'y resta pas long- 
fcmps y et se rendit à Athènes, où il suivit, ainsi 
4|Be son pèreLyncée, les leçons de Théophraste. 
Ùe retour àSamos, il s'empara de la tyrannie, 
MBS qu'on sache par quHs moyens ni combien 
4e temps il la garda. On connaît les titres de 
hoit de ses ouvrages, savoir : 'IvxopCat ( Maxe- 
Sovwâ, *EXXnvtxA); — Ta itcpt *AyofioTÛda (Ai- 
Iwa); — £s|&Ccov ^ot; — Ilepl v6|ia>v; — 
llcpl &YWV«0v ; — n<pt TpaY(|>2tx; ( Ùtçli £C- 
foriiov xal loçoxXiouç) ; — Ilept J^ta^gà^tay ; — 
Ihfc topcunxîSc. Le plus important de ces ou- 
vrages était one histoire que les critiques anciens 
M^gaaii sous le nom de Macédon iques et d'//e/- 
kniques. L'auteur commençait son rédt à la 
traidème année de la 102* olympiade ( 370 avant 
J.-C ), année qui suivit la InilaiUe de Leuctres, 
il qui vit mourir Amyntas, père de Pliilippe, 
Agédpolis, roi de Lacédémone, et Jason, roi de 
lières. On ne sait jusqu'où allait cette histoire ; 
le dernier fragment se rapporte à la mort de Lysi* 
SBiqney tué à la bataille de Corupedium, la qua- 
faièneamiéedela 124eolymp. (281 avant J.C.). 
OoBme ce fut, d'après Justin, le dernier combat 
Gvié par les Uentenants d'Alexandre, c'était une 
In natoreUe pour l'oeuvre de Douris. Peut-être 
Dépendant son rédt allait-il jusqu'à la mort de 
Sdeocos, arrivée peu de mois après celle de Ly- 
tfanaqoe. Hulleman pense que l'ouvrage entier 
brmait vingt-huit livres. Douris ne semble 
(ma avoir jocd comme historien d'une grande 
réputation parmi les anciens. Cicéron se cou- 
rte de l'appeler « un écrivain historique assez 
Sbgent ( Httmo in historia salis diligens ) » , 
&( Denys d*Halicamasse le signale comme 
ui de ces écrivains qui soignaient peu la forme 
le leurs ouvrages. Plutarque, en plusieurs 
endroits, conteste la véracité de Douris. L'his- 
torien de Samos semble en effet, comme la 
plupart des écrivains de son temps, avoir manqué 
de critique et avoir cédé trop souvent à l'esprit 
de parti; mais ses écrits, lorsqu'ils étaient intacts, 
pantenalent beaucoup de faits curieux, et les 
Brapncnts qui nous en restent offrent encore de 
niitéfèt Us ont été recueillis par J.-G. Hulle- 
min, Duridis Samii Qux supersunt^ Utrecht, 
lS4lyio-8*; et par C. Mûller, dans les Histori- 
€ontm Grxcorum Fragmenta^ publiés par 
A.-F. Didot, t. IL L. J. 



Platarqoe, Âleib,, ii,PerUI^ M. Demoith., 19; Eu- 
meu.^ 1. — PaQMnlas VI, ij. — Ath«nee, IV, XIV. — 
DIodore de Sieilr, W, «o. - Uenys d'HaHcarntae, D0 
Compoê. vtrb., 4. — Orémn, jtd ÂU.^ VI. l. ~ PUne. 
IlUt. Nul., VIII. M. - Kabrtcliu, BUMotkêca Cnrea. 

— Vostiiis. /le f/lstorlcU Lattnis. — Grauert, tHttor, 
jénateeta, p. ti7. — DroTsen, Geick. d. Naekfoif. jélê*., 
p. 671. — W. Scbmldt. De Ftmtiàm vet, auet. in «luir- 
rond, expedit. a Catlii in Uaeed, «( Crme, nuêtptit, 
p. 17. — Panofka. Met Sdiniomm, p. 96. 

DOVBIS D'ÉLÉB (AoOptC 'i^attllO» poête 

grec, né à Élée, en Étolie, vivait yers 320 avant 
J.-C. On a de lui une épigrammc sur la ville 
d'Éphèse, insérée dans V Anthologie grecque 
i II, 69 ) ; elle montre qu*ll vivait sous le rè^e 
de Lysiniaque. C'est tout ce qu'on sait sur ce 
personnage, qu'il ne faot pas confondre avec le 
précédent. 

jHCobs, In Anthol. Craee., Xlil, p 839. 

* DOURLBNS (M*""* Chance ne), poète fran- 
çaise, vivait en 1700. Malgré les éloges que font 
de cette dame Vertron, le père lloohours et 
Titon du Tillet, on a très-peu de renseignements 
biographiques sur elle. Ses ou\Tages sont peu 
connus ; cepenilant, on sait que TAcadémie d'Ar- 
les ayant proposé pour sujet du prix de poésie : 
Les premières conquéles du dauphin ^ et la 
salis/action de Louis XIV d'avoir un fils 
digne de lui , M"** de Dourlens envoya les Tera 
suivants : 

II attaque on pays, aastltôt il le prend. 
Que de Tlf^near 1 que de coorase I 
Pour louer ce coup éclatant. 
Chacun veut faire on long ouvrage; 
Pour mol. Je dU tout simplement : 
Il est le flls de Louis le Grand : 
Qu'on autre en dise daTantige. 

A. J. 

Vertron. Im Pandore. — Do Tillet, Pamauefrtmçuie. 

— Le père Boubonrs, Recueil lUtératre. — Prodhooime» 
Lit Fewunee eétéàrei, 

* DOUBRi-BPFB?iDi(>4A7iiecr), diplomate et 
écrivain turc, né à Van, dans l'eyalet d'ErEeroum, 
mort en 1 135 de l'hégire (1722 de J.-C). Uétait 
président du bureau des comptes de la capitation 
(Djiziyé-Mouhassebessi) , lorsqu'en 1720 il 
fut élevé au rang de defterdar et envoyé comme 
ambassadeur en Perse. Les principaux objets de 
sa mission étaient de déclarer au schah qu'il se- 
rait pourvu à ce que les pèlerins persans ne souf- 
frissent plus d'avanies ; qu'il serait rois fin aux 
invasions des Curdcs sur le territoire persan; 
que le diwan s'entendrait avec la cour de France 
pour régler le passage des marchands se rendant 
en Perse ; que la prohibition de faire sortir des 
États du grand-seigneur des lingots d'or tt d'ar- 
gent ne s'appliquait pas aux espèces monnayées. 
Dourri-Eflendi resta trois mois à la cour persanne, 
où il se fit remarquer par sa facilité à s'expri- 
mer dans la langue du pays. A son retour, O 
fut nommé président du bureau principal des 
comptes (Basch mouhassebe). On a de lui la 
Relation de son ambassade, écrite en turc La 
Bibliothèque impériale en possède, sous les 
n** 40 et 99, deux traductions manuscrites, ac- 
compagnées du texte. La première a été dite par 
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Etienne LegranJ, l'autre par on anonyme. Celle- 
d a été publiée (par Langlès) d'abord dans le 
Magasin encyclopédique , 1808, V , puis sépa« 
rémcnt, Paris, 1810, m-8'*. Le jésuite Kru- 
sinski en a donné une traduction latine, sous le 
titre de : Prodromus ad tragieam verlentis 
belli persici historiam, seu legationis aful- 
gida Porta ad regem szah Hussein, anno 
1720, expeditas autheniica Relatio (Léopol., 
1734 ). Le texte autographié de la relation a été 
publié par M. Bianchi, Paris, 1810, in-8*; par 
M. Jaubert, Paris (1824), in-4*»; — un/^iioan; 
— plusieurs pièces de circonstance, parmi les- 
quelles on trouve des chronogrammes : ce sont 
des poésies dans lesquelles il entre un mot dont 
les lettres prises comme chifTres donnent la date 
d'un événement. £. Beautois. 



ia-12; — Nouveaux Aperçus sur Us cawu 
et les effets des Glaires; Paris, 1816, iD4*; 
^Dela Pulmoniey de ses causes les phu #- 
dinaires, et dei moyens d^en prévenir ta 
funestes effets; Paris, I824,iii-n ; — ivifo* 
jeunestnariés^ ou de FidentUe de deux atta- 
dies trop souvent considérées comme U fn» 
duit d'une conduite irréguiière, ou de le wê- 
ture et des causes de la gonorrkée MÉjpH 
et desflueurs blanches; Paris, 1825, b-d; 
la quatrième édition est de 1830; -^Delafeb- 
cine et de ses heureux résultats ^ démasMs 
par des visites faites au domicile des ixA 
vidus décédés à Paris par la suite éi k 
petite-vérole en 1825, avec le chevalier BnMl 
et Charmont ; Paris, 1826, in-8" ; — D» Fûse- 
lions de la Peau et des maladies graves qé 



îiAmmer-PurgitM, ceichtcktederOsmanisehenDieht' résultent de Icur dérangement; Paris, in?, 

kunst, r. IV, p. ni;- iiammer. Histoire de l'Empire, if^.ii: — Des Égarements sccrets . oudêtO' 

ottoman. - Lettre du Sadri-jiaxem à fitimad «t- ^^^,;^, ^j^,, i^, «^.n««*. .#« .*«i . P»ik. 
Doulet, k Ia On de la Relation. — M. Relnaud, Cata- 



iogue Inédit det traduetione orientales manutcrites dé 
ia Bibliothèque impériale. 

DouRXiG?cÉ. Voyez Gazon. 

* DOVSSia-DUBRBUIL (JoCÇUeS-LoUis) , 

médecin français, né à Saintes, en 1762, mort à 
Paris, en 1831. 11 fit ses premières études sous 
son père ( 1 ), qui jouissait comme chirurgien d'une 
réputation méritée. Il vint ensuite à Paris, sedé- 
dara l'un des premiers en faveur de la vaccine, 
ik laquelle il soumit ses enfants dès l'introduction 
decettc salutaire pratique. En qualité de membre 
de la Société centrale de Vaccine, il émit l'idée 
de dépôts de vaccin sur tous les points de la 
France ; mesure qui contribua à arrêter les efTets 
de l'épidémie variolique. Doussin-Dubreuii fut 
fondateur de la SociAé royale académique, dis- 
soute en 1826. Il concourut en outre à rétablis- 
sement de la Société d'Encouragement pour l'In- 
dustrie nationale et de celle dite Société Galva- 
nique. On a de lui : Des Glaires , de leurs 
causes et de leurs ejfets , et des indications 
à remplir pour les combattre; Paris, 1794 
«t 1799, iii-8"; la dixième édition est de 1839. 
L'auteur a cru reconnaître dans la matière de la 
transpiration un adde auquel il attribue un rôle 
particulier. Selon lui, cet adde, en refluant sur 
les viscères, y coagule la matière de la transpi- 
ration et produit les glaires, sources de presque 
toutes les maladies ; — De VÉpilepsie en gé' 
néralf et particulièrement de celle détermi- 
née par des causes morales; Paris, 1797 et 
1800, in-8'^; — Lettre à Lalande pour Vin- 
riter à expliquer Vinfiitence de la lune dans 
la prodtiction de Vépilepsie; 1798; — De la 
Gonorrhée bénigne ou sans virus vénérien et 
des Flueurs blanches; Paris, 1798 et 1804, 
in-8^ ; la dnquième édition est de 1814; — Let- 
tres sur les dangers de Vonanisme^ etc.; 
Paris, 1813, in-8<'et in-12; Chateaaroux, 1825, 

(1) Jaeqaen-Loala Dootstn, né à 8oablse« vert iTtO, In- 
venteur de quelques iastrumeala de chlrorfle, et fonda- 
leur, en 1779, d'anc éeole eblnirgteale à Salnlet. 



nanisme chez les personnes du sexe; Pni^ 
1828 et 1830, in-18; — Du Tempérament fli- 
tuiteux^ et de Videntité du vices gouttm 
et hémorrhoidal; Paris, 1830, fai-8*. 

Biographie médicale. — Quérard, La Frmnee AMp* 
raire, — P.-D. Kalnguet, Biographie ■ffinfonfailit » 
Henrion, Annuaire biographique, I, 



* DOUSSiN ( Louis-Joseph ) , poète et i 
dramatique français, frère du précédent, léà 
Saintes, le 25 septembre 1767, mort à Brins- 
bourg, en mars 1851. Il exerça d*abord la pn- 
fession de libraire, puis, en octot>re 1831, deirirt 
conservateur de la bibliothèque de Poitiers. El 
décembre 1844, il mit en ordre avec M. de Hv* 
connay les manuscrits de dom Fonteneio. Ci 
a de Doussin : Estelle , tragédie ; Saintes, 17M^ 
in-1 2 ; ~ Vatel , drame burlesque en trois acki; 
Poitiers, 1815 ; — Le Fond du sac deCeulmr 
de Vatel, contenant Les Bains deJoueems, 
vaudeville-féerie, un acte; des Fables , des 
Chansons y etc.; Poitiers, 1846, in-4*. 
I*.-1). Rainguet. Biographie iatntomgemUe, 
* D0UTRBP03IT. VoyCZ OUTREPOSIT (D*). 

DoiTTE.^ (Jean- François), peintre bon» 
dais, né h Rœrmont (Clèvcs) , le 2 mars 1656, 
mort à Prague, en 1710. Son père dévelo|i|ii 
en lui le goût de la peinture, et sa mère, dereiwe 
veuve, le plaça chez Gabrid Lambertin, peintii 
liégeois. Lorsque Douven sortit de chez ce ntf- 
tre, il rencontra un protecteur intelligent dtti 
la personne de don Juan Dellans Ydasès, ii' 
tendant des finances de Charles H, roi d'Ei^ 
gne. Ce sdgneur le mit à même de eompKIcr 
ses études d'après les c^efs^'Œuvre des ploi 
grands artistes. Trois ans après, vert lOMi 
Douven fiit appelé à Dnssddorf par te due de 
Neubourg, et fit le portrait do due et dee Mi- 
gneurs de sa cour. Il accompagna ensuite ledac 
à Vienne, et y exécuta, à son grand profit, k> 
portraits de l'empereur Léopold, de rhnpéntriee 
Éléonore-Madeldne de Neabouiig et des princi- 
paux seigneurs allemands. Il fat easoîte affcM 
en 1688 à Lisbonne pour y pdndre te roi de 
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irtugal, don Pèdre II, et sa femme, Marie-Éli- 
beth-Sophie de Neubourg; il en Ait richement 
MMmpensé. 11 rerint à Vienne, où Léopold le 
mma son premier peintre. Douven fit encore 
portrait de Marie-Anne de Neubourg, reine 
Espagne, n quitta ensuite Vienne pour Du3- 
dorfy et passa quelque temps auprès de Phi- 
p0-Guil1aume, électeur palatin. Il reçut ordre 
lUer en Danemark, peindre la princesse Cliar- 
le-Amélie, destinée à épouser l'empereur 
Mph ; il y peignit aussi le roi Frédéric IV et 
ràne Louise de Mecklembouig. 11 revint à 
enne comblé de présents, et fut enroyé à Mo- 
M pour y faire le portrait d'Amélie, princesse 
t Hanovre ; il la peignit en pied, puis en petit. 
» ncniveaux ordres appelèrent Douven en Tos- 
ne, où U fit le portrait do grand-duc Côme III 
! Médicis. Côme honora Douven de la plus 
■Dde distinction; il lui demanda son por- 
dtp et le fit placer dans sa galerie, parmi ceux 
m peintres les plus illustres. De retour à Dus- 
ld^« Douven fit le portrait de l'archiduc 
tiarles, qui allait prendre la cooronned'Espagne, 
loi de la princesse Chariotte de Brunswick, 
imis impératrice, et ceux d'un grand nombre 
i personnes de distinction; on peut appeler 
itement Douven le peintre des tètes couron- 
«s, car il peignit, d'après nature trois empe- 
ors, trois impératrices, cinq rois, sept reines, 
pluaieors princes souverains. Il excellait dans 
rt de saisir la ressemblance en même temps 
lit faisait de la belle peinture. 

DeieaBiMy F'iet dâ» Peintre* holtandait, 

movTihiM (Jean-Baptiste) f naturaliste et 
ijageur français, néàHambye ( Manche), le lô 
trier 1794, mort vers 1837. Son goût pour les 
Images se manifesta à la lecture des explorations 
I AfHqœ qui marquèrent le commencement 
ï ee siècle, et un ridie parent l'ayant nommé 
n légataire universel , il put satisfaire à son 
le sa passion dominante. Il visita successive- 
eot l'Europe , l'Amérique du sud, puis l'Asie : 
parcourut Plnde, le Gachmyr, le Khorassan, la 
sraCy s^mbarqua à Trébizondc, et débarqua 
Gèoes (1824). En 1820 il revint à Paris, et 
irèf 8*étre fait recevoir membre de la Société 
t Géographie, il s'embarqua au Havre, le 6 août 
ï la même année , à bord du Jules, en par- 
ace pour Buenos- Ayres. Le 29 octobre , Le 
nies arrivait dans la Plata , bloquée alors par 
I Brésiliens, et, en essayant d'enfreindre le 
ocoSy se faisait capturer en face de la capitale 
gentinc; mais des relations antérieures avec 
imiral brésilien procurèrent à Douville une ex- 
ption aox rigueurs officielles. Après un court 
jour à Montevideo , il fut dirigé sur Buénos- 
fm; et ses ressources s'étant épuisées durant 
«let ces péripéties, il essaya de les rétablir en 
t Bvnmt à diverses opérations commerciales, 
a procès qui loi fnt fait à propos d'un billet 
«I réal qu'il était accusé dTavoir pu falsifier, 
i tcnniiM par on acqoittenient; mais il était I 
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dégoûté du séjour de la Plata , et après avoir 
épousé une Française, dont il avait été l'associé, 
Mlle A. Laboissière, il partit pour Rio- Janeiro 
( 12 août 1827 ). Le 15 octobre suivant il s'em- 
barquait avec sa femme pour le Ciongo ; à partir 
de ce moment, on le perd de vue pendant près 
de trois ans. Quelques lettres du gouverneur gêné* 
rai de Loanda, Castillo-Branco , prouvent seule- 
ment que Douville s'était enfoncé dans l'intérieur 
de l'Afrique , qu'au i" mars 1828 il venait d'arri- 
ver dans le Golungo , qu'il croyait avoir trouvé du 
sel de nitreà Calolo, etqu'il sedirigeait sur Ambac- 
ca ou Pungo«Andougo ; qu'en avril il demandait 
des porteurs pour pénétrer chez les Molouas, ce 
que le (gouverneur ne pouvait lui accorder, « ce 
pays étant si éloigné, qu'à peine si quelqu'un 
de Loanda y avait jamai.4 pénétré ». En 1831 
(13 mai) Douville déltarqua au Havre, très- 
souffrant, ayant |K:rdu sa femme par les fièvres 
d'Afrique , et s'empressa de se rendre à Paris , 
où il présenta à l'examen de la Société de Géo- 
grapliie la relation de ses découvertes en 
Afrique. Au premier coup d'œil, le résultat était 
saisissant. Avant lui, le Congo n'était connu que 
par les relations des Portugais , travaux inco- 
hérents et très-pauvres comme géographie ma- 
thématique. Si le littoral était bien connu du 
cap Ijopez au 15* parallèle sud, les notions dans 
l'intérieur ne dépassaient pas les établissements 
de Las Pedras, d'Ambacca, et San-Salvador : c'est- 
à-dire du 13* au 15*^ de long, est de Paris. Au 
nord toute certitude cessait vers le 4* parallèle 
sud, à Sandi. Ces limites, la relation de Douville 
les portait d'im bond à 2^ au nord de l'équa- 
teur, et à 25** de longitude : il avait découvert des 
royaumes nombreux, presque tout le bassin du 
Ck>uango (Zaïre), cinq ou six Hcuves plus impor- 
tants, comme parcours , que le Rhin (Cuzuila, 
Bankora, Riambigep etc.) , enfin un grand lac, le 
Couffoua, na>ud de tout cet immense système 
hydrographique. La Société, éblouie du résultat, 
lui décerna sa grande médaille pour la plus 
grande découverte géographique ( 25 mars 1832 ). 
La relation parut presque aussitôt après ( Voyage 
au Congo et dans V Afrique équinoxiale, 4 vol. 
avec allas), et valut à l'auteur des encourage- 
ments de toutes sortes et une grande faveur dan» 
le monde savant. Toutes les cartes d'Afrique pu- 
bliéesà partir de 1832, les meilleurs précis de géo- 
graphie , prirent le livre et la carte de Douville 
pour base de leurs descriptions du centre de l'A- 
frique australe. Mais une réaction se préparait : 
un recueil anglais, le Foreign Quarterly Review 
nia d'une façon absolue les découvertes du voya- 
geur français: celui-ci y répondit par une défense 
assez médiocre, et l'accusation d'imposture pril 
une consistance très-grave. Une nièce de Don- 
ville, Mlle Audran, qu*il allait épouser, avertie 
I)ar une lettre anonyme que son futur allait être 
4lémasqué dans un article de Revue, et « écrasé 
sous le poids de l'ophiion publique », perdit la 
tète, et se suicida. L'article annoncé parut trois 
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irniiincs après (I" novembro 1833) daos ta 
Jitvae des deux Mondet : il était d'un écriTiin 
qui avBif TU Douville à Buénos-Ayres, Tli. La- 
pordair». Cet article, riT et serrt, dépauait le 
but: après avoir montré les eireura et le* in- 
vraisemblances du roman de Douville, qui 
pénètre dans le haut Congo atec une année, li- 
vre des bitailtei, incendie des villages, etc., il en 
venait presqn't nier que Douville «fit jamais été 
au CoDp>, et il déclarait qu'à l'époque oii ce 
ToyaK^u'' prétendait être dans le (kilunjïo Alto, 
il l'avait TU ( mars laiS) commerçant i Buénos- 
Ajres. En touscan, l'opinion revint bniaque- 
inent contre Douville ; celui-ci , accablé de l'ac- 
cusatioD, et de la mort de K["' Aiidran, envojr^ 
un cartel à Lacordatre, qui le refusa ; du reste, 
le 15 novembre ce critique revint sur la pre- 
mièi-e allégatioQ, et convint que Donville avait 
vuja^ dans les possessions portugaises du Congo 
et d'Angola. Le TOjageur, désireux de tortir de 
ce mauvais pas par des décoiiverlcs réelles, se 
rembarqua pour le Brésil (1833), et l'enroufa 
dans l'intérieur par l'Amazone ; on ne sait ce 
qu'il eat devenu depuis. On dit que les noirs qui 
l'occoinpagnaient, tentés ]tar rap[iAt de son ba- 
)!age,rBSsasaiDèrentetjetèrenl le cadavre dans le 
fleuve. En tous cas, ses derniers manuscrits, 
lombes à liahia, enlrc les mains d'un voya- 
geur, M. S. BanR, ont i^lrt remis parce dernier 4 
Ht. Ffrdinanrl Denis, qui a bien voulu nous don- 
ner ces derniers rensetKnements. En somme, ta ce- 
Ièhremysliricatiaode^>ouiif2/e est aujourd'hui tin 
TbH indiscutable, depuis surtout que les récentes 
découvertes dans l'Afrique australe ont donné 
de si cruels démentis k l'eiplorateur du liaut 
Zaïre. La plus importante des impossibilités 
qu'on lui a otqectées est celte-d : les dépenses 
nécessitées par son immense escorledevaient s'é- 
valuer, auminimnro, à 340,000 fr.: il est prouvé 
qu'il n'a jamais eu à sa disposition daiis lea 
voyages une somme approchant de ce chiflre. 
Ses erreurs en histoire naturelle sont très-gravea; 
nous laissomici parier un éoivaiafort compétent, 
M. Ferd. Hoefer {A/rU/ue australe, p. *Sî) : 
-L'auteur(Douville) décrit entre autres unanimal 
srmblable i un épervier, muni d'une corne sur la 
tête et servant à crever les yeu x aux singes. Cet 
animal doit être rangé à cOIé du phénix et de 
l'hippogryphe. Quoi qu'il en soit, Douville parait 
avoir visité uae partie du Congo, sinon la tota- 
lité des contrées qu'il indique. Quelques-uns pré- 
tendent, mais sans pouvoir fournir des preuves 
positÎTes, que Douville, qui s'était établi au Brésil, 
faisait partie d'nnecompagnicdenégriers. Un fait 
c«r1aln, c'eat que sa relatton oiïre pluaieum res- 
semblances frappantes avec les récita des an- 
ciens missionnaires, et particulièrement de Ca- 
vaui. • En effet, sil'on apronvé qne Douville n'a 
pas pénétré dans te centre de l'Afrique, ilïslan 
moins hors de contestation qu'il a pn travailler BUT 
d(!sdocamaits portugais inédits: des critiques très- 
compélenls, et parmi eux M. Ferdinand Deais, 
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penclient vers celte hypotlitec. Dam le dovtt, 
plusieurs gé>^;raphes estimés en ont liioé le 
bénéfice à Douville , ta adoptant a* deiCTi|iliM 
du pays du CouIToua: ks t * ' 



avec des réserves, en indiquant par d« li^ 
ponctuées le réseau hydrographique de Dorrle. 
Ainsi le yojr^e oh Congo n'a pu upaBdl 
d'nn seul nom la lista des connaisvuxci ri^ 
graphiques en Afrique, et ce long IiitmIA 
abouti pour son auteur qu't bm coafuiiM oé- 
rilée. G. Ltiur. 

Daailitt. «s DtfniM ; H.ttt, ISM. — Le mtat. Tr» 
■tDta dé ma vt€, on (fiUiud moit màat at qniiut mtk 
afrtt ma» tofai* au Congo; int,1ii-*>.— MfitH 



DOCriLLB. Yoy. OnTILU (D"), 

DOUTRK { Thomas de ), prélat angU^ dW- 
^ne française, né à BayeQx.ea l(n7,iHrtH 
1100. Uélail trésorier de la calbédrala de Bayn 
lorsque GoJUaume le Coaquéiant loi olM,« 
1070, l'archevtehé d'York. 11 reconsIniiBl h 
cathédrale de celle ville, et composa un tnltfél 
chant, qui fut adopté par plusieurs égSMS. I 
ressuscita ia querelle élevée jadlt entre la # 
ges d'York et de Cantorbéry, an KfA d( b 
prééminence, et II porta, concurrannenl STK 
son adversaire Laofianc, le litige devantkf^t 
L'affaire reviut devant Guillaume, qai ptûfi 
en faveur de Cnnloitéry, en 1071. 

Uu autre niomas de Doovre, frère oo nertadi 
précédent, fut archevêque d'Yorii de 1 lOt t llli. 

Hmc, JVfbiMd^. AM. 

DODTKIKS (Louis), éndlt francoii, ti N 
Languedoc, mort à Paris, eo lau. HéUéi 
famille noble, et se lit reman^ner par agn ti|rt 
et son savoir. 11 avait dh boitte ntrCa* im 
composer les devioes et les emblèma. CÛà 
Douvrier que Louis XtV dut u deviie Hititt 
ribus itnpar, placée ao-detana dW hM 
briltant. Douvrier se biaail ippdEr a k* 
Operoriui ; c'est ce qui fa (Ut conbwdre pt 
quelques écrivains avec Jacqnea da Losnt. 

Cimiiut N^loiva ifiLUUnMra.— Mwli^irai 
iMclloiuiatn iiliUriqai. 

DODX DE CLATBS (Gof ton Ll }. nt- J>'>» 

• DODMKXiL ("•), lltténimr rhacri^Mrt 
k Paris, en 1777. On ■ da lai: Mimctn é 
lettres pour senir à ChUloirt (fais MA 
Miu de rffflcfM; Rotterdam, 175! ,l»-tl,<l 
quelques autres ouvrages d'une médfoen ki- 



DODKiBCH (Jean), général Ihaçrfi, li^ , 
Toaion»e,eii 1745, gnUkitiné (M 1TS3.II>~' 
suivi la carrière des armes, et 4Wt d^à 
traité lorsque la révokitfaii éclaU. Il npi>'> 
service dons l'étatm^ior, et iw Ivda pas t M* 
nommé général dct garici MlhiHlct taol^ 
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inM en remplacement da chevalier de Cam- 
o. Le4 jnillet 1790 Douziedi reçut une cou- 
une dviqne de ses concitoyens, et fut éla aa 
mmandement général des forces de la Haiite- 
itMae. £n 1791 il organisa les corps destinés 
le joindre à Tannée bordelaise pour réduire 
«tanban. Dans la suite il partagea les idées 
I fédéralistes , et après les journées des 31 mai 
S juin 1793, il prit parti pour les Girondins, 
nnaiidant en chef dednqnante mille gardes na- 
Banx, il crot pouvoir résister à la Convention ; 
is la soaroission de Bordeaux entraîna celle 
Tooloose, et Doniiech, traduit devant le 
banal révolntionnaire de Paris, fut condamné 
mort avec Sevennea, l'un de ses aides de 
mp^le 11 juin 1793. 
WayrayAte Umlouioinê, 

^Douzoïc {Jean-Joseph, abbé), poète fran- 
iftyOé à Lagnea, le 7 février 1796. 11 fit ses étu- 
a an séminaire d'Avignon, et ftjt ordonné pré- 
) en 1820. L'abbé Douxon Ait successivement 
ofèiaenr de beUea-lettres pendant deux ans ; 
manier à La Trinité-des-Monts à Rome , curé 

U Baatidonne, professeur de rhétorique au 
■é0Bd*Apl, vicaire à Cavaillon, et curéàAu- 
MMU n est, en notre, chevalier de l'Éperon 
>r, membre de l'Institut d'Aix, de l'Académie 
I Jkreadea de Rome, etc. On a de lui : Élégie 
r ia Tour du Temple ;Modène, 1834 ;— Des- 
ïplio N.^. Laurentinx; poëme en disti- 
ea latins, dédié k Grégoire XVI ; Rome, 1834 ; 

DêscripHon de E<>me antique et moderne , 
ime dédié au cardinal Bemetti; Rome, 1835 ; 

phiaienra autres poèmes historiques et reli- 
■X. A. Jadin. 

iagjlKwtA^ IMetiamnaire historique de f^aueluse. 

mùWAVLM (Charles)^ poète français, né à 
■iranil*Beney (Maine-et-Loire), le 23 juin 
B7t tné le 30 novembre 1829. Son talent pour 
poésie ae révéla au collège de Sauraur, où il 
MU aea études ; et un prix de vers français 
, fondé pour lui dans cet établissement. Ses 
rorfs renvoyèrent k Poitiers pour étudier le 
lit; mais tout en déférant au vœu de sa fa- 
lOy il n'oublia pourtant point ses travaux poé- 
oen » et en 1827 il adressa au Mercure de 
wmce quelques-unes de ses productions, sous 
■cm de mademoiselle Pauline A.; ces pièces 
ttorcDi le plus grand succès. Dovalle vint à 
rit en 1828, et le public ne lui fut pas moins 
vnltàt que le Mercure ne l'avait été à roade- 
laoile Pauline A. En dépit des travaux qu'il 
liit chez un avoué pour subvenir aux besoins 
aon existence, Dovalle n'en fut pas moins un 
Me distnigoé; et V Oratoire du Jardin sera 
ioara re^irdé par les littérateurs comme un 
dèlede grâce et de bon goût. Béranger, à qui 
wtSkb avait communiqué une Chanson sur la 
imiéf Ini adressa des félicitations, et lui rap- 
iqnil imitait dignement Collé, qui fut, ijou- 
i4l, « on grand clerc dans notre bazoche ». 
taHe oolfaibora à la rédaction de plusieurs 

HOVT. BI06R. CtvtM. — T. IIV. 



petits journaux, tels que le Figaro et le Trilby; 
il allait publier ses poésies, lorsque, entraîné par 
la fougue de son caractère, il fit paraître un 
article de spectacles , dans lequel M. Mira-Bru- 
net, directeur d'im théâtre, vit une insulte 
pour lui, et le provoqua en duel. On proposa 
une rétractation à Dovalle, qui la refusa; il &lhit 
se battre, et le jeune poète fut atteint d'une balle 
au cœur. Une souscription fut ouverte pour 
élever un monument à sa mémoire. Doué d'un 
ardent amour pour la poésie, il la cultiva avec 
l'enthousiasme qui produit les grands hommes, 
et elle fut pour lui l'objet d'un véritable culte. 
Ses amis ne voulurent point que ses œuvres 
restassent dans l'oubli. MM. Cartiller, Vaillant 
et Desnoyers les ont fait paraître en 1830; 
M. Louvet y a mis une notice biographique, et 
M. V. Hugo , dans une lettre qui se trouve en 
tète de l'ouvrage, n'a point dédaigné de faire 
l'éloge du jeune poète. Parmi ses pièces, on re- 
marque une charmante chansonnette intitulée : 
Le Curé de Meudon , et qui plus tard était ap- 
pelée à un grand succès, en fournissant l'idée 
d^an joli vaiàe ville représenté au Palaia-Royal, 
aoQS le titre de Rabelais. Les Œuvres de Do- 
valle ont éié' publiées à Paris, 1830, in^«. 

B. Frcssb-Momtval. 

Biographie dn CcmiMmporatM. 

DOTBR. Voy. Elus. 

DOTIZI OU DOTIZIO. Voytt BiBIBNA. 

DOW OU Dovw ( Gérard ), célèbre peintre 
hollandais, né à Leyde, en 1613, et mort dans la 
même ville, en 1680. C'est le peintre le plus vrai, 
le plus exact et le plus minutieux dans Timita- 
tion de la nature. Son père, qui était vitrier, lui 
fit apprendre à dessiner chez Barthélemi Dolendo, 
graveur, et peindre sur verre chez Pierre Konw- 
boom. Après avoir travaillé pendant quelque 
temps à colorer des vitraux d'église , il entra, 
fort jeune encore, dans l'atelier de Rembrandt. 
Après trois années d'études chez ce maître, 
qui lui suffirent pour devenir habile, il le quitta, 
et ne consulta plus que la nature. Le portrait 
l'occupa d'aborà ; mais sa lenteur minutieuse 
au travail ayant fait fuir tous ses modèles, 
il se borna à peindre en petit des scènes domes- 
tiques. Soigneux à l'excès, il prenait des pré- 
cautions infinies pour préserver de la pous- 
sière sa palette et son ouvrage ; à l'instar de 
Léonard de Vinci et des peintres antérieurs â ce 
grand homme, il ne se reposait que sur lui-même 
du soin de broyer et de préparer ses couleurs : 
de là sans doute la belle conservation de ses 
tableaux. Il avait l'habitude de travailler seul. 
L'exactitude, la servilité même d'imitation est 
telle chez lui que ce n'est qu'à l'aide d'une loupe 
qu'on peut apprécier l'étendue de sa patience et 
l'adresse admirable de sa main. Sandrat l'a 
entendu dire qu'il avait passé plusieurs jours à 
peindre une main , ou un simple accessoire, tel 
qu'un manche à balai. Le dessin de Gérard Dow 
n'est ni noble ni correct ; mais il n'a rien de tri- 
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vial, et s'aivordc avec le sty le ile ses compositions ; 
ses expressions ont beaucoup de naturel Ce pein- 
tre ressemble à Rembrandt par Tharmonie de la 
couleur, par une entente admirable du clair-obs- 
cur ; comme lui, il a souvent éclairé ses sujets 
d*en haut et avec des lumières étroites ; mais ce 
qui différencie le maître de Télève, c'est la tou- 
che parfois heurtée jusqu'à raffectalion du pre- 
mier, et le pinceau délicat , fin, précieux à Tex- 
cès qui distingue le second. Rembrandt calcu- 
lait l'elTet de ses tableaux sur la distance né- 
cessaire entre la peinture et l'œil du spectateur : 
Gérai-d Dow voulait que les siens gagnassent sur- 
tout à être vus de près, et il a atteint ce but. 
Quelque achevé qu*en soit le travail, les parties 
sont toujours subordonnées au tout, et l'on 
n'admire pas moins l'accord, la justesse de Tcn- 
semble que la finesse et Texactitude des détails. 
Mais Rembrandt a cet avantage sur son élève 
que parfois il est plein de poésie, tandis que Gé- 
rard Dow n'est le plus souvent qu'un patient et 
laborieux imitateur d'une nature immobile ou 
faiblement animée. Excepté sa Femme hydro- 
pique du Musée du Louvre, si bien gravée par 
Claessens, et le plus considérable comme le 
plus étonnant de ses ouvrages, par le nombre de 
fibres, la justesse et la variété d'expression, la 
diversité des accessoires, Teflet magique de la lu- 
mière et l'immensité du travail qu'il a nécessité; 
excepté encore son Charlatan, passé de Dus- 
seidorf à Munich, autre chef-d'œuvre de pa- 
tience, mais non d'invention, ni de caractère, ni 
d'esprit, on ne |)eut guère citer de lui que des 
tableaux d'une ou de deux figures au plus , re- 
présentées dans des actions insignifiantes, comme 
sont VÈpicière de villagey La Cuisinière fiol- 
landaise, ^Intérieur d'un Ménage, où la mèi e 
de Gérard Dow lit la Bible à son vieil époux ; Le 
Médecin aiLK Urines, V Arracheur de Dents, 
Le Joueur de Violon, et beaucoup d'autres sem- 
blables, répandus dans les galeries souveraines 
de l'Europe et chez quelques riches amateurs ; 
car il faut être riche pour posséder des ouvrages 
de ce peintre, dont les productions ont tou- 
jours été payées au poids de l'or, mùme de son 
vivant La Femme hydropique avait coûté 
30,000 fr. au roi de Sardaignc ; VÉpicière du 
Musée du Louvre s'est vendue 17,000 fr. chez 
le marchand de tableaux Le Bnm ; Le Dentiste^ 
composition de huit figures, qui a été submergée 
dans son transport en Russie, avait été payé 
14,000 florins. Selon le marchand Le Brun, une 
figure à mi-corps de ce maître vaut 12,000 fr., 
une composition un peu riche 42,000 fr. A la 
vente des tableaux du duc de Berry, avril 1837, 
le portrait de Gérard Dow, peint fiar lui-même, 
a été adjugé pour la somme de 10,700 fr. [ L.-C. 
5>oYEK, dans VKncyct, des G, du M. ] 

Nixlcr, Nmu» AUg. KùntU.-lxxie, — Charles Blane, 
Hist. de* Peintres. 

DOW (Alexandre ), orientaliste anglais, natif 
deCrieff, mort en 1779. 11 fut gouverneur de 
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Bencoolen dans le» Indes orientales, eteit le 
grade de lieutenant-oolond. On a de loi : 7te 
History oj Hindostan, to the death ofAkhv, 
from the persian o/ Ferisihta; 1768-1772, 
3 vol. ; — The Taies <ifIneMlah ^f Delhi; 
1768,2 vol.; in-8*. 
Chalmen, Gen, biograpk. Dict. 

DOWAL (Guillaume Mac), dîploinate écos- 
sais, né en 1690, mort à Londres, à nue époqoe 
inconnue. En 1614 ii alla étudier le droit icre- 
ningue, y fut reçu docteur, et fut attaché oonne 
avocat à l'armée du comte de Nassau. En lfi39 
et en 1635 il fut envoyé en mi.ssion auprès «le 
Charles 1er, pour défendre la liberté de la pèche 
aux harengs. Charles W le nomma membre (ht 
conseil d'État écossais. Dowal garda ces fac- 
tions sous Charles If, et fut envoyé en HoUiade 
en qualité d'ambassadeur. 

Rose, Pièw. biop. Dict. 

nouwKLi. Voyez Doueu. 

DOWDALL (Georges), théologien irlandaii, 
mort à Londres, en 1 658. D'abord lord dépoté 
d'Irlande, il fut nommé archevê«|Ucd'Annag|i pir 
Henri vril, en i.>43. Cette nomination ne fut p» 
confinnée par le pape. Comme il rejeta eanile 
la liturgie du roi Edouard YI, le titre de priait 
lui fnt enlevé et donné à Brown, archevêque <ie 
Dublin. Dowdall se réfugia dans le Brabant, oÉ il 
resta jusqu'à l'avènement de la reine Marie^ qui 
le rappela. 

Rone, New blograph. Dict. 

DOW\FS (André), helléniste anglais, né <lao> 
le Shrop!<;hire, vers 1560, mort à Coton, eo 16!T, 
fut nommé professeur à Cambridge. On a délai: 
le discours Sur le meurtre d*Ératoslkèfief»t 
Lysias ; Cambridge, 1 593 ; — le discours de D^ 
mosthène Sur la paix; 1 621 ; — Des annolAlioss 
au saint Chrysoslome, édition de Savile. 

Ro%p, Neio biographie. Dict. 

^DOxikRAS (Panagiote), peintre grec w- 
deme, vivait dans le Magne à la fin du dii-Mp> 
tième siècle. Il rendit, comme mOttaire, «b 
services remarquables aux Vénitiens dans kart 
guerres contre les Turcs. On voit de In! dlvsepl 
grandes peintures sur le plafond de Tégpse <fe 
Saint-Spiridion à Corfou. Il traduisit eo grec 
moderne le Traité sur la Peinture de Léooarf 
de Vinci et autres ouvrages sur cet art Cet 
traductions fonnent un beau manuscrit onéile 
dessins à la plume, qui se voit à Venise, daub 
bibliothèque de Saint -Marc. 

Son fils, Nicolas, fut aussi peintre de mérile; 
plusieurs de ses travaux se trouvent dans lei Ib 
de Zante et de Sainte-Maure. 

Documents particuliers, 

Dox AT, seigneur de MoRET { Pîieolas), ff^ 
rai suisse , né à Yvcrdun, le 3 novembre IWU 
mort vers 1740. Il manifesta de bonne beoreta 
goût pour la carrière militaire : à dix-huit asj 
il entra dans un régiment suisse au sertioe àt 
la Hollande et commandé par Stu^ler de BeiVt 
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e natale ses études de mathématiques, 
entra dans la garde de Télectear-pa- 
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Histoire militaire de /<r SHiite. 
TE» (AoÇiiratpo;) ou DOXOPATER 
-ammairien ou rhéteur byzantin, vi- 
lement Tcrs la fin du onzième siècle 
(retienne. Nous avons sous son nom 
itaire étendu sur Aphthonius ; il a été 
•ur la première fois par les Aide , en 
trouve aussi dans les Rhetores Grseci 
)tuttgard, 1832-1836, t. II. Ce com- 
>rte le titre d*'0|ii)iiai el; 'AçOôviov ; il 
;ment diffus et occupe plus de 40d pa- 
plein de longues citations de Platon , 
ide, de Diodore, de Plutarque et des 
glise. Les explications de l'auteur sont 
' à d'anciens commentateurs d*Aph- 
On a aussi sons le nom de Doxipater 
e du même genre, intitulé IIpoXs- 
5riTopixf);. Comme Tauteur y fait men- 
npereur Michel Calaphates, on peut 
comme postérieur à Vannée 1041. Ce 

imprimé dans la Biblioth. CoisUn, 
is Tancienne édition de la Bibliotheca 
'abricius, cl dans les Rhetores Grœci 

VI. Enfin, on a de Doxipater un Corn- 
sur le Traité de V Invention, in- 
is Anecdola Oxoniensia de Cramer; 
, t. ÏV. 
>leçomeiui ad vot. II, p. il , et toI. VI. 

{Jean de), et non pasDovAC, homme 
;ais, né vers 1445, au chftiean de Doyat 
) , mort en 1499. Il entra d*abord au 
duc de Bourbon, Jean II, qui lui ac- 
grande part dans sa confiance ; mais 
attirer par les pratiques de Louis XI, 
bailli (le Montferrand, et procureur 
parlement de Paris. Le roi de France 
sûr de connaître les secrètes inten- 
m II, dont il redoutait les talents et la 
En 1480 le duc de Bourbon devint 

roi , qui le soupçonnait avec raison 
* des relations avec la maison de 
. Doyat fut chargé de surveiller son 
tre, et réussit à éventer ses manœu- 

se borna pas à dévoiler le projet 
lis longtemps par le duc de se rendre 
t de la couronne de France ; il profita 
nent de sa position porr attaquer 
rindre ses droits souverains et limiter 
ions. 11 fit traduire en parlement le 
du duc, son procureur général, son 
es gardes et ses principaux officiers, 
osant d'avoir conspiré contre Tauto- 

Il osa faire tenir à Montferrand les 
irs d'Auvergne par une commission 
l*un président et cinq conseillers au 

chargés de réformer les atms dans le 
is, le Nivernais, le Forez, le Beau- 



jolais, le Lyonnais et la Marche. C'était attenter 
directement au pouvoir du duc et chercher à dé- 
truire rattachement héréditaire que lui portaient 
ses vassaux. Jean prit vivement la défense de 
ses ofTiciers , résista de tout son pouvoir aux 
entreprises contre son autorité, et après on long 
procès , il obtint do parlement la reconnaissance 
de ses droits et celle de l'innocence de ses offi- 
ciers. Doyat n'en fut pas moins récompensé par 
Louis XI , qui loi accorda une faveor aussi intime 
qu'à Olivier le Daim et le recommanda en mou- 
rant à la protection de son fils, Charles vni. 
Malgré le serment solennel que celui-ci prôta , 
les conseillers du jeune roi et surtout la dame de 
Beaujeu, qui tenait à se concilier Jean II, cru- 
rent devoir fure condamner Doyat comme ca- 
lomniateur, pour avoir attenté à Thonneur du 
duc de Bourbon. Il fut fouetté dans les carre- 
fours de Paris, et après avoir eu une oreille 
coupée et la langue percée avec un fer rouge, il 
fut remis à la justice de son ancien suzerain. 
Celui-ci le fit conduire à Montferrand, où on le 
fustigea de nouveau après lui avoir coupé Tautrc 
oreille; puis il fut banni du royaume ainsi que 
ses frères. Chartes VIII, à sa majorité, déclara 
que Ton avait abusé de son nom pour commet- 
tre ces actes de violence, qui changeaient la 
justice poblîque en vengeance particulière; il fit 
reviser le procès de Doyat , et après son acquit- 
tement, ordonna sa réhabilitation et le rçrnit en 
possession d'une partie de ses biens. A. oe L. 

Monttrelet. Chronique, to\. i09, " Bclcar1u!«, Com- 
ment. ,Ub.. IV, m^Gtftuln, Compendium, lU>.XI.f>ltl. 
— BeUeforcst, Histoire des nev/ rois de France qui ont 
porté le nom de Charles. — Slsinonai, Histoire des Fran- 
çaU, XIV, 641, 641. — Béraud, Histoire, des Sires et des 
Ducs de Bourbon, II, 188 à 164. 

DOTESf ( Ga^rte^/Van^is ),' peintre fran- 
çais, né à Paris , en 1720, mort à Saint-Péters- 
bourg, le 5 juin 1806. Fils d*un tapissier, il ré- 
fusa, quelque désir qu'en eût son père, de lui 
succîéder dans la charge qu'il exerçait au garde- 
meuble de la couronne; il était né pour être 
peintre, et il voulut Tëtre. Le père céda donc, et 
le plaça , à douze ans, chez Carie Vanloo, le 
peintre le plus célèbre de l'époque. Ses études 
prirent aussitôt une direction favorable , et bien- 
tôt il étonna son maître et ses condisciples par 
des compositions pleines de verve, de génie et de 
science. A vingt ans il obtînt le prix de Rome. 
Arrivé dans la capitale des arts, il s'y livra avec 
une ardeur sans égale k l'étude des beaux ou- 
vrages d'Ann. Carrache dans la galerie Famèse, 
de Lanfranc à Saint-André della Valle, du Cor- 
tone au fMilais Barberini. Il se passionna k tel 
point pour le célèbre plafond du dernier de ces 
maîtres, qu'il en exécuta, sur one toQe de sept 
pieds, une copie complète dans toutes ses par- 
ties, même les dorures. Toutefois, sa prédilection 
pour le Berettini ne l'empêcha pas d'apprécier 
le grand goût de dessin, la force d'expression 
de Jules Romain, de Polydore, de Midiel-Aiige 
surtout, dont la chapelle SixUne, la premièn^ 

23. 



711 



DOYEN — 



fois qu'il lu vit, Vàiaïi plongé dans ane extase 
indicible. Après avoir recueilli à Rome une am- 
ple moisson d*études, Doyen alla à Naplcs, à 
Venise, à Bologne, h Plaisance, à Parme; et 
lorsqu'il passa par Turin pour revenir en France, 
le roi de Sardaigne tenta vainement de le fixer à 
sa cour : l'aroonr de la patrie le rappela dans 
sa ville natale. Il avait alors vingt-neuf ans. 
Mais quelle fut sa douleur quand il y vit son ta- 
lent méconnu et bientôt dâiigré par une école 
intéressée à feindre de ne pas le comprendre! 
Trop ami des saines doctrines pour les sacrifier 
au goût de ses contemporains, trop fier pour 
solliciter des travaux qu il oe voulait devoir qu*à 
son seul mérite, Doyen résolut de vaincre sa 
mauvaise fortune par un ouvrage capital, capa- 
ble d*écIairor la multitude et d'attirer sur lui la 
protection des Mécènes. C'est alors qu'il exé- 
cuta cette Mort de Virginie, si riche de com- 
position, de style et de dessin, où la physiono- 
mie du peuple romain est si fidèlement rendue, 
mais qui excita de telles clameurs à son appari- 
tion , que Doyen, après deux ans d'études et de 
travaux sans fin, s'imagina s'être véritablement 
trompé et avoir fait un ouvrage ridicule (1); 
il fut rassuré par son ancien maître , Vanloo, 
qui, ému jusqu'aux larmes lorsqu'il eut enfin 
consenti k voir son tableau , se jeta dans ses 
bras en lui disant ces seuls mots qu'il pût pro- 
férer : « Je suis content, mon ami ; comme on 
m'avait trompé ! » Dès ce moment tout changea 
de face pour Doyen ; les amateurs qui avaient 
témoigné le plus d'indifférenoe pour ses ouvra- 
ges devinrent ses plus ardents admirateurs; 
chacun voulut posséder quelque chose de sa 
main. Le grand tableau de Sainte Geneviève des 
Ardents, qu'il exécuta en 1773 pour faire pen- 
dant, dans l'église Saint-Roch de Paris, au Saint 
Denis préchant la foi dans les Gaules, par 
Yien, mit le sceau à sa réputation. Cet ouvrage, 
de 22 pieds de haut sur 12 de large, étonne par 
l'énergie de la composition, un heureux choix 
de contrastes, des caractères de tète bien choi- 
sis, ou l'expression de la douleur est aussi variée 
que profondément sentie, enfin par une science 
de dessin et d'anatomier* d'autant plus louable 
qu'elle était rare alors. Sans doute à côté du ta* 
Ueau de Yien celui de Doyen parait plus systé- 
matique que vrai, plus Ûiéâtral que naturel; 
mais ces. défauts n'empêchent pas de le placer 
au premier rang après celui de l'illustre précur- 
seur et maître de David. Après la mort de 
C. Vanloo, Doyen continua les travaux de l'é- 
glise des Invalides; la chapelle Sain^Grégoire à 
été peinte à l'huile d'après ses sept esquisses, 
tant vantées par Diderot dans son examen du 
salon de 1765. Outre ces ouvrages capitaub^, 
l'œuvre de Doyen compte encore : le Combat de ! 
JHomède et d'Énée, commenté également par ' 
Diderot dans sa Correspondance avec Grimm, 

(1) Ce Ubleân, de M piedi de proporUoo, • été acqole 
par tft cour de Parme. 
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et dans lequel, après avoir adnûré la vie, le 
mouvement et la poésie, il bUme, comme oOruI 
un contraste trop prononcé, hi présence de Venu 
nue et parée de tous les charines de la beaulé, 
au milieu du sang et des armes des ooubit- 
tants ; — une Adoration des Mages^ de 10 pieds 
de haut, connue par l'ean-forte exécutée d'après 
elle par Le Carpentier, son élève et son biogn- 
phe ; — le Triomphe de Thétis ; — Priam aux 
pieds d'Achille, qu'on voyait jadis an Musée de 
Yersailles et dont la place serait an Musée du 
Louvre, où l'on ne voit aucun ouvrage de Doyen ; 
— la Mort de saint Louis pour l'Ecole Militaire 
de Paris; — et cette suite de peintures d'après 
V Iliade qui a servi de modèle aux tapisseries 
des Gobelins. Quoique sa première édocatiai 
ait été négligée. Doyen n'en fut pas moins recfae^ 
ché par Dide^-ot, D'Alembert, Ducis, Sedaiœ, 
Colardeau, Bailly, Mariette, Chardin et Yemet, 
avec lesquels il vécut dans l'intimité. Sa oooTer- 
sation était animée, son esprit vif et enjoué, fer- 
tile en saillies lieureuses; il discourait avec 
beaucoup de facilité et de profondeur sur loa 
art. Doyen, qui depuis 1776 était professeur à 
l'Académie de Peinture et de Sculpture, qnitta 
la France en 1791, au moment des troubles ci- 
vils, et alla s'établir à Saint-Pétersbourg. 11 y arait 
été invité par Catherine II, qui lui confia ladireo* 
tion de son Académie des Beaux-Arts et le cod- 
bla d'honneurs et de récompenses. Ses tnviax 
en Russie sont disséminés dans les palais impé- 
riaux etidans les galeries de quelques riches sei- 
gneurs. On dte comme particulièrement remar- 
quables ses plafonds de la grande salle dUe<de 
Saint-Georges, au palais d'Hiver, et de la biblio- 
thèque de L'Ermitage, ainsi que deux autres é^ 
lement dignes de sa réputation, l'on dans la g^ 
lerie de Pavlofski, l'autre dans'^la chambre i 
coucher de Paul I^',au paUis Mikhailof. [L-C. 
SoTBR, Enc.desG. du M,] 
Cbarles Blanc, Hist. dei PeintfM. 

DOTKN ( Guillaume),, littérateur Grançû, 
né à Chartres, vers 1740. Il exerçait les profes- 
sions d'avocat et d'arpenteur, et prenait aassi 
quelquefois le titre de géographe. Il fit de ps- 
tientes et utiles recherches sur l'histoire de sa 
ville natale, et s'occupa également avec suteès 
de droit et de géométrie. On a de lui : €^on^ 
^rte des Arpenteurs; Paris, 1767 el 1769, 
in-8^ ; — Recherches et ObsennUions sur Ut 
lois féodales, sur les anciennes condUieet 
des habitants des villes et des campagnest 
leurs possessions et leurs droits ; Paris, 17Mr 
in-8«; — Histoire de la ville de Charira, 
du pays charlrain et de la Beauce ; Pana» 
1786, 2vol. in-8°. 

Qoérard, La Froncé liUéraire, 

l DOYàRB (Louis), naturaliste français, lé 
à Saint-Jean des Essartiers (Calvados ), eo 181 1* 
Professeur h l'ex-Institnt Agronomique de Ve^ 
sailles et à l'École centrale des Arts et Maaoftc- 
tures, fl a publié plusieurs travaux sur Vu^ 
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Umte el ta pliy riologle d6 llioninie et des aDimaini 
•opérleinr»; Told les titras les plas importants : 
Sur raeçnUsemeni desos^ en oomman avec 
M. Serres; Acad. des Scienoes, février 1842; — 
Sur Us dangers de VéthérisatUm et Us moyens 
de Us prévenir; dans la GazetU médicale 
de Paris f 1847 : l'auteur y décrit un appareil 
qu'il a inventé, et h Taide duquel on peut doser 
la quantité d'éther inhalé ; — Sur la respira- 
tion chez Vhomme sain et chez les choléri- 
ques ; dans le Moniteur des Hôpitaux ^ an. 1 854 ; 
—Notes sur quelqves points de Vanatomie des 
insectes; Annales des Sciences naturelles; 2* sé- 
rie : — Mémoire sur les Tardigrades de Spallan, 
sani : ces singuliers animaux possèdent, comme 
les rotifères, la propriété de revenir à la vie 
au contact de Tean, même lorsqu'une dessioca- 
tiOD complète les a fait paraître tout à fait inani- 
més; — Le lait considéré au point de vue 
physiologique et économique ; dans les An- 
nales de C Institut Agronomique;— Mémoire 
sur Palueite; dans les Annales de V Institut 
Açronom. ; — Mémoire sur Vensilage ; dans le 
Journal d^ Agriculture pratique, 1843. A ces 
traTanx il fout ^uter : une traduction de la 
Géoioçie du V Buckland; Paris, 1838, 2*vol. 
io-&^, etdes Leçons d* Histoire Naturelle d'après 
le nouveau programme de l'université du 4 
seiitembre 1840; Paris, 1840, in-8^ D. 
D9e. pmrtie. 

* DOZAnnriLLB ( Baptiste-Pierre Dabdri, 
dlt)y acteur firançals, né à Paris, le 16 octobre 
1758, mort dans la même ville, le 2 nivôse 
an xjv (23 décembre 1805 ). Ses parents étaient 
marchands orfèvres. Doiafaiville avait joné long- 
temps en prorince avant de venir à Paris; ce 
■'eut qa'en 1793 qn'Q fit partie de la troupe de 
M"* Mootansler. 11 passa ensuite au Théâtre- 
LoaTois; quoiqu'on ne le chargeât encore que 
de rôles médiocres, et qu'il fttt dans l'obligation 
de j€Kier toor à tour, et quelquefois en une même 
soirée, taoomédie, l'opéra et jusqu'à la tragédie, 
il trouva moyen de se faire remarquer. Après la 
mort de Trial, la direction du Théfttre-Favart 
jete les yeux sur Dozamville pour remplacer l'ac- 
tear de talent qu'elle venait de perdre, et Do- 
zaiiiTille débuta sur cette nouvelle scène. Deux 
rAleA, de caractères bien opposés, celui du pol- 
tron Thomas , dans Le Secret, et celui de Tonde 
I>anM>n, dans Le Jockey (1796), qu'il rendit en 
comédien consommé , le firent enfin apprécier à 
sa juste valeur. Depuis ce moment il marcha 
de snocèft en succès, et les auteurs de ce thé&tre 
n'écrïYfretkt plus que pour lui. Baillis, financiers, 
paysans firent partie de son emploi. Le Château 
€f e Btontenero, la Maison isolée , Le Tableau 
des Satines, Le Jugement de Midas, Les Deux 
CfiuESseurs et la Laitière, lui durent surtout la 
▼ogae que ces ouvrages obtinrent. Dozainville 
avait la figore anguleuse; il était grand, maigre, 
et dès qu'il paraissait en scène, le rire circulait 
^aitsla salie entière. Toute sa personne offraif, 



dit-oo, one analogie complète avec cette de Po- 
tier, Pexoellent comique contemporain. Gxmne 
ce dernier, DosainviUe avait une voix ftdble et 
fatiguée, qui dénotait le délabrement de sa poi- 
trine. Aussi est-ce à une affection chronk|ne 
de cet organe qu'il succomba, à pebe âgé de qua- 
rante-sept ans. E. de BIanme. 

jilmanaek des SpeetaeUs. — Uercure de rtancê, — 
Jonmal de Pttrit. — Courrier det Spêctaetei. 

DOZBiiNB ( Pierre), théologien français, né 
à Alençon (Orne), en 1668, mort le 19 janvier 
1728. 11 appartenait à la Société des Jésuites, et 
y avait le grade d'assistant de France. On a de 
loi : Panégyriquesur le mariage de Louis XI V, 
imprimé dans les SeUctx orationes panegytic/e 
Patrum Sodetatis Jesu; Lyon, 1667, 2 vol. 
m-12; — Panégyrique à Louis XI V, pour le 
féliciter de gouverner lui-même; même re- 
cueil; — La Morale de Jésus-Christ; Paris , 
1086, in-4*; —-La Divinité de Jésus-ChrUt 
par ses œuvres; Paris, 1688, in-4<*;— Vérités 
nécessaires pour inspirer la haine du vice et 
Vamour de la vertu; Paris, 1703, et 1750, b-12. 

Journal des Savants, année 1704; - RIctoard et 01- 
raud. Blbiothéquê sacrée, — Barbier, Examen dos Me- 
tionnaires historiques. — Qaérard, La Franoe liUé- 
roire. 

;; DOZT (irelnAor/), orientaliste néeriandais, 
né à Leyde, le 21 février 1820. U appartient à 
une famille française réfugiée en Hollande après 
la révocation del'édit de Nantes. En 1837 il com- 
mença ses études philologiques et historiques; 
il s'appliqua surtout aux langues de l'Orient En 
1850 il fut nommé professeur d*histohe à Leyde. 
Ses prindpaux ouvrages sont : Dictionnaire 
détailU des noms des vétemenU chez les Ara* 
bes ; Amsterdam, 1845; ^ Historia Abbadita- 
rum; Leyde, 1846-1852, 2 voL; —History of 
thé Almohades; Leyde, 1847 ; — Commentaire 
historique sur U poème d'Ibn-Abdun ; Leyde, 
1848 ; — Recherches sur Vhistoire poUtiquo 
et littéraire de V Espagne pendant U moyen 
dge; Leyde, 1849, i vol.; — Catalogue codi- 
cum orientalium Bibliothecss Academiss Lug^ 
duno-Batavx; Leyde, 1851 , 2 vol. 

Conversât^ Lexieon, 

DRARicius (Mco/oj), illuminé allemand, 
né à Strassnitz, en Moravie, en 1587, exécuté à 
Presbourg, le 16 juillet 1671. Fils d'un bourg- 
mestre, il étudia pour devenir ministre; reça en 
cette qualité en 1616, il en exerça les fonctions 
à Drahotutz. Obligé par suite des édits de l'em- 
pereur contre les protestants de chercher un 
asile à l'étranger, il se retira à Lednitz en Hon- 
grie, en 1629, se fit marchand de draps, et exerça 
cette profession avec le concours de sa femme, 
dont le père exerçait le même commerce. Il 
fit plus : il engagea les autres ministres à l'imiter 
et à embrasser une profession mondaine. ■ D 
adopta les mceiirs de la sienne, et devint, dit 
Bayle, un des bons buveurs du quartier, et se 
crut permises toutes les actions des laïques. » 
Cette conduite fit scandale, et Ait signalée pa» 
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les minislres ses confrères à leurs supérieurs. 
Un arrêt du synode, tenu eo Polo(^ley ordonna 
que Drabicius serait suspendu de ses fonctions, 
et que s'il ne s'amendait, il serait iiassible des 
peines disciplinaires édictées par l'Eglise. U se 
«unreilla alors, et se conduisit avec plus de pru- 
dence. Le ministre marchand de draps se prépa- 
rait à son rôle de prophète. 

Dans la nuit du 23 février 1638, il eut one 
première vision : n elle lui promit, en général, 
raconte Bayle, de grandes armées du Septen- 
trion et de l'Orient qui opprimeraient la maison 
d'Autriche ». La nuit du 23 janvier 1643 fut 
marquée par une autre vision, qui annonçait à 
DraÛdus que Ragotski commanderait l'armée 
d'Orient, et ordonnait au prophète de prédire à 
ses frères leur prochaine délivrance, leur rétablis- 
sement dans leur pays, et la nécessité de se pré- 
parer par le jeOnc et la prière à ce fi;rând chan- 
gement. Ordre lui fut donné d'écrire ce qu'il 
avait appris et de commencer par la formule 
consacrée : « La |)arole du Seigneur est venue 
jusqu'à moi {factum est ad me verbum Do* 
mini). » M n'y eut d'abord que des incrédules. 
D'autres révélations suivirent; une d'elles pres- 
crivait la communication de sa teneur à Corne- 
nius , qui se trouvait aloi*s à Elbing en Prusse. 
Au mois de janvier I644, nouvelle vision, qui 
tit connaître à DrahiciuH que les troupes impé- 
riales épargneraient les réfugiés. Elles ravagèrent 
les terres de Ragotski, livrèrent au pillage Sa 
ville de Lednitz, et en assiégèrent le diâtean. 
Drabidus s'y enferma, et ne se contenta pas de 
prier; il se tint près des canons que l'on tirait 
sur les assiégeants, et mit la main à l'œuvre. U 
faillit être blessé h cette occupation. I^ Hamme 
lui sauta au visage, et il risqua de perdre un oMl. 
La place, assiégée deux fois, fut enfin prise. 
Qooiqne compris dans la capitulation , les réfu- 
giés essuyèrent toutes les horreurs du pillage. 
Envdoppé dans cet insuccès, Drabicius continua 
néanmoins son métier de prophète. Il vint signi- 
fier à Ragptski au mois d'août 1645 que Dieu 
voulait de lui la perte de la maison d'Autriche 
et du pape ; que si cet ordre n'était pas exécuté, 
U attirerait, lui Ragot«ki, sur sa propre maison 
one ruine générale. Ragotski ne traita pas Dra- 
bidus avec In déférence due à un prophète: 
il brûla la copie des révélations que ce dernier 
hii avait adressée. Quant à l'ordre intimé et 
porté par Drabicius en personne, il lui fut ré- 
pondu qu'on venait de conclure un traité de paix. 
La mort de Ragotski, survenue au mois d'oc- 
tobre 1047, causa au prophète un chagrin ex- 
trême. U eut une consolation dans l'arrivée de 
Comenius, qui vint en Hongrie en 1650. Partagé 
entre les instances opposées de Drabicius, qui le 
poussait à la guerre avec l'empereur, et de sa 
mère, qui reng9geait à faire la paix, le nouveau 
Ragotski (Sigismond) ne vit point d'autre parti 
à prendre que de se recommander aux prières 
du propliète et de Comenius; puis il setmt dans 



l'inaction jusqu'à aa mort, survenue le 4 février 
1652. Le 20 juin 1654, Drabidus rentra daas 
ses fonctions de ministre. Par les soins de Co- 
menius, ses prophéties furent d'abord unprim^ 
sans être distribuées, sous ce titre : lAix in te» 
nebris. Les visions de Drabidus vont josqu'i 
l'année 1666. Ses attaques contre la toaisoi 
d'Antricbe amenèrent sa fin tragique. Arrêté à 
Presbourg, en 1671, il fut décapité le 16 juiUet, 
après avoir eu d'abord la main coupée. Le livre 
de ses prophéties fut livré aux Oammes. V. R. 
Bayle,/Mel. - Arnold, Mireàm^und K^ur-Bittorit. 

* DEACB (Péerr«), jurisconsulte allemaBd, 
vivait dans la première moitié du adaèoie 
siède. On a de lui : De modo iegendi (ibàrem" 
turas in utroque jure; in-fol. ; — AUe und 
jede des Reichs Ordnungen, sammtdergùldeâ 
Bull vnd Abschieden etc. (Les Onlonnances 
de l'Empire avec la Bulle d'Or et autres, réames 
par ordre, etc.); Spire, 1527. 

Stnive. Bibl. Jur. 

* DRACHSTiBDT {Jean'Jérémie)^ ingé- 
nieur allemand, né à Halle, le 16 août 1613, oiort 
le 27 juillet 1698. 11 étudia à léna et à Koôf^- 
berg, fut avocat à Halle en 1650, devint ood- 
seillcr en 1659, diambellan en 1586. U laisn» 
ouvrage sur la Fortification des places. 

AdcluDff , SuppU h JOcher, Ml§. CeL-UxU. 

DRACK , amiral anglais. Voyes Dbau 
(Francis). 

DRAco ( Loui$*Honoré ), jurisconsulte pié- 
noontais, né à Nice, vivait en 1552. Élève et 
anU il'Aldat, il devint consdUer au pariemeot 
de Nice. On a de lui : Slementa Juris avilit, 
ou ïnsitlutiones impériales in carmen cm- 
iraclx;Lyon, 1531,in-4%et 1561,in-16;Loo- 
vain, 1552, iu-8^ Cet abrégé des instituUià» 
Justinien ne difFère guère d'une prose sevi^ 
Quoique réimprimé plusieurs fois, il est devenu 
très-rare. L'édition deLoavain est suivie d'une 
sylve intitidée : De JurisprudêntiM Studio d 
justitix laudibus et des InstiiulUmes ^ 
Gains. 

Moréri, Grttnd Dictimmairê AMoriffiM. 

* DRACO ( Piene)^ théologîea et biograp^ 
sicilien, né à Païenne, mort dans la même vil^* 
le 8 novembre 1647. Il appartenait à la oooC^ 
gation des Jésuites, professa douze ans la r^K^^ 
torique, et gouverna longtemps la confrérie 
Sainte-Marie di Fervore, établie à Palerme. 
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a de lui : Brieve Compendio délia Vita 



^^ 



B. Luigi Gonzaga. Cet ouvrage a eu plusi^^^^ 
éditions. 

Mougltore, BMioth. SictOa. 

DRAGON ( Apâxuv) , léglslatcnr athénii 
vivait vers 630 avant J.-C. Il est l'auteur 
premier code de lois écrites des Athéniens ( 
les appdait 6ea|A0i, pour les distinguer des No 
de Solon). Ce code iulligeait la peine de 
pDiir les moindres délits aussi bien que 
sacrilège et le meurtre. Aussi Heroditus et 
roade disaient-ils , l'un que ces lois étaiest 



DRAGON — DRACOWTIUS 



7t8 



cnnie , maift d'un dragon ( 6pdxtt>v); Tau- 
elles étaient écrites avec du sang, et non 
i l'encre. Lui-même justifiait sa sévérité 
it que les petits délits méritaient la mort, 
n*aYait |)as trouvé de peine plus dure pour 
nds crimes. Selon Aristote, Dracon ne 
I rien à la constitution des Athéniens, 
t dit qu'il voulait que tous les citoyens 
Dt dès leur plus bas Age une certaine 
>n; et Pollux nous apprend qu'il créa 
êtes, ju{;es auxquels on appelait de la 
e de rarchonte-roi dans les cas d'homi- 
volontaires. Les lois de Solon firent tom- 
désuétude celles de Dracon; pourtant, 
s-unes de ces dernières étaient encore en 
à la fin de la guerre du Péloponnèse, par 
i la loi qui dans le cas de flagrant délit 
•re permettait au mari de tuer l'amant 
mme. On place la législation de Dracon 
39* olympiade, 621 avant J.-C. On ignore 
instances qui la firent naître. Selon Thirl- 
1 peut la regarder comme une première 
e de la démocratie sur l'antique pouvoii 
mtrides. Ceux-ci, en eiïet, avaient été 
là en possession de rendre la justice au 
I droit couturaier, qu'ils conservaient 
ition et qu'ils interprétaient suivant leurs 
; un code écrit, que chacun pouvait con- 
t étudier, leur enlevait ce privilège. 

ne . Solon , 17. — Dlug^ne L/ierc<* , I, 83 (avee 
î Mén;tffR}. — f.Uen, Far. Htst., VIII, JO , «vf-c 
! Pertzoalu.<«.— Suidaf, nnx mots A(>ax{i)V, Ni- 
[8piaeYeip6(ievoi , 'Axpoôpua. — Arhtoie» 
, 13; Polit , II; Ethicn ad Nirnrn., VI. 18. — 
. De Jtfyst. — Eflchlnr , Cont. Timarchum. — 
« Cœde Erat — Pansanias, VI , it : IX, S6. — 
!f ^pud é4t/ten„ XIII. — Demostbéne, Contr, 
r. — .^ola-Cielle, XI, 19. ~ Fabr1eln«, Biblio- 
rea, — Thlrlwall , HUtory of Cretcê, I , il. — 
FasU Hélten. 

OX DE STRATOXiCB, rliétcur grec ; il 
îrs le commencement du second siècle 
chrétienne; il en est fait mention dans 
» d'Apollonius Dyscolus. Il existe sous 
I un traité De Metris pœticis, qui n'est 
digne d'attention , mais qui a subi plus 
la part des copistes des interpolations, 
y est parlé d'auteurs qui n'ont paru qu'a- 
>oque où fleurissait Dracon. Le célèbre 
e 6. Hermanna donné en 181 2, à Leipzig, 
ère édition de cet ouvrage , que M. Hase 
iq ans auparavant fait connaître en dé- 
rès un manuscrit conservé à Paris dans 
tlièque impériale. On a reproché à Her- 
! s'être borné à livrer à l'imprimerie la 
le Bast avait faite du manuscrit , sans 
le texte et sans y joindre de notes. 

G. B. 
SotiCÊS et extraits des Manuscrits . t. Vlll ; 
L S3-T7.-'Reck, Acta Seminarii phUotogiei lÀp- 
I, p. 3r et 491. — Schœll, Histoire d0 ia tÀtté- 
"eeque , U V. p. tS 

oxGR OU DHACo^iTiiJS (Saint) , né en 
vivait en 356. Il était moine, et refusa 
d'JIcnnopoUs, dans la crainte des persé- 



cutions qu'exerçaient les ariens contre les chré- 
tiens orthodoxes. Saint Athanase le réprimanda 
vivement de sa prudence, et le décida à accepter 
le siège épiscopal. Les prévisions de Draoonce 
ne tardèrent pas à se réaliser. En 356, l'empereur 
Constance le relégua au château de Theubate» 
dans le désert de Clysma, sur les bords de la mer 
Rouge. Cet exil valut à Draconce d'être honoré 
comme saint le 31 mai, avec ceux des autres con- 
fesseurs égyptiens qui ont souffert en luttant 
contre l'arianiaine. 

BalUet . Fies des Saints, 11, si mal. - Rlebard et ni- 
raad, Bibliothèque sacrée, 

DRACONTIIJ8, poêtc latin chrétien, vivait 
dans la première partie du cinquième siècle de 
l'ère chi^tienne. Sa vie nous est inconnue ; ou 
sait seulement qu'il était prêtre en Espagne et 
qu'il mourut vers 450. La principale production 
qu'il nous reste de lui est intitulée : Hexacme- 
ron, seu opus sex dierumf carminé heroïco; 
elle comprend cinq cent soixante-quinze vers, et 
contient une description des six jours de la créa- 
tion. A la suitedu poème se trouve un fragment en 
cent quatre-vingt-dix-huit vers élégiaques adres- 
sésàThéodose le jeune. L'auteur y demande {gar- 
don à Dieu des erreurs que contient Vllexa- 
tmeron , et s'excuse auprès de l'empereur de 
n'avoir pas encore célébré ses exploits. Bien 
que VHcxaemeron ne soit pas absolument dé- 
pourvu de mérite, et que l'auteur imite quelque- 
fois avec succès les poètes de l'antiquité classique, 
on ne saurait cependant souscrire au jugement 
d'Isidore de Séville. Selon cet historien, « Dra- 
contius composa en vers héroïques un Hexa- 
emeron de la création du monde, et il écrivit 
cette ceuvre d'une manière claire et élégante ». 
( ùracontius composuU heroicis versilms 
Hexaemeron crealionis mundi et luculenter^ 
quod composuit, scripsU), Si par luculenter il 
faut entendre clairement , jamais éloge ne fut 
moins mérité. Rien ne caractérise plus cette pièce 
que l'obscurité de la pensée et l'embarras dn 
style. Ces défauts sont poussés si loin, que Bartb 
a reproché avec raison èi Dracontius de ne pas 
toujours s'entendre lui-même. 

Nous avons aujourd'hui V Hexaemeron sous 
deux formes différentes. Dans sa forme primi- 
tive, il fut publié pour la première fois avec la 
Genèse de Claudius Marins Victor ; Paris, 1560, 
in-8*. 11 a été réimprimé dans le Corpus chris- 
fianorum Poetarum , publié par G. Fabricius, 
BÂle, I564,in-4**;etavec les notes de Weitz, 
Francfort , 1610, in-S*" ; daps la V partie du Vie 
volume de la Magna Bïbliotheca Patrum, Co- 
logne , 1618, in-fol., et dans le VHie volume de 
la Bibliotheca Patrum, Paris, 1624, in-fol. 

Dans le cours du septième siècle de l'ère chré-> 
tienne, Eugenius, évêque de Tolède, entreprit, 
|)ar l'ordre du roi Chindasuind, de revoir, de 
corriger et de perfectionner V Hexaemeron. Non 
content de réparer et d'embellir l'ouvrage de 
Dracontiusy U voulut combler ce tiull regiardait 
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comme une lacune , et ajouta le rédt du sep- 
tième jour. Sous cette fonne nouvelle Vffexa- 
tmeron, ou plutdt VHeptaemeron^ contient six 
cent trente-quatre vers. Il Ait puUié parle P. Sir- 
mond avec les Opuscules d'Eugenius ; Paris, 1619, 
in-8*^. Dans le deuxième volume des cecvres du 
P. Sirmond (édit. de Venise, 1728), on Ut à la 
page 890 une lettre d*£ugenius à Chindasuind , 
par laquelle le prélat s'engage, sur la demande du 
prince, à remanier Tœuvre de Dracontius , et à 
la page 903 on trouve l'élégie adressée à Théo- 
dose. VBexaemeron avec les changements et 
les additions d'Eugenfus a été réimprimé par 
Ri vin, Leipzig, 1651, in-8^ ; par F. Arevali, 
Rome, 1791, in-4^; et par J.-9. Carpzov, Helm- 
stàdt, 1794, in-8". On le trouve aussi dans la 
Bibliotheca Maxima Pairum, de Lyon, vol. 
IX, p. 724. 

On connaît encore trois Dracontius, qu'il ne 
faut pas confondre avec le précédent, savoir : 
un Dracontius à qui est adressée une des lettres 
de saint Athanase; un autre Dracontius, que 
Palladius appelle ivSoÇo; et OaufiAoroç , et entin 
un Dracontius évèque de Pergame, mentionné 
par Socrate et par Sozomène. L. J. 

lutdore de SéTllIc, De Script, eeel., e. t4. — Honortut, 
De Script, ceci., 111. c. ts. — lldefoiMe, De Script, ceci., 
c. 14. » Masdeo, Historia eritiea de Espalia, — Fabrl- 
diM. Bibliotheca eccUsiaitiea. — Smllb, DieUonary of 
Creek and Roman Hioçraphy. 

DRiBSBKB (Jean-Henri-Bemard) , théolo- 
gien allemand , né à Brunsviick, le 18 janvier 
1774, mort le 8 décembre 1849. 11 étudia dans 
sa ville natale et à l'université d'Helmstsedt, et 
devint successivement diacre à Mœlln en 1795, 
pasteur à Ratzebourg en 1804 , ministre à Brème 
en 1814, surintendant général à Cobourgen 1821, 
conseiller ecclésiastique en 1828 , premier pré- 
dicateur à la cathédrale de Magdebourg en 1832, 
enfin surintendant général de la provhice de Saxe 
et évèque évangélique. Il se démit de tous ses 
emplois en 1843, à la suite d'un désaccord avec 
le magistrat de Magdebourg au sujet du minis- 
tre Sintenis. Drseseke eut une grande réputation 
comme orateur sacré. Les protestants l'ont sur- 
nommé le Jean Paul de la prédication. On a de 
loi : Predigten fur denkende Verehrer Jesu 
( Sermons à l'usage des adorateurs réfléchis de 
Jésus) ; Lunebourg, 1804-12, et 1817-18, 5 vol.; 
— Glaube, Liebe und Ho/fnung (Foi, Amour, 
Espérance) ; Lunebourg, 1813 et 1834 ; — Deut- 
schlands Wiedergeburt , eine Reihe evangel, 
Beden (La Renaissance de l'Allemagne; une 
série de discours évangélique»; Lubeck, 1814 ; 
Lunebourg, 1818 ; — Predigtentwurfe ueber 
&eie Texte (Projets de Sermons sur des textes 
libres) ; Brème, 1815, 2 vol. ;— Predigten ueber 
die letzten Schicksale unsers i/erm (Sermons 
sur la destinée dernière de Notre-Seigneur) ; Lune- 
bourg, 1816;— Blieke in die letzten Lebenstage 
JesUf ein Erbauungsbuch (Coup d'œil jetésur les 
derniers joursde Jésus ; livre dcconsolation, pour 
faire suite k l'ouvrage précédent) ; 1 82 1 ; — Chris» 
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tusandaseesehlêehidieserZeit{CbMkh^ 
nérationdeoe temps-d ) ; Lunebourg» 1619; tm 
trois suppléments (Zugaben );ifaid., 1130; - 
Gemaelde ans der heiligen Sekrift (PMfnk 
lires de l'Écriture Sainte); Lunebourg, 1821-11] 
— Vom Beieh Goties ; Beiraehhmgm mhI 
der heiligen Sehrift ( Du royaume de Diei; é* 
senrations fondées sur l'Écriture Mute); BrtMk 
1830, 3 vol.; — Naehgeiassent JhnsrfifÉi 
(Sermons posUiumes); Bfagdeboorg, i65(HM^ 
publiés par son fils. 

COMtnot.'Lêzicmi, 

; DRAXLBB-MAIIFBBD (CharhS'FÊfi^ 

nand), littérateur allemand, né iiLembergeaGri- 
lide, en 1806. 11 ^odia le droit à Pragne, ri* 
l'Allemagne, la France et l'Angleterre, et s'éliHI 
successivement à Mdningen et à Francfort-sv» 
le-Mein. Aujourd'hui il demeure à Darmstril, 
où il rédige la Gazette de Dœnmtadt et dsi 
Bheinisches Taschenbueh (L'Almanach di 
Rhin). Ses principaux ouvrages sont : — Jto- 
manzen, Lieder und Sonetten (RomiDeei, 
Chants et Sonnets); — #%ir^^n(PèlerinafBi); 
Erlingen, 1839. Parmi ses nouvelles et leiro* 
mans, on cite : Gruppen und Puppen (Gna- 
pes et Poupées) ; 2 vol., Leipzig, 1836 ; — Ben 
und Ehre (Cœur et Honneur), 2 vol.; — 
Sonnenberger Reden undSagen (Rédts et Tra- 
ditions de Sonneberg). Parmi ses poésies, ëiM 
lesquelles le genre senthnental prédomiM, sa 
distingue : Die ThràneilA Larme) ; Dos Krem 
( La Croix) ; Der Kranke ( Le Malade); An fil^ 
Aer/(A Rikckert). S. 

GôActe, Detaschiands Diehter ro» tSiS bli IML - 
Convêraationt'LexieoH. 

* DRA6BBi(| (Jean-Benjamin), JoriteoMlli 
allemand, vivait dans la première nîoHIédo dh- 
huitième siècle. On a de lui : Disputatio didm 
Bomanorum; Rostock, 1725, fai-8*; — Si m 
tires de-Perses traduites, avec noies el teitett 
tin; iMd., 1725, in-8*. 

Adeiang, Sapplén. à Jôeber, Mlfem. GdÊkrtmU* 

«DRAGBBTTA (Sglvestre) , biographe nfli- 
nais, né en 1676, mort en 1736. On a de M : 
Vita del gran servo di Dio Gio.'Petr, Meal- 
catif cappuccino; Milan, 1723, ia^i — VUê 
del P, Ign, Carcani; ibid., 1724, fa^O*;' 
Vita del P. Gius. de Carabanies; firid., 1717, 
in-8''; — Vita di Fra Fronda Ant, Marie; 
ibid., 1732, ln-8»; — VUa del B. Sen^. éâ 
Monte Granaro; 1728 et 1730, in-8*; •*- FUS 
del B. Fedele da Sigmaringa; ibid., 1739, 
in-8»; — Vita di S. Genesto, e nuarUrio; 
ibid., in-8*. 

A-gelall, Bibl, MeOM, -'.tfmi. Ortf. C^pmeeUL 

*DBAGBBTTI (Andréa), mathématidcoitS' 
lien , vivait en 1773. 11 était professeur de inéli- 
physique à Bresda. On a de lui ? Psyckolegi* 
Spécimen; Milan, 1771, in-8^. L'auteur y tnHf 
des séries arithmétiques et géométriques iff^* 
quées à l'échelle musicale. Le P. Sacchi attsqoi 
les idées de Draghetti,dans sa Riposta al P. ^ 
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rfriM DragluUt dtlla CompagnUt di Getii, 
imttt Laçge dl CentinuUà lutia teala mimv 
mto; im*n, 1771 ; Drt^icUl y r^NNidit ptr 
DÊtlaLejgtdi Conlinuità ntUatcala vuutea, 
rtpUea alla Blpotta det P. don Gioeenalê 
taeeM; lUIu, 1773, ia-S', btcc pUnebe. 

CMUta litUrana M Jfllma. m. im, d> M. - 



*BK*SBnTi(n'(inc«iro),littérateDritaUai, 
lu tt U iènw liède. Od minque de rwuBipwnienl» 
Hir M Tic. H e>t autenr de deuii petits poëraw 
badins deroias Idrt rares, dane leiqueli il re- 
ines le bMibcur de» nooTeaux mariés on s'apî- 
loie Mir le sort des épooi malheureux ; l'Horlo 
iettlioto dtlli Spoit novetli, et II LaUrinlo 
W mal Uarilati, pamrenl tous deux à Bo- 
lopie, en leil. Od doit encore à Dragbciti ane 
petite CMnédle, écrite entièrement en patois bo- 
hndset Iritaneulnrequ'elleaédiappéanxre- 
ebtitbe* d'Allacci , na\ s'était proposé de signa- 
ler dans sa Itrammalurgia (Venise, VU) 
ItNites les pièces composées en Italie ; celle-d ■ 
pour titre : lamenlo di Tugnol da Mnitrbi.... 
tidottoamododi eomm«di<i,- elle a pour sujet 
le iWMipoir d'un paysan auquel on a rolé la 
iMone. C'est une de ces pièces, nombrmseï en 
Italie, doBtle fond est tnen futile, mais qui oETTeot 
de llntërét, parce que l'auteur j jette les idki- 
Uhms les plus piquants d'un dialecte provincial 
et les proverbes qui lui sont propres. G. B. 



'BRAfiHi (Antonio), compositear drama- 
tiqoe italiec.iié hFer[«re,ea 1B43, mort dans 
b même tille, en 1707. Il comme&ça à compoeer 
fort )eane , et Dt exécuter son premier opén en 
1(03. n demeurd Tingt-dnq années au serrke 
dt k cmiT de Vienne. Peu de musideai ont en 
Me Heondtté égale à la sienne. Drt^ mértte 
pov cda noa place rcmarquatile dans llUs- 
taira d« b nmahpie. On a de lui : Aroniiba; 
1663; — JMmIo,-ibid.;— Cloridea; lt»!>; 
— MuabiSteaola; tSM; — freole acfuWto- 
tar délia tomortiiWtk; 1667; — violante; 
166S; — Lemida In Tsgta; 1670; — IM»i 
au.;— Paulopei itOd.; —la PrMperUA 
tEUo $<jano;lbid.;— Cldi^ipe; 1671; — Zd 
AtidUà di Midàiitàd.; — Gara d»^ Gtnni; 
ftU.; — ewideUerpa;lfl73; —La SulpiUa; 
aàa.;~lAlomid'E^euroiaiU.; — ProBare 
per non rteitare, di*ertisteïnent; 1673; ~ ta 
Ttualoitica;lt73i'-LaLant«madiDtogene; 
1674;— /I Sallo dette Sabine; ibid.;— /{ 
JMeaettmoeiuloditodatleVettali;iÛi.; — 
Jtm; 167S ; — / Patti abderili; ifaid.; — 
Iwresla; 1676; —Stteueo; ibid.; — It SI- 
Inslo d'Arpoerale: 1677; — Adriano tut 
mmeCaiio; iUd., — Chetodina; lUd.; — 
Mogone; ibtd.; — La Congultlà det Veto 
ffOnnn»;^ FlaiMnioH67i;—Baldraeea; 
Ud. i — La Patienta di Soerate eon due ma* 
^i lUO; — Temi$toci€ilW\; — AckUU 
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iKTaïaWaïkVlA.-.—GHSlralageiiUdiBiattf, 
1 HBS ; — i^ CMmera.; Ibid. ; — La Ura d^Or- 
feo; lOSa; — U ScUxeaggitii degli P$UU; 
itBR;^laShuHotrAinore:iM.;~La fen- 
detCodelCOntità; UiT ; — It Marilo atna 
più, la Moçlle orna mtglio; 168» i — I Fia- 
neti benl^nii 1689; — La Keglna M Yoltei; 
1690; — JIJlin9loiwnJ(o;IB9l; — i-arorfeM 
df forluna tn LueU» Gtunio Bnito ; ibid. ; — 
It Merila iml/brma 1 G«nl ; ibid, ; — PtdOlà 
e Ge nerosità:\iSi; — Amore in Sognot I6S3; 
— Ia: l'iinte detla Virlii e délia Fortwia; 
ibid,; — j«PiurfccAepemme; ibid.; — Pe- 
Inpidii, T'.bano,i»Ttuaglia; 1694; — t'Ot- 
ieqmo de\la Poetla e delta Storia; Ibid.j — 
LeSercdtll' Aventino; ibid.; — La Chioma 
di Ber-'iiiee; 169a; —La Finta Ceeitàd'An- 
tiocffi grande; iMd.; — Le Indiutrie amorote 
lie' rfi/)f!zie di Tracia; ibid.; — Ln ttagnla- 
nimità di Pabriiào; 1696; — La Tirannid* 
abbuiuta dalla vlrlù: 1697; — — Arboet, 
/ondalore delV impero de Parti; te»; — 
U FiiieziA dell AmieiLla e dell' Onore; 1699. 
On a atiui de loi det Meuet , det Uotett 
et quelque* OratorUu. Parmi cea demien, 
OD remarque Le Cinqve Piagke di Critto; 



' DHAUBi {GUnanni-Battitla) , peintreita- 
lii^, DéàGtaes.mortk Plaisance, en 1713.11 
fut élivc de Domenico Piula ; mais il ne lui em- 
pruala que sa ntanière expéditlTe , demandant fc 
l'élude des maitrea leaautrea qatlltét du pdnlr». 
Draghi tiabiU Plaisance, ob 11 a laissé un aiaei 
Krsnd Donbre de peintures UstoriqiKt , tant t 
l'tiiiik qu'i fresque. Oa rtfintcbekcet ariiiteda 
In nc'^liini'nee et de l'inconection j intiit toa co- 
lons a taiildecbaniie,letMNitoaradeaes^ima 
tant de dMieear, qn'ilt loi (bot panl«^Ber M* 
défauts. E. B— M, 

Linil, Starim rUtortte. — TVou), Mifaiiufia. 

DKAGOHCino (Gioeaimi'Battitta) , poète 
îtaliea, liitit an ctHnmcDcement du teliMme 
àkdf., La Togne était alore anx livret de cbev»' 
lerie; le publie m demandait atix libraires, le* 
libraires «n demandaient aux antenra. Dragon- 
cino voulvt répMidre à ce besoin; Il composa 
une épo[>te intitulée : /nnomoranenla dl 
Guidon advaggio, efie/ufigliuotodi Bittaido 
da Hontalbano i TUtao, 1516, In-t"; U en eiiite 
plusieurs rtinipretstonsraiteikVenise,ÏTTéTlae, 
à Bolopno.en 1618, 1637, 1678. Dans son poème 
en qualoru chants Marflta bitarra, Venise, 
1531, ia-H", DragondDO célébra lesliantt laiti 
et les avi^iluread'unehéroïne qui appartient aussi 
i Ja <u^iir de Cbarlenagne , et que l'Arétin avait 
entrepris Ae cliaoter dans une épopée dont il 
n'<^ri>it que le debot. La Marjiia bigarra tut 
Tort bieii ^ucoeUlie du poUic; cinq ou six éditiMU 
trouvèrent amateurt. On cconalt deux autres 
petits ouvrages en ven dn même auteur ; Aato^ 
roi» Ardon et VUa M Sotattevttte Bunc- 
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chio, figliuolo di Margate; t&36; il n*a paru 
que le premier chant «le ce poème burlesque, très- 
rare. G B. 

Melil. fHbliogra0a dei Romanzi c Potmi eavaUeru- 
ehi italiani / Milan, 1898, ln-8« . 

DRAGONBTTi {GïocintOy marquis degl*), 
jurisconsulte napolitain , né dans TAbruzze Ulté- 
rieure, en 1738, mort à Naples, en 1818. 11 fut 
«rabord avocat, puis successivement membre de 
la consulta de Sicile, président de la cour royale , 
du tribunal de commerce et de la commission 
fMalc de Naples. Parmi les ouvTages de ce ju- 
risconsulte, on cite : Le Virlù ed i Premif 
pour faire suite au traité Dei DeliUi e délie 
Pêne (de Beccaria ) ; trad. en français, par Pin- 
geron; Naples, 1767, in-8% et Paris, 1768, in-12; 
— DelV Origine de' Feudi in Sicilia; in-4°: 
cet ouvrage contient des recherches historiques 
très-curieuses. 

Araaury Diival, JdditUms à VHittoire de IVapies du 
rointe Orloff. — Barbier, Examen de» Dictionnaires 
kiitoriques. — 

* DRAfi05i (Giovanni'Àndrea) , composi- 
teur italien, né à Meldola (États de l'Église ), 
Ters 1540, mort à Rome, en 1598. H était élève 
<le Giovanui-Pierlnigi de Palestrina, et fut nommé 
maître de chapelle de Saint-Jean de Latran en 
juin 1576. On a de lui : Quatre livres de Ma- 
(irigali à cinq voix; Venise, 1574-1579, et 
Vicence, 1 594 ; — Motetti per tutti i santi delV 
anno, à cinq voix ; Venise, 1578 ; — Motetti k 
trois Toix; Venise, 1580; — Madrigali à six 
voix ; Venise , 1 583 ; — Villanelle à cinq voix ; 
Venise, 1588 ; — Madrigali à six voix (second 
livre); Rome, 1600. 

Abbé Suntlnl, Catalogo délia raceolta, etc. — FéUs, 
Biographie nnieertetle des JUmsieiens, 

DRAGUT , fameux rais (.capitaine ) ou corsaire 
turc, né en Anatoiie (on ignore l'époque de sa 
naissance), dans le sandjac de Mentecha, district 
deSemIus,tué au siège de Malte, en 1565. Dragut, 
que les historiens ottomans nomment Tokcuuo , 
était fils de parents chrétiens. Jeune , il se fit 
remarquer par son adresse à tirer de l'arc , sa 
vigueur à renverser ses rivaux. 11 prit de bonne 
heure du service dans les armées turques , et de- 
vint promptement capitaine des troupes de ma- 
rine. Son premier coup d'essai comme pirate ne 
lui fut (>as favorable. Ayant tenté , avec treize 
vaisseaux, une entreprise contre la Corse, qui 
alors appartenait aux Génois , il fut pris sur la 
côte de la Giralate par le célèbre André Doria, 
et demeura en esclavage à Gènes pendant plu- 
sieurs années. Le célèbre Barberousse , son con- 
temporain et son émule , le délivra en payant à 
Doria trois mille écus de rançon. Dès lors, recon- 
naissant de ce service signalé, Dragut s'attacha 
à l'illustre corsaire, et soutenu par lui, avec 
vingt-cinq vaisseaux distraits de sa flotte, il en- 
vahit la mer Tyrrhénienuo , s'empara de Castel- 
lamarc , ville du royaume de Naples , enfin cap- 
tura une galère maltaise, expédiée à Tripoli avec 
70,oooducat5. Ces exploits lui ▼alorentrhonncur 



d'aller à Constantinople présenter aet lioinim|w 
au sultan Soliman H. Il reçut en réeompenn it 
son mérite et de soq courage le goutenaNnl 
d'une province. Les capitaines de sept des Mli- 
inents qu'il commandait reçurent, avec gn tni- 
tement quotidien de 70 à 80 aspres, on vaiueii 
de guerre à commander et le droit d'élever m 
fanal. Quelque temps après cette expéditioi, 
Dragut commandait quarante-sept ▼aisseanx cl 
infestait les cdtes de la régence de Tunis. Il prit 
aux Espagnols Susa, Monastir et le fort A 
Mchdtji, que l'on croit être Mahadia. Il en M 
cliassé par les forces combinées de Doria et àt 
Tolèfle, général au sen'ice de Charles-QiHt 
Alors Dragut, qui voulait Ciire de ces paragn k 
centre de ses opérations maritimes, se retin 
dans l'Ile de Dsclierbe (Djerbe,ou Zerfci), 
au fond du golfe de Qftbis. Attaqué de nouvcn 
dans ce repaire, il usa du stratagème audadeox 
dont s'était servi Mahomet II , au siège de Coii- 
tantinople , pour transporter des vaisseaux ds 
Bosphore dans un des ports de cette ville. At- 
tendant des renforts de Sidie, Doria espénit 
pouvoir attaquer l'Ile sur tons les points , et h 
saisirdu pirate. Dragut à l'aide deséquipafses et 
des esclaves de ses galères, fit établir une roote a 
planclies qu'on frotta de graisse; puis, au movcB 
de rouleaux , les vaisseaux furent txvtoés Peip 
pace d'environ trois lieues, du port d'AlkM* 
Tarât, jusqu'à l'extrémité opposée de l'Ile, taoftis 
que le feu des batteries trompait et oocnpait 11 
flotte impériale, embosséc devant le port Doria 
ne s'aperç-ut de cette manœuvre qu'au moment 
où un grand vaisseau , cinglant rapidemeat dt 
Sicile, lui apportant des secours , fut cbM 
presque sous ses yeux par Dragut. Blalgré cm 
succès et d'éclatants services qu'il rendit à m 
gouvernement, Dragut fut noirci dans i'e^fflt 
do sultan. A la mort de Barberoiis8e,oo W 
refusa le gouvernement d'Alger, et c'est àgruA* 
peine s'il obtint celui de Tripoli. Cepoidat 
Doria, avec deux cents voiles, avait résoli 
d'expulser Dragut de son quartier général, 
l'Ile de Zcrbi. Il y parut dans les prmim 
jours de mars de l'année 1560, et le 12 de ee 
mois le principal château de l'Ile se rendit, d 
de nouveaux ouvrages furent élevés pour li 
mettre en état de défense. Ce succès Ait decoorte 
durée. A la vérité , ce ne fut pas Dragpt qoi col 
la gloire de reprendre le ch&teau ; ce ftrt Pâle, 
autre corsaire redoutable. 

Le roi d'Espagne, Philippe II, incomoliMo 
de la perte de Zerbi, une des stations les 
plus importantes de la c6te d'Afrique, cbercfaiit 
k s'en dédommager par la conquête d'un autre 
point fortifié. La prise de Gomère de Velaiir 
la côte d'Afrique , en face de l'Espagne , fut opé< 
rée au mois d'août 1564. Cet échec etla captuRi 
par sept galères maltaises, d'un grand vaiweH 
chargé de marchandises pour le liarem, imi- 
tèrent Soliman, qui résolut de se Tenger par 
grand coup. Sa fille, la pieuse Afiharoab, loi pô- 
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1 cesse la conquête de Malle comme 
priie importante au point de vue poli- 
irtoatagréableàAlbh,Lel"airiI ISU 
lestmée centre Halte sortit du purt de 
DO(i>e,souB le* ordres du capitan-pJdM 
tte flotte, qui portait enTiron 10,000 
«a de 17,000 hommes de troupe» in^- 
: composait de cent cinquante galères, 
petits Itttiments ippeléa feules, et de i 
■ Taisseaux, donirnn était diai^é de sii 
iK de poudre et de treize mille boulets. 
atatirs annonçaient la résolution de ne 
levant aucune dimculté, Malte en effet 
ndae par la natore aussi bien quepir 
ciUdelle principale passait pour être 
4e : elle était proté^ par lea intrépidea 
1, qui, plu» d'un siècle auparavant, | 
u courageusement déreodu l'Ile de 
entre les armea de Mahomet U, et qui 
i glorieusement inccombé deianl celles 
tn U. Après la prise de Rhodes par ce 
;harie»-Quint leur avaitaccordé îllede 
a j avaient transporta le siège de leur 
•an serrtteura, leurs richesses , et aussi 
straditions de bravoure chevaleresque 
endu leur nom si populaire en Europe. 
nai 1505, les forces parurent devant 
iiroceo , an sud-ouest de l'Ile, et le len- 
tiogt mille hommes débarquèrent avec 
s canons , contre l'opinion de Piale , qui 
H d'sttendrt l'arrivée de Dragut. Aus- 
randiée fut ouverte et le canon fut pointé 
•diàteaD Saint-Elme, qui, situé sur une 
e terre, entre les deux ports, les prolé- 
is den-ï. ÏM face se trouvait le château 
ige. Cinq jours après arriva tlludschali, 
^ères d'Alexandrie , et le 2 juin parut 
agul avec treiie galères portant Ireiie 
mmes et ses galioles, sur lesquelles se 
Dt huit cent dix soldats. Quoiqu'il 
'■ttaquesur5ainl-Klnie,louteroii II jugea 
ralt déshonorant d'abandonner i'cntre- 
mmencée. Il fit élever nue seconde bal- 
t de la pointe du port Moset il fou- 
cavalier avec le canon de ses gaiète». 
;aint-Elme essuya le fea des vaisseanx 
nte-slx pièces du côté de la terre. Après 
tentalJTes, Dragut conduisit en personne 
le vigooreuee attaque. Une pierre qu'un 
avait faU éclater du chUeau Saint- Ange 
it k la tète. Le sang jaillit en abon- 
es narines et des oreilles. I^ comman- 
cbef des troupes de débarquement, 
la-pacha, ordonna qn'on le couvrit d'une 
are, et pritaveclc plus grand sang-froid la 
ri avait été si fatale i Dragut. Ainsi périt 
dmmp de bataille Dragut. Ses re«t« 
ransportés i Tripoli. A. de L. 
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*DKAis DKUVEKBBOH {BaronJ, sylvicul- 
teur et ingénieur badoia, fils d'un bon juriscon- 
sulte, mort à Carlsnihe, le 12 décembre iBst. 

Il fut longtemps directeur général des eaux et 
forêts du grand-duché de Bade, et est connu 
par plusieurs ouvrages estimés sur l'économie 
forestière. 11 est l'Inventeur de petites vmturei 
mécaniques nommés draisines et eu françaia 
i^foctpédei. La draisine consistait dans un 
banc monté sur deux roues placées l'une i la 
euite de l'autre et n'ayant qu'une seule ornière ; 
die était tenue en équilibre par son conducteur 
placéàcalifourchon sur le tianc, lequel se pous- 
sait en avant au moyen du monvemenl alternatif 
de ses deux pieds et tournait en même temps la 
roue d'avant-train dans la direction qu'il voulait 
suivre en appuyant sur un mécanisme ou pédale 
adapté à la roue. La première draisine parut k 
TiToli, à l'Époque où ce jardin, situé rue de 
Clichj, réumssait l'élite de la société parisienne. 
Son inventeur s'en servait avec une agilité éton- 
nante. Ce n'est véritablement qu'un jouet on na 
instrument de gymnastique, d'un emploi impos- 
sible SUT les terrains irr^iiliers, diffidleb dianger 
de direction, et»lrèft-péniWe* conduire par l'ac- 
tion constante des [âeds sur la terre et des mains 
sur les leviers. Depuis, les rfratïine» ont subi de 
nombreuses modiflcation» tant en France qu'en 
Allemagne; Knighlles aperfeetionûéesenAii^ 
terre sous le nom de koby-hortes. A. oa L. 
Coiw«nH(IOBiM»i«B. Dociirwnu parïlciillwi. 
DKAKR {Francis, air), navigateur anglais , 
né à Tavistock ( Devonshire) , en IMO [1), laort 
eu mer, le 9 janvier 1595. Il naquit de parenb 
pauvres ; et quoiqu'U fût filleul de Francis comte 
de Bedford , il ne parait pas que son noble [»r- 
rain Ini ait jamais donné aucune marque d'af- 
fection ou de protection. H était encore enfant 
lorsque son père se fit protestant et abandonna 
sa petite propriété pour se réfugier dans te 
comté de Kent. Sans moyens d'existence , Drate 
père fitdela cale d'un navire son habitation; ce fut 
aussi le lieu de la naissance de la plupart de ses 
douze garçons. Longtemps il gagna sa vie ï 
lire la prière aux matelots ; U fut ensuite or- 
donné diacre et nommé vicaire d'Upnore sur la 
Mednaj. Son indigence le contraignit 4 confler 
son Hls aîné, Francis, aux soins d'un patron 
de bar^e, son voisin. L'intelligence et te bon 
naturel de Francis Drake lui coodlièrent telle- 
ment l'affection de son maître qu'en mourant il lui 
légua son petit bJlimenl, Dralie, quoique bon 
matelot, n'avaitcncore aucunedes connaissances 
théoriques nécessàres pour faire un capitaine. 

111 Et non ca II». cDmme l'ont (cril prinque Mm la 
Mofnpbn jrtcMeaU. 
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Un de ses parents, lir John Hawkins, se chargea 
de son édncatioD nautique^et le mit en peu de temps 
à même de gouverner un b&timent. Â dix-huit 
ans Drake fut reçu en qualité de munitionnaire à 
bord d'un nav re marchand destiné pour la baie de 
Biscaye, et deux ans plus tard il lit un voyage à 
la côte de Guinée, en qualité de lieutenant 
chargé du détail. En 1565 son caractère entre- 
prenant le décida à hasarder toutes ses écono- 
mies dans une expédition aux Indes occiden- 
tales , entreprise de concert avec le capitaine 
John Lovel. Mais le succès ne répondit pas à 
ses espérances; arrivé à Rio de la Hactia, il vit 
tout son chargement injustement confisqué par 
les Espagnols. Vainement s'adressa-t-il à la 
cour d'Espagne pour obtenir justice : on n'eut 
aucun égard à ses réclamations. Poussé par la 
vengeance et par l'espoir du gain, il vendit sa 
barque , et vint s'enrôler en 1568 au service de 
sir John Hawkins, qui préparait une expédition 
au Mexique. 11 obtint le commandement de La 
Judith, et donna des preuves de la plus grande 
bravoure dans le combat désastreux que les An- 
glais, attaqués à l'improviste, eurent à soutenir 
contre les Espagnols dans la baie de Mexico. 
Ht» six bâtiments que commandait Hawkins trois 
tombèrent aux mains des ennemis, et les vain- 
queurs souillèrent leur victoire par les plus hor- 
ribles cruautés envers les prisonniers. Drake re- 
vint ruiné, mais non découragé, lise mitau service 
dedivers armateurs, et ûtdeux nouveaux royages 
aux Indes occidentales, le premier en 1570 avec 
Le Dragon tiLe Cyyne, l'autre en 1571, avec Le 
Cygne seulement : il employa ces deux cam- 
pagnes à prendre une connaissance exacte de 
ces parages, afin d'y naviguer plus tard avec sû- 
reté. Désormais, confiant en ses propres efTorts» il 
résolut de tenter la fortune sur une plus grande 
échelle et de mettre à exécution ses plans de 
vengeance. Pour cet effet, il acheta et arma deux 
navires, le Swan, de deux cent cinquante 
tonneaux, qu'il monta lui-même, et le Pasca, 
de Plymouth , de soixante-dix tonneaux, dont il 
donna le commandement à son frère John 
Drake. Les équipages s'élevaient k soixante trois 
hommes. Drake prit des provisions et des muni- 
tions pour un an, et embarqua trois pinasses en 
pièces et construites de manière à pouvoir les 
^uster et les mettre en mer à Toccasion. C'est avec 
ces faibles moyens qu'il osa attaquer l'Espagne au 
CGBur même de son commerce. Il n'avait point de 
lettres de commission pour justifier sa conduite; 
mais il régnait alors peu d'accord entre l'Es- 
pagne et l'Angleterre ; d'ailleurs, il se croyait suf- 
fisamment excusé par la spoliation dont il avait 
été victime et peut-être aussi par la licence géné- 
rale des temps. Il partit de Plymouth le 24 mai 
1572. Le 28 juin il arriva en vue de la Guade- 
loupe, et le 12 juillet il jeta l'ancre dans le port 
Phaisant. II fit aussitôt ajuster ses pinasses. 
Le jour suivantle capitaine James Rawse, de l'Ile 
de Wight, entra dans la baie avec une barque, I 



mie caravelle et une clialoupe à rames; il offiit 
son concours k Drake, qui raocepta. Les 
furent prêtes le 20 juillet. Laissant sa 
k l'ancre, Drake f^e dirigea vers l'Isthnie de D^ 
rien, débarqua à Rio-Francisco avec cent àth 
quante hommes, et marcha sur la Tille deNooè» 
de-Dios. Il s'empara du fort sans coup lérir, y 
laissa soixante-dix hommes, et s'avança avec b 
reste sur la place du marché. U fit faire nae ^ 
charge et sooner de la trompette ; œnx da M 
lui répondirent. Ce bruit eflraya les hafaitak, 
qui se sauvèrent dans les montagnes. Leiii- 
glais pillèrent la ville, et se disposaient à la re- 
traite, lorsque quinze ou vingt des ftiyardi, n> 
venus de leur terreur, rentrèrent dans la v3le.]k 
firent feu sur les Anglais, et tuèrent leur Iras- 
pette. Le bruit des arquebuses fut entends II 
fort; mais la trompette ne répondant plu, ai 
supposa que Drake et tous les siens avaient éM 
tués, en sorte que la garnison se pressad'attondit 
les vaisseaux. Drake fut fort surpris enarrimitai 
fort de le trouver évacué; cependant, lenonhi 
de ses ennemis augmentait à chaque instaiit,d 
lui-même était blessé à la jambe; il abaodani 
son butin , se jeta à la nage, et gagna les ^ 
nasses, après avoir eu un homme tné et s^t 
blessés dans cette affaire. Plus tard, il apprit^ 
le trésor royal de Nombre-de-Diois renîèniit 
trois cent soixante tonnes d'argent, et «• 
somme beaucoup plus considérable en or n» 
nayé. Pour se consoler de son insoeeès, Dnkt 
s'empara d'un navire espagnol de soiiaats ton* 
neaux et chargé de vin; puis il alla se repoicr à 
nie de Bastimientes. Mécontent de la oonMe* 
Rawse, il se sépara de lui le 7 aoM, et it fdb 
pour Carthagène. Le 13 août il arriva devaBtctfli 
place , et se saisit de deux b&timents cip igwli; 
le lendemain il se jeta sur deux frégatei, M 
il prit les vivres et les munitions. Le 1& I 
brûla le Swan , afin de fortifier les équipifEi 
de ses autres navires, et jeta l'ancre im m 
havre de l'isthme de Darien, où il resta qiAie 
jours. U rencontra quelques nègres morroM m 
sy mérous (1) , qui lui donnèrent avis dn pM- 
sage de trois reçois ou convois demaletsdiu|ii 
d'or et d'argent, se rendant de Panama à Jkaitt- 
de-Dios. Drake s'étant associé l'équipage d^ 
bâtiment français, se mit en embuscade siee 
cinquante hommes et enleva aotant d'or ^1 
en put charrier juaqu'à ses vaisseaux. Qoait ^ 
l'argent, il en enfouit quinze tonnes, avec li 
reste de l'or, dans une rivière bonriienM. IM 
jours après, il arriva à la Venta Crux (2), oi I 
tua six ou sept négociants espagnols qui avaieit 
essayé de se défendre, et incendia les miytJMi 
contenant la valeur déplus de deux cents mil 
ducats (3). n regagna ensuite Rio-Franciieo, es 



(I) On appelle •toit les etdavet qui oot 
iean maîtres. ^ 

(t) Maison de la Croix, rlcbe entrepôt etpagMli >>■ 
ior le Chagro. 

(3) BnvIroD dcui iDlIllooa de Hrinea. 
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%jtà en deux parts égales, avec les Fran- 
i ravaient aidé dans cette pénible et dan- 
I expédition , le trésor qu*il Tenait d*em- 
An bout de quinze jours, il envoya un 
sment pour reprendre les richesses qu'il 
afouîes ; mais il avait été prévenu par 
agnols, et on ne retrouva que trente 
l'argent et quelques lingots d*or, qui furent 
[nés. C*est dans cette expédition que 
aperçut du sommet d'une montagne la 
I Sud. U poussa un cri de joie en pensant 
qu'il pouvait faire aux Espagnols dans 
âges, et résolut d'y faire passer les pre- 
aisseaux anglais , résolution qu'il accom- 
s tard avec autant de courage que de 
Après quelques jours de repos , il partit 
jigleterre, où U arriva le 9 août 1 573. Son 
r eût été complet s'il n'avait perdu deux 
frères dans cette campdj^ie. 
mi de l'inaction , il prit la détermination 
vjtr sa fortune au service de sa patrie. Il 
i aet fraistrois frégates, et seconda Walter 
ix, comte d'Essex, dans ses entreprises 
llrlande ; mais le comte étant mort en 
nrake revint en Angleterre. Sir Christophe 
, vice-chambellan et conseiller de la reine 
th, le présenta à cette princesse. Drake 
osa son projet de pénétrer dans la mer 
pour y ravager les possessions espagnoles, 
le accueillit cette proposition, et accorda 
nteur le commandement de cmq navires, 
: le Hindj de cent tonneaux, amiral 
>DT9ke;V Elisabeth, de quatrevhigt, ca- 
"Winter; le Stoan, flibot de cinquante, 
16 Cbester ; le Marigold, barque de trente, 
le John Thomas; et le Chrislopher^ pi- 
e quinze, capitaine Moon. Les équipages 
flottille s'élevaient à cent soixante-quatre 
d'élite. L'amiral quitta Plymouth le 6 no- 
! 1577 ; mais assailli par une violente tem> 
I tut obligé de rentrer au port après avoir 
quelques dommages. Il reprit la merle 13 
fe, et le 27 il atterrit à Mogador (1), et ût 
ire une seconde pinasse ; lorsqu'elle fut ter- 
il mit à la voile , et suivit la côte d'Afrique, 
décembre il prit plusieurs bateaux pé- 
espagnols ; il tomba peu après sur trois 
les, dont il s'empara ainsi que d'un vais- 
5 quarante tonneaux, ancré près du cap 
[je 22 janvier il descendit dans l'Ile Mayo, 
n liberté ses prisonniers, auxquels il aban- 
e Chris topher, Canunnélel3 janvier par 
ide Santiago, il prit en leur vue un navire 
is, qu'il réunit à sa flotte, et plaça sous 
mandement dû capitaine John Doughty ; 
ya l'équipage portugais, tt\Q\ns le capitaine 
eSylva, qu'il retint pour lai servir de pî- 
*ake mouilla ensuite à l'Ile del Fuego, et 
-éparer ses marins à changer de climat , 
àffxà tous lui-même. Le 4 avril il arriva 

iq«fle mr les eàU» do Maroc, devenot eélèbre 
oaterdemcDt dct FraoçaU ca 1S4%. 
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sur les eûtes du Brésil, par le 33^ de latitude 
niéridionale, et le 26 il entra dans le fleuve 
nommé Rio de la Plata ; mais il ne s'y arrêta pas, 
et après avoir débarqué sur les côtes de la Pata- 
gonie dans la Baie des Phoques , il prit terre 
le 10 juin, au port Saint-Julien. Il y trouva une 
potence dressée jadis par Magellan ( vof. ce nom ) 
pour exécuter quelques-uns de ses matelots. Drake 
se vit dans la néoÎBSsité d'en (aire usage. Il y 
flt pendre le capitaine John Dougthy, bon 
marin, mais d'un caractère turbulent et accusé 
d'avoir conspiré contre la vie de l'amiral. On 
avait proposé à Dougthy l'option entre l'a- 
bandon sur le rivage, la transportation en 
Angleterre pour y être jugé, ou l'exécution 
au Ûeu même du jugement, quel qu'il fût ; il pré- 
féra le dernier parti, et fut condamné à mort 
par une assemblée de quarante commissaires, 
choisis dans les divers équipages. Dougthy se 
soumit courageusement à son sort. Il communia 
le matin de son exécution avec Drake et plu- 
sieurs officiers, dtna à la même tabUe qu'eux, et 
leur dit adieu en buvant à leur santé. Le repas 
fini , il se leva avec fermeté, et marcha au sup- 
plice sans émotion. On convint qu'il était cou- 
pable, mais on ajouta que Drake n'était pas 
D&ché de sedéfaire d'un émule redoutable. « C'est, 
dit Harris , l'action la plus blâmable et la plus 
téméraire que l'amiral ait oommiaedans sa vie. » 
Le 17 Drake quitta le port Saint-Julien, et le 21, 
le premier après Magellan , il entra dans le dé- 
troit. Le 22 il eut un démêlé fort vif avec les 
Patagons, qui lui tuèrent un matetot et un of- 
ficier nommé Gunner. H constata que ces sau- 
vages n'étaient pas de si haute taille que les 
Espagnols le prétendaient : « Il y a, dit-il , des 
Anglais plus grands que le plus haut d'entre oea 
sauvages. » Drake traversa le détroit en seize 
jours. A peine se trouva-t-U dans la mer da 
Sud qu'un ouragan le fit dériver d'environ cin- 
quante myriamètres au sud-ouest Ce (ht dans 
cette tempête qu'il perdit le Marigold , capi- 
taine Thomas. Déjà il avait abandonné ses 
deux plus petits b&timents, parce qu'ils faisaient 
eau et ne pouvaient plus supporter la mer. 
Drake observa que la partie du ciel la plus voi- 
sine du pôle méridional n'était parsemée que 
d'un petit nombre d'étoiles de la dernière di- 
mension ; trois seulement étaient d'une oertabe 
grandeur. H aperçut deux petits nuages de la 
même apparence que la voie lactée et peu éloi- 
gnés du pôle. Les matelots les nommèrent les 
IS'uées de Magellan, Drake mouilla dans une 
belle baie, par le &7^ de latitude méridionale. 
Il y avait plusieure Iles dans cette baie ; on y 
trouva de bonne eau et des herbages. Les nom- 
breux habitants de c^te contrée allaient nus. 
Leun canots étaient faits avec art, et ils les 
dirigeaient avec beaucoup de dextérité. Ils 
ne firent aucune difficulté d'échanger de tontes 
les productions de leur pays. L'amiral sortit 
de cette baie le 3 octobre, et, tirant vers le 
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nord y il rencontra trois lies dans lesquelles il y 
avait une quantité Incroyable d'oiseaux : il 
nomma la plus grande lie Elisabeth. Le 8 oc- 
tobre le capitaine Winter se sépara de Tamiral. 
Winter reprit sa route par le détroit, et arriva en 
Angleterre le 2 juin de rann(^.e suivante. CVtait 
le premier navire qui fftt revenu par cette route. 
Drake, réduit h son senl vaisseau, fut rejeté de 
nouveau jusqu'au h7° de latitude sud. Il jeta 
l'ancre à l'extrémité d'une terre que Fleurieu 
suppose être la partie méridionale de l'Ile ap- 
pelée depuis Cap Nom, Drake donna à toutes 
les Iles au sud du détroit le nom à'Élisabé- 
ihides. Ce ne fut qu'à grand'peine qu'il attei- 
gnit nie Moclia, le 29 novembre. Étant des- 
cendu à terre avec dix hommes, ils furent atta- 
qués à coups de flèches par les naturels, qui les 
prirent pour des Espagnols. Deux matelots 
furent tués et tous les autres atteints plus ou 
moins gnèreraent; Drake lui-même reçut une 
grave blessure au dessous de l'œil droit. Il ne 
voulut point tirer vengeance d'une offense qui 
était le résultat d'une méprise, et s*avança sur 
les côtes du Chili. Un pécheur indien l'informa 
de la présence d'un vaisseau espagnol richement 
chargé dans la rade de Villa-Porciso ou Val- 
hario (1). Drake s'empara du navire, dont il 
tira plus de quatre cents kilogrammes d^or, 1770 
botijas ou cruches de vin de Chili , des pierres 
précieuses et quelques marchandises. Il descendit 
ensuite à terre, et pilla l'église d'un village voi- 
sin. Continuant sa route, il débarqua à Coqnim- 
bor; mais attaqué par cinq cents Espagnols, 
il dut chercher un autre mouillage , dans une 
baie par 27° 55' de latitude sud ; il y séjourna 
jusqu'au 19 janvier suivant. Ce temps fut em- 
ployé à réparer son vaisseau, à armer celui 
qu'il venait de capturer et à construire une pi- 
nasse. Il descendit ensuite à Tarapaxa, où Ton 
trouva un Espagnol endormi sur le rivage, à côté 
de trente barres d'argent de la valeur de quatre 
cent mille ducats. On enleva l'argent, et en laissa 
l'Espagnol continuer paisiblement son sommeil. 
Non loin de là, des gens que Drake avait en- 
voyés cherclier de l'eau rencontrèrent un Espa- 
gnol et un Indien qui conduisaient huit moutons du 
Pérou ( lamas ) , grands comme des ânes et chargés 
de huit cents livres d'argent; on soulagea ces 
animaux de leur fardeau, et l'on laissa en liberté 
les conducteurs. Drake entra le 7 février dans le 
port d'Arica, où il trouva trois barques à l'ancre. 
Il s'empara de leurs cargaisons, consistant en 
cinquante -sept lingots d'argent, du poids de vmgt 
livres chacun, et en diverses marchandises de 
prix. Il vint ensuite au Cailao ( port de Lima ) ; 
le 13 février il enleva sur douze vaisseaux qu'il 
trouva en rade un cofTre de réaux et quinze 
cents barres d'argent. Il fit couper les câbles 
de tous ces navires, et les abandonna aux flots. 
Il aborda ensuite un brigantin, auqucJ il enleva 
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quatre-vingts livres d'or et des pierres prédeoKL 
Ayant appris à Payta qu'un vaisseau esçapâ 
richement chargé, le Cnco-FtiogOy était eomb 
pour Panama, il se mit à ki chasse de ce Mli' 
ment, promettant sa chaîne d'or à celui qui Pi- 
percevrait le premier ; ca fut son frèm J«ta 
Drake qui mérita cette récompense. On était i 
la hauteur du cap San-l<Yancisco; après ai« 
reçu trois bordées, le Caco-Fuogo amena pavl- 
Ion. On y trouva, outre une grande quantité à 
perles et do pierres précienses, quatrs-Tiii0- 
livres d'or, vingt-six tonneaux d'aiiR^t et Jàt 
gots et treize caisses d'argent monnayé. Cdti 
prise fut évaluée à quatre-vingt-dix mille lifm 
sterling. Drake dirigea sa course au nonl, des- 
cendit le 15 avril 1679 sur la côte du MeuqiK,a 
Agnatuleo,appelé aussi Goatooolo ou Guataio (1), 
y prit des valeurs considérables, et incadii b 
ville. 

Après avoir conquis des richesses imneMs, 
élevé sa réputation au plus haut degré , ves^ 
les ii^jures de son pays et les siennes, Dnke 
songea à retourner dans sa patrie. Crugaat 
avec raison d*étre attaqué par les Espagnols dw 
le détroit de Magellan (2), il résolut de chercberii 
passage par le nord de l'Amériqae, lit voile de 
ce côté, et parvint jusqu'au 43* de latitude aord. 
Mais ne rencontrant qu'un froid extrême, des 
nuées épaisses, et de vastes côtes couvertei de 
neige, quoiqu'on ne fiU qu'au commencement de 
juin, il redescendit à la latitude de 38* norl 11 
jugea convenable do relâcher le 17juinaaBird 
de la Californie, dans une belle baie à laquelle 1 
donna son nom (3). Les habitants de cette eoitiéi 
l'accueillirent forthospitalièrement Le 28 juiole 
hioh,<M roi, vint visiter le chef anglais; il étiitei^ 
corté par une gardede cent hommes, d'une fiHtoie 
remarquable, lesquels portaient chacun on |ii^ 
sent; venaient ensuite des femmes et des eoftflb 
avec des paniers et des sacs remplis d'une heite 
appelée tabaà (4), de racines de pe/oA (5), et de 
poisson grillé. Le roi et ses gardes avaientsur l'é- 
paule un manteau de peau de lapin, et sar la tête 
une espèce de capuchon en fdet orné de sept ptn* 
mes et garni du duvet de quelque plante. Les hom- 
mes étaient pour la plupart entièrement du&. Us 
femmes portaient des peaux de daim snr les ép» 
les et à la ceinture une tunique en jonc Ces h- 
diens étaient si vigoureux, qu'ils enlevaient des 
fardeaux que trois matelots anglais auraient ei 



(1) VUte et port da MeiiqiM ( Inteacuince d'Oaxae» «■ 
Gaaxaca), situés par tB« W lut. nord. 

(1) En rffet. te vlce-rol dn Pérou . don Frandwo it 
Tolcdo,avaU envoyé dam le détroit don Pedro Saraieaic 
de Gamboa ( voir, ce nom) avec deux baUmeaU el Tor 
dre de capturer Orake à son retour. 

(3) C'est aojonréliul la baie de San- l^nmtiieo. OaH- 
ques auteurs prétendent que Drake relâcha tfaas b Me 
nommée, en itts, par bodega t*turto de /• aatf«9<i- 

(4) IVicotiana fa6actiin,Unnc. Ijc* Indieai aerordiiM> 
de cranffrs qualités A celte plante. Ils «'en servatfstpov 
iruérir un ffrand nombre de maladies, et leurs prétr» 
ou devins en fumalmt pour s'enivrer. 

(5) Très-probablement la pomme de terre, qar Ih bi- 
glais appellent encore aoJoard*htil paUrtoe. 
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pane ^ soulever. Leurs maiMos étaient de forme 
circulaire et creusées dans le sol; elles étaient 
rec-ouvertea d*un toit en charpente et en terre, au 
centre duquel il y avait un trou qui servait à la 
foU de porte , de fendtre et de cheminée, ils cou- 
chaient sur des nattes de jonc. Le roi mit sur 
la ,téte de Drake un capuchon de (ilet , lui passa 
autour du cou une chaîne Tonnée d'os , le salua 
du titre dViioA, et lui abandonna ses droits au 
territoire voisin et à ses habitants. Quoi qu'il 
en soit, Drake prit possession du fiays qu'il 
appella Sem-Àlbion, à cause de la ressemblance 
entre les roches blanches de cette c«Mc et celles 
d*Angleterre. Il fit creuser la U^rre en plusieurs 
endroits, et crut y découvrir des traces d'or 
et d'argent. L'expérience est venue confirmer 
cefait. Drake mit àla vuile le 23 juillet, et le len- 
demain il aborda à des Iles qu'il nomma islands 
o/ S. James (1). Ayant renoncé k chercher un 
paasai^ au nord de l'Amérique , le 29 septembre 
I&79 il fit voile vers les Moluques. Le U oc- 
tobre il aperçut plusieurs lies situées au 8^ de lat. 
■ont. Les habitants vinrent au-devant de lui sur 
de nombreux canots, d'une profondeur considéra- 
ble et chaiigés de cocos et de fruits. Ces canots 
étaient creusés dans une seule pièce de bois avec 
on art admirable; ils étaient iiolis comme de la 
corne iMrunîe et garnis au dehors de coquilles 
de diverses couleurs. Ceux qui les conduisaient 
avaient la partie mférieurc de l'oreille fort allon- 
gée par le poids des ornements qu'ils y portaient. 
Au soin qu'ils avaient de laif>ser croître leurs 
ongles, il paraissait que c'était pour eux une 
arme oJDTensive. Leurs dents étaient noires comme 
da jais : ils leur donnaient cette couleur en mâ- 
chant du beteL Le 18 octobre, Drake découvrit 
plusieurs autres lies, qui lui parurent peuplées. Jl 
posaa ensuite à Taquioda, Zélon et Zéwara. Les 
habitants de ces lies faisaient avec les Portugais 
nn grand commerce de cannelle. Le 14 novembre 
Drake arriva à Temate ( lies Moluques), dont le 
souverain lui fit un accueil très-gracieux. Après 
nn assez long séjour, il gagna une petite lie au sud 
des Célèbes : U y remarqua des arbres hauts , 
droits et sans branches, à l'exception d'une belle 
touffe ronde qui en couronne U cime. Les feuilles 
étaient couvertes d'une espèce de mouches bril- 
hmtes, qui s'y reposaient en telle quantité, que 
les branches paraissaient être en feu. Il y vit 
aussi des cluuives-souris aussi grosses que 
des poules, et des écrevisscs qui se cachaient 
sons terre comme des lapins : elles étaient si 
grandes, qu'une seule sufîUait pour le dîner de 
quatre personnes. Drake fit ensuite route an 
Mid. Le 9 janvier 1580 il échoua sur une roche, et 
fut forcé pour se remettre à flot de jeter à la 
mer huit pièces de canon et une grande quantité 
de provisions. Le 8 février il arriva à Baratène, 
aà îi répara son vaisseau. Jl trouva les habitants 
bien foits, d*une belle figure et d'un caractère ai- 

(1) Sulfanl Baraey, ce sont les Iles ou rochers de Fa- 
reUonrs. 



I mable. Ils se pi«iuajent d'une probité singulière 
dans leurs échanges. Leur Ue produisait en al)on- 
dance de l'or, de l'argent , du CAiivre , du soufre , 
de la muscade, du gingembre, du piment, des 
limons, des concontbrcs, des cocos, des frigos, 
des sagous et plusieurs autres fruits , racines et 
légumt^s que l'on pouvait manger. £n quittant 
cette lie fortunéi^, , Drake mouilla à Java-Major, 
où il fut très-bien reçu par les cinq rois qui se 
partageaient l'Ile. I^ mal vénérien y était com- 
mun citez les nahirels. Ils le guérissaient en 
excitant une transpiration abondante dans toutes 
les parties <le leur corps. A cet effet, ils s'ex- 
posaient nus pendant ({uelques heures à l'ar- 
deur du soleil, « dont les rayons subtils, rap- 
porte Drake, ouvrent les pores et donnent par 
ce moyen un libre passage à l'émission des 
particules nuisibles». Ayant appris qu'il y avait 
plusieurs grands vaisseaux à l'ancre dans un 
havn^ peu éloigné, Drake jugea prudent de les 
éviter, et forçant de voiles, il arriva au cap de 
Bonne-Kspérance dans les premiers jours de 
juin. Il l'admira comme le plus beau promon- 
toire qu'il eût encore vu ; mais n'ayant pu y trou- 
ver de sources, il en repartit le 18, et s'arrêta à 
Sierra-Lcone (i}t où il fit de l'eau et du bois. Il 
y aiierçut un grand nombre d'éléphants. H leva 
l'ancre le 22 juillet,et arriva^à Plymouth le 3 no- 
vembre 1580, après un voyage de trois ans imuns 
quelques jours. 

Le succès de l'entreprise de Drake, les ri- 
chesses immenses qu*il apportait, exdtèrent l'en- 
vie. Ses ennemis le traitèrent de pirate, en raison 
des hostilités et des déprédations qu'il avait 
exercées contre les Espagnols, avec lesquels l'An- 
gleterre n'était point en guerre. Bernardino <]e 
Mcudoza , ambassadeur d'Espagne , se plaignit 
liaulement, et demanda qu'il fût |Mmi selon le 
droit des gens. Mais la reine, par une démarehe 
solennelle, mit fin aux récriminations générales. 
Le 4 avril i:>mi elle se rendit en grande |K>mpe 
à Deptford,où le b&timentdc Drake était mouillé. 
Elle dîna k son bord, l'admit à sa table, et le 
créa chevalier, donnant ainsi publiquement sou 
approbation à tout ce qu'il avait fait. Elle ne s'en 
tint pas là. Le vaisseau fut placé dans un bassin 
particulier, comme un monument de la gloire 
anglaise et de celle de l'aventureux capitaine (2). 
Drake prit à cette occasion pour armes un globe 
terrestre avec la devise : Tu primus cireumde- 
disti me, et en légende : Divino auxilio. 

En 1585, Elisabeth, prévoyant une rupture 
prochaine avec Philippe II, roi d'Espagne, or- 
donna l'armement d'une flotte de vingt-trois h&- 
timents, sur lesquels on embarqua deux mille 
trois cents soldats ou marins. Drake fut nommé 
commandant en chef, ayant pour vice-amiral 
Martm Frobisher, pour contre-amiral Francis 

(1) Qull nomne RioCrande en Ifegrtland. 

\V Plas tard, lorsque ce vaiueaa tomba eo ▼étoslé, on 
flt avec 800 bordaire an faolcull, qui se toit encore S 
l'oalferslté d'Oxford. 
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KnoIIes et pour commandant des tnropes le lieu- 
tenant g^éral Christophe Cariisle. H appareilla 
de Plymouth le 15 septonbre, et après afoir fait 
quelques prises sur les oôtes d'Espagne, il se 
dirigea Ters les Iles du Cap Vert. Arrivé à San- 
tiago le te novembre suivant, il y fit débarquer 
mille hommes, sous les ordres du général Car- 
liste. La place ayant été surprise, elle fut mise an 
pillage et incendiée : le butin qu'on y fit fut con- 
sidérable. Drake fit ensuite voile pour les Indes 
occidentales, où II mit à contribution Saint-Do- 
mingue et Carlhag^ne. De là il fit route pour la 
Virginie, qu'il côtoya jusqu'au 30* de lat, qu'il 
attdgnit le 28 mai. La garnison du fort Saint-Jean 
se retira à l'approche des Anglais, qui s'emparè- 
rent de quatorze canons et de deux mille livres 
sterling. Drake détmisit les forts Saint-Antoine 
et Saint- Augustin sur les eûtes de la Floride, puis 
mouilla le 27 avril 1586 à Roanoke, siège de la 
colonie anglaise. Le gonvemeor, sir Ralph Lane, 
découragé par les hostilités des naturels, résolut 
d'abandonner le pays avec les débris de la colonie. 
Drake les embarqua le 18 juin, et opéra son retour 
à Portsmouth le 28 juillet 1586, après une cam- 
pagne de dix mois, pendant laquelle il avait fait 
éprouYcr à l'Espagne des pertet» évaluées à envi- 
ron six cent mille livres sterling. 

En 1587 Drake reçut le commandement d'une 
antre flotte de trente vaisseaux. Le 16 avril il se 
dirigea sur Cadix, força l'entrée de la baie, dé- 
fendue par six galères, et coula ou brûla environ 
cent bAtiments qui se trouvaient dans le port 
De là il fit voile pour le cap Saint-Vincent, dé- 
truisant tous les pécheurs qu'il rencontrait sur 
laeôte, et s'avançajusqu'à l'embouchure du Tage, 
où 11 présenta le combat au marquis de Santa- 
Cmz, amiral espagnol, qui ne jugea pas prudent 
deracoepCer. Drake couronna sa campagne par la 
prise du San-Felipo, galion de douze cents ton- 
neaux, venant de Tercère avec un riche char- 
gement. 

En 1588 Drake fût nommé vice-amiral, com- 
mandant une des divisions de l'armée navale 
d'Angleterre réunie sous les ordres de lord Ho- 
ward d'Elfingham pour s'opposer à la fameuse 
armada espagnole. Il prit une grande part aux 
défaites des Espagnols, auxquels il enleva deux 
grands vaisseaux de guerre, le premier monté 
par don Oquando, vice-amiral, l'autre par le 
brave don Pedro Valdez. Les Anglais furent ré- 
compensés de leur courage par un butin de cin- 
quante-cinq mille ducats. 

En 1589 Drake et le général Norris proposè- 
rent à Elisabeth d'armer à leurs frais une esca- 
dre destinée à rétablir le roi Antonio sur le trône 
de Portugal. La reine y consentit, accorda six 
Taisieanx de premier rang et soixante mille livres 
sterling. L'expédition ne comptait pas moins de 
quatre-vingts bâtiments et de onze mille soldats. 
Drake appareilla de Plymouth le 15 avril, s'em- 
para de La Corogne, et captura un grand nombre 
de bâtiments ennemis. Les troupes de Norris s'a- 



vancèrent jusqu'à Lisbonne; mais ne veyjnlpii 
arriver les secours promis par l'empcrear de 
Maroc, et les Portugais ne se déclarant poât a 
faveur de don Antonio, elles se remfaan|oènBl 
sans combattre. En se retirant, Drake inewb 
Vigo, puis il rentra à Plymouth. Llnsoooès deeet 
armement fut attribué à la méaIntelligGDoe qoi 
s'était élevée entre l'amiral et le gteéial di 
terre. 

En 1594 Drake et son ami sir John HawkïM 
proposèrent à Elisabeth de tenter une nouvelle 
expédition contre les possessions espagnoles éei 
Indes occidentales. La refaie consentit enoon à 
fournir six vaisseaux et une partie des fnà. 
Les deux amiraux sortirent de Plymoath lell 
août. Leur flotte se composait de vingk-sh u- 
vires montés par deux mille dnq cents bonna. 
Elle arriva aux Canaries, le 27 septembre, et 
ayant fait une tentative infroetnense contre li ' 
principale de ces Iles, fit rotte poor la DomlBici, 
où elle arriva le 29 octobre. Le 12 novembre 
1595 elle attaqua Porto-Rico ; mais elle Ait rs» 
poussée après un combat opiniâtre. Le rnèBS 
jour, sir John Hawkins, malade depoift récte 
reçu devant les Canaries, monnil dn chstris 
que lui causa cette nouvdle dél^He. Dnke U 
route pour le continent, et aborda à Rfo deb 
Hacha, le 1er décembre 1595. Cétiit dam ce 
port qu'en 1565, au début de sacarriàn,! 
avait été ruiné par les Espagnols; e*étiit là qie 
trente ans plus t<)t il avait reçn l'insulte qoi aiat 
allumé sahaine;ilnel'oabliapoint,etbrâlili 
Tille malgré l'offre d'une rançon de trentfrqiitn 
mille ducats. Plusieurs villages é p i uu vèfent b 
même sort. Le 19 il Incendia Santa-Blirii. 
Nombre- de -Dios rappelant aussi un Ùden 
souvenir au vindicatif Drake, cette viUe fut ré- 
duite en cendres avec tous les navires qv m 
trouvaient dans le port. Un détachemfiit ^ 
sept cent cinquante soldats, sous les ordrei éi 
sir Thomas Baskerfield , fut expédié par terre 
pour attaquer Panama ; mais il rencontra me 
résistance si vigoureuse quil fut obligé de » 
rembarquer le 2 janvier 1596. Drake résolut^ 
passer à Tile d'Escudo, et de là à Porto-Bello; 
mais atteint d'un flux de sang, il sucoombideai 
la traversée (1) ; son corps fut mis dans un cer- 
cueil de plomb et jeté à la mer par 9° 3' de lii 
nord et 81'' 51 de long. O. Son escadre rentra i 
Plymouth au mois de mai suivant. 

Drake, suivant Stawes, était de petite taiOe, 
mais très-bien fait ; il avait le teint firais et beio, 
les yeux grands et vifs, les cheveox châtain fon- 
cé; ses manières étaient aisées et agréaU^ 

(I) De Paw. ÛMntêttBêektrchêtpkiloso^HqwÊimry' 
JwtéricainM (t I, note U p. t4S), raeoote alaii ^ 
mort de Drake. a Ce oa? Iffatear tf tant deaeeada éam nie 
des Crabes eo Amérique , l\ y fat à l'iBstant caftroHié^ 
ees animaux; qnolqa'U fftt amé, qvolqn'U m nae Ma- 
gne réalstanee . U dut toecomber. Ces mowtracaxtf**' 
tacéa , Ica plas grands que l*on eoimalaae dans la wt^> 
lut coopèrent lea Jambes, les bras at U tête arce IC 
serres, et rongèreot son cadavre Josqa'au os. » 
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e qu'il concevait. Son 
ir d« la ^ire poiuté à l'eitrime le lit ac* 
eiuer de tbiuM et de forfanterie. D'une lajanté 
•empoleose épiera tes armateur», il ne fnt ja- 
mais cruel pour ses ennemie , s'il en faut croire 
let iMOgnpIiei anglaii. Cependant, oupeiitdire 
que la vengeance et la baine ont dirigé la 
pins grande partie de ses exploits. Jamais l'Es- 
pa^ie n'ent un [rins terrible adversaire. La gé- 
■érosité et la bravonre de Drake le faiiaiiait 
chérir par toits les marins qui serraient sous 
Hi ordras; aussi n'épargnait-il rien de ce qui 
poBvaJt contribuer A leur bien-itre. 11 était fort 
instruit, non-seulement dans ce qui regardait sa, 
proEassion, mais dans toutes les sdences qui y 
«laient rappurt. Il n'y avait point de fonctions 
dans nnvaisseâudontUne fatenétat des'acquil- 
ler, sans excepter même celle* de cbirur^en.Ce 
qni prouve son habileté, c'est que de tous les 
gnodsTojafiea entrepris jusqu'à lui, aucun de- 
puis Magellan n'avait été cooTOiinË d'un snccès 
tigà au sien. On peut ajouter que Drake éveilla le 
génie de la navigation dans la nation anglaise. 
Dfit peaded#cou*erte4,oup1utatnéeliKeadelcs 
déaigner d'une manière exacte; cependant, il a un 
tib« t ta reconnaisMOce étemelle : c'est à lui 
qw l'Europe doit l'immense Uenfait de l'im- 
poriation des pommes de terre , jusque alora in- 
coonaci dans nos climats. Il siégea dansdeux par- 
lements, et Gt un noble usage de sa fortune, soit 
m. la coDucraDt à des expéditions destinées t 
aogmeoter la puissance de son pa;s et ï com- 
lattre celle de l'Espagne, soit i des constructions 
rtiles, parmi lesquelles un aquednc de vingt milles 
de longueur, qu'il fit construire pour donner de 
Tean à PIjmouHi. Lorsque cet immense travail 
fM tenniaé, Drake en fol si joyeux qu'il plongea 
ioa roanlcau dans les premières nappes d'eau qui 
en jaillirmt. Il serait à couliatter que Drake eût 
écrit lui-même l'histoire de «es voyages et de ses 
découvertes. 11 paraît, par la lecture du petit 
■ombre de ses lettres, qu'il était aussi propre k 
tmumettre la ménraire de ses actions qu'aucun 
de ceux qui ont consacré leur plume ï ce si^jet. 
Rbdo de Sjlva, ca(Htaine portugais, que Diake 
avait fait priS(Huiierenl57S aux Iles du Cap Vert, 
etquHconserva comme pilote, donna le premier 
DM relatitHi dn vojage autour du monde de 
Drake; elle est inâérée dans Hacklujt, tome 
sixième de ses Vo<tagu ; 1600. 

Alfred DB L4CUCE. 
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DKAKE { Francis), chirurgien et antiquaire 
anglais, mort en 1170. Au rapport de Cole, il Ait 
un des auteurs de l'ouvrage intitulé : Tke Pttr- 
liamenlary Historn of t'ngtand ; ITâl, 14 vol. 
in-B°. On lui attribue àtort le magniSqua ouvrage 
intitulé 1 Eiioracum, or lAeStstorg and Anfi' 
quUlaof Ihe City trfyork, magniCque in-fol. 

"ulmen, Ccn. Mi«r. Uia, — Rdk, tteie lilCf, DittO' 

DBAKE [Guillatime), médecin anglais, né 
ï York, en lCS7,mort en I7Ë0. Il avait étudié à 
Oxford, n se Dt connaître par l'ouvrage sui- 
vant : Eboracum , or ttie Ûistory and Aii(i- 

Hïts ef the cili/ of York,from iti origin 
Ihe présent time; York, 1730, in-fol; — 
<les articles nombreux dans t Archaiologia. 

mographia nudicoli. 

DftallS (Jacques), médecin anglais, né à 
Cambridge, en 1607, morl en mars 1707, â West- 
minster. A dix-sept ans, il lit ses éludes ï l'uni- 
versitédcsavillenatale.En tsa3 il se rendit A Lod- 
oii il s'appliqua à la médecine, et fut re(u 
docteur eu 1696. Il écrivit beaucoup plus qu'il - 

pratiqua. Il s'ocuipa aussi de matièrci poli- 
tiques. Cité devant la chambre haute eu 1101, 
pour un passage injurieux A la mémoire du roi 
Guillaume dans son histoire du dernier parle- 
ment (nieHUior^ oflaslParlia/nent,Loa- 
dres, 17u2, in-S", il fut acquitté, se jcla dans le 
parti opposé à la cour, et écrivit avec Pôle; le 
Mémorial de l'Église anglicane (TAe Utmarial 
of the Churcii nf Bngland, etc.; Londres, 
1704, in-Si). Ce pamphlet non signé, dirigé con- 
tre les whigs et les dissidents, fut brOlé par la 
main du bourreau, i la requête du grand Jur; de 
Londres. Quoique deroenré inconnu comme au- 
teur, Drake Ait traduit devant le Banc de la Rdne, 
au commencement de 170S, i l'occasion de 
quelques articles publiés dans son journal le 
ilereurius poCiticiu. L'information fut annulée; 
mais l'acharnement de ses ennemis fil une telle 
impression sur Drake, qu'il gagna la maladie 
qui le conduisit au tombeau. Outre les ouvrages 
cités, on a de lui : Dissertatio de Febre iu- 
termilleate i Cambridge, 1690, in-4"'; — Di*- 
sertatio de Variolu et Uorbillis; Cambri^, 
1694, in-*" i — Dissertatio de Pharmacia ko- 
dierna; ibid., 1690, in-4°i ces trois diascrla. 
tions réunies |ur E. Meivrard, Amsterdam, 
1743, in-4'' ; — jVeiu System ofAnatomt; Lon- 
dres, 1707, 3 ïol. in-8° : la plupart des planches 
sont copiées de Cowper; — Eisloria Anglo- 
Scoiica; Londres, 1703, in-g»; — The Sham 
lawyer, or tke luekg extravagant , comédie, 
jooéo en 1097. 

mosrafAU méiUcalt. 

^ DKAKB(ft-d(t^ric), sculpteur allemand, né 

t Pyrmont, le 23 juin 1805. n aida de bonne 

re son père, qui était mécanicien ; mais réduit 

le grande pauvreté, le jeune Drake emplojait 

set loisirs t. sculpter le bois et l'ivoire. A dK' 
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sept ana il suivit à Gassel le. mécanicien Breit- 
haiipt. Après quatre années de séjour dans cette 
▼ille, il projeta de se rendre à Saint-Pétersbourg. 
Pendant qu'il se trouvait à Pyrmont, où il était 
retourné pour 6*y munir des papiers nécessaires 
à ce voyage, il s'y rencontra avec un marcliaud 
d'antiques, qui fut si frappé d'une tète de Christ 
sculptée par le jeune artiste, qu'il lui en paya un 
prix considérable. Dès lors Drake résolut de s*en 
tenir à un art qui s'annonçait si bien pour lui. 
11 alla étudier à Berlin, à Técolede Raucli, dont 
il devint l'élève favori; bientôt il put se^dire 
maître à son tour. 11 exécuta d'abord en marbre 
une Vierge à Venfant^ qui fut acquise par l'im- 
pératrice de Russie. Cette œuvre fut suivie du 
Guerrier mourant^ surmonté d'un Génie qui 
lui présente la couronne d'honneur. Dans l'in- 
tervalle Drake s*était exercé dans la statuette. 
C'est ainsi qu'il avait exécuté celles de son maître 
Rauch, de Schinheu des deux Humboldt, Il 
sculpta ensuite pour le palais de Berlin, en 1844, 
les huit figures colossales représentant les Huit 
Provinces Prussiennes^ puis les deux statues 
colossales du roi Frédéric- Guillaume ///, eu 
marbre. Drake réussit surtout à saisir le moment 
précis où son modèle présente à l'art quelque 
intérêt. En 1 852 il fit la statue colossale de Havch, 
en marbre. Telles sont les productions impur- 
tantes dues au ciseau de cet artiste. 

Conoenat.-Lexlcon. 

URARBifBOBCH {Arnold)^ philologue hollan- 
dais, né à Utrecht, le l*' janvier 1684 , mort le 
16 janvier 1747. Il fit ses premières études à 
l'école dirigée par Samuel Pitiscus, qu'il quitta 
bientôt, parce que ce savant s'occupait moins 
de ses élèves que de ses ouvrages. Après trois 
années d'études dans un autre établissement, 
il fut destiné par son père à la carrière du droit, et 
se rendit à Leyde, où il puisa aux cours de Pe- 
rizonius et de Jacques Gronovius le goût des 
études philologiques, qu'il poursuivit avec ardeur, 
même après avoir été reçu docteur en droit à 
Utrecht en 1706, à la suite d'une thèse soutenue 
avec éclat et qui avait pour titre : Oisputalio 
de imperatoria dignitate prœ/ectonun cas- 
trensiumapud Romanes ;\}irec\\i, 1706, in-4<*. 
Cette tlièse était le développement d'une pre- 
mière, soutenucà Utrecht en 1704, sous ce titre : 
De prx/eclis urbis. C'est à Uirechl qu'il fut 
assez heureux pour avoir des maîtres tels que 
Onevius, Burmann, Van Eck. Il revint ensuite à 
Leyde, et à son retour à Utrecht il obtint le grade 
de docteur. Drakenborch visita la France avec 
Durmann en 1715, et succéda ensuite à ce maître, 
en commun avec Duker, dans la cliaire d'histoire et 
de rhétoriqure. Leyde voulut se l'attacher comme 
elle avait fait de Burmann ; mais Drakenborch 
refusa de quitter sa ville natale, qui aux 
marques d'estime qu'elle lui avait déjà don- 
nées ajouta le titre de bibliothécaire. Ainsi que 
Burmann, Drakenborcli se lit un juste renom 
comme érudit. Il se fil connaître par des éditions 



estimées de classiques latins, tela que Tite-Live 
et Silius Italicus. On lui a reproché dénoterai 
quelque sorte son auteur sous des flots de cita- 
tions et de rapprochements, souvent sans profit 
réel pour Texpiication. Il faut arouer ausfi qoo 
son savoir était plus étendu que sa critique n'é- 
tait profonde. A part ces déftiuts, ses éditkNU 
sont d'une grande valeur. Il a consulté iNwr 
l'édition de Tite-Live, qui est son chef-d'ieuvre, 
cent-treiie éditions et cinqiunte manuscribi; la 
base de son travail est celui de Gronovius. QuiyU 
à son édition de Silius Italiens, elle contient d'ex- 
cellentes et savantes recherclies ; l'opinion qull a 
exprimée au siyet de cet auteur, à savoir qu'il 
n'était pas connu au quatonùème siècle et que 
l'on croyait jusqu'en Utô ses écrits |icnlus,c«t 
aussi ceUe de M. de La Bastie ( Mém. de CAcod, 
des Inscript, et Belles-Lettres , t. XIV ). Outre 
les travaux déjà mentionnés,on ade Drakenbunii : 
Oratio inauguralis de tUUitate et /ntdu 
qui ex humanioribus disciplinis in omne gt- 
nus hominum et doctrinarum redundant; 
ibid., 1716 ; ~ Silius ItalicuSy cum notis inU- 
gris Modiif Barthii et Dan, et Aie. h tins»- 
rum; ibid., 1717, in-4''; >- Oratio /unebra in 
Franc, Burmannum; ibid., 1719, u-4*; — 
Uvius, cum notés in terris Yallx, Sa6e//icj, 
Rhenani; Amsterdam, 1738-1746 , 7 vol. 'vtk^'t 
— Thomas Âlagisler, ex dispositione Me* 
Blancardi, cumnolis Junii, etc. ; Leyde, 17ô7, 
iu-8". V. R. 

StrodlmauD, Celêhrtes Buropf^, — Knch cC Cribcr. 
jiUg. Eno. — Adelaog, Suppiein. à JOâber, AU^ei^ 
Cêlekrt 'Lexie. — Scbacbt, Onulo fuueb, i» oM. On- 
kênb.,'Utr., i748. 

DBAN . Voyez Leoean ( Henri-François). 

DRANSFBLD {Juste DE), érudît aUcoiiacl, 
né en 1633, mort en 1714. Cet écrivain, qui pro- 
fessa k l'université de Gœttingue, dont il futfce- 
tcur, a publié plusieurs ouvrages , dont les pris* 
cipaux sont : Lucubratiunculadeschola llde- 
fedensi reviviscente^ qui se trouvent à la suite 
âe& Antiquitates llfeldensesdeJ.-G, LraklèM; 
Quedlinboun;, 1709. On trouve l'histoire ée 
quelques célébrités de Gœttingue dans le jPro- 
dromus Monumenlorum quorumdam GoUin- 
gensium; Gœttmgue, 1702; — Àllocutiwes 
et programmata varii generis et styli, /a»»- 
luti quam tigatï; Gœttingue, 1704. Cet ouTfige 
fut édité par le fils de l'auteur. Juste de I>^«n^ 
feld a aussi donné une édition de quelques M- 
vrages de Casclius ou Chessel , ainsi qu'ooe 
édition du traité d'Érasme intitulé Conscr'ir 
bendarum epistolarum Ratio, avec les traita 
deChréUen Salvador et de Juste Lipse sorce 
même sujet. Tous ces traités ont été réunis «ou» 
le titre de : EpistolograpMa ; Gœttingue, 1C91. 

W. DE S. 

George Nicolas KricRti. Cowuiuntariiu tu nta cel^ 
berrimi dioi Jutti a Drant/eié,' léoa, 1717» 104*. " 
JOcher. Mlç. Gel.-Uxie. 

DnAPAEiiAVD ( Jacques - Philippe - W* 
ino»r/), naturaliste français, né à Monl|iHii<^i 



U\ DBAPARNAUD 

Ml jaiD 1771, mortk 1" tévrier tsOS. DetSjié 
k la iarigpnidence par ses parents , Il préféra 
la Toéittiat et surtont l'hiataire natorelle, qui) 
Biadgiia ainsi (put la physique el la chimie an 
«oIHfe de Sorrèze. Deui ans p[u9 lard, <1 Tut 
appelé à proresser la chimie générale A l'école 
ealnle de l'Hérault. II7 accepta ensuite la chaire 
iPUatoire naturelle, derenue vacante. Proreueur 
de la nitfne adence à l'École de Hé'feclae de 
Montpellier en 1801, et nommé coaaerratenr du 
matée, il se Ht recnoir docteur. Il renonça à 
wM emploi en 1803, etmounit deux ans plus 
tant. Ontre plaslenre Mémoirei scientifiqDeg, 
on a de Ini : ffiitoh-e naturelle des Mollia- 
<iu€t lerratres el Jlwvialila de la France: 
Paris, 1805, ln-8*. M. Bory de Saint-Vincent * 
appelé, dn n^m de ce savant, ttrapamaldia 
va genre de planteii de la bmitle des algues. 

Moç.lBéiUi:. 

DiAPAmNACD ( Vktor-ilarc-Xavier), poète 
truçals, rrtre du précédent, né à Montpellier, 
le 3 décembre 1773, mort le 4 odobre 1833. 
À|^lé au service militaire lors de la réquisition, 
et dt^vena Eecrétaire du quartier-maître du t»- 
laillon de l'Hérault, dont il raisait partie, il prit 
•on état ea dégoût, et alla à Nice avec nu brevet 
d'adjudant général, de la fa;on. Mis en arres- 
tatkui au sortir du théâtre et condamné aux tra- 
Tani Torcés comme faossaire, tl réussit ï fuir 
du bagne et à se rendre en Espagne, oii, déji 
marié en France avec une femme qui avait de- 
mandé son divorce d'avec lui, il convtria lul- 
taéme, et se flt donner la naturalisation espa- 
gnole. A Bareelonne, oil il se trouvait er [ 808 , Il 
dénonça le projet d'empoisonner les farloes des- 
Ifaiées ï la garnison française; nonobstant ce 
KTTtce, n fut reconduit et détenu en France jus- 
^'eulB13. En avril 181511 seconda la duchesse 
i'Angtniléme dans les efforts quelle fit pour ré- 
lister à Napoléon , revenu de 111e d'Elbe, Après 
a tMonde restauralfçD, Il passa qoelqoei années 
laaa une retraite atndieuse près de Montpellier, 
Pena à Paris en 1810, et pensionné du gouTcr- 
Mn>ent pour son lèle et se« services, il composa 
le nombrei» ouvrages. Outre des Odes de cir- 
Maatance publiées de 18U à I82S, on a de lui : 
Le Proconiu/, drame en prose; Pari», 1797, 
M-V ; — Le Prisonnier de Ifeiagale, drame en 
ren i 1817, in-S"; — Sauoir et Courage, eo- 
aédle en trois actes et en Ters ; Paris, ISll ; — 
LovU le Débonnoii'e, tr^édie; ibid,, 1813; — 
Une Journée dti due de Vendôme, comédie 
!fl Ters; ibid,, 1821, in-g°; — Htaxime ou 
Ronu lirrée, trahie jouée h l'OiIéon, le 10 
nai 1813, publiée en 1831 ; _ La Clémence de 
David, tragédie avec des chipurs; ISlû; — 
tfonneur et Préjugé, drame en vers; 1818, 
ln-8*; — Thomas Morus, ou le divorce de 
Btnri F/// , tragédie; IgïS, la-8°; — l'ÉcoU 
delà Jeanesie, comédie en vers ; 1818, in-B*. 



DRAPIEZ H7 

DmAPEn( William, sir], général aurais, né 
tBriBto), en 1711, mort kBatb, le 8 janvier 1787. 
n étndi&i Éton et à Cambridge, entra ensalla 
dans la carrière militaire, et devint colonel aii\ 
Indes orientales. £n 1781, lors de l'eipédilioii 
contre nelle-Isle, il fut nommé brigadier, et en 
1703 il marcha avec l'amiral Cornish contre Ma- 
nille. La place fut prise, niait le gooverMment 
espagnol se refusa à payer la rançoo de quatre 
millionB qui avait été consentie par le gouver- 
neur ; de sorte que tes vainqueurs perdirent le 
fruit de leur succès. De part et d'autre la ques- 
tion fut longtemps débattue; cependant des 
raiions d'État restées inconnues portèrent le 
gouvernement anglais à renonça' à se* droits ; 
senlemeDl la prise de Manille valut à Draper le 
titre de chevalier de l'ordre du Bain. En 1789 U 
rat enpigé dans une controverse avec le célèbru 
Junlusau sujet du marquis de Granby. Le mys- 
térieux pseudonyme réponditt Draper avect'es- 
prit et le mordiuit qu'on loi connaît, et Dra^r, 
sons lenomdeMoffeiftu, répliqua à md anta- 
goniate. Au moia d'octobre 1709, Il se renditea 
Âroérique, et en 17TU il fut nommé lienlenanl- 
gonvernenr de Minorque. Lors de la reddltlo* 
de cette place, il éleva contre le gouvemeur- 
coQUnaadant, Murray, divers griefs, qui fureol 
reconnus Injustes- 11 *e relira alors de U Tie 
publique, 
tlint,/frie Mog. rnel.~Viiiaitl, Tluttef. Triaimrf. 

DRAPKK I ÉlisabelA), femme auteur anglaise, 
natiTe de Bombay, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. C'est à elle que 
Sterne adressa ses lettres d'Yorih à Êli:.a; 
mais on considère comme apocryphes les ré- 
ponses d' ÈlUa à yorik. 11 est question de 
mistress Draper dans l'ouvrage de Raynal. 

DR*PIER (Gvi). royssBBAPPIBM. 

DH&PIEK ( Roch), jurisconsulte français, né 
à Verdun, en décembre 188S, tnort è Paris, le 
20 juin 1734. Il était avocat au parlement de 
Paris. On a de lut : Aeeurata imlitulUin«m , 
ou Primorum Juris Elementorum D. /uslt- 
nianiBxplanalio;aw*duntnonnulladejuTe; 
— Recueil des prineipalts décisions sur les 
matlèresbénéJleiales;ni9,\n-li,etn3i,l'io\. 
ln-11; — Recueil des principales décisions sur 
les dtmet, Us portions congrues , les droits 
el charges des curés primitifs ; 1730, ln-1ï, 
' d'un Traité de Champart, par Brunél ; 



1741, 



n-ll. 



;DKAPiBZ(l.),naturaliatgbeIge,néTersl790. 
Praressear è Bruxelles, il a publié : Coup d'ail 
minéralogique sur le Halnavt; Bruxellei, 
1813,10-4"; — Résumid'ornitluilogie,eic, iTtù 
une Iconographie de 48 planches ; Paris, 1819, 
in-31; — leenographia des Ùisraux, «le., 
clasteeiuitavt iamélhodtde Ciicier; Pari^ 
3J, 
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t829, in- 12. Cet ouTrage complète le précédent ; 
— Métallurgie pratique, ou exposition détail- 
lée des divers procédés employés pour obte^ 
nir les métaux utiles , précédée de V Essai et 
Préparation des Minerais ; in-\2, avec plan- 
elles. 

Louandre et Boarqudot, La UU.fr. eantemp. 

* DR APPÈs, clief senonais, Tivait au premier 
siècle a?ant Tère chrétienne. Il fut un des ad- 
Tersaires les plus redoutables de César dans les 
Gaules. Durant la campagne qui se termina par 
la prise d'Alesia et par la soumission de Yercin- 
gétorix, il s^était mis à la tète d'une bande d'es- 
claves fugitirs, de patriotes bannis, et avait causé 
de grands dommages aux Romains. Lorsque des 
chefs intrépides ( ôl ans av. J.-C.) excitèrent 
leurs compatriotes à une nouvelle tentative et 
à se coaliser de nouveau, Drappès eut sur cette 
coalition une grande influence. Après les défai- 
tes successives des Camutes, des Bellovaques 
et des Andes, Drappès rallia 5,000 hommes , et 
se jeta avec Luctère, ami de Vcrdngétorix et 
chef des Cadurces, dans Uxellodunum. Cani- 
nius vint bientôt les assiéger, et Drappès, atta- 
qué, vaincu et fait prisonnier dans une sortie, se 
laissa mourir de faim, pour échapper à un plus 
cruel supplice. Dans le même temps, tous les 
autres cliefs furent tués ou se soumirent, et, 
après huit ans de guerre , l'heureux César 
aclieva la conquête de la Gaule. 

Céiwr, Comment de Bell. Cal. 

DRAPP1EB ( Gui ), canoniste français, né à 
Beau vais, en lG24,mort dans la même ville, le 
3 décembre 1716. 11 fit sa théologie à Paris, et 
y devint licencié. En 1657 il fut nommé curé de 
Saint-Sauveur, àBeauvais. Ses ouvrages sont es- 
timés, quoique accusés de jansénisme. On a de 
lui : Traité des Oblations, oudé/ense des droits 
imprescriptibles des curés sur les ablations des 
fidèles; 1685, in- 12 ; — Tradition de V Église 
touchant l* Extrême-Onction, où Von fait voir 
que les curés en sont les ministres ordinaires; 
Lyon , 1699. in-12 ; — Traité du Gouverne- 
ment de V Eglise en commun par les évéques 
et les curés; Bâle, 1707, et Nancy, 1708, 2 vol. 
in-t2; — Défense des abbés commendataires 
et des curés primitifs. « Drappier, dit Moréri, 
n'y prend que dans le titre la défense des abbés 
commendataires; l'ouvrage est réellement fait con- 
tre eux, et contient une invective continuelle tant 
contre ces abbés que contre les curés primitifs »; 
— Factum contre le chapitre de Saint- Vast ; 
in- 12. L'auteur y combat avec force le droit des 
curés primitifs. On attribue à Drappier plusieurs 
écrits faits en faveur des Réflexions morales du 
père Quesnel , et contre la bulle Unigenitus. 
Le père Quesnel adressa à Drappier une lettre le 
15 janvier et le 22 février 1715. 

NouwUes Itttérairet, V|, ]S9. — Moréri, Grand Die- 
tknmaire klstortqve. — Gooffet. Bibliothé^ françaUe. 

DRAVD, en latin draitdius (Georges }, litté- 
rateur et bibliographe allemand , né à Davemheim, 



dans la Hesse, le 9 janvier 1573, moH i Butz- 
bach,en 1630,ou, selon d'autres, en 1635. Filgd'uo 
ministre luthérien, il se destina à la canière 
ecclésiastique, et fit ses études à Marboorg. H 
fut d'abord prote ou correcteur d'épreuves à 
Francfort-surle-Mein et à Bàle. Pendant sm 
séjour dans la première de ces villes, il fit pa- 
raître une traduction latine, faite sur une versioo 
allemande, de deux ouvrages italiens deBotero : 
De Illustrium statu et politia, et De Origine 
urbium, earum excellentia , et augendi ra- 
tione ; Strasbourg, 1602, in-8®. Il publia faienlAt 
après: C. JuliiSolini Memoralfilia Munâi^.. 
aucta notis atque annotationiàus ; FraDcTort, 
1603, 3 vol. in-4'', édition peu estionée. Dnod 
prend sur le titre de ses ouvrages la qualité de 
citoyen de Francfort. Il fut ensuite, pendant une 
période de trente-six ans, ministre à Grot-Cir- 
ben, à Ortenberg et, en dernier lieu, à DaTeni- 
heim, que les malheurs de la guerre de Treote 
Ans l'obligèrent à quitter pour se retirera Bllt^ 
bach. Les autres écn\% de Draud digues (Têtit 
mentionnés ont pour titres :£t6/to/Aeeacto- 
sica, Francfort, 1611, in-4®; nouv. édlt.,ibid., 
1625, 2 parties en 1 vol. m^'^, publiée sovoe 
titre : Bibliotheca classica , sive catalogus of- 
flcinalis, in quo singuli singularum /aad- 
tatum ac professionum libri , qui in gwttti 
ferelingua exstant,..* ordine alpkabetiafrt- 
censentur,usquead annum i62Ainclusi9e{àé' 
diée aux professeurs de l'Académie de Marbooiii). 
Cet ouvrage, qui contient plus de SlyOOOartida, 
est encore consulté, malgni les omissioiis et les 
erreurs qui le déparent ;— Bibliotheca lÀbronas 
Germanicorum classica ; Francfort, 1626, in^'f 
de 759 pag. chiffrées ; — Bibliotheca exotka; 
Francfort, 1625, in-4<'; — Diseursus typogra- 
phicusexperlmentalis, varitu,utilisetivieia- 
dus, cum prxcipuorum typographorum, t^ 
rum cum primis quorum impensis li^ >> 
lucem prodeunt insignibus, qux frontisfiwi 
librorum imprimere consueverunt, eonw* 
demque expositionibus conjeciuralUm, etc.; 
Francfort, 1625, ln-8°, rare. E. RECHoa- 

Jôcber, Mlgem, Gel. Lexieoit, — BibliOfrefU*^- 
tortco-polUieo-pMtoloçtea e«riota,etc., édlt. de Intx; 
Lelpxig, t7is, In-S*. —Catal. inédU de la KèL Sein/»' 
Geneviève. 

DRAUSIN OU DROsm ( Saint ), es iatii 
DRAUSius, DRAUSCio et DRAUTio, éféqued^ 
Soissons, né dans le Soissonnais, vers 606, nourt ^ 
5 mars 675. Il était fils de Leudomaret de lU- 
childe. Ses parents le mirent sous la conduite 
de saint Anséric,évèque de Soissons, qui Padinit 
au nombre de ses clercs en 649. Draosia àesvA 
en 652 archidiacre de Soissons. U remplaça 0)* 
suite sur le siège épiscopal de cette vOie Yt 
véque Bertholein , accusé dt; simonie. £n 6o7 
Drausin fit bfttir l'abbaye de Saint-Pierre•de•R^ 
tonde près Compiègne. H y mit des omnims, q^ 
gouverna lui-même. L'année suivante il ^ 
pour les filles, et sous la règle de saint CokHB- 
ban, le monastère de Notre-Dame de Swmoo'' 
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Druuio 7 fut onterré. L'Église Thonore le 5 mare. 

Batllet. riêt dm SaMi. • Richard et Glnuid, BUUio- 
thiqug sacrée, 

DBATTON (Michel) f poète anglais, né àHars- 
lially dans la paroisse d'Atherston, comté de War- 
wick, en 1563, mort en 1631. Élevé à Oxford, il 
n*y prit pas ses degrés; en revanche , il s'y ap- 
pliqua à la poésie. Plus tard il se donna le titre, si 
recherché depuis en Angleterre, de poète lauréat; 
mais il n*est pas certain qu'il en ait eu le droit. 
Ses ouvrages, en assez grand nombre, ont de 
réiëgiance , de l'harmonie ; mais, comme c'était le 
défaut de l'époqae , ils manquent de naturel et de 
passion vraie. Cependant il futimité par plusieurs 
écrivains. Milton, entre autres, ne dédaigna pas 
de lui faire des emprunts. On a de Drayton : 
ShephercTs Garland; 1593, réimprimée depuis 
eo 1619, sons le titre de Pas tarais ; — BarorCs 
Wars ; 1 598 ; ^England's heroical Epistles; — 
Downfallo/ Robert Dukeof Normandy ;—Ma' 
tilda and Gaveston, La plupart de ces ouvra- 
ges ont été publiés vers la même époque; — PO' 
Iff'Olbion; 1613, 1622;— Battle o/Agincourt, 
Miseries o/Queen Margaret ; Courte/ Pairies; 
Ouest o/Cynthia^legies; The Jlfoon-Ca(/;letout 
Od on vol,. 1627; -^The Muses Elyzium; 1630, 
10-4**. Les œuvres complètes de Drayton ont été 
publiées en 1748, in-fol., et 1753, 4 vol. in-8^ 

JUog. Brit. — Chalmen, Gen biog. Dict, 

DRBBBBL {Corneille Van), physicien et 
chimiste néerlandais, né à Alcmar, en 1572, mort 
à Londres, en 1634. Ses connaissances scienti- 
fiques lui valurent la faveur du roi d'Angleterre 
Jacques T' et des empereurs Rodolphe et Fer- 
dinand U. Il possédait une remarquable apti- 
tude pour l'invention des machines; cependant, 
il est impossible d'^ooter foi à tout ce qu'on 
rapporte de lui. 11 fit, dit-on, présent à Jac- 
ques Ici* y d'un globe de verre dans lequel il pro- 
duisit, par le moyen des quatre éléments, le 
mouvement perpétuel inconnu depuis Archi- 
mède. D'après les mêmes récits, Drebbel imi- 
tait, par de certaines machines, la pluie, le ton- 
nerre et les éclairs, contrefaisait le iroid de l'hi- 
ver, épuisait très-promptement une rivière, un 
puits ; etc., etc. « Les personnes judicieuses, dit 
Paquot, en admettant la possibilité de quelques- 
unes de ces merveilles, ne manqueront pas de 
regarder le reste comme une pure charlatanerie. » 
On a attribué à Drebbel l'invention do micros- 
cope, du télescope et du thermomètre, et de 
l'art de teindre en écarlate ; mais ses titres sont 
fort contestables. Drebbel a laissé deux traités 
qui parurent d'abord en flamand, puis en latin, 
sous le titre de Tractatus duo : De Natura 
eiementorum ; De quinta Essentia; accedit 
Epistola ad Brit. monar. Jacohum de per- 
vetui moàilis inventione; Hambourg, 1621, 
!n-12. La traduction latine est de Lauremberg. 
Ces deux traités parurent en français; Paris, 
1673, in- 12. 
l'aqaot. Mntoiret yoMr tervir à rhUtoirt iméraire 
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des PapS'Bas, L III. p. it7. - Fcrd. Hoddr, Histoire de 
la CkimU, t. II, p. 138. 

DRBLiNGOUBT, famille française, qui compte 
trois générations de théologiens et de médecins, 
dont voici les principaux : 

DBBLiKcouBT (Chorles), célèbre ministre 
protestant, né à Sedan, le 10 juillet 1595, et mort 
à Paris, le 3 novembre 1669. Après avoir fait ses 
études dans sa ville natale et à Saumur, U 
exerça deux ans son ministère aux environs de 
Langres. En 1620 il fut nommé pasteur de Cha- 
renton. H se ût bientôt connaître comme un pré- 
dicateur de mérite, et les traités de controverse 
qu'il publia étendirent sa réputation parmi ses 
coreligionnaires. Dans ses sermons ils'attaclia 
plus que ses devancière à développer son texte 
sous le point de vue pratique. Jusque alore les 
prédicateure réformés avaient disserté en cliaire, 
presque comme on l'aurait fait dans une école d» 
théologie. Ch. Dreiincourt , un des première , 
s'appliqua à faire naître des émotions religieuses 
dans le cœur de ses audlteure. S'il sacrifia par- 
fois dans ses discours au mauvais goût de l'épo- 
que par des antithèses et des comparaisons re- 
cherchées , il est juste de reconnaître qu'il ra- 
chète ces défauts par un sage emploi des textes 
de l'Écriture et surtout par l'onction, qui est sa 
qualité dominante. Quelques-uns de ses écrits 
d'édification ont eu un grand succès, et sont en- 
core en usage parmi les protestants. Outre 
un très-grand nombre d'ouvrages de contro- 
verse, dont on peut voir la liste complète dans La 
France protestante, et trois volumes de ser- 
mons, on a de Ch. Drelincom*t: Catéchisme ou 
Instruction familière sur les principaux 
points delà religion chrétienne ;Pàm, 1652, 
in-8° ; plusieure édit. ; — Les Consolations de 
r Ame fidèle contre les frayeurs de la mort; 
Paris, 1651, in-8°, écrit traduit en anglais, en 
allemand, etc., et qui se réimprime encore de 
nos joure ; — Les Visites charitables pour 
toutes sortes de personnes affligées ; Charen- 
ton, 1669, 5 vol. in- 12. 

Dreuhoovrt { Laurent), fils de Ch. Dreiin- 
court, né à Paris, en 1626, et mort à Niort, en 
1681. Il fut ministre d'abord à La Rochelle et en- 
suite à Niort. U passait pour un bon prédica- 
teur et pour un savant théologien. Il avait sur- 
tout la réputation d'avoir fait une étude appro- 
fondie de la langue française. On prétend que 
Coorart le consultait souvent sur les difficultés 
qu'elle présente. Dreiincourt avait, dit-on , com- 
posé un précieux recueil d'observations grammati- 
cales. Ce recueil n'a jam<iisété publié. En outre de 
plusieure sermons, on a de lui : Sonnets chrc^ 
tiens sur divers sujets, divisez en quatre /i- 
rre*; Niort, 1677, pet, in-8'. Ces sonnets, qui 
sont fort peu remarquables comme œuvres poé- 
tiques, mais qui édifiaient les coreligionnaires 
de l'auteur, ont eu un très-grand nombre d'é- 
ditions ; celles qui ont été faites depuis 1723 con- 
tiennent de plus que les précédentes la tradue^ 
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1820,111-12. Cet ouvrage complète le précédeot; 
— Mélallurgie pratique, ou exposition détail- 
lée lia tliveri procédés employé» pour obte- 
nir les oiÉiaux v/ilet , pnïc&JÉe du YEstaiel 
l'rfparalian des Minerais; in-lî, avec plan- 

■ DRAPPÈs.clieT BcooiuJB, viialtau premier 
tMfXe avani l'ère clirttieniui. Il Tut un du ad' 
Tcrsiires les plus reiloutaUca de Cétar dam lea 
Caulet. Durant la campaj^oe qui te 

la prise (i'Alenia -' — ' '-' - 



i>ar la aoumiaiiaa de Verdo- 
[fionv, Il geiaiimta à laUled'mie buded*»- 
rlav«s rngilirs, (le patriotes bannit, d wnlUaaMè 
<lF!jranils doinmai^ aux Romaiiu. Loraqiwdei 
rlicTs intréiri(les( il ansa*. J.-C.) adtèmi 
Inurs compatriote* i une noaTcUa tentatlT* 
A tu coaliser de nonreau, Dimpp£i<at tnr' 
coalition une Rrande iniluenoe. AprtalM 
tes EuccessîTea de* Camutc», dû M' 
et des Andes, Drappii rallia S.OOOIh- ^ 
KR jeta a»ec Lmlère, «ml do Verr' .^''j^ 
rliet ilï* Carturcw, inaa. VibHo ^ÏV^!^ 
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qnd, Taincn «t fait prisonnkr^ y^^- f"^, 
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.,,(, I,u,l en, de ^f^^,%ran. 
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■""■ ■"", , '.i'y.S&f- ■»" "" 

. ; 'i''/ 'ir 'î!i» *J'" «le I 'I' 
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. de r.uil 

^. igleterre) 

gcroinpiigna ccllt 

^w* (•*' M pto""''^'"'J"ii^s pour 
Jtdifc i^l^^^. Il *"il IVspril irti. 
** iVji**^ l»""'» *" i^^lecine. Se» 

" *'''ii*'iei""''°"' ""*" '^^ '•^uvfrles 

' '^'"''S'*"" ''*''"'^ s' l"'™ nppn^ 

■<5(* ^^ wl: Clarissimum Monspelienslt 

IT*''^'"- "'"^'^^' '«•'."'-24, 

Sl«^,tfi)>'" C*t «"''■^ conHeot iM 

rV/^H ■'*"'""'"*'" pvtrldii ffùrl- 

t^_^,tdio'l ?urgatio? An arlhritid, 

ffi i*': jj UP"?'"!^ "enulartim seetio) 

/l^j^ MllMus Atintor ejtpurgandiu 

te^^fiUcX eAaIybit uiui? Oratio doelo- 
/*5*5^Nrt^wn<'a, qua tnedicoi.juji Del ope- 
f*": ftMiderallone atgve conlemplatlone 1 
)«J^, crierts hominibut religioni ad- 
^f»>rf""' demonstratur ; atçue aden 
^^^Uerlmen m ipsos jaelatum dituilvr 
Zige propalsatur ; eti trait*» sont suivis 
j,^f,trtieiu, de ProbUmes et de Paradoxes 
^om*"»- ~ Dr partu octlmeslri virati Ùia- I 
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>a pierre; Paris, I66i, 

.Ï.Por*e,mëdednroiiŒ- 

eUncourt qu'on publiait ea 

aisatitm d'un taini un- 

uil dltlnemenl de In pierre 

■ Wre U légende. DrrtincoDrtae 

,etdonM efrecUwment le nom île 

",•*'««". I"" «t du B décemltt 

y découvre les impostures de ce pni- 

i Mint. Celait nn opémieur nommé K,il 

. a CauTision ( Bw-Langnedoc ), qui taiiiait i-gï 

et autre mm sans préparation el «ns tenir le 

malade assojettî. Le plus souvent il Mppo^It 

1 «traction de busses pierres à «ui qiillW. 

sait semblât de taiUer. Cependant lor!q.'il 

opera.1, ce Raoux suivait la métlioile de M* 

avecquelquesmodincations. La Légendedu Ëw- 

«.BeatsulTiededcx Lettres à lalM.prf 

mlw- mAiecin rfu roy .-dles raolenl sur le ii*M 

anatom que» bien délalllées sur le cerveaa, le 
larytii, les muscles de la langue, de» veux iIm 
orwllea, et principalement aur le» otandcsdf m 

'lia calamnta medicos texcentis annh Smi 
e^tulasse; Lfcjde, ioT2, in-is. C'était nwré- 
POnseiléeritdeftrekelmana intih.lé: j/,rficii 
«omanus, tervut. sexaginta lotidit xstimo- 
/us.Oa a Dtil une violente criUquede VApotoçia 
mediea, sous ce titre : Lepidi Paelfiei Sai> 
ferratenils Retponsioad episiolanBiblioBol» 
Uidensisgr^fo-lallnl deExsIlio médira 
«omanorum. et deabiurdis ttàellis Drtll»- 
curlianls, guibus honor nimiut anllmiis «- 
.eri/«rmrf»efl.(rù,cinri«in,Jnw/fmWrfiri, 
ipsigtie tnedieoram principes, prjrsertim Ba- 
lavl, maximi* injuriis atgue contumeliis si- 
Jc*an(Br;Leîde, décembre 1080 in-lî- 
Libttinœ Trophœa, pro concione. qmmfa'sm 
«eademieos deponerel ; Lejde loso inJ" 
L'autenr a dépens* dans ce livre beaucoup d't-' 
raditionpour prouver une cliose banale ïlem- 
S™^^,*""?'"'.'™'"""""^ Cedisconr,» 
fié traddl en français par Jean de Brisbar, was 
l« hlre de Trophées de la Mort; Levde II ui- 
nit contre les libi/inj: Trophxa une petite W- 
ire en stvle macaroniquc, Umatuluni atgue 

'AanislAtnti,,3! Trop/urU Judicium (I), puii 
«oe pièce »érien«intiluiée:.l«,upA«(o6wa- 
froBw extemporam-j-atlereela a Caroto Dn- 
imcurtio Llbitinw. nec «on fani^JZ" ht 
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phxa, Leyde, 1680, 10-12. Drelincourt répondit 
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par ÏAppendix ad LibUinx Trophxa^ arec 
Dotes^us Ietitrede*£ty9if)(iia(io2 Cardiad contra 
viperinos calumniaiorum morsus; Leyde, 
1 680, in-16 ; — Expérimenta analomica ex vi- 
fforum sectionitnu petita ; Leyde, 1681 et 1684, 
in- 12. DrdÎDCourt, ayant f<îit ses expériences sur 
des chiens vivants , a intitulé les dix-sept cliapi- 
très de cet ouvrage Canicidium primum, Cani- 
cidium secundum^Qic. ; un Appendix contieai 
les sept traités suivants : De Setnine virili ; De 
Setnine muliebri^ intus et extra suum semina' 
riunif ou Fœmineis ovis, vel in ovario, vel 
extra; Parer ga super iisdemovis; De Utero; 
De Tubis Uteri; Parerga de Tubis Uteri; 
Corotlaria deffutnanoFœtu ; — De Fasmina' 
rum Ovis, tam intra testiculos et uterum^ 
quam extra; Leyde, 1684 et 1C86 in-12 : l'au- 
teur y décrit les œufs sous les diflérents états, sui- 
vant qu*on les remarque dans les ovaires, dans les 
trompes et dans la matrice ; il déclare que la 
réalité des œufs est incontestable, et que c'est 
par eux que les femmes contribuent à la repro- 
duction de l'espèce bumaine. Cependant il avoue 
qu'il a jugé des ovaires des femmes par analogie 
avec ceux des poules ; — De Conceptione Ad'- 
versaria ; Leyde, 1685, in- 12. L'auteur combat 
tous les systèmes publiés avant le sien sur la 
formation du fœtus; ^ De humant fœtus mem* 
brunis Hypomnemata, ibid.; — De Tunica 
fœtus allantoide^metetemata ; ibid. I^'auteur 
soutient que cette membrane ne se trouve que 
dans les animaux ruminants ; — De Tunica 
Chorio Anïmadversiones ; ibid.; — De Mem- 
brana fœtus agnina Castigationes ; ibid.; — 
DeFœtuum Pileolo sivegatea, ibid.;— 5/iper 
humant fœtus umbilico; ibid.; — De Con- 
ctptu ConceptuSf quibus mirabilia Dei super 
fœtus humant formatione,nutritione, atque 
partitlone saero veto hactenus tecta, syste- 
mate felici reteguntur ; ibid. : fauteur déve- 
loppe dans cet ouvrage son système sur la géné- 
ration ; — Homericus Achilles , etc. ; Leyde , 
1693, 1694, 1696, in-4*'. Cet ouvrage est plein 
d^érudition et de recherches; — De Variolis at- 
que Morbillis ;Leyàe, 1702, in-12; — Dedivi- 
nis apud Hippocratem IXogmatis , dans les 
Opuscuta Drelincurtii ;LàHaLyef 1727, ^-4". 
C'est à tort que D*Argonne, dans ses Mélanges 
d'Histoire et de LittératureftomeU^p, 37, at- 
tribue à Cliarles Drelincourt une vie de Jean 
Calvin, Boèrhaave fut un des élèves de Dre- 
lincourt. 

Drelincourt eut un ftls du nom de Charles, qui 
suivit également la carrière médicale; il fut reçu 
docteur le 3 février 1693, et se distingua dans 
sa profession. On a de lui : Dissertatio Anato- 
micapractica (/eXienosis; Leyde, 1697, in-4% 
1711, in.8", et 1727, in-4'. 

Basioage de Rauval, Histoire det Ouvragée dei Sa^ 
Miiiti, Janvier 16S8. — Boêrbaave, Oéseo«rtj»reliJNiNair« 
en léU des Opuêcula àhdiea Drelincurtii, — Bayle* 
Dictionnaire criUque. — Nic^ron , ifénoiref, IV, de 



179 h 196. — Manget, BMiotheea Scriptorum mtdico- 
rmm, IV. - fooy, DteUonnalrehUtoriquê ée Médêctà* 
— Biographie médicale, 

DRBif€OT, chef d*aventnrier8 normands^ 
tué à Cannes (Italie), le 1er octobre 1019. Il était 
possesseur en Normandie d'un fiel dont on ignore 
la position exacte, et soutenait, selon l'usage dn 
temps, une guerre acharnée contre un de ses voi- 
shis, lorsque plusieursde ses compatriotes, rêve- 
nantdeTerreSainte,8'arrêtèrent dans son château. 
Us lui firent le récit de leurs exploits en Italie, où 
an nombre de quarante seulement ils avaient 
débloqué Saleme et chassé les musulmans du 
territoire de Guaimar III , prince de cette partie 
de l'Italie. Us revenaient d'ailleurs cliar|^ de 
riches présents, témoignages de leurs faciles ex- 
ploits et de leurs éclatants triomphes. Drengot, 
auquel des querelles incessantes rendaient le 
séjour de la Normandie peu agréable, se laissa 
séduire, et résolut de faire un pèlerinage au 
royaume de Naples. Quatre de ses frères, leurs 
familles et quelques aventuriers normands se 
rangèrent sous son pennon ; et lorsque les pèle- 
rins arrivèrent au mont Gargano, terme apparent 
de leur voyage, ils formaient une troupe de cent 
lances. Melo, citoyen de Bari, l'un des plus 
riches seigneurs de la Fouille, vint les trouver, 
et leur offrit une solde considérable s'ils voulaient 
l'aider à délivrer ses concitoyens du joug des 
Grecs : il leur promit en même temps les plus 
magnifiques récompenses s'ils étaient victorieux. 
Le but du pèlerinage des Normands se trouva 
al«si atteint. Ils étaient venus pour combattre les 
harrasins infidèles; ils combattirent les Grecs 
scliismatiques, et remportèrent trois victoires con- 
sécutives ; mais à la fin, accablés par le nombre, 
Drengot et la plupart de ses chevaliers furent 
tués à Cannes. Le petit nombre de Normands 
qui échappèrent au désastre se réfugièrent au- 
près du prince de Capoue, et sons la conduite de 
Rainolfe, frère de Drengot, fondèrent pins tard 
le comté d'Averse. Alfred de Lacazb. 

Léon d'OsUe. Vhronte. Mon.-Cauin^ Ub. II, cap. 
XXXVII , p. MS, — Guillaume d'Apulte « De Bebut Nor- 
WMMHorumt V, llb. I, p. tsa. — George* CMréoe, 
Uistoria, p 65S. — Stomondl, Hiêtoire deg Bépubliques 
italiennes, I, f56. 

DREPANius ( LatinuS'Pacatus } , poète et 
panégyriste latin, vivait vers la fin du quatrième 
siècle de l'ère chrétienne. U parait avoir été 
très-célèbre en son temps ; mais il n'est connu au- 
jourd'hui que par quelques vers d'Ausone et par 
un Panégyrique de Théodipse, inséré dans la 
collection des Panegyrici veteres. Sous Dioclé- 
tien et sous ses successeurs immédiats, les mu- 
nicipalités provinciales et particulièrement les 
cités de la Gaule, pays qui passait alors pour 
très-fertile en orateurs, avaient pris l'habitude 
d'envoyer de temps en temps à la cour des dé- 
putations chargées de complimenter l'empereur 
sur les événements heureux de son règne, de le 
remercier de ses bienfaits et d'en soUiciter de 
nouveaux. La miision de haranguer Tempercur 



751 



DUEPAISIUS 



7S3 



appartenait naturelleinent auplu8 briUant rhéteur 
de la cité qui envojfait Tambassade. Onze de ces 
harangues solenoeUes sont venues jusqu'à nous. 
Elles ont été publiées sous le titre de Duodecim 
Panegyrici veteres. Lo discours de Ptine en 
rbonneur de Trajan ouvre la série et com- 
plète la douzaine. Quelques éditeurs y ont aussi 
ajouté le poème de Corippus à la louange de Jus- 
tin le jeune. Quant aux onze discours qui for- 
ment réellement la collection des Panegyrici 
vetereSf ils appartiennent à plusieurs auteurs. Le 
premier porte le nom de Claudius Mamertin ; le 
troisième , le quatrième , le sixième et le sep- 
tième, sont attribués à Eumène; le neuvième 
est Touvrage de Nazaire, qui parait avoir aussi 
écrit le huitième; le dixième appartient à un 
Mamertin différent de Claudius Mamertin; le 
onzième, enfin, est l'œuvre de Drepanius. On ne 
connaît pas Tauteur du cinquième panégyrique, 
prononcé à l'occasion du mariage de Constantin 
avec Fausta, fille de Maximien en 307. 

Dans ces harangues vides et pompeuses, com- 
posées d'après les règles de la rhétorique en 
usage au quatrième siècle, il ne faut chercher ni 
sincérité, ni vérité, ni inspiration. Les panégy- 
ristes semblent n'avoir eu d'autre but que de ras- 
sembler en quelques pages le plus grand nombre 
possible d'hyperboles, de pointes, d'antitlièses, 
de métaphores, etc.; de rassembler, sans aucun 
souci du bon goût et du bon sens, des mots so- 
nores et harmonieux et de les combiner dans 
des périodes habilement arrangées. Il serait 
absunle de voir dans de pareilles œuvres des 
sources d'information historique. Les succès 
des empereurs y sont démesurément grossis, 
leurs revers dissimulés ou transformés en vic- 
toires. Leurs amis y sont loués avec une em- 
phase ridicule et leurs ennemis calomniés avec 
non moins d'exagération. Les faits y sont telle- 
ment travestis au gré de la politique des empe- 
reurs, qu'à peine découvre-t-on çà et là quelque 
trace de vérité. Sans doute les Panegyrici 
contiennent sur certains personnages des détails 
qe'on ne trouverait pas ailleurs ; ils offrent aussi 
parfois d'assez curieuses études de style, mais 
c'est peut-être en somme ce que Tantiquité nous 
a légué de plus misérable. 

Drepanius, qui clôt la série des panégyristes an- 
ciens , était Gaulois , comme Mamertin , Eumenc 
et I^azaire. Lui-même nous apprend qu'il est né 
« dans cette partie des Gaules où les rivages de 
l'Océan servent de Ht au soleil ». Cette élégante 
périphrase désigne l'Aquitaine. Drepanius fut 
intimement lié avec Ausone, qui était plus âgé que 
lui, et qui l'appelle son fils. Il cultiva la poésie, 
et Ausone le place au-dessus de tous les autres 
poètes, à l'exception de Virgile : 

Quoni pluria (aciunt novem sorores 
Quam cunclos alioi, Marone dempto. 

Ce compliment ne veut point dire que Dre- 
panius fût un grand poète , ni même un poète 
passable-, mais tout simplement qu'il faisait des 



vers, et quil en faisait à la louange d'Ausone, qui 
loi rendait la pareille. On trouve dans la cor- 
respondance de Symmaque trois lettres adresaéei 
à Drepanius. Celui-d se rendit à Rome poor fê- 
liciter au nom de ses compatriotes Théodote, 
vainqueur de Maxime, et prononça prohahlemtat, 
dans l'automne de 391, le panéiÔF^qoe dont non 
avons parié. Si nous ajoutons qnll fut nommé 
proconsul , et qu'il descendait d'un père qui poit- 
tait le même nom que lui, nous aurons é^ûé 
en ce qui concerne Drepanius toutes nos sourcei 
d'information. 

Le panégyrique de Théodose, sans être exempt 
des défauts qui défigurent tous les ouvrages de 
ce genre, contient un peu moins d'hyperbo- 
liques extravag^ces. Si, comme lesantrû, il est 
écrit dans une langue hybride, qui n'est ni de la 
prose ni de la poésie, il offre dans la diction on 
éclat et une abondance fleurie qui rappellent lei 
grâces de l'école asiatique. Enfin, chose incraie 
chez un rhéteur, on y trouve des pensées. L'au- 
teur semble diviser son panégyrique en deux 
parties. Dans la première , il loue la vie privée 
de Théodose ; il vante dans U seconde ce que ea 
prince a fait depuis son élévation à l'emphv. Ce 
discours contient plusieurs laits importants, 
surtout en ce qui concerne la révolte de Maxime. 
Drepanius fait des cruautés de cet usurpateur 
une description vive, pathétique, mais suspecte 
d'exagération. Comme les poursuites des Itha- 
dens contre les Priscillianistes étaient enoon 
toutes récentes et continuaient à troubler les 
Gaules , Drepanius crut devoir en parier, et fl 
le fit avec noblesse. Il se prononça avec éneigie 
contre une persécution que les plus saints évo- 
ques' de son temps condamnèrent plus sévère- 
ment encore. Voici ce remarquable passage de 
Drepanius; nous empruntons la traduction des 
Bénédictins : « Pourquoi, dit l'orateur, m'ar- 
rêterais-je à parler de la mort de tant d'hommes? 
Je n'ai pas oublié que la cruauté est allée jusqu'à 
répandre le sang des femmes , et que l'on a 
exercé les dernières rigueurs contre un sexe que 
l'on épargne dans les guerres mêmes. » Puis pas- 
sant au crime des évêques, c'est-à-dire d'itbaoe 
et de ses associés, qui -avaient poursuivi la 
mort de ces malheureux, Drepanius continue : * Et 
qu'est-ce que des évêques accusateurs pouvaient 
objecter de plus criminel ? Car on vit alors, oui 
l'on vit cette nouvelle espèce de débiteurs , évê- 
ques de nom , soldats et bourreaux en effet Non 
contents d'avoir dépouillé ces pauvres malheu- 
reux des biens de leurs ancêtres , ils cherchaient 
encore des prétextes» pour leur ôter la vie... 
Circonstance encore plus odieuse I après avoir 
assisté à ces jugements criminels, et trempé 
leurs mains dans le sang des suppliciés , ils al- 
laient avec ces mêmes mains toutes sanglantes 
offrir le sacrifice, et souillaient ainsi même ex- 
térieurement des cérémonies que leur seule dis- 
position intérieure avaient déjà souillées. » 

L'édition princeps des Panegyrici veterei , 
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■nmeédnioiiiihf, tu» indkatloa de lieu , 
dt date, 00 de nom dSouprimeiir, cootetuuit les 
done diKonr* Moti, p*nii être de Veoi<e, 
MS. Le» phu QtUe» édlticHia aont cdld de 
Sctwtn, Teidu, 1718, lori'; àeiKga; avec 
■■a Mordla Tecenikm dn texte, on excelleot 
rMumcnldre et le po£nieikCDrippas,Hiirciii- 
iMq, 1779, 1 vol. ia-S*; de Amtzeaiiu, avec 
àt trtt-Dombraues iwtea, Utredil, 179047, 
3 ToL iii-4*. L'édilioD puNiée & Paris, 1043, 
Ib-II, i*ec let notei des comiaeiiUteur*, porte 
le litre de XIV Panegyrid vettrts, parcequ'un 
a joint les Panëgi^nes d'Aïuoae ' "" 



L;t4iH.,^H. — Bjmmutuï.epW., 

■XM. n. — T.-Q. Wilcb . DUieriatta ta Pat 
^MrH;|Kaa,t7M.lB-t*. — T.-G.KarUn, OtPaïuçt- 

- HUMTt litU- 

fiKKPAXins rLomm. Voy. Funus. 

'kWKSCM ( Gatr$ei-£Ainard-£ernard Di ) , 
igiiMonaulte alleoiaiid , né le 30 loars 17ss, i 
Forcbbeim, duule duché de Bade, mort en 
lut. II étudia la jurisprudence , la philosophie 
et Itiiifariic à Wurtxttoarg et à Bamberg;, el lît 
n 1808 des coort pnMica k l'oniteratté de Hei' 
ddberg. En 1B13 11 fat nommé profeiaenr de 
dnitiLaodahDt.et enlSieil paasa en la même 
i|Milt< à Honicb , où comme député de l'uni- 
TRiHé fl coattiboa puissamment, dans la session 
dslg31,kfairerestreindi«la liberté de la presse 
Ci Baritre. (te a de lui : Ueber die Dautr der 
VoOiwriràçe (De la durée des traités des 
nUioDs}; Landahut, ISOS ; — Syttematitclie 
' ' 'S der Grundbegriffe d»t Privat- 
d VOlkarecMs ( Développemeut sjs- 
9 des idées rondamenlales du drdt 
friié, dn drctt politique et do droit des gens ) ; 
BddtibeTg, 1810-17; — mberiicht der ait- 
Sfmtknat polUitehen GetcMchte (Aperfu de 
fbMtoire politique en {{énéral ) ; Weimar, 3 vol. ; 
— Veber die Atuprûelia der Jvden atif da» 
^irjtrree/tt ( Prétentions de» Juifs aux droits 
dt citoyeii); TubiuRoe, ISlfl; — Veber die 
HaupUlaatm dei europàiiehen Slaatrn Syt- 
lou (Des priudpaax étals du sjstème poli- 
liqiiedei'Eur(^);Tubingne, 1817;— Œ/Jent- 
ftie» Reeht du deuticàen Bundei {Droit 
piUic de la Confédératloa germanique); 1820- 
IBl, î vol.; — Holvrrec/tt (Droit natnreJ); 
lUi^ne, 18S1; — BrUerUefies Slaatirechl 
[ Mtptdttiqne de la Bavière ); Ulm, 1833; — 
WntidC* GetcMchte der Daiticfien, Jortge- 
■du, etc. (Schmidt, Histoire d'Allemagne, canti- 
ne*, rtc. ), tome 31-27; tJIm, 1824-30; — Ab- 

■Mdfcmjen aui venchiedenen Thtilm drs 
'MUtt (Traités sur difTérentes parties du droit) ; 
■«aldi, 1830. W. t>E S. 

— Emc, Enefelop. put, Uit. 
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DKKCMLH {Wolfgmg), bistoricB alle> 
maiid, do seiiième siècle. Jl Mt connn par on 
Cknmbxm Aeruni Saracatieorum, teudt Sa- 
raceni» et litreti; Bile, I5«7, io-fol-, el Ldp- 
ilg,lM9, 1 T0l.in-8°,avecdesiiote*derédI. 
tenr, Jeao Reislie. 

JMticr, Mtatm. C*te*r«ri«<c«. 

DKRCHtLU ( Didier ). roy. DaiasLEa. 

MH:HBLKB(Je(m-Giii)i«f}>''i^loglso pro- 
testant allemand, natif de Wolkenstein, en Mis- 
nie, mort le 10 octobre 1677. Il pruTesta ta phi- 
losophie à Halle. On a de lui : Manuduclio ad 
poeiin Aebraïcam; — Compendiutn ehroitoitt- 
gieo-hittorieum. On lui attribue eacore : Dt 
Larvii tuttalitiitehrittianonim;l.àpii%,iM3, 
sou* l'anagramme de C/trettuUer. Cet onvrage 
eut un certain retentissement. W. de S. 

WlUe.CMr. M(V. 

'DKBSBR (,4rfain),musicia] allemand, mort 
k Amsiadt, en J7i8. Il Tut mallre de chapelle i 
la cour do duc Bernard de Weimar. En I MO U 
adopta la doctrine des piélistes, et se retira quel- 
que temps dn monde. Devenumattre de chapelle 
à Amstadt, Il t mouruL On a de lui : Àllemait- 
den, Com-anten, Sarabande», Ballellen (Alle- 
mandes, Couranles, Sarabandes. Ballet, etc.), 
I^ partie; léna, 1673, in-fol; — Versehiedene 
Kirchenlitder (Divers Chants d'église). 



DmssiB (Si;Unu}nd-/yAUrte),érudil alle- 
mand, né le I" octobre 1700, mort le il jan- 
vier 1743. n Tut recteur de l'école Sahil-Tbo- 
mas k Leipiig, où 11 professa longtemps. Il se 
snicida, dans un accès de misanthropie. Ses 
principaux ouvrages sont : De usu alborum 
ealeulonim apud vtleret; Leiptig, 1731, 
ii^-t" ; — Oratio de mtrilis Gtutaiii-ÀdolpJH 
in Ecelei. tHtAcr. ; ibid., 1733, in-**; —Yin- 
dieixdiuertallotti* de lattnitmit; ibid., 1733, 
ln-4<'; — - De «lu ttigmatum apud veteret; 
ihtd., 1733, \o.-V; — DeCieuta. Athénien- 
tium pana ptibliea; ibid., 1734, iD-4*; — 
De Rhaptodis , von alten Meisleriaengern 
[ Des RtuqiHodes el dea andens Heistersaenger ) ; 
ibid., 1734, in-4' ; — Pa^Aafui, grxee; ibid., 
173â, in-8*; — Epiitola de uxore tub marito 
domina; iWd., I73fl, in-4° ; — De Prxeipila- 
llone,ltonianorumpŒnapubUca;ibi^., 1737, 
in-*"; — Animadversiones in Pabri thesau- 
Tvm; — JtaHnut locis gutbuidam emenda- 
tiu; ibid., 1738, in-4*; — fpii/o/a deeorrec- 
toribut Imperii ffofliiini;lbid., I73D, in-*"; — 
Comment, de ii«rbit me(fils;ibld., 17S5,in-S*. 

DBBSSRL (Kieoltu-GulllftUTne), juriscon- 
snlfe allemand , vivait dans la première moitié 
du dix- huitième uède. On a de lui : Commen- 
taliû ad Synopsin Jurii privali J.-J. Se/uep- 
feri ; léna, 1717, in-4"; — Ditpulaltode ad- 
voeatlt eorvmqiie numéro rettringendo ; ibid., 
1717, in-4°; — De ocfioniËus (ii^;>cti/iarun> 
qualilalwm earumque utu hodierno; ihvi.. 
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i7l8,fii-4*;— Conimentarius thewrêlieo-firac- 
ticiu ad Pandeetas; ibid., 1719, 10-4"*;— De 
Delinçuente eonvietOf lieet non confenOf 
pœna ordinaria qffieiendo ; ibid., iii-4*. 
AdelQDg, Soppl. à JOeher, JUçetn. CëtehrUn-Uxteon, 

DBBSSB2I OU DRBSDBN ( Pierre DE ). Voyez 

PlERAB. 

DRESSER (1) (Mathieu)^ érudit aliemand, 
né à Erfurt, le 24 août 153ft, mort le 5 octobre 
l<y07. Il étudia dans sa ville natale et à Witten- 
bcrg, où 11 suivit les leçons de Mélanchthon et de 
Luther. En 1560 il fut proresseur de langue grec- 
que à Erfurt, en 1574 professeur d'éloquence 
et d'histoire à la place de Juste-Lipse à léna , 
recteur de Técole de Meissen en 1681 , et profes- 
seur de langue grecque et latine à Leipzig. Il eut 
le litre d'historiographe de la cour électorale de 
Saxe et fut cliargé de continuer Vffistoria Saxo- 
nica de Faturicius; Leipzig, 1606, 2 vol. Il se 
montra opposé aux doctrines de Ramus, et 
professa ouvertement celles de la confession 
d'Augsbourg. On a de lui : Rhetoricx inven^ 
tioniSf disposUionis et elocuiioni» lÀbri IV, 
quam pluHmis exemplis illustrati; Leipzig, 
1585, in-8'*; — Progymnatmata IMteraturm 
Grspcx, cumexemplU^ etc.; Leipzig, 1585, 
in-8*' ; — Isagoge historica per nUlUnarios 
distHhuta; Leipzig, 1587, in-8**; — De Festis 
diebus Christianorum , Judxorum et Ethni- 
corum; Wittenberg, 1584, in-S"*, et 1597, même 
format; — ffUtoria Martini Lutheri; Leipzig, 
1598, in-8°; — Sûchêisckee Chronicon (pour 
4M>ntiiiuer celle de Pomarius de 1588 à 1596); 
Wittonberg, 1596. 

Bayle, Dict. Mit, — Adam, m. Erudit. 

* DQKSSLER ( Ernest-Chriêtophe), poète et 
musicien allemand , né à Greussen , en 1734 , 
mort le 6 avril 1779. Il étudia à Halle et à léna, 
et s'appliqua particulièrement à la musique, qui 
souvent fut une ressource pour lui. En 1756 il 
eut de l'emploi à l'opéra de Bareuth; en 1763 il 
obtint le titre do secrétaire et musicien de cham- 
bre à la cour de Gotha, en 1767 celui de direc- 
teur de la chapelle du prince de Furstenberg; 
enfin, en 1775, il devint musicien de chambre à 
Cassel. On a de lui : Meine lÀeder (Mes Chan- 
sons) ; Leipzig, 1755, in-8*; -^Ângenehme Bey^ 
trxge sur OeschichtejettigerZeiten{^ù\j^ in« 
téressantes pour servir à l'histoire des temps pré- 
sents ) ; Hof, 1761, in-S" ; -» Fragmente einiger 
Gedanken des musicalischen Zuschauen, etc., 
(Fragments de quelques pensées d'nn auditeur, 
amateur de musique); Gotha, 1767, in-4*; 
— Angemerkte Kleinigkeiten die wahre Art 
das Tkeater tu bessem betrejyend (Observa- 
tions de quelques détails concernant l'améliora- 
tion de l'art théâtral );Wetzlar, 1770, in-4«;-. 
Melodische Lieder/ur das schœne Geschlechê 
( Chants mélodiques à Tusage du beau sexe ) ; 
Francfort, 1771, in-S*"; — fyetmdicAq/'/ und 

(I) Bt non Dretiet, conme féerit par eirear la Biog. 
iMiMrMiM da Iréret Mlcbavd, voav. Mtt 



UêbeinmelodUehmiUedernikmsnt^mlÊik 
» chants mélodiques); Nurentaig, 1774, in4"; 
— Theatersehule fur die Deutêeken (toh 
théâtrale à l'usage des Allemaiids); HaBem, 
1778, hi-8*; — Verschiedene kieinere M- 
genheitssehr\ften tmd Gedickte (Diveniofe 
d'occasion et poèmes). 
Stneder, Neu, çA. Ctseà, 

DRESSLBR. Koyes Drecbsier. 

DRBUiLLBT { Élisobet/i'TJhmase , née è 
MoNTLAUR, femme ) , poète firançaiae, née à U» 
louse, en 1656, morte è Sceaux, en Jufllet 1731. 
EUe était à la fois jolie, aimable, et tkhe ; Drai> 
let , président à mortier au paiement de T» 
louse, obtint sa main. Peut-être le doo de m 
coeur ne suivit pas celui de sa persoBM, or 
dans un sonncf dont Louis XIV est Viègà, 
M"^ Dreuillet dit de ce monarque : 

Je raimeral, o'aaralt-U que le boate. 
Mua que Taouiot le ptiia rotaate ... de 

On aime à croire qu'en écrivant ces nn» 
M"^ Dreuillet se laissait entraîner par son p» 
chant poétique et qu'eUelgnondt le mévltedfl nerf- 
fice. On doit égalânent supposer qne H** Drsrik 
let ne sacrifia qu'aux mulM , car la mort de M 
mari l'ayant rendue libre, elle vint à Paris. A 
ami, Jean Dumas d*AyguelNie, la présenta àa 
la duchesse du Maine, qui tenait k Sceau wê 
véritable cour. M"^ Dreuillet plut teUenalà 
la princesse qu'elle devint sa oCNupagReiai^i* 
raÙe jusqu'à sa mort, qui eut lien an àéém 
de Sceaux. M^e Dreuillet avait obteon en I7N 
et en 1710 le prix de Téglogue aux Jeux FIoml 
On a peu de chose d'elle ; le» pièces les ptoi 
Intéressantes sont restées dans les papien de h 
duchesse du Maine, et n'ont pas été imprinéa 
On dte cependant Le Phénix, oonte; — CB* 
mène, égiogne ; ~~ des Chansons, et antres poé> 
sies légères , écrites avec beaucoup â^ëé^an d 
publiées dans différents recueils dn temps, f^ 
cipalement dans V Anthologie et dans le JImmII 
de vers choisis; La Haye, 1715. A. Jamh. 

U NàuveilUtê du Parnattê, — Tltoo éa TUM, U 
Pamastê frûnçmit.^ D« Mége, Miogm^kiê tmim- 

DREUX (Comtes de), nom et titre qne por- 
tèrent les membres d'une l^mflle seiiiievirii 
qui remonte au dixième siècle. Les priaeçeii 
furent : 

DfiBUX (Robert I*', dit le Grand), mort b 
1 1 octobre 1 188. Il était le troisième AU de Lorii 
le Gros, et obtint le comté de Dreux soit de IM 
père, en 1132, soit de sonfrère, Louis V0,CBlU7. 
En 1 147, Robert accompagna la roi en PaMM; 
mais il fut un des premiers à rqyrendre laMAi 
de France après le malheureux siège deDuHs; 
et son retour fut suivi de près par des ialrigHi 
qui ne tendaient à rien moins qn'è lui ftiit dé* 
férer la couronne. Quelques bistoricRS, d'apfel 
Jean d'Ypres, écrivain du quatorzième lièiBlii 
ont prétendu que ce prince était l'alnéde Lonii yUt 
et que son père l'avait écarté de ta 
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lUM de faiblesse d'espiH. C«lte incapadté ; le pape a*eut antre ciiose à répliquer, sinon que 



ée ne I*avait pas empêché cependant d*é- 
la Tea?e de Rofroa n , comte da Perche, 
dre à son apanage le dooaire de sa femme, 
le signaler, soit en Terre Sainte, soit de- 
Ni retour, comme un bra?e chevalier, 
u'il en soit, il avait déjà tenu nne con> 
Bsez équivoque avant son départ pour la 
e. Parmi les mécontents qu'il rallia à son 
figurèrent le fils de sa femme, Rotrou, 
iu Perche , la comtesse Alix de Bourbon , 
•e Cahors, chancelier du roi, et quelques 
dignitaires de TÉglise. Mais Suger, par sa 
ie , fit avorter le complot, et Robert resta 
ajs dans le devoir. En 1152 il s'allia an 
1 frère pour attaquer Henri II, duc de 
idie. L'année suivante il fonda la ville 

son nom , fût appelée Brie*Comte-Ro- 
iraia Comitis Roberti). En 1159, tandis 
lis le Jeune défendait en personne la ville 
louse contre Henri U Plantagenet , de- 
oi d'Angleterre , le comte de Dreux et 
>n frère, évèque de Beauvais, opposèrent 
ne résistance à Thibaut Y, comte de 
de Champagne, et franchissant à leur tour 
itières de Normandie, y portèrent le fer 
M. Ce fut à la même époque que Robert 
; à la ville de Dreux nne charte de coro- 
1 fonda vers le même temps l'église Saint- 

du Louvre, à Paris. Protecteur des let- 
ant que l'époque le comportait, il voulut 
!ût dans cette église un hôpital ponr les 
pauvres , sous la direction d'un maître 
le présider à leurs études et de pourvoir 
mtretien. Vers la fin de sa longue car- 
lobert le Grand céda le comté de Dreux 
Is aîné, Ao6er^// (1184), et dès lors 
l plus que le titre de comte de Braine, Il 
pris la seigneurie de cette ville, ainsi que 
i Fère-en-Tardenois, de Mesie et d'autres 
ar son mariage avec la veuve du comte 
sur-Seine. On grava sur la tombe de 
!•' ce distique : 

eps Robertos mira pletate refertiis 
Jaeet : heu I doU plnni rogare , lacet. 

c { Philippe he) f éY^e de Beauvais, 
"éeédent, mort dans son diocèse, en 1217. 
fueux prélat passa deux fois en Terre 
1178 et 1190) pour combattre les infi- 
t resta la deuxième fois captif à Bag- 
ton retour, il porta les armes contre les 
tomba entre leurs mains près de Milly, 
et fut jeté par Richard dans une étroite 
je pape Célestin m, ayant eu pitié de 
it interposer sa recommandation auprès 
An^eterre pour sa délivrance : dans ses 
l'appelait son cher fils; mais Richard 
écrit en quelle occasion l'évêque avait 
, et lui ayant envoyé sa cotte d'armes, 
sanglante, avec ordre à celui qui la 
nteraitde dire, comme Jacob ; « Voyez, 
e, si c'est là la tonique de votre fils, « 



' i e traitement qu'on faisait k ce prâat était juste « 
puisqu'il avait quitté la milice de Jésufr^Sirist 
I pouV suivre celle du monde. Philippe ayant enfin 
été délivré, en 1202 , n'en continua pas moins k 
guerroyer. £n 1210 il se croisa contre les albi- 
geois ; mais, plus scrupuleux ou plus circonspect, 
il ne voulut plus violer les canons de l'église, et 
on le vit désormais combattre, non avec Tépée, 
mais avec la massue ; il disait « qu'assommer 
n'était pas répandre le sang ». Ce fut en effet 
armé d'une massue qu'il parut aux champs de 
Bouvines (1214 ), où il fut un des héros de la 
journée. 

Dreux (Robert //, comte de), frère du 
précédent, mort en 1218. Il partit pour la croi- 
sade en 1190; devançant les lenteurs de Phi- 
lippe-Augn&te , il contribua beaucoup à la prise 
d'Acre en 1191, et se trouva en 1204 au siège 
de Rouen. En 1211 11 se croisa contre les al- 
bigeois, et fournit à Simon de Montfort, qui était 
à la tête de cette croisade, un renfort considé- 
rable; deux ans après, il se signala, ainsi que 
l'évêque son frère, à Bouvines. 11 eut pour suc- 
cesseur Robert IU , son fils aîné. De Pierre 
Mauclerc, son deuxième fils , descend la der- 
nière maison des ducs de Bretagne ( voyez l'ar- 
ticJe ci-bas). 

Dreux {Robert III , comte de), surnommé 
Géteblé (1), mort en 1234. n défendit Nantes 
contre Jean, roi d'Angleterre, qui le fit prison- 
nier, mais lui rendit la liberté en 1 214. Robert ID 
se trouva au siège d'Avignon en 1225. 11 se dé- 
clara d'abord contre la régence de la mère de 
Louis IX; mais il ne tarda pas à faire sa soumis- 
sion. Sa mort fut pour Blanche une perte véri- 
table. Il avait à plusieurs reprises fait l'office de 
médiateur entre cette princesse et son frère Mau- 
clerc, duc de Bretagne. 

Dreux {Henri de), frère du précédent, mort 
le 18 juillet 1240. Il fut nommé ardievêque de 
Reiros, en 1227. S'étant brouillé avec le roi sahit 
Louis , au sujet des franchises des bourgeois de 
Reims, il tint en 1235 un concile à Saint- Quentin, 
et excommunia le monarque français. Celui-ci 
arrangea l'affaire en rendant à Paris, en janvier 
1236, un jugement par lequel les habitants de 
Reims payeraient dix mille livres parisis à leur 
archevêque. 

Dreux ( Pierre ns ) , surnommé Mauclerc^ 
duc de Bretagne et comte de Richement, f^re 
des précédents, mort en 1250. Philippe-Auguste, 
devenu l'arbitre de la Bretagne après la triste fin 
d'Arthur, et ses propres victoires sur Jean sana 
Terre, fit épouser en 1213 Alix de Thouars, sœur 
d*Arthur, k un prince de la maison de France , 
Pierre de Dreux, surnommé Mauclerc, petit- 
fils de Louis le Gros. Le roi imposa à son parent 
des conditions qui avaient pour but de placer dana 
nne étroite dépendance vis-à-vis la couronne de 

(1) n tiratt ee nroom de «e que* daoa aon jeue âft 
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France le duché, dont U n'aurait pu 8*eniparer 
directement. Il lui fit jurer de le senrir fidèle- 
ment envers et contre tous , et de recevoir les 
hommages des Bretons, avec cette clause : sainf 
la fidélité au roi de France^ notre sire. Le 
nouveau duc s'engagea à s'en rapporter, dans 
ses conflits avec ses propres vassaux, aux dé- 
cisions de la cour du roi ; son frère, Robert III, 
comte de Dreux , se rendit caution de ses en- 
gagements, et consentit à ce que le roi saisit ses 
domaines si le duc de Bretagne manquait à ce 
qu'il avait promis. Pierre de Dreux avait d'abord 
étudié pour entrer dans l'Église. Son savoir, sa 
dextérité lui avaient valu le surnom que l'his- 
toire a consacré. Il était railleur, peu sincère, 
inconstant dans son amitié, remuant et n'écoutant 
que les conseils d'une ambition intéressée et 
jalouse. Sa vie se passa dans une agitation perpé- 
tuelle et en guerre avec Philippe-Auguste, avec 
ses propres sujets, ou avec les infidèles. D'abord 
il eut à repousser les attaques de Jean sans 
Terre , et contribua au succès que le jeune Louis, 
fils du roi de France , remporta sur les Anglais 
au combat de La Roche-au-Moine ( 1214 ). L'es- 
prit entreprenant et inquiet de Pierre Mauclerc 
se tourna ensuite contre les privilèges ecclésias- 
tiques ; la lutte qu'il engagea de ce côté lui valut 
une excommunication (1217). Cette hostilité 
intéressée 'envers l'Église ne l'empêcha pas de 
prendre parti pour elle contre les albigeois ; lutte 
qui pouvait offrir à son ambition plus d'un côté 
favorable. Après avoir réprimé une révolte de 
quelques seigneurs bretons, il amena au roi 
Louis Vm un renfort pour assiéger La Rochelle. La 
puissance dont jouissait l'Église en Bretagne était 
telle qu'il songea, pour y mettre un fïein, à di- 
riger contre elle l'esprit des nobles. (1 tint à 
Nantes , à cet efTet , une asi^emblée générale de la 
noblesse (1225 ), et y rendit quelques ordonnan- 
ces contre le clergé. La croisade contre les albi- 
geois, ranimée par le zèle emporté de Louis Vin, 
appela encore une fois le duc de Bretagne , qui 
suivit le roi au siège d'Avignon ; mais ses intri- 
gues pour supplanter le comte de Flandre le 
mirent bientôt en mésintelligence avec Louis, 
dont la mort suivit de près la prise d'Avignon. Un 
nouveau champ s'ouvrit alors aux projets am- 
bitieux du duc. La couronne passait sur la tète 
d'un enfant, Louis IX, et le pouvoir tombait aux 
mains d'une femme. Blanche de Castille : c'était 
une occasion de rejeter les dures conditions de 
dépendance que Philippe-Auguste lui avait im- 
posées. Il se ligua avec les œmtes de la Marche et 
de Champagne, et ces trois seigneuis refusèrent 
d'assister au sacre du jeune roi. Mais Blanche sut 
détacher de la ligue le comte de Champagne , et 
Pierre se vit contraint de consentir à un aocom- 
, modement ( 1227 ). L'année suivante , l'insurreo- 
tion féodale recommença, et Pierre Biauclerc ne 
manqua pas d'y figurer ; toutefois , la tentative 
échoua de nouveau, et il en fut quitte pour sol- 
liciter un second pardon ( 1228). Bientôt pour se 



venger du comte de Champagne, dont ^ittaeh^ 
ment pour la régente avait fait avorter ses des- 
seins , Pierre de Dreux se jeta sur les terra di 
comte ; mais Louis IX accourut en hAte, et ledoe 
fut forcé de se retirer (1229). Après un nouToi 
traité, Pierre Mauclerc, irrité de tant d'eflbiti 
infructueux, se tourna du côté de l'Angleterre, 
se rendit dans ce pays , et s'engagea en secret i 
conduire le roi Henri III en Bretagne. Cette ooi- 
velle trahison fut découverte ; Louis IX fitassigner 
le coupable , qui , n'ayant osé coroparattre, tt 
condamné à perdre ses terres d'Anjou. Pierre ré- 
pondit à cette sentence en envoyant un chevalier 
déclarer qu'il ne se tenait plus pour homme-lige 
du roi, et qu'il le défiait Louis se mit en campt- 
gne, et fit , au cœur de l'hiver, le siège de plu- 
sieurs places de Bretagne; enfin, un nooveao ju- 
gement déclara Pierre déchu de son duché (1230;. 
Mais les secours qu'il avait sollicités de l'Ao^eterte 
lui arrivèrent à temps, et Louis, dont Taraée 
était travaillée par des divisions et des mécoi- 
tentements, fut contraint de rétrograder. Ce- 
pendant, après l'expiration d'une tréveà UqueOe 
il avait consenti, le roi de France assembla àt 
nouvelles forces, et marcha résolument oMtre 
son vassal. Celui-ci ne jugea pas à propoi de 
l'attendre; il se rendit à Paris, et se Munit 
haut ei bas à tout ce qu'exigea son suzenia.Ce 
nouvel accord dura jusqu'en 1236 ; Pierre M» 
clerc ayant marié son fils Jean avec l'héritière de 
Navarre , tenta une nouvelle coalition contre le 
roi ; mais l'ambitieux prince touchait an bm- 
ment où il devait, suivant les termes de son con- 
trat de mariage, résigner la puissance dootil 
n'était que dépositaire durant la minorité de m 
fils atné. Le fils d'Alix de Bretagne fut recomo 
duc, sous le nom de Jean /*',et le père se qua- 
lifia simplement Pierre de Braine^ dmSa. 
Dans la nouvelle situation où cet événemeot le 
plaça, il tourna toute son actiTité ailleurs, et seft 
nommer chef de la croisade en 1238 : la discorde 
se mit dans l'expédition ; une partie seulement per- 
sista dans l'entreprise et aborda en Palestiae. De 
ce nombre fut Pierre Mauclerc ; les croiséi sorti- 
rent de Ptolémaîs pour faire le siège de Binas. 
Pierre agit en homme décidé à courir les avci- 
tures et à se dédommager de la perte de coi 
duché par la conquête de quelque province ur 
les ennemis du saint-sépulcre. Hatthien Paris 
rapporte qu'ayant été averti quHin émir condui- 
sait un grand convoi de bœufs k Damas, il sortit 
du camp sans bruit, et mit l'émir en fuite, apc^ 
un choc assez rude; il entra avec les fujards 
dans une place où ils se réfugièrent, la pillt f^ 
passa au fil de l'épée toute la garnison. Uva 
ces prouesses aboutirent à une délaite compUte 
et à la captivité du plus grand nombre. De retour 
en France , l'ancien duc de Bretagne exerça son 
activité en se mêlant à diverses intrigues, slo' 
misça, autant qu'il put, dans les affaires delà 
Bretagne , et arma contre les Anglais de oou; 
breux corsaires. Enfin, la croisade dont le ni 



« tnHeebrf (t«9)olHloi» ««"«Ile ' 

ï laa esprit aTentnreos. L'issoe de 
péditloD m tté prat-etre dinémite si 

de Mauclerc etusmt prtnlu. Il STait 
eoonsdl de K'aunrer d'ibord d'Aleim- ' 
a expérience de la pierre, la roniuls- 
ill avait acqniie précédemment du pa;», 
: de guerre qui pooTalt 7 réastlr, don- 
e l'autorité i se» avili ; mai» Hm patiente 
lu comte d'Artois l'emporta. Manclerc, 
a prudence de «es vues avant le combat, 
'^apasdans l'attaque. Il suivit le comie 
i la MasMure, et exposa coarageusement 
1 lorlit du combat blcMé au tistage et 

le sang par la bondie en abondance. 

Joj rend ce lémoi|;nage t|u'il le trouva 
; de la Massonre bien U nuiintenanl, H 

asiei poursuivi et ehasié de pria, 11 
ue toute M balattle (i) était composée 
Llien de son lignagt. Pterre Mauclerc 

la captivité du roi , et nwarnt après sa 
ce, en vne des cAtetde Fraitce. Il eôl deux 
, Alix de Bretagne, qui moamtenliil, 1 
lerite de Honlague. Il laissadeox enbnti : 
, qoi devint dnc de Bretagne en 1137, 
ide , mariée au Gla dn comte do la 



NIclKicl. »ue. Oe rr., a. — L» au, IHclioa, 

i. {Jean ^(^ qe), fils alaé de Robert m, 
ïTicusie (Ctiypre), sur la En de l'année 
i postérité mâle , dont l'histoire ne pré- 
31 de saillant, posséda te comté juitqo'en 
I mourut Pierre, frire et snccessenr de 
/, Les prédécesseurs de Pierre, depuis 
, avaient été : 

■IIV { II49-12S3); 

II, U Bon (nRM309); 

■( r (1309-1329); 

/// (1329-1331). 

1 laissa une Hlle et nne sœur, toutes 

nméesJeaune : el1e« lui soccédèrentl'ane 

autre : Jeanne l" monrxit en 134B, et 

// en 136^ ; celle-ci laissa , de sou mari 

vicomte de Tbooart ,'Qn fils uoromé Si- 

|ni fut tué dans nn loumoi, en 1305, le 

ses noces avec Jeanne d'Artois , et deux 

'éronneUe et Marguerite de T/imiari, 

artagèrent le comté de Dreux. Cet deux 

»le vendirent, en 1377 et 137S, iCIiai^ 

ni le réunit à la couronne-, 

vait aussi des vicomtes de Dreux, dont 

e est peu connue et n'offre aucun intérêt. 

H. nui. iê la Maàvm u Dma. — JHi» 

jx-amRxÉ. Nom d'une bmilla dont 
I remonte, dit-on, par une filiatioD w» 



Interrompoe, jusqu'i Pierre de Dm». EO* 
ajouta i Dreux le nom de Bréié k partir du 
di\ -septième siècle, londe l'échange que fil avec 
le grand Condé du marquiut de la Galisson- 
nière,pour la terre de Brézé, Thomas de Dreux, 
conseiller an parlement de Parin, etc. ; il s'ap- 
pela dés lors marquis de Brisé , la terre de ce 
nom ajant élé en sa faveor érigée en marquisat 
par lettres d'août 1685, Kire^iistrées en la ctiam- 
bre des comptes et au parlement de Paris les 
23 juillet et 5 août IBse. 

La famille de Bréié proprement dite est au- 
jourd'hui éteinle; ses memt)res les plus connus 
furent les suivants : 

Bhëzë {Jean de) , seigneur de La Varenne, 
mort en 1351. 
atttxt ( Pierre Jaequattt,). I'ojimBiiïzé. 
Bn£i« (Loua de), fils de Jacqur» vivait 
dans la première moitié du seizième, siMe. Il 
fut grand'Veneur de francois 1", qui le créa 
chevalier* la cérémonie de CompiègDe.lejour de 
Saint-Michel 1527. Il épousa en premières noces 
Catherine de Dreux, dont il n'eut point d'en- 
fants, et ensuite Diane de Poitiers (roy.), de- 
puis duchesse de Valentinois. Deux filles naqui- 
rent de cette union, Françoiie de Bcéié, mariée 
k Robert de La Marck , quatrième dn nom, dnc 
de Bouillon, maréchal de France, et LouÎm de 
Bréié, qui épousa Claude de Lorraine, duc d'An- 
maie, fils putné de Claade, duc de GuIm. 

Baàâ ( Gaston DB ) , souche des seigneurs de 
Plannes , d'Auvricher et de Plainbose , frère dn 
précédent et troisième fils de Jacques. 11 était 
maréchal de Normandie. 11 épousa Marie de Ce- 
risal ; de ce mariage il eut Louis évèque de 
Meaux (dont l'article suit)'; Catherine, mariée 
à Nicolas de Drenx , vidwne et baron d'Csneval, 
de Pavillj, de Pierrecoort, etc.; et Françoise, 
alliée k Gilles Le Roi, sdgnear de Chillon. 

Ba£zft {Louis de), fils du précédait, mort 
le 1 5 septembre 1 &98. Il fut évtque de Meaux et 
trésorier de la Sainte-Cbapelle de Paris. Le 
l^join 1SS6 il fut nommé grand-anmAnier de 
France, k la «oUicilation de la duchesse de Va- 
lentinois. D assista au concile de Trente. 

Dana la brandie collatérale des Dreui-Br^ié 
on distinguo : 

DaEux-BaÉzË {Mlehel de), marquis de 
£r«E«, nées 1099, mort en I7M.II fut coknel 
en 1720, bri^dier d'inhnterie en mars 1741, 
lientouuit général en mars 1744, commandant 
pour le roi k Tourna^ en 17*5; gouvemeor de 
Loudon, grand-mattredescéïémoniesde France 
en 17*9; prévflt et maître desc^rémonîesdesor- 
dres, et commanilant en chef des provinces de 
Flandre et de Hamant. 

DaiiTX-BeËEt (Thomas ni), flis dn précédent, 
oonnoaoïu lenomdemarqoisdeDreux, morlle 
U tnara 1749- n M lientatast général, gonver- 
neor des TJIIei et diktcaux de Loodon, do LoDdv 
nob , des Iks Sainte - Margoerile , Saint - Hono- 
rât, etc., et graad-maltTe des cérémonies, 
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■ eeaiita t'ai»embUe , répond Baillft (BiM 
a «joDniëB aprèt !■ léaiKe royale, Â je m |h 

■ teftâpirer UD*qn'dle«naltiUlibM.-E«. 

■ ce là taire rëpoDW, et pai^i" m Un ptita 
° roiP — Oui, moiuleur. > Puis u tounutHn 
iH dépaUt qui l'entoonteot : • Je erw, ije* 
■c BuUj, que lautini] usonblée oepent nt a m 

■ d'ordre. ■Ca fat ilws que Mirabeau, l'âHtM 
vers le marquis, lui ad resu ta btneoM apiMlnflt 
(iir laquelle ou a fait bnt de TariaalM (I). 

Sujet Mile, le marqui» de b'éid ■'ihawlii 
pu, quand ille TÎt danale malheur, le pmccM 
il avait partagâ la rortniH; {twqa'k la junk 
du 10 aoat, il reata condarament aoprtedea 
peraonnc, el ce ne Tut que du momcnl oi i it' 
«espéra de pouvoir le eerrir eo FtaïKa <{a1l at- 
vit le cours de l'émipalian. Plus tard, par M- 
fërcoce pour les ordres de Looia XVUi, qal 
était allé rejoindre à Vérone, il rentra dsuii 
patrie, il vécut dan* l'obscurité aous rEuffet, 
A laReatauratioa,ii ivprit lea IbndiaMde pàil- 
msltre des céréraiMies, qu'il remplit joaqal ■ 
" avait m appelé en ISIS t ' ' '" 



depuis mars 1701. Il était gendre du roinUtre 
Cltamillart. 

Bkèxé (Henri- Evrard, inarquii de Dbeiix 
R DE ) , mort en 1 820. Il i^tait lîls de Joacliim 
de Dreux, irère cadet de Midiel rie Dreux, et 
avait ËpooBé Adélaïde 'Ptitlippioe de Custine, elle 
du général de ce nom (voi/.). Nommé dès l'flge 
de seiie ans k la charge de grand.maltre des 
cMmonies de France, dont sa famille était en 
postesiiion depuis plus d'un siècle, le marquis de 
Brézé Tut chargé , peu d'années après son entrée 
enToDCtions, Je pourvoir aux préparatirs des 
étatR généraux. La tiche était dinicile, parce 
qu'elle le mettait en contact avec les hommes les 
plus marquantsct les plus impétueux de la repré- 
«enlation nationale , contre lesquels il était loo ■ 
vent obligé de lullerpour souteoir lapréro^tire 
rojalei cependant le grand -maître déploya dans 
lea drconslances les plus épineuses une sagesse 
et une rcrmeté qui auraient Tait honneur t l'ex- 
péri^ce la plus consommée. Il débuta dans ce 
nlle délicat le !0 juin 17S9. Ce jour avait été 
choisi par la tnajonté des membres du dei^ 

pour se réunir aux députés du tiers étal. Pour . dea pairs. [ ffnc. det G. du M.] 
prévenir cette réunion, la cour o^Ionaa la fer* 
raetnre îles salles d'assemblée des états, sons 
le prétexte de préparaiifs i j faire pour une 
(éance rDjiBle indiquée au 12) et le 30 juin au 
matio le marquis do Bi^xé dut faire au président 
BaillyUnotificalloadeladédsiondurol. Cet in- 
dikntaniMiaia fameuse séance du Jeude Paume. 
Cependant la séance royale, fixée d'abord au 32 
juin, fut remise au 23. Le marquis, qui aiait ai- 
gniHé cet ajoumemeut i i'asaemNée, eut encore à 
■apporter le mécontentement des députés du tiers, 
bleues du peu d'^rds qn'on leur lémolgnail 
en leur assignant pour lieu de réunion une ga- 
lerie de ImiIs servant de vestibule à une porte 
détournée, et en lea laissant longtemps exposés 
A une pluie battante avant de leur permettre 
l'entrée de la salle , dans laquelle les représen- 
tants du clergé et de le noblesse étaient déjà 
commodément assis bien avant qu'ils fussent 
«ix-mimes introduits. La déclaration impérieuse 
par laquelle le roi venait de clore l'eq>tce delitde 
Juitice pour lequel les trois ordres avaient été 
convoqués avait révolté l'assemblée et déposé 
an fond de tous les eceurs un mécontentement 
et une indignation qui se révélaient par un mome 
silence. Les dernières paroles du monarque 
étweut une injonction formelle de se retirer im- 
médialemenl. Toute la noblesse et une partie du 
clergé avail obéi ; mais lesdéjntés des communes 
et l'autre partie du clergé élajent demeurés à 
leur place,dansimc immobilité froide et résolue, 
lorsque tout i coup Mirabeau se lève, et, dans 
une improvisation entraînante, propose la mo- 
tioo do ne se séparer qu'après avoir donné une 



— SUcnanill, lîiit. dit FrançaU. — H 

I>iiEni-BaÉiË( Scipion, marquis de ) , Hs d) 
précédent, homme politique franco, né an 
Andelys,lel3décembrel793,iDortleziooTmt(C 
lB4â.Ilétudiaàl'£i»lcMilitairedc UFKch^ft 
fit en qualiléd'oIBcier les dernières cainp>gi»de 
l'Empire. A la Restauiatioii, il ne quitta aoa eoqt 
que lorsque la pali fut signée, et il soUiiilib 
permission de reprendre son nng dans Tumte, 
au moment même oii son père rentrait I la (mt 
de Louis XVIU. AUaché au maréchal SouU a 
qualité d'aide de-camp, il voulut a'aïuadtr, 
comme simple volontaire, aux chances dt b 
retraite de Louis XVIII à Gand. Protnn, pea ds 



U xviii. r 
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u pays. En ce moment le grand- 
maître des eérémoniet parait, et s'adressant au 
président : ■ HoDMeur, lai dit-il, vous evet en- 
•> tendu les ordre* do rai? — Ja vais prendre ' 
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de eapHaiae dans If premier rég;iroeiit de eairas- 
riers de la garde royale, il se retira en 1827 
du senice militaire, avec le grade de lieote- 
mil-eoloDel, et hérita en 1820 de la charge de 
grand-maître des cérémonies et de la dignité de 
pnir de France. Dès les premiers pas quMl lit dans 
eetle carrière noayelle, le marquis de Dreux- 
Biéié annonça les talents qui lui ont assigné au 
iciB de la pairie un rang éminent Après la ré- 
volntioQ de 1830, il se rallia au nouveau gouver- 
aenent, « parce que, disait-il, dans la position 
dba choses, c'est le seul moyen de contribuer au 
aalot de la patrie », Mais il conserva ses sympa- 
iiies et ses regrets pour la dynastie dont il 
«fait désapprouvé les derniers actes. I>éfen- 
dant constamment les principes de la monarchie 
flOQstîtationnelle. etcomhattant les tendances dé- 
naeratiqDes que le mouvement de Juillet avait 
développées, il se signala par une opposition 
eC.mesur^. Ses nombreux discours pro- 
à la chambre des pairs respirent un sen- 
tfaneat exquis des convenances oratoires. 

Di Taiilabelle, Mit de» Dmx Rett. — UmarUne, Uiit. 
éê ta HesL - Uuls Bbnc, Hiât. de Dix Ânt. — Momit. 
nfo , M mwt 184€. — Èlogê funèbre d^ M. de Dreur- 
ÊHii, prononcé à la e*am6r» des pairtt iwr le doc 
4t JloalUM. 

DREUX ( Pierre Lticien-/o5epA), littérateur 
français, né à Tou^, en 1756 , mort dans la 
néme ville, le 14 février 1827. 11 était fils d*un 
notaire, reçut une bonne éducation, et écrivit, 
fort jeune encore, plusieurs pièces de poésie qui 
corant du succès. Plus tard, il passa en Bel- 
giqDe,et devint rédacteur de V Esprit des Jour- 
naux ^ revue qui 8*imprimait à Liège. Dreux 
inda dans cette ville la Société d*Éroulation. Il 
derint ensuite secrétaire intime du ministre Ver- 
9»nes. En 1820 Dreux fut nommé bibliothé- 
aire de la ville de Tourn. On a de lui : Essai 
sur V Amour ^ suivi de Poésies diverses; Ams- 
terdam, 1783, 1786, et Paris, 1802, in-18; -— 
issais en divers genres de littérature et de 
poéMe; Tours et Paris, 1809,in-12,et 1819, in-l6. 
On remarque dans ce recueil une Épitre à De- 
UUe et one comédie intitulée La Lecture^ ou le 
Mut d'un poète, 

OmIomI. Biographie de la Touraine. — Qoérard, La 
framea tittéraire. 

• DRBUX (Pien-e-Anne de) , architecte fran- 
m, né à Paris, en 1768. Élève de Percier et 
Kwlaine, il obtint le prix de Rome, voyagea en 
Hilie , et à son retour à Paris fit successivement 
Qt oonstructions suivantes : le presbytère et la 
ihapelle de la Vierge de Téglise à Saint-Fran- 
9oto à Anet; le château de Pont-sur^eine^ pour 
[Saslniir Perrier; le château de Lormois-sur- 
^§€f pour M. Paturie; une chapelle gothique 
m ebâlean de Condé, près Meaux; le Théâtre- 
Cfrique^ sur le boulevard du Temple, etc. Enfin, 
il eat auteur d*un voyage en Italie , en Istrie, 
en Grèce et en Asie Mineure. G. de F. 

StmtiiUqme det Beaux- Art$. 

•■EUX. Voyez Drogon. 



DEBrx nu EADIBE iJean-François)^ lit- 
térateur français, né à ChAteauneuf-en-Thime- 
rais, le 10 mai 1714, mort dans la même ville, 
le t*' mars 1780. D*abord avocat, puis lieutenant 
particulier au bailliage de sa ville natale, il se 
démit de cette fonction judiciaire pour se livrer 
entièrement à la culture des lettres. Historien, 
poète, journaliste et traducteur, il a fait paraître 
un grand nombre d*ouvrages, dont les principaux 
sont : Éloges historiques de% hommes illustres 
de la province du Thymerais, avec un cata- 
logue raisonné de leurs ouvrages; Paris, 1749, 
in*l2; — Bibliothèque historique et critique 
du Poitou; Paris, 1754, 5 vol. in-1 2, ouvrage 
estimé; nouv. édit., continuée jusqu'en 1840 » 
Niort, 1842, 3 vol. in-8*; — Essai historique^ 
critique , philosophique, politique^ moral et 
galant sur les Lanternes ; Dôle (Paris), 1755, 
in- 12. Cette facétie, à laquelle eurent part le 
docteur Le Camus, Vabbé Lebeuf et Jamet le 
jeune, a été reproduite, sous le titre d*£Ma< sur 
les Lan ternes fônns le tome XI des Œuvres ba* 
dines complètes du comte de Caylns ; Paris , 
1787, 12 vol. in-8*; — V Europe illustre, con- 
tenant les vies abrégées des souverains , des 
princes , etc., depuis le quinzième siècle com- 
pris jusqu'à présent, avec leurs portraits gra- 
vés par Odieuvre; Paris, 1755; ibid. 1777, 
▼ol., très-grand in-8**. Les exemplaires portant 
la date de 1755 contiennent les premières épreu- 
ves des gravures ; — Anecdotes historiques et 
littéraires sur Philippe Desportes; 1757, 
In- 12; — Lettre à M. Jamet le jeune, sur 
Gilles Durant de la Bergerie; 17i>7, in-8®, pu- 
bliée sous le pseudonyme de Thémizeray, et 
réimprimée dans le Journal historique sur les 
matières du ^em/» ; juillet 1757, pag. 44 et 
suîv.; — Lettre à M, L.., T.., (TabbéTrublet) 
contenant la généalogie de Corneille; 1757, 
ln-12 : cette lettre a pour bot d'établir les droits 
de François Corneille, qui se portait héritier de 
Fontenelle; — Tablettes anecdotes et histori- 
ques des rois de France , depuis Pharamond 
iusqu*à louis XV; Paris, 1759, 3 toI., petit 
in-12 , publiées sous les Initiales D. D. R. ; nouv. 
(3«) édit, Paris, 1781, 3 vol. in-t2; — Table 
générale, alphabétique et raisonnée du Jour- 
nal historique de Verdun, depuis 1697 juS' 
qu'en 1756; Paris, 1759, 9 vol. in-8'*; — Mé- 
moires historiques, critiques et anecdotes des 
reines et régentes de France; Paris, 1763, 
7 vol. hi-12; 4« édit, Paris, 1808, 6 vol. in-8°; 

— Récréations historiques , critiques, morcUeê 
et d'érudition, avec V histoire des /ous en 
titre d'office; La Haye, 1768, 2 vol. in*12; -^ 
Satires de Perse , traduites en vers français 
et en prose latine et française, avec le texte^ 
des variantes et un discours sur la satire et 
les satiriques latins et français, des renu»^ 
ques critiques sur les traducteurs et les en- 
droits les plus diffciles du texte; Vin, in-12; 

— Coi^érence de Fédit des présidiaux du 
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otoj* ife mal 1777, avec la ordonnança, 
édiU et Tèglemtntt tvr telle malière; Parii, 
1780, in-lg. KaiUet de Cuoronne a publié le Ca- 
taloguedei ouvrages imprimé* ou manuscriti 
de M. Dreux du Radier (rédigé ptr ce dernier) ; 
Rooen, (77e,in-lî, tiréàsoîMnle exaniilairw. 
Il rontîent vini^-sept oairages ou opasculea, 
aoiiante digaertatioas inséra» dans les journaux, 
et vingt ouvrages inaitutGdts. £. Regiiird. 



; DBBVES {Ubreeiu),it6 à Hamboa:^, en 
1816.11 fit aeahiunaniléa dans sa ville natale, et 
tiudia de I83SÏ l838led^oj[àIénaeUHcidel■ 
bc^g. A «m retour W Hambourg il suivit le bar- 
reau comme avocat et rédineauojonrnalintitulé; 
Nette Bamburgitcke Blàtler {Sao^OS^ feuil- 
les de Hambourg). Tuai en se livrant aux tra- 
vaux de aa proresaion, il s'adoona avec aaiei de 
luccèt i la culture de« lettre*. On a de lui plu- 
Bieura poésies lyriques, ooe comédie Der Le- 
bentretter ( Le Sauveur de la vie) ; — lyrtschj' 
ilnit/iin^etAcceaU lyriques) ; Altenbourg, 1S37 ; 
— Vigtlien, nàchlUclie Lieder (Vlples, Chants 
noctumea); Bonn, 1839; — Sehliehte Lieder 
(Simples Cbants) ; Hambourg, 1843. On lui at- 
(riboe en outre les Lieder einet Banieateu 
(Citants d'unmembrede là hanse);Wetd, 1843. 
Parmi ses autres poésies on distingue : Drel 
Frevnde (Trois Amis), et Alexander. 

W. DB S. 
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DUitimat 
Kslr* ttcfcl- 4t (a mmet. 

I DRBTKT (Pierre), grsrear français, Skà 
[ précédent, né h Paris, en 1697, mort dw k 
i même ville, en 1739. Il ëUt aère de iod |n^ 
i quil surpassa souvent poor le ebanae, la iS- 
I calasse et la finesse du trait. Il ne se bmafi 
I auportrail, et aborda avec «neeès les sajcbk' 
. toriques. Quoique mort jeone encore, sn p»- 
' ductions sont fort nombrentes , car dts t'ip à 
I treize ans il exécutait d'une manière ramrq» 
I ble. Sonchef-d'ŒnvraestleportrutaipHdit 
: Bostuet, qae les connaisseura ippdlcftt le ot^ 
. d'aui-re de la gravure. Les premières tfmrn 
I de cette estampe sont fort rares, nuls bolM à 
distinguer, l'imprimeiir ayant, oivèi ddivï- 



rage. 






DBBTKT (Pierre), graveor n-ançais, né i 
Sainte-Colombe (Daiipbiné), en 1664, mort i 
Paria, 1739. Il était éiive de Germain Audran , 
s'attacha particulitrement an genre du portrait, 
et «e dIslinguB par la pureté de son burin. £n 
1707 il devint membre de l'Académie des Arts. 
Personne jusqu'ï lui n'avait ai bien réuni la res- 
semblance des traits, l'élégance des détails et 
la suavité de l'exécution. On doit plver Pierre 
Drevet au prerDier rang des eravenrs français. 
Parmi aes excellentes planches, on cite : 

LouU XIV, en pied, d'après H. Bigaud; 

Zouii XY.tOT son trAcie, faisant pendant au pré- 
cédent et d'après le même pdntre ; — Le prince 
(feConfi, eu pied, d'après le même; ~ Le comte 
dé Tbulouse; id.; — De Beauvau, arche- 
vêque de Karbonne ; id. ; — Piieoloi Boileau- 
Deipréaux; id.; — La ducheeie de Kemours; 
là.; — Le cardinal de Fleury , assis dans un 
taBUaii; a.; — u maréchal de VUlart;ià.; 

— Hyacinthe Bigaud, le peintre; id.; — 
iC" Bigaud, mère du précédent; — et les por- 
baits suitanta, d'après natnre : Le dauphin; 

— £e cardinal de Noaitla; — Le cardinal 
de Bohan ; — Gtrardon , le sculpteur ; — Le 
marquiM de Dangeau; — Philippe V, roi 

•d'Espagne; — i« due du Maine ;- Titon du 
TUlel, autiwr dn Pamaue françaU ; — 
«-• de-Lambert; — nantie Serre;— M^de 
L'ÀMbespine, «te. 



ietmoUffgaeintluu Bigaud pinxil;BiaaniM. 
l'acheteur doit observer d un on phiNtun ie 
ces pointa n'ont pas été grattés. On dto méat 
de Drevet les portraito du cardinal GuilliHm 
Dubois, assis, d'après H. Rigaud ; — de aiti, 
inspecteordesbltfffiaits romain, d'aprtaltnte; 

— de MU* Ueouvrettr, actrice, d'apte* CBn<l 
61s;— de Samuel Aemord, assis, d'aprisa S- 
gaud ; — de Sainte-Marthe; ~ de De^; 

— de Vobbi PueeUe, consdiler an pattttMi^ 
d'après Rigaud, etc. Parmi les aqjtts bUniqn 
gravés par le même artiste, onronaniH «utat : 
La Présentation au tempU, d'apite Lmé 
Boullongne; — Adam et Eve; d'après Co^*'; 

— LouU XV, dans sa Jeuneue, condtdl/ir 
Minerve au temple de la gloire, d'abris b 
tnêtne; — Rtbecea; Id. ; — M. de Tnsm 
aux pied» de la Vierge, gramre pUM it 
charme; — La Prière au Jardin des OMen, 
d'après Reatont; c'est le dmikr oanw à 
Drevet. 



DKBTET { Claude), gi«Tearllmf*ii,caHS 
du précédent, né à Lyoo.eDnio.iMrtilXrii, 
m 1781.11 se fit remarquer par le clwwtlli 
délicatesse de son burin. Oo cRa de loi te pr- 
traits suivants: Le cardinal trA%oerine,lÊm, 
d'après Rigaud ; — De Vintlmilte , arctKeéfti 
de Paris, d'après le même; — Le ctmtt à 
Ziinendorf; id.;~M»t Le Brel.enCértnii- 
B>un. DIttUnmaIr, On Crmurt. - rtnm, M 

DBBTiH (Guillaume), poète francM, U 
vers la fin du quinuètna siècle, mort nrs lUt- 
Il embrassa avec ardeor la qnmlle des aàt- 
liques omlre les protnUnts. D t MutliM* 
opusculet,dontlespriiiclp«UiiMt:£Mjtrr«)«) 
des Luthériens, ennemis de notre téHs 
Église et nraU turlupinM,ri»idaMtt» la«^ 
de Genève et autres; Paris, tus dab, fM*; 
— Lamentation de noirt mère la kM 
ligliie sur les contradiction* des WrdHfWf 
Paria, tans date, in-8*. M. & 
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râBXBLirs ( Jérémle ) , prédicateur et écri- 
vain allenuiDd, né à Au^sbourg, eji 1681, et 
mort à Munidi, (e 19 avril 1638. 11 entra dans 
la Société de Jésus en là98, et se distingua telle- 
ment comme prédicateur que l'électeur de Ba- 
Tîère se l'attacha en cette qualité. 11 remplit ces 
fonctions jusque vers l'an 1C21, et, miûgré sa 
santé dâMle, composa en latin des ouvrages as- 
cétiques qui jouisisent encore d'une certaine es- 
time. La première édition (Anvers,- 1A43) était 
composée de plusieurs petits volumes in-24, or- 
nés de figures. On les a réunis plus tard en deux 
volumes in-fol., et depuis on en a donné d'au- 
tres éditions, la plupart partielles. Dans Nkcétas, 
tm rineontinenee victorieusement combattue , 
Drexelius trace un éloquent tableau des maladies 
et des misères de tontes sortes occasionnées par 
ce vice, et tennine en suppliant ceux qui s'y lais- 
sent entraîner à le combattre par la pensée des 
sopplioes infernaux. C'est dans cet ouvrage qu'il 
s'efforce d'expliquer et de justifier la sévérité de 
Dieu au point de fue de Téternité des |)eines. 
Leiboitz loue beaucoup son argumentation à ce 
sujet Nous avouons, quant à nous, qu'elle nous 
parait puérile ; il la résume en ces mots : A'ec 
mirwn damnatos semper torqueri : continue 
blasphémant^ et sic quasi peccant semper, 
ergo plectantur. Son livre 5tir VEnJer est rem- 
pli d'images effrayantes, tempérées par des ré- 
flexions pieuses. Il en est de même des Consi- 
dérations sur V Éternité, traduites en français 
par le père Colomroe. C'est dans ce dernier ou- 
vrage qu'il donne de l'éternité cette définition 
lameuse : « Qu'est-ce que l'éternité et quelle en 
est la grandeur? Songez à cent mille années, 
vous n'avez encore songé à rien eu égard à l'é- 
ternité. Songez à dix fois cent mille ans on pln- 
t6t à cent mille siècles, tous n'avez rien retran- 
ché encore.de l'éternité. Songez à mille millions 
d'années, et l'éternité reste encore tout entière. 
Songez à mille cubes de mille milHons d'années, 
1000, 000, 000, 000, 000, 000, 000, 000, 000, 000, 
ce qui lait mille mille mille mille mille mOle mille 
mille mille milliers d'années , chose aussi terrible 
à penser que &dle à écrire, et songez que cet 
espace de temps, quoique doublé, triplé, centu- 
plé, n'est pas encore le commencement de l'é- 
ternité. Songez à autant de millions de cubes 
qu'il y a de gouttes d'eau dans la mer, vous n'ê- 
tes |>as encore parvenu au commencement de 
rétemité, ^ l'éternité reste tout entière pour le 
Umlieur des saints et pour les tourments des ré- 
lirooTés. O mon Dieu, ayez pitiéde moi! » Drexe- 
lius aurait pu à ses millions et à ses milliards 
^jouter d'autre milliards et centaines de milliards 
«i'niuiées ; le seiil mot éternité n'en dit-il pas au- 
tant et davantage? On distingue parmi les autres 
écrits de DrexeUus : VHéliotrope,oudelacan' 
fàrmUéde la volonté humaine avec la volonté 
€iivine; — De la Droiture d'Intention ; — Le 
Gymnote de Patience; — VAntigrapheus, ou 
M)e la Canseience ; » Salomon : ouvrage assez bi- 

MOOT. SIOGB. GÈHÙH, — T XIV. 
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zarrc et sans érudition, divisé en deux parties : 
Salomon jus lus , et Salomon Jatuus et fia- 
giliosus. Son livre de Job, quoique supérieur, 
ne rappelle en rien les beautés grandioses de 
l'origiiial. Citons encore sa Vie d'Elisabeth de 
Lorraine, femme de l'électeur de Bavière ( en 
allemand). Les écrits de Drexelius ont de l'onc- 
tion et de la chaleur ; mais, quoi qu'on en ait dit , 
ils manquent de profondeur, et la forme heureuse 
sous laquelle il enveloppe souvent ses pensées 
n'en saurait cacher la pauvreté réelle. 

Alexandre Bokkea.u. 
Bncb et Qrol»erf allff, Encge. <— Enegcl. eatkoiique» 

DBBTBft (Jean-Mathias), littérateur alle- 
mand, né à Hambourg, en 1716, et mort dans 
cette ville, en 1 769. Il sut se faire rédouter par ses 
épigrammes; mais il n'eut pas le talent d'acqué- 
rir de la fortune. Quoique sa |K>ésie ne brille ni 
par l'éclat ni par la verve, cependant on ne sau- 
rait lui contester un certain cachet d'originalité ; 
ce qui explique la vogue dont Dreyer a joui au 
dix-huitième siècle et dont la tradition s'est encore 
conservée à Hambourg. Ses poésies furent pu- 
bliées après sa mort, à Alloua, en 1771, sous le 
titre de VorsfiçtUhste Deutsche Gedichte 
(Principales Poésies allemandes). U eut le cha- 
grin de voir brûler de la main du bourreau 
un ouvrage rempli d'obscénités, et contre lequel 
lors de son apparition les ministres de r£vangile 
avaient lancé leurs foudres du liant de la chaire. 
Cet ouvrage, recueil de toasts rimes entremêlés 
de lazzis, parut sous le titre de Schône Spiel- 
uyerke beim irein, Punsch, Bischof und 
Krambambuli (Jeux d'esprit agréables aux bu- 
veurs de vin, de punch); Hambourg, 1769, 
in- 12, ouvrage très- rare. W. de S. 

JOrdeoa, Lsxicon Demtseher SchrifttUller. 

DRBTHACPT {Jean-Christophe os), topo- 
graphe allemand, né le 20 août 1699, mort le 18 
décembre 1768. 11 fut juge, échevin et conseiller 
à Magdebourg, et se fit connaître par un ouvrage 
intitulé : Pagus Nelelicus oder Beschrei- 
bung des sum Herzoglhum Magdeburg gchœ* 
rigen Saalkreises ( Description du Cercle de la 
Saale dépendant du dudié de Magdebourg); 
Ualle, 1749, 2 vol. in-fol. 

Adelung, Suppl. à Jôdier, AUçewt. GeUhrten-lJSxioom. 

* DRBTSCHAEBPF {Benjamin), diplomate 
allemand, vivait dans la secoude moitié du dix- 
septième siècle. 11 fut cliancelier à Stolberg, et 
laissa : Bibliolheca illustris; léoa, 1691, in-fol. 
Adeliinfr» Suppl. à JOcher, Âllgem, CeUtuien'ixiicon. 

^DRBTSGBOGIL ( Alea:andre), musicien bo- 
hème, né àZack,en Bohème, le 15octobre 1818.11 
annonça dès l'enfaoce une grande aptitude pour 
le piano. Afin qu'il pût cultiver ces heureu- 
ses dispositions, il fut envoyé à treize ans k 
Prague, où il étudia pendant quatre ans, sous la 
direction de Tomascheck. De 1840 à 1842, il sé- 
journa en Russie. A son retour dans sa patrie, il 
se remit à voyager, et donna des concerts à Lon- 
dres, Dnixelles et Paris, ot visita d'autrescontrées 
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de l'Europe, telles que la Hollande, la Hongrie, 
rAutriche ; partout il eut le même succès comme 
pianiste. 

2 DRBTSCHOCK (Raymond), violoniste bo- 
lième, frère du précédent, né à Zack, le 30 août 
1824. 11 entra au conservatoire de Prague en 
1 834, et devint, grâce aux leçons du professeur 
Pixis, un des meilleurs violonistes connus. En 
1844 il fit en Allemagne, en. Belgique et en 
Hollande, avec son frère Alexandre, un voyage 
qui établit sa réputation de virtuose. H revint 
à Prague, et il alla donner des concerts à 
Brunn, Olmutz et Vienne. En iSôO il fut nommé 
professeur au conservatoire de musique de 
Leipzig. 
Conversatioru-lMcicoH. 

DRETSSiG (Guiliaume' Frédéric), médecin 
allemand, né en 1770, mort le 12 juillet 1819. 
Après avoir fait ses études médicales, il entra au 
service de la Saxe, et fut pendant plusieurs 
années médecin de la garnison de Kœnigstein. 
En 1807 il fut nommé professeur à l'université 
de Charkow. On a de lui : Handbuch der Pa- , 
thologie der sogenanntenchronischen Krank- 
heiten^ etc. (Manuel pathologique des mala- 
dies dites chroniques, etc. ); Leipzig, 1796-98, 
2 vol in-8*; — Handtnich der tnediànischen 
Diagtiosiikf etc. (Manuel de diagnostic médi- 
cal, etc.); Ertùrt, 1801-1803, in-8*'; traduit en 
français par Renauldin, Paris, 1804, in-8'';~ 
HanduHBrterbuch der medicinischen Ktinih 
Oder der praktUchen Arzneykunde ( Diction- 
naire manuel de Clinique médicale, ou de science 
médicale pratique) ; Erfurt, 1806-1807, 2 vol. 

Biographie médicale. 
DRIAMDER OU DRTAEIDER. Voy. ElCUMÂICN. 

DRiDOKHS, en latin driedo (Jean), théo- 
logien belge, né à Tumhout, mort à Louvain, le 
4 août 153Ô. Il fit ses études à Louvain, y de- 
vint docteur en théologie, et en 1499 il y pro- 
fessa la philosophie , au collège du Faucon. Plus 
tard, par les conseils de maître Adrien Flo- 
rent ( depuis pape, sous le nom d'Adrien VI ), Dri- 
doens se consacraà la thdologie, et se fit remar- 
quer par son zèle contre les réformateurs. Il 
était alors chanoine de Saint-Pierre et curé de 
Saint-Jacques de Louvain. On a de lui : i)e 
Scr^twrU et dogmatibus ecclesiaMtieis, quor 
iuor lUni; Louvain, 1533 et 1550; — De Gra- 
tia et Hbero ariHirio; Louvain, 2 vol. 1547; 
— De eoncordia liàeri arldtrU et prxdes' 
tinatUmis dtvinx; ibid.; — De captinUate 
et redemptione generis humani; Louvain, 
1552; — De Libertate christiana, très liàri; 
ibid. On trouve le compte*rendu détaillé des 
ouvrages de Dridoens dans la Bibliothèque 
sacrée de Richard et Giraud, t IX, p. 349. 

PoweviB. jtpparatui taetr, — Foppetis, Bibiiolkeea 
Beleiea, pars Mcaoda, eao : — BelUnnlo, De Sertpioribmt 
e ecUtimHie ii, — Éracme, fpitt. CcdetcaL — -nich. 
Smon, HitUÀre trUique, — Dupln. TaMe des Àvteurs 
eeetéiUutiqMet du seiiiéme si^te. — Rire, ChasH aux 
MMéofnvAéf. 



* DRIEU {Guillaume), mathéroatkieo ftan- 
çais, né à Aix en Provence, vers 1520, mort m^ 
1570. 11 s'acquit une certaine réputation par s» 
connaissances en astronomie. On a de hri : 
le Tabulaire astronomique, ou calendrier 
perpétuel, auquel livre sont contenus Us prin- 
cipaux passages tant du Vieil quedu fiouvem 
Testament; Lyon, 1561, in-16; — La Sphèrt 
du monde succinctement déclarée par hribxi 
figures, tous les cercles l'un après Cautre 
mis, réduite à quatre livres ; Avignon, im 
date, in-16. M. G. 

U Crob da Maloe et Do Verdler, BibL frwifmtttt. 

DR I Bscm ( Gérard, et non Georges-ComeUle, 
Van der ), natif de Cologne, vivÀ dans U pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. 11 acoom- 
pagna en 1719, en qualité de secrétaire, ramlns- 
sadeur impérial près la Sublime Porte, et reriat 
en Allemagne en 1720. On a de lui : ixereito- 
tiones oratorix ; Vienne, 1718, ln-8* ; — Sxer- 
citationespoeticx;Y&n I7l9,in-12 i-^Htstoria 
magnœ legationis àuguslœ ad aulam Ottcma- 
nicam; Vienne, 1721, in-8'*; Cologne, 172S,in-8*. 
AdelaoK, Suppl. à JOcber, Mlg. CeL-Lexic. 

DRiBSGBB (Jean Van dcr), en latin MC- 
sius ou DRiEscHius, liugi^te bdge,ii^ i 
Oudenarde, le 28 juin 1 550, mort à Leyde, le 12 fé- 
vrier 1616. Il fit ses études à Gand et sa philoso- 
phie à Louvain, puis il alla, en 1567, njoiniireflou 
père, réfugié en Angleterre pour cause de protes- 
tantisme. Driesche apprit Thébreu sous AntaJoe 
Le Chevalier, et en 1571 fut nommé profes- 
seur de langues orientales à Oxford. £n b/â 
il Tint étudier le droit à Louvain, puis reloanu 
à Londres, et revint, avec son père, habiter b 
Pays-Bas. Le 20 juin 1577 Driesche fut oomiDr 
professeur de langues orientales à Tunivariitéde 
Leyde. Il épousa dans cotte ville, le 18 octobre 
1580,Marie Van der Varcnt,dame gantoise, dont 
il eut on fils, Jean, et deux filles, Agnès et Jeanse. 
Les états de Frise rappelèrent à Fnneker, le lO 
jum 1585, pour occuper une chaire dliébreB. 
Le 8 février 1G16 les curateurs de Tunivenilé 
de Leyde le réprimandèrent de soutenir, oootn 
Sibraiid Lubbeit, qu'on œ devait pas blâoer 
les anciens d'avoUr dit « que la sagene diriae a 
été créée (Prov. VUI) ». C*élaU engsnéri* 
que les anciens devaient dire. Driesche fol ^ 
cnsé d'armmianisme, et oondamuéà %'eiiaosff de 
vant Lnbbert; ilsubitcette sentence, etmoonilde 
chagrin, trois jours après. On a de loi : In PtaiM» 
Davidis veterum Grœeorum Fragmenta; An- 
vers, 1581, ûk-4'';—QuâBstioneseiResponskf^t 
libri III; 1583 et 1599, in-8<' ; — Ammadver- 
siones, Ubri H; Leyde, 1585 , in-8* — Annota- 
tiones in Estheram; 1586 ; — LœutUmum se- 
crarum Miscellanea; 1586, hi-8*; — PloUt'* 
GranwuUicam Hebraicaan Nieolai Clenardi; 
Leyde, 1 589, ln-8*' ; — Proverbiorum classe» lU 
suivi des'Sen^en/ia; Salomonis; 1590, io-4*; 
— Apophthegmata Hœbrœorum et AreXf^ 
cumscholiis; 1591 et 1612, in4*; -- Oàif^' 
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ratlonet tatrœ, M. XVî; Fimnekt^, 1594 ; — 
De OWEtlHt per epistotam ; Fraoeker, I&95, 
fn-S*; — CiaUgaUone» tt Hotx tn Jesun 
Sirach, teeUtDisllewn ; I&se, ia-i'; — Pny- 
twrMo B«» Sirxi 1597, in-4"i — To*«/« in 
Grammallcam Chaldaieam; 1S03, in-8°; — 
mragTamauUon, on DeyomiJieDeiproprio; 
IMH, tn-B*, et Ububt, 1707 : i:ette denilère 
Mitioa eoDtleiit dtm dissertation de Jot^ 
Iiensdea *ar U prooonelatnni (fa root nin> ; — 
De trUms Seeti* Judaorum; ibid., IA05, In-S", 
et Ddfl, 1703; — Severi Sulpitil Chroniam. 
■*ec Commentaire*; ie07, In-S*; — Yetenan 
tapientmn Gtiomx; Franeker, io-4° ; — Gram- 
natieaHebraicaihoaitàa.xnijia-a,'; — An.' 
notationei in Hovum Testamentum,aaPrxtt~ 
rUorum Libri Xi 1«IÎ et 1818, In^"; — De 
««eriJ3b3imDD;MoficliehVechaleb),ii6ri//, 
CornmtHtarim In Ruih ; — An Kuben man- 
dragoram iniieneri*;— De Patrtareka BnocA; 
IBIS; — Canwttntariui ad loea iHfJleiltora 
Penlateuchi; lOlT, in4°; — Bexapla Ori- 
genii; Paris, 1713. Dricscho a écrif encore 
d'iDtrea ouTrages, dont le catalogue se trouve 
dans Foppens, Btbliotheea Belglea. 



»K(/«an),n)latinDRDHirs,li[^ste 
s, fils du précMent, n#k Leyde, le SSjuJD 
I5U, iDort k Cbieheato' (Angl^ire), en i(io9. 
Il commoiça dèt i'tge de cinq ans A apprendre 
leti Itoftoea latine et hébraïque; à sept ans il ex- 
pliquait le psautier Itébreu assez coararoment. 
A Beat ans il uvait lire l'hébreu mos poinls, 
et parlait pasaableniBit le latin el l'anglais. A 
doaie ans il compouit en hébreu , en vers et 
en prose; A dft-sept ans il harangua a) latin 
U roi Jacqueo 1", au milieu de toute la conr ao- 
^aiae, et mérita de Tirs applaudlssemenlt. 
Driesche mourut de la pierre, à Tingt-et-uo ana, 
chez Guillauttie Thomas, doyen de Chicheiter. 
■ Il BTitl, dit Bajie, l'esprit vif, le jugement 
aoUde, une grande mémoire et une ardeur Infa- 
tigaUe pour l'étude. > On a de lui; fiomenclator 
glix LevUx iuxla ordtnem alp/mbeliaon 
voeum laltaarum digettus, et grxeit dtetio- 
nibvti 1053, in-g°. UneTerBîoalatinednâeconif 
Ttmple et VltttHraire de Benjamtn de Tudite 
lont restés manuscrits. 
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cB birer k la chandelle de petits tableaux, qall 
linissait le jour. Il était qudquerols un Mois 
sans sortir; mais lorsque cette *îe lédenlalre 
l'ennuyait, il sTiatHlliil, entrait dans le premier 
cabaret, et restait rtnelqnefols trois on quatre 
jours sans rentrer chex lui. • En 1009 11 haU- 
tatt Dordrechl, et Houbraken était son étèTc; 
■nais on le perd de vne k partir de cette époque. 



nRiLLBHBCRc [ Willem Tut), peintre hol- 
landais, néiUlrech^ en 16». U était «liTed'A- 
hnbam Blœmaert; mais au bout de quelques 
années il quitta la manière de ce raaitra, et devint 
paysagiste, dans le goùl de JeanBoth. Cependant, 
il n'acquit jamais la couleur naturelle cl ta bci- 
Bté de toocbe de ce bon peintre. < Drill«ibu;g, 
rqiporteDeMamps, était Iaborieti\; U ébauchait 



" DBiPT (Lnurenl tau), thétrioipen néer- 
tindais, del'ordre des Bénédictins, né^Venloo, 
eu It33, mort k Neuham, le 37 avril 1680. Il 
entra dsns l'abbaye de Gladbach, en 1B53, et 
devint prêtre en 1057. Il professa pendant plu- 
sieurs années la théolt^e i Corbie et k Glad- 
bach. Appelé k la cour de l'évéque da Pader- 
bam en qualité de prédicateur, fi obtint de ce 
prélat le titre de vicaire général. On a de lui i 
Anti-Dtcalogus theotogieo-poUtiau refitr- 
nuifui.cum appendtee refiilatoria Theodori 
Reiitking, elr..; Cologne, 1871, in-iaj— Virgo 
Zouratano ,'Nniliaus, ie73,in-8*; — SpeeuluiH 
arcMdiaconaU, tim PraaAi offieii U vUUa- 
UonUarekidiaconala, elc.;N«iïbaus,l07S; — 
Cautio judidalU prielatorum, eeeUiiaitko- 
rum et regvlarium, etc. ; ibid., 1084, in-8°. 

Htnhelm, B(M. Cet. 

DBiTiRB (JirémU), en latin dhivskiiti, 
TBiTKBica et ■BACHBLICS, médecin et physi- 
cien belge, ndk Braeckel, pré* Grammont (Flan- 
dre), en 1504, mort kLouvain, en décembre 1554. 
Il fit M philosophie k Louv ain, et fut reçu mem* 
bre de la Faculté des Arts le 3 novembre 1531. 
Il y étodie «tsuitelamédecine, et obtint le grade 
de docteur eu cette faculté le 6 mai 1537. En 

I bi3, les chaires de médedue de Louvain, occd> 
pées par Arnold Nootet Léonard Willetuters, 
ayant élé réunies, cel unique professoral fut ac- 
cordé k Drivère, qui s'en acquitta pendant mm 
années. 11 mourut d'une maladie de langueur. 

II avait épousé Anne Walraveni, dont il eut 
plusieun enfants. Selon Paquot, Drivère était 
un niédedn tort capable pour son temps; «fl 
raisonnait et jogeait solidement », On a de lui ; 
Diseeplalio de spcurisstmo victa, a -neote- 
riels perperam prxtcriptoi Louvaîu, 1531, 
in-f; — De Miitione sangiumit in plmi- 
rilide, ae aliis phtegnumU, tant txienit 
çuam internis , omnibut, eut» Peiro Britmla 
ac Leonardo Fueltilo, Dtteeptatio. Ejutdem 
Çommenlarius de vietit ab arlhriticit, etc. ; 
Lonvain, 1533, in-A*. Jusqu'k cette époque la 
praliquedes médecins était do Caire saigner dans 
la pleurésie les malades, non du cOté ofi était le 
mal, mais du cAlë opposé. Drivère soutint, d'a- 
[très les Arabes, qu'il fallait pratiquer la saignée 
lur le bras du cÂté malade. Il répondait alors 
lui partisans de Ueays, médecin dn roi de Por- 
tugal, Emmanuel, lequel Deoys s'appuyait sur 
Hippocrste et Galieo. Sur ces entr^ites, Ctiar- 
leslll, duc de Savoie, étant mort d'une pleure^ 
sie, quoique saigné d'après les principes d'Uip- 
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pocrate, de Galien, de Denys, etc., le triomphe 
'de Drivèrc fut complet. Cependant Léonard 
Fudi9, mMecin suisiic, crut dcfoir publier : Apo- 
logia, adverfius Jeremiam Thriveriutnf in 
internis inJîammaCionibus, pleuritide prX' 
sertim, e directo partis ajfectm sanguinem 
mitlendwn esse; BAle, 1634 et 1540, in-4''. 
Drivère y répondit par De Temporibus mor- 
borum, et opportunitate auxiliorumy etc.; 
LonYain, 1535, in-^*^; — In très libros Galeni 
De Temperamentis et unum Deinxquali tem- 
perie, CommentarH qucUuor; LouYain, lô3ô, 
in-12;Lyon, 1547»in-12; trad. en français, avec 
les ilpAori^mes de Jean de Dama.s, Lyon, 1555, 
in-16; ^ In primum Aphorismorum Bip- 
pocratis libritm^ Commentarius ; Anvers, 
1538, ln-4'* ; — Corollarium super missione 
sanguin is in pleuritide ; Anvers, 1 54 1 , in- 1 2 ; 

— Paradoxa de vento, aere^ aqua, et igné ; 
intercessit Ms obiter censura libelli De Fia- 
tibus, qui haetenus dictus est Hippocratis; 
Anvers, 1542, in-12 : le livre De Flatilms, attri- 
bué à Hippocrate , parait avoir donné naissance 
à la secte pneumatique ; — Diseeptatio eum 
Aristotele et Galeno super natura partium 
solidarum, etc.; Anvers, 1543, in-i2; -- Ad 
Sludiosos medicinas, Oratio de duabtu hodie 
tnedicorumsectis, ac de diversa ipsarumme- 
thodo; Anvers, 1544,ln-12; — In Artem Ga- 
leni, clarissimi Commentarii ; Leyde, 15k7, 
in-16; — In Polybum aut Hippocratem, de 
ratione victus idiotarum aut privalorunif 
Commentarius; Lyon, 1548, in-12; — Fo- 
ria Apophthegmata ; Lyon, 1549, in-12; — 
Commentarii Aphorismorum Hippocratis, 
in septem libros; Lyon, 1552, in-12; — 
De Sanitate tuenda Aurelii Comelii Celsi lA- 
ber, etc. ; Leyde, 1592, in-4* ; — De Arthritide 
Consilia; Francfort, 1592, in-8°; — Universât 
Medidnx brevissima absolutissimaque Me* 
thodus; Leyde, 1592, in-8*. Ces trois derniers . 
ouvrages furent publiés par les soins de Denis 
Drivère, fils du précédent, né à Louvain, où il 
avait pris ses degrés en médecine. Il pratiquait 
àZiriczée(Zélande). 

Van der Uoden, Fitm UluttHum Mtedieorum, » Le* 
mire, Etogia Belgiea, lit. — Veraali. Jcademia Lova- 
mientis, lev. — Foppcoi, BibllotÂêca Belgica, S8s. — 
Nlcéron, mmoires, XVI, tiS. — l^iquot, Âlémoires, 
Vil, iT9. — Êloy, DietionntHrê Aiit. dé la Médtcine. » 

— jérchives de LoHPaim. 

*pROBi8CH (Maurice-Guillaume), philoso- 
phe et mathématicien allemand, né à Leipzig, le 
10 août 1802.11 étudia successivement à Técole 
Nicolai de sa ville natale, et à celle des Princes, à 
Grimma. Il revint à Leipzig pour y suivre les coufs 
de l'université en 1820. D'abord attaché à la Fa- 
culté de philosophie, comme professeur particu- 
lier, en 1824,0 devint agrégé en 1826, et profes- 
seur titulaire demathématiques en 1 842. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont: BeitraegezurOrientirung 
ueber Berbart^s System der Philosophie ( No- 
tes pour servir à s'orienter dans le systoe phi- 
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losophiqued'Herbart); Leipzig, 1834; - Grrmi- 
Zûge der Lehre von den hoehem numerisclm 
Gleichungen ( Traits prindpaux de la théoiie 
des équations du plus haut degré) ; 1834; - 
Neue Darslellung derLogik ( Nouveau Tableaa 
de la Logique) ; Leipzig, 1846 et 1851 ; — Grwd- 
lehren der lîeligionsphilosophie (Science fon- 
damentale de la Philosophie de la Religion); 
Leipzig, 1840; — Empirische Psychologie 
(Psychologie empirique); Leipzig, 1842; - 
Erste Grundlehre der mathematischen Psy- 
chologie (Premières Théories fondamentales de 
la Psychologie mathématique) ; Leip:^ 1850. 
Concersatioiu- Lexieon. 

DROssiG. Foyes Dresig. 

DKOGON, prélat français, mort en 855 ou 857, 
Il était, dit-on, fils naturel de Charlemaçie, et 
devint, en 820, abhé de Luxeuil, où il fit fleurir 
les sciences et les arts libéraux. En 829 il fat 
nommé évêque de Metz. Il voulut dès lors, d'apré^t 
les lettres obtenues par lui du pape Sergius II, 
se faire reconnaître pour vicaire apostolique dans 
les États de Charles le Chauve; mais les diffi- 
cultés qu'il rencontra le forcèrent à renoncer à 
ses prétentions. Il se noya dans une rivière en 
s'y livrant à la pêche. 

Salnle-Martbe, CalUa christ. 

DROGON , duc de Bretagne, mort en 953. H 
était fils d'Alain IV, dit Barbe Torte, comte 
de Vannes et de Nantes, et de Gerberge, meut 
de Thihanl V, comte de Blois. Drogon, en- 
core entant, succéda à son père, en 952, soosU 
tutelle de son oncle Thibaut l*'. Ce comte aytnl 
remarié Gerberge à Foulques II, dit le B(»$ 
comte d'Anjou, remit à celui-ci lag^rde deDro- 
gon, avec la moitié des revenus de la Breta- 
gne, se réservant les droits souverains sur Tw- 
tre moitié , qu'il avait cédée à Conan r% dit U 
Tors, comte de Bennes, et à Tévèque de Vai 
Drogon mourut Tannée suivante, dans un bsin 
trop chaud, préparé par sa nourrice. Quelques 
historiens accusent Foulques de la mort duieone 
prince. 

Mezeral, Abrégé ds VUUtolre de France, 11, m. 

DROGOEf OU DROCON , prélat français, mort 
à Beauvais, le 21 avril 1047. Il fut élu évéque^^^ 
Beau vais en 1030. Il procura de grands avantages 
aux monastères de son diocèse; il rétablit ceiis 
de Saint-Paul pour des filles et l'abbaye de Saiol- 
Germer de Fiais. En 1035, il fonda le courent 
de Saint-Symphorien-lès-Beauvais. C'est •»'^ 
doute en conséquence de ces fondaticms que le 
roi de France Henri I^, dans un de ses dipi^ 
mes, le qualifie de vir divinx religioni ^^ 
tus mancipatus, l\ ne reste de Drogon qo*Doe 
lettre dogmatique, adressée à un évêque dont le 
nom n'est indiqué que par un W. Baluze croit 
que cette initiale désigne Gui, évêque de Reim^i 
dom Bivet y voit Vautier, évêque de Meaux. 
Quoi qu'U en soit, Drogon approuvedains sa letti* 
l'excommunication prononcée contre un booon^ 
qui avait frappé un clerc ;.il ajoute qu'on ne ssu* 
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tM punir trqji (é*èranent celle sorte de cod- 



I, eoQite de Fouille, asuMioé à Mou- 
tcgiio, en lOïl. Il était second Bis de TaocrMe 
de Hiaterille, Realilhomine nunnarul. En 1035 
il Tint en Italie avec son Trëre GoiJIaume Bras 
dr. Fer, l'uda puissamment k eolerer la Pouiile 
aux Grecs, et ld-ni£ine eut en partage le conté 
rie Venose. En t04e, Dn^oa suec^a il Gu)l- 
humedans lescomUi de Fouille etd'Ascoli. En 
1047 il rendit hommage A l'empereur Henri m, 
et en reçut l'investiture de ca qo'il possédait 
et de ce qu'il ponrrait conquérir lur les Grecs. 
Il lenr enleva eirectivemml plusieurs places, 
■lont il fit le partie avec les autres capitaines 
normands. Les désordres qui accompagnèrent 
ces conqoHes réunirent tous leurs Toidns contre 
mil. Ce fut le pape Léon IX qui fornia la ligne 
'les deux empires contre les aventmiers nor- 
mands. Allemand lui-même, il eut reconrs k 
Henri TIf, comme au protecteur naturel des 
peuples d'Italie et de FÈglise. Le pmtire, qui 
voyait les Mormandi approcher du patrimoine 
de sailli Pierre, craignaîtque ces conquérants peu 
Mrupuleui ne traitassent les Latins comme lia 
avaient traité les Grecs. Henri Ili lui accorda 
cinq cents gendarmes allemande, qui rormèrent 
le nojau de l'armée papale. Léon IX s'adressa 
ésaleÔMnt i l'empereur grec Constantin Hono- 
maque, déclara que la guerre qu'il entreprenait 
était sainte, qu'il conduirait lui-même son armée 
etqneledel comtMttrait avec lui. LesApuliens, 
les Campaniens, les iiaintaulsdes Marchés, sou- 
levés pir les moines, le joignirent aux Allemands 
et anx Grecs. Léon IX, avec var. armée Tort 
iKHntirense, commença son expédition par un 
pèlerinage an Kont-C^ssiu, pour obtenir la béné- 
didiun céleste, et en 1051 ilpasMdansIa Ponille 
pour se concerter avec le patrice Argjre. Tout 
en ne négligeant rien pour mettre le ciel dans 
leurs inlértta, le saint-père et le patrice iw dé- 
daij^èroit point d'eioplojrer des armes peu 
divine*. Ils corrompirent plusieurs rjormands 
dans le but de Taire assassiner les principaux 
guerrien de cette nation. Cette noire trame 
réussit 1 quantité de seigneurs normands succom- 
bèrent sous les coups de leurs perfides compa- 
triotes; Drogon lui-même Tut poignardé dans l'é- 
glise de Monleglio, par nn nommé Rise, dont il 
avait (enorenfant surlecronts baptismaux. Dro- 
gon avait épousé la flUe de Richard, comte d'A- 
verse, et l^ssa un fils, aussi nommé Richard ; 
mais, suivant la loi normande, ce fut Hnmpbred 
on Hompbroi, troisième fils de Tancrède, qni 
succéda A son frère et le vengea. A. de L. 

Lttra irotOt, Chnmicit Mantii CsHIHI, II, c. Livir. 
nr. — OednniuL. Cfimp€m4. HMor,, wn. — SUaondl, 
miMn ttt Btpuillva italUnnei, t, Mi. 
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* imoeoii on DBACOH, hagiographe flunand, 
Dé à BergDca, mort vers 1070. Il embrassa fort 
Jeune encore la vie manaftiqne,krabbayedeEletg< 
Saint' Winok, etlbtordonaé prêtre. Onoonnatt p«a 
les détails desaTtejonsaitseulement qu'il a Toyiffj 
en Danemark, il Hambourg, et dans le nord (te 
l'Allemagne. On a de lui : 0e Vita S. Winoei, 
précédé d'ime Pr^ace. Cet onvrage, composé en 
1007, a éU imprimé dans les Aeta sanctormn 
OrdinisSaneti i)eneitic(i,IU,p. 3I6Ï 317.Dam 
Mabillon ; aqooUnnqipendice.qQiconttentdcs 
détails sur les lètes de Saint- Winok , sur la con- 
frérie qui porte te nom de ce s^t , l'blsteira du 
monastère et le catalogue des abbés de Saint- 
Winok depuis losojnsqo'en IMJ ■,~-YUa,fiùTa- 
cula, ae translatio sanctte Lamiiix, virg. et 
marli/ris, ete.; imprimée dans l'oamgedet Dol- 
landistes, an 14 juillet, p. 008 i «73 ; — VUa et 
passio saneti Omaldi, régis, imprlniée dus les 
Siècles binédietiiu; — dâix Sermons sur lavte 
de saint OswakI. Gesoer, Possevin, Valèn-An- 
dré, Vosi, Ondin, Yepès, Da Fin et un grand 
nombre d'autres écrivains eoclésiastiqne* ont 
confondu Dragon moine de Derg-Salnt- Winok 
avec Drogon évéqne de Téronaane et Dragon 
religieux de Saint-André de Bmges : il but se 
garder de tnivre cette erreur. 

BoUiadni. jttla Sanclantmi, * JulUtt. — nom Kl. 
VEI. Huioin uatrain d* la Frama, Vllt, 11. - Ho- 
r«r1. Crand DIct. blH. — Dldurd et dlnid, WMW- 
lUfHiurM. 

Dmooon, caidinal et théologien franfais, né 
en Champagne, mort en 1 138. n lit prahasian 
dans l'ordre de Saint-Benott, devint prieor de 
Sainl-Hicolas de Reims, et en 1138 IM éla abbé 
de S^t-Jean de Laoo. Le pape Inmiftfnl 11 
l'appela i Rome en 1 130, et le fit évtqne d'Oatie 
et cardinal. On a de Drogon phisieart traités 
imprinés dans te tome H, page 565, de te Bi- 
bliotlweaPatrwn;V%n*, 16U. Parmi ces traités 
on distingue ceux 5«r fQi^ dlnto, 5vr lesSepf 
Dons du Saint-Esprit, Sw la Pauio» , Sur 
la Création et la Rtdemptkm du premier 
hotytme, ete. 



DKDLLiNr. {Martin), ptiatrt français, né 
à Oberbergheim (Haut-Rhin), en I7&3, morte 
Paris, en 1S17. D commença l'étnde de la pein- 
ture chez un maître obscnr de Scbelestadl, pois 
il vint k Paris, d suivit le* coors de TAcadémie 
des Beanx-Arte. Parmi sm «Rnbrenx tabteani 
on remarque : Jeu d'enfuis interrompu par 
une femme qui leur Jette des pommée (Salon 
de 1793); —DeuxpetlU tiiUrteuri (1795); — 
Portrait defemme aete «m enfant, à unefe- 
titlre de prison ; — Vn Enfant à tint eroitée, 
tenant un panier de fruits ; — Vn Aveugle 
conduit par «n enfant; — Jeune Femme à 
une fenêtre donnant la liberté à un otiora 
(1798); — Vn jeune Homme et une jeune 



779 



DROLLmG — DROMGOLD 



7M 



Femme, aperçus par une fenétre,$e disposant 
à /aire de la musique; — Une jeune Fille à 
une fenêtre, rinçant un pot au lait; — L'É- 
ducation ; — Le Retour à la Vertu ( 1799) ;— 
Maison à vendre : ce tableau faisait partie de 
la galerie de la duchesse de Ben7 (1800); — 
Le Musicien ambulant; — Jeune Homme li- 
sant la Bible ; — Jeune Femme faisant sécher 
des plantes (1802); — Dieu vous assiste 
( 1804 ) ; — LÉcouteuse aux portes; — Scène 
familière ( 1806); — Femme lisant la Bible; 
-> Cuisinière récurant un chaudron; — Le 
Messager, ou Vheureuse nouvelle (1808) : ces 
deux derniers tableaux sont à tort portés , au 
livret de l'exposition de 1806, au nom de ma- 
dame Drolling; ^ Le Petit ComnUssionnaire ; 
La Réflexion inutile (1810); — Le Prince 
Chéri; — VUospUalUé; --Les deux Petits 
Frères (isn);-— Un Marchand forain {{BU); 

— Une Laitière ; -^ La Marchande d'Oran- 
ges ; — Sapho et Phaon chantant leurs 
amours dans une grotte ; — Une jeune Femme 
portant des secours à une famille malheu- 
reuse; — Dites votre Meaculpa; — Le Ver- 
glas (1817 ) ; — L'Intérieur d'une Cuisine (1) ; 

— L'Intérieur d'une Salle à manger; — La 
Maîtresse d'école du village. Parmi ses nom- 
breux portraits , on remarque celui de Branchu 
en gladiateur, dans Topera d'ffécube. Les ta- 
bleaux de DroUing se font remarquer par un 
grand charme de couleur et par un cachet de 
Térité puisé à l'école des maîtres flamands et 
hollandais. A. Sauzjiy. 

archivée des Muséei impériaux. 

* DROLUN 6 ( Michel-Martin ), fils du précé- 
dent, peintre d'histoire et de portraits, né à Paris, 
le 7 mars 1786, mort dans la même Tille, le 9 jan- 
vier 1851, Sucoeséivement élève de son père et 
de David, il se présenta au concours de peinture 
en 1810, et remporta le premier grand prix. Le 
sujet du concours était La Colère d'Achille. 
Pendant le séjour que Drolling fit à Rome , il 
envoya à Paria le tableau représentant La Mort 
â'Abel. Les qualités éminentes que renfermait 
cette œuvre valurent à son auteur les plus grands 
éloges de la part de Girodet, rendant compte 
( séance du 5 octobre 1816) des ouvrages envoyés 
par les pensionnaires de Rome. Un début aussi 
brillant ne fut que le prélude des nouveaux 
succès que l'artiste remporta dans toutes les ex- 
|K>sitions auxquelles il prit part. On doit signaler 
lianni ses œuvres : (Salon de 1817) La Mort 
d'Abel ( cabinet du comte de Sommariva ) ; — Or- 
phée perdant Eurydice. Ce tableau, qui avait 
valu ( 1817 ) à son auteur la médaille d'or de 
deuxième classe, fut exposé de nouveau en 1819, 
et lui mérita la médaille d'or de première classe. 
Ce tableau est gravé par Gamier (iS'>.2); — Le 
Bon Samaritain : au Musée de Lyon ( 1824) ; — 
Saint Surin, évégue : à l'église Saint- André de 

(l)Cf tabican, grafé par FiKrul. tome II. pi. «3, fatt 
pirtle dn Mntte da Louvre 



Bordeaux (1831);— Le Cardinal de Riche- 
lieu mourant présente à Lottis XIII la dona- 
tion de son palais : ce tableau, qui faisait partie 
de la galerie du Palais-Royal, a été détruit en 
1848. M. Drolling succéda à Guérin à TAcadè- 
mie des Beaux-Arts, dont il devint membre le 
31 août 1833. Outre Jes compositions citées et 
un grand nombre de portraits exposés aux divers 
salons, il existe encore de Drolling : La Cm- 
munion de la reine Marie-Antoinette : à b 
chapelle expiatoire de la Conciergerie (taMeao 
fait en 1817); -^ i;^ Plafond de la salle dfs 
Dessins au Louvre (anciennement salle do 
conseil d'État), fait en 1827, et représentant 1a 
Loi venant sur la terre établir son empire et 
répandre ses bienfaits ; — louis XII pro- 
clamé Père du peuple aux états de BUàs 
(1829) ;— Jésus au mUieudeM docteurs (1836) : 
ce tableau , qui a 10 pieds sur 22 pieds 9 pou- 
ces, se trouve dans le choeur de Té^îse de Notre- 
Dame*de-Lorette;-— La Force et La Prudence^ 
dessous de porte, et enfin La Convention signée 
après la bataille de Marengo, le 15 juin 1800. 
Ces trois derniers ouvrages font partie dumosée 
de Versailles; La conversion de saint Pwlf 
La Prédication du même saint, et le plafond 
de la chapelle qui lui est dédiée à Téglise de 
Saint-Sulpice. A. Saozat. 

ÀreMvei des Muséei impériûMx. 

DROLLiN GBR ( Charles - Frédéric ) , juris- 
consulte et poëte allemand, né à Doriach,le 
26 décembre 1688, mort le l«r juin 1742. 11 dot 
à la sollicitude de son père une éducation peu or- 
dinaire. A dix-sept ans, il alla étudier la jorispro- 
dence à B&le ; en même temps il se livn à la 
culture d'autres sciences, à l'histoire, à la philo- 
sophie, aux mathématiques, à rbiatoire naturelle. 
Docteur en droit en 1710, il fut nommées 171! 
inspecteur de la bibliothèque du cabinet des 
médailles et du musée de peinture de Dorlach. 
En 1722 il obtint le titre de oonaeiUer anfiqne 
et d'archiviste particulier du prince. DroHinger 
consacra ses loisirs à la poésie. D'abord imitateor 
d'Hoflmann,de Waldau etdeLohenstein, il tJùSÊr 
donna leur manière pour ne poiser que dan iM 
propre fonds. BientM il se disthigna des poètes 
sans inspiration qui vivaient à la même époqae. 
On peut lui reprocher une certaine roidear; 
peut-être polissait-il par trop son style. Sa mo- 
destie l'empêcha de publier ses oravres poéti^ 
ques de son vivant ; elles ne parurent qa'après 
sa mort, sous ce titre : Gedichte, sammt andem 
dazu gehœrigen Stiicken, etc. (Poésies de 
Chartes-Frédéric DroUiBger,avec quelquesaotres 
morceaux s'y rapportant , etc.); Bile , 1 750. 

Adeinng, suppl. à JOcher, ^llç. Cétn^Um, 

DROMGOLD OU DBOMGOLD ( Jean), littéra- 
teur français, d'origme iriandaise,né à Paris, es 
1720, mort dans la même ville, le l*' ^è^ 
1781. H descendait d'une famille jaoobite id^ ' 
daise réfugiée en Franco. Sans fortune, l>f*^ 
{^old dut au cardinal Fleury de faire ses études 



TSt DROMGOLD 

comiM boursier an eoUéfle de Nstutb. A peàot 
Igé de Tfngt-deox uu, il nériU d'Ure Doniiné 
proreswDrderMIoriqneiUredifi* plmiearspw- 
ugcs âa poëme de VolUira sar La BtUaUle de 
fonren<7y,el quitta l'enseignement pour t'atticbu 
an comte àt Ciemont, dont il fut tantAI la «e- 
crïtaire intime et tantôt l'aide de camp. Aprèa 
la guerre dite de Sepl Aiu, Drocngold «tait 
cheTalier de Saînt-Lonia et meslre de camp. En 
1761 , il sniTil le duc de Nivernais dam aoa 
ambasaiuleea AnglcIeiTe, et »e lit remarquer par 
ton éruditioD et son Éloquence, Plui lard, Dniin. 
i;old fut Doramé commandant de l'Ëcok Militaire 
Irançaise. H se démit de ces fonctiani , refut une 
pensionlraportaate, et termina la vie daoïi la cul- 
tore des belle»-lettre8. On a de lui : Bt/lexiont 
mr un imprimé intitulé Lt Bataille de Fonte- 
noj, poéme,dé<liéet à M. de Foliaire; premier* 
tdition, eoniidiraàUMenl reCranchée ; Parî«, 
1745, ia-4°. Celte critiqDeaenplusieurséditioni; 
— Charles et Vilcour, iJjUe; Parb, 1771, 
in-B* ; — Avis anx vioanU, au sifiel de quel' 
que* morli ; Amsterdam et Paiia; ibid. ; — la 
GaUé, poème ; ibtd. Droingold a laissé ta mou- 
rant plusieurs oafrsges esquissés, entre antres : 
lie de saini Lotttt ;-Traité lur CBducalion 
publique ; — la Philosophie de Platon, etc. 



* DROMica^TÉs (Apo|ux>ixiK), roi des Gh- 
tes, TivaitTers 3D0avautJ.-C. CoDtemporain de 
Lfsinuque, roi de Ttrace, il n'est connu que 
par ta fictoire qu'il remporta sur ce monarque. 
Il vainquit d'abord et lit prisonnier Agatbocle, 
fds de LjsiiDaque ; il le renvoya sans rançon, es- 
pérant gagner ainsi la laveur du roi des Tbraces. 
Lysimaque, cepesdanl, envahit avec nne nom- 
breuse armée le ternloire des Gèles ; mais il ren- 
contra bieutAt de nombreuses dilBcultés, et finit 
par être ^1 prisonnier avec toutes ses troupes. 
DrMnkhétés traita ion c^tiravec beancoup de 
générosité. Ljsimaque obtint ta liberté à condi- 
tioa de donner sa fille au roi des G^tos et de 
lui rendre les pays situés au nord du Danube. 
Pantaniaa raconte le même fUt d'une manière 
dilKrale. Selon cet historien, Lysimaque ne 
tomba pni ani mains des barbares ; son Glsieul 
reria prisonnier, et coaclut la paix avec les Gèles 
anx. cooditions mentionnées plus baot. LesËtala 
de Dromichélès s'étendiiietit dans la vallée do bis- 
Duiobe jusqu'aux miMits Carpalbe*. 

Dkidorede Stdle. &rc*r. PMrtie., Xtl ; Ererr. mit., 
ML - S[nboo. VIT, - rtniirqic, Daulrlmi, n.ta. - 

■IH. I, '•- — HIcbBlir.. Kltint StiHi/UL — Dn^wo. 

* DBOMOCLIDE, orateur athénioi, contem- 
porain de DémétriuE de Pbalère; on sait qu'il 
exerça une influence importante sur les événe- 
ments pobliques de l'épuque , mais on manque 
de détails sir iia vie. G. B. 

philArqiK, fie àa J>f vuJriVJ. 

* DKONOCRiDKS, soteur grec, qnc nous ne 



— DBOSEY ?8J 

CMUiaiiaaiis que d'après le témoignage de Ful- 

gence { if yf Aoto^a, 11, 17;, qui cite une TAto- 
sjoiile de ta 



DBOMOK (Apo|iûi ), poêle comique aUiénien, 
vivait dans le quatrième siècle avant J.-C. Sa vie 
nous est absolument incooone, d il ne reste de 
ses ouvrages que deux fragments dlés par Athé- 
née. Dans le premier, il est question du parasite 
'nibymaUus , mentionné aussi par Alexis, par 
Timodès et par Aniiphane, tous trois poètes de 
la comédie moyenne. Dromon appartrâaH pro- 
bablementàla même période. Les frugtnents coo- 
serrés par Athénée sont tirés d'oue pièce intitulée 
'J'àXiçii ; une pièce attribuée k Eobolos p«»te le 
même tib^. 



* DKOoca-aLOOT (/.-C. ), et n 
LOOT,peintreboUaadBis,néàGorcnin,veni600. 
On a peo de délaOs sur la vie de ce peintre, mais 
ses onvraga lont comni*. lia représeolenl toas 
des Cuet de Hollande, des Kermessa ( Ittes 
de vtUi^)oade8 Foires. Les sites y sont trè»- 
exactement représentés et animés par de DOfn- 
breux personnages. Ijicouleury esl bonne, ntais 
il y a trop de sécheresse dans les figurer. Les 
toiles de Drooch-Sloot sont rares ; m «n voyait 
co 1841 deux ïHouen; l'une représentait une 
Fête de FlU(i?e,id rautre Un Village pilU par 
des Soldats, ht galerie de Vienne possède nn 
soiel représentant un duel qui eut lien près de 



Bois-ie-Duc, en lévrier lAOO , i 

Abnbam GJrard, dit Ukerbeljen, et 

, chacun ancnmpagnë de vingt 



iCawtaU, II, su. 
DRON (/Yoncois), antiquaire IVucals, 
t â Paris, en 1703. 11 était prêtre, devint 
ar^Jieveqne de Paris Péréfixe, 
pois chanoine de Saint-'Ittomai du Louvre. Il 
avait Dne.grande oonnaissaace des iDédailles, et 
en possédait, nne- riche coOectiao, sonvent citée 
dans les écrits de Toinard, Rainssant, André 
Morelle, Rigord, Vaillant et autres antiquaires 
de ce temps. C'est k Droa que Toinard aadreué 
sa réponse De Galbm Mumisnaie .XçipUaoo, 
1689, in-4*. Dron a laissé on recneîl de lettre* 
et de nombreux muiiMcriU conléOMt de prt- 



DBOPB (Jran), médecin anglais, tnori k Bw 
roogh, en 1670. H éludiaàCarabctdge,etsefixa 
k Etorron^ pour y exercer b médèctaw. Onln 
des poésies, qui hiraitasseagDâtées, ooadelni: 
Of Fruit-Trees,aslu»rl and tvre ^M Ut prae- 
liceofraiMng and oràering tAMS; Oxbrd, 
l66l,iD-8°,ellGTl. 

Vlooà, jUIU%. Oim.- Slof.XM. 

* BROSKT (/ean m), seignear de Sainte 
Harie-en-Auge, humanisle Trançai 9, vivait au mi- 
lieu do seiiiéme siècle. Il enseigna le drnt dans 
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raninruité de Caen. n joignit i I* connais- 
uncedoa lois edie îles langues liëbraique,grecqae, 
latine et rrançaise. Outre un oarnifteélémiuitàire 
■urle droit romain, Drose; a \a.iaré ane pim- 
maire polyglotte, intiluliSe : Grammattex gva- 
trillnguis Parliliona ; ^ari», 154*. fiH". C"eat 
un livre rare et curieux. M. G. 

U Croli dii MalnE, 0IUlaIU«i« /rmfMw. — Haet, 
Orl^lH ilK L'un. - finocl, Muixl du M»raln. 

DROS8ANDBK (^nilr^), loédccin etphjai- 
cien loédois, né à Upaal, en lUB, mort dans 
la même tUIc, en leM. n St ses études dus ta 
TÎUe natale, se rendit k Lejde, poia i Paria, 
pour se periedioiuier dans la médedne. Il se fit 
recevoir docteur à Reims, et rerint dans sa pa- 
trie après avoir risité l'Angleterre. En ie73 il 
fut nommé prareaseur ï Upsal. Ses compatriotes 
lui doivent la connaissance de la macliine pneu- 
'matiqae.da baromètre, du thennoniétre,derhy- 
gromètre. On a de lui : De Aula Mentit; Up- 
eal, IB78, in-S°;— DeAclione, Pastione et 
Jleitslentia, deqne earum virlbus, et itnd» 
xttimaTidebeant;'iM.; — De cxterit CawtU 
vartatianii molus corponaa, nbtUrvm con- 
rlitentia, Jigvra, asperitate , lavitate, rari- 
tate, densUate, ef fi^.-ibid.; — De Terra 
ortu el ineremealo, ex hfpotketi noslra le- 
eundum leget naturx potsibUi, dequ» eie- 
mentorum itdgarium ortu et teereCione; 
ibid. ; — Cogitatiùnes phytieo-medicx de 
humore vtetancholieo : Upsal, 1634, in-S'; >- 
Propagalio Plantantm l>ottinieo'phj/iiea,ex- 
perientia et ratiombus itabUita, figura 
Mieti exnmala et hKte nostro eltmati adecm- 
moffiKa: réponse à 01. Rndtteck; Uptal, l«86, 
in-8°, avec vingt-dMix planches; — De Augmen- 
falione in génère, et de generatione lapidun 
nutallorumque in ipecU; Upsal, 1 OST, in-8° ; — 
De Sale volatili ; ibid. ;— D« Spirthi antmali; 
Upul, 1889, iD-8°; — De Phoiphoris; Upsal, 
1691, in-S"; — De Prxiogll* phyiico-medi- 
eiii ibid.; — De Sudore rjMqw tpeeiebui 
intuellM; Upual, 1093, lo-8* ; — De Motv 
nuiculartiiinA; — DeVrinatoribui; ibid.;— 
i>B£a[2na; Upsal. 1694, ùi-8°. 

AMrsfiklf midicala. 

* DROtT (***), p«ûitrellamaiid,TiTtit en 1670. 
Il était élève de Rembrandt. Un asieiloag séjour 
à Rome le perfectionna dans le deaaiD. On dte 
de ce peintre, dans la galerie de Dresde : Mer- 
cure endormant Argiu, et Un Vieillard qui 
fait lire un jeune garçon; mats le chef-d'œuvre 
de Drost est saint Jean-Baptiste prêchant 
dam le déserl. Ce dernier taUeuu est digne 
des plus grands maîtres. 

Houbot», riadtâ PUatra flamaniu - Dnuopa. 
yiti im PHiUm ilaJM.d., cle., IT, ti>. 

n*OKTK{Clément-A«gv3te de Hclshoff) (i). 



- ÛROSTE TM 

juirÙKOnsutte allemand, né è CcBaTeld, ta Vol- 
phalie, le 1 février 1793, et mort 1 Wiedadea, 
Ib 13 avril 1S31. Apcis avoir étodié tam 
Hennés la philosopUle et U théologie, il M 
attaché do 1814 à 1817 comme proresaeorH 
KTmnase de Hunsler. Mais, abandonnant erile 
podtion pour se livrer entièrement t Tëak 
dn droit canonique, il se rendit soceeum- 
ment à Berlin et à Gtettingue. Devenu dodcv 
en dnrit, il rem[riit one mlssioa « ■ -"— 
fc Vienne, d revint ensnite i "-"- 
profes8enriBonn,en 1813, il pi 
sdvants: neberdasyatmreelitiateUieQMUi 
de» Kirchenreeklt ( Do Droit naturel comot 
soDrcedodroilcanonique);Boan, 181S;— Ittr- 
*ucA de* KatwrechU and dtr PAUowp** 
{Manuel du Droit natnrd et de la FbilOMVUe); 
Bonn, 1813; — BlnlMmg l» dta deiUiCÀt 
Criminatreefit (Inlroduction au DrdtotaiKl 
de l'Allemagne); Bonn, isie. DanscellTTcriii- 
tenr se rattache aux doctrine* de HermèisHÙ 
l'ouvrage qui eut le plus de retefitUienMteil: 
Gntndsàtx des gemeinen KirehenrechU i" 
KathoUMen und SvtaigeltKlten, M DeMtk- 
tand (Principes du Droit canonique ttmtnm 
des catboliquea et des évangéSqnes CD AlcM- 
Itne}, 1 vol: en trois parties ; Hanstw, ISIMS. 
La seconde «diUon paml en 1831, et bt (^ 
nuée après la mort de Tmleiir par Breon; itli, 
etaulï. W. M.S. 

• SKosTK {^nneffe-£lUaMA,lMrMK K 
HOLsaoFT), Femme poète aUMnande, née en iTtt. 
anch&teaude HiilsholT, près deiniiist(T,iDO(li 
le 34 mai 1S4S. ElieeiûllepaTtknlièren(itte> 
le récit poétique. Tout en oeaipont un nig li»- 
tingué parmi les femmes auteurs de l'époque, de 
conserva le caractère et la Unddlté de ton ■oçi*' 
a su «'affranchir des excentricités qu'on rcpmk 



monde, qu'elles se croioit appeUwà rigM*- 
Madame Droste passa U pins grande partis^ 
sa vie an millea de eoUedkMH de méMM, 
d'anUqullés,rtmaurutiE|ipialiaD*«a,fBSiMr' 
Ses poésies parurent i, HQnater ea lUa. Os i 
pnUié ses œuvres posllinmes k StBtt^rd.eo Kili 
sous le titre : Dai GeistHcbe Jahr iwfist <*»'* 
Anhangreligioser Gedichte (L'Année qMtsd^ 
accompagnée de Poésies religieuses );Sti*pw. 



* DROSTE TISCHRRl)IO((7IAneilt-il<V«'" 

de), prélat allemand, né an chAtean it ï*' 
liclm, pria de MCinster, la lljsnvier 1773, «"jj 
dans cette ville, le 19 octobre l«4i. P« « 
temps après avoir terminé ses étude*, B "' 
nommé chanoine de la caftédrsle de M*»*'' 
et reçut la prêtrise en 1798. Vicaire aénW *■ 
puis 180&, il futa^idé è l'archevèdié ^ <^ 
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loKne,eii 1835 après avoir pris envers le gjoaver- 
nement prussien l*engagement de faire éxécnter, 
comme évfiqne, le compromis cooclo en 1834 au 
sojet des mariaj^es mixtes. Mais une fois devenu 
archevêque, fl fit naître, par Padoption de cer- 
famés mesures, des difticuités qui divisèrent la 
cour de Prusse et le pape. II débuta par une 
guerre en règle contre les hermésiens , ou par- 
tisans des doctrines d*Hermès. Il refusa Vimpri- 
maiur au Journal de Philosophie et de Théologie 
catholique (Zeitsehrifi fur Philosophie und 
Katholische Théologie) ^ et en 1837 il interdit 
aux professeurs et aux élèves du séminaire de 
Bonn la lecture des ouvrages d*Hermès, comme 
entachés d'hérésie. Pour condition de Tordina- 
tion, il imposa Tobligation de la signature de dix- 
huit propositions, dont la dernière interdisait tout 
recours à Tantorité séculière. La conduite de ce 
prélat dans la question des mariages mixtes ac- 
crut le mécontentement déjà soulevé contre lui. 
Au mois de septembre 1837, il prétendit que le 
mariage entre catholiques et protestants était 
contraire au bref pontifical de 1830, à moins d*on 
engagement préalable de faire élever les enfants 
dsAS la religion romaine. Poussé à bout par le 
refus de Tarchevéque d'exécuter ses engage- 
ments ou de s'abst^iir de ses fonctions jusqu'à 
la solution de la question par la conr de Rome, 
le cabinet prussien le fit conduire et détenir & 
Iflnden. Un compromis avec la cour de Rome 
lonna au prélat pour coadjuteiir l'évoque de 
Spire , chargé dès lors de radministration spiri- 
tuelle du diocèse de Cologne. Autorisé en 1841 à 
revenir à Cologne, l'archevêque n'y séjourna que 
pea de temps, et vint se retirer à Munster, où il 
mourut. 

Convenat.'LÊXle, — Lesor, jéjuu, MsL 

DBOV (Pierre-Lambert), Voyez Lborou. 

DBOCAis (Hubert), peintre français, né à 
La Roque (^Normandie ), en 1699, mort à Paris, 
le 9 lévrier 1767. U était fils d'un peintre; mais 
sa lamille était si pauvre, qu'elle ne put lui payer 
son voyage jusqu'à Paris. Drouais le fit avec 
l'argent qu'il gagna sur la route. 11 devint élève 
de Troy ; il fut employé par J.-B. Tan Loo, Oudry 
et Yattier. Drouais excellait dans le portrait en 
grand et réussissait bien dans la miq^re. 

Oiaodoo et Delaodlne, DletiomuUrê kUttriçmê. — 
Dut. biogr. et piUortstuê. 

* DROUAIS (^enrl-fyançoii), peintre fran- 
çais, fils du précédent, morteo 1775. Il suivit la 
carrière de son père, devint membre de l'Aca- 
démie de Peinture et premier peintre de Mon- 
sieur, depuis Louis XVm, frère de Louis XVI. 
n se fit une juste réputation par ses portraits. 

INcfiomiair* Hographiquê et jdtt, 

DmouAis (Jean-Germain)^ peintre fran- 
çais, fils et petit-fils des précédents, né à Paris, 
le 26 novembre 1763, mort à Rome, le 13 fé- 
vrier 1788. Il eut son père pour premier maître. 
Sa mère peignait aussi en miniature. Ses parents 
jouissaient d'une aisance honorable, et leur 



maison était fréquentée par tout ce quil y avait 
de distingué dans les arts. Le père de Drouais 
reconnut bientôt les rares dispositions de son fils. 
« Si je ne craignais pas, disait-il un jour, l'a- 
veuglement de la prévention paternelle, je 
prédirais que cet enCemt deviendra un Ra- 
phaël ». Il en confia la culture à Brenet, peintre 
d'histoire, qui avait de bous principes. En 1780, 
David, étant revenu dltalie, ouvrit une éocde à 
Paris; Drouais y entra. Ses progrès furent 
rapides et soutenus. L'austère enseignement 
d'un maître formé sur l'antiquité classique con- 
vint au disciple. Drouais passait les journées 
à peindre et une partie des nuits à dessiner, à 
faire des lectures, à se rendre familière la con- 
naissance des costumes et des monuments. Évi- 
tant avec soin toutes distractions, il se renfer- 
mait dans son atelier, et travaillait sans relâche 
pendant des semaines entières, n'ouvrant sa porte 
qu'an pourvoyeur de ses repas. Un jour, on 
avait obtenu de lui la promesse de descendre 
au salon en toilette; il avait même consenti à 
livrer sa tête au coiffeur; mais, entrevoyant 
tout à coup les conséquences de cette conces- 
sion pour la suite de ses travaux, il change de ré- 
solution, prend des ciseaux, coupe la boucle d^à 
frisée, et se rend impossible pour longtonps 
toute apparition dans le monde. Il était doué 
d'une voix agréable; et comme il avait aussi 
un goût naturel pour la musique, on lui conseil- 
lait de l'apprendre : « Non, dit-il, je veux être 
peintre, et je n'ai pas trop de tonte ma vie 
pour le devenir. » Une telle force de volonté pré- 
sageait de grands succès; mais elle inspirait de 
vives craintes à sa famille, à ses amis. David lui 
prêchait aussi la modération dans la seule chose 
dont il fit abus, le travail ; mais il était dévoré 
parla passion de la gloire. Vaincre ou mourir 
était sa réponse, et il ijoutait : « Il Cuit que je 
sois peintre ou rien. » 

Son premier tableau fut le Retour de V En- 
fant prodi(fue. Il n'avait pas dix-neuf ans lors- 
qu'D le peignit C'était le siûet proposé pour le 
concours du grand prix de peinture eo 1782. 
Drouais, quoiqu'il ne concourût pas, voulut le 
traiter suivant toutes les données du programme, 
dans la vue de se préparer à la lice académique 
avant d'y entrer (1). L'année suivante (1783), 
Drouais concourut pour le grand prix. Le stijet 
était La, Veuve de fiaim, La veille de l'exposi- 
tion publique, après avoir «regardé les peintures 
du concours, il revit la sienne sous la préoccu- 
pation d'une infériorité relative, et dans son 
premier mouvement , il déchira la toile, pois il 
en porta tristement les lambeaux à son maître. 
m Qu'avez- vous fSiit ? lui dit David ; vous avex 
cédé le prix à un antre. » — Vous êtes donc 
content? » reprit Drouais ; et sur la réponse afBr- 

(I) M">« DrMiah « fatt prêtent de ee Ubleaa à l'éfrti«« 
Salot-Roeb} on ry Tolt eoeore anjoord'hal. Ce conp 
d'eiiMt Tait dUUninier dans plmlean de te* partiea la 
fenneté et la matorlté d'an naître. 
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mative : « Eh bien , j'ai le prix ! poorsuÎTK re- 
lève consolé ; Totre suflrage est celui qae j'am- 
bitionnais le plus; Tannée prochaine je ferai 
mieux. » Droiiais s'était mis hors de concours : 
le tableau lacéré fut réparé avec soin ; il appar- 
tient à M. Valois, parent de Drouais et l'un de 
nos habiles statuaires. 

La Cananéenne aux pieds du Christ fut le 
sujet du concours en 1784. Drouais traita ce 
sujet. Cet ouvrage d'un élève occupe une place 
éminente au Musée du Lonrre, parmi les chefs- 
d'œuvre des maîtres. Toutes les qualités du 
peintre d'histoire s'y trouvent réunies, et per- 
mettent de le comparer à une page du Poussin. 
Le prix fut décerné à l'auteur, d'une voix una- 
nime, par les concurrents aussi bien que parles 
juges. Ses camarades le couronnèrent de laurier 
et le portèrent en triomphe dans les rues de 
Paris, depuis l'Académie jusqu'à la maison de 
sa mère, puis de là chez son maître; l'ovation 
ne se termina qu'à la lueur des flambeaux. Les 
journaux retentirent de ce triomphe, et les poètes 
le chantèrent : ceux-ci disaient que le vainqueur 
était de ses rivaux et Vexemple et Vamour. 
Mais tant de succès n'enflèrent pas la vanité du 
lauréat : Drouais se conserva toigours modeste, 
toujours simple. Il partit pour l'Italie avec David, 
qui avait résolu d'aller peindre Les Horaces à 
Rome.L'aspect des chefs-d'œuvre rassemblés dans 
la métropole des arts lui fît éprouver l'impression 
qu'il doit toujours produire sur l'artiste qui sym- 
pathise avec les maîtres; la présence du sien 
diJt encore fortifier cette impression en l'éclai- 
rant. 11 y avait entre eux un échange continuel 
d'ol)servation8 utiles. Voici ce que David écri- 
vait de Rome : « Je pris le parti d'accompagner 
« Drouais autant par attachement pour mon art 
n que pour sa personne ; je ne pouvais plus me 
(t passer de lui. Je profite moi-même à lui don- 
« ner des leçons, et les questions qu'il me (ait 
•( seront des leçons pour ma vie. » Toutes les 
merveilles dont était entouré le jeune artiste 
avaient d*abord attiré ses regards; mais bientôt 
il ne vit plus que l'antique et Raphaël. Le Soldat 
blessé, figure de grandeur naturelle, qui orne 
aujourd'hui le musée de Rouen, fut peint sous 
ces nouvelles influences ; on applaudit au senti- 
ment du guerrier romain qui brave son ennemi 
en succombant sous ses coups et chez qui la 
fierté triomphe de la douleur. 

A Rome, Drouais se levait tous les jours à 
quatre heures du matin, et travaillait jusqu'à la 
nuit, quelquefois sans avoir pris aucune nourri- 
ture pendant tout le jour, d'ordinaire n'ayant 
mangé qu'un morceau de pain , afin de ne pas 
interrompre la séance du modèle. Fidèle à la 
maxime de Técole d'Apelle : Nulla dies sine 
linea, il avait toujours le crayon à la main , 
provoquant inspiration par le travail. Ce qu'on 
a réuni de ses dessins, croquis, esquisses, pre- 
mières pensées jetées sur le papier, remplirait 
plusieurs portefeuilles, et tout est du genre le 



plus élevé, n joignait à cette ardcaroMextrêM 
fiuàlité pour tout apprendre. 

Un nouvel ouvrage de Drouais, Jfsriicf à 
Jfin/tirne, excita un enthoosiasaie imîfWHL 
Gœthe , qui était alors à Rome, a retracé Tad- 
miration avec laquelle fut sidoé ce taUeia, 
«^ égal dans plusieurs parties, dit il, an Semust 
« des Horaces, supérieur même dans qoeiqBei- 
R unes, et qui n'est resté qoelquei^ an-deMooi 
« quedansle dessin. » Le poêle Anautt y poMi 
l'idée de sa première tragédie. La régnUStmét 
Drouais devmt populaire; od voyait en hi ■ 
second David. Malheorensemeiit PMtfCtèts 
dans Vile de Lemnos exkaUmt ses impré- 
cations contre les dieux fut sa denièn pM- 
tnre. 11 en préparait une autre : Ccàius Grec- 
chus sortant de sa nuHson » accompagné de 
ses amis, pour aller apaiser la sédition ne 
il périt, La composition était arrêtée, le tnil 
ûxé sor la toile , les études presque acbef éei. 
Mais l'excès du travail avait épuisé les ton» 
de Drouais et allumé son sang. Quoique sa om- 
titution fût des plus robustes, une fièvre ioÉiB- 
matoire se déclara ; la petite vérole s'y joigpit: 
il succomba, au bout de qudques jours, anil 
i'avoir accompli sa vingt-onquième année. S» 
camarades lui érigèrent un tombean dans r^ 
Samte-Marie in via Lata^l^moavaoeBiiaiaéBdé 
par le sculpteur Michalon, Tun d'eux. 11 oonnale 
en une stèle surmontée du portrait deDroiaiseD 
médaillon, au-dessous duquel est un bas-rdief 
qui représente la Peinture, la Sculplftnd 
VArchitecture consacrant son nom à l'iouuor 
talité. Personne ne fut plus sensible queDtn' 
à la perte de Drouais. 11 disait que c'était k 
seul de ses disciples qui jusque alors l'eAt eon- 
pris entièrement, le seul dont les ouvragies las- 
sent capables de troubler son sommeil , et ii 
s'écriait : J'ai perdu mon émulation! [Miel, 
dans V£nc. des G, du M.] 

Hagler, NetmAU. Kûtutler -LtxieoH. 

* UROUABD (Jérôme), imprimeor firançaii, 

mortà Paris, en 1036. 11 était en grande répala- 

tion, et a imprimé, entre autres éditioos ronv- 

quables : un Polybe grec et latin in-lbl. ;— « 

Suétone, in-fol. ; ^ un Saint Cyrille, MbL; 

— VBucharisticum de Jean Siraioiid, de. 

Cbandoo et Delandine, Dietiotmmtn Uuah^iÊt. - 
DMionnairê biographique «t pé(t. 

DBOVBT ( Etienne-François), ëditoar tias- 
çais, né à Paris, le 8 novembre 1716, moiiditf 
la même ville, le 1 1 se|itembre 1779. il était amai 
au pariement de Pans, et devint conservaliiir rft 
la bibliothèque des avocats. Il était ci oaln 
membre de l'Académie d'Auxerre et de la So* 
ciété littéraire de Besançon. Oo lui doit de bon- 
nes éditions des ouvrages suivanta : Le Gresd 
Dictionnaire hUtoriquedeMoTéti', Paris» 1759, 
10 vol. in-fol. ; — les Institutions au D^H 
ecclésiastique, de Fleury ; Paris, 1761-17^7, 
2 vol. in-12; -~ le Catéchisme hkstori^f ^ 
Fleury; Paris, 1761, in-12; — le Journal^ 
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re des Français en Allemagne, arec 
ùu théâtre de la guerre, de Rizii 
; Paris, 1763, iii-4*; —le Manuel des 
f,de Ciianvalon ; Paris, 17G4, in-12 ; — la 
p pour étudier fn géographie, de Bar- 
La Bruyère; Pans, 1768. 10 vol. ;— Rè- 
ir former un avocat ^tie Merville; 1778. 

n et Delandine, DietUmmairt hittoriquê i édit. 
— DletiomuUrê bioçr. et jHtf . — Qaérird , 
§ tUténUre, aux nom* des aateurs. 

»UBT ( Gervais ), sculpteur français, né 
ise, TÎTait en 1670. 11 était élèTe de Goé- 
:ite de lui : plusieurs statues en marbre 

quelques bas-reliefs qui décorent ré- 
Sainte-Marie à Auch; » la Décoration 
et Saint'Côme, dans le couvent des Ja- 
i Toulouse. ^ Son plus bel ouvrage est 
pe colossal représentant le Martyre de 
tienne; ce groupe est placé au-dessus 
1 autel de la cathédrale à Toulouse. — 
dans la même église deux mausolées 

Drouet; Tun est celui âa président de 
, et Tautre celui du chanoine Portes. 
les de la Vierge et d'un ap6tre, placées 
d de ces tombeaux^ sont du même ar- 

tkiê UnUauMaine, 

rBT (Jean 'Baptiste ), oooTentionnel 
, né à Sainte-Menehould , le 8 janvier 
'on maître de poste de cette ville, mort 
, le 11 avril 1824, s*est rendu surtout 
«r la part qu'il a prise à Tarrestation de 
VI à Varennes. A dix-huit ans, il s'en- 
ins le régiment des dragons de Ck)ndé, 
it pendant sept ans, en qualité de simple 
mis il revint dans sa ville natale, où il 
à diriger la poste de son père. Ce fut 
»trefaites qu'éclata la révolution fran- 
5 21 juin 1791, à sept heures du soir, 
irrèter à sa porte deux lourdes voitures, 
s de deux courriers : les relais avaient 
nandés à l'avance, et l'on avait échelonné 
oute des troupes destinées à protéger, 
, , renvoi d'un trésor considérable. Tout 
lit depuis quelque temps en éveil les po- 
{ des campagnes, et des bruits alarmants 
çaient à circuler de bouche en bouche, 
qui avait vu la reioe, quand il était 
crut la reconnaître dans la dame qui se 
user pour la baronne de KorfT, ci ses 
s se changèrent en certitufle quand ayant 
reux sur une figure qui était à la por- 
fut frappé de son extrême ressemblance 
Vigie de Louis XVI, répandue partout, 
ira les deux physionomies , à l'aide d'un 
qu'il tenait à la main ; plusieurs curieux 
'ait la même remarque. Aussitôt les ofB- 
nidpaux s'assemblent , et Drouet s'offre 
fiter les fugitifs à Clermont. Sans perdre 
», il monte à cheval , accompagné 
ses amis, Guillaume, ancien dragon 
lent de la Reine ; tous deux se jettent 






dans des sentiers de traverse, serves de près 
par on maréchal des logis (1), à qui ce d^art 
précipité avait donné des soupçons; mais, con* 
naissant à fond les lieux , ils parvinrent à lui 
échapper. Us avaient d'abord pris le chemin de 
ClefnioDt; mais ayant rencontré près de cette 
ville les postillons qui revenaient, et qui leur an- 
noncèrent que les voitures avaient continué leur 
marche snr Vareones , ils s'y dhigèrent en toute 
hâte, et parvinrent à les devancer de quelques 
minutes. Quelques jeunes gens réunis à l'auberge 
du Bras d'Or, dans le haut de la vQle, allaient 
se séparer, quand Os entendirent» à onze heures 
et un quart du soir, deux chevaux lancés au ga- 
lop s'arrêter tout à coup à la porte. Drouet 
entre , eflaré ; il annonce que le roi s'est enfui de 
Paris et qu'il le suit à très-peu de distance. Sans 
perdre une minute, on prend les mesures né- 
cessaires : les jeunes gens vont frapper à toutes 
les portes, et d'abord, eo l'absence du maire , 
qui était député à l'Assemblée nationale, ils vont 
réveiller Sauce, procureur de la commune, 
bonhomme, qui ce jour-là devint célèbre à son 
corps défendant Peu à peu les habitants s'as- 
semblent Drouet, qui s'enivre de son rôle, dirige 
avec activité les préparatifs, et l'on s'occupe d'a- 
bord de barricader le pont, unique passage qui 
joignit la ville hante à la ville basse et permit 
an roi de continuer sa route. Cependant les voi- 
tures étaient arrivées à l'extrémité supérieure de 
la ville : on ne trouvait pas le relai , préparé 
dans nne auberge du bas , de l'autre cOté du 
pont; les postillons leAisaient de faire un pas de 
plus , et les gardes du corps en étaient réduits à 
aller de maison en maison, pour s'enquérir, avec 
le plus de prudence possible, de ce relai , sur le- 
quel on ne pouvait leur donner de renseignements 
certains^ Enfin» les postillons, gagnés par les pro- 
messes des voyageurs, se décident à continuer 
leur route; mais au moment où ils s'engagent 
sous une voûte étroite qui touchait à l'aubeiige du 
Bras-d'Or, ils trouvent au bout Drouet et quel- 
ques hommes armés de fusils, qui leur crient 
d'arrêter, et demandent le passeport 11 était an 
nom de la baronne de KorfT, se rendant à Franc- 
fort pour affoires, accompagnée de son valet de 
chambre et de quelques dames de compagnie. 
Sauce Texamine et le trouve en règle; mais II 
déclare, fort poliment, qu'il faut atteodre au len- 
demain pour, le viser et le soumettre à la muni- 
cipalité du lieu , aiiontant que du reste il était 
dangereux, surtout dans des moments de trouble 
comme ceux-là, de continuer sa route de nuit, 
par des chemins peu sûrs. Après de longs pour- 
parlers, la famille royale se décide à descendre 
et à s'acheminer chez Sauce, qui demeurait à 



(1) Ltficbe. homne de eonflance do due de Chobeul. 
1^ coauaandanl du détacheiaent de dragons posté a 
Sslnte-Menebootd «valt vooln, après le départ des voi- 
tures, faire monter sa troape à cheval ; mats II en avait ^ii^ 
empècM par la garde natlooilc ; Ugachc fut le seul qui 
panrtAt à a'éehapper. 
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quelques pas. La maison da procureur de la com- 
mune, chandelier de son état, n'était pas un pa- 
lais : elle existait encore il y a quelques années, 
telle qu'elle était à cette époque, et l'auteur de 
cet article a vu bien des fois ce pauvre et étroit 
logis , qui se composait de deux chambre^ an 
premier étage et de deux pièces au rez-de^^us- 
sée, en j comprenant la boutique. Mais du 
moins c'était un asile plus couTcnable qu^une 
auberge. On conduisit les royaux fugitifs dans 
la chambre haute sur le derrière. Cependant le 
tumulte croissait à chaque instant; la foule s'a- 
massait avec bruit dans la rue, on entendait 
sonner le tocsin et battre la générale. Le procu- 
reur de la commune avait envoyé ses enfants 
crier au feu par la ville, pour réveiller plus vite 
les habitants, et déjà les villages voisins arri- 
vaient par masses , armés de tout ce qui leur 
était tombé sour la main. Quand on se vit en 
force , on déclara qu'on avait de bonnes raisons 
de croire que la ville de Yarennes était assez heu- 
reuse pour posséder son roi. Louis XVI se récria ; 
mais la reine, impatientée, finit par trahir indi- 
rectement le secret, et le roi lui-même fut posi- 
tivement reconnu par Destez, juge au tribunal 
du district, qui avait eu occasion de le voir sou- 
vent à Paris. Louis avoua donc, en se jetant dans 
les bras de ceux qui l'entouraient et en implorant 
leur générosité en faveur de sa famille. Sauce 
conserva toujours les manières d'un sujet res- 
pectueux ; pour Drouet , dont la tète s'exaltait 
de plus en plus , il sentait l'importance qu'il ve- 
nait d'acquérir et voulait pousser son rôle jus- 
qu'au bout; aussi se montrait-il tranchant, peu 
mesuré , arrogant même dans ses paroles. Le roi 
demandait avec instances qu'on le laissât conti- 
nuer son voyage, promettant de ne pas dépasser 
Montmédy; mais la municipalité, assemblée en 
permanence, voulait attendre les ordres de l'As- 
semblée nationale, vers laquelle, dans le pre- 
mier moment, un messager était parti* en tonte 
hâte. On n^avait négligé aucune précaution : des 
barricades avaient été dressées par tout où 11 en 
était besoin , et des pièces de campagne étaient 
braquées à Textréroltié de la rue étroite et rapide 
où logeait le roi , pour pouvoir balayer d'une 
décharge ceux qui tenteraient de l'enlever. Le dé- 
tachement de hussards cantonné dans la ville, 
et que Goguelat , aide de camp de Bouille, avait 
posté sous les fenêtres de Sauce, et distribué 
sur divers points de Yarennes , pour favoriser 
la fuite, fut gagné par le peuple. Yers six heures 
du matin, arrivèrent les ordres de l'Assemblée 
nationale, portés par deux courriers, dont l'un 
était aide-de-camp de La Fayette. D'après ces 
ordres, le roi devait reprendre le plus tôt possible 
le chemin de la capitale. Après de nouvelles pro- 
testations et de nouveaux retanls, abrégés par 
l'impatience des habitants et de la municipalité, 
la famille royale se mit enfin en marche, ac- 
compagnée d'environ quatre mille hommes de 
la garde nationale. On sait quelles furent les 



conséquences de cetta arrcstatioD (1). Dra«l 
vint lui-même à Paris , faire à la faam ê» 
l'Assemblée le récit de son actkm : fl as pn 
dès lors en homme important L*asienUée M 
accorda trente mille francs de gratifictfioD ; wii 
il paratt certain qnll refusa cette aorane. SU 
trouvé dans le registre des délibéntiQM ai- 
nidpales de la commune de Varennet à edb 
époque, que les habitants de œtle ville à qoifli 
avait également décerné des réoompeoses pé» 
niaires, d'importancediverse, notammenU Smh^ 
qui avait eu dhi mille firancs, les abandoaÉml 
de même, en tout on en partie. Drouet, pa 
après, fut nommé député suppléant à Vàmm- 
blée législative, et en septeflibre 179S d^ 
de la Marne à la Convention; Il Ait bieolôl if- 
pelé an comité de sûreté générale, et londi ji- 
geroent de Louis XVI il vota la mort, tm 
appel et sans sursis. Il fit toujours partie éa 
rangs les plus avancés de la Montagne, se di!- 
tin^a suitout par Panimosité la plus vive d II 
plus constante contre les Girondins, et attaqn 
en particulier Lanjuinais à la tribune avec «e 
violence et une grossièreté excessives. D prit 
une part très-active à la journée du 31 iml 
proposa, le 20 juillet 1793, de eondanaerà 
mort tous les Anglais qui se trooTalent en TrmBt, 
et le 5 septembre, de créer une armée rMi* 
tionnaire , et de rendre les suspects respoasifcki 
sur leur vie de tous les périls de la liberté. Oi 
fut ce jour-là que, dans un mouvement oialoin 
digne de tout le reste de son discours , 3 s'écrii : 
« Oui , c'est le moment de répandre le smg 
Qu'avons-nous besoin de notre répolatioB ci 
Europe? Soyons brigands, puisqu'il le tet, 
pour le bonheur du peuple, soyons brigudi! > 
Mais ces paroles effrayèrent rassemblée, rtei- 
citèrent des murmures même parmi les plus vio- 
lents démagogues. Pour le moment, on Uhulk 
sa motion. Quelque temps après, la Coavalioi 
l'envoya remplir les fonctions de rommimiiT I 
l'armée du nord. Il se trouvait à MaobcnyloP 
du siège de cette ville par le prince de Cotoeq^: 
voyant la place sur le point d'être prise, il es- 
saya de se faire jour à travers le camp des eBi^ 
mis, à la tête de cent dragons ; mais il tomlii 
entre leurs mains. On l'enferma à la forteresse 
du Spielberg : cette captivité accrut encore a 
popularité; les Jacobins le transformèrent a 
martyr, et l'on prétendit que^ par un sapplioi 
renouvelé de Bajazet et du cardinal de La Batai 
on le tenait enchaîné dans une cage de fer. fl 
faut croire que cette cage et ces chaînes avi- 
vaient rien de bien terrible, puisqu'elles ne fat- 
Ci) Toutes les partienlarttés meoUoméet Id aottav 
theoUques, et fondées mir det doeomenU taédHs,Mrki 
r<^clls des témoins oculaires, $nr la tradltloo qat iM 
con!«enrée dans la vUle. La plupart des htstoricos fdM^ 
raconté cet épisode sont tombés dans des rrrennie'^ 
tati plus ou moins irravés, et presque Inévitable* poar fil 
ne connaît pas les lieux. Cesl ainsi, par etenplr, 41^ 
des plus rxacL*, M. Thlera, (ail passer le pont à U fu- 
ture du roi, et met dans la tille basse la voûte sosi 1** 
quelle elle fut arrêtée. 



DROUET 



794 



obèrent pas de faire, le 6 juillet 1794, une 
rtatÎYe d'éYasion, en brisant les barreaux d*une 
Aire, et en s'aidant pour francbir un es|>ace 
deux cents pieds de hauteur, d'une espèce 
paracbute qu'il avait fabriqué avec les draps 
son lit et une arête de poisson qui lui servait 
iguille. Mais il se cassa le pied , Tut repris et 
la CD prison, jusqu'à ce qu'il fut écbangé, en 
iembre 1795, contre la fille de Louis XYI, 
si que Camus, Quinette, Lamarque-Bancal , 
nmlssaires dç la Convention, et Beumonville, 
listre de la guerre, qui avaient été livrés 
L Autrichiens par Dumouriez. 
km retour fut une ovation. Il avait dû à sa 
Irrité d'être compris de plein droit parmi les 
iventkHuieU qui entrèrent au Conseil des Cinq- 
its ,* où fl eut un succès d'enthousiasme, en 
notant pompeusement à la tribune tous les 
irments quil avait endurés. On déclara qu'il 
lit bien mérité de la patrie, et on le nomma 
félaire de l'Assemblée. Bientôt il se lia avec 
dâwis des terroristes, et entra chaudement 
is la conspiration de Babeuf. En conséquence, 
\A décrété d'accusation et renfermé à l'Ab- 
re. Il devait comparaître devant la haute 
ir Dationale de Vendôme ; mais il s'échappa 
is la noit du 18 août 179A, peut-être avec la 
niveoce dn Directoire, qui ne voulait pas frap- 
' le héros de Varennes, et publia deux jours 
et» dans un journal, les détails de son éva- 
a, qu'il prétendit avoir exécutée par un tuyau 
cheminée. 11 se trouva encore mêlé à quel- 
s antres mouvements ; puis, jugeant la cause 
jacobinisme définitivement; perdue , il se ré- 
îicn Suisse, s'embarqua pour les Indes, et 
leha aux Canaries. C'était le moment où l'a- 
!il Nelson voulait s'emparer de Ténériiïe : 
wet, toujours aventureux, et se souvenant de 
I ancien métier de dragon, se joignit aux ha- 
mts pour combattre les Anglais, et les força 
reaonoer à leur entreprise. Ayant appris alors 
B venait d'être acquitté pourl'aflaire du com- 
t de Babeuf, quoique contumace, il rentra 
France, peu après la révolution du 18 fnicti- 
'. Le moment était favorable; aussi rocouvra- 
bienvite la position qu'il avait perdue, et 
il commissaire du nouveau Directoire dans 
I département natal. Mais après hi journée du 
brumaire, ce fougueux démagogue qui , mal- 
les périls et les revirements de l'opinion 
iliqne, n'avait jamais voulu se relâcher en 
1 de ses opinions terroristes, parut se lasser 
t à coup de ce rôle. 11 accepta franchement 
Bouveaa régime, fut nomnôé sous-préfet à 
Bte-Menehould, et garda cette place, qu'il 
iplitdu reste avec sagesse et modération, jus- 
à la fin de l'empire. Décoré de la main même 
napoléon, en 1814, il se battit, à la tête d'une 
ipe de partisans , contre les alliés. Dépossédé 
set fonctions à la chute de l'empereur, il 
Ira dans la vie publique durant les Cent 
tn, et fut nommé député de la Manie à la 



chambre des représentants. Après le retour des 
Bourbons, il fut atteint, par la loi sur les régi- 
ddeh et forcé de quitter la France. Il y rentra 
néanmoins secrètement quelque temps après, et 
alla se cacher à Mêcon, où, sous le nom de Mer- 
ger, il menait la vie la plus solitaire et même la 
plus pieuse. Il mourut dans les sentiments du plus 
profond repentir, et ce fut seulement alors qu'on 
apprit que cet homme de mœurs si paisibles et 
si édifiantes n'était autre que le conventionnel 
Drouet. Victor Fournbl (de Varennes). 

Documents manuscrits tirés des archives de la com- 
mune de f^arennes, — Thiers , Histoire de la Béeolu- 
tUm française, — Biographies contemporaines, 

JH DROUET (Charles) , naturaliste et arcliéo- 
logue français, né au Mans, le 22 avril 1779. 
Il fut longtemps maître de forges, et devint mem- 
bre du conseil général de la Sarthe. On lui doit 
l'introduction dans le Maine de la culture du 
seigle multicaule. Parmi ses nombreux travaux 
scioatifiques, on cite : Réjfiesions et observa- 
tions sur f hiver de 1822 ; Le Mans, 1 822, in-S** ; 

— Note sur le Muséum du Mans ; ibid. ; — 
Mémoire sur un nouveau genre de coquille 
(Neithée), de la famille des Arcacées^ et des- 
cription cTune nouvelle espèce de Modiole/os' 
sile (Modiola Striata); Paris, 1824, in-8«,avec 
plandie. On trouve à la suite de ce Mémoire 
une liste de trente-sept fossiles du grès vert, 
observés dans les collines des environs du Mans. 
C'est avec quelques espèces fossiles de Peignes , 
dont le bord cardinal offre, comme dans les 
Arches, des dents sériales , que l'auteur a pro- 
posé la formation du genre Néithée, Mais ces 
coquilles n'ayant qu'une seule impression mus- 
culaire, M. Dcshayes a pensé qu'on en doit tout 
.u plus former une sous-division des Peignes; 

— Observations faites en 1826 àSaint-Brevin 
(Loire-Inférieure) sur le Cholera^Aîorbus ; Le 
Mans, 1831, in-8'^; — Mémoire sur la tempé- 
rature et la végétation de V hiver de 1834 dans 
le déparlement de la Sarthe; Le Mans, 1834, 
in-8**; — Notice sur des monnaies françaises 
et des médailles romaines découvertes dans 
le département de la Sarthe pendant Pannée 
1837 ; Le Mans , 1839, in-8*, avec planche ; — 
Des types les plus habituels des médailles 
gauloises; Le Mans, 1839 et 1843, in-8S avec 
planche; — De la culture du seigle multi- 
caule et de ses avantages; Le Mans, 1841 , 
ni-8* ; souvent réimprimé. L'auteur y constate 
les bons résultats de la culture du sdgle multi- 
caule dans les terrains sablonneux ; — Notice 
sur la découverte de neitf tombeaux ou sarco- 
phages en pierre, faite le 8 décembre t84l , 
dans la commune d^Allonnes, près Le Mans; 
1842, iû-S"* ; — Notice sur Us thermes gallo- 
romains découverts àÀllonnes, etc. ; Le Mans, 
1844, in-8%avec figures; —Notice sur V Éphé- 
mère Diptère ; et quelques autres mémohvs, pu- 
bliés dans divers recadls scientifiques ou écrits 
périodiques. 




DKOVBT, comte d'EBLON {Jean-Baptiste) , 
maréchal de France, né il Reims (Marne), le 
î3 juillet 170S, mort à Paris, le 2a janvier 
1844 (I). Il «'enivra simple soklat au régiment 
lie Beaujolaiseni782,et deTinlaide-de-campilD 
«entrai Lefôire ( 14 avril 1794); ilsetrouTBSUi 
sièges de Valenciemies, du Quesaoj, de Condé, 
etcoatrilMU t la déroule de* enneniii, t^gâi de 
se retirer derrière la Boér aprèsavoir abandonné 
lesmes de U Meuse. Eni797,>ous Hoche, tlfut 
employé au UocQS d'Ebrenbràlstdn, qu'il força 
de capituler. Nommé ^éral de brigade (35 juil- 
let 1799}, il combattit ï Zurich, à l'altaque dn 
pont de Schalfouse, ainsi qu'& la prise de Cons- 
tance, que défendait l'année de Condé. ■ Cette 
1 jouTnée, dit Jemaréchal Droueld'Erlon, est lou- 
X jour* présents k ma mémuire. Sous l'unilonne 
•■ russe battaiEnt des cœurs Trançals, c'étaient 
■ des voDipalriotes. J'eus le boolieur d'en sauver 
•> beaucoup , et si quelques-uns d'entre eux e\is- 
•> lent encore, ils doîTenl se rappeler le général 
» Drouet, qui Ql tout pour renrire leur sortaup- 
■< portable. ■> Les services rendus avaient d'au- 
tant plus de prix alors, que les lois contre le* 
émi|^ étaient encore dans toute lear rii^eur. 
Après avoir vaillammeut combattu ï Ulm, i 
Nobenlindeu et à Stc;er, Drouet, qui avait été 
élevé au grade de général de division (37 aoltt 
ISOO), profita de ta paii de Lunéville pour 
prendre quelque repo», à Heims. Il servit luc- 
cessivemenl aux. armées de Hanovre et d'Alle- 
magne. Par une manuwvre des plus bsliiles, 
il compléta le succta de la bataille d'Iéna en 
adievant la déToite de la colonne prussienne 
commandée par le maréchal-major de Trescol. 
La part brillante qu'il prit tant ausiégedeDant- 
lig, dont il arrfita et signa la capitulation, qu'aux 
batailles da Monmgen et de Friedland, où il fbt 
grièvement blessé an pied gancbe, lui méritèrent 
(19 mai 1807) la croix de grand-ofGcier de la 
Légion d'Honneur et le titre de comte d'Erlon, 
avecunedotaliande25,000rrancssurle domaine 
de Daaneberg (Hanovre). La guerre de la Pé- 
ninsule fouTnil encore ï Drouet l'oceasion de se 



signaler, tant en Eslramoilure , oii il billil b 
troupes anglaises commandées par k fttM 
llill, qu'au C«l-de-Ma;a, qu'il emporta ( le llfà 
1811). Pourvu par la première Restawatkak 
commandement de la IG* dîvilioa inHitaite, A 
conlîmié dans le grade de grand-eordca de It 
Légion d'Hinneur qui lui avait élé donné par le 
duc de Berry ï l'époque de son passage i iMt, 
Drouet rut nommé président du conseil de 0MII 
qui'acquitta le général Excelmant. Sa favatra. 
près des Bourbons ne Tut pasdeIonguedniée,ar 
accusé d'avoir trempé dans le complot du (Uni 
Lel'Ëlivre-Desnouelles, dont le résultat deni 
être de s'nnparer de la lumille royale, dmilpi 
son affirmation (i) qu'il ii^onût l'eiislcaa it 
le but de cette unspiration , Drocwt fut arrilt 
( 13 mars I8I&), par ordre du duc duFeltre,» 
nistie de la guerre. Les événements politiiH* 
qui surgirent alors le firent roidro i la liberté, 
et il reprit à Lille teoommandancnt delà IC'd- 
vision militaire. Créé psir de Pruee par Klf» 
léonen juin ista, Drouet, qui avait vaUlanMri 
eombatbi t Flenroa, se trouva à la hntaïIkA 
Waterioo. L'inaction dans laqnella il ItiM 
!n,ooo hommes, qui eussent été si utiles dasi a 
moment décisif lui dttira le reproche de TBifa- 
reur d'avoir contribué à la délatle de Tsinle 
rranç^se (1). Repoussant cette ln cu lj* l ioi, It 
maréchal d'Erlon , lunt ta recoaaaiaaant l'Eu*- 
lion dans laquelle il était reild, «nyloya in 
preuves les plus Tories pour déaianlnr qv'dfc 
ne devait être attribuée qu'aux ordca cwtn- 
dictoirea qui lui avaient été transmis (3). Dsm 
le bnt d'éviter les rigueurs de l'ordonikance npk 
ilu 24 juillet 1815, qui Irslsisait devant dts o«- 
seils de guerre les généraux tpil ataiail os- 
battu pour le rétaldisseinent de l'empire, k |>- 
néral Dronet parvint fc ae retirer 1 Bayrrolt, 
puis ï Munich, où it établit ane bnHeiic Ikaln 
en France par suite de l'amnistie donnée Ion M 
sacre de Charles X (3S mai 181â}, il vtntdw 
la retraite jusqu'à la révolution de 1830. Acdk 
éiwque, il fut remis en activité et Donné n» 
mandant da la 13* divirion militaire (Sntoli 
où il se trouvait à l'époque où Deuti Uvn Isd*- 
cliesse de Berry. La conduite qu'il tint ts mU> 
circonstance et les services qu'U rauUtlHvlM 
lui valurent un vase d'argent, sur lequel la till" 
Bt sculpter ses aimes. 11 nit ensuite nommé pt- 
vemeurgtoéml(lB34)despoweuioiisrnii(wa 
dans le nord de l'Alrique et marédwIdeFiNB 
(g avril 1843). Son nom est gravé wrl'sR'e 
triomphe de l'Ëluile, cdté e*t. A. Silut. 
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I dé laçvêrre. — Fmstet de la légion d^Hon- 
iHcf mr la vie militaikre du maréchal Drouet 
ion, écrite par lal-mAme d publiée par sa 
trta, G. Barba, t8U, broeli. in-%^. 

rr DB HAurKRTmr {Jean-Baptiste), 
* français, né à Paris, en 1650, mort à 
inain-en-Laye, le 10 mars 1730. Il était 
aille noble da Berry, et se fit recevoir 
n de ses oncles, fermier général, lui 
mt charge importante dans les linan- 
Drouet, qui n'avait que vingt-deux ans, 
es affaires, et, contrairement aux finan- 
temps, revint à Paris, en 1690, cora- 
mfaié. Il renonça alors au monde, et 
prit l'habit ecdésiastique. En 1697 il 
à l'abbaye de Sept-Fonts. En 1702 
une chanoine à Bourges , d'où il passa 
n revint ensuite à Paris, et quelque 
is fl se retira à Saint-Germain-en-Laye, 
imt. On a de lui : Delà Providence, 
itin de Salvien ; Paris, 1701, in-12 ; — 
de la Referme de r Abbaye de Sept- 
aris, 1702, in-12 ; — Sentiments d'un 
touché d'un véritable amour de 
ris, 1702 et 17I6, in-12; souvent réim- 
- Histoire^générale des Goths^ jus- 
me de Vitigès, vaincu par Bélisaire, 
atin de Jomandès; Paris, 1703, in-12 : 
K>rte , par une erreur de composition. 
1603. — Pensées chrétiennes et mo- 
' divers textes de V Évangile; Paris, 
2; — Histoire de la sainte Église de 
contenant la vie et les actions remar- 
ie cent-six archevêques qui en ont tenu 
depuis Van 62 jusqu^en 1708 , etc. ; 
)8, et Cette, 1711, in-4»; — Les Véri- 
des des Martyrs ^ trad. du latin de 
rri Ruinart; Lyon, 1708 , 2 vol. in-8''; 
32 et 1756, 2 vol. in-12; réimprimés 
s-souvent ; -^ Delà fausse Religion , 
itin de Lactance; Avignon, 1710, in-12 ; 
! de la Vie du frère Arsène de Jan- 
te de Rosemberg), trad. de ntalien 
rignon, 1711, in-12; — Les Aventures 
fiUon, histoire satirique, trad. du 
Jean Barclay; Anvers, l7ii, 3 vol. 
nsterdam, 1712, 3 vol. in-12; — Le 
e dangereux entre les deux sexes; 
rai et historique; Bruxelles (Lyon), 
12; — Mémoire sur la forme des 
nts de musique; inséré dans les Mé- 
'■ V Académie, ann. 1724, p. 215 à 226; 
léments historiques, trad. du latin, 
La Femme faible , où Von repré- 
; femmes les dangers auxquels elles 
t par un commerce fréquent et eû- 
tes hmnmes; Nancy ( Vienne), 1714; 
3, in-12. 

Bibliothétme ki$tùriquê de la FraHee, I, 
istb ISIM. - Qttérard, La France littéraire, 

T DB BOM^BROISSART (/eOJl), 

Grançais, vivait dans la première moitié 
vtîème siècle. On a de lui : Avis au 



Roy, pour éter le moyen de contrefaire les 
monnaies et de rogner et diminuer les bonnes ; 
Paris, 1634, in-8**; — Discours au Roi sûr le 
surhaussement des monnaies; ibid., 1636, 
iiirS"; — Continuation des mémoires précé- 
dents sur les monnaies ; ibid., 1639, in-8*'; — 
La France guerrière, ou moyens assurés pour 
trouver autant et plus de gens de guerre que 
le roi n'en désirera soudoyer et entretenir 
sans auqmentaiion de solde et d'appointe- 
ments ;'ûiià., vers 1642, in-4^ 

Leloog, BibUotAétue kistariçue de la France. 

DROUHBT (Jean), apothicaire et poète fran- 
çais, vivait au dix-septième siècle, à Saint- 
Maixent (Poitou ). Il présenta, en 1661, à la belle 
Hortense de Mancini, nièce du cardinal Mazarin, 
qui venait d'épouser le duc de La Meilleraye , un 
poème CD patois poitevin , d'environ quatre cents 
vers, et une comédie singulière, écrite dans le 
même langage ; le tout précédé d'une épttre dédi- 
catoire fort originale , dans laquelle l'apothicaire 
Saint-Maixentais déclare avoir composé ses vers 
« pre foire rire et esbaudir la gronde et regronde 
duchesse ». Le poème est intitulé : La Mairie 
de Sen-Moixent, les vervedé de tretoute lez 
autre (La Mairie de Saint-Maixcnt, où il est 
parié de toutes les autres ). C'est la description 
d'un festin où Drouhet prouve qu'il s'entôidait 
en cuisine aussi bien qu'en poésie et en apothi- 
cairerie. Dreux du Radier prétend toutefois qu'il 
n'y a pas un grain de sel dans un si grand repas. 
La comédie est en cinq actes, et a pour titre : 
La Mizaille à Tauny, toute birolée de nouvea 
etfréchemont immolée (La gageure de Taony, 
toute bariolée de nouveau [pleine de choses nou- 
velles] et fraîchement imprimée). Tauny, le hé- 
ros de la pièce, est un apothicaire, comme 
Drouhet. Il soutient à Georges , le maréchal- 
ferrant, que la foi seule dispose à la justifica- 
tion ; Georges prétend qu'il faut ajouter à la 
foi les bonnes ceuvres, et gage son enclume contre 
le mortier de son voisin. Un verset de l'Évangile 
décide en sa faveur: il veut emporter le mortier; 
i'dpothicaire s'y oppose : les ministres arrangent 
raÎTaire en le condamnant à donner vingt francs 
au maréchal. Mais quel orage I sa femme se Oixhe 
et sa tante le déshérite. Les mmistres heureuse- 
ment sont encore là , et la tante du pauvre Tauny 
revient à de meilleurs sentiments. Tel est le sujet 
de cette comédie, qui doit tout son mérite à la 
naïveté du langage. La pièce est accompagnée 
d'arguments en français et de l'explication des 
mots les plus difficiles. C'est un morceau véri- 
tablement précieux pour l'étude du patois poi- 
te? in, dont la connaissance est si iléceftsaire à 
ceux qui s'occupent de commenter et d'élucider 
le style, souvent obscur, de nos vieux écrivais 
français. La Mairie et La MiiaUle ont été 
réunies en un vol., Poitiers, chez Pierre 
Amassard, 1661. On trouve aussi dans ce re- 
cueil un dialogue, une ode, des stances, des 
épigrammes. Drouhet fit enoore InprioMr, an 
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1664, Le gros Fromage d'Hollande, et La Dé- 
^onse des en/ons de Sen-Moixont contre les 
railleries do gens de Pœtey (Poitiers), qui 
étaient alo^s et qui sont eacore aujourd*liui trë^ 
irrévérencieux à l'endroit des Saint-Maixentais. 

Alexandre Bosmead. 

Ureai da Radier, BUiliothèque hUiorique «C \iHUqu9 
du Poitou. — Maapolnt, Bibliothètu» du Théâtre» ( cet 
auteur appelle à tort Droubet DouUt). — Briquet, HU- 
toire de Niort, 

DRODiN (Nicolas), sculpteur français, né à 
Nancy, en 1590, mort en 1649. Après avoir étudié 
à Paris, il revint dans sa patrie, qu*il enrichit 
d'un nombre considérable de sculptures, dont les 
plus remarquables étaient le mausolée du cardi- 
nal Charles de Lorraine de Yaudemont, dans 
Téglise des Cordeliers, et un tombeau de la fa- 
mille de Bassompierre, dans l'église des Minimes 
de la place royale. £. B. — n. 

Maraa Sau^raln, Les eurUuUei de Ptarit, IST et t(0. 

DftOlJiN {René- Hyacinthe) , théologien fran- 
çais, né à Toulon, en 1682, mort à Ivrée (Pié- 
mont), en 1742. U entra dans l'ordre de Saint- 
Dominique, se lit recevoir docteur en Sorbonne, 
et enseigna la théologie à Paris. Envoyé à Caen, 
U y devint syndic de l'université. Forcé de quitter 
la France, par l'influence des jésuites, il passa à 
Charobéry, fit un voyage à Padoue, pour y voir le 
père Senii, son onde, revint professer la théo- 
logie à Verceil, et se retira à Ivrée, où il mourut. 
On a de lui : De Re saeramentaria , contra 
perduelles hœreticos , eic, ; Venise, 1737 et 

17&6, 2 vol. in-fol. ; Paris, 1775, 9 vol. in-12. 

HiUoire de» Homme» Ulmtre» de la Provence,.-' Bl- 
chard et GIraad, Bibtlothique tacrée. 

DROCiN ( Vincent- Denis) , chirurgien fran- 
çais, né à Saint-Paul-Trois-Châteaux ( Dauphiné), 
en 1660, mort à Paris, le 14 avril 1722. Il était 
chirurgien major dans les hôpitaux militaires, 
fut reçu dans la communauté de Saint-Côme, à 
Paris, et nommé ohinirgien ms^or des gardes du 
roi, puis chirurgien en clief de rHôpital-général 
et des Petites-Maisons. On a de lui : Description 
du Cerveau; Paris, 1691, in-12, et plusieurs 
Observations, insérées dans le Journal des Sa- 
vants, 

F.loy. Dictionnaire hittorique de la Médecine. — Bio- 
graphie médicale, 

DROUINBAU (Gustave), Uttérateur fran- 
çais, né à La Rochelle , le 20 février 1800 , mort 
dans la même ville , en janvier 1835. U entra 
d'abord dans une élude de notaire; mais il prit 
ensuite la carrière de l'enseignement , et était en 
1822 professeur au collège de Civray (Vienne). 
Il se dégoûta vite de ces fonctions, et revint 
à La Rochelle, qu'U quitta en 1824 pour faire 
son droit à Paris. Bientôt il devint plus assidu 
aux représentations du Théâtre-Français qu'aux 
cours de jurisprudence, et comprit que la litté- 
rature était sa vocation. 11 débuta par présenter 
au Théâtre-Français Fiesque, drame en cinq 
actes, imité de Schiller; mais cette œuvre fut 
refusée : Anoelot avait présenté à la même épo- 
que une tragédie ayaot le même titre. Droaineaa 



s'adressa ailleurs : il lit rq)réscnter le SOjaDTÎcr 
1826 au Théâtre de l'Odéon Rienzi, trag^wa 
cinq actes , qui obtint un succès mérité. Celle 
pièce fût même traduite en anglais et refiréicitée 
sur le théâtre de Covent-Gardcn, à Londres. 
Drouineau composa avec Menrillc VÉchmi 
puàlic, drame qui fut en 1828 très-apfUaudi àU 
Porte-Saint-Martin; il fit paraître en 1829 un ro- 
man, Ernest f qui eut une certame vogue et révda 
dans son auteur un véritable talent d'obsenralioi. 
Les productions do Drouinean se suocédèreat 
rapidement; leur genre d'esprit devint b bue 
d'une nouvelle école littéraire, le néo-cÂristut- 
nisme, Drouineau prit une part active à b réro- 
lution de 1830, et fut nommé le 29 juillet mem- 
bre de la commission municipale. Il s*allidu 
ensuite à la rédaction du Constitutionnel, où 3 
traitait les questions de législatioa cl d'écooDioie 
politique; il écrivait également dans plusieurs re- 
cueils littéraires. Une trop grande assiduité Taii- 
gua ses organes intellectuels, et bientôt sa ratMO 
s'égai-a tout à fait. Il mourut à trcnhHânq ans, 
dans le sein de sa famille. Voici ses princtpal» 
productions : Èpitre à Casimir Delavïg»t 
sur ses ouvrages; Paris, 1823, ln-8°; — Efi- 
tre à quelques poètes panégyristes ; Paris, 
1824, in-8** ; — Rienzi, tribun de Rome, tra- 
gédie en cinq actes et en vers (Odéon ) ; l*ans 
1826, in-4'> ; — Trois Nuits de Napoléon; Pa- 
ris, 1826, iu-8°; — L'Écrivain publie, «Iraioc 
en trois actes, avec Merville ( Porte-SaiAl•Ma^ 
tin); Paris, 1828, m-8''; — Ernest, ou ta 
travers du siècle; Paris, 1829» & voL in-ll: 
l'auteur attaque dans ce roman renseignenat 
universitaire, qu'il trouve |)cuea harmonie avec 
les institiitious françaises. Il dit que oc wnie 
d'instruction ne fait le plus souvent qœ des 
pédants ou des ambitieux impuissants; que ce 
qu'on appelle émulation ne sert qu*à dévdoppcr 
dans les enfants la vanité et Tenvie; enfin, qu'es 
jetant tous les esprits dans le m^me roosk, 
en leur donnant à tous la mâme impabioo, « 
a produit l'encombrement qui se fUt remarquer 
dans les dilTércntes carrières ouvertes aux let- 
trés ; — V Espion, drame, cinq actes, avec Foi- 
tan et Léon Halévy; Paris, 1829, in-S*;- 
Françoise de i{imini, drame, cinq actes, ci 
vers (Théâtre-Français); Paris, 1830, io^;- 
Le Soleil de la Liberté, stances; Paris, aoM 
1830; — Le Manuscrit vert; Paris, 1S31, 
1832, 1833, 1834, 2 vol. in-S*";— Résigtiée; 
Paris, 1833 et 1834, 2.vol. in-8* : ce roman aen 
plusieurs éditions; s'il a soulevé des conlnidic- 
lions, il a réuni bien des sympathies; — Ut 
Ombrages, contes spiritualisies; Pari<, l>33i 
in-8*, avec figures par Johannot ei Porrel; " 
VIronie; Paris, 1833, 2 vol. Ib-«*; — Ce^^ 
sions poétiques; Paris, 1833, in-6''; — <^»^ 
Maison delarue de VÉcole-de-MédêCineit^ 
de filarat), morceau imprimé dans Le Livre éù 
CenP€t-un, et quelques nooTeUcs. A. Jaji». 
Dœtmtnîs parîieuUên, 
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DROUOT (Le comte Antoine ) , général Tran- 
çais, surnommé, par Napoléon, le Sage de la 
grande armée, né à Nancy, le 11 janyier 1774, 
mort le 24 mars 1847. II était (Ils d'un boulanger. 
Ses parents étaient pauvres, et gaiçnaient à la 
sueur fie leur front les moyens d'élever une 
nombreuse famille; il fit ses études au collège 
de sa ville natale , et se voua avec ardeur à Té- 
tude des mathématiques. Admis le premier à TÉ- 
cole d'Application de Metz, à la suite d'un brillant 
examen que lui fit subir le célèbre de La Place , il 
en sortit un mois après avec le grade de second 
lieutenant au 1" régiment d'artillerie à pied , et 
fut envoyé à l'armée du nord ; il assista en cette 
qualité à la bataille de Fleunis (26 juin 1794), 
gagnée par Jourdan sur le prince d'Orange. A 
ta fameuse retraite de laTrebia (1799), ses ha- 
biles manœuvres protégèrent une partie de l'ar- 
mée française , retardèrent d'un jour entier la 
poursuite de l'ennemi, et défendirent l'arrière- 
gardedu général Macdonald. L'année suivante, à 
l'armée du Rhin , Drouot , devenu capitaine , prit 
part au combat de Hohenlindcn, où l'armée fran- 
çaise commandée par Moreau défit l'armée 
autrichienne. Membre de la Légion d'Honneur, 
le 5 août 1804, Drouot fit, en qualité de major, 
partie d'une expédition navale, et assista à la 
bataille deTrafalgar (21 octobre 1805). £n 1808, 
nommé coloneUmajor de rartilleric à pied de la 
garde, il se trouva à l'attaque et à la prise de 
Madrid. La part glorieuse qu'il prit aux batailles 
de Wagram (6 juillet 1809) et de la Moskowa 
(7 septembre 1812) lui valut la croix d'oflicier, 
puis celle de commandeur de la Légion d'Hon- 
neur. Son intrépidité au combat de Posema , à 
la l)ataill6deLutzen, où il commandait l'artille- 
rie de la garde, aux combats de Bischofswerda, de 
^urtzen, et à la bataille de Bautzen. où l'ar- 
mée russo-prussienne , commandée par lempe- 
reur Alexandre en personne , fut complètement 
battue , lui valut le grade de général de division 
(3 septembre 1813). Le 16 octobre suivant Drouot 
assista au combat de Wachau , et quelques jours 
après il écrasa le corps des Bavarois en avant 
de Hanau. Napoléon , qui avait nommé le gié- 
néral Drouot baron de l'empire dès 1810, le choi- 
sit pour son aide-de-camp (1813), et lui confia 
le travail de la g^rde avec le titre d'aide-major. 
Pendant la campagne de 1814, Drouot s'illustre 
aux comtiats de La Rothière, de Champ-Aubert, 
de Marmont, de Valjouan ; au défilé de Vaucle, 
par une manœuvre des plus habiles, il foudroie 
les ennemis, porte la terreur et la mort dans 
leurs rangs, et les force à reculer. La France, au 
brait de cette campagne, fut étonnée d'apprendre 
qu'elle possédait depuis longtemps le premier 
officier d'artillerie de l'Europe. Après l'abdica- 
tion de Fontainebleau, Drouot, toiijours fidèle à 
fon empereur et au drapeau de la patrie, le 
suivit à rile d'Elbe; il en fut nommé gouvemear, 
et s'occupa exclusivement d'administrer le pays. 
Lorsqu'il connut le projet de l'empereur de re- 
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tourner en France, il on témoigna hautement sa 
désapprobation ; néanmoins, il obéit, et débarqua 
avec Napoléon, le f mars 1815, au golfe de 
Juan, où il adressa, avec les autres officiers 
ses compagnons une proclamation à l'armée. 
Placé à ^avan^garde de l'empereur, le général 
Drouot marcha vers Paris, et fut nommé pair de 
France par un décret impérial du 2 juin 1815. 
II était aux côtés de Napoléon à la funeste ba- 
taille de Waterloo , et y déploya autant de cou- 
rage que de sang-froid. Malgré ce désastre , le 
général Drouot, ne désespérant pas du salut 
du pays, court au Luxembourg, où les pairs 
étaient réunis, monte à la tribune, et retrace, 
dans une magnifique improvisation, les malheurs 
et les espérances de la patrie. Sou langage, calme 
et plein de noblesse, produisit une profonde im- 
pression et ranima le courage de l'assemblée. 
Nommé le jour même commandant de la garde 
impériale par la commission provisoire qui avait 
été mise à la tôte du gouvernement , Drouot re- 
garda comme le premier de ses devoirs de se 
dévouer entièrement à sa patrie, et ne recula de- 
vant aucun sacrifice pour contribuer à son salut. 
Dans cette position difficile, sa conduite sage et 
prudente épargna à la France des malheurs 
dont les suites eussent été incalculables. 

Compris dans l'ordonnance de proscription 
du 24 juillet 1815, le général Drouot quitta l'ar- 
mée de la Loire, se rendit à Paris, et se constitua 
prisonnier. Le 6 avril 1816 il fut traduit devant 
un conseil de guerre, comme préveau d'avoir 
trahi le roi avant le 23 mars, d'avoir attaqué 
la France à main armée, et de s'être emparé du 
pouvoir avec violence ; mais il fut déclaré non 
coupable à la majorité suffisante de trois voix 
contre quatre. Après son acquittement , Drouot 
se retira dans sa ville natale, et, dans la crainte 
de se voir rappelé à l'activité, il refusa la demi- 
solde et le traitement de disponibilité que 
Louis XYIH lui fit offrir. 11 n'accepta pas non 
plus la proposition qui lui fut faite par le duc 
d'Orléans de la place de gouverneur de son 
fils atné , alors dtic de Chartres. Lorsque éclata 
la révolution de 1830, sa présence au sein de la 
commission municipale (le Nancy et les me- 
sures qu'il fit prendre contribuèrent efficace- 
ment au maintien do l'ordre , et assurèrent la 
tranquillité de la ville. Au mois d'août suivant, 
il fut appelé au commandement des 3^ et 5^ divi- 
sions militaires ; mais l'état déplorable de sa santé 
le mit dans l'impossibilité d'accepter ; U refusa 
également le commandement de l'École Poly- 
technique et la dignité de pair de France; néan- 
moins, le roi Louis-Philippe, voulant lui décer- 
ner au nom du pays une li^mpense à laquelle 
il ne pût se soustraire, le nomma, le 8 octobre 
1830, grand'croix de la Légion d'Honneur. Mem- 
bre de l'Académie de Stanislas deppis 1817, et 
delà Société d'Agriculture de Nancy, qu'il pré- 
sida même pendant plusieurs annérâ, Drouot 
participa k leurs travaux aussi activement que le 
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lui permit sa inauraise santé. Atteint depuis 
longtemps d*anc cécité complète, et accablé d'in- 
firmités, le général Drouot s'éteignit lentement, 
ayant accompli sa soixante-treizième année. Dès 
son enfance animé d*une piété sincère, il la con* 
8cr?a pendant tout le cours do sa Tie, et pratiqua 
constamment les devoirs de la religion* Son nom 
a été donné à une des rues de Nancy, ainsi qu*à 
une de celles de Paris (Tancienne rue Grange- 
Batelière). Bientôt sa statue, cruvre de David 
(d* Angers) s*élèvera sur la place du débarca- 
dère du chemin de fer de Paris à Strasbourg, 
à quelques pas et en face de la modeste maison 
qn*il habitait depuis 1815. Napoléon se sou- 
vint de la fidélité de son aidc-de-camp, et par 
son testament il lui légua cent mille francs ; mais 
par suite de la déduction des legs, Drouot n*en 
reçut que soixante mille, qui furent entière- 
ment consacrés au soulagement des malheu- 
reux. On a de lui : Rapport sur un mémoire 
de M. Callière , intitulé : Des réserves de blé, 
par des prêts à VagrUmlture au taux le 
plus modéré; — Rapport sur une charrue; 
^-Rapport sur les forces motrices qui doivent 
être appliquées aux charrues avec au sans 
avant-train, d'après des expériences faites 
en 1825, 26 et 27 ; — Rapport sur le Cours de 
culture et de naturalisation de végétaux 
de M, A. Thouin ; — Rapport sur un ouvrage 
de M. Ternaux Vatné intitulé : Notice sur 
Vamélioraiion de^ troupeaux de moutons en 
France 'f^ Rapport sur la balance de M, Ca- 
re%f pour Vachat et la vente des bestiaux 
destinés à Fengraissement, Ces divers rap- 
ports ont été insérés dans Le Bon Cultivateur ^ 
Journal de la Société d* Agriculture de Nancy ^ 
années 1824, 1825, 1827, 1828, et 1831. 

Ch. HéQUET (de Nancy). 

Henri Le Page,£« général Drouot— J nie* NoUet-Fabert, 
Biographie ùi^çemértU Drouot, — Lacordaire, £ioge au 
général Drouot,' Paru, 1M7, iD-8«. 

;dbout!I de LHIJT8 (Édouord), homme 
poUtiqae et diplomate français, né à Paris, le 
19 novembre 1805. Son père, mort en 1850, était 
receveur général à Melun sons la Restauration. 
Le jeune Drouyn fit des études brillantes, et ob- 
tint en 1823 le prix d'honneur de l'université 
de Paris. Il se destina à la carrière diplomatique, 
et débuta en 1831 comme attaché à l'ambassade 
de France à Madrid. Le comte Gérard de Ray- 
neval (père de ramt>assadeur actuel à. Rome), 
alors ambassadeur près de la cour d'Espagne, 
prit en affection le jeune attaché, et jusqu'en 
1833 il en fit pour ainsi dire son confident et 
son collaborateur. Rappelé par le duc de Broglie, 
M. Dronyn de Lhuys fut envoyé à La Haye en 
qualité de chargé d'affaires pendant les grands 
événements qui ont séparé la Belgique de la 
Hollande. Malgré les diflicultés de la situation, 
il sut captiver la confiance du roi des Pays-Bas, et 
contribua à rétablir les bons rapports entre les 
cours des Tuileries et de La Hayo. A cette oc- 



casion , le prince de Talleyrand, qui suifait i 
Londres, en qualité d'ambassadeur, la oonfiran 
relative aux affaires boUando-belgeSy entra a 
relations avec M. Drouyn de Lbays, et reeoi- 
naissant dans le plus jeune des diplomates fi» 
çais un esprit propre aux plus grandes choio, 
il le signala au duc de Broglie comme défait 
fixer l'attention du gouvernement 

En 1830, les grands événements qui ensa- 
glantèrent l'Espagne donnaient à M. de RaJn^ 
val un surcrottde travail auquel sa santé, proibo- 
dément altérée, ne pouvait suffire; il demanda m 
ministère le secours do M. Drouyn de Lhuys, if» 
le duc de Bro{ilio s'empressa de faire re|MUlir 
pour Madrid, avec le titre de premier seciétaire 
d'ambassade. Après la mort de M. de Rayneral, 
le secrétaire devint diargé d'affaires, et reropfil 
ces fonctions f>endant les longs et noii.breox in- 
térim qui suivirent les ambassades de M. de 
Latour-Maubcurg, de M. de Rumigny, do dsc 
de Fézenzac, etc. Ce qui faisait à Madrid la 
supériorité incontestée de M. Dronyn de Lhoyi» 
c'était, de l'aveu mèn^ de M. de Rayneval, la 
grande connaissance des hommes et des cbotei 
de l'Espagne, et son aptitude à s'assimiler ao car 
ractère espagnol. En 1842 il fut éln membre di 
la chambre des députés par le département de 
Seine-et-Marne ; c'est alors que commence poor 
M. Drouyn de Lhuys une ère nouvelle. 

Depuis 1840, il avait remplacé Jules Desai- 
giers comme directeur des afGùres comner 
ciales au ministère des affaires étrangères, et lei 
travaux de sa place le mettaient en perpélid 
contact avec M. Guizot, dont la poUtique ne U 
était pas sympathique. Prévoyant une cataitr»- 
phe, il travailla d'abord à la coigurer à la chni* 
bre par une opposition constitutionnelle sil» 
cleuse; mais bientôt, en 1845, ayant, par on fole 
solennel, prononcé un blâme contre la politifK 
du gouvernement, il fut destitué. C'ôt iloit 
que la rupture éclata à la tribune, en 1845, citR 
M. Guizot et M. Drouyn de Lhuys sur lesbiBci 
de l'opposition. La réponse de M. Drooya de 
Lhuys à M. Guizot (ut considérée comme os 
brillant début oratoire Toutefois, oe soceès le le 
fit pas sortir de la réserve quil s'était Imposéeà 
la chambre, n'y pariant que rarement, nuiis anc 
une grande netteté, et sur les questions qn*!! 
avait approfondies. Membre de l'opposifioif B 
soutint les propositions de réforme éledorair, 
et le gouvernement ayant interdit le banquet di 
douzième arrondissement, U signa la propositioi 
déposée par M. O. Barrot pour la mise en aoco- 
sation du ministère. 

La révolution de 1848 éclata ; il fut rééhi n- 
présentant parle département de Seine-et-Min^ 
et nommé memlMre du comité des affaires élrai- 
gères. L'avènement du prince Lonis-NapoldoB 
à la présidence de la répubUqoe oppott ^ 
digue an torrent des passions révototiooaairei. 
Dans la constitution de son premier maàâètt, 
le prinoei»résklent chargea M. Dronyn de Lhai* 
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du portefeuille des aiïaires étrangères, ayant pour 
oollègues MM. Odilon Barrot, Léon Faudicr, 
de Tracy, de Falloux, etc. Cette administration 
eat à soutenir au dedans des lattes parlemen- 
taires opiniâtres , au dehors l'expédition diri< 
gée contre la révolution romaine et la guerre 
entre le Piémont et rAutriclie. L'élection d'une 
nouvelle chambre amena bientât la nomination 
d*on nouveau ministère. Alors M. Drouyn de 
Lhnys fut nommé au poste éminent d'ambassa- 
deur à Londres. Là, il eut encore à traiter les 
afTatres de Rome, puis celles des duchés de 
Schleswig-Holstein. Après ce début dans la car- 
rière d'ambassadeur, M. Drouyn de Lhuys 
revînt à Paris ; mais il dut bientôt retourner à 
Londres pour traiter l'afTaire qui donna lieu à 
une sorte de rupture momentanée entre la 
France et l'Angleterre ( l'affaire Pacifico de 
Grèce). Enfin, toute mésintelligence disparut; 
vn arrangement honorable s'opéra entre les deux 
puissances, et l'ambassadeur français, qui avait 
dû quitter son poste pendant la rupture, retourna 
à Londres une troisième fois, pour y cimenter 
l'alliance dont il avait toujours été l'ardent pro- 
moteur. Cette mission terminée , il revient à 
Paris, od, comme preuve de dévouement au pré- 
sident de la république, il accepte de nouveau le 
portefeuille des affaires étrangères dans le cabi- 
net de transition, qui dura du 10 au 24 janvier 
1851 et fut renversé par la chambre. 

Alors il reprit sa place à l'Assemblée natio- 
nale, et y siégeait parmi les conservateurs. Après 
Tacte du 2 déceraibre, auquel il n'avait point été 
appelé à prendre part, il fit partie de la com- 
mission consultative, puis il entra au sénat, et 
enfin, le 28 juillet 1852, le prince président lui 
confia une troisième fois le portefeuille des af- 
ftires étrangères. Ce fut pendant ce ministère 
qoe fbt proclamé l'empire. M. Drouyn de Lhuys 
M chargé de le faire reconnaître par les puis- 
sances européennes. Bientôt éclata la grande 
alTalre d'Orient, sur laquelle il écrivit les docu- 
ments diplomatiques qui portèrent si haut le 
nom de la France et la réputation du ministre, 
et servirent constamment de base à toutes les 
négociations ouvertes dans la guerre contre la 
Russie. Au mois d'avril 1855, les conférences 
ouvertes par les bons offices de l'Autriche pour 
la conclusion de la paix ayant paru près d'a- 
boutir, M. Drouyn de Lhuys partit pour Vienne, 
oà l'avait précédé le ministre anglais, lord John 
Russell. Là il soutiut la nécessité de limiter les 
forces de la Russie dans l'Euxin ou de rendre 
cette mer neutre; mais les diplomates russes 
ayant décliné cette alternative, les conférences 
cessèrent, et M. Dronyn de Lhuys se disposait à 
partir. Ce fut alors que TAutriche fit une contre- 
proposition de paix, qu'elle s'engageait à (aire 
accepter par la Russie si les puissances alliées 
y donnaient leur adhésion. M. Drouyn de Lhuys 
trouva la proposition discutable, et la rapporta 
à Paris le 30 avril ; mais sa démission, insérée 



au Moniteur peu de jours après, fit comprendre 
que son opinion s'était trouvée isolée dans le ca- 
binet auquel elle avait été soumise : le 7 mai il 
fut remplacé par H. le comte Colonna Walewski. 
— M. Drouyn de Lhuys est membre du sénat 
et grand-cordon de la Légion d'Honneur. Il a 
épousé Mlle de Saifft-Criq, petite-fille dû comte 
de Saint-Criq, ministre du commerce sous la 
Restauration. J. M. Callery. 

Documents particuliers. 

DROCTIf OU DROVINDB RBLE^DR01T(|>a- 

niel)f littérateur français, né à Loudun, vers 
1550, mort à Paris, vers 1610. On a fort peu 
de particularités sur sa vie ; on sait seulement 
qu'il servit la cause royale durant les troubles 
qui ensanglantèrent la France à cette époque. 
On a de lui : le Revers de Foriwie, traitant 
de Vinstabilité des choses mondaines; Paris, 
1587, in-8"; — Le Miroir des Rebelles , trai- 
tant de Vexcellence de la majesté royale et 
de la punition de ceux qui se sont élevés 
contre icelle ; Tours, 1592, in-8';— Ic5 Ven- 
geances divines de la transgression des saintes 
ordonnances de Dieu, poëme ; Paris, 1 594, in-4^, 
lerecuelidechansons d'amour; Paris, 1575, in-16, 
et quelques autres pièces en vers français. 

La Croix da Maine et Du Verdler, BitUiothéitues fran- 
cises, 1. 16t. 

* DROYETTi ( Bernardin ), diplomate fran- 
çais, né à Livourne, en 1775, mort aux envi- 
rons de Turin, en 1&52. Il occupait le grade 
de lieutenant-colonel pendant la campagne d'E- 
gypte, et il eut une main mutilée dans une 
affaire où il sauva, dit-on, la vie à Murât. Sous 
l'Empire jusqu'en 1814, et sous la Restauration 
depuis 1820 jusqu'en 1829, il remplit les fonc- 
tions de consul général de France en Egypte. 
Amateur de débris de l'antiquité, il profita de 
son séjour dans le pays où ils se sont le mieux 
conservés, pour en former deux magnifiques col- 
lections. La première, bien supérieure à l'autre, 
tant parle nombre que par le choix des objets, 
fut acquise par le roi de Sardaigne et déposée à 
Turin. La seconde fut achetée en 182G par ordre 
deCharlesX,au prix de 250,000 fr.; elle forme la 
base du Musée Égyptien du Louvre ( anciennement 
Musée Charles X). En 1824, Drovetti donna 
au musée de Lyon huit tableaux ^ptiens sculptés 
sur pierre; en 1825 et en 1826, il fit hommage 
au roi d'un sarcophage et d'un sanctuaire mono- 
lithe. Il n*a pas seulement contribué au progrès 
des arts; la géographie lui doit aussi quelques 
nouvelles notions sur la vallée de Dakel et l'oasis 
de Syouah. Protégé par Hassan-bey, qui soumit 
ce dernier pays en 1820, Drovetti put pap- 
courir toute l'oasis et visiter divenies contrées 
dont Tapproclie avait été interdite à Caillaud. 
Ses notes et ses remarques ont servi à M. Jo- 
roard pour la rédaction du Voyage à Voasi» de 
Syouah; Paris, 1823, in-fol.; — hb Journal d*un 
Voyage à la vallée de Dakel, précédé de Vlti- 
nércUre de Syout à Dongolah, forme le cha- 
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f>itre m (la Voyage à Voasis de Thèbes , rédigé 
et publié par M. Jomard; Paris, 1821, in-fol. 
Drovctti avait acquis une grande inHuence au- 
près de Méhémet-Ali , à qui il suggéra quelques 
réformes. En 1820 il fut nommé cheyalier de la 
Légion d'Honneur, en récompense, dit le Mo- 
nUeuff « des services qu'il a rendus aux scien- 
ces et aux arts pendant son séjour en Egypte 
et du zèle avec lequel il a secouru dans ses 
fonctions et postérieurement tous les Français 
que le sort a conduits dans ce pays ». En 1824 , 
la classe d'histoire et de philologie de TAcadémie 
des Sciences de Turin le choisit pour associé 
coiTespondant. Vers la fin de sa vie , il était 
tombé en démence, et c'est dans une maison de 
santé qu'il termina ses jours. E. Beauvois. 

Rabbr, Biographie des Contemp9rains, — Moniteur, 
an. 1RI9, p. 1049; an. 1818, p. 1019; an. 18M, p. 867 et 

I tS8 ; an. I8t6, p. 868 ; an. 1818, p. 146 et 8S6. — Château- 
biiand, Itinéraire. — Champoilion le Jrnne. Lettres 
écrites d'Egypte et de Nubie en 1818 et en 1819, p. 80, 
4S, 48 et 401. — Revnê Encyclopédique^ t XXII, p. 767 ; 
t. XXXVII, p. 8U. - Bulletin des Sciences^ sous la di- 
rection da D. de FéruRAac. Histoire, antiquités, etc., 
t. lit, n» 188 : t. V. n«« 894. 81S et B90; t. VI, n« 81. 

*DROTii (Gubriel), écrivain français, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. On 
manque de détails sur sa vie; tout ce qu'on 
sait , c'est qu'il est l'auteur d'un petit volume 
imprimé à Paris en 1615, et intitulé : Le royal 
Sirop de Pommes, antidote des passions 
mélancoliques. Cet écrit bizarre est recherché 
des bibliophiles; il met à la torture les biblio- 
graphes, qui ne savent dans quelle classe le ran- 
ger. Sur la foi du titre , on l'a placé parmi les 
livres de médecine ; d'autres auteurs l'ont re- 
gardé comme un livre de morale ; de fait , c'est 
rindication d'un remède imaginaire qui sert 
de prétexte à amener de vives déclamations 
contre les horoscopeurs , les songe-creux, les 
philosophes métalliques , les composeurs ou 
écrivains inutiles , les scientifiques ou savants 
livrés à des études sans profit et sans résultat, t 
Droyn était un médecin, qui trouva dans son 
prétendu Sirop de Pommes Poccasion de lancer 
des critiques , souvent curieuses et fines, contre 
les ridicules de son époque ; il y entassa une 
grande érudition an sujet des préjugés populaires 
et des erreurs relatives à l'astrologie et à la phi- 
lologie. Malheureusement tout cela est écrit sans 
ordre, sans méthode ; et pour lire en entier ce 
petit volume, H faut un courage bien rare. 

G. B. 

Vlotiet-Ledoe, Bibliothèque poétiq[ue,i. U. p. i68. ~ 
Bulletin du Bibliophile, 1846. p. 986. 

DBOTH OU DROfTTH ( Maître Jehan), littéra- 
teor français, né à Amiens, mort après 1507. H 
prenait le titre de bachelier en lois et en décret 

II n'est connu que par les ouvrages suivants : 
V Histoire des trois Maries, réduite en prose 
française de la traduction en rimes fran- 
çoises de Jean de Venette, etc.; Paris, sans 
date; Ronen, 1511, in^°; gothiques, sans Ken, 
1544, iii-4*; et Troyes, sans dati^ in-8<*. « C'est, ' 



dit Prosper Marchand , un de ces mauvais ro- 
mans, prétendus dévots et pieux, dont on re- 
paissait autrefois nos bons aïeux , et où l'Éai- 
ture étaitaville par une infinité de cootcs (abulen 
et ridicules dont on la farcissait. » On tronie 
plusieurs citations curieuses des Trois Maries 
dans Goujet, Bibliothèque française, IX, 
p. 148; — Le Régime d'Honneur, tnuulaié 
de latin en prose françoise ; Lyon, 1507, ia-<*. 
Pour avoir une juste idée de cet ouvrage, il soflM 
d'en connaître V Épilogue; il est ainsi conçu : 

Quand à U table ta terat. 

viaaige Joyeni ta auras. 

Le tel du couteau ta prendras. 

Ne demande qoe mangeras, 

Ce qu'on ostc ne demanderas ; 

Noyse et qnerelte y foiras. 

Tes membres tous droits ta tiendra^ 

Nappe blanche tu maintiendras. 

De noucber, cracher, t'abstiendras. 

De ce que manges donneras, 

T0n morceau au plat ne mettras, 

Rt modérément ta boiras. 

Puis grftees à IMea ta rendras. 

— La Ntfdes Folles, selon les cinq sens de nn- 

ture,composée selon V Évangile de monseigneur 

Sainct Matthieu des cinq vierges qui ne 

prinrent point d'uylle avecque eulx peur 

mettre en leurs lampes. Ce livre est très-rare; 

on lit à la fin : « Cy finist ce présent livre, isMé 

La Nrf des Folles, imprimé nonveHemeat à 

Paris, pour Jehan Trepperel, libraire de CC- 

niversité de Paris, demeurant en la ni 

Sainct' Jqcques, à V enseigne Sainct-Laourenst 

le XXV jour de mars, Van mil cinq cens H 

ung, » Il lorme un in-4* de moyenne taille, et 

caractères gothiques, accompagné de iigares 

grotesqnes, assez passablement gravées sor bois; 

il fut réimprimé k Lyon , chez Jean d'OgeroHei, 

1583, in-4*, avec les mêmes figures, et qudqoef 

additions du translateur. C'est une é^netioo de 

la Navicula stult\fera, seu scapha fatuanm 

mulierum circa sensus quinque exteriores 

fraude navigantium, composée par Josse Bade 

(Jodocus Badius); Strasbourg, Jean Prvi^ 

1502, in-4*. La versification de Jean Droyieit 

très-irrégniière ; ses vers sont tantôt de huit sji- 

labes, tantôt de dix, souvent entremêlés de tos 

de trois , de quatre syllabes. Voici le cooneB- 

cement d'invitation fiîite aux Folles qtd eimesl 

éperduëment les odeurs ( les coquettes) : 

Venez, folles. hasUvement 
Qui odorex bonnes saveurs, 
Bt portez en babltlcmcnl . 
Robbes de diverses couleora . 
Venex, apportex vos odeors 
Bt vos poaldret de vloUeltesi, 
Venez, mes bonnes sœurs, 
Salltcx toutes de vos chambrettes. 
Céans vous serex teno€s seerettes : 
Aprocbei^voos de tonteo parts. 
Femmce très-odorlferantes, etc. 

Goujet, dans sa Bibliothèque françeUt, 

tome X, pages 204 et suivantes, s'étend ke^ 
meni sw La N^ des Folles;— Ballade eonirt 

la maladie vénérienne. Cette ballade a été 
imprimée à la soited'tto podme de GiiBMO^ 
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Alexis» prieur de Bussy (Noimandie); Lyon, 
t512, iii-12. Aociine citatioD n'en saurait trouver 
place ici ; mais on pourra lire la pièce entière 
dans le Dictionnaire historique de Prosper 
Marchand, p. 219. 

Goajel et Protper Marchand, at supra. — Abbé d'Ar- 
ttgny. Mémoire, Vf, isT. — La Crois du Maloe, BiblUf 
thique /rançaitê, I, AS8. — Da Verdler, Bibliothèque 
française, IV, 4<rr. 

l DROTSB!! ( Jean-Gnstove ), historien al- 
lemand, né à Treptow, le 6 juillet 1808.11 étudia 
à Stettin et à Beriin, et se voua ensuite à Ten- 
itdgnement.Nommé professeur d*histoir«^ à Kiel en 
1840, il prit part à la polémique qui s*agitait alors 
au sujet des afTaires du duché. U rédigea Ta- 
dresse dite de Kiel, adoptée en 1844, etconcou- 
nit à la brochure signée par neuf professeurs 
et intitulée : Staats und Erbrecht des fferzog- 
thums Schleswig (Droit d*héritage et droit pu- 
blic du duché de Schleswig ) ; Kiel, 1846. Le 24 
mars 1848, ilifut envoyé à Francfort par le gou- 
vernement provisoire des duchés pour y in- 
voquer l'appui de la diètb. Nommé plus tard 
représentait d'un cercle, il siégea jusqu'en mai 
1849 à l'assemblée nationale, et compta parmi 
les membres du parti constitutionnel. Il fut 
aussi membre du comité de constitution. Droy- 
sen est depuis 1851 professeur d'histoire à léna ; 
ses prindpaux ouvrages sont: Une traduction 
d* Eschyle; Beriin, 1832, 2 vol., et 1841, 2* éd.; 
— Une traduction d'Aristophane; Berlin, 1835- 
38 i—^eschichte Alexander*s des Gro^sen (His- 
toire d'Alexandre le Grand); Beriin, 1833; — 
Geschichte des ffellenismus (Histoire de l'Hel- 
lénisme ); Hambourg, 183M3; — Vorlesungen 
ueber die Geschichte der FreiheitskriegeiLec- 
tnres sur l'histoire de la guerre de l'indépen- 
dance); Kiel, 1846; — Leben des Feldmarschalls 
Gra/en York von Wartenburg ( Vie du feld- 
maréchal comte YorkdeWartenbourg) ; Berlin, 
1851 ; — Ueber Preussen und dos System der 
Grossmaechte ( De la Prusse et du système des 
grandes puissances ) ; — Actenmaessige Gc- 
schichte der Daenischen Politik (Histoire de la 

Politique danoise) ; Hambourg, 1850. 
CÀ>nver$aUtm$-Lexicon, 

DBOZ ( FrançoiS'Nicolas-Eugène ), magis- 
trat et littérateur français, né à Pontarlier, le 
4 février 1735, mort à Saint-Claude, le 13 octo- 
bre 1805. Fils d'un avocat, il exerça d'abord la 
profession de son père. Devenu conseiller au 
parlement de Besançon , il consacra ses loisirs 
à des recherches historiques auxquelles U s'é- 
tait déjà livré avec ardeur dès sa première jeu- 
nesse. Il fut chargé par le ministre Bertin de 
concourir à la formation du dépôt des chartes^ 
établi à Paris, et il s'occupait de la continuation 
de la Gallia christiana, lorsque la révolution 
vint mterroropre ses travaux. U était scci^taire 
perpétuel de l'Académie de Besançon. On a de 
lui : Essai sur V histoire des bourgeoisies du 
roi, des seigneurs et des villes de la Fran- 
che-Comié; Besançon, 1760, in-S** ; — Mémoire 



pour servir à V histoire du bailliage de Pon- 
tarlier; Besançon, 1760, in-8*; — Réflexions 
sur les inconvénients et les dangers des nou- 
veaux systèmes d'administration relative- 
ment à la province de Franche-Comté;- Be- 
sançon, 1788 , in-8"; — Mémoires pour servir 
à l'histoire du droit public de la Franche- 
Comté, principalement en matière d'admi- 
nistration etdHmpâts; Besançon, 1789, in-S**; 

— Mémoire sur F avantage du rétablissement 
des académies; Besançon, 1804, in-8". Dm 
a publié le Recueil des édits et ordonnances 
de la Franche-Comtéy depuis la conquête de 
cette province jusqu'en 1771 ; Besançon, 1771, 
et années snir., 6 vol. in-fol. 11 a pris part à l'é- 
dition de la Bibliothèque historique de la 
France, donnée par Fevret de Fontette et Bar- 
beau La Bruyère. La listede ses nombreux écrits, 
dont nous citons seulement les principaux, se 
trouve à la suite de V Éloge historique de Droz. 

— V Éloge de Vabbé Bullet, par Droz, est en 
tète de Y Histoire de rétablissement du Chris- 
tiatiisme; Clermont-Ferrand, 1814, in-8*'. 

E. Regrahd. 

'Éloçe hittori(iue de François- Nicolas- Eugène Droz, 
dang le àîagasin «ncyctop^d^fiM, -année 1807. lome il, 
p. tu. — Mémoires de l'Académie cettiqve, lom. IV, 
pag. 470 et 479. — Diction, klst, crit, et bibliog, 

DROZ ( François-Xavier- Joseph), littérateur 
français, parent du précédent, né à Besançon, le 
31 octobre 1773, roori le 4 novembre 1850. Son 
goût pour les lettres se manifesta de l>onne heure 
par l'essai , habituel dans les collèges , d'une tra- 
gédie. Venu à Paris le 1 1 août 1792, il s'y trouva 
au moment des massacres qui eurent lieu le mois 
suivant ; puis il retourna à Besançon, où à l'épo- 
que des enrôlements volontaires, i^fut élu capi- 
taine par ses camarades. Il servit ensuite troisans 
à l'armée du Rhin sous Scherer et Desaix. Envoyé 
en mission à Paris par le premier de ces deux gé- 
néraux , il fut reçu par Carnot, qui lui permit 
de séjourner une quinzaine dans cette ville. Les 
excès de l'époque n 'afîaiblUrent point l'amour de 
Droz pour la liberté. « Il ne faut point imiter, 
disait-il judicieusement, ces peuples anciens qui, 
dans l'elTroi causé par l'incendie de Phaéton , 
se mirent à demander aux dieux des ténèbres 
étemelles. » En 1795 il^ se trouvait au camp de- 
vant Mayence, où, selon ses propres expressions, 
« les gardes vivaient en paix en attendant l'ordre 
de s'entre-égorger,iet faisaient des échanges sem- 
blables à ceux que font entre elles des peupla- 
des amies. Ce spectacle me causait une émotion 
profonde : en voyant des hommes encore twns 
sur im sol bouleversé et teint de sang, j'ai sou- 
vent eu peine à retenir mes larmes. » Faible de 
santé , il obtint, après avoir prouvé qu'il savait 
se battre pour son pays, un congé définitif en 
l'an IV (1 796), et dès lors il put se livrer aux études 
qu'il aimait. Nommé professeur de belles-lettres 
à l'école centrale de Besançon , il publia d'a- 
bord un Essai sur VArt oratoire (1799), qui 
annonçait ce qu'il serait un jour, w Une douce so- 
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babitud de m pensée, s'y hit sentii , 
H. Sainte-Benfe. Un peu plus tard, Droi lit 
panilTtKiOàserpotUmitur ietmaltnieiittir 
les TèçteotenU, la pritiHéget et Ut prohtbi- 
tiont (I80l),oovrage où il se inontre partisan 
d'mw sage liberté. Après la suppreesioades éco- 
les centrales, U Tint se fiier à Paris, où il con- 
n-it les bommes célËbres d'alors, teU que Tracj, 
Cabanis, etc. ■ Vona loalei, lai dit on jour ce der- 
nier, publier DD ouTrage de morale, un ouvrage 
sérieux, commencez pluUK par donner nu ro- 
man. S'il échoue, cela ne voue Tera aucan tort, 
rïl réussit cela Touii Tera connaître. ■ Dn» sui- 
Til ce conseil. Aiari parut Llna {1804), roman pas- 
toral et épistolaire. En IHOB, Droi fit paraî- 
tre VBitai «tir l'art d'ilre heureux, nu de ces 
ouvrages IxKuiétei, loaaUes, qui préteDdentré' 
dulre en art ce qui ne laurait être soumis ï des 
règles précises. l>roi, dont la vie coulait 
doDce comme le ruiis^u, ne comprenait p^s 
llmpaUniGede ceux diez qui elle se pr^ptlait 
comme un torrent. Aussi son ouvrage donna- 
l-illteuï des critiques animées, auxquelles il ré- 
pondit dans la JMearfe, 1" juillet ISoe. En 1811 
B obtînt une médaille au concours ouvert pour 
VÉloge de Montaigne etdont M. Villemain rem- 
porta le prix. •<EnlisaatMontaigne,ditM. Sainte- 
Beove, M. Drai a été surtout séduit par le tAXé 
rlut, tamilier, humain et afTectneox de l'auteur 
des jSisati. olCn IBISDroz lit paraître lei^fu- 
dei SUT le Beau dont les Àrli. Va Instant il 
avait occupé un emploi dans l'administration 
des droits-réuids, dirigée par un protecteur des 
lettres. Français de Nantes. Il renonça à cet em|doi 
en 1BI4, pour ne plus s'adonner qu'à la culture 
des lettres. Sons la Restauration ( 1810-1820 ), 
il émit, dans les journaux auxquels il pre- 
nait part, des opinions conciliantes. Il pulilia ai 
)8Z3, en collaboration avec Picard, Les mémoi- 
ret de Jacques Fauvel. ■ C'est, dit M. Mignet, 
une sorte de Gii-Blaa, moins spirituel et plus 
bonnéte que celai de Le Sage : il aurait pu 
égajer et toucher, si Picard n'avait pas chercbé 
qaelqueTois à y être sentimental et Droi k y 
Hre comique. > Quelle qi'e soit la part de cha- 
cun des collaborateurs, l'ouvrai^e n'est paid'une 
hante portée. L'année suivante, 1814, Droz 
otitint le prix Montyon pour son traité : De la 
Philoniphle morale, ou des différents tgsti- 
mes sur la science de la vie, et en iSZï il en- 
tra à l'Académie française. Il publia dans la 
même année \t»Applicationtiîe la morale à la 
politique, ouvrage ota II y a plus de sentiment 
qnederigueur pliilosophique.l!:nl833, une autre 
classe de llnstitut, celle des Sciences morales cl 
politiqnra, s'ouvrit devant Droz. Quelques an- 
nées plus-tard, en 1839, il publia son œuvre la 
pins considérable , VHistoire du Rigne de 
l/HtisXVl, Quoique peu préparé par son carac- 
tère i décrire celle époque, d'où la lumii;rc ne 
l»ti( qu'ï travers la teinpSIc, il lit un livre csli- 



Les 8ujetsqu'jJav*Utrailës,dit t ce la- 
jet SoHsi, ne lui avaient pas dooné réces- 
sion de nous montrer des études si protinda, 
des vues si élevées, on jugement A fema , h 
sens politique siexqulsetsi juste. ■ LetroUièiie 
volume de l'Histoire du Règru de Ltmis XYI 
ne parut qu'en 1841. L'ouvrage est préeédéd'ioe 
Introduction, qui résume Itiistaire deFimw 
depuis Louis Xrv jusqu'à l'avéoemeot éi 
LouiaXVI, La manlËre dont cet hietwien plii- 
losophe passa ses dernières années peut Sit 
considérée comme un autreet éloqoent coamM- 
taire de ses ouvrages. ■ Elles s'écoulèrent, dit 
H. Hignet, dans les méditations de la sigedc 
philosophique et dans les œuvres de la pntiqu 
chrétienne. >> A l'approche du moment siqirtoïc, 
• H prit, continue M. Mignet, un tendre ooogéilt 
ses amis et deses enlanis, en leurdiaant, ivecuoe 
inerfablesérénitéetladauceardes immortellesa- 
pérances : Au revoir. Pea de temps après , lu ù- 
lence de sa respiration , on s'aper^t qu'Q aviit 
cessé de vivre, ■ C'est à Droi que l'on peut appli- 
quer le Ttwt de BufTon : • Le style est de 
l'bomme (I). ■ Il y a de l'homme dans tous Ict 
écrits de Droi, qui ont en effet la mesure d'ti 
caractère doux et paisible, qui m tend put 
s'élever trop haut Outrelesoavragesdlés,nt 
ie Oratj Extrait de dUiersmoraUsteta»etM 
et modernes; 1796, ia-ii; — DiKourinrit 
droit publie, prononcé à CécoU centrait i* 
département du Doubi le la JHauàrt ua X; 
B^ançon, 1 SOI, in-8* ; — L'irconomie poldvi*i, 
ou principes de la scitncedesricfietiet;Piiit, 
lS29,ia-S°; — Pefuéfj sur le chrislianitm, 
preuves desavérité;Pui», l6k7,l»U.lM» 
vres complètes deUrox ont été publiées tPirii. 
182S, 3 vol. in-8°. T. Rossnoiu. 

'lllgBft,rlUBtHC««M 
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DBOZ ( Pierre-Jacquet ), i 
né à la Chaux-de-Fond ( Neufcbàtel }, le U 
juillet ITSl, mort à Bienne, le 38 noveniln 
iiao. 11 fit ses études à Bile, et se destiu i » 

carrière ecclésiastique. De retour dans ■>&' 
mille, il suivit avec lanl d'intérêt l'ixuvTeiI'tM 
de ses sœurs, qui préparait certaines pièce) d'iKM- 
logerie , qu'il renonça au sacerdoce pour l'ocoi- 
l>cr exclusivement de mécanique. Il perfectionn» 
dinërente8partiesduraouveiiientde*horieEtt,tt 
trouva moyen d'ajouter, ntëme aux plus ceoi- 
muues, des carillons, deii tambourins, dei jci 
d'orgue, de flûte, etc. En cherchant A Ttumii* 
le problème du mouvemmt perpétuel, il 'rri" 
à construire une pendule qui, an taojeaAeà^'' 
métaux in^lemeat dilatables, marchait ■>"' 
èlreremontéejnsqu'àcequele frottement «inlivi 
eût uM les diverses pièces composant cet bigénini' 
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appareil. Droz présenta son osuvre à Philippe V, 
roi d'Espagne, qui le paya généreusement et 
accorda une pension à Thabile inventeur (1). 
Drox exécuta ensuite une mécanique plus re- 
marquable : c*est l'automate écrivain. Les 
articulations des doigts étaient visibles et se 
mouvaient si régulièrement qu'elles traçaient 
des caractères d'une grande netteté. Le méca- 
nisme qui donnait ce mouvement était renfermé 
dans l'intérieur de l'automate. Drox sentait de- 
puis longtemps Ka santé s'affaiblir sous l'excès 
du travail; cependant il exécutait encore une pen- 
dule astronomique très-curieuse lorsque la mort 
l'atteignit. 

jtrchitfet des inventions et DéeowferU», 

DROZ ( H enrir Louis- Jacquet ) , mécanicien 
suisse, fils du précédent, né àlaChaux-de-Fond, 
le 13 octobre 1752, mort à Naples, le 18 no- 
vembre 1791. U eut son père pour premier ins- 
tltutenr,ialla étudier les mathématiques à Nancy, 
et revint en 1768, dans sa famille, pratiquer 
rhorlogerie et la mécanique. En 1774^ lorsqu'il 
vint à Paris, il avaitdéjà fabriqué plusieurs piièces 
fort curieuses, parmi lesquelles un dessinateur 
qui crayonnait des fleurs et d'autres figures d'une 
façon très-gracieuse ; et une jeune musicienne 
qui exécutait différents airs sur le clavecin, sui- 
vait la musique des yeux et de la tète, se levait 
et saluait lorsque le morceau était terminé. Le 
fils du fermier général La Reynière, ayant perdu 
les mains par suite d'un accident de chasse, 
Droz se chargea de lui en fabriquer d'artificielles; 
il en composa la mécanique , et la fit exécuter 
par un habile ouvrier, nommé Leschot ; il réus- 
sit si complètement dans son entreprise, que le 
jeune La Reynière put dès lors pourvoir sans 
aide aax besoins de la vie ordinaire. Vaucanson 
fut saisi d'admiration à la vue de ces deux chefs- 
d'oeuvre de science et d'art, et dit à l'inventeur : 
« Jeune homme, vops commencez par où je vou- 
drais finir. » Droz rendit ainsi les membres à 
plusieurs personnes qui en étaient privées. Il 
alla ensuite fonder une fabrique d'horlogerie 
k Londres ; mais sa santé le força à chercher un 
[Jimat plus doux. En 1784 il vint s'établir à 
Genève, où on lui aciM>rda le droit de bour- 
geoisie ; il s'y maria, et y futadmis dans la Société 
pour l'Encouragement des Arts, à laquelle il 
Boumit plusieurs mémoires sur l'horlogerie et sur 
la fabrication de l'émail. Atteint d'une afTection 
[Hilroonaire, Droz crut trouver un soulagement 
à son mal en allant d'abord aux lies dllyères, 
puis à Naples; mais il mourut dans cette dernière 
ville, à peine âgé de trente-neuf ans. Les automa- 
tes les plus curieux des Droz père et fils sont de- 
venus la propriété de spéculateurs américains. 

Senebler, histoire littéraire de Genève, 111, SU. 

DROZ ( Pierre- Jean ) , graveur de monnaie et 

(1) MM. G«yser rrére«, de la Chaux-deFond, ont »a*n\ 
exécuté en 1818 une pendule k moaTcraent perpétuel ; 
■Mis ienr tnTentlon offre peu de rapports avec cslle de 
kar compatriote. 



mécanicien suisse, parent des précétlents, né à 
laChanx-de-Fond, en 1746, mort le 2 mars 1823. 
Il vint à Paris dès l'âge de vingt ans, et ce fut en 
fréquentant les ateliers de Jacquet Droz qu'il se 
fonna dans l'art du mécanicien. Cette étude, dans 
laquelle il fit rapidement de grands progrès, ne 
Tempôcha pas d'aborder les détails les plus déli- 
cats de la gravure en médaille, qui devait surtout 
l'illustrer. Porté par l'ensemble de ses études vers 
le perfectionnement des procédés du monnayage, 
il présenta, en 1786, à de Galonné, préoccupé 
alors exclusivement de la réforme des monnaies, 
un projet d'écu de six livres, frappé sur la tran- 
che et les deux faces d'un seul coup de tialan- 
cler« au moyen de la virole brisée. Il imagina 
aussi, à la même époque, une main mécanique, 
qui place le flan sous le balancier. Il est aussi 
à remarquer que dès 1789 J.-P. Droz em- 
ployait pour moteur la pompe à feu, à laquelle 
il apporta de grands perfectionnements. Un an 
auparavant il inventait la méthode de multiplier 
la gravure des coins de monnaie, avec autant 
de précision que de célérité. Grâce h ce moyen, 
la multiplication de la taille-douce elle-même est 
réduite à la simple opération du monnayage. Les 
événements politiques n'ayant pas permis au 
ministre de réaliser ses projets. Watt et Boul- 
ton obtinrent de De Galonné la faculté d'em- 
mener Droz en Angleterre, et le mirent à la tète 
de la fabrication des monnaies anglaises, dont 
ils avaient le monopole. Ce fut donc par les pro- 
cédés de ce graveur qu'il y eut à cette époque 
dans les trois royaumes unis une émission de 
monnaies dont l'exécution est très-remarquable. 
Ivresse d'un côté par ses amis de revenir en 
France, retenu de l'autre par Boulton, Droz ar- 
riva trop tard à Paris pour prendre part au 
nouveau concours des monnaies que faisait 
frapper la république; ce n*cst que le 5 ven- 
démiaire an XI (septembre 1802) que nous le re- 
trouvons occupé de nouveau de monnayage et 
de mécanique. Le jury lui décerna la grande mé- 
daille d'or, et s'exprima ainsi à son sujet « Les 
« machines que cet artiste a inventées et qu'il a 
« perfectionnées sont calculées et modifiées avec 
« un succès auquel on refuserait de croire si 
« Ton n'avait les faits sous les yeux. » Appelé déjà 
sous le Directoire aux fonctions d'administrateur 
de la monnaie des médailles, et confirmé le 
i" vendémiaire an xii (23 septembre 1803) 
par l'empereur dans cet emploi, avec le titre de 
consenrateur du Musée monétaire, Droz prit 
part en 1810 au grand concours ouvert pour 
la gravure des monnaies de l'empire, et remporta 
le prix ; il avait alors soixante-quatre ans. Ce fut 
lui qui grava les belles monnaies d'or connues 
sous le nom de napoléons. Les travaux exécu- 
tés alors par Droz furent innombrables, et sans 
négliger la mécanique, à laqueHeil fit faire de 
véritables progrès, il multiplia les médailles, 
qui lui ont valu une si juste ré|Hitation. 11 s'en 
fiiut bien que Molard , qui a inséré l'éloge de 
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Droz dans les Mémoires de VInstUtU , et qai ce- 
pendant a consigné les Taits avec soin, ait donné 
la nomenclature complète de son œuvre. Parmi les 
portraits qu'il exécuta d'après nature, on remar- 
que ceux de Louis XVI ^ de Bonaparte général^ 
de Bonaparte empereur^àt lord ^//to^, gouver- 
neur de Gibraltar. Les traits de plusieurs con- 
temporains célèbres nous ont été conservés par 
cet habile artiste. Ses médaillons du />'* GuHlo- 
tin et du pasteur Marron , entre autres , sont 
d'une exécution excellente, et se font remarquer 
autant par leur vérité que par la distinction du 
style. J.-P. Droz unissait au caractère le plus 
aimable les qualités sévères de Tadministrateur. 

Ferd. Dems. 

Prony, Rapport fait à l'Institut^ classe de phpsigue et 
de mathématiques, sur les travaux de J.-P. Droz; iD<4*. 

— MoUrd, de (rinnUtut), Notice biographique sur J.-P. 
Droz; 1813. to-i». — Moniteur ^ table^litret de V Exposi- 
tion de fructidor an XL 

. * DROZ (Jules-Antoine), statuaire Trançais, fils 
du précédent, né à Paris, en 1807, élève de Car- 
tellier et du baron Regnault. On a de cet artiste 
distiogné de nombreux travaux. Nous citerons par- 
ticulièrement^ G^raie du Mal, marbre de grande 
dimension, placé au château de Compiègne; — 
L'Hiver, VÉté, deux grandes statues; exécutées 
également en marbre , ornant l'intérieur du palais 
du Luxembourg; — V Ange du martyre, grande 
statue en pierre qu^on remarque dans l'église 
de SaintrSuipice à Paris; — Matthieu Mole, 
figure exécutée en pierre et placée dans l'imc des 
niches de la façade de l'hôtel do ville ; — Le buste 
de D. Henrique, surnommé le Navigateur; et 
celui de Camoeii5, exécutés en bronze, pour 
dona Maria, reine de Portugal; — une statue 
de grande proportion en bronze, avec quatre bas- 
reliefs, consacrée à la mémoire dn physicien Coyité 
par la ville de Séez. — La statue de Tarclu- 
tecte Chambiche, placée dans la cour du Louvre ; 

— Un grand fronton pour le chûteau de Sa- 
veme, près Strasbourg; — une figure en marbre. 
Le Lierre, étude déjeune fille, exposée en 1853; 

— Le Chant religieux, statue placée dans l'é- 
glise principale delà ville d'Hyères ; — plusieurs 
grands bustes en marbre et en bronze. 

Ferd. Denis. 
Documents partie. 

* DRUET ( Charles), homme politique suisse, 
originaire du pays de Yaud, né vers 1800, 
roori en 1855. Livré de bonne heure à l'étude 
du droit, il visita, pour compléter ses connais- 
sances, les universités allemandes. A son retour 
en Suisse, Il compta bientôt ))arnii les chefs du 
parti progressiste. Lorsque s'agitèrent les ques- 
tions ou plutôt les luttes politiques et religieu- 
ses dont le canton de Yaud fut le théâtre, il 
rédigea une pétition ayant i)our objet de faire 
accorder aux femmes le droit de participer à 
l'administration de Ti^glise, et, ce qui était plus 
réalisable, il demanda que la profession de foi 
religieuse helvétique ne fAt plus obligatoire 
comme dogme et que l'élection des pasteurs edX 



lieu directement par les communes. Il réussit à 
faire passer dans la législation l'une de ses de- 
mandes : en vertu de la loi ecclésiastique dn mois 
de décembre 1839, robligatioa d'enseigner cob- 
formément aux Saintes-Écritures fut sobstîtoée 
à celle de la profession de foi religieuse helvé- 
tique. M. Druey fut ensuite appelé à faire partie 
du conseil d'État, et en 1841 il fut nommé pre- 
mier député de son canton à la diète fédérale. 
Ayant renoncé à la direction des affaires, par 
suite d'un dissentiment entre lui et la majorité 
du grand conseil à l'occasion de la question des 
couvents d'Argovie, il devint chef de l'oppositioii, 
et au moyen de VAssociation patriotique il 
exerça bientôt un grand ascendant sur ses con- 
citoyens du canton de Yaud. D'abord opposé à 
l'expulsion des jésuites , il se prononça pour 
cette mesure extrême quand il vit que c'était le 
sentiment de la majorité du pays. A la suite 
de la tenue de l'assemblée populaire sur le mont 
Benon, près de Lausanne, en 1845, et lorsdela 
démission du conseil d'État, M. Druey fut appelé 
à la présidence dn gouvernement provisoire et, 
plus tard, à celle du conseil d'État renouvelé. Il 
participa aux travaux préparatoires de la nou- 
velle constitution démocratique du canton de 
Yaud, ainsi qu'à l'adoption et à la mise k exé- 
cution des décrets tendant à l'expulsion des jé- 
suites du territoire suisse, la dissolution du Son- 
derbund et la réalisation des réformes qu'at- 
tendait la constitution fédérale. Depuis la mise 
en vigueur de la constitution nouvelle, de la con- 
fédération helvétique en 1848, M. Druey a été 
deux fois appelé à faire partie de la diète, et 
en 1850 à présider cette assemblée. Il était deJNiii 
plusieurs années l'on des sept membres du con- 
seil fédéra], lorsqu'il mourut, à la suite d'une 
courte maladie. 

Conversations- Lexlcon. 

*DRUHLB(jr.), seigneur de Cravil, poêle fran- 
çais, né à Toulouse, y vivait vers la fin du dis- 
septième siècle. Il brigua et remporta des palmes 
aux Jeux Floraux ; il publia Le Triomphe de 
Vimmaculée conception de la sainte Vierge; 
Toulouse, 1684, in^**. Un sonnet èdressé au 
dauphin , triste et indolent fils de Louis XI Y, pré- 
dit à ce prince qu'il serait le libérateur de la Syrie 
et de ia Grèce, et que les nations de l'Orient re- 
connaîtraient son autorité.Cetteprédiction,oomme 
en général celles des poètes, ne tira pas à consé- 
quence. Dmhle était membre de V Académie des 
Lanternes , société litténdre qui florissait alors 
dans la capitale du Languedoc, et qui avait pour 
insigne une étoile avec cette devise : Lucerna in 
nocte ; elle décernait chaque année un prix an 
meilleur sonnet à la louange du roi sur desbooti- 
rimes qu'elle avait fixés. M. Desbarreaux-Bemard 
adonné dans le Bulletin du Bibliophile, 1851, 
une notice sur TAcadémie lantemiste. 

Biographie toulousaine, 1. 1. 

* DRÛMEL ( Jean- Henri ) , érudit allemand , 
né à Nuremberg, le 12 avril 1707, mort à Safat- 
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[ 1770. U suivit les cours des universités 
Jtorf et Strasbourg. En 1730, après un 
Hir à Nuremberg» il fut employé cbex 
de Gemmiugen , à Heilbronn , et quel- 
« après, en 1731, il fut co-recteur au 
de cette ville jusqu'en 1742 , époque à 
alla visiter Strasbourg et Francfort-sur- 
où il publia, sous le voile de Tanonyme, 
rils conservés parmi les papiers d*£tat. 
Tortil se rendit à Ratisbonne, où il devint, 
co-recteur du gymnase. Converti au 
me en 17ô5, il fut nommé conseiller de 
de Passau, puis professeur de droit pu- 
Qiversité de Salzbourg. Ses principaux 
sont : Entwurf einer Uebereinstim- 
T biblischen und Profan-Scrïbenten 
'itesten Geschichten der Babylonier^ 
MedeTy Scythen und Perser ( Essai 
icordance des écrivains bibliques et pro- 
îujet des'bistoires des Babyloniens , des 
{, des Mèdes, des Scythes et des Perses ) ; 
fg, 1739, in-4**; — lieu eingerichte- 
unfehlbarer Weg, die Lateinische 
recht zu fassen und zu schreiben 
KHiveau et infaillible de bien apprendre 
le laUn); ibid., 1741, in-S»;— Ver- 
ler kritischen historischen Au^h- 
e die Russen , von den Araratensern, 
erten Volke nach der Sûndjluth hcr- 
i (Essai d'une démonstration historique 
9 de laquelle il résulte que les Russes des- 
les Araratiens, le premier peuple formé 
déluge); 1744, in-8';— Von dem Erzdo- 
metster im Rœniischen Reiche (Du 
litre des mines dans TEmpire Romain) ; 
b ; — Neu eingerichtete Einleitung in 
kunst ( Nouvelle introduction à l'art de la 
(uremberg, 1749, in-S** ; — Programma 
ncorum potiora fata atque migratio- 
i Ctodoveum commentaiione prima 
exponit.; in-fol.; — De ministerialibus 
pei; 1763, in-4** ; — Lexicon manuale 
'rermanicum^ etc.; Ratisbonne, 17ô3, 
Corpus legum et consueludinumt etc., 
1 Magno usque adAuream Dullam; 
t, 1767, in-4". 
\mb. CêL'Lexic. 

MORD, famille écossaise, originaire, 
e Hongrie, et dont quelques membres 
ré dans Tbistoire. Voici les noms des 
3res. 

MORD (Maurice) vivait dans la se- 
ntie du onzième siècle. Établi en Angle- 
immena de ce pays en Hongrie, pour les 
e à la vengeance des Normands, la prin- 
ithe, le fils de cette princesse, Edgar A the- 
îs filles, Chri ;tine et Marguerite. Lorsque 
nière devintveine d'Ecosse, par son ma- 
ec Malcohn, elle reconnut les services 
ar Maurice , lui permit de prendre le 
Orymen (Vague), en souvenir de Theu- 
lyage qu'elle avait fait avec lui, le 



nomma sénéchal de Lenox, et hii fit épouser une 
femme du pays. 11 fut la souche de la famille de 
son nom. 

DRVAIMORD (Jeoii), descendant du précé- 
dent, monroten 1519. 11 fut créé lord Drummond 
de Stobhallen 1471. Devenu grand-justicier, il sut 
maintenir dans le devoir les grands du royaume 
qui prétendaient vouloir venger la mort de Jac^ 
ques m, tandis qu'ils ne cherchaient qu'à sus- 
citer des troubles. Jean Drummond était d'autant 
plus fondé à maintenir le trône à Jacques IV, 
qu'une des filles qu'il eut de son mariage avec 
Elisabeth Lindsay devait épouser ce prince et lui 
avait même été fiancée secrètement Mais elle 
mourut avant l'accomplissement du mariage, em- 
poisonnée, dit-on, par nn ennemi de sa famille. 
Après la mort du roi, en 1513, Drummond fut 
mandé devant le parlement pour s'expliquer au 
sujet des fiançailles de sa fille, peut-être aussi 
pour y répondre du meurtre de Walther Murray, 
abbéd'Inchaffray, qu'il avait brûlé avec l'église où 
cet ecclésiastique avait cherché un refuge, à la 
suite d'une de ces querelles féodales si fréquentes 
alors, et qui avait été occasionnée par une ques- 
tion de dtme. Condamné principalement pour 
avoir donné un soufflet an héraultqui était venu 
le citer à comparaître devant le parlement, 
Drummond fut condamné à la perte de ses biens ; 
mais les services qu'il avait rendus firent rappor- 
ter cette sentence. 

DRUMMORD ( Guillaume ) , poète écossais, 
fils de Jean Drummond de Hawthomden, né 
le 13 norembre 1585, mort en décembre 1049. 
U étudia à Edimbourg et à Bourges le droit, 
qu'il abandonna ensuite pour la poésie et l'his- 
toire. Retiré sur son bien, à Hawtliomden, il y 
eut le malheur de perdre une jeune fille, miss 
Cunningbam, qu'il allait épouser. 11 s'exila alors 
de sa patrie, et passa huit années à Rome et à 
Paris. A son retour, il épousa Elisabeth Logan, 
par cette seule raison qu'elle avait de la ressem- 
blance avec la fiancée que la mort lui avait ravie. 
L'exécution de Charles l^r occasionna chez 
Drummond une si amère douleur, qu'elle le 
conduisit au tombeau. On a de lui : Cypress 
Grave; Flowers o/ Sion; 1C30, in-4"; — 
Nistory oj Scotland, or annals of the reign 
qf hing James 1-V; Londres, 1655, in-fol., et 
1681 , in-8°. Il a paru une continuation de cet 
ouvrage; Londres, 1700, in-4** ; — Poems; Edim- 
bourg, 1616, in-4", et 1711 , in-fol.; — Polemo 
middinia , poème burlesque ; Oxford , 1691, 
in-4''; ^Irene^ the LoadnStar address to the 
noblemen, 

Bioç. ML — CU>ber« iÀV4i^ I, Mt. — Chalmen, Cm. 
biog. Dict. 

DRUMMORD ( Guillaume) ^ quatrième vi- 
comte de Strathallan, mort le 14 avril 1740. Il 
participa aux deux rébellions de 1715 et 1745, 
et fut frappé mortellement à la bataille de Cul- 
loden. 

DRUMMORD (Jocqucs), troisième comte de 
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Pertli, mort à Saint-Germaiii-eo-Laye, le 10 mai 
1716. Il fut chevalier de la Jarretière, conseiller 
crÉtat en 1670, lord grand-juge en 1680 et lord 
chancelier en 1684. Il se convertit au catholi- 
cisme par suite de Timpression qu'avait produite 
sur lui la lecture de papiers émanés de Char- 
les II. U fut placé eu 1686, avec son frère, le 
comte de Melfort, à la tête de l'administration. 
11 essaya en vain de rallier à la cause du roi les 
presbytériens, et lorsque la nouvelle de la dis- 
persion de l'armée anglaise et de la fuite du roi 
fût parvenue en Ecosse, il voulut se retirer ; ses 
collègues du conseil lui firent comprendre que 
sa qualité de papiste le rendait inhabile à siéger 
avec eux. La multitude fit proclamer au son du 
tambour la trahison du comte Drummond, étroit 
sa tète à prix. Il voulut alors gagner la mer ; mais 
on le poursuivit, et il fut gardé prisonnier pendant 
plus de quatre années. Rendu enfin à la liberté, il 
vint à Rome, où il se fit remarquer par sa grande 
piété, p^iis à la cour de Jacques II, qui le créa duc 
de Perth. H fut chambellan de ce roi , gouver- 
neur du prince de Galles et chevalier de Saint- 
Georges. On a de lui : Lettersfrom James, earl 
Perth, to his sister, the countess of Errol ; 
Londres, 1 84 5 ; ces lettres ont été publiées par 
la Catnden Society, 

DRCMMOND (Jacqucs), petît-fils du précé- 
dent, duc de Perth, mort vers 1750. Il fut un 
des plus courageux partisans du prétendant 
Charles-Edouard. Après avoir fait des prodiges 
de valeur aux batailles de Preston-Pans, en 1745, 
et de Culloden, en 1746, il parvint à gagner le sol 
de la France, où il mourut, quelque temps après. 

DRUMMOMD DB MBLFORT ( Louis-HeCtOT, 

comte nB), général français, né en 1726, mort 
à sa terre d'Ivoy-le-Pré, au mois de novembre 
1788. Il eut le commandement de plusieurs régi- 
ments , fut inspecteur général des troupes légères, 
lieutenant général et commandeur de Saint- 
Louis. Aide^de-camp de Maurice de Saxe, il 
montra, durant les guerres de 1740 à 1763, qu'il 
avait su profiter des leçons de ce grand capitaine. 
Pendant la paix, et grâce à l'intermédiaire de 
son oncle, lord Keith (lord Maréchal), il put 
aller étudier en Prusse la tactique du grand Fré- 
déric. Le résultat de ce voyage fut son Essai 
sur la Cavalerie légère, 

DRUMMOND(il/exart(fre), diplomate et voya- 
f*eur écossais , mort en Angleterre, le 17 août 
1769. Nommé consul à Alep en 1744, et ne pou- 
vant, à cause de la guerre, s'y rendre par mer, il 
prit la voie de terre, par la Hollande, l'Allemagne, 
le Tyrol et l'Italie septentrionale. Un moine hol- 
landais le conduisit de Venise à Zante. Le 16 
mai 1745 il arriva à Alexandrette. Ayant enfin 
atteint le but de son voyage , il marqua son sé- 
jour de plusieurs années à Alep par les voyages 
qu'il entreprit dans les provinces voisines pour 
balancer l'influence délétère du pays où il se 
trouvait retenu par ses fonctions. Sei Voyages 
en Allemagne, en Grèce, en Asie, etc., ont été 



publiés à Londres, 1754, t vol. in-fol. Us se tros- 
vent aussi dans la collection des Voyageurs mh 
demes, traduite de l'anglais par PoMeDX ; Pa- 
ris, 1760-1764. 
Paitlcux, Fr^Mê de la Cndootlon anflate. 
DRUMMOND (Sir William)^ aotSqoiira d 
diplomate écossais, mort à Rome, le 29 nn 
1828. Il fut plusieurs fois, de 1794 à 1801 M- 
tamment, roeôibre du pariement. U alk conk 
à Naples en qualité d'envoyé extraordinaire, d 
représenta en 1801 le gonvememeot mèià 
pilès ht Sublime-Porte. En 1808, étant aecrédflé 
comme ambassadeur à la cour de Païenne, I 
prit part à une tentative de secourir la régea» 
d'£s(>agne, qui, pour secouer le joug de laFraoïx, 
s'était jetéB dans les bras du prince Léopold àê 
Sicile. Ce projet fut peu goûté, et sa paHidpi- 
tlon fut critiquée. On a de lui : A Rismew tif 
the Govemments qf Sparta and Aiheni; 
1794, in-8''; — Jîie Satires of Persius, tras- 
lated; 1798; — Academical Quesiions; 180a, 
in-4*'; — Herculanensia ^ or Are/UBoloykêl 
and Philological Dissertations ; 181 1, in-4*,ei 
collaboration avec Robert Walpole; — Asflf 
on a Punie Inscription found iit the isk ij 
Malta; 1811, in-4*; — Odtn, poème, ISlt, 
in-4*; — Origines or Remarks on the OrifBk 
qf several Empires, States and Cities; 
1824-1820, 3 voL in-8*. C'est le meOlenroo- 
vrage de Drummond. 
Rote, New bioçraphieal Dkiitmmnf» 

DRURT ( Robert), voyageur anglais, né à Lon- 
dres, en 1687, mort vers 1735. U s'embarqoi^ 
l'âge de quatorze ans pour le Bengale, avec oit 
pacotille d'une valeur de cent livres steiliB|.ll 
revenait en 1702 avec une petite fortune; naiili 
bâtiment qui le ramenait fit naufrage sorlaeâli 
sud de Madagascar : la plus grande partie de 
l'équipage fut massacrée; les survivants fiinal 
réduits en esclavage et menéa dans VkMm 
du pays. Drury pendant quinze années M 
employé à garder les bestiaux et à travaillera li 
terre. Durant ce temps ilftcoompagoaMmmtf- 
tre dans plusieurs expéditions, et dansl'oM 
d'elles il fit une jeune prisonnière malgache, qoll 
épousa. Dégoûté d'une vie de/dépendanceqneb 
dureté de son maître lui rendait insopportiUe, 
il résolut de s'enfuir ; et n'ayant pu détenniner sa 
femme à le suivre, il partit seul, etg^nalei 
bords de la mer après d'indidblcai ùtàgaes. H 
retomba en esclavage ; mais par le moyen d'iv 
de ses compatriotes, qui retournait enEorope,i 
put faire parvenir de se» nouvelles àsafànùBe: 
Son père chargea un capitaine anglais de le n- 
cheter, ce qui n'eut lieu qu'en janvier 1716. Driry 
avait presque oublié sa langue maternelle, et mit 
tellement subi l'influence du climat, qo'on k 
prit à peine pour un Européen. Après une courte * 
relâche à la Jamaïque , l'année snivante DrvT 
débarqua en Angleterre. Son père était mort 
lui laissant quelques biens. Il les réali.^ta, effitei* 
core une campagne à Madagascar, où U t'oocsp* 
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nt de la traite. Ses opérations forent ; 
et vers 1721 il revint se fixer dans ! 
1 s'y mit au service de la Ck)inpagiiie 
et pablia la relation de ses aventures j 
e de : Madagnscw, or journal du- \ 
ears 0/ captivUy on thaï island; \ 
729, et 1808, in -12. Cet oavrage con- 
iciiments précieux sar les mœurs des 
i. A. DE Lagaze. 

7«i. bioç. Dict. — Centt. Magaz., IX. 

iBRi , ou DEUCBiBKi {Gaspard) , 

polonais, né en 1687, mortenPosnd- 

rril 1660. 11 entra dans la Société des 

14 août 1609.11 fut deux fois provin- 

•k>gne et deux fois envoyé à Rome 

«ureur de cette province. On a de 

ratio memoralis exorbUantium et 

A^cademix Cracoviensis in ter ordi" 

^ti; — De Passione Jesu-Christi^ 

— Fasciculus exercitiorum et con- 

um de prœcipuis virtutibtis chris- 

ï ; — Sol in virtute sua , sive Jesus- 

i splendoresuarum excellent iarum 

; Cracoviê, 1660. La vie de Gaspard 

. été écrite par Daniel Paulowsli. 

btiotheea Sœietatis Jesu. — Dupin, TabI» 
ecciésiaUiques du diX' septième siècle. — 
iraud. Bibliothèque sacrée, 

XUS. Voy, TORRIGIÀNO. 

LA (Livia). Voyez LrviE. 

LA, princesse romaine, fille de Ger- 

d'Agrippine , morte vers Tan 40 de 
inné. Ellefutélevéc dans la maison de 
lère Antonia, avec son frère Caius 

devint l'objet de sa passion inces- 
l'an 33, l'empereur Tibère la maria 
assius Longiaus; « mais plus tard, 

, Caïus la lui enleva, et la traita pu- 

comme son épouse lé^time. Dans 
i qu'il fit, il l'institua héritière de ses 
( l'empire. Lorsqu'elle mourut, il lit 
i toutes les affaires ; et ce fut pen- 
urs consacrés au deuil de l'empereur 
apitâl que d'avoir ri, de s'être baigné, 
ipé avec ses parents 00 avec sa 
!tes enfants. » Il la fit enterrer en 
ipe, lui consacra une statue d'or sur 
;t ordonna de l'adorer sous le nom de 

de lui rendre les mêmes honneurs 
. Le sénateur Liviu.H Geminius pré- 
r vu Drusilla monter au ciel, et il 
illion de sesterces en récompense de 

flatterie. 

tliflula, Si. — Dion Cassius, LIX, 1t. — Sé- 
l. ad Polyb., M. 



(Julia)^ princesse romaine, 
ipereur Caïus Caligula et de Césouic, 
39 de l'ère chrétienne, morte en 4 1 . 
:, suivant Suétone, le jour m^me du 
sa mère, ou, comme le prétend Dion 
ente jours plus tard. Le jour de sa 
ton père la porta dans tous les temples 
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des dieux, et la plaça sur les genoux de Minerve. 
Si on en croit Josèphe, CaUgoIa déclarait qu'il 
ignoraitleqael de lui ocrde Jopiter était le TéritaUe 
père de JuUa Drusilla. Cependant il reconnaissait 
sa fille anx preuves de cruauté qu'elle donnait 
déjà, car eUe essayait de déchirer avec ses on- 
gles le visage et les yeux des enfants qui jonaient 
avec elle. Jnlia Drusilla fut tuée le jour de la 
mort de son père, lorsqu'elle n'avait encore que 
deux ans. 

Suétone, Caliguta, ts. — DIob Cautns, UX,». - Jo<«- 
pbe. jénU^uiL Jud., XIX, t. 

DRUSILLA, princesse Juive, fille d'Hérode 
Agrippa P',roi des Juifs, et sœur d'Hérode 
Agrippa n, née vers l'an 38 après J.-C. Elle n'a- 
vait qne six ans lorsque son père mourut, en 
44. Elle avait été déjà promise en mariage à 
Êpiphane, fils d'Antiochns, roi de Commagène; 
mais cette alliance n'eut pas lieu, parce qu'Épi- 
phane refusa de se faire Juif. Azoze, roid^Émèse, 
accepta cette condition, et obtint la main de Dru- 
silla ; mais celle-ci le quitta pour épouser Félix , 
procurateur de la Judée. Deux motifs l'engagè- 
rent à cette seconde union, les belles promesses 
de Félix, et ensuite les persécutions de'sa propre 
sœur, Bérénice, qui était jalouse de sa beauté. 
Les Actes des Apôtres disent qu'elle était présente 
lorsque saint Paul prêcha devant son second 
mari, en 60. Félix et Drusilla eurent un fils 
nommé Agrippa, lequel périt dans une éruption 
du Vésuve. 

Selon Tacite, Félix épousa Drusilla , petite-fiUe 
de Cléopàtre et d'Antoine. Cette Drusilla, si 
elle a jamais existé, devait être fille de Juba et 
de Cléopàtre Séléné, car les noms et le sort des 
autres descendants de Cléopàtre et d'Antoine 
sont connus. Le récit de Josèphe en ce qui touche 
la famille de Drusilla s'accorde mieux que celui 
de Tacite avec l'assertion des Actes des Apô^ 
très. Quelques critiques ont pensé que Félix 
épousa successivement les deux Drusilla, et cette 
conjecture n'est pas invraisemblable, puisque Sué- 
tone appelle le procurateur de Judée « l'époux 
de trois reines », trium reginarum maritus. 

Josèphe, .ént. Jud., XIX, 7; XX. 5. — Jeta Jpotto- 
lorum. XXIV, t\. — Tacite. HUt., V, 9. 

DRIT8IUS (Jean). Foy. Dbiescbe. 

DRU8ICTS. Vofj. Druts (Jean). 

DRfTSUS, nom d'une famille distinguée de la 
gens Livia. D'après Suétone, « le premier Livius 
Drusus reçut ce surnom, qu'il l^a à ses des- 
cendants, pour avoir tué, dans une lutte corps à 
corps, un général ennemi nommé Drausus. On 
dit aussi qu'il rapporta de la Gaule, où il avait 
été envoyé comme propréteur, l'or qu'on avait 
donné autrefois anx Sénones lorsqu'ils assié- 
geaient le Capitole, et qui ne leur avait pas été 
repris par Camille, comme on le croit » On ne 
sait rien de précis sur la date de ce premier Livins 
Drusus, smooqne M. Livius Drusus, tribun du 
peuple avec C. Graochusen 122 avant J-C., était 
son almepos. Ce mot, qui signifie fittéralemenl 
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petit-fils du petit-fils, veut peut-être dire dans 
le texte de Suétone tout simpleineiit un descen- 
dant, de même qvL*atavus dans Tode première 
d*Horace a le sens d'ancêtre en général. Sui- 
vant Pighius, le premier Livius Drusus était fils 
de Marcus Livius Denter, consul en 302, et il 
acquit le snmom de Dmsus dans la campagne 
contre les Sénones sous Ck)melius Dolabella, en 
283. Ses descendants remplacèrent leur surnom 
de Denter par celui de Dmsus. Cette conjecture 
est fort probable, si on adopte sur Torigine du 
nom de Drusus Topinion de Suétone ; car les Se- 
nones furent si complètement subjugués par Do- 
labella et Domitius Calvinus, qu'ils ceBSèrent 
de compter comme peuple indépendant et qu'on 
ne les voit plus figurer dans aucune guerre 
contre les Romains. Dans ce cas, M. Livius 
Drusus, s'il ne peut avoir été Vabnepos du 
premier Drusus, en était au moins Vadnepos , 
c'est-à-dire le fils de Vabnepos. Aussi Pighius 
propose-t-il de lire dans le texte de Suétone 
adnepos au lieu &abnepos. Mais l'assertion du 
biographe romain ne parait pas être fondée. 
Bayle fait à ce sujet des réflexions très-judicieu- 
ses : « Ceci , dit-il , a tout l'air de ces mauvaises 
et fabuleuses traditions qui se conservent dans 
les anciennes familles, et qui attribuent l'origine 
du premier nom et celle des armes à quelque 
fait chevaleureux. Si la branche des Drusus avait 
dû son nom à l'exploit rapporté par Suétone, on 
aurait su en quel temps et en quel lieu cela se 
passa, et contre guel ennemi ; et Suétone n'en 
parlerait pas d'une façon aussi vague qu'il en 
parle. Ajoutez qu'il fait mention d'un Claudius 
Drusus, qui a vécu avant la première guerre Pu- 
nique, ce qui prouve que ce surnom était 
connu, ou avant que le premier Drusus de la 
famille Livia tuât le prétendu Drausus , ou du 
rodns indépendamment de ce combat : car qui 
oserait dire que parce qu'un Livius vainquit 
Drausu!«, un Claudius fut surnommé Drusus? » 
L'alliance des Drusus avec les premiers empe- 
reurs jeta un lustre rétrospectif sur cette famille. 

L.J. 

Saélone. 7(6., II. — PiRhias, annote! , I, p. 406.— 
Baylc, DtctUmnatre fUst. et crit. — Smitb, Dictionarjf €if 
Creek and Roman Bloçraphi/. 

La famille Drusus a produit un grand nombre 
de personnages éminents; les principaux sont : 

DRUSUS {Caïus Livitis)f jurisconsulte ro- 
main. L'époque où il vivait est assez incertaine. 
On ne sait roîême pas bien lequel du père ou du 
fils du même nom fut jurisconsulte. Cicéron 
mentionne avant Cn. Aufidius , qu'il dit avoir 
connu, nn Drusus dont il ne parle que par oui- 
dire ( accepimus ). U y a cela de certain qu'il 
y eut un Drusus jurisconsulte renommé qui 
dans un Age très-avancé , et lorsqu'il était frappé 
de cécité , donnait encore à la foule empressée 
des consultations juridiques. Il y en eut aussi 
un, le même peut-être que le précédent , qui 
composa des ouvrages de droit à l'osage des 



étudiants ; cependant, cet auteur n'est pointmok- 
tionné dans le fragment de Pomponius intitidé : 
De Origine Juris. D'autre part, dans un psi- 
sage du Digeste, Celse rappelle pour rapproofs 
une décision sur laquelle il constate raccord et 
Drusus et d'iElius, et qui avait pour objet d'a^ 
corder pour la garde de robjet veoda nne adioa 
en indemnité au vendear d'un esclave reAuéci- 
suite sans cause légitime par l'achetear. 

V.R. 

Diçetiê, XIX.- acéron, Tuie. ÇumsL, V. St.-EBdli% 

Fitm Jurist'onguUor. - GuU. GroUos, Dt f^iL Jurùcmk» 
su'tor. — Malaose, Jd XXX JurUconiuUor. — DIrksfi. 
Bruchitûekê aus âen Schri^ten der BœmUelUM H- 
rlsten. 

DEUSUS (M. Livius)j homme d'État romaii, 
vivait dans le deuxième siècle avant J.-C. U fat 
élu tribun en 122, lorsque C. Graocfaus était tri- 
bun pour la seconde fois. Le sâiat, alarmé dei 
progrès que faisait ce dernier dans la foveor di 
peuple, lui opposa, pour oontre-carrer ses meu- 
res et pour b^ancer son influence, son ceXÈpt 
Dru$us, qui était noble, bien élevé, éloqueit H 
populaire. Sur certames lois proposa par Gne- 
chus, Drusus mit son veto, sansen donner aocoK 
raison ; mais il se servit, en général, d'un muftÊ 
plus perfide, plus détourné et plus efficace. A 
chaque proposition de son collègue, il en Msut 
une plus libérale encore, au nom du sénat 11 pir- 
vint ainsi à persuader À la plèbe qu'elle n'ïrtft 
pas de meilleurs amis que les optimates. Le 
succès de cette raancsuvre valut k Drusos le 
surnom de patron du sénat, Caïus GracdM 
avait demandé l'établissement de deux cdooes, 
Livius proposa d'en fonder douze de trois miHe 
citoyens chacnne. Le premier avait assojetti ^ 
une rente annuelle pour le trésor les terres dis- 
tribuées aux pauvres; Livius la supprima. OS» 
avait donné le droit de cité aux Latins ; Livius y 
ajouta qu'aucun soldat latin ne pouvait être bitti 
de verges. Dans son activité, Gracchusse met- 
tait de toutes les commissions , puisait daos le 
trésor pour les travaux qu'il avait fait voter, et 
les dirigeait lui-même, se montrant partoot, k 
mêlant à tout. Drusus, au contraire, aflectait de 
se tenir aux stricts devoirs de sa charge; et cette 
réserve, cette probité, qui ne pouvait pas éoi- 
ner prise même au plus léger soupçon d'amU* 
tion ou d'avidité, charmait la foule, qui ae pM 
aux contrastes, et c^urt k tout spectacle nomeM. 
Fatigué de cette lutte étrange, où tous les coupe 
portaient sur lui, Caïus partit pour conduire fli 
mille colons romains à Carthage. Cette abseace» 
imprudemment prolongée durant trois moiit 
laissait le champ libre à Drusus. Celoi-d td 
montrer aux chevaliers qu'ils n'avaient plus qi'i 
perdre dans l'alliance du tribun exécuteur de h 
loi agraire ; à la plèbe il persuada que le sénit 
en repoussant les Italiotes sauvait l'hoiuMBr di 
peuple romain. Cette hal>ile politique eot poiff 
résultat la ruine de Caïus Graocboa. 

La conduite de Drusus pendant son fnbOÊ^ 
n'est pas sans ressemblance avec celle de !• 
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ift dans la même magistrature. Il est difîGcile de 
listingner ce qui dans les passages des auteurs 
Ddens se rapporte au patron du sénat ou au 
irotectenr des Italiotes. Dans les cas douteux, 
I est probable qu'il s'agit du Gis , car la mort 
ragique de celui-ci , suivie de la guerre Marsi* 
ne, fait de l'année de son tribunat une époque 
e l'histoire romaine. 

DnisQS fut élu consul en 112. 11 obtint la Ma- 
édoine pour proTînce, et fit la guerre aux Scor- 
isques, peuple d'origine celtique établi sur les 
mfins de la Thrace, an confluent de la Save et 
a Danube. Flonis les appelle les plus féroces 
5 tous les Tliraces , et dit qu'ils alliaient la ruse 
1 courage. « La disposition de leurs forêts, 
oute-t-il, et de leurs montagnes favorisait ces 
KBors. Non-seulement Us battirent et mirent 
1 faite Tannée que Caton conduisit contre eux, 
lais, ce qui ressemble à un prodige, ils l'a- 
Santirent tout entière. Didius les ayant trouvés 
rrants et dispersés sans ordre pour piller, les 
(poussa dans la Thrace. Drusus les chassa plus 
lin, et leur interdit le passage du Danube. » A 
m retour, Drusus fut comblé d'honneurs. Il 
st probable qu'il obtint le triomphe ; mais ce 
jt n'est attesté par aucim auteur ancien. Bayle 
prouvé que le passage de Pline cité par Sigo- 
ias ne désigne pas Drusus. Plutarque parle 
'on Drusus qui mourut pendant qu'il était cen- 
Mir ; il s'agit probablement de M. Liviu^ Drusus. 
l'année de sa censure dut tomber en 109, 
oisque c'est à cette date seulement que, d'après 
î8 marbres du Capitole, un des censeurs mou- 
Dt pendant sa propre magistrature. L. J. 

a|»pleo. Bel. av., I. M. — Sui'tone, 716., S. — Plotar- 
■e, C Graeehu», 8-lt. — Ucéron, Brutui, 18; Dé. Fin., 
?• 1*. - Floras m, 4. - Tlte-UTe. Bpit., LXIll. - 
)ioa Cjkti*[a», Ftmgm. Peinte. ^ 91. — Platarque, Qwest, 
om^ vih 

DRiTSUS ( Marcus Livîus ) , homme d'État 

omain, fils du précédent, mort en 91 avant 

.-€. Son caractère ambitieux se manifesta par 

ne activité précoce. Dès l'enfance il ne se donna 

imais de jour de fête; avant d'avoir pris la 

obe virile, il fréquentait le Forum, assistait aux 

ogements, et exerçait sur les juges une certaine 

ifluence. Ses mceurs étaient pures, son caractère 

évère; on ne pouvait reprendre en lui qu'une 

ipinion peut-être exagérée de son propre mé- 

ite. Lorsqu'il était questeur en Asie , il refusa 

le porter les insignes de sa charge, parce qu'il 

le voulait, disait-il, avoir sur lui rien de plus 

NTfllant que lui-même. Voici d'après Velleius un 

utre trait qui peint ce caractère : « n se faisait 

Atir, dit cet historien, une maison sur le mont 

^alatin, au lieu même où l'on voit encore celle 

[01 appartint jadis à Cicéron, puis à Ccnsorinus, 

t qu'occupe aujourd'hui Statiltus Sisenna. 

kmime l'architecte lui promettait de la disposer 

le telle sorte qu'elle fût impénétrable à tous les 

égards : « Au contraire , lui répondit-il ; si tu es 

ssez habile pour cela, construis ma maison de 

(lanière qoe^hacune de mes actions poisse être 



vue de tout le monde. » Plutarque rapports la 
même réponse en des termes un peu différents, 
et il l'attribue à AtoOioc ApoOdo; à 5y)(U(y^ôc, 
c'est-à-dire à Livius Drusus le tribun du peu- 
ple. Erasme en traduisant ce passage de Plu- 
tarque lut 'JoOXiGc (Jules), au lieu de Aiouioc 
(Livius), et rendit le mot grec STifiaYdoyôc par 
Publicola. Cette fausse interprétation ayant été 
généralement adoptée, les belles paroles du tri- 
bun Drusus furent mises sur le compte d'un 
Jules Drusus Publicola, personnage imaginaire, 
souvent confondu avec l'antique consul Valerius 
Publicola. Depuis longtemps, Bayle a fait voir 
l'erreur d'Érasme. 

Cependant, si on en croit Aurelius Victor, 
toutes les actions de Drusus n'étaient pas de 
nature à être étalées aux yeux du public. Son 
père lui avait laissé une fortune considérable; il 
la dissipa pour s'assurer une grande importance 
politique. Alors, dans le but de se procurer de 
l'argent, il s'abaissa à de honteuses pratiques. 
Magulsa, prince de Mauritanie, s'étant réfugié à 
Rome pour échapper au ressentiment de Boc- 
chus, Drusus le livra à ce dernier pour une .forte 
somme d'argent, et l'infortuné Magulsa périt 
dans un supplice cruel. Quand Adherbal , fils de 
Micipsa, roi des Numides, s'enfuit à Rome, Dm* 
sus le retint prisonnier chez lui, dans l'espoir da 
tirer une rançon de Micipsa. Ces deux asser- 
tions ne se rencontrent dans aucun autre au- 
teur; et la seconde peut à peine se concilier 
avec le récit de Salluste. D'après le même Au- 
relius Victor, Drusus fut édile et donna des jeux 
magnifiques. Comme Remmius, son collègue 
dans l'édilité, lui suggérait quelques mesures 
utiles À la republique, il répondit d'un ton sar- 
castique : « Que me fait votre république? » 
Cependant Pighius et d'autres historiens, consi- 
dérant que Marcus Drusus le fils mourut pendant 
son tribunat, magistrature qui précédait ordi* 
nairement l'éJilité, pensent qu'Aurelius Victor a 
confondu les actions du père avec celles du fils. 

On voit dans Cicéron que Drusus était l'oncle 
de Caton dIJtique et le grand-oncle de Brutus. 
Cette double parenté venait des mariages suc- 
cessifs de sa sœur Livia. Nous pensons avec Ma- 
nuce , contrairement à l'opinion commune, que 
Livia épousa d'abord L. Serviiius Cépion, dont 
elle eut une fille, qui fut la mère de Brutus, et 
qu'ayant divorcé d'avec son premier mari, elle 
devint la femme de Marcus Porcins Caton et la 
mère de Cafon d'Utique. Ce dernier fut élevé 
dans la maison de son onde Drusus avec les 
enfants de Livia et de Cépion , lequel vivait en- 
core et survécut même à Drusus , tandis que 
Livia mourut avant ce dernier. Caton naquit €0 
95, et Drusus mourut en 91 . Si on adopte l'opinion 
commune sur les mariages de Livia , il faut en- 
tasser dans le coars de quatre années les évé- 
nements suivants : 1^ la naissance de Caton ; 
7? la mort de son père ; 3* le second mariage de 
Livia ; 4* b naissance d'au mohis trois entets 
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issus de son second m.nriago; 5" sa mort; 0° l'in- 
troduction de SCS enfants dans la maison de 
Drusus ; V la mort de Drusus. 

L. Servilius Cépion fut le rival de Drusus, 
par la naissance , la fortnne et Tinfluence. Ils 
fbrent d'abord grands amis. Cépion ayant épousé 
Li?ia, sœur de Drusus, celui-ci prit pour f<^mmc 
Senrilia, sœur de Cépion. Les deux beau\«frères 
ne tardèrent pas à se brouiller, soit pour des 
querelles privées , soit pour des questions poli- 
tiques. Leur haine alla si loin que Drusus déclara 
quMl voulait précipiter Cépion du haut de la 
roche Tarpéienne. Drusus se posa d'abord en dé- 
fenseur du parti des optimates, ou plutôt , s'il 
nous était permis d'emprunter au langage politique 
moderne une expression triviale, mais expressive, 
nous dirions qu'il continua la politique de bascule 
qui avait si bien réussi à son père. 11 s'agissait 
d'arrêter la dissolution de la république et d'em- 
|)ècber une lutte imminente entre les deux partis 
extrêmes qui divisaient le peuple romain. Caïus 
Gracchus avait essayé, en donnant aux chevaliers 
une grande influence politique , de créer une 
classe intermédiaire, un tertius ordo. Il était 
mort avant d'avoir achevé son œ.uvre , mais elle 
lui avait en pai-tie survécu, et les chevaliers 
étaient restés investis de tous les pouvoirs judi- 
ciaires. Ils avaient fait de cette immense préro- 
gative un abus déplorable, se permettant toutes 
les violences, toutes les malversations , s'accor- 
dant à eux-mêmes et à leurs agents une scanda- 
leuse impunité , et frappant arbitrairement leurs 
adversaires. La condamnation de l'intègre Rupi- 
lius Rufus venait de mettre le comble à l'indigna- 
tion du sénat et au déshonneur des chevaliers, 
lorsque, en 91, Drusus fut nommé tribun du 
peuple, sous le consulat de L. Marcius Philippe 
et de Sex. Jules César. Le moQvent était venu 
pour lui de réaliser ses projets politiques. Il vou- 
lait se servir du peuple et des Italiotes pour for- 
tifier le sénat, et obtenir du sénat de grandes 
concessions en faveur du peuple et des Italiotes. 
Il renonça à la combiq^ison de Caïus Gracchus, 
au tertitis ordo, et rendit le pouvoir judiciaire aux 
sénateurs. Pour tirer le peuple de son abaissement 
et de sa misère, il promit à tous les pauvres des 
dtitribuyons gratuites de terres en Italie* en Si- 
cile, et à tous les alliés le droit de cité. Malheu- 
reusement ces lois mécontentaient à la fois le sénat, 
qui repoussait l'adjonction des chevaliers ; l'ordre 
équestre, qui ne se consolait pas d'avoir perdu 
lesljugements ; la plèbe, qui préférait l'oisiveté et 
la licence de Rome à la vie agreste et pénible des 
colonies; et tous les Romains enfin, qui voyaient 
avec horreur élever à leur niveau les Italiot^ , 
leurs anciens sujets. Drusus était d'un caractère 
violent et opiniâtre. Les obstacles qu'il rencontra 
l'irritèrent au lieu de le décourager. Voyant que 
Rome lui manquait, il résolut de s'appuyer 
d'autant plus fortement sur les Italiotes. Parmi 
les alliés mêmes, beaucoup s'alarmaient des co- 
lonies promises au peuple de Rome , et qui ne 



pouvaient être fondées qu'à leurs dépens. L» 
Étrusques et les Ombriens, plus partidôlièrcsnal 
menacés, se souciaient moins du titre de dk/fm 
qu'on leur offrait que des terres qu'on \m 
voulait Ater. Les autres Italiotes , se rattachait 
à Drusus, conune à leur dernière espémee, 
accoururent en foule autour de lui. 11 y ot 
des réunions secrètes, un plan arrêté, me 
conspiration véritable, dont Drusus fat rime et 
dont Poinpedius Silo fut la main Taillante «t 
toujours prête à frapper. La trame s'étoriil 
bientôt sur le Samnium, sur la Lncanie, sur Im 
provinces du sud et de l'est de la péninsule^ d 
même jusqu'aux portes de Rome ; car plnsieun 
villes latines avaient été gagnées , et le sénat m 
soupçonnait rien encore. Le serment que Dnuoi 
fit prêter aux conjurés nous montre quel rûle i 
jouait lui-même dans cette conspiration. Void 
la traduction de ce serment, tel qu'il existe daoi 
un fragment de Diodore de Sicile : « Par Ja- 
pitcr Capitolin, par les dieux pénates de Ronc^ 
par Hercule, son protecteur, par le soleil et la 
terre, par les demi-dieux fondateurs de bob oi- 
pire, par les héros qui l'ont accru, je jure que jt 
n'aurai pas d'autres amis que les amis de Drans, 
pas d'autres ennemis que ses ennemis; que je 
n'épargnerai rien, ni mon père, ni mes esCuti, 
ni ma vie, s'il le faut, pour l'avantage de Dnsu 
et de ceux qui ont juré le même sennenL Si je 
deviens citoyen par la loi de Drusus, je tiewlni 
Rome pour ma patrie et Drusus pour le plu 
grand des bienfaiteurs. Et ce serment, je le fera 
jurer au plus grand nombre de personnes qoll me 
sera possible. Si moi-même j'y suis fidèle, que 
tout me soit prospère ; que tout me soit oootreirf 
si je le fausse. » 

Un incident inattendu vint encore ajouter i 
l'émotion des Italiotes. Un jour, en pleine asson- 
blée, Drusus fat saisi de violentes coovidfloti. 
On l'emporta chez lui presque moarant; ses en- 
nemis prétendirent que c'était une attaque d'é- 
pilepsie; lui-même se crut ou du moins se 4it 
empoisonné. Parmi les Italiotes la ooo^temtioii 
fut générale ; i\d n'eurent tous qu'une voix pour 
demander aux dieux la santé de leur tribon, ^ 
leur protecteur. Drusus se rétablit enefleC, et il 
se prépara à présente» la fameuse rogatioa qui 
conférait le droit de cité à tous les Italiotes. Ut 
conj urés ne se dissimulaient point qu'elle allait rco- 
contrei^ns la haine du sénat et dans la jaloosie 
du petit peuple une vive et peat-être>tosnnnoi- 
tabie opposition. Pompedius Silo, désespéraaC 
de l'emploi des moyens légaux, ràolut d'asiai* 
siner les deux consuls et une partie du sémi 
Drusus recula devant un pareil crime, et il 
avertir le consul Philippe. A partir de oe moBMit 
on remarque dans la conduite du tribon œ 
certaine hésitation. Il commençait à s'effrayer 
de ses auxiliaires. Lui, le fils de ce M. Dnuostpi 
avait mérité à la fois l'amour du peuple et la r^ 
connaissance du sénat, il répugnait. i donner 11 
signal d'une lutte qui menaçait d'entraliier datf 
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ne ruine commune le sénat, le peuple et Rome 
mt entière. Mais il était trop ayancé pour re- 
nier, et le moment approchait où il allait prendre 
n parti décisif. La mort Tarrèta. Un soir, il 
(Tenait du Forum, suivi de la foule de ses 
Beats. Comme il passait sous un portique 
xnbre , il se sentit tout à coup frappé au bas- 
entre : l*assassin avait fui, et la blessure était 
lortelle. Le tribun expira en s'écriant : « O 
les amis! quand la république trouvera-t-elle 
D citoyen qui me ressemble ?» On ne rechercha 
oint les meurtriers de Drusus, et les chevaliers, 
ans l'excès de la joie, semblèrent saisisde vertige. 
fa tribun d'origjne espagnole, Varius, leur créa- 
ire, ordonna des recherches contre tous ceux 
ni avaient favorisé les alliés, et contre tout Ita- 
ote qui s'immiscerait dans les aflaires de Rome. 
es plus illustras sénateurs, Cotta, Bestia, Mum- 
lias, Pompeius Rufns, Memmius furent bannis, 
t EmOius Scaurus lui-même, prince du sénat, 
it accusé par Varius. On ne sait où se serait 
Tètée cette réaction, si une terrible nouvelle 
était venue forcer pour quelque temps les Ro- 
lins h l'union. Les Italiotes couraient aux armes, 
la guerre sociale venait de commencer. Après 
lis ans d'une lutte furieuse, qui mit plusieurs fois 
danger l'existence même de Rome , le sénat 
Imioeur n'en fut pas moins contraint de donner 
droit de cité aux alliés. Dans ce fait se trouve 
justification de la politique de Drusus. La ro- 
tkm de ce tribun n'aurait pas porté aux privi- 
y» du peuple romain une atteinte plus grave 
e U loi Julia et la loi PlauUa-Papiria, et 
rait évité à Rome les dangers et les horreurs 
la pierre Sociale. L. J. 

knrelluf Victor. De F'ir. iUuttr., M. — Sénèqiie, De 
gv. y*t^ t : De Btntf^ VI, S4. - Cieéron, De O//,. 1, 80 ; 
tiCiUjtS; Pro Mihmê, 7; Pro Rabirio,- Pro Planco, 
i Dm Ortf III, 1» t. — VelleliM Patercaius, II, 15. — 
lUrque, JMp. gertnd. Ptweep,, IX; Cato JUinor, 
t, t, IS. - Tlte-Uve, ÉpU., LXX, LXXI. - Salluste. 
ttiL, 1^ ~ FloriM, III, 17. ~ Dion Casstos. Frac- 
mtm Peinte^ lio. — Dlodore de Sicile, XXXVIf. li. 
Applen. De Bel. Civ., 1, 85. - Tacite, ÂnnaUi , lil, î7. 
Plloe, am. Nat.,XXy, 11; XXVIU.41; XXXlll, 18. 
Valéf«-MailiM, IX, 8. — Aula-Gelle, XVII, 16. - Mié- 
hr* iHttoUre BomuUne. — Bayle, Dictionnaire histori- 
e et critique. — De BroMe«, Vie du eontul Philippe, 
m» le« Mémotrei de F Académie de» Inecriptions, 
XX VIL 

* Dftvsus (Hvius Drusus Claudianus), 
fte de Hmp^trice Livie, mort en 42 avant 
^., n appartenait à la gens Claudia, et fut 
loplé par un Livios Drusus. Ce fut grâce à 
tte adoption que les Drusus se trouvèrent 
liés à la famille impériale. Drusus, après la 
ort de César, épousa la cause de Brutus et de 
issins , et, à la suite de la bataille de Philippes, 
se donna la mort, comme presque tous les 
itres chefe de ce parti. Octave, qui avait pros- 
tt Drasnt , épowà ensuite sa fille Livie {voyez 

Dloo Caidoi, XUn, U. — Velletus Patercolos, II. 7t. 

DftiTBiTS {Nero Claudius), prince romain, 
ère de Tibère, né à Rome, en 38 avant J.-C, 



mort en l'an 9 avant J.-C. Les historiens mo- 
dernes rappellent quelquefois Drusus V ancien , 
pour le distinguer de son neveu, fils de l'empereur 
Tibère. Il porta d'abord le surnom de Decimus, 
qu'il changea plus tard pour celui de Néron. 
Après sa mort le sénat lui donna, ainsi qu'à sa 
postérité, le surnom de Germanicus. Né de Livie 
(Livia Drusiila, plus tard Julia Augusta) et dt^ 
Tiberius Claudius Néron, il appartenait par sou 
père et par sa mère h cette noble maison des 
Claudius qui n'admit jamais dans son sein de fils 
adoptif ; tandis que par son grand-père maternel, 
adopté dans la famille des Drusus, il représentait 
légalement une autre illustre maison. 11 était le 
frère cadet de Tiberius Nero (Tibère), depuis 
empereur. Auguste étant devenu amoureux de 
Livie, la fit divorcer d'avec son mari, et l'épousa. 
Drusus naquit dans le palais impérial trois mois 
après ce mariage, et l'on crut qu'Auguste était 
plus que son beau-père. De là ce vers sati- 
rique: 

Toi; vjvjxQ^Gi xaX tpCjirjva Ttaiôta. 

( (.os heureux ont aussi des enfants au bout de trois 
mois). 

Auguste renvoya l'enfant à son père , Claudius 
Néron. Celui-ci mourut bientât après, et, en 
mourant, il confia à l'empereur la tutelle de Ti- 
bère et de Drusus. Ce dernier, en grandissant, se 
fit bien plus aimer des Romains que son frère. Il 
semblait que des qualités et des défauts qui carac- 
térisaient à un si haut degré la maison Ctaudienne, 
il eût pris les unes pour lui et laissé les autres 
à Tibère. « Ce jeune prince, dit Velleios Pater- 
culus,réunissait toutes les vertus que peut donner 
la nature et que peut perfectionner l'éducation. 
On ne peut dire s'il montra plus de génie dans 
la guerre que dans les diarges civiles. On vantait 
surtout la douceur et l'amabilité de son c^c- 
tèrc , et la grâce inimitable avec laquelle il savait 
maintenir entre lui et ses amis une noble égalité. 
Pour les avantages physiques, il ressemblait 
beaucoup à son frère ». Ce dernier trait est une 
flatterie pour Tibère, car Drusus était fort beau. 
Son affabilité et ses qualités physiques n'étaient 
pas son seul titre à la faveur du peuple. « 11 ne 
dissimula jamais, dit Suétone, le dessein de ré- 
tablir un jour, dès qu'il le pourrait, l'ancienne 
république ». D'après le même biogpiphe, il 
voulait même contraindre Auguste à déposer le 
pouvoir suprême, et il écrivit dans ce but une 
lettre à Tibère, qui la montraà l'empereur. Malgré 
cette dénonciation, restée probablement secrète, 
les deux frères continuèrent à se témoigner nne 
tendresse qui selon Maxime n'avait d'égale que 
l'amitié de Castor et de Pollux. La vie privée de 
Drusus était exemplaire. 11 épousa la belle An- 
tonia, la plus jeime fille de Marc -Antoine le 
triiunvir et d'Octavie, sceur d'Auguste. L'atta- 
chement mutuel des deux éponx, la fidélité sans 
tache de Drusus à ses devoirs domestiques, de- 
vinrent, à cette époque de mœurs corrompues, le 
sujet de l'admiration pubUqae. Pedo Albinovanus 
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•y fait allusion dans ce yers de son beau poiiine 
sur la mort de Drusus : 

Tu concesMus amor, tu solus itt alUraas iUl. 
Tu requin feiso grata Uborls eras. 

( Tu étals son amour téglUme, sa seule et dernière af- 
fcctioa i tu étals le gracieux délassement de ses fatigues ). 

Drusus, mort à trente ans, s'était marié jeune, 
puisqu'il eut plusieurs enfants qui moururent 
dvant lui, outre Oermanicus, Livie et Claude, qui 
lui survécurent. 

Il débuta de bonne tieure dans la vie publique. 
Le sénat lui donna , en Tan 19, la permission 
d'exercer toutes les magistratures cinq ans avant 
l'époque légale. Au commcncemejit de Tan 16, il 
présida avec son frère un spectacle de gladiateurs. 
liOrsque Auguste, partant pour la Gaule, emmena 
Tibère, alors préteur, Drusus resta à Rome pour 
exercer à la place de son frère cette imporlante 
magistrature. L'année suivante, il fut nommé 
questeur et envoyé contre les Rhétiejds (Grisons), 
accusés d'avoir commis des déprédations contre 
des voyageurs romains et contre des alliés de 
l'empire. Les parties montagneuses de cette con- 
trée étaient habitées par des bandits qui levaient 
des contributions sur les pacifiques habitants des 
plaines, et pillaient tous ceux qui ne leur payaient 
pas tribut. Drusus les attaqua, et les mit en dé- 
route près des Alpes Tridentines, au moment où 
ils s'apprêtaient à envahir l'Italie. Bien que cette 
victoire ne terminât pas la guerre, Drusus en 
fut récompensé par le titre de préteur. Les Rhé- 
tiens, repoussés d'Italie, continuèrent à infester 
la frontière de la Gaule. Tibère se rendit alors 
auprès de Drusus, et les denx frères réunis défi- 
rent quelques tribus des Rhétiens et des Vindé- 
liciens, tandis que les autres se soumettaient sans 
résistance. Un tribut leur fut imposé; la plus 
grande partie de la population fut transportée 
hors de la Rhétie, et les habitants qu'on y laissa, 
à peine assez nombreux pour cultiver le sol , 
étaient incapables de se révolter. Ces exploits des 
deux fils adoptifs d'Auguste ont été célébrés par 
Horace, dans ime de ses odes les plus brillantes. 
En l'an 13 Drusus fut envoyé dans la Gaule, qui 
avait été poussée à la révolte par les exactions 
de Lidnius. Ce gouverneur romain, pour aug- 
menter le produit du tribut mensuel, avait divisé 
l'année en quatorze mois. Drusus fit faire un 
recensement général de la population et des pro- 
priétés pour servir de base à l'établissement de 
l'impôt. Cette mesure ne fit qu'augmenter le sou- 
lèvement, et il fallut pour le réprimer toute l'é- 
nergie du jeune prince. Les Sicambres et leurs 
alliés, qui s'étaient rendus à Lyon sous prétexte 
de faire dea sacrifices à l'autel d'Auguste , fo- 
mentèrent la désaffection des chefs gaulois, et 
profitèrent des troubles pour passer le Rhin. 
Drusus les rejeta dans les Iles Bataves, et les 
poursuivit sur leur propre territoire, qu'il dévasta 
en grande partie. Il descendit ensuite le cours 
dii Rhin, s'embarqua sur l'Océan, et subjugua 
les Frisons, auxquels il n'imposa qu'on tribut 



modéré ; ses vaisseaux donnèrent sur des las- 
fonds, et s'échouèrent. 11 parvint à les reoxttre 
à flot, grâce à l'assistance amicale des Friso». 
L'hiver approchait ; Drusus partit pour Roiof , 
et fut nommé préteur urbain en l'an 11. 11 lot 
le premier général romain qui pénétra JBf- 
qu'à l'Océan germanique. Il voulait, dans onixit 
h la fois scientifique et militaire, examiner \tt 
côtes d'une mer inconnue aux Romains et sur 
laquelle couraient des légendes merveilleaKs. 
« On a dit, écrit Tacite, qu'il s'y trouvait ci- 
core des colonnes d'Hercule , soit qu'Hercule j 
ait été, soit que, d'un commun accord, noasai- 
mions à grossir sa gloire de tout ce qui se m- 
contre de merveilleux. L'audace ne manqua p» 
à Drusus Germanicus ; mais l'Océan ne foolot 
livrer ni ses secrets ni ceux d'Hercule. » ComiDe 
les tribus soumises ou plutM ravagées par Drosos 
étaient sujettes à de fréquentes migrations, il 
est impossible de fixer avec précision les pin 
que parcourut le jeune conquérant On pense 
qu'il joignit le Rhin à l'Yssel par un canal (Ftffo 
Dmsiana ) , qu*il pénétra dans l'Océan ger- 
manique en traversant le Zuyderzée , et qu'A 
longea les côtes de la Germanie jusqu'à remboo- 
chure de l'Ëms» 

Drusus ne fit pas on long s^our à Rome. De» 
le conmienconent du printemps, il revint n 
Germanie, subjugua les Usipètes, jeta on peut 
sur la Lippe, envahit le pays des SicambreifCt 
s'avança à travera le territoire des Cbérasques 
jusqu'au Yisurgis (Weser). Il aurait pu passer 
le fleuve sans trouver d'opposition parmi les 
Sicambres, qui étaient alors engagés avec toutes 
leurs forces dans une lutte contre les Cattes; 
mais le manque de vivres, l'approche de rhivcr 
et de fâcheux présages le détournèrent de cette 
expédition. Ptolémée parle des Tpéicoia Apouoia» 
qui, dit-il, furent élevés au 16* 45' de k»gNe 
et au 52" 45' de latitude, c'est-à-dire pnteUe- 
ment à l'endroit où l'armée romaine était caiapée 
aux bords du Weser. Drusns, pendant sa l^ 
traite, fut plus d'une fois mis en danger par les 
stratagèmes des barbares, et près d'AriiboB 3 
faillit périr avec toute son armée. La brtfowe 
indisciplinée des Germains le sanva. Ceax-d s'é- 
taient, par anticipation, partagé sa dépouilei Les 
Chérusqucs avaient choisi les GlieTaax,lMSiè- 
ves l'or et l'argent, et les Sicambres les prisos- 
niers. Regardant les Romains conime une proie 
assurée, ils commencèrent par égorge^ daû oi 
sacrifice vingt centurions, et se prédpitèreDt et 
désordre sur leurs ennemis; ils furent repcNtfMS 
avec perte, et se tinrent dès lors à une dis- 
tance respectueuse de l'armée romaine. Apr^ 
avoir bâti aux bords de la Lippe et da Ittii 
quelques cliâteaux forts pour assorer la traa- 
quillilé dn pays conquis, Drusus alla passer IV- 
ver à Rome. Le sénat lui décerna l'ovation t^ 
les insignes du triomphe , et décréta qo'an tW 
de sa préture il recevrait le pouvoir pnooaii- 
laire ; mais Auguste ne loi permît pes depoitcr 
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le titre d*imperator, que les soldats lui ayaient 
donné sur le champ de bataille. 
'L*aimée suÎYante (an 10 ), nous retrouvons 
trusus guerroyant sur les bords do Rhin. Les 
Cattes venaient d'abandonner le territoire que 
les Romains leur avaient assigné. Après avoir 
longtemps refusé de se joindre aux Sicambres, 
ils avaient fini par faire alliance avec eux ; mais 
leurs forces réunies ne purent résister aux armes 
romaines. Ce fut probablement dans cette cam- 
pagne que Drusus bfttit une forteresse sur le mont 
Taunus. Il retourna à Rome avec Auguste et 
Tibère , qui étaient venus à Lyon dans la Ganle 
attendre le résultat de la campagne de Germa- 
nie; il fut élu consul à son arrivée, et entra en 
fonctions aux calendes de janvier de Tan 9. 11 
ne pouvait rester en paix à Rome. Ravager et 
subjuguer la Germanie semble avoir été presque 
Tunique objet de sa vie. 11 quitta donc encore 
une fois Rome, et battit les Cattes, les Marco- 
mans , traversa le Weser, et s*avança jusqu'à 
l'Elbe. Mais il ne passa point ce fleuve. Une ap- 
parition mystérieuse Tarrèta; « On prétend, dit 
Bayle, que lorsqu'il poursuivait ses victoires de 
lieu en lieu, sans se vouloir fixer nulle part, une 
femme plus grande que ne sont les hommes, et 
habillée à la façon des barbares, loi apparut et 
lui commanda en latin de s'arrêter. Suétone et 
Hion parlent de cette aventure ; mais Dion a 
oublié de marquer que ce spectre parla latin , 
ce qui était une circonstance capitale, et qu'un 
historien exact n'écarterait jamais de sa narra- 
tion s'il la savait. D'un antre côté, Suétone a ou- 
blié une circonstance qui n'est pas moins essen- 
tielle : il n'a point dit que cette femme, après 
avoir censuré Drusus de ce qu'aucune conquètb 
ne le pouvait contenter , lui déclara qu'il eût à 
se retirer, et qu'il mourrait bientôt. Si Drusus 
avait en une semblable vision , je ne m'étonne- 
rais pas qu'il eût rebroussé chemin et qu'il fût 
ro6me tombé bientôt dans une maladie mortelle. 
Je ne sais si les guerriers les plus ardents qui 
soient aujourd'hui au monde , de quelque religion 
qu'on les suppose, seraient à l'épreuve d'une 
telle apparition. Quel bouleversement ne devait- 
elle donc pas fahre dans l'âme de Drusus, qui 
n'entendait parler à Rome que d'auspices, que 
de prodiges, que de génies bienfiiisants on 
malfaisants! Void, d'après Dion , les paroles du 
fiutôme : « Insatiable Drusus, où tends-tu ? Il ne 
« t'est point donné parle destin de voir tontes ces 
« elioses. Retire-toi, d^ est proche le terme de 
« tet travaux et de ta vie. » Qui sait , ijoute 
Bayle, si les Allemands n'eurent point l'habileté 
de Cure habiller en femme quelque homme de 
leur nation qui parlât latin et qui fût d'une taille 
extraordinaire , et de l'engager à se produire 
comme un sp^;tre sur le chemm que Drusus 
tenait? Je ne doute point qu'on n'ait eu recours 
plus d'une fois à un pareil stratagème. » Drubus 
rooumtentre l'Elbe et la Saale. Son cheval s'étant 
abattu SOT lui, et hd ayant cassé la cuisse, il ne 
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survécut que trente jours à cet accident. Tibère, 
qui se trouvait à Pavie , fit deux cent milles ro- 
mains, dans des pays d'vn accès dUfitile et pé- 
riUenx, sans s'arrôter ni jour ni nuit, et arriva 
à temps pour fermer les yeux à son nrère. Celui- 
ci, quoique près d*expirer, eut assez de présence 
d'esprit pour ordonner de recevoir Tibère avec 
les honneurs dus à un consulaire et à un knpe- 
rotor. La place où Drusus était mort fnt appelée 
Scelerata (maudite), son corps Ait transporté 
à Mayence, dans les quartiers d'hiver de l'armée 
du Rhin, et Tibère ne cessa de marcher h pied 
en tète du cortège funèbre. Les soldats aoraient 
voulu célébrer à Mayence les ftmérailles de 
leur général, mais Tibère ramena le oorpa en 
Italie, n Ait brûlé sur le Champ de Mars , et set 
cendres Airent déposées dans le mausolée d'Au- 
guste. Celui-ci composa lui-môme l'épitaphe qui 
fut mise sur le monument sépulcral de Dmsns, 
et écrivit en prose une bistoire de sa vie. Dans 
l'oraison ftmèbre qu'il prononça an drqàe Fla- 
minien, il s'écria : i Je prie les dienx de rendre 
mes fils adoptifs Cains et Ludus semblables à 
Drusus, et de m'accorder une mort aussi glo- 
rieuse que la sienne. » L. J. 

Uion Canins , XLV1I1. U ; LIV. 10. 19, 10. SS. — Vendus 
Patereulos, II,M; IV, 97. ~ Suétone, AwgmL,9ÈiCi«md.f 
1 ; TibêT.^ so. — Tacite. JnnaL, I» ts. ta ; II, S; VI, M; 
XII, 19 ; XIII. tS; HUtar., V, 19 ; Gemum., U, — Talére 
Mailme, V, S. - Straboo, IV, VII. S4. - Hona, IV, 11. 
— Tite«LlTe. BpltowM, 1861.140. » Pnne, HiH. Nmt, iv, 
19 : XI. 18 ; Xli, 10. ~ jQlea Obaeqaeoa, 1, 111. — Ptolè. 
mée, II, 11. — Metsala Corvlnos, D$ âmç. ProS.^ 19. -r 
Oroae. IV, il. — Batrope, IV. il. — Séaèqoe, Cenaol., 
ad Polfb.i Zk. — Horace, Corm., IV, 4, 14. — Pedo Al- 
blDôvaaus , jid lÀvtam Juç. dé morte Dnai, — Brach 
uBd Grober, EneifCtopâdiê, — WUbeloi, DU FiBlégàoB 
des ifaro Ciaudius Dnuusin dêmlf&rdL DttiUektmnâf 
HaUe, lits. 

DBUSUS ( César) , prince romam , fiki de Ti- 
bère et de Yipsania, né vers Tan 10 avant J.-C., 
mort en 23 de Tère chrétienne. Il descendait par 
sa mère d*Atticus, simple chevalier romain, et ne 
pouvait lutter de noblesse avec son cousin Gei^ 
manicus, petit-fils du triumvir Marc-Antoine, et 
petit-neveu d'Auguste. Il épousa Livie, scenr de 
Germantcus, après la mort de son premier mari, 
Calus César, fils adoptif d'Auguste ; mais celle- 
ci n'était ni aussi populaire ni aussi féconde que 
Agripphie, femme de Germanicus. Elle ent trait 
enfants : deux fils jumeaux et une fille. Des denx 
fils, Fun mourut peu après son père; l'antre, 
nommé Tibère, fbt tué par l'ordre de l'empereur 
Caligula. La fille, appelée Julie, fut d'abord ma- 
riée à Néron, fils de Germanicus, et après la 
mort de son mari, elle porta le noble sang dea 
Drusus dans la famille des Rubellius en épou- 
sant C. Rubellius Blandus. Tant que Germantois 
vécut, la cour fût partagée entre les deux jeunes 
princes, et Tibère tint entre eux la balance égale» 
en ayant soin de ne pas indiquer lequel des deux 
serait son successeur. Malgré un anssi puistant 
motif de jalousie, Drusus ne cessa de témoigner 
à son cousin la plus cordiale amitié, et après 
la mort de celui-ci, il fut le protecteur de ses 
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eofants. PisoD crut que le crime dont od Taocn- 
sait le ferait bien accueUUr de Droftos, que la 
mort de Germanlcos délivrait d'an concarrent ; 
mais celui-ci lui répondit, d'après Tacite : 
a Qu'il serait son plus mortel ennemi, si les im- 
putations étaient fondées ; mais qu'il souhaitait 
qu'on l'eût calomnié , et que la mort de Ger- 
manicus ne devint funeste à personne. H lui tint 
ce discours publiquement, évitant de le voir fn 
secret ; et l'on ne douta point que Tibère n'eût 
dicté les réponses de son fils , qui , ayant d'ail- 
leurs l'indiscrétion et la légèreté de la jeunesse, 
montra dans cette occasion toute la circonspec- 
tion d'un vieillard. » Si Drusus n'avait pas la 
dissimulation de son père, il en avait l'impu- 
reté , rivrognerie et la cruauté. Il fut nommé 
questeur en l'an 10 de J.-C. En 14, après la mort 
d'Auguste, dont il prononça l'oraison funèbre, il 
se rendit en Pannonie pour réprimer la révolte 
des légtons. Il ramena les soldats à l'ordre, en 
saisissant avec adresse l'instant où les esprits se 
trouvaient effrayés par une éclipse de lune ; alors 
il leur parla en maître, et punit de mort les chefs 
de la révolte. A son retour à Rome, il fut nommé 
consul pour l'année 15, et il donna, au nom de 
Germanicus et au sien, des combats de gladiateurs 
auxquels il présida. « Sa joie à la vue du sang 
fut remarquée, dit Tacite , et quoique ce fût un 
sang vil, le peuple s'en alarma : on dit même que 
son père lui en fit des reproches. » Dégradant 
la dignité de consul par son goût excessif pour 
le théAtre et le drque, il encourageait, malgré 
les règlements de son père, les turi^entes fac- 
tions des cochers. Dès l'année suivante, Tibère 
renvoya en niyrie, non-seulement afin qu'il y 
apprit l'art de la guerre et se oondliftt l'alTection 
des soldats, mais aussi pour l'enlever aux plai- 
sirs de Rome. Drusus fomenta les dissensions 
des Germains, et parvint ainsi à détruire le pou- 
voir de Marobode. Le sénat lui décerna les hon- 
neurs du triomphe, l'éleva une seconde fois au 
consulat en 21 , et l'admit en 22 à partager avec 
son père la puissance tribunieienne. « C'est, 
dit Tacite, le nom qu'Auguste donna à la puis- 
sance suprême, pour éviter de prendre celui de 
roi et de dictateur, et se réserver toutefois un 
titre snpérieur aux autres dignités. » C*est par 
ce titre que ses successeurs comptèrent sur leurs 
médailles les années de leur règne. H rendait 
le pouvoir d'intercession etrinviolidrflitésacréedu 
trOmn oompatiblesavec unenaissancepatridenne. 
Le conférer À Drusus, c'était le désigner claire- 
ment pour héritier de l'empire; les événements 
en déddèrent autrement. Séjan, qui trouvait en 
lui va obstade à ses desseins ambitieux, résolut 
de le faire périr. Il était encore animé par un 
déshr de vengeance, car, au rapport de Tadte , 
dans une querelle avec Drusus il en avait reçu 
un souflOet. « S^an, dit Tadte, cherchant tous 
les moyens de se venger, et surtout les plus 
prompts. Jeta les yeux sur Livie, femme de Dru- 
sus. Elle était sffior dt Germanicas. D'une figure 



pen agréable dans le premier âge, die était d^ 
venue la plus belle personne de son temps. Sé- 
ian, par les apparences d'une passion violeote, 
î'entralna dans l'adultère,, et, l'ayant une fois 
engagée dans ce premier crime ( car une femme 
qui a sacrifié son honneur n'a plus rien à refti- 
ser ) , il l'amena à l'idée de l'épouser, d'usurper 
l'empireetd'assassiner son mari... . OmitdueoiD- 
nlot Eudemus, ami et médedn de Livie. Voyant 
qu'il n'y avait plus à différer, fl choisit un poiMa 
dont l'action, lente et insemôble, fanitât les pro- 
grès d'une maladie naturelle. Ce poison Ibt 
donné à Drusus par l'eunuque Lygdus. * Cd 
évâiement se passa en 23; il -Ait connu hdt tns 
plus tard, gfftce aux révélations d'ÀpicaU, 
femme de S^an, et aux aveux arrachés par h tor- 
ture à Eudemus et h Lygdus. Les funérailles de 
Drusus furent célébrées avec la plus grande 
pompe, et au milieu des apparences d'une doa- 
leur générale; mais le sénat et le peuple se ré- 
jouissaient au fond du coeur de voir vk cnboti 
de Germanicus rapprodiés du trône par cette 
mort. Quant à Tibère, il supporta I» perte de 
son fils avec une indifférence qui attHtait molBs 
la fermeté du caractère que Tabseoce de toute 
sensibilité naturelle. L. J. 

Tadte, JnMies, U-tO. Te ; III, 8, 16 : IV. s, a, il ; Ti, 
ST. — DlOB CaaaliM, LVII, it. i». - Saétoae. Tibtt^ a. 

DRU81TS, prince romab, fils de Gennanicai 
et d'Agrippine, mort en Tan 33 de l'ère diré- 
tienne. Il prit la toge en 23, et le sénat hd penoR 
de sollidter la questure cinq ans avant Tige lé- 
gal. Suétone nous apprend quil ftit ph» tard 
créé augure. Il annonça de bonne heure un très- 
méchant caractère, et alla Jusqu'à s'entendre arec 
Séjan contre son propre frère Néron. « Son ca- 
ractère fougueux et violent, dit T^dte, ne pa^ 
donnait pohit la prédilection de leur mère A^rip- 
pine pour Néron ; et la jalousie qui renflammait, 
jointe à l'arobHion et à l'inimitié ri oomnooe 
entre frères, le rangea du parti de S^jan, qà^ 
flattait de l'empire s'il achevait la perte deaoa 
atné. Toutefois , Séjan ne favorisait potal tdk- 
ment Drasus, qu'il ne se ména(jeit aussi dam 
l'avenir des moyens de le perdra hii-mème, cl i 
savait trop que ses emportements le BvreraieBt 
facilement aux coups qu'il lui réservait • Cette 
odieuse trame eut pour premier dTet le bannit- 
sement du malheureux prince. Ce ûit le préMa 
de la perte de Drusus. Accusé par sa propra 
femme, Emilia Lepida, fl fbt oondamié à mort 
par le sénat Tibère , qui aurait voulu an b^ 
9oin l'opposer à Séjan, se donna mi air de dé- 
mence en le gardant prisonnier dans le. pabis 
impérial. Quuid le viefl empereur eut wt périr 
son ministre, fl se débarrassa de Drusus ce ^ 
laissant mourir de foim. Le malheureux prok»- 
gea sa vie jusqu'au neuvième Jour, en mangeaot 
la bourre qui garnissait ses matdas. < La baias 
de Tibère, dit Tadte, poursuivit eneore Drs>"* 
après sa mort II hd reprocha des proiliMi*' 
faiAroes, de l'achtraernent eontre tes rfena,<( 
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une liaine implacable contre la république. Le 
détail de ses actions et de ses paroles, rédigé 
jour par jour, Ait lu publiquement. On y vit, oe 
qui parut le comble de l'atrocité, Drusus pen- 
dant des années entières entouré de traîtres 
cliargés d*épier son Tisage, ses gémissements, 
ses soupirs, ses pensées même. A peine croyait- 
on qu*un aieul eût pu entendre lire, fairo lire 
tant d'horreurs; mais les lettres du oentorlon 
Actius et de Taffranchi Didyme étaient positives : 
elles marquaient jusqu'au nom des esdaTes qui, 
lorsque Drusus voulait sortir de son apparte- 
ment, Ty repoussaient par des menaces ou par 
des violences. Le centurion rapportait même avec 
un air de triomphe ses insultes barbares et 
toutes les circonstances de l'agonie de Drusus, 
qui d'abord, dans un délire simulé, hasarda quel- 
ques emportements contre Tibère, et qui enfin, 
voyantlamortinévitable, exhalades imprécations 
longuement méditées contre le prince qui avait 
assassiné sa bru, son neveu, ses petits-fils, qui 
avait rempli de meurtres tonte sa maison, et lui 
souhaita des tourments égaux à ses crimes. Les 
sénateurs l'interrompirent plusieurs fois d'un air 
d'horreui ; mais leurs vrais sentiments étaient la 
crainte et l'étonnement. On ne concevait pas 
que Tibère, autrefois si attentif à couvrir ses 
crimes d'artificieuses obscurités, en ttkX venu à 
cet excès de confiance, qu'ouvrant pour ainsi 
dire les portes de son palais, il osflt montrer à 
Rome entière son petit-fils firappé par un cen- 
turion , battu par des esclaves , implorant pour sa 
subsistance les plus vils aliments, et les implo- 
rant en vain. » 

Deux ans auparavant, en 31, le bruit courut 
que Drusus, fils de Germanicus, avait paru dans 
les Cyclades. On disait qu'il s'était échappé de 
prison, qu'il allait rejoindre les légions de son 
père et envahir l'Egypte et la Syrie. Cette af- 
faire aurait pu avoir de graves conséquences 
sans, l'activité de Poppaeus Sabinus, qui décou- 
vrit que l'imposteur était le fils de M. Silanus, 
et détruisit ainsi son prestige. Tacite déclare 
qu'il n'a pu savoir ni l'origine ni le dénouement 
de cette affaire. L. J. 

Tacite, .4mu, IV, «, 60; V, lo ; VI, IS. t4. 40. — Dion 
Catsiufl, LVIII^ 7. 

DRUTHMAR ( Chrestieu) , grammairien fran- 
çais, né dans l'Aquitaine, vivait en 860. H vint 
en France, où il se rendit célèbre par son savoir. 
Il se retira à l'abbaye de Corbie ( Picardie), où 
il prononça des vœux monastiques. De Ck>rbie, 
Druthmar (ut appelé à Stablo , puis à Bfalmedy, 
monastères du diocèse de Liège. Jl y fbt chargé 
de l'enseignement des novices. On a de lui un 
Commentaire sur VÉvangile de saint Mat- 
ihieu; Strasbourg, 1514, in-fol.; Haguenau, 
1630, in-8* : ce livre est très-rare; — Un firag- 
ment de Commentaire sur VÉvangile de saint 
Jean , inséré à la suite du précédent. Ce mor- 
ceau n'est qu'une espèce de centon mal assorti, 
on il n'y a ni ordre, ni suite, ni presque de sens ; 



il diffère en ceia du Commentaire sut saint 
Matthieu, qui est aussi clair que concis ; — Un 
Commentaire sur VÉvangile de saint Luc : 
une partie de cet ouvrage a été fanprimée avec 
les précédents , et l'on y remarque, toutes les 
imperfections qui entachent le Commentaire sur 
saint Jean, Les Commentaires de Dnithmaront 
été imprimés dans la Bibliotheca Patrum ; Pa- 
ris, 1639, et Lyon, 1677, tom. XV. Wion suppose 
qu'il y a plusieure Homélies de Chrestien Druth- 
mar dans la Bibliothèque des Homélies. C'est ap- 
paremment quelques morceaux détachés de ses 
Commentaires et travestis en homélies. 

Sigebert, De Seriptoribut êeeUtiattUU, cop. LXXII.— 
Trithème, Chro^teon Binaugiêtue, 1. 18.— >Doin Mabll- 
lon. jtnnaUs Ordinis S, Bénédictin hb. XXXIII, n* II. 
•^ Cave, HUtorU» litterarta Seriftorum êeelêikutico- 
rtim,4M. — Fabricluii, BiblMheea LaUna, etc.— Labbe. 
De Seriptoribui eecleitoitieU, 1, 7B1. — Slite de Sienne. 
BmiotM0ea ioera, Ub. VI, 118. .- Arnold Wlon, Uçimm 
rUm, etc., Ub. Il, cap. lxiv, «10. — Dom Blf et, HUMre 
lUtéraire de la France^ V, p. 8ià 00. 

DnuTs (Jean ) ou drusivs, canoniste belge» 
né à Cnmptich, près Tirlemont, en t508, mort à 
Bruxelles, le 25 mare 1634. Il fit ses études à 
Saint-Trond, k Liège et k Namur, puis sa philo- 
sophie à Louvain. H fit profession le 29 mai 
1588, dans l'abbaye du Parc, près Louvain (ordre 
de Prémontré); il professa ensuite la théologie 
dans son couvent. En 1604 il était dépoté aux 
états de Brabant, et l'année suivante vicaire des 
circaries de Brabant et de Frise. L'arebiduc Albert 
chargea Jean Druys de plusieure missions rela- 
tives à la discipline ecclésiastique observée dans 
les couvents du Brabant. Jean Druys fut nommé, 
en 1630, circaritÂS en Espagne ; il se rendit dans 
ce pays, et fit des efforts inutiles pour réunir 
certains ordres monastiques. De retour en Bra- 
bant, il fut fait conseiller d'État, et mourut quel- 
que temps après. On a de lui : Visitatio almst 
universitatis Zovanien5<«; Louvain, 1617,in-4°; 
— Exhortatio ad candidi Ordinis Prssmons* 
tratensisprovincix Brabantiss Ae/iyiosos, etc.; 
Louvab, 1621, in-12; — Statuta eandidi et 
canonici Ordinis Pnemonstratensis renovo' 
tay etc. ; Louvain, 1628, In- 12. 

Parcbena, Chronoloçia Eeetertêgf de 418 à 417. — Fm- 
mond, Laudatio fun^rU D. J. DmtU; Loavato, 1681, 
In-tt. — Bibliatluca Belçica, — Paqaot, MéfmolTei pomr 
servir à P Histoire littéraire dé» PapS'Bai, XVI« de 186 
a ter. — Richard et GIraad, BibUathê^ae iaeréa, 

DRTANDER ( Fronçois et Jean ) , théologiens 
espagnols. Voyez Encinas. 

drtâhdbb. Voyez Eicmuim. 

DRTANDER (Jonas), naturaliste suédois, 
né en 1748, mort à Londres, en 1811. Il fit ses 
études À Lund, où il southit sur la botanique une 
thèse intitulée : Fungos regno vegetabili Hn- 
dicans ; Londres, 1776, in-4*. n publia ensuite, 
dans les Mémoires de l'Académie de Stockholm, 
la monographie du genre de plante appelé Val- 
buca. Le talent et les connaissances de Dryander 
lui valurent l'emploi de gardien de la riche col- 
lection scientifique de Joseph Banks à Londres, 
n profita de cette position pour se livrer à d*»- 



839 



ORYÂNDER — DRYDEN 



840 



tilcs travaux. Outre de nombreux mémoires sur 
riiistoire naturelle, insérés dans les PhiUao- 
phical Tramaetions- ^ les Tramaetions qf 
Linfuean SoeUty, on a de lui : CcUalogiu M- 
bUotheex Mstorico^naittralis Josephi Banks; 
Londres, 1796-1800, 6 toI., ouvrage rare. 

£racta e( Grober, Atlg. Sne, 

DRTDBN (Jean)f poète et critique anglais, 
lié II Aidwinkle, près de Oundle, le 9 août 1631, 
mort le l«rmai 1701. 11 fit avec succès, à l'école 
de Westminster, ses premières études littéraires, 
et en 1650 il se rendit à Tuniversité de Cam- 
bridge, ob il obtint mischolarshlp, ou place de 
boursier. Son talent poétique s'annonça de bonne 
beure. Il était encore au collège lorsqu'il tra- 
duisit la troisième satire de Perse et composa un 
poème sur La Mort de lord Bastings. Les 
traces de mauvais goût qui s'y trouvent ne lais- 
saient pas trop pressentir Tbomme qui devait 
occuper dans les lettres anglaises un rang si 
éminent. On en jugera par l'échantillon dté par 
Joboson. Lord Uastings était mort de la petite 
Térole : le poète ne trouve rien de mieux à faire 
que de transformer les pustules d'abord en 
boutons de rose , ensuite en bijoux , enfin il les 
range parmi les étoiles. On voit par là qu'on peut 
devenir un grand poète et débuter par des vers 
de mauvais goût. £n 1658 Dryden prit un 
«saor plus élevé; la mort de Cromwell lui 
on fournit l'occasion; il publia alors un poème 
intitulé : Heroic Stanzes on late Lord Pro- 
teetor. Mais si son talent grandissait, la di- 
gnité de son caractère ne suivait pas. la même 
progression. Au retour du roi, il publia son 
Astrœaredux, où il chantait les bienfaits de 
la restauration. 11 est vrai que l'on a essayé d'at- 
ténuer le triste effet de cette versatilité, si com- 
mune en temps de révolution; mais la suite dt 
la vie de Dryden ne rachète pas ce début de sa 
carrière. En 1660, nouveau poème et nouvel éloge 
de la royauté rétablie. Johnson relève dans 
cette oeuvre des preuves de mauvais goût, des 
métaphores vicieuses, qui témoignent que Dryden 
retombait parfois dans les exagérationB de son 
temps. Le même commentateur fait remarquer 
qn*il n'est pas fïtcile de fixer l'ordre chronologique 
des ouvrages de ce poète, « lors même, dit-il, que 
l'un d'eux est susceptible d'être offert à qudque 
puissant protecteur, il néglige le plus ordinai- 
rement de dater sa dédicace. » Les premières 
éditions de Dryden, très-rares aujourd'hui, ne 
nous apprennent que peu de chose sur la date 
de ses ouvrages. On peut fixer à l'année 1063 
l'époque où il commença à écrire pour le théâtre. 
Sa première comédie, The wild Gallant { L'A- 
mant volage) eut peu de succès, et n'annonçait 
pas l'auteur qui devait captiver le public pen- 
dant un assez grand nombre d'années. En 1664 
-il publia le premier de ses drames en vers ri- 
mes, The rival Ladies, qu'il fit suivre de The 
IiUàan Queen (La Reine des Indes), tragédie 
égilcment en rimes, laite en société avec sir Ro- 



bert Howard. The Indian Emp^ror^ tragédie 
écrite en vers de la même forme, parut en 1667. 
Pour expliquer que cette pièce étaitle pendant de 
la précédente, Dryden eut recours à une innovation 
qifi produisit un certain émoi dans le puUic : il 
fit distribuer des programmes à la porte de la 
salle de spectacle (1). On rappela ce détail dans 
la pièce intitulée : The Rehearsal, qui avait pour 
objet, comme on sait, de tourner Dryden en ri- 
dicule. C'est dans YIndian Bmperor que se 
trouve cette description de la Nuit, souvent van- 
tée , et qui rappelle les plus remarquables mor- 
ceaux de l'antiquité en ce genre. 

Eu 1667 Dryden publia VAnnus mirabilis, 
adressé à sir Robert Howard, avec lequel il se 
trouvait engagé dans une polémique asseï vive 
au sujet de la question des drames rimes. Sa ré- 
putation croissait, et en 1668 il succéda comme 
poète lauréat à William Davenant Depuis le roi 
Charles 1^^ cet emploi rapportait annuellement 
cent livres sterling et une pièce de vin de Xérès. 
Le bien-être que ce revenu assurait à Dryden 
contribua sans doute à la publicatiou qui eut 
lieu cette même année de l'Essai sur la Poésie 
dramatique (Essay on dramatic Poetry)^ où 
les modèles des Grecs, des Français et du vieux 
théâtre anglais sont comparés entre eux. L'au- 
teur y suppose un entretien entre trois interio- 
ciiteurs. Critès, l'un d'eux, célèbre la perfection 
du théâtre grec et de la comédie latine. 11 y 
trouve ces fameuses règles que les Français 
appellent les trois tmités , et cette autre règle 
que Corneille a nommée la liaison des scènes, 
A quoi un autre interlocuteur oppose que les an- 
ciens et même Térence n'ont pas toujours suivi 
la règle des unités. On aborde ensuite la ques- 
tion du goût français, dont les Anglais voyaient 
avec peine la prédominance. Sedley, tout en gé- 
missant sur ce fait trop certain, loue les Fran- 
çais d'observer les unités, de ne p^s doubler 
l'intrigue, de ne pas mêler le comique el le pathé- 
tique et de ne pas multiplier les événements. 
Enfin, il approuve les récits dont est parsemée la 
tragédie française. Parla, dit-il, les Français 
évitent sur le théâtre le tumulte auquel nous 
sommes exposés en Angleterre par nos repré- 
sentations de duels, de batailles et autre» indde&ts 
qui roident notre scène semblable à une arène... 
Quoi de plus ridicule que de figurer une armée 
avec un tambour et dnqou six hommes derrière, 
ou de voir un duel, et l'un des combattants tué 
avec un ou deux coups d'un mauvais fleuret Ta 
observé que, dans toutes nos tragédies, l'auditoire 
ne pouvidt s'empêcher de rire quand les acteurs 
sont â mourir : c'est l'endroit le plus comique 
de toute la pièce. H y a des actions qui ne 
peuvent être imitées dans leur grandeur. Ifourir, 
entre autres , est une chose qu'un gladiateur 
romain pouvait seul rendre au naturel sur la 
scène, quand, au lieu de l'imiter et de la jouer, il 

(1) Ainsi, e'e«t à Drjden qn'oo devrait rtntroducUoa et 
cet OMge, dcTeoo gàéral aïOovrdluiL 
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la faisaK réellement Par ce motif, il Taut mieux 
ne pas la représenter.... » Cet interiocntear fâi- 
cite encore, ajoute sensément M. Villemain, 
les poètes français de ne jamais finir les pièces 
par ces brusques oonTersions, ces changements 
de Tolonté sans motifs , communs an théâtre 
anglais, et de n'avoir ni scènes superflues ni per- 
sonnages inutiles. Enfin, il Tante leurs vers 
rimes comme bien préférables aux vers blancs 
des Anglais. » (Yillemain, Lit t. au dix-hui- 
tième siècle.) 

L'année suivante vit paraître deux nouvelles 
pièces de théfttre écrites par Dryden : one tragi- 
comédie. Secret Love, or the maiden queen, et 
une comédie, Sir Martin Marr-alL The Tem- 
pes t y datée de 1670, et faite en société avec Da- 
venant, est une variantede la pièce de Shakspeare. 
Un instant la renommée dramatiquede Dryden se 
trouva balancée par celle de Taotçur applaudi 
( Elkanah Settle) d'une tragédie intitulée : The 
Empress of Marocco. Cette rivalité lui fut 
en partie suscitée par les ennemis de sa gloire. 
Les deux écrivains se firent une de ces guerres 
violentes comme cela s*est pratiqué de tout 
temps parmi les lettrés ; mais SetUe n'était pas 
de taUle à se mesurer contre son antagoniste. 

An Evening's Love^ or the mock astrologer, 
pièce datée de 1671 , est précédée d'une préface 
à la manière de Corneille ou de Racine et comme 
Dryden en écrivit pour beaucoup d'autres pièces ; 
celle dont il est question ici « contient, dit John- 
son , d'excellentes recherches sur les pères du 
drame anglais ». The Conques t of Granada by 
the SpaniardSf tragi-comédie en deux parties , 
Londres, 1678, est une des meilleures du r^r- 
toire de Dryden ; — The Spanish Fryar,xme des 
pièces qui suivirent, et datée de 1681, eut cela de 
particulier qu'elle était écrite contre les papistes , 
Dryden n'ayant pas encore abjuré. En 1676 parut 
Àurenç'Zeb. Cette nouvelle œuvre dramatique 
se distingue également des autres par im mérite 
particulier : elle est écrite en vers rimes, et Dry- 
den semble l'avoir travaillée plus que ses autres 
drames. Il dit avoir composé pour lui-même 
bien plus que pour le public une tragédie intitulée 
AU for Love, or the world well lost (1678), 
dont la conclusion, ayant pour prémisse l'amour 
d'Antoine pour Cléopâtre, tend à établir qu'An- 
toine a bien fût de perdre l'empire du monde pour 
la possession de la reine d'Egypte. Don Sébas- 
tien , daté de 1690, compte encore parmi les 
bonnes productions dramatiques de Dryden; il s'y 
rencontre en efTet des morceaux dignes d'être 
retenus. Sa dernière pièce, jonée en 1694, avait 
pour titre Love triumphant, et fut signalée, 
comme la première, par une chute. Cette longue 
carrière dramatique fut marquée par plus d'un 
épisode caractéristique des mœurs du poète et de 
ceUes de ses contemporains : le plus célèbre est 
celui de la parodie qui fut faite de la personne 
même de Dryden sous le nom de Bayes, dans la co- 
médie TheRehearsal, composée en 1671, avec le 



I concours, dit-on, de l'auteur d'JJtfdlfrriu, Butter, 
de Bfartin Cliflbrd et du docteur Sprat. Un antre 
genre d'attaque, plus brutal. Ait la bastonnade ad- 
ministrée au grand poète anglais par les gens de 
Rochester et de la duchesse de Portsmouth, qui 
se prétendaient diffiimés par lui dans une ceuvre 
ayant pour titre : An Bssap on Satire, mais at- 
tribuée à tort à Dryden. On a prétendu, sans au- 
cune preuve, qu'il aurait éprouvé on traitementde 
même nature de la part du duc de Buckingham. 
Tout en écrivant pour le théâtre, Dryden ne 
laissa pas de s'exercer aussi dans d'autres 
genres, et sa réputation acquit de telles propor- 
tions que son nom était comme le passeport 
obligé de tout ouvrage, quel qu'il fût, en vers 
ou en prose. C'est ainsi qu'il donna une vie de 
Polybe en tête de la traduction de cet historien 
par Henry Sheers ; une vie de Lucien, une autre 
de Plutarque, pour servir de préfoces à des ver- 
sions de ces auteurs. Il traduisit le premier livra 
de Tacite. En 1680, il écrivit en forme de pré- 
face , et pour servir à une traduction des Épltres 
d'Ovide, un discours sur la manière de traduire. 
Il mit le comble à sa vogue par sa satire d*Aà' 
salon and Achitophel, publiée en 1081, et 
dirigée contre la foction qui avait le duc de Mon- 
mouth pour chef. Le succès fut immense et mé* 
rite, selon Johnson, par l'harmonie et l'élégance 
de la poésie, et aussi, comme le fait remarquer. 
AddisoUyparl'attrait que trouve toujours le public 
à rechercher une chose cachée. Des écrits de 
moindre importance vinrent ensuite grossir le 
baçBige littéraire, déjà si considérable, de Dryden. 
« Enumérer les titres , fixer les dates de quel- 
ques fragments de traduction ou de quelques 
poèmes de cii constance, dit Johnson, serait une 
besogne aussi ennuyeuse qu'inutile. Dryden était 
guidé le plus souvent dans son travail par un 
motif personnel ; il lui arrivait rarement d'écrire 
sur quelques-uns de ces grands sujets qui offrent 
toujours un intérêt général. » Le mobile qui 
dirigeait sa plume était peu digne d'un si grûd 
talent , et sans doute le grand acte de sa vie, sa 
conversion à la religion catholique sous le roi 
Jacques II, n'avait pas en d'autre fondement, 
quoique l'on ait prétendu (1) qu'elle avait été 
sincère. Parmi ceux qui soutiennent la thèse 
opposée, on doit citer l'historien Macaulay, qui 
raconte fort spirituellement cette phase de la 
vie du poète. Selon cet historien, le roi, qui te- 
nait plus à l'argent qu'à la poésie, avait donné 
des ordres pour qu'on omit dans les nouvelles 
lettres patentes octroyées à Drydeo comme 
poète lauréat, la mention du don annuel 
d'une barrique de vin de Xérès. C'était man- 
quer de reconnaissance envers un homme qui 
avait rendu service à la royauté. <i Dryden était 
pauvre , ajoute M. Macaulay , et souffrait im- 

(1) Deai hommes émtoeoti, ViTalter Scott et Jobofon, 
ont émis celte oplaloo ; mab leurs propres doctrues po- 
liUqnes oo religtenses dolveat avoir laOné sur tour opt* 
Dion. 
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patiemment sa misère ; il ne s^ooonpait guère de 
religion, et n'y attachait ancone importance ; mais 
8*ii amt un sentimentun peu arrêté à cet égard; 
c'était un sentiment d'aversion pour les prêtres 
de toutes les religions, lévites , augures , muftis , 
docteurs catholiques, presbytériens ou anglicans. 
Sans élévation naturelle dans le canu^ère, il 
s'était, en outre, livré à des occupations qui ne 
devaient donner à son esprit ni délicatesse m 
dignité... Voyant que, conmie protestant, ses 
services demeuraient sans récompense, Dryden 
prit le parti de se fiiire catholique. Aussitôt la 
parcimonie royale se relAcha : Jacques lui ac- 
corda une pension annuelle de cent livres ster- 
ling , et Dryden reçut l'ordre de défendre en 
prose et en vers sa nouvelle religion. » (Ma- 
caulay, Hist. (TAngLy II. ) Un argument puis- 
sant que fait valoir le même historien , c'est 
que la plume de Dryden fut aussi immorale 
après qu'avant et pendant sa conversion. Dans 
cette phase nouvelle de sa vie, il fut employé À 
traduire Y Histoire de la Ligue par Yarillas; on 
trouve aussi son nom en tête de la Vie de Frart" 
çoiS'XaoieTj écrite en anglais. En même temps 
il publia un poème de controverse intitulé : The 
Hïnd and the Panther; tht Bind (la biche) 
figure l'Eglise romaine , et la panthère n'est autre 
que l'Église anglicane: ces deux smguliers inter- 
locuteurs discutent sur les questions religieuses. 
Il faut convenir que c'était là une pauvre donnée. 
Aussi lea attaques et le ridicule ne firent-ils pas 
faute. Une nouvelle révolution changea le destin 
de Dryden, et il avait fait du dévouement en pure 
perte : on papiste ne pouvait rester poète lauréat ; 
la place fut donnée à Shadwell. Selon Prior, le 
poète destitué fut dédommagé par lord Dorset, 
signataire de la mesure, au moyen d'une pension 
annuelle prise sur la cassette de ce ministre, 
pour subvenir aux exigences d'une situation 
devenue difficile, Dryden, ne voyant pas poindre 
un événement qui la pût changer, fit représenter, 
de 1690 à 1694, outre Don Sébastien , quatre 
autres drames. Dans l'intervalle, en 1693, il 
avait traduit Perse et Ju vénal, le premier de 
ces deux poètes en entier, et les première, troi- 
sième, sixième, dixième et seizièsne satires du 
second. Une traduction de L'Art de la Peinture 
parFresnoy est datée de 1694, et en 1697 parut 
cellede Virgile. Le dernier des ouvrages de Dryden 
est un recueil de fables, qu'il fit en vertu d'un con- 
trat avec son imprimeur, et aux termes duquel il 
s'engageait à composer dix mille vers moyennant 
la somme de trois cents livres sterling (i). C'est 
dans ce volume que se trouve l'ode sur la fête 
de sainte Cédle (Ode on St Cecilia*s Day)^ 
qui a eu un si grand retentissement. On trouve 
dans le même recueil une traduction du premier 
chant de V Iliade, comme spécimen de celle de 
tout le poème grec 
Perdus depuis quelque temps de ses membres, 

(t) ObvoUo* le* Mhati d'oaTngetà tant U ligne re* 
aoatCBt M delà 4e l'époqve actuelle. 



Dryden succomba à la suite d'une gangrène aux 
jambes. Une scène de désordre, suscitée par le fils 
de lord Jefferies et quelques jeunes fous, signala et 
retarda, dit-on, son enterrement. En vain Charles 
Dryden, fils du défunt, chercha-t-il à avoir raison 
de cette injure, lord Jefteries sut toujours lui 
échapper. Dryden repose aujourd'hui k West- 
minster, au milieu des autres écrivains qui avaient 
déjà été jugés dignes de cet honneur. Le duc de 
Buckingbam fit placer sur la tombe du poète 
un marbre avec cette seule inscription : Dryden, 
M. Yillemain, dont le goût est si exquis, peint 
d'un trait le talent dramatique du poèfe anglais : 
« Dryden, en raisonnant avec finesse, dit-il, sur 
les procédés de l'art et en admirant avec enthou- 
siasme le génie de Shakspeare, ne parait pas 
avoir eu le sentiment de ce naturel dramatique, 
de cette vérité des caractères qui peut se re- 
trouver dans^ tons les systèmes, dans toutes les 
formes de composition, et qui anima si souvent 
l'admirable élégance de Racine, comme eOe 
éclate dans une poésie plus inculte et plus 
rude. Dryden est un artisan de beaux vers , 
qui les applique où il peut, sans fortes concep- 
tions, sans émotions profondes ; il est dénué de 
cette imagination qui invente des personnages 
ou les ressuscite d'après l'histoire. Il allait où 
l'appelaient les noms sonores et les grandes 
images, Montezuma, Certes, la conquête de Gre- 
nade, don Sébastien. Mais toutes les physionomies 
qu'il met sur la scène sont indistinctes ; partout 
c'est la même abondance de métaphores, les 
mêmes sentences à fleur d'âme, sans rien qui 
touche et qui pénètre. • Ce Jugement est complet, 
et donne toute la mesure de Dryden comme 
poète. Ses oeuvres dramatiques ont été publiées 
par Coogrève, sous ce titre : The dramaiik Works 
of John Dryden; Londres, 1735, 6 vol. in-8*. 
Ses œuvres complètes ont été éditées par Walter 
Scott , sous ce titre : The complète Works qf 
John Dryden, toith Notes and lÀfe ; Londres, 
1808, 18 vol. Malone a fait paraître Criticaland 
miscellaneous Prose- Works de Dryden; Lon- 
dres, 1800. Enfin, Joseph Warton a donné ses 
ceuvres poétiques , Pœtical Works ; Londres, 
1 8 1 1 , 4 vol, in-8<*. Victor RosBNvrÀLo. 

Gbber, Uvêt of tàe SnçlUh PotU.- JoIhmoo, Ueet ^ 
thê BngiUh Poett. - MorUmer, BritUh Phdarch. - 
JUrrh, Headt cfthe iUustr. Penont of Créât 'Britatii. 
- VlUemaln, JabL de la Litt, ontfiy-AiiMAMa «Md*. -* 
Waebler, Handbueh der GescMekUdsr iAttëratur, 

DETDKN ( Charles ), poète anglais, fils alaé 
du précédent*, natif de Charlton, mort en 1704. Il 
étudia à Westminster et à Cambridge, où il fiit 
admis en 1683. L'année suivante il composa des 
vers latms, qui furent placés en tête de VSssay 
on translated verse de lord Roscommon, à qui 
ils étaient adressés; et en 1685 11 écrivit oo 
poème latin pour la collection de Cambridge, 
publié à l'occasion de la mort de Chartes IL U 
avaitmis en vers anglais pour la traduction de 
Juvénal, laite par son père, la septième satire da 
poète romain, et dans le Second Misceitanyt 
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publié la même èonée, oo trouve tm autre 
poème de sa oomposHiony où il décrit les jardins 
de lord DarlingtOD. Tenu en Italie en 1693, il de- 
vint chambelton du pape Innocent XII. C'est à 
Rome qu*il écrivit et publia son poème Intitulé : 
On the ffappinessqfa retired l^fe, qui parut 
en 1694, dans le Fùurth Miseellany de son 
père. On place à l'année 1698 la date de son retour 
en An|;)eterre. Quelques années plus tard il se 
noya dans la Tamise , en roulant travener près 
de Datched ce fleure à la nage. 

Chalmen, Cen. ttoç. Dtet. 

DftTDKN ( John), littérateur an^ais, firère du 
précédent, et fils puîné de Dryden l'iUMâen » né 
en 1667 ou 1668, mort en 1701. Après avoir 
étudia Westminster, à Oxford et sous la direc- 
tion d'Obadiah Walker, qui inclinait vers le 
papisme, il vint à Rome en 1692, et obtint, grfloe 
à son frère, un emploi dans le palais pontifical. 
Avant de quitter l'Angleterre, il avait traduit pour 
le Juvénal de son père la quatorzième satire 
de ce poète. A Rome il écrivit une comédie qui 
n'avait rien de bien édifiant : The Husband his 
own Cuckold.lSXie Ait jouée à Londres, et publiée 
avec une préface de son père. On a en outre de 
lui une relation d'un voyage qu'il avait fait 
à Malte et en Sicile ; 1776, In-S*". 

DftTDBii {Henri'Erasme), frère des deux 
précédents et troisième fils du poète , né le 2 
mai 1669, mort le 4 décembre 1710. Comme 
ses frères, il alla à Rome , où 11 devint capitaine 
dans la garde du pape. V. R. 

Chalmert» Cgn, bioç, DM. 

* DftTMON , philosophe pythagoricien. H est 
mentionné par JamUique (De Vit, Pythag,^ 
c 36 ) ; c'est tout ce que nous en savons. 

Un autre Drymon est signalé (Eusèbe, Prépa' 
ration évangélique, I. X) parmi les écrivains 
antérieurs à Homère; mais on n'est pas sûr que 
ce passage 06 sdt pas corrompu, de sorte que 
Teidstence de cet auteur reste assez douteuse. 

6. B. 

Fabrtclos, BiMMkêea Crmea, I. it. 

DUAREN, jurisconsulte (Irançais. foyesBouA- 

DUA VLT (Frcmçoii-Marie'Guiliaume), poète 
et administrateur français, né à Saint-Malo, le 27 
novembre 1757, mort à Paris, le 31 décembre 
1 833. Il n'avait que dix-huit ans quand il adressa 
des vers à VAlmanaeh det Muses, dont il fut 
à compter de ce moment l'un des plus abon- 
dants fournisseurs, oe qui faisait dire à Rivarol : 
VAlmanaeh des Muses lui doit la vie. Duanlt, 
qui servait depm's environ seize ans dans l'admi- 
nistration de la marine, fut renfermé, sous la 
terreur, dans la maison d'arrêt de Sahit-Malo. 
A la nouveUe qu'il allait être transféré à Paris 
avec cinquante-quatre compagnons de captivité, 
il se porta un coup de poignard .Le geôUer, accouru 
aussitôt, le trouva sans connaissance et baigné 
dans son sang. Le fer ayant été arraché de>sa 
^laSe, il fut rappelé à la vie, et rendu à la li« 



berté, après le 9 thermidor. Au mois de mars 
1795, il rédigea sur des pièces authentiques et 
sur les témoignages des Malouins, im lédt des 
crimes commis à Saint-Halo pendant la ter* 
reur, récit qui Ait adressé k la Convention na- 
tionale sous ce titre : Précis du proeonsulai 
exercé par Le Carpentier dans la eomumne 
de Pori-Malo, rédigé^par F.-M.-G. Dwmit^ 
le i^ germinal an III; Port-Malo, iA-8*. 
n ftit ensuite attaché au ministère de la marine^ 
comme chef de bureau , puis k celui des affaires 
étrangères, et nommé chevalier de la Légion 
d'Honneur. Il s'était acquis une certaine aisuioe 
à force d'ordre el d'économie pendant daquante- 
dnq ans de travaux et de servieet pnbttes. 

Duault mérite d'occuper une place parmi les 
bons poètes élégiaques. Ses Poésies ont été pu- 
bliées, Paris, an xi, petit in-12, avec cette épi- 
graphe : Et in Areadia ego. Un nouveau titre, 
celui àUthéntOde, ou les amours, les lai- 
sons et autres poésies erotiques, a été fiiit, en 
1807, pour la première édition de ce recueil, le- 
quel a été réimprimé à Paris, cbes F. DMot, 
en 1823, sous le titre primitif et dans le même 
format avec six pages de musique. Les senti- 
ments vrais et naturels, l'expression élégante 
et simplequ'on remarque dans ce recueil, ont Ihil 
de son auteur un digne émule des Pamy et dea 
Berlin. On doit encore k Duault un» tra- 
duction du Vicaire de Wakefield, et une 
traduction de l'homme sensible, dlfonri Mae« 
kensie, sous ce titre : Le bon jeune Homme; 
Paris, F. Didot, 1818, in-18. Il a henrensemeol 
reproduit les deux auteurs aurais. 

P. Lavor. 

Biùfraifhkt krttmm», — JJbcmiiiiIi taMICt. 

DUBAIS. Voy, DoBon. 

; DUBAii ( FéUX'LouiS'Jaeques ), archi» 
tecte français, né à Paris, le 14 octobre 1796. 
Il fut élève de M.Debret, son beau-frère, suivit 
les cours del'Éoole des Beaux-Arts, et y remporta 
en 1823 le grand prix d'architecture. Il partit 
pour lltalie, où s^ouraa de 1826 à 1830, étu- 
diant les chefM'œuvrede l'art antiqueet de la 
renaissance. H coordonna les résultats de ses re- 
cherches, et en forma un corps de doctrine, qui 
communiqua à ses études un caractère de géné- 
ralité. Il envoya à cette époque une Restauratiom 
du portique d^Oetavie, qui fut Justement regw- 
déeoomme une oeuvre hors ligne. Après son re- 
tour dltaHe, il exposa an Louvre, en 1831, «ne 
Restauration éPune maison de Pompéi, el ea 
1833 une Salle tPune ville antique, aiiisS qu'une 
suite de dessina composés en sodélé avee 
BfM . Duc, Labrouste et Vaudoyer fils. Cette col- 
lection représentait la filiation arefaiteetoniqae 
des monuments les plus remarquables, depuis 
Tantiquité jusqu'au quinzième siècle. On ne fiit 
pas mofais satisfait du rapprochement en vue 
duquel ces desshis avaient été reproduits que 
de la beDe exécution de l'oeuvre entière. M. Du- 
baa exerçait alors les fonctions dinspeclnir 
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des travaux de l*École des Beaax-Arts. U s'an- 
nonçait comme on architecte érudit et attentif 
anx détails de rornementation. Vers 1834, le 
goayernement loi confia, en remplacement de 
M. Debret, la direction sapérieore de l'achèye- 
ment de l*École. IL Dnban s*acqiiitta aree zèle 
de cette mission; il agrandit beaoconp le projet 
primitif, et donna à Tédifice tonte Textôision 
dont il était susceptible, en le rattachant à Van- 
den Mosée des Petits-Augostins. Quelques cri- 
tiques ont contesté an monument les qualités de 
solidité que doit possédertoute construction. Ce 
défaut serait cause que la salle du rex-de-chaus- 
sée, destinée à recevoir les moulagesdes statues 
antiques, est restée inoccupée, le plancher de la 
salle supérieure n'ayant pas été jugé assez solide- 
ment établi. L'ensemble de l'édifice est d'ailleurs 
sans grandeur et sans harmonie : les cours inté- 
rienres sont d'une morne tristesse et l'unité mo- 
numentale se perd dans un assemblage de motifs 
Incohérents. Mais ces défauts résultent pent*6tre 
des plans primitifs, de la disposition et de l'ex- 
position des terrains. 

On doit en outre à M. Duban l'érection, 
dans la cour de l'École, du charmant por- 
tique du chAteau d'Ânet et la conservation de 
l'arc de ChAteau-Gaillon. En juin 1845, la res- 
tauration du cliAteau de Blois lui fut confiée; 
il s'en acquitta fort bien, et se montra à la 
fois artiste plein de science, ayant le culte 
du passé, et antiquaire d'un goût exquis. Il 
snt recruter des ouniers solgoeux et habiles» 
ât réparer on refaire tontea les sculptures en- 
dommagées, et njennit complètement le chMean 
sans en altérer le caractère, n fut ensuite chargé 
de fiiire enlever et de réédifier les restes dâieats 
arrachés à la démolition de l'anden hôtel de 
La TrémouUle, situé rue des Bourdonnais. En 
1848, le gouvernement de la république nomma 
M. Duban architecte du Louvre, et lui accorda, 
par une loi en date du 12 décembre 1848, deux 
millions applicables aux embellissements de ce 
palais. IL Duban réussit merveilleusement dans 
la restauration de la galerie dite â* Apollon , et 
rétablit dans tonte sa beanté rornementation 
tracée par Le Brun. Il fat moins heureux peut- 
être dans la décoration du grand Salon et dans 
celle de la salle des Sept Chemmées. A la même 
époque, M. Duban restaura avec une rare ha- 
bileté la façade extérieure dn Lourre du o6té 
du bord de l'eau, et prévint une affreuse catas- 
trophe en redressant les murs de la grande ga- 
lerie , dont les planchers disjoints oflhdent des 
écartemcDts considérables; mais il échoua dans 
ses essais pour la décoration intérieure de la 
ooor. En janvier 1854 M. Duban a donné sa dé- 
mission d'architecte du Louvre ; mais il a été 
Dommé peu après inspecteur général des bâti- 
ments civils.Il est en outre membre de la commis- 
sion des monuments historiques, de celle des arts 
et des édifices religieux, etc. Alfred oe Lagazc. 

Diêiimm, éc la Convert. ^ Documenté parUcuUfrt. 



* DUBAROii, missionnaire espagnol, masiaaé 
eo niOyàSonfloroUllesPeliou). UdescendA 
d'une fiunOle firançaise fixée dans la Catalon 
et entra de bonne heure dans la Compa^riede 
Jésus, n manifesta un ardent désir d'aller pro- 
page la foi catholique dans les contrées noord- 
lement découvertes, et fut envoyé à cet elfietàli 
mission des Philippines. Après une station de 
plusieurs années dans ces lies, U s'embarqui, le 
1 5 novembre 1710, avec un de ses coUègnes, le P. 
Cortil, sur le navire espagnol là SantorTriHidait 
capitaine Padilb, pour aller prêcher l'Évangile 
aux habitants du groupe de Pelioa (1), ancte- 
nement découvert par des navigateurs espagnols, 
mais demeuré presque inconnu. Après quime 
joors de traversée, on découvrit denxiles an noid- 
est, que Dubaron et Cortil nommèrent SoimP- 
Andréa dn nom delà fête du jour (2). Quelques 
barques se détachèrent de la terre ; elles étaient 
assez bi€|i C(mstruites, portaient des voilet lati- 
nes et avaient des contrepoids qui Ifs empê- 
chaient de tourner. Chacune d'elles était montée 
par huit hommes, qui approchèrent du navire en 
chantant et en réglant la cadence en frappant des 
mains sur leurs cuisses. En abordant, ils crièreot 
Mapia I Mapia ! ( bonnes gens ! ) , et oiïtmt 
aux Espagnols quelques cocos , du poisson sec 
et des herbes fraîches. Un Palaos (indigène), 
qui avait été baptisé à Manille et se trouvait à 
bord comme interprète, s'entretint avec eux, et 
leur fit comprendre la mission des deux jésui- 
tes. « Les naturels, dit Somera, en firent paiaitre 
beaucoup de joie, et la témoignèrent en embns- 
santles Pères, qui s'entretinrent avec eux de U 
religion et leur firent prononcer les noms deJé* 
sus et de Harie ; ce qu'ils firent d'une manière 
très-atfectneuse. » Ces naturels étaient bien ftits 
de corps et d'une complexion robuste. Ils pi- 
raissaientcommunicatifSé Leur étonnement était 
grand en voyant les marins espagnols tenir des 
pipes allumées à leurs lèvres et rejeter la fonée 
de leur poitrine. Ils faisaient grand cas dn fer, et 
en demandaient sans cesse. Dnbaion et son col- 
lègue tentèrent inutilement de retenir quelqu'un 
des naturels; seulement ces derniers leur di- 
rent que l'tte avait deux lieues et demie de 
tour, qu'elle contenait huit cents habitants, 
qui vivaient de cocos, de poissons et d'her- 
bages. PadUla essaya vainement de s'appro- 
cher de la terre ; partout l'ancre rencontrait na 
fond de roche et un violent courant de sud-eSt 
chassait le navire vers la pleine mer. Après avoir 
louvoyé jusqu'au 4 décembre, il put embompier 
la passe qui sépare les deux Iles, et tâcha de se 
maintem'r sous voiles. LesPP, Dubaron et Cor 
til formèrent le dessein de descendre à tare 
pour y planter une croix. PadilU et quelques 

(1) Ce groope, ippeléaoMl PaUiM oo Pamtof, forawb 
parUe ocddenUle derarcMpel des CaroUn«t. IleiCiitaé 
par B« 10' de lat. nord et Ut* U* de long, eat 

(f) Oq a retUtué à ces Uea le ooa Indlgèoe de Smiê' 
roi, Caotova les oomma Sonral, et Serrano SâtoL 
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oOieicn leur rc{irjs«iilËrait kG dugera qu'Ut 
Hinieot à rcdooter, M coonaUtul pu atcore le 
oncttn des utords et le vaiuean étant ex- 
pMé, «i le TCnt Tenait àmtwiner,iêtre}elé an 
luge. Le* miMMHUitlK» penûlèrent dans leur 
nloaté, et attenireat dam la cbalwqw aiec la 
otMtre-maHre, l'enaeigoe des troupe» de détiar- 
qdoiwn^ le POaoe interprète, sa Temine et sea 
MâoU. AoMiUt leur départ, la Smla-Trini- 
daà foi enlraliiée par le courant, et malgré toos 
leacflïtrtidu catHlaine, après une lutte désexpérée 
de dnq joort contre le veut et lei Oota, totté» 
de reUchO' t Pinlog ( Ile éloigoée de cinquante 
lieaet de Sonaorol ). liés que le gros tempi eut 
cewé, PadiUa relonnu aui lice Saint-André 
ponr ■Woimer du aorl dei miuionnaireB. Il 
pacH encore trois joura en croisière tans trou- 
ver va, modllage et aana qu'aucone pirogue se 
montrât : on Tent violent la forfa de s'éloi- 
gner de Doniean. L'année nûTante, le P. Serrano 
partit i aon tonr pour aller h la rediercbe dea 
PP. I>nbaron et Cortil ; mais au tr«sito»e jour de 
narigatian , no ouragan brisa son nsTire ; deux 
Indiens et un Espagnol échappèrent seuls an 
nanfnge. Pins tari), un bUimenI espagnol, pas- 
nntpréedugroupedePdiau, fit prisounlen quel- 
ques insulaires. On demanda par signes aux cap- 
Ûb ce qu'étaient deTeuas Dobaron et Cortil. Us 
r^MMdlrenl de mtnie par signes que lenn com- 
patriotMles avalent lôé» et mangea. 

Alfred H Lâche. 



DO RABBAM (BuiBEic), bcHiin» potiUque 
riranftis, né dana le village de Darran, près 
d'Ancb,T(nt7&0,inorttBtle(Snisse),enlHie. 
Élu membre de ta Coni ention natioiiâle par le 
département du Gers, il devint, en oclobre i793, 
membre du comité de iQreté générale, et pré- 
sida la Société des Jacobins. Dana le procès de 
Louis XVI, il avait volé U mort du nii. Le 9 tlier- 
midor 11 se prononça contre Robespierre rt ses 
adliérents, en proposant de hlter leur exécu- 
Qon. Alarmé pour lui-même des progrès delà 
réaction, il s'efforça de justiQer la conduite des 
andent meml>res du comité de salut public, et 
l'oppou avec énei^pe à leur mise en jugement. 
Prévenu d'être l'an dea auteurs de llnsnrrectian 
da t" prairial an ui, il fut arrêté , condamné à 
la déportation, et reoTermé au diitcau de Ham. 
L'amnistie debrumaireanvi (1795') lui rendit la 
Hbnté. Il fat compris en 1816 dans la loi de ban- 
aisaenient des régicides, dite foi d'amnistie. 

lUbbf .BoIiJdIId, du.. AbV. wilr. (t psrl. dit C«UM- 
■■, jDŒj, Bit^rarkU Hùattltt ta 



— DUBEUX 8fi0 

Od k de lui : Traeiatut dt MineraXMtn. Aqua- 
rum Natura, prtetertim dt aqua mtHerxM 
fontU fscarttiarum , vulgo des EsclkarUa, 
prope Manturgiam ; Paris, 1649, in-8'; — 
HUloire de deux Enfant* monjfrer, nis dans 
la parciue de Sept'Fonti ; Paris, 1650, bi-8*; 
— MedieiHM theoretie* Medulla, seu medl- 
cina corpotii et animi; Paris, 1671, ia-11; — 
Le Miiiecin et te ClUrurgim de* Pauvra; 



DDBARmT(Comtesse). Voytt Botai {Dv). 
BV BABTAS(Gtiif{aumeniSiixan). Vofes 

BàaTAs(DDj. 

Dir>ATB¥. Voget AUBERT. 

MIBB(ro)iI}, médecin français du dix- 
septième siècle. Sa vie est tout à Ciit incoonne. 



I, 1673, fa 
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• DU BEC (Philippe), aicbevtqne de Reims, 
né en 1514, mort en lOOi. Il était Gis de Char- 
\fi Du Bec, de ce vice-amiral de France qoi, dit 
l'irrrc ie Casteinau dans ses Mêmoiret, d'un 
cuu|> ili! soldl devint en nu instant ausd noir 
qu'un oègre , saos^que son teint ait jamais re- 
pris sa couleur naturelle. C'est de cette fa- 
niillle <jae descendait le marquis de Vardes , 
courtisan de Louis XIV. Du Bec fut nommé 
t'vëqui- de Vannes en I559i «ix ans après il 
passa a i'évéché de Nantes. Il fut un des pré- 
Ijls qui tinrent la place de pairs ecclésiastiques 
au s^crs-de Henri IV, en 1594. La même année 
il tut appelé au siège arcliiépiacopal de Reims, 
et l'ann^ suivante il reçut le cordon de com- 
inandvur de l'ordre du Saint-Esprit. Mais les 
bulles ne furent expédiées que trois ans après, à 
araii: des différends du Henri IV avec la cour 
de RoTiie. Il a laissé un recueil de sermons et 
ont trailnction française du Tfatlé des Vettoa 
de saint Ambroise; Paris, 1530, ia-a°. H. G. 

D a Vf rllcr, SUI. /niHf., •• te lu Dolu le L> MODUJB. 

DU BBU.AT. Foye3BlLUY(DD). 

' DtiBBBBr, auteur dramatique français, 
mort en 1750. On manque de renseignements 
précis bar cet autenr. On sait seulement qu 11 fut 
comèiljai au théttre de La Haye, et que c'est en 
celle ville qu'il fit jouer et imprimer les outra- 
gfï suivants : Lei Comédieni en diiiorce, co- 
médie ea nnacle et en vers, avec divertissement; 
La llaju, 1736, in-B""; — L'Iile det Femmes, 









lii;;ui! et divertissement; ibid., 1736, in-a" ; ~ 
Li's Himau: IndUcrelt, comédie en deux actes 
et en vers; ibId., 173S, iu-^'. H. M. 

iiufrjrJ, La Franct lllUratrt. — Llportc cl Chiiii- 

[>UBr.T(^...], naturaliste fVançais, néèCbl- 
leaiiruiit, vers 1730, mort dans la seconde partie 
du <1iK-huitième siècle. On a de lui : la JtfuHo- 
Malrie. instruction nowetla sur le ver à 
snif ; Liusanoe, 1770, iu-8<'. Le livre de Dubct 
a été critiqué par BuCfel, intendant dea manufac- 
tures da Languedoc, dans un ouvrage intitulé : 
RéflexiaM eriliques sur La Muriomatrie; 
Taris, 1775, \bS'. 

l ncBBVx (loud), orientaliste, né h Lis- 
bonne, it parents français, le 2 novembre 179B. 
En 1616 unit nommé erapkiïéï la bitdiotbèque 
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royale de Paris; il remplissait depuis 1835 les 
fonctions de oonserratear adjoint kMraqa'cn 1 843, 
obligé d'opter, il qnitta cette place pour celle de 
professeur de tnrc k l'École des Ijingnfs orien- 
tales Tifantes. M. I>Qbeux sait le persan, lliébreo, 
et parle ou lit tous les idiomes néo-btins. Il est che- 
• Tslierde la Légion d'Honneur, membre du conseil 
de la Société Asiatique, et correspondant de TA- 
cadémie royale des Sdeiices de Turin. On a de 
lui : ChroniquetVAboU'Djafctr Mohammed 10- 
barif traduite sur la version persane fFAbour 
Ali Mohammed Belaml, fils de Mohammed^ 
fiU d* Abdallah: Paris, 1836, in-4'' (imprimée 
aux frais du comité des traductions orientales 
de Londres). La première liTraison seule a paru. 
11 est très à regretter que ce trayail, exécuté, au 
jugement de SilTestre de Sacy, « a?ec un soin 
consciencieux et presque religieux » , n'ait pas 
été continué ; — La Perse; Paris, 1841, in>8'' ; 
dans la collection de V Univers pittoresque; — 
La Tartarie, le BéloUtchistan et le Népal^ 
en collaboration avec M. Valraont; Paris, t848, 
in-H**, dans la même collection; — Les Lu- 
siades, poème épique de Camoens, traduction 
française de Milliéy revue par L. Dubeux; 
Paris, 1841, in-12; -— Lettre sur un article de 
M, E, Bore, relatif aux inscriptions pehlvies 
de Kirmanschahf trad. par M. Silvestre de 
Sacy;àdm le Journal Asiatique de Paris, an- 
née 1843, tome 1 ; — Lettre sur le sens donné 
par M. Quatremère aux mots Talmud et Mis- 
fJina, même journal, t. II; — Note sur un 
passage du 244* chapitre de la Chronique ca- 
talane d'En- Ramon Muntaner; même jour- 
nal, an. 1849, t II; — Notice sur les Researches 
in philosophical and comparative philology 
de Roehrig; même journal, année 1850, t II; 
— Compte-rendu du Dictionnaire et de la 
Grammaire Hébraïques de Vabbé Glaire, dans 
L^ Correspondant; octobre 1843; — Compte- 
rendu de la discussion sur la découverte 
du cceur de saint Louis; même journal, jan- 
vier 1844; — Compte-rendu de l'ouvrage de 
M, Franck sur la Kabbale; même journal, 
noTembre 1845; — Notice sur Loiseleur-Des- 
longchampSf en tète des Lois de Manou, 

M. Dubeux a été un des principaux collabo- 
rateurs de V Encyclopédie du Dix-neuvième 
Siècle , de la Nouvelle Revue encyclopédique 
et d'autres recueils. £. Bbautois. 

Dœumenti partieullert, — Loaandre et Boarquelot, 
La lÀttérahin française contemporaine. —Article de 
MiTcttre de Sicy tar la trad. de Tabari, deiu le Journal 
des SavanU, an. I8t7, p. ia^l9l 

^ DUBL4NC. Voyez LCBLàNC. 

DUBLIOUL. Voyez BUOUL (Du). 

; DtfBNBE (Frédéric), philologue français, 
d'origine allemande, né à Hœrselgau, le 21 dé- 
cembre 1802. Il fit ses premières études au 
gymnase de Gotha, d'où il alla puiser à Gœttingue 
rinstruction uni?ersitaire sous Mitscherlich, Dis- 
keu, Heeren, O. MiUlcr et Krause. De 1826 à 



1831, defon maître à loa tour, fl proCena ■ 
gymnase de Gotha. En même temps fl éoMl 
des articles dans la BiUiothèqne eritiqM(Ai. 
<iseAe ITtMiofAeA) de Seebode, dans la GmIH 
unhrerselle des Écoles (Âllgemeine SetebU- 
tung) deZûnmermann et dans les .^jiaaiMdi 
PkiMogie de Jahn; enfin, fl s'oocnpn dès Ion 
de la publication de sa safante ëdltton de Jm* 
tin ( 1831 ) et de celle de Perse (1833), 
gnée du Commentaire oompjet de 
BientAt fl se démii de ses Coneliont dam Fm* 
seignement pour pouroir ùin mt Tayagadléra- 
ditioncnltafle, où fl se proposait de rechcRhv 
et de comparer les mannscrita relatiliiaax poilH 
comiques anciens. Il se disposait à ee foyigi, 
quand U répondit à l'appel de la maison Firaii 
Didotde Paris, qui lui proposa de traTaflkrafic 
MM. de Smner et Fix à la publication dn Thé- 
saurus d'Henri Estienne. La direetioa de eetti 
grande entreprise ayant été ensuite confiée à 
M. Dmdorf, BL Dûbner, tout en oontinnant à | 
coopérer, apporta ses soms à une antre ^ranii 
publication de la même maison, la Bibliaikèqm 
des Auteurs grecs. Il a fourni à oette IBlifl 
thèque , entre autres travaux , les Moralia d 
les fragments de Phitarque, l« Œuwes d'ifv 
rien, de Maxime de Tyr^ d'^imeritcf , les ftif* 
roents de quelques épiques; le ChriMiUM paUas 
et autres drames chrétiens, les Soolies d'i- 
ristophane et de Théoerite. M. Dikbner a prii 
part aux éditions parisiennes de saint Chrysos- 
tome et de saint Augustin et à la BibHotktBÊ 
Latina de Panckoucke. Outre les soins qil i 
donnés à cette série de grandes publicatai, 
Térudit et hifatigable phUologue a mis an jow : 
un nombre considérable d*otiles éditions dedH- 
siques desthiées à la jeunesse ; ^ BpUtota ai- 
tiea ad Fr. Jacobsium; Paris, 1844 : rdifiis 
aux fobles de Babrius ; — des articles d'érudifini 
dans la Revue de Philologie , Paris» 184^ 
1847, dans la Revue de VSnseiçHement d 
dans le Journal général de VlnMtnÊCtkmpt^ 
bllque. 

ConvertaHon Lexieoa, 

* DU BOCAGE {Antoine CHAmmBtxt)^ eoné- 

dien français, mort à Strasbouri^ le 31 Janfier 

1 755. n débuta au Théâtre-Français ea 1702, dm 

Polyeucte ; c^était un acteur assez médioGre, qd 

ne put jamais s'élerer au-dessus des utiSIés et 

des confidents, ainsi qu'on le peut Toir par bi 

rôles qnll créa, Maxime, dans Comélie Vestaltt 

tragédie de Fuzelier, et le Notaire, dans la Jtt- 

riagefait et rompu. Il fut le père de Laoraei 

Chantrelle Du Bocage, qui n'eut guère phs ds 

talent que lui. H. Malot. 

Lemaiaiier, Galerie MitorifiM dct AtÊÊmn dk 
Theûtre-Françait. 

DU BOCÂ6B (Georges Bobsatb), in|Mv 
hydrographe français, né en 1626, mort fli 
1696. n exécuta en 1666 le canal du Hafra à 
Harfleur, et en 1669 le bassin du port et lespie- 
mières écluses du HsTie. On a de loi pladM 



m DU BOCAGE 

■rlw marines et di?en oamges d'hydrogra- 
iieel de mathématiques, entre antres : Le Cer- 
ÉÊwUversel et son usage. 

tiinig. MM. BUL â» la France. 

mm BOGACB ( Georges Bousatb), ingénieur 
yft w gr ap he français, fils du précédent, né au 
%Kn% en 1661, mort en 1717. Il aida son père 
kM iC8 entreprises, et lui succéda dans ses 
toSBS. On a de lui : Observations sur le 
fmxei le reflux, insérées dans les Mémoires 
ktÂeadémiedes Sciences, année 1710. 

UioBg, BIbL Hitt âB la France. 

MBMnaeB DB BLÉTiLLB (Michel- Joseph), 
rw ig i teu r français, né an Havre, en 1676, mort 
B 1738. n prit du service dans la marine royale 
kiBçaiae, devint lieutenant de vaisseau, et mé- 
Minne épée d'honneur. En 1707 il fat envoyé 
■r le littoral du Pérou. Il partit du Havre en 
Mbn, se rendit directement sur les côtes 
FAmérique, accomplit sa mission, puis demeura 
années à commercer pour son propre 
dans la Chine et les Indes. Il découvrit 
fiatfenrslles dana le grand Océan, entre autres 
fhdeia Passion, située par 4* lat. nord et 29^ 
hlong. Après avoir fait le tour du monde, Du 
locage revint en France en 1716; il y vendit 
na&tageasement la riche cargaison quil rame- 
Bit et, voulant jouir de sa fortune, se retira du 
Bniee et de la navigation. 

A. DE LAC4ZB. 
U BwMnais-LefeiiUI, Nomvnau F'ofoçê autour du 
(audit. — Atbé Prévost* Histoire générale des f^oyo- 
ïï, ^ Bérencc^ CoUeetiom de tous les F'oyages autour 
I Monde, — Golbtft, Mémoires biographiques de la 
Ima-Atfériemre. 

me «OGAOB DB BLÉT1LLB (Michel-Joseph ), 

matenr et savant fhinçais, fils du précédent, 
I ao Havre, le 5 mai 1707, mort le 9 juin 1756. 
embrassa la carrière du commerce, et la suivit 
ee tant de succès que de jufllet 1749 h juillet 
SO il expédia pour la France ou l'étranger 
lis cent neuf b&timents. Limportance de ses 
léntions ne Tempèchait pas de cultiver les 
iences et la littérature. On a de lui : i^ Prin- 
tse Coque d'Œuf et le prince Bonbon, par 
Effoeobud (anagramme de Du Bocage); La 
Kje» 1745, in-12; — Mémoires sur le Port, 
i Navigation, et le Commerce du Havre; 
b Havre, 1753, in-S* ; ^ Observations d'hiS' 
lire naturelle sur quelques particularités 
» environs du Havre-de-Grâce; Le Havre, 
^&39 in-8*. Ces observations traitent 1** d'un 
IDC pétrifié qu'on trouve à un quart de lieue 
n Havre, au pied de la côte de la Hève, où il 
étead snr nue longueur d'environ 800 toises ; 
* sur des mines de fer, eaux minérales et 
itrea produits minéralogiqnes et métallurgiques 
1 pays de Caux; 3^ sur le Cancre ou Bernard- 
Hennite ; 4* sur la fontaine pétrifiante d'Orcher 
Pèi Harileur; — Traité des Eaux minérales 
l ferrugineuses de Bléville; — Mémoires 
ur divers fragments d*antiquité découverts à 
rainviUe'FAloii (pays de Caox}. Ces Mé- 
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moiret ont été imprimés dans les recueils des aca- 
démies de Paris et de Rouen. A. na L. 

Leloog, Bibliothèque historique de la France, ï, 
»• MIS. et III, a» vmi, — Quénrd, La France littéraire. 
— Dictionnaire biograpMque et pitt. 

DU BOCÂGB (Marie- Anne Le Page). Vopez 
BOGCAGB (Du). 

DUBOIS, nom commun à un grand nombre 
de personnages français, que nous avons dirisés 
ci-dessous en trois cal^ories : 1® Dubois des 
quinzième, seizième et dix-septième siècles, par 
ordre chronologique ; 2° Dubois du dix-huitième 
siècle, par ordre alphabétique des prénoms, et 
soiris des Dubois contemporains ou vi?ants; 
3° Dubois suivis d'un nom de lieu ou de no- 
blesse. 

L Dubois des quimiimc , seizième et dix-septième 

êièeles. 

DUBOIS'^ Jacques ), en latm stltius, méde- 
dn français, né à Amiens, en 1478, mort à Paris, 
le 13 janvier 1555. H fit ses études à Paris, sous 
François Sylvius, son fîire, et apprit à cette école 
un latin beaucoup plus pur que celui des savants 
de son temps. Il possédait aussi des connaissan- 
ces étendues en hébreu et surtout en grec. Hip- 
pocrate et Galien étaient ses auteurs favoris. 
Son admiration pour ces deux auteurs déve- 
loppa son goût pour la médecine; mais lorsqu'il 
voulut enseigner cette science, il éprouva des 
difficultés de la part des m^ecins de Paris, 
« qui, selon Bayle, trouvèrent fort mauvais qu'un 
homme qui n'avait reçu nulle part le grade de 
docteur en médecine entreprit d'enseigner cette 
science dans la première ville du royaume ». Il 
se rendit à Montpellier pour y prendre ses de- 
grés; mais n'ayant pas voulu payer les frais 
d'examen et de diplôme , il revint à Paris sans 
le grade de docteur. H fut reçu bachelier enmé- 
dedne au mois de juin 1531, et il remplaça en 
1550 Vidus Yidius dans la chaire de professeur 
de médecine au Collège Royal ( maintenant Col- 
lège de France). Partisan déclaré de Galien , 
Dubois en adopta même les erreurs ; mais il 
sut s'élever aundessus de son maître et de son 
siècle en se déclarant contre l'astrologie judi- 
ciaire. Comme tous les hommes qui jouissent 
d'une grande réputation, Dubois fut en butte à 
la médisance et peut-être à la colomnie. On 
Taccusa d'une sordide avarice. « Il vi?ait , dit 
Bayle, de la manière la plus mesquine du monde ; 
il ne donnait que du pain sec à ses gens, et il 
passait sans feu tout l'hiver. Deux choses lui 
servaient de remède contre le froid ; il jouait au 
ballon et portait une grosse bûche sur ses épau- 
les du plus bas de sa maison jusques au grenier. 
11 disait que la chaleur quil gagnait à cet exer- 
cice foisait plus de bien à la santé que celle du 

feu Buchanan avait fait un distique en forme 

d'épitaphe après une terrible leçon où Sylrius 
voulut qu'on chassAt deux pauvres écoliers qui 
ne l'avaient point payé. On prétend que le jour 
de ses fimàâilles ce distique fut affiché par quel- 
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que»-iins de ses auditeurs à la porte de TégUse; 

le void : 

Sylvtof blo dtiuett, irraUi qal nll dedlt oDqaain, 
Mortaui, et gnUs qôod legto Ista dolet. 

C'est-à-dire, selon la Tersion de Henri EsUenne : 

Id tUt SylylQs, anqorl onc en ta vie 
De denner rien gratis ne prit aacuoe enfle. 
Et orea qu'il eai mort, et tont roogé de vera, 
Eocorea a dépit qu'on Ht gratli cet rera. 

On fit une autre satire contre lui , que Morean 
attribue à Henri Estienne, et qui lui reproche assex 
plaisamment son avarice. Ce libelle était un 
dialogue intitulé : Sylvius ocreaius (Sylvins 
botté), dont Tanteur prenait le nom de Ludo* 
viens Arrivabenus Mantuanus. n était rrai 
que SylTîus, peu avant sa mort, s'était fait donner 
SCH bottes pour s'asseoir auprès du feu, et qu^il 
avait rendu TAme tout botté. L'auteur de la 
satire feignait que Sylvius avait mis ses bottes, 
afin de traverser l'Achéron sans se mettre dans 
la barque, et sans qu'il lui en coûtât rien.... Un 
de ses disciples, nommé Jean Melet, se dégui- 
sant sous le nom de Claudius Burgensis, ré- 
pondit à cette satire. » 

Les ouvrages de Dubois furent recueillis après 
sa mort par René Moreau et publiés sous ce titre : 
Jacoài Sylviif Ambiani, Opcra Medica^jam 
demum in sex partes digesta , castigata , et 
indicibus necessariis instrucln, Adjuncta est 
ejusdem vïta et icon , opcra et studio Benati 
Morasi , doctoris medici Parisiensis ; Genève , 
1630, in-fol. Ce volume contient un assez grand 
nombre d^opuscules publiés du vivant de Dubois; 
on en trouvera la liste dans Kicéron. Outre ses 
ouvrages de médecine, Sylviiis ptiblia aussi quel- 
ques opuscules grammaticaux, recueillis sous ce 
titre : In Linguam Gallicam Isngoge , una 
cum Grammatica Latino-Gallica, ex Hebrxis, 
Grxciset Latinis autoribus ; Paris, 1531, in-4^ 

René Moreau, FUa Sytvii . en ' tête de »e% œuvres 
complètes, et dans un ouvrage Intitulé i De iUiulribut 
Mtdicit ParUten$lbus. — Bjyte . Dictionnaire HMO' 
riqué et critique. — Niréron, itémoires pour servir d 
rhUtolre des hommes lUustres, t. XX iX. 

* DUBOIS ( Jacques ), littérateur français du 
seizième siècle, né à Péronne. II est auteur 
d'une Comédie et réjouissance de Paris sur 
les mariages du roi d'Espagne et du prince 
de Piedmont avec Mesdames, princesses de 
France ; Paris, 1 559, in-8*. Cette pièce de cir- 
constance contient des épithalamcs chantés par 
les trois filles de Paris, la Cité, la Ville, et l'U- 
niversité, et ces épithalames ofTrent parfois une 
crudité d'images et d'expressions qui montre 
combien à cette époque on était peu difficile en 
fait de bienséance. G. B. 

BibUûtàéque du Théâtre Français . 1 1, p. 156. 

DUBOIS i^Jean), médecin français, né à 
Lille, dans la première partie du seizième siècle, 
mort à Douai , le 5 avril 1576. II s'appliqua dans 
sa jeunesse aux belles-lettres, et se livra ensuite 
à la médecine, qu'il iiaralt avoir étudiée à Lou- 
vain, où il prononça, en 1557, un discours latin 



intitulé : D0 lue oeiierMi Itaelaaiafio; ] 
1557. Doboia prttiqiia la médachie à Yi 
nés, et ftit nommé principal do ooDé^ daMk 
Jean. Cet emploi ne rempêcha pas de 
anx devoirs de sa professioa ; cl il s'ca 
avec assex de suooès pour ètra doomé 
seoT de roédecina à ronfreisilé de Dsarii fl 
venait d'Stre fondée par Philippe II, sb IML Qs 
B ild Dniwiiii Rn riimiflniin mm ftl iiifitaliiii, 
tractatut quatuor; hmen^ 1557, 1565yis4>« 
AeademIUs naseentU IHtaeemsis U ff^ftÊÊ^ 
rum ejus Bneomkum;\kifaMi^ii/^ïlk4\C^ 
on poèmeen Ters héniqiias; — TaèulmHÊh 
macorum; Anven, 1568» iB-8^ ; — MorU p^ 
pulariter grastantU Prmtervatêo ef CInfl» 
ex maxime parahUilnu rêmêdêit: Lsank» 
1572, in-8"; — Dé Studiotontm ef mnm 
qui corporis exereiiatUmibus adikH tm 
sunt, tuenda valetudine, Ulfri duo; Dosri, 
1574, hi-8*. 

Foppena, BlblMMeca Beig. — Van der lindoi, il 
Script, wud. - Éloj, DIetiomnais MUtohtm éê la 
Médecine. 

DUBOIS ( SifTt^on ), en latin BoaiUB d stl- 
Tius, érudit français, né à Limoges, vers 153S| 
mort dans la même ville, vers 15S0. Après siw 
appris le grec rt le latin à l'école de J. Dson^ 1 
étudia la jurisprudence à Bourges, acms F. Dama: 
n Des savantes leçons de l'un , dit Soévole II 
Sainte-Marthe, il apprit à rendre la jostioeà M 
concitoyens, panni lesquels il exerça la { 
charge de judicature; et par les bons 
tiens de l'autre, il entreprit de oommoiter bi 
épitres de Cicéron à Atticos. » La mort deDs- 
bois fut prémattu^; et Ton croît qu'il Mmh 
poisonné. On a de lui une édition eitinésdB 
Lettres de Cicéron à Atticos : dcerviils Biih 
toise ad T. Pomponium Attieum^ex Jfàsm^ 
ttutissimorum codicum emendaUv^ studiùet 
opéra Simeonis Bosii^ prmtoris Ltmovkensitt 
cum ejvsdem animadversionibus ; Umopi, 
1580, in-8°; Anvers, 1585, in-8*. On croit fH 
le même Siméon Dubois ( SkmeoM 5J(nat) 
traduisit en français le commentaire de Nanii 
Ficin sur le Banquet de Platon ; Poitien^ 155l| 
in-8'. 

ScéToIe de Salnte-HarUie, Blog. OoeL Cmli^ IIL - Sa 
Verdier, BibUotMgue/raniaUe, - Morért. Crantf M»- 
tionnalre hUtorique. 

DUBOIS ( Jean ), en latin Joannes A BOios^ 
surnommé aussi Olivier, pi^icatear lflDcai^ 
né vers le milieu du seizième tiède, mort le SI 
août 1626. Après avoir été quelque temps i^ 
gieux célestin, et avoir obtenu do pape pemii- 
sion de sortir de cet ordre, il prit le parti te 
armes, et s'y distingua si bien, que le ni 
Henri III, qui le considérait fort, rappelait ori* 
nairement Vempereur des moines. A la fia II 
la guerre civile , il rentra probablement àtm 
son ordre, puisqu'en tête d'un recoei] pobK 
en 1605 il prend le titre de Gâestin de LyM 
(Cœlestinus £Aigdunensis). A dtA eonDÙaaoM 
tiiéologiques étendues il joignait beaucoup d'à- 



t Uenri IV le dioUit poar un de ses 
8 ordinaires. La mort de ce princa 
ctlbndémeoti' elcommeil en croyait 
> coupables, il prtctn publiquement 
, * et s'attira ainsi l'inimitié de cette 
le puissante. AjanI eu l'imprudence 
■e k Borne, il Tut arrtté et eDlennd au 
int-Ange, oii il pafsa le reale de sa 
lit pourtant qu'après [a mort du plus 
: ses persécuteurs, le cardinal BelUr- 
iat, ei non liberté entière, du moins 
oucissement de sa peine. • U ne se 
et adoucissement, dit Prosper Har- 
pour se replonger dans de nouvelles 
car ajiint eu la faiblesse de donner 
rers de la pierre pbilosopbale , il paya 
nent cette sottise par la perte de la 
: ]wrtLc de son Uen, et mourut enfla 
• On a de Jean Dubois : Florlaeenstt 
Mheca, Bentdiclina,Sanela,Àpoi- 
Uificia, Cxsarea, Regia, Franco- 
?aris, leos, in-8°. " Cette collection, 
'Dulresnoy, est assez estimée , et 
lusienrs anteurs et plusieurs pièces 
oire de saint Benoit ; elle est néan- 
recfaercbée, parce qu'elle ne couTienl 
eu de personnes • ; Oratio /unetris 
Seraphini Olivarii ; Rome, leiO, 
t Portrait royal de Benrile Grand; 
), in-g''. Ce fut cette oraison funèbre 
uise du long emprisonnement de Jean 

u Ert- 



{PMlippe), helléniste rrançais,Déi 
at, vers lecommeueemeat du dix-sep- 
e,mort k Paris, en 1075. Nommépro- 
pcr au Collège de France, feia 1645, 
«qe chaire jusqu'en IflflS.On a de lui 
» en Ters )ireos à la louange de Si- 
luis, insérées dans les Simeoitis Ma- 
go de Jfuii, Optra omnia; IGâO, 

\*raiTt tuT U Col- 






is, ou plutM DD BOIS, Toyagaur Tran- 
t eo I61i. Il s'embarqua a Port-Louis 

1609, relicha sur la côte d'Afrique, et 
I Hada^scar le i octobre. Il y fut ém- 
ue secrétaire de Chamargon, l'un des 
des ëtaMissementa français dans le c»- 
ibique. £n avril 1671 , la santé de Du 
leveuue si chancelante, par llnfluenee 

qu'il dut résigner ses fonctions et se 
porter k Bourbon. Après avoic s^oomé 

Ile jusqu'au 4 septembre 1673, Il se 
entrer en France, et ae rapatriai La 
ilOianTierle75.0nadelnl: Voyage» 
U sieur D. B. aux lia Dauphinet 
jaicar et Bourbon ou Marcarenne, 

1669, 70, 71,71, tfani tet^ruelsilM 



eurieu*emeïit traité du cap Yert, delavUle 
de Surate , ife^ fies de Satnte-miine et de 
L'Attention , ejuemble les mauri , religion , 
forces, gouvernement et costumes des habi- 
tantt detdilei lies, acte t'hitloirê naturelle 
du pays; Paris, 1674, in-11. Le récit de Du Bois 
est estimé pnr son exactitude. A. de L. 

Uloiif, BlilloiÀit'àt JUilarituê df ta rrtma , III, 

DUBOIS {Jean), sculpteur français, ud à 
I^on.en me, mort dans laménie TÎlle, le 29 
novembre 1694:(]J.n futcboisi par De Harlay, 
alors (IBBg] intendant de Boulogne, pour exé- 
cuter le buste du ehaneelier Boucherat. Le 
mérite de son œuvre Dxa tous les regards, et le 
chancelier fit tous ses efforts pour le retenir 
dans la capitale; mais Dubois, riche de patri- 
moine et plus désirenx de bonheur que de gloire, 
lui répondit : • Je demande à Votre Excellence 
la permission de jouir dn repos que l'on goûte 
ordinairement dans sa patrie, au milieu de 
SB famille : ■ et reprenant BUSsitAt la route de 
Dijon , Il rentra dans la Eomptoeu«e habitation 
qu'il s'était fait construire rue Saint-Philibert, 
sur remplacement de l'anden hûtel de BoUidin; 
il continua d'enrichir de ses nombreuses produc- 
lions les églises de Dijon et plusieurs abbayes de 
Banrgofgie. Sans entrer ici dans la descriptioa 
des charmantes terres cuites qui, cédées en 1S38 
par les héritiers de J. Dubois, setrouventaujiDur- 
d'haï au Musée de Dijon, noua signalerons 
dans l'église Notre-Dame de Dijon : le groupe 
de VAttomption de la Vierge, en [dore de 
Tonnerre, le maitre autel et les bas-relief du 
'htrvr; — Dans l'église Saint-Michel : le Mau- 
solée en marbre blanc et noir de Fi/ot de la 
Marche, ancien président au parlement de 
Bourgogne ; — le Cénotaphe de F.-Cl. Jehan- 
nin, célèbre avocat, surmonté de son buste ; — 
La statae de Suint Yves; — dans l'église de 
Saint-Bénigne : les bustes des Douie Apâtret, 
iK statues de 5ainf Jean et de Saint Tbomat, 
provenant de l'ancien couvent des Jacobins de 
Lyon, le Tombeau A'Élisabeth de La Mare, 
provenant de l'égltsc des Cordeliers, le Mausolée 
de Marguerite de Valois, etc. Cet artiste, qui 
eut pour petlt-âls le podte Alexis I^n, fut (tt- 
terré dans l'^se de Saint- Philibert A. Skout. 



DCBOia (Girard), historien eccléitastiqne 
français , né à Orléans, en 1639, mort fc Paris, 
au mois de Juillet 1696. Il entra dans l'Oratoire, 
en loïO, et y enseigna pendant plosieiirs années 
les humanités et la rhétorique. 11 employa lee 
loisirs à l'histoire saerée et probne, snrtoot h 
celle de France. Chargé par lea supérieurs de 

(1) L( partnli de «t irUilc, da id plneciaile Oibiltl 
Rr*pT , et tipûs iB Hutte ae. (MJod, le reiirMeille !■ 
iniln lucbe irpir'' •" "« «!• MBlptéf. UnilW qam 
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faire fies leçons poUîqaes sur l*hÎ8toire ecclésias- 
tique , d'abord à la maison Saint-Honoré , pois à 
Saint-Magloire , il s'en acquitta ayec assez de 
succès ponr que rarchevèqne de Paris, De Har- 
lay, lui confiât le soin d'écrire Thistoire de l'Église 
de Paris. La mort empêcha le P. Dubois de 
terminer ce grand travail. Il pubUa le haitième 
volume des Annales ecclésiastiques de France 
du P. Le Ck>inte ;^Paris , imprimerie du Louvre, 
1683. Ce volume est précédé d'une préfoce con- 
tenant la vie du P. Le Cointe par Dubois. On a 
de Dubois : Historia Ecclesix Parisiensis; Pa- 
ris, 1690-1710, 2 vol.in-fol. Le premier volume 
parut seul du vivant de Dubois; le second fut 
publié quatorze ans après sa mort, par les soins 
des PP. La Ripe et Desmolets. Ce dernier y 
ajouta des tables et un long errata. Le premier 
volume contient l'histoire de l'Église de Paris , 
depuis l'introduction du christianisme dans les 
Gaules jusqu'à l'an 1108; le second finit à l'an 
1364. Voici sur ce savant ouvrage le jugement 
du P. Nicéron : « L'auteur a mêlé l'histoire 
civile de France avec l'ecclésiastique; et si ses 
digressions ont rendu son ouvrage plus long, elles 
y ont répandu aussi plus de variété et plus de 
clarté. Ce qui a encore contribué à l'augmenter, 
ce sont les savantes dissertations qu'on y trouve; 
car si elles prouvent sa profonde érudition, elles 
ne prouvent pas moins son admirable sagacité 
pour le discernement du vrai et du faux , et 
peuvent servir beaucoup à ceux qui écrivent 
l'histoire. Il écrit parfaitement bien latin. La 
beauté, la noblesse du style, jointes à une grande 
exactitude et à des recherches très-curieuses, 
relèvent infiniment le mérite de cette histoire. » 

Nlcéron , JUémoiret pour servir â l'MsMn des Amn- 
wtes Ulvstretf t. V. 

DUBOIS { Guillaume )^.pTéiBi et homme 
d'État français, né à Brives-la-GaHlarde, le 
G septembre 16&6, mort à Versailles, le 10 août 
1723. Venu à Paris à l'âge de douze ans, il étu- 
dia au collège de Pompadour ou de Saint-Bfti- 
chel, en même temps qu'il faisait l'office de do- 
mestique auprès du principal de cette maison. Il 
devint ensuite précepteur du fils d'un marchand 
du PeUt-Pont, nommé Mauroy, dont il fit plus 
tard son courrier; puis il entra en la même 
qualité chez le prudent de Gourgues et chez le 
marquis de Pleuvant, où il connut Saint-Lau- 
rent, chargé de l'éducation du duc de Chartres. 
« Saint-Laurent s'en servit, dit Saint-Simon , 
pour l'écritoire d'étude du prince. Quand Saint- 
Laurent mourut, comme Dubois était en pos- 
session de donner la leçon, le chevalier de Lor- 
raine et le marquis d'£ffiat le bombardèrent 
tout à coup précepteur. » Dubois eut bientôt 
toute la confiance de son élève, dont il orna l'es- 
prit, mais qu'il laissa se dépraver. A cet égard, 
s'il n'y avait pas d^è trop de preuves , le témoi- 
gnage de la mère du prince serait à lui seul 
accablant.;* J'avais de rattachement pour l'abbé 
Dubois, écrivait-elle (8 norembre 1719), parce 



que je croyais qu'il aimait taàt 
fils et qu'il ne cherchait en tout qp 
et son avantage; mais quand j'ai vi 
un cfaieo perfide, qni ne cberehait (i 
propres intérêts, qui ne songeait nnJI 
' gner l'honneur de mon fils , mais <|b 
tait dans la perte étemelle , en le 
plonger dans la débauche , sans ùt 
de s'en apercevoir, tonte mon estinie ] 
prêtre s'est changée en mépris (1). 
La fortune de Dubois eommença 
jour (1 692) où il décida son élève à^K 
Blois , une des filles légitimées de : 
qui le récompensa par le don de 
Saint<Just. Dès lors on le vit mêlé i 
affaires ; il paya même de sa perm 
camps. A Steinkerque, il prit part h T 
va au feu comme un grenadier, » èà 
maréchal de Luxembourg. On doit i 
qu'au mflien de la bataille, Dnbei 
son élève* un acte d'humanité : va 
prince était ému des gémissements < 
« Envoyez, lui dit-il , vos équipages 
« malheureux. » Adjoint ensuite A Td 
sadeur de France à Londres, fl dom 
brage à ce diplomate qui , crai|pin 
pas maître des négociations à o6té d'à 
trop actif, le fit rappeler en Franee. « ^ 
« c'est que d'avoir de l'esprit, loi dit 
« on ne saurait aller par le monde i 
« rite que vous avez, sans se faire de 
Cependant le voyage de Londres ne 
solument sans résultat pour lui ; Q c 
lord Stanhope, avec lequel fl négoc 
l'alliance anglaise. Revenu auprès 
Chartres, plus tard duc d'Oriéaiis,il i 
ce prince en Italie; mais Ma« desDi 
redoutait, mit obstacle k ce qn'Q vl 
Espagne. Deux ans après la mort di 
il fut nommé conseUler d'État pa| 1 
bioitât il eut la direction de toutes 
Le grand acte de sa vie est le chang 
effectuadans la politique extérieure à 
malgré les princes, malgré les traditio 
tiques de Louis XIV, malgré l'éloi^ 
sopnel du roi George pour le régent, i 
Alberoni, fl réussit à conclure le trai 
triple alliance, entre l'Angleterre, la 
la France ; ce traité fut signé à La Ha] 
vier 1717. « J'ai signé à minuit, léa 
lu régent ; vous voilà hors de page , 
de peur. » L'ordre de succession am 
de France et d'Angleterre était f^v 
traité conforroémoit à la paix d*Ulr 
la France dut proscrire les ennemis 
et le canal de Mardyck, construit sou 
pour tenir lieu du port de Dunkerqi 

(t) La On de cette lettre donne oa àébsM 
d'édifiant, mail qui peint lliomaie : «• Je Uei 
lui-même qoe l'ayant reneontré on Jour ton 
meot où ton élèTO te dlapocalt à entrer i 
vab lien, U ne fit qa'en rire avec tal, an Mtn. 
par le brae et le ranener à la Milaon. » 



861 



DUBOIS 



862 



fut détruit C*étaît en tout le contre-pied de U 
politique do dernier règne. « Il ( Dubois) Tit 
daiii l'Espagne, dit Lemontey, la nation amie de 
la Ftance et le goaTemement ennemi du régent; 
il ^t dans TAi^eterre la nation ennemie de la 
Fiance, mais le roi intéressé à devenir l'ami du 
régent En effet, la ressemblance devait les rap- 
procher. » Diplomatiquement, quant à l'Es- 
pagne, le négociateur français reconstruisait les 
Pyréoées, que Louis XTV poisait avoir suppri- 
mées. 11 voulait opposer à Pbilippe V, an cas de 
déoto prématuré de Louis XV, les droits du duc 
d'Orléana appuyés par TAngleterre; mais ce 
qu*oo ne saurait assez condamner avec Saint- 
Simon, ce sont les complaisances et Toubli de 
toute dignité nationale dont le ministre français 
paya Talliance du cabinet britannique : « L'in- 
fidèle ministre, dit Saint-Simon, ne pensa plus 
qu'A profiter de la coiûoncture ; faire en effet 
tout ce qui conviendrait à l'Angleterre, le faire 
de manière qu*à lui seul elle en eût toute To- 
bUgation , lui bien faire sentir ses forces au- 
prte de son maître et faire son marché aux dé- 
pens du régent et du royaume. 11 n'ignorait pas 
que le commerce était la partie la plus sensible 
à l'Angleterre. U ne pou?ait pas ignorer sa ja- 
lousie du nôtre. 11 l'avait déjà bien servie en 
persuadant au régent de laisser tomber la ma- 
rine pour ôter toute jalousie au roi George. » 
Le passage suivant d'une lettre de Dubois à 
lofd Stanhope, qui avait demandé pour lui la 
place de seôétaire d'État, donne trop raison à la 
flétrissure que lui imprime Saint-Simon : « Je 
vous dois jusqu'à la place que j'occupe, dont je 
souhaite avec passion de foire usage selon votre 
c€Bur, c'est-à-dire pour le service de Sa Majesté 
britannique, dont les intérêts me seront toujours 
chers (14 octobre 1718). » A la suite du traité cou- 
da à La Haye, la lutte se déclara entre Dubois et 
Alberoni, qui se firent d'abord une guerre d'intri- 
gnes et^e conspirations ( voy. Cellàm abe). Pen- 
dant que le premier s'appuyait sur l'Angleterre, 
le ministre espagnol essayait de tenir en suspens 
la politique hollandaise; en même temps, les 
troupes anglaises incendiaient les ports espagnols 
et les Français attaquaient les frontières d'Es- 
pagne. Alberoni dut céder devant ces efforts ac- 
cumulés et se retirer des afbires. Philippe Y 
accéda à la triple alliance, qui prit alors le nom 
de quadruple alliance. 

Maître de la position , Dubois se livra aux 
préoccupations de son ambition personnelle. 
Déjà ministre des affaires étrangères, il voulut 
être aussi archevêque et cardinal. L'archevêché 
de Cambrai était vacant, par la mort du cardinal 
de La TrémouiUe ; Dubois, qui n'avait que la ton- 
sure, ambitionna ce siège, dont le revaiu était de 
150,000 livres. H fit sa demande en racontant 
qull avait rêvé être arche?êqoe de Cambrai. 
« Qni? toi archevêque de Cambrai! s'écria le 
régnt; maistu es un sacre, et qui esM'autre 
sacre qui voudra te sacrer? — Ah ! s'il ne tient 



qu'à cela , rqprit vivement l'abbé , l'affaire est 
faite : je sais bien qui me sacrera (1); il n'est 
pas loin d'id. » Il n'était pas loin en effet; il 
était dans l'antichambre. Le régent ne savait 
pas refuser; d'ailleurs, le roi d'Angleterre lui- 
même avait sollicité pour Dubois, et celui-ci ob- 
tint le siège, où vivait encore le souvenir de 
Fénelon. Après avoir reçu tous les ordres le 
même jour, il fut sacré le 9 juin 1720, avec une 
magnificence presque inouïe. Sauf le cardinal de 
Noailles, qui refusa le diraissoire, mais qui fut 
suppléé en cette occasion par l'archevêque de 
Rouen, les prélats qui se trouvaient alors à Pa- 
ris contribuèrent par leur présence à l'éclat de 
la cérémonie. Le cardinal deRohan, l'évêque de 
Mantes, et Massiilon lui-même, qui venait d'être 
nommé à l'évêché de Clennont, furent les évê- 
ques consécrateurs. Comme Richelieu et Maza- 
rin, Dubois voulut avoir le chapeau de cardinal. 
Quoiqu'il eût accordé aux exigences de la cour 
de Rome l'enregistrement de la bulle Unigenitut, 
il n'avait cependant encore obtenu du pape Clé- 
ment XI que des promesses ; mais après la mort 
de ce pontife, l'influence du r^ent, et des sommes 
considérables (2) que l'on prétend avoir été dis- 
tribuées à plusieurs membres de conclave, parti- 
culièretnent au cardinal Conti, qui fut élu pape, 
sous le nom d'Innocent Xni, lui assurèrent en- 
fin la victoire ( 1721) (3). Enfin, au mois d'août 
1722, Dubois obtint le titre de principal mi- 
nistre. 11 ne lui manquait que les honneurs 
académiques; il y atteignit, et à sa réception, 
Fontenelle fut l'organe de l'illustre compagnie 
fondée par Richelieu ; les Académies des Sciences 
et des Inscriptions l'admirent comme membre 
honoraire. Enfin, le cardinal ministre fut nommé 
président de l'assemblée du clergé de France. 

Pendant que Dubois était ainsi livré aux soins 
de son ambition personnelle, l'Écossais Law rui- 
nait la France, en l'inondant de valeurs fic- 
tives, la peste décimait la Provence et le duc 
d'Orléans s'endormait dans les plaisirs. L'autorité 
restait amsi abandonnée aux mains du cardinal ; 
les affaires mtérieures, les affaires étrangères lui 
étaient renvoyées. Il sut éloigner du régent 
tous ceux qui lui pouvaient porter quelque om- 
brage. Cepôidant, son admim'stration uks fut pas 
dépourvue de fermeté, et des actes utiles la si- 
gnalèrent n fit sortir un nouveau système finan- 

(t) Dubois parlait de l'évêque de Naotet, Lavergne de 
Trasan. 

(t) On en porte le cblflkre à boit mUUooa. 

(1) Les vers solvants, qui coururent à l'époque de rrUe 
nomination, presque scandaleuse, donnent une Idée i.a 
Hmpresslon qu'elle produisit : 

Je ne trouve pas étonnant 

Que l'ou fasse un ministre 
Bt même un prélat Important 

D'un maquereau, d'un cuistre; 
Rien ne me surprend en cela , 

Eh 1 ne sait-on pas comme 
De son cbeval Callgula 

Fit un consul de Rome? 
( Corrtfpondoiica éê Mww la dMcMette 4fOrUans, pu- 
bliée par M. Gustave Brunet. ) 
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cier des niincâ de celui de Law, pré^Mira Fégalité 
des oontributions en ûûsant éTalaer les terres , 
sous prétexte du service des ponts et chaussées, 
et fit planter les arbres qui décorent les routes 
de la France. £n même temps , il eut l*idée de 
se faire rendre compte de l'état du royaume par 
dix agents suprêmes envoyés dans les provinces, 
.inconnus entre eux, chargés d'étudier Tesprit 
public et de veiller sur les fonctionnaires. Même 
à l'extérieur, et vis-à-vis de l'Angleterre, sa con- 
duite politique ne fut pas toujours dénuée de vi- 
gueur, et ce n'alla pas, dit Lemontey, jusqu'à lui 
sacrifier les grands intérêts de l'État ». £n effet, 
c'est sous son administration que l'on prit posses- 
sion au nom de Louis XV de Tile de France 
et que Tlle Royale fût fortifiée pour garantir les 
pêdieurs français des insultes des Anglais. Pres- 
que septuagénaire, Dubois ne cessa pas d'être in 
latigabie ; il s'empara de la feuille des bénéfices, et 
dépouilla Torcy de l'intendance des postes, sous 
prétexte « que l'emploi où il était des affaires 
étrangères exigeait qu'il eût les postes » ( Saint- 
Simon). Cependant ses travaux accumulés l'épui 
sèrent : la solitude s'était faite autour de lui; il 
se crut perdu : « Mille furies, dit Lemontey, as- 
saillirent son àme ; quelquefois dans des écrits en 
désordre il déposa les terreurs dont elle était 
bourrelée. » Atteint depuis 1716 d'une maladie 
chirurgicale ( un abcès à la vessie), qui l'avait 
obligé dès lors à une vie cliaste et sobre, il n'ap- 
partenait plus qu'au travail et à l'ambition ; il mié- 
ditait de se faire nommer chancelier à la place de 
D'Aguesseau, et songeait à faire revivre en sa fa- 
veur les droits souverains des archevêques de 
Cambrai (1), quand la maladie, qu'il avait long- 
temps dissimulée, éclata avec tant de violence que 
les chirurgiens lui annoncèrent qu'il devaitse sou- 
mettre à une opération. 11 s'emporta, jura contre 
les hommes de l'art. Cependant , il fit venir un 
récoltet, « avec qui , dit Saint-Simon , il fut seul 
environ un quart d'heure. Un aussi grand homme 
de bien et si préparé n'avait pas besoin de da- 
vantage; il évita la communion, sous pré- 
texte qu'il ignorait le cérémonial usité en cette 
occasion pour un cardinal. » Pendant l'opération 
chirurgicale il fit entendre les vociférations les 
moins canoniques. Vingt-quatre heures plus tard 
le cardmal premier ministre n'était plus. Saint- 
Simon, qui ne l'aimait pas, fait de lui un portrait 
que les autres témoignages contemporains ne 
contredisent point : « L'abbé Dubois était un petit 
homme maigre, effilé, chafouin, à perruque 
blonde, à mine de fouine, à physionomie d'esprit. 
Tous les vices, la perfidie, l'avarice, la débauche, 
l'ambition, la basse flatterie combattaient en lui 
à qui demeurerait le maître. 11 mentait jusqu'à 
nier effrontément étant pris sur le fait. Malgré un 
bégayement factice, auquel il s'était accoutumé 
pour se donner le temps de pénétrer les autres, 
sa conversation, instructive, ornée, insinuante, 

(0 II employa à la recherche de ce« drollt Ici Pérès Da- 
niel et TbnriMiolne. 



l'aurait fait rechercher, si tout cela n'cAtéléolM- 
cnrci par une fumée de fausseté qui hii sortiitde 
tous les pores et faisait que sa gaieté attristaiL > 
A ce coup de pinceau de Saint-Simon, on peit 
joindre comme pendant TopinioD de la mère éi 
régent : « SI l'abbé Dubois, dit-elle, avait» 
tant d'honnêteté et de religion qnll a d'esprit, ee 
serait un excellent sujet ; mais il ne croitrieo, m 
respecte ni les morars ni la vérité, fl est trèi- 
instmit ; Il a instruit mon fils, mais je voudrû 
pourtant qu'il ne l'eût jamais va. » Etaillenn dk 
«ajoute: «Il ressemble à on jeune renard, la f)n»- 
seté est peinte dans ses yeux. » Assureront le 
conseiller du régent était peu respectable; mil 
à quelques égards il valait mieux que son époque. 
Il avait de l'aptitude aux affaires et, quoi qa'ci 
dise Saint-Simon, cette suite dans les idéeiqai 
fait les hommes d'État. On ne saurait asseï flé- 
trir la cupidité dont il fit preuve. Outre l'aiciie 
vêché de Cambrai, il possédait sept abbajv, 
jouissait de plus de deux millions de reveiu, uni 
compter le million quil recevait, dît<iD, di 
l'Angleterre (t). 

Les haines qu'il avait suscitées valurent mêm 
à ce cardinal d'être parfois le point de mire dla- 
ventions ridicules. C'est ainsi qu'on a préicadi, 
sans aucune preuve, qu'il avait été marié dan 
le Limousin, et que, parvenu au faite des sm- 
deurs, il avait expédié dans eette province n 
agent chargé de supprimer la trace écrite d au- 
thentique de ce mariage. SainUSImon s'eitftt 
l'écho, et dans les termes qui lui sont hahMs, 
de cette double assertion, dont rinvraisembtaaei 
ne saurait échapper à aucun esprit aériens. 
La conduite de Dubois, ses .éclats, ses elll|M^ 
tements étaient sans doute indignes d'un priaee 
de l'Église; cependant à sa mort l'assemblée do 
clergé lui rendit les honneurs habitoels. U M 
enterré à Paris, dans l'église Saint-Honoré,oèle 
célèbre Coustou lui érigea un maoaolée. jSes hé- 
ritiers eurent le bon goût de lui eoasacrer eetta 



(I) Volcl le ublean détaUlé de cet 
Salnt^SlmoD : 

L'ardierêché de CambraL 

Nogent-aoua-Goaey. . . . IMW 

Salnt-JiuL 11^ 

Ua abbayeade j Alrraoi njm 

BooifttaU. iM« 

Bcl1^salllt-Vlnos. 

Cerramp 

Penaloa de premier mlDUU« IM^ 

Sortntendanee dea poalea. 

La pepaioD d'Angleitrre. . ........ _ 

Sani compter la penaloa de cardinal, de WJH» 
Et anr rbatel de ville environ. laLaai 

TotaL . . . "îjSMMir! 
Et an brevet de retenue de aeo,Ooe llTrea aar les patf» 
m II aTaR en outre une estrêoïc qnantllé dt la fia 
belle valMelle d'argent et de vennell et la plaa adafei* 
blement tra? alliée : des plua riehea meoMei^ dea fia 
rares MJouz de toutes sortes et dea ploa rarea attiiiiiv 
de tous pays et des plus aomptneox équipages. 9ê tàH 
était eiqolae et superbe en tMrt • et fl en fslsalt firt 
bien les honneurs, quoique eatréaeoMalaobfVt et P" 
nature et par régime. • 
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épitaphe : SoHdiora et sicUnliora bona, 
mortuo precare, V. Rosenwald. 

, Mém. teerets sur Us régnes de Louis XIF' et 
jr^. -Saint-Simon, Uém., XVll à XX. — Cor- 
la princesse PtUatine, publiée par G. Brunet — 
, Hist. des Pr., XXVI à XXVIII. - Sévellnget. 
r. et Corresp. ûud. du eard. GuUt, Dubois, etc.; 

)oii du dix-huitième tiiele, contemporains 
ou ffivants : 

OIS ( Antoinet baron ), diinirgien fran- 
! le 18 juin 1756, à Gramat (Lot ), mort 
, le 30 mars 1837. Issu d'une famille peu- 
près des études faites an collège de Ca- 
Tint dans la capitale à Tàgede Tingt ans, 
es ressources pécuniaires très-bornées. 
Tivre : il donna des leçons de lecture et 
re et copia des exploits chez un huissier. 
t ce temps, il faisait sa philosophie au 
Mazarin et commençait ses études médi- 
us Desault, qui ne fut pas longtemps à 
iguer et à se rattacher d'une manière 
ière. Ce fut le commencement de ses 
ît de sa fortune. Reçu docteur en méde- 
js mattre en chirurgie, ensuite prévôt de 
pratique, il était enfin, en 1790, parrenn 
; de professeur royal à l'École de Chi- 
Bientôt, quoiqu'il n'eût publié aucun 
, il fut considéré comme l'un des pre- 
nédecins de l'Europe. Ce qui le distin- 
rtout, c'était un admirable talent dédia- 
et de pronostic. Il lisait sur les traits des 
s tes affections dont ils étaient atteints, 
it quelquefois longtemps d'avance les 
s qu'ils devaient éprouver, et l'on cite 
e de cas où l'événement confirma ses 
as. Mais ce fut surtout comme profes- 
clinique chirurgicale et d'accouchement 
tx>is, pendant trente ans d'occupations 
rrompues, a rendu d'immenses services à 
« et à l'enseignement En effet, il réu- 
I une sagacité rare l)eaucoup de dex- 
de présence d'esprit, qualités aussi né- 
i au chirurgien qu'à l'accoucheur, une 
le netteté d'exposition, qui le rendait par- 
ment propre à transmettre ses connais- 
Praticien par-dessus tout, mais praticien 
lie et philanthrope, Dubois demandait 
livres, et lui-même il n'en a pas fait; 
î de bons élèves il a formés qui ontpro- 
n doctrines dans de nombreux écrits ! 
m d'Accouchement, dans laquelle il suc- 
^lèbre Bandelocque (1810), et où il fut 
s remplacé par son fils, répandit en 
tn grand nombre de sages-femmes im- 
ses principes et formées à la pratique 
( yeux. L'arlministration des hospices 
in 1802, nommé chirurgien en chef de 
i de Santé qu elle venait de fonder, et 
le te nom de Dubois reste encore main- 
taché {Hospice Dubois). L'empereur 
1 1er , dont il avait été le compagnon 
campagne d'Egypte, eut toujours pour 

lUV. BIOGR* CÉNKR. — T. XIV. 



Dubois une haute estime, et il lui en donna une 
preuve manifeste lors de l'accouchement de l'im- 
pératrice Marie-Louise, en confiant à ses soins 
la naissance de l'enfant sur lequel fl fondait son 
espoir. 

Dans les drconstances politiques que Dubois 
traversa il fîit toujours grave et digne. Destitué 
en 1822 par un acte arbitraire, il fut rappelé en 
1829. La révolution de 1830 l'ayant placé comme 
doyen à la tête de l'École de Médecine, il se 
démit de ses fonctions au bout de neuf mois, 
à Toccasion d'une opération qu'il dut subir ; il 
demanda et obtint deux ans après sa retraite de 
professeur. Il est mort dans sa quatre-vingt- 
unième année. Dubois a fourni plusieurs articles 
remarquables au Dictionnaire des Sciences mé^ 
dicateSf années 1812 et suivantes. [Encycl, des 
G. du M,, avec addit. ] 

Biographie des CofUemporalns. 

* DUBOIS ( Faut), médecin français, né h 
Paris, en 1795, et fils d'Antoine Dubois. En 1818 
il fut reçu docteur à Paris, où il avait étudié, et 
écrivit poar l'obtention de ce grade des Propo- 
sitions de médecine, de chirurgie et d'accou- 
chement. En 1823 il fut nommé agrégé à la Fa- 
culté de Paris, après avoir soutenu une bonne 
tlièse Sur la Fistule lacrymale. En 1834 11 
arriva par concours à la chaire de clinique d'ac- 
couchement, qu'il occupe encore aujourd'hui h 
l'hôpital des cliniques de la Faculté, où cette 
chaire a été transférée de La Maternité. La thèse 
que M. Dubois a soutenue dans ce concours est 
un remarquable travail, et fait autorité sur la 
matière ; elle a pour titre : Dans les cas de ré- 
trécissement du bassin, que convient -il de 
/aire? — M. Dubois s'occupe exclusivement 
d'obstétrique; il saitprésentertoutcequi arapport 
à cet art avec une clarté et une simplicité qui 
font que ses leçons cliniques sont extrêmement 
suivies. Outre les thèses que nous avons men- 
tionnées, M. Dut)ois a écrit un mémoire sur les 
Causes en vertu desquelles Vaccouekement 
se fait de préférence par la tête; inséré dans 
le Bulletin de V Académie de Médecine; 1830; 
— un mémoire StfT Vapplication à la pratique 
des accouchements; dans les Archives géné- 
rales de Médecine, 1832; — Des articles impor- 
tants dans la nouvelle édition du Dictionnaire 
ou Eépffrtoire des Sciences médicales; tels que 
Accouchement, Céphalœmatome , Opération 
césarienne; et enfin U a fait paraître en 1849 la 
première partie d'un Traité complet de VArt 
des Accouchements, qui doit former S vol. in-8®. 
Ce que l'on connaît de cet ouvrage en donne 
une haute idée , et fait vivement désirer d'en 
voir la continuation. Si M. Dubois a peu écrit, 
ses leçons ont fourni les matériaux à plus d'un 
craité d'accouchement , «insi qu'à un grand 
nombre d'articles de clinique dans les journaux 
de médecine. M. Dubois a succédé à M. fiérard 
dons les fonctions de doyen de la Faculté ; et, 
comme autre(bis son pèare, il est aujoird'hui 
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cbinirglen accoucheur âe S-. M. Ilmpératricr. 

D' DuCBADtSOT. 
'tocnKiita rarUcaliari. 

* DCBOIB (.4ugui(e-£n(Ue-£iJiMiard), ju> 
riBcoiuulte français, aé a Vtleiideiines, le 30 ju- 
Tier laio, mort dans la mSme Tille, en 1853. 
Apre* avoir gnÎTi les coura de l'École de Droit 
à Pari*, U fnt nommé, en I83B, oalaïrc dam h 
patrie ; ta IS43 il entra dans la magistrature ; 
CD 1851 fl derint ju|;e titulaire au tribonal ciril 
d« s* Title natale. L'étude de rUstoire et de 
l'anden droit du paja, absorbait ses loisirs. Eo 
IB4I L paUia, sous le titre d'Essai sur l'Hit- 
toire mutUcipale de Vatenciennts, un traTait 
estimable ) en 1S49 il mit au jour un aaTaol 
mémoire Sur l'origine de la eommunauU; tt 
rerenant sur ce sujet , qu'il tenait à apprarondir , 
il Ht insérer dans la Feoue critique de Législa- 
tion etde Jurisprudence [ tome. III, p. 79a ) 
nn travail riche de laits et d'aperçus jndidai- 
res : Sur Vinfiutnce du lois abolUlvei de la 
fiodalité sur la communauté dé biau en 
Hainaut et à ralenciennes. Qoelques noticee 
sorties de sa plume se trouTent dans divers 
journaux liltérairex. G. S. 

JrclHcn MUiorliiiui a lltUralmtta nord di 



le PrnTe, Êlaç. nli. ttfih, 

DDB01S ( F--!f- ), littérateur frufais, aé à 
Booen, dans la seconde moitié dn dix-M^Ota 
eiicle, mort en 1750. D était aToot âaaa *i ifli 
natale. On • de lui : HUloire des Awtowtd 
infortunes d'Âbélard et irBéUA*e;EnuÊm 
(Rouen), 1707, in-lli — irtftair* HerMila 
fenanes galantes de l'antiquité ; Paris, l7îMî, 
s Tol. iu-ia. L'abbé Tait S sur cet oun^ 
l'épigramme anirante : 



DDBOis ( FrançoIi-noét-Àlexandre ), bota- 
niste et polji^aplie Irançais, né A Orléans, le 9 
septembre 17àî,mortdans la mËme ville, le 5 
septembre 1334. Après avoir professé pendant 
plus de dix ans les matliÉnia tiques et la phj'si- 
qae au petit séminaire d'Orléans , il fut nommé, 
en 1787, chanoine de la catliéilrale de celte ville. 
Il traversa fans être inquiété l'époque révolu- 
fionnaire, et partagea son temps entre la place 
de itémonstrateur au Jardin drs rlanten et la 
direction d'un pensionnat. Il a publié une dixaine 
d'ouvrages; les moins insigoiGants 3on[:A/^ 
t/tode éprouvée avec laquelle on peut parve- 
nir facMement et sans mattre à connaître 
les plantes de l'intérieur de la France et 
tn particulier celles des environs d'Orléans; 
Oriéanâ, 1803, in-S". . Cette dore, dit la flio- 
grapliie de Rabbe, dans laquelle la méthode di- 
cholomiquc est alliée pour la premiËrefols &ta 
méthode naturelle, est d'un usage très-facile, et a 
inspiré à beaucoup de personnes te goût de la 
botanique ; néanmoins, malgré son titre, loin de 
contenir la description des plantes du centre de 
Il France, elle ne renferme pas mûme, à bean- 
conp près, toutes celles des environs d'Orléans. 
L'auteur donne comme nonvelles des plantes 
qui avaient déjà été décrites, et d'autres ne sont 
pas détenniuées sous leur véritaUe nom. Eolin , 
il a eu le tort de négliger entièrement la syoo- 
Dfmie et de ne donner d'autre description des 
eqiècesquecdie, tout àfait insuHisante, qnî ré- ' 
tuHe du travail de l'analyse > ; — Notice Ali- | 
torique et daeriptite de l'église cathédrale 
de Salnle-tyoix d'Orléans; 18IS, in-S' ; — i 
Plan d'inslruction publique; Orléana, 1833, 
la-B*. ' 



*DVBoia(fye'dAic),natara]iBteetTDri(Hr 
misse, néle 28 mai 1798, ïHotieTs-TraveTs,m>ri 
le 7 mal 1B49. Après avoir fait de bonaMétota, 
il se rendit en Lithoanieen qnalilëdepréocptiar 
dans une bmille noble; ilfitaisaile pln^eon 
voyages <a Polc^ne et dans ies pays àa Kori ; 
il séjooma deiix ans i Berlin, où il sel)vn,iMi 
la direction de M. deBuch, èdesétndeegÛofî- 
qoesqaidonnërentlienàlapublicatioadesoBin- 
mieroaïrage; ConchjUologie/oaiUtOuafi'P' 
géognaitique des formations duplateauitOiy 
nien-podoliea ; 1831, in-4'. De 1833 fc 183i I 
exécuta de longues et périlleuses tournées diaskt 
contrées qui entourent la mer Noire , et conigM 
le fruit de ses pérégrinatiuus dans son FofOff 
en Crimée, en Colchide, en Géorgie et ajmmr 
du Caucase, cAe: les Tclierkesses et les AbUat 
ses. Après être retourné à Berlin pour pro^ 
nn peu de repos, il se rendit dans sa patrie, d 
en 1843 11 fut nommé professeur d'arettéelogie 
i l'académie de Neuctiitel. Sa tante, minée fu 
les fatigues, ne résista pas à des fièvres nto- 
mittentesdontil avait contracté le germedai 
les réglons malsaines de la Russie mériiScaak. 
Frédéric Dntiois avait pour l'éfaide une pâma 
réritable, et il avait réudi des coniniiMaM 
Tort éleodaea. La botanique, la géologie et bs» 
liqujtés l'avaient surtout occupé; il a laisritn 
manuscrit du travaux Imporiants, qne n mort 
prématurée ne lui permit pas d'achever. C. B- 



* DUBOIS ( Gode/roid }, médecin idiailii'. 
néco 1700, mort le 17 janvier 1747. Ueiaça 
la médedne à Harlem, et professa, de 1719 11 744, 
l'anatomie, la médecine et la botanique 1 Fm*- 
l.er. On a de lui des discours sur «Ùverso M- 
lières sclentlliques, parmi lesquels : OraWA 
rif ilitofe et neeessilate viatAeteot in pkjù' 
• 13, etc. 

VrlcmBI. StrUtPro/tuanim Fraïufiâdmenm. 

ocaots (j.-p.-j. }, géopaidie fnaçiit, vi- 
vait en 1703. Il était au servie» da rai deP°- 
liigne, et accompagna, eo quallU da MOttiti 
iine amltassade envoyée par M >n«tqw ■ 
Hollande. On a de lui : £a £fra 
La Haye, 1763, in-13 
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généraux ( hollandais ) des Indes orientales, 
hYti^mk Abrégé de VHisMre des Établissements 
koiUmdais; La Haye, 1763, m-^"" ; -^ Relation 
de nie de Corse, ou journal cTtin voyage 
dans cette Ue, suivi des Mémoires de Pascal 
Paoli, trad. de l'anglais de James Bosweil; La 
Haye, 1769, in-8®. Dubois éUdt i*an des rédac- 
teurs de V Histoire générale des Voyages ; La 
Haye, 1747 à 1780, 25 Tol. in-4'*. 
Quérard, La Frame^ lUtéruire. 

« DUBOIS (L'ahbé Jean'Antoiney, mission- 
naire français, l*un des directeurs du séminaire 
des Missions étranf^res, membre des Sociétés 
Asiatiques de Pariset de Londres, et de la Société 
Littéraire de Madras, né en 1765, à Saint-Remèxe 
( Ardèche), mort à Paris, le 7 février 1848. Vers 
1791, il se rendit dans le Mysore pour y prêcher 
le christianisme ; sa prindpale râiidence était à 
Pettah, près Seringapatam. Cet homme TénéraUe 
possédait toutes les qualités nécessaires au suc- 
cès de sa mission ; il s'était plié aux usages des 
indigènes, parlait leur langue, et avait gagné leur 
affection par sa charité et ses vertus ; il avait 
mis de grands soins et une grande patience à les 
instruire, et avait même composé pour leur ins- 
truction des traités élémentaires, regardés comme 
excellents par des protestants. Ses efforts res- 
tèrent néanmoins infructueux : ses six ou huit 
miDe paroissiens n'avaient de chrétien guère 
que le nom. Après trente-deux ans de séjour dans 
les Indes, il revint en Europe avec la ferme con- 
viction , que , dans Tétat actuel des choses, la 
conversion des Hindous est impossible. Cette 
opinion, qu'il émit dans ses Letters on the State 
ofChristianitginlndia, Londres, 1823, in-8% 
Tut en Angleterre l'objet de vives attaques. Deux 
ministres anglicans, James Hough et H. Town- 
ley publièrent, le premier : A Replp ta the Let- 
ters of the abbé Dubois on the State, etc., 
Londres, 1824, in-S** ; le second : An Answer to 
the abbé Dubois, Londres , 1824, in-8°. Un 
journal de Calcutta, The Friend ofindia, 1825, 
sontenait une réAitation des Letters , à laquelle 
Tabbé Dubois répondit par une lettre pleine de 
MMivenance et de modération. Elle a été insérée 
lans le Bulletin des Sciences , mai 1825 , et 
tons VAsiatie Journal, 1845, 1 1. Outre ses Let- 
Tes, on a de lui : Description of the Character, 
Hanners and Customi of the People o/ In- 
iia, and o/their institutions religious and 
iivil; Londres, 1816, in-4^. Cet ouvrage fut 
icbeté 20,000 francs par la Compagnie des Indes 
t pubKé à ses frais ; l'auteur en donna une édi* 
ion française augmentée, sousletitrexleifanirj, 
institutions et Cérémonies des Peuples de 
^fnde; Paris, 1825, 2 vol., in-8<' : c'est un des 
ierits les meilleurs et les plus complets que l'on 
lossède sur ce sujet ; — Exposé de quelques-uns 
les principaux Articles de la Tliéogonie des 
Brakmfs, contenant to description de VAssua- 
¥eda, ou sacrifioedu cheval, l'origine et les gran- 
iears du Gange, l'histoire du temple de Gaya , 



les principaux Avararas ou iacamatk>ns de 
Wichnou , extrait et traduit des meilleurs origi- 
naux écrits dans les langues du pays; Paris, 1852, 
in-8** ; — le Pantcha-Tantra, ou les cinq ru- 
ses, fables de WichnoU'Sarma; Aventures de 
Paramarta et autres contes; le tout traduit 
pour la première fois sur les originaux in- 
diens; Paris, 1826 , in-8^ L'abbé Çuboto était 
un des collaborateurs du Bulletin dis Sciences, 
pour la septième section (Histoire, Antiqui- 
tés, etc.). E. BEAovon. 

Journal Àiiatiqm, aa. ISM, t. I, p. 4M. — BU>gr, êm 
Contemp. tous la direct de Rabbe. — Journal dêt 5«- 
ecinCx. an. 18M. — Bulletin <f«f .fciencet, do baron de 
FéniMac. sepUème secUon, t. IV, n* Si ; t V, n* MS; 
t. vi,n« M. - /tevu0 entfclo p é é i q uê, t. XX VII, p. sti. ~ 
Âsiatie Journal and MontMjf Begiitêr, an. 18J8, 1 1, 
p. lU-147; an. 1820, t. I, p. 491; t II, p. 170; an. IStS, 
L ir. p. 866; an. 18f5, t. I, p. 764. 

* DU BOIS ( Louis-François >, littérateur fran- 
çais, né à Lisienx, le 16 noveinbre 1773, mort à 
Mesnil-Durand, le 9 juillet 1855. Il avait fait de 
fortes études lorsque la révolution éctota. En 
1799 il obtint au concours la place de bibliothé- 
caire de l'École centrale de l'Orne, devhit secré- 
taire du préfet en 1805 , et passa en 1812 au se- 
crétariat de la préfecture du Trasiroène. En 
1814 il se retira en Normandie, composa des 
ouvrages variés, montra beaucoup de ferveur vol- 
tairienne et d'exaltation politique, fut nommé 
soiis-prefet de Bemay en 1830, de Vitré en 1833, 
et de CbAteaulin en 1839, refusa d'aller à cette 
résidence, et ne tarda pas à se retirer h sa terre 
du Mesnil-Durand, où il se livra avec ardeur à 
l'étude et ne cessa d'écrire que peu de semaines 
avant sa mort. De ses 60 à 80 volumes et bro- 
chures, nous ne citerons que les suivants : Notice 
surDufrische de Valazé; Paris, 1802; — Du 
Pommier, du Poirier, du Cormier, des Ci- 
dres, etc.; Paris, 1804, 2 vol., in-12 ; — Contes 
en vers ; 1805, in-8* ; — Des Melons, de leurs 
variétés et de leur culture; 1810, in-12; — 
Geneviève et S\ffrid, roman; 1810, 2 vol., 
in-12; — Pratique simplifiée du Jardinage f 
1821, faM2; 6* éd., 1846, in-18; — Histoire 
civile, religieuse et littéraire de La Trappe; 
1824, in-8**; — Archives de la Normandie; 
1er vol. 1824, 2* 1826, in-8^ — Réiumé de 
V histoire de Normandie; 1825, in-18; — Cours 
complet et simplifié d'Agriculture et d^écono^ 
mie rurale et domestique; 1825, 6 vol. in-12 ; 
2* éd., 1830-32, 8 vol. in-12 ; tome 9*, Supplé- 
ment, 1843 ; — Histoire de Normandie, par 
Orderic Vital; traduite en français, dans to 
collection Gnizot des Mémoires sur l'Histoire 
de France, et tirée h part, 1826-27» 4 vol. in 8*; 

— Itinéraire descriptif, historique et monu- 
mental de la Normandie; 1828, 2 vol. ln-8**; 

— V Amateur des Fruits, etc.; 1829, fa-12 ; — 
Recherches nouvelles sur M^ de Sévigné ; 

1838, ht-8"; — Charlotte de Corday; 1838, 
in-8* ; — Essai sur V Histoire de Vitré; 1839, 
in-8* ; •— Ao^tce sur la ville de La Quereke; 

1839, in-8*; — Recherches sur la GuillotUÊei 
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1843, m-8°; — Recherches archéologiques, 
historiques, biographiques et littéraires sur 
la Normandie; 1843,»' in-8"; — Histoire de 
Lisieux et de son territoire; 1845-46, 2 vol. 
in-S® ; — Économie ruralede Columelley dans 
la 2* série de la Bibliothèque ]at.-fr. de Panckoucke; 
1846, 3 ▼ol. in-S** ; — Notice sur la Mar- 
seillaise; 1848, in•8^ L. Dubois a publié de 
bonnes éditions de Basselin, des Fables de La 
Fontaine, des Noèls Bourguignons, des Lettres 
de Dapaty, des notes au Voltaire de Mn>e Per- 
ronneau, etc. Fondateur d'un Annuaire de VOme 
et de plusieurs journaux , il a laissé en porte- 
feuille des ouvrages en prose et en rers, 
parmi lesquels on remarque V Encyclopédie des 
Amateurs du Café ; 1 vol . ; — Origine et Histoire 
des Religions chrétiennes; 5 toI. ; — Diction- 
naire des Patois normands. Llmpression de 
ee dernier ouvrage est commencée et s'achèvera; 
Caen, Hardel, 185*, in-8^. Julien Travers. 

Qiiérard, La France litt. — Lonandre et Boorquelot, 
lÀt Littérat, contemporaine, 

DUBOIS (Paul' Alexis), général français, 
né en Auvergne, vers 1754, tué à l'afTaire d'AlIa 
(Tyrol),le 4 septembre 1796. Sous-ofTicier de 
cavalerie avant la révolution, il dut un avance- 
ment rapide plus à son intrépidité qu'à son ta- 
lent. Élevé au grade de général , il fit les cam- 
pagnes du Palatinat, passa à l'armée de Samhre 
et Meuse, et commanda la cavalerie II la bataille 
de Fleurus. Par suite de reproches que Jourdan 
et Kléber lui avaient adressés à l'occasion d'une 
charge intempestive, il quitta l'armée, et revint à 
Paris, n s'y trouvait à l'époque (20 mai 1795- 
1 "prairial an m ) oii le faubourg Saint- Antoine 
marchait contrôla Convention nationale. Le dan- 
ger était imminent, et pour arrêter les factieux 
il fallait leur opposer un homme de courage. Sur 
la proposition d'Aubry, Dubois fut appelé à 
prendre le commandement de la cavalerie pari- 
sienne, et bientôt les succès qu'il obtint lui ga- 
gnèrent la confiance de la Ck)nvention, et attirèrent 
sur lui la haine du parti vaincu. Après s'être si- 
gnalé à Hagnenau, ainsi qu'à laprisedeCharleroi, 
il passa à l'armée d'Italie, et se trouva à la bataille 
de Roveredo. Cliargé, commegénéral de cavalerie, 
de porter le désordre dans les rangs autrichiens , 
qui commençaient à plier, Dubois tomba mor- 
tellement blessé au moment où, par une charge 
des plus brillantes, il venait d'assurer la vic- 
toire. A la nouvelle de cette mort, le général 
Bonaparte vole asprès du blessé, et reçoit ses 
dernières paroles : « Je meurs pour la républi- 
que; faites, général, que j*aie le temps de sa- 
voir si la victoire est complète. » Et il expira. 
Le nom de ce général est gravé sur les tables 
de bronze do palais de Versailles ainsi que sur 
l'arc de triomphe de l'Étoile , côté sud. 

A. Sauzàt. 
Jrekivet dé la guerre. — Dict. des Sièges et Bataillei. 

DUBOIS {Philippe), érudit français, né à 
Chouain^ dans le diocèse de Caen, vers 1 636, mort 



à Paris, le 17 février 1703. H embrassa de booK 
heure l'état ecclésiastique, vint étudier à Parii,d 
8*7 fit recevoir docteur en théologie. Aptes aiw 
été quelque temps principal du collège de Maltre- 
Gervais, il fut chargé de garder la bibliotbèqM 
de Le Tellier, archevêque de Reims , et il fn 
dressa le catalogue. 11 eut beaucoup de part i 
l'édition des oeuvres de Maldonat (Joannis 
Maldonati , Societatis Jesu , presbgteri 4t 
theologi prxstantissimi , Opéra varia thnlo- 
gica; Paris, 1677, in-fol. ), etpublia les poésies 
de Catulle , de Tibulle et de Propente (C. Va- 
lerii Catulli, AWi Tibulli et Sexti Aurelu 
Propertii Opéra ; interpretatione et notis ilr 
lustravit Philippus Silvitts, jussu Christian 
nissimi Régis in usum Ser. Delphini; Paris, 
1G85, 2 vol. in 4**). « L'éditeur, dit Ificéron,aeo 
soin de retrancher dans cette àition les endroits 
trop libres qui se trouvent dans ces troisautam, 
qu'on regarde comme les triumvirs de l'amour. * 
On a encore de Dubois : Bibliotheca TeHeriano^ 
sive catalogus librorum bibliothecœ Carolt 
Mauritii Le Tellier, archiep, duds RemeiisiSt 
Paris, 1693, in-fol. 

Ifurt, Origines df Caen. - Nlcéron, JftfmoifMfOV 
servir à l'histoire des hommes Illustres, t. XVL 

DUBOIS (...), comédien français, né en 1716, 
mort en 1775. Il débuta en 1736 par ler^ 
à^Andronic, et joua ensuite Achille, Rodrigue, 
Hippolyte, etc.; il fut reçu Tannée même de ses 
débuts. Lekain, dans un mémoire sur la CoiDédie 
Française, le qualifie le plus absurde des raisoO' 
neurs ; et son nom serait assex inconnu sansoB 
grand scandale qui occasionna son renvoi aioâ 
que la retraite de W'^ Clairon , le tout ï pro- 
pos d'un serment prêté par lui en justice et re- 
connu faux. Il fut expulsé du tliéfttre en 1765, 
malgré la protection du duc de Froosac, admi- 
rateur passionné de la beauté de W^ Dubois, 
sa fille. IL Malot. 

DUBOIS (Mii«), oomédieûne française, filte 
du précédent, née vers ITiO, morte en 1779. 
Elle débuta au Théâtre-Français en 1759, ptrle 
rôle de Didon, Marmontel, dans on article do 
Mercure de France, dit que ce fut avec le MC* 
ces le plus éclatant. Elle était élève de M Gbi- 
ron, mais médiocre élève, si Ton en croit «de 
dernière, puisqu'elle l'appelle « son singe * i»» 
ses Mémoires, W^^ Dubois était d*ane beioté 
assez remarquable, ce qui lui fit une sorte de 
réputation auprès des poètes; et, après Mir- 
montd, nous voyons Dorât lui consacrer de 
pompeux éloges dans son poème De la DédO' 
motion. Pendant sa carrière dramatique, die 
créa dilférents rôles: AtMe, dans Zulim;t&' 
sabeth, dans Warvick, lldegonde, dans fhor 
ramond; Hirza, dans Les Illinois, et ploiieBrt 
autres, rnals presque toujours sans soooès. COe 
se retira du théâtre en 1 773. H. Malot. 

Lemazuiier, Galerie historiée des AeUwrs du 7»^ 
trt-rrançais. — JUeratru du France de lîSl. i^ " 
aniiéet sulTantes. 
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l DfTBOis ( Frédéric), médecin français, né à 
Amiens, le 1" février 1799. Après avoir com- 
mencé ses études médicales dans Técole prépara- 
toire de cette ville, il vint les continuer à Paris, 
où il prit le titre de docteur en 1828, et fut 
nommé professeur agrégé en 1832. Peu après, 
M. Dubois entra à TAcadémie de Médecine, où 
il se fait remarquer par son érudition et le senti- 
ment des convenances académiques. En 1847 il 
succéda à M. Pariset dans les fonctions de se- 
crétaire perpétuel de l'Académie. Chargé en cette 
qualité de faire Téloge des académiciens décédés, 
M. Dubois sait donner chaque année à cette 
composition littéraire un charme puissant, qui 
nous parait surtout résulter de la façon large 
dont il trace les portraits, combinée à un heu- 
reux emploi du récit anecdotique ; les éloges de 
Broussais et d'Ant. Dubois peuvent être cités 
comme des modèles du genre. 

M. Dubois a renoncé à l'exercice de la méde- 
cine pour se livrer entièrement aux devoirs de 
sa position scientlGque. Il publie dans le Bulletin 
de r Académie toutes les communications faites 
en séance académique, et rédige la partie histo- 
rique des Mémoires de cette société. M. Dubois 
a en outre composé un grand nombre de travaux, 
dont voici les titres : Mémoire sur Videntité et 
les différences de Vhystérie et de Vhypo- 
chondriûf couronné par la Société de Médecine 
de Bordeaux ; 1830 ; — Dissertation sur le 
vomissement , considéré sous le rapport se- 
méiologiquê; in-8^, Paris, 1832; — Histoire 
philosophique de VHypochondrie et de V Hys- 
térie ; in-8'' , Paris, 1833, in-4°; — Mémoire sur 
PInstinct et les déterminations instinctives 
( Mém, de VAc. de Méd., tome II, 1 833 ); —Nou- 
velles Inductions applicables à Vétude de VI- 
diotie et de la Démence (Mém, de VAc. de 
Méd., tome Y, 1836) ; — Traité de Pathologie 
générale^ 2 vol in-8°; Paris, 1837; — Traité 
des Études médicales, ou de la manière d'é- 
tudier et d'enseigner lamédecine; l vol. In-S", 
Paris, 1838; — Préleçons de Pathologie ex- 
périmentale; 1 vol. in-8°, Paris, 1841 ; — His- 
toire académique du Magnétisme animal 
(faite en commun avec M. Burdin ); 1 vol. in-8° , 
Paris, 1841 ; — Mémoire sur les progrès ré- 
cents de la médecine comparés à ceux^de la 
chirurgie; in-4» (Mém. de VAc, de Afëtf., to- 
me XI, 1846); -— Notice historique sur les ou- 
vrages et la personne de Ml Charvin; in-8<^, 
Paris, 1845: — Examen des doctrines de Ca- 
banis, Gall et Broussais; 1 vol. in-8^, Paris, 
1846; — Éloges de M. Pariset, Broussais, 
Antoine Dubois, Anthelme Richerand, 
Halle, Boyer, Orfila, Desormeaux, Capu^on, 
Deneux, Baudelocque :ces quatre derniers col- 
lectivement; in-4% Paris, 1847, 48,49, 50, 51, 
52, 53, 54 ; — Documents pour servir à V His- 
toire de V Académie royale de Chirurgie (Mém. 
de VAcad, de Méd., tome XVI) ; Paris, 1851 .Ce 
n'est qo'uB extrait d'une histoh-e complète de 



cette académie, à laquelle M. Dubois travaille en 
ce moment M. Dubois vient d'être désigné |tpp 
le ministre de Tinstruction publique pour la di- 
rection du classement des livres de médecine, 
de chirurgie et de pharmacie h la Bibliothèque 
impériale. C'est un travail considérable, dont 
les deux premières parties sont déjà pubUées et 
servent de règle au remaniement qui s'opère en 
ce moment à cette riche bibliothèque (voy» 
Rapports adressés à M. le ministre de Pinstruc- 
tion publique, i%ôb). D*" DocoAinaoT. 

Documenté partieuHers. — Louandre et BonrqaeloU 

La LUtéreU, contemporaine, 

• 

l DUBOIS ( Pierre ) , horloger français , né le 
15 décembre 1802, à Chfttellerault (Yienne). Il 
entra dans les ateliers de Lepaute, et fournit à 
divers recueils scientifiques, particulièrement 
à l'ouvrage hititnlé : Le Moyen Age et la Re- 
naissance, des articles spéciaux sur Thorlogerie. 
Ces articles furent bientôt suivis d'un ouvrage 
important ayant pour titre : Histoire de V Hor- 
logerie ancienne et moderne, précédée de 
Recherches sur la mesure du temps dans 
Vantiquité, et suivie de la Biographie des Hor- 
logers les plus célèbres de V Europe; Paris, 
1849-50, in-4% avec 200 gravures sur bois, in- 
tercalées dans le texte. On a en outre de M. Du- 
bois : La^nbune chronométrique, journal spé- 
cial, mterrompo (1 toI. gr. in-8^,oméde figures); 
— Des Fabriques d'Horlogerie de la Suisse et 
de la France ; Paris, 1853, in- 18 ; — des arti- 
cles relatifs à l'horlogerie , dans La Patrie, le 
Magasin pittoresque, tic. F. Dbnis. 

Documents parttculiers. 

m, Duboitpar ordre de nom» double», de lieu ou 
de noble»»e, etc. 

DUBOIS D'AKNBMETS (Daniel), historien 
français, né en Normandie, tué à Venise, en 1627. 
11 vint jeune à Paris, et s'attacha à Puylaurens, 
qui le fit entrer au service de Gaston, frère du roi 
Louis XHl. « Dubois, dit Mot^ri, était un homme 
extrêmement fin et adroit , cependant mauvais 
courtisan. » Ayant encouru la disgrâce de Gaston 
pour s'être rendu sans son ordre au siège de La 
Rochelle, il alla chercher en Italie une occasion 
de se signaler. Il fut tué en duel à Venise, par 
un gentilhomme français, nommé Ruvigni. Du- 
bois laissa des mémoires publiés sous le titre 
de : Mémoires d'un Favori de son altesse 
royale Monsieur le duc d^Orléans ; Leyde, 
1667, in-i2; réimprimés à Amsterdam, en 1702; 
on les trouve aussi à la suite des Métnoiresd'An- 
gouléme, d'Estrées et de Déageant; Paris, 
1756, 4 vol., b-12. Les Mémoires de Dubois 
contiennent l'histoire de Gaston d'Orléans depuis 
sa naissance, en 1608, jusqu'à la mort du comte 
de Chalais, en 1626. 

LeIoDR, BibUothigue hUtorique dé la France, — Bayle 
Correspondance. — Morérl, Grand Diction, Mstor, 

DUBOis-DUBAis (Louis -Thibault, comte), 
homme politique français, né à Cambremer (Nor* 



ist:i, io-R"; — Rfehrreha areUologiquei , 
liisloriquex, biograptiiquei et lUUralm iur 
la Kormandie; 1843,- ln-S>; — autoire de 
Llileux et de ton taritolrt; iumo, 3 vol. 
in-8" ; — Économlentralede Columelle, dans 
lai'sériedflaSibliqUièqQelBt.-rr.dePanchoïKke; 
niù, 3 Tol. in-B"; — flotta tur la Ilnr- 
xfiUalie; I84S, la-go. L. DuMt ■ publié da 
huinps i<drUons de BuMlin, dea FabUt da I« 
l'onlainp, den Koilt B<nagiàç»oiu,At» Lettm 
de Dupaty, des note» an VoUnllV do Hh ta 
ronncau, rte. Fonrlateurâ^ni JniiHilrctlaror 
pt de plusieurs joiimiux, a a Uni 
fcuilln iIps ouTragt* en pime <t 
liarml les([uelc od rmtnpmVSnetetar 
Amateurs du Ca/é; l vol ; — Origine 
des Religions chrétiennes; b toI . ■'^■' 
noire de* Patois nortnandî. ' , .^'/<"i'- "" 
« dernicroarrage egl commer > '^if "^J^'* 
Caea.HardeUisS'.fa-Bo. .->>>»»'""' '" 

t)atninl, La Fmei lUI. - ■'f,^'!^»"'^."'' ,'. 
Ja mural. tmtemtimta*,y/^'/'P^iP*"^' " "' 

nCBOlS (PO«W,/Wi>!ii(i*"','^'^''=''| 
né eu AuTergna.T'j^^W'*- .", ''': 
< Tyrol ) , le 4 M- y^gïîS*^' î't"" '-;!" 

«icnt raidde ^^^Sî**"^^ .1 

pagnmlu 



s;r. 

DUBOIS .np» i1an« ]« rma^- 

t Pirii, le 17 «Trier . ''«'''"t limleninl eIo- 

henrerdateccM Btu.en i;g9,<l«iniK^u^ 

■'> atreceroiri' '< ''^'^ <^' (lu baitlU;»' lic 

CUqndqiw^ ' " (l^mandi-i l'orsaniulinn ilc 

Gemli, il ■'''=' »"'"'« te rnili.1t lifs droit, 

de Le Tr' ■''''• l'^IsbUwcmcnt d'un jiin puui 

dm» >il« de prasse. L'initiative qu'iliun 

j>yi .1 toolM les qiiestioDi milKain-*. Ii! 

y .mer, à ]■ Iîq de la session , inariilu'. 

^mp i mail ne Toutont pas servir soik Im 

jrires de La Fayette, il entra simple (jar.lc m- 

lianal dani le balaUlon de la section dos El.m»- 

II fut ensuite appelé ( s.'piMudre 

ConveoUon par le dc|>arlom>nl in 

^ien Ardenuei. A peine entré, il kg lit rpinanjHrr [ttf 

,^.j^ '>^<o>Nicedege»Dpiiuoiigdéinoeniti<iiHs,rl('pl'ii 

qui 8'rtait opposé à ce que le nri ciianivùl k filrc 

de roi de. France en celiri de it>l des fran^aa, 

celui qiii quelques mnis auparavant tj\ùit 

« d exdcraUe dloycn quiconque dnutenil i|ur' 

la CODSlilution do faue le boniieiir du prufilr rt 

rJo roi, . prit plusieurs rolsia parole dans L-inik 

rts de LouU XVI, et conclut au rrjrf île l'a|i|M'l At 

peuple par «s mots ; .. Vengeons notir piilri<' 

du tyran quia voulu l'asservir. Disons ensnikiii 

peuple ! Kaites Tolei' nos t^les sur l'Miaraal. 

nous rendrons (iréci-» aux diiti\, n 



derOr. / 'icial dans l( 
_ -, ■ ./Manteaux. ! 



deFleu ^J^*|vot.rdc.rc,mlsp,.,,r 
et m j^Si^ •* ''f' ™ranl, ,l,.s mili- 

Par V'5*iSin«' '*" ^""^"'^ ''i^s Ane.ii>ns, 

1"" !^'!2*,'^aiaVTonaa'ia contre Vim- 

y i^^^^^itcoaUe iM liilapidatcurs des 

^y^jj^^prts Ifi 'S brumaire nn Tin, 

jj'jîc^^çiwli'^ de commissaire dans les 

«>>*^,^ dfi la rive caudie dn Bli" 

£J«^ flftt nommé sénatPur.et pitma 

*5îiS^ ''*"*'■'''''■ '"^'"îi "l'ait de la L 

mOtSSf "' t't"'^''^ 'fe la Ei<natar«rie du 

j0 '^iSlt i> M* prononça pour la forma- 

jli^* pavetnemenl provisoire et, qnelqiifi 

iH* '^ih , poT le rvtaUissement des Bour- 

f^g^p» ensuite l'acte vldilionnel aux cnns- 

t"^^ de l'empire, mais mmu la condition que 

^ ytatrodoirait les elianscmenb indiqués 

1^ fefiiàoo piibliqii.-. Relire à Bnixclle* par 

l|^derapplfcalN)n.]u'ontuJaTaIllhitc,iloi1«Ti. 

j(gii»enl, de la Id du lijanTicriSie, relative à 

fffx qni avalenl vntd la mort de Txinis XVI, il fut 

rtppeKen 1 818. Dt^ui.i il a vi^cti éloignd de lacar- 

ftère politique. Ona de lui : Obiervations jua- 

H/lealives sur lesvnles conditionnels dans la 

iKOOeureuse affaire du roi Louis XVI ; in-ge. 



nrnois nn cnhxcA ( Edmond ■ ImiIi - 
AleTit), giSnéral rrançfli..i, ni* à Chn-leTille 
(Chainpa0)e],ra I7'i7,inurt!i Rellie), le 2!) juin 



sauvé la patrie (séance dn 31 décembre IT'J!;.. 
Après avoir a|^y<i de tout son pouvoir la pcin^ 
criplion prononcée contre les Giromliu', il M 
dioisi pour marcher contre la ville de Lv.ib, r|Di 
refusait de souscrire aux ordres de laConrn- 
(ion (!}. Dès le 24 ooAt Dubois de Crancé, ipiî 



^ ann^ ra SivMe. pnur 
> ert ofMrr le put ir d 
emreilerriMci qu'ai t. 



f, aâ II ciHiiiiiiiiih •■ 



•mbre. loll fnt mipiae* »» 



qoF, rlD_^. I^sb 



ir mpaiHiMIIM lm> i 



! : ' (jiurtlrr-irtnéril te La Pipr : - Ji 
.jBliil, cliDttrM rrpréwnlinti, te ftilkHi 
■et Lt«b. Vom vetni qyt In Imm ri' 
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■*étalt arrivé devant Lyon que le 12 , annonçait 
en ces termes les succès obtenus par les répu- 
blicains : « Le feu a commencé hier à quatre 
heures du soir. Après trente heures inutilement 
livrées à la réflexion, les boulets rouges ont in- 
cendié le quartier de la Porte-Sainte-Ciaire ; les 
bombes ont commencé leur effet à dix heures du 
soir : il n'a pas été conséquent jnsqa'k minuit , 
mais à cette heure il s*est manifesté le plus ter- 
rible incendie vers le quai de la Saône; d1m- 
menses magasins ont été ta proie des flammes , 
et quoique ce bombardement ait cessé à sept 
heures, Tinceodie n*a rien perdu de son activité 
jusqu'à ce moment, qu'il est cinq heures du soir : 
on assure que Bellecourt, l'arsenal, le Port du 
Temple, la rue Mercière, la rue Tupin et autres rues 
adjacentes, sont totalement incendiées; on peut 
évaluer la perte de ces deux nuits à deux cents 
millions. » Malgré ces résultats, Dubois de 
Crancé, accusé de modérantisme, fut appelé à 
la barre de la Convention, et même arrêté, mais 
il fut bientôt remis en liberté. Il lit alors cause 
commune avec les jacobins ; et, ne voulant pas 
que cette société se trouvât mélangée, il proposa, 
par forme d'ironie {Moniteur du 2 janvier 1794 ) , 
« que la Société autorisât son président à faire 
cette question à l'homme qui se présente pour 
être épuré : Qu'as-tu fait pour être pendu si la 
oontre-révolution arrivait? » Certains sentiments 
de jalousie qu'il avait contre Robespierre con- 
tribuèrent à le jeter bientôt dans le parti de Tal- 
Hen, qu'il aida puissamment dans la journée du 
9 thermidor. Il ne rompit pas cependant entière- 
ment avec les jacobins; mais voyant le régime 
de la terreur miné de plus en plus, il se prononça 
contre eux, et porta une accusation contre Mai- 
gnet, demanda l'élargissement des prisonniers 
incarcérés sous le régime de la terreur, et enfin 
sollicita l'arrestation de Robert Lindet, qu'il ac- 
cusait d'être l'auteur principal des malheurs 
arrivés à Lyon « pour avoir, disait-il, exagéré 
au comité de salut public la situation poli- 
tique de cette ville ». Devenu membre du Con- 
sdl des Cinq-Cents, Dubois de Crancé défendit 
de toute sa force la cause du Directoire contre 
le tribttnal de cassation à l'occasion du procès 
de Berthelot de La Yilleumois, qui était accusé 
d'avoir organisé une conspiration pour le réta- 

Bonnlers de la répabU<ine bombardent cette vUle. avee 
•accès , et Je ne doute pas qne très4Dcessao»ii}ent Je pour- 
rai Toos apprendre la reddition de cette vUle rebeUe. — 
Signé Kellermann. • ~ « Bulletin de Farmée devant 
Lfon. — DU 10 août — Les batteries da camp de Cal- 
vlre ont commencé à tirer à boulets ronges dans la 
irall du W an 15. Le feu a été trés-vif... Le fen a éclaté 
dans pinsteurs malsons du quartier Salnte*Clatre... Les 
eanonnlers placés à la GAUiotlère aux batteries des 
oiortiers , animés par le succès de leurs camarades et 
un sentiment d'émolaUon, firent Jouer leurs redoutables 
machines, qui ne tardèrent pas à allumer un incendie 
terrible... Ces succès doivent nous réjouir... » Signé 
KelUrwMtm. • Par le rapprochement des dates et daa 
telts, U est facile de se convaincre qne le siège fut com- 
neneé et presque terminé par Kellermann^ qui ne ftat 
teaifiMé par le géoéral Doppet que le n sepleinbre. 



bttssementdela royauté. Sorti daOooseOai 1797» 
il fut successivement appelé aux foncUons dins- 
peetemr général dlnfimterie ( 1798), et enfin ( U 
septembre 1799) à ceUes de ministre delà gnerre 
en remplacement de Bemadotte. Disgracié à la 
soite du 18 brumaire, auquel il s'était opposé de 
tout son pouvoir, Dubois de Crancé rentra dans 
la vie privée. La Biographie des Contempo- 
rains raconte ainsi cette disgrâce : « Dubois de 
Crancé n'ayant pu renverser les projets dn géné- 
ral Bonaparte, ne manqua pas de lui rendre ses 
hommages. — « Je croyais que vous m'appor- 
« tiez votre portefeuille, » — répondit le prunier 
consul. Celui-ci comprit ce qu'on exigeait deliu, 
et donna sa démission (11 novembre 1799). » 
Dubois de Crancé a publié plusieurs ouvrages 
politiques, tels que : Examen du Mémoire du 
4>remier ministre des finances, lu à l'Assemblée 
nationale le 4 mars 1790; — Lettre à mesÇom" 
mettants, ou compte-rendu des travaux ^ des 
dangers et des obstacles de V Assemblée natio- 
nale ; 1790 ; —Entendons-nousl dialogue entre 
deux jacobins; -^^4 MontesquUm, en réponse à 
son libelle prétendu justificatif de sa conduite 
devant Genève; 1792 ; — Observations sur la 
constitution militaire, ou bases du travaiè 
proposé au comité militaire; 1789; — Dis- 
cours sur notre situation politique, prononcé 
aux Jacobins le 22 nivd^e an n ; — Opinion 
sur Louis XVI; — Opinion sur les moyens de 
restauration du crédit public; 7 ventôse an rr ; 
— Rapport sur le traitement des invalides 
de V Hôtel des Invalides détachés de ceux 
retirés avec pension de solde et demirsolde; 
1791 ; — Réponse âmes improbateurs ; — ^- 
conde Lettre à mes Commettants sur Porgani^ 
sation desgardes nationales ; 1791 ; — Rapport 
et projet de décret sur la situation des ar- 
mées; 18 pluviôse an m; — Réponse aux in* 
ctilpatlons de mes collègues Couthon et Mai- 
gnet, T" et 2" partie; 1793. D'après Ersch, Du- 
bois de Crancé a travaillé à la rédaction de L*Ami 
des Lois, A. Sadzàt. 

Arehivet dé ta guerre, - Ersch. Fr, lUL 

DUBOis-FONTANBLLB ( Jean-Gospard ) , 
littérateur français, né h Grenoble, le 29 octolve 
1737, mort dans cette ville, le 15 février 1812. 
Après avoh* terminé ses études d'une manière 
brillante, U vint chercher fortune à Paris, où, 
grâce à la recommandation de l'abbé de-Mably, 
son compatriote, il Ait employé, dès 1754, à la 
rédaction de V Année littéraire de Fréron. En 
1762 et 1763 il fit jouer au ThéAtro-Français 
deux comédies. Le Connaisseur et Le Bon 
Mari, qui n'eurent aucun succès. U écrivit en* 
suite des contes, des traductions, de la philoso- 
phie, etc.; mais ces ouvrages, pour la plupart 
commandés par les libraires et composés à la 
hâte, passèrent inaperçus : le nom de leur au- 
teur était même demeuré à peu près incoima, 
lorsqu'un drame fort médiocre, Érieie, ou la 
vestale , qu'il voulut donner aux Français , le tira 
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tout à coup de Tobscurité en oocasioiiiiaDt une 
grosse affaire. Le censeur chargé, selon Tusage, 
d'examiner la pièce s'effraya de la hardiesse du 
sujet; il y trouva des choses si fortes contre les 
couvents et les religieuses, qu'il se crut, en cons- 
cience, obligé d'en référer à rarchevêque de Pa- 
ris. Cduhci, scandalisé au plus haut degré , en ré- 
féra à son tour à la Sorbonne : or void, d'après 
Badiaumont, quel fut le résultat de cet examen : 
«Les vestales, dit-il, sont tellement déflorées 
et polluées par ces sages maîtres qu'il n'y a 
plus moyen de les présenter au public dans 
l'état de turpitude où ces vieux docteurs les 
ont mises. M. de Fontanelle prend le parti de 
remettre son drame dans le portefeuille. » On 
était alors au plus fort des querelles philoso- 
phiques soulevées par les encyclopédistes, et les 
scrupules de la censure firent grand bruit dans 
le public. De toutes parts on voulut lire la pièce 
de Dubois-Fontanelle ; on en fit courir des copies 
manuscrites, que chacun s'arrachait avec avidité, 
puis on l'imprima clandestinement. En juin 1768, 
elle fut jouée sur le théâtre de Lyon : les spec- 
tateurs la reçurent avec les plus grands applau- 
dissements; mais là, comme à Paris, elle devint 
ime question de religion , et le prévôt des mar- 
chands de cette ville, pressé par ce qu'on appelait 
alors la cabale des dévots, en défendit la repré- 
sentation. Le pouvoir ne s'en tint pas à ces ri- 
gueurs : peu de mois après, il fit condamner à la 
marque et à cinq ans de galères trois malheureux 
colporteurs coupables d'avoir débité La Vestale, 
Cette afTaire, dont le retentissement fut grand , 
attira pendant plusieurs années l'attention pu- 
blique sur l'auteur, que l'on appela dès lors 
dans le monde littéraire M. de Fontanelle, tout 
court, n publia encore plusieurs autres ouvrages 
aiijoard'hui oubliés, mais qui eurent dans le 
temps un certain succès, grâce à la réputation 
de La Vestale, Outre sa collaboration à Y Année 
littéraire de Fréron, il prit part à la Gazette 
de DeuX'PontSy de 1770 à 1776, et rédigea la 
partie politique dn Mercure de France de 1778 
h 1784. Au commencement de la révolution, il 
se retira dans son pays natal, où il devint profes- 
seur de belles-lettres à l'école centrale , bibliothé- 
caire de Grenoble, et enfin doyen delà Faculté de 
cette ville. On a de lui : LeConnaisseur, comédie 
endeuxactesetenvers; LaHaye, 1762,in-8*; — 
Le Bon Mari, comédie en un acte; Paris, 1763, 
lo-8«; — Aventures philosophiques; Tunquin 
(Paris), 1765, m-12; — Nouvelle traduction 
des Métamorphoses d:* Ovide; Paris, 1766, 
2 vol. in-8°; souvent réimpr. : la l" éd. est ano- 
nyme, celle de 1772 porte le nom du traducteur; 
— Pierre le Grand, tragédie; Londres (Paris), 
1766, in-8"; — Naufrages et Aventures de 
P. Viaudi Bordeaux et Paris, 1768, in-12; 
réimpr. sous le même titre, en 1770 et 1780, et 
sous le suivant, en 1768 : Effets des Passions^ 
ou mémoires de M. de Floricourt; Londres et 
Paris, 3 vol. in'12; — Éricie, ou la vestale ^ I 



drame en trois actes ; Londres, 1 768,in-8^ ; soof eut 
réimpr. ; — Essai sur le feu sacré et sur Us 
Vestales; Amsterdam et Paris, 1768, in-8*;- 
Vie de P. Arétin et de Tassoni; 1768, io-iî; 
— Anecdotes africaines; Paris, 1775, in-12;- 
Vésins, drame ea trois actes; Bouillon, 1779, 
in-8";— Nouveaux Mélanges sur différents 
iujets, contenant des essais dramatiques, 
philosophiques et littéraires; Bouilk», 1781, 

3 vol., in-8*» ; — Théâtre et Œuvres p^lùso- 
phiques, égayés de contes nouveaux, dans plus 
d^un genre ; honores et Paris, 1785, 3 vol. 
in-8^; — Anna , ou rhéritière galloise, tni 
de l'anglais de miss Benoett; Paris, 1788, 

4 vol. tn-12 ; — Clara et Smmeline, ou la 
Bénédiction maternelle , trad. de Vai^lais de 
miss Hehne; Londres et Paris, 1788, 2 vol. 
in-12 ; — Contes philosophiques et moraux; 
1779, 2 vol. in-18;— Etat actuel de FEm- 
pire Ottoman, traduit de l'anglais d'Abesd; Pa- 
ris, 1792, 2 vol. in-8<*: — Cours de BeUis- 
Lettres (ouvrage posthume); Paris, 1813-1820, 
4 voL in-80. A. Rochas (de Die). 

A. Roehat, Biographie du Daupkiné. — Ditamt 
prononcé sur la tombe de Dubois- Fontanelle, parClMB* 
polIlon-Figeac; dans le Jowmal du départemenS U 
risire, numéro du tl lévrier 181t.— Qoérard, La Ftgan 
littéraire. — Bachauroont, Mémoires, années 11C7« lUt 
et llTB. - SabaUer, Les Siècles liUéraire*. 

DUBOIS-GOIBAUD OU DUBOIS DE LAGOVK 

(Philippe), traducteur français, né à Poitiers, 
en 1626, mort à Paris, le T' juillet 1694. Comme 
il appartenait à une famille pauvre, il ne fitpoial 
SCS études , vint à Paris sans autre science qoe 
celle du violon, et s'y fit recevoir maître dedanse. 

11 fut introduit en cette qualité auprès dn due de 
Guise, qui s'attacha extrêmement à lui , an point 
de ne vouloir pas d'autre gouverneur. Pour se 
mettre en état de mieux remplir son emploi, Du- 
bois eut le courage d'apprendre, à l'&ge de trente 
ans , les éléments de la langue latine. Il fut guidé 
dans cette étude difficile par les savants malties 
de Port-Royal. A peine eut-il achevé d'âever le 
duc deGuise, que celui-d mourut, A l'Age de rin^ 
e^un ans (1671) ; Dubois consacra alors ses loisin 
à traduire les ouvrages de Cicéron et de saint Ao* 
gustin. Il fut reçu à l'Académie Française, le 

12 novembre 1693. On a de lui : Réponse à la 
Lettre de M, Racine, contre M. Nicole ;Pèxv^ 
1666; — Discours sur les Pensées de M. Pas- 
cal ; Discours sur les preuves des miracles de 
Moise; Paris, 1672, in-12 : ces deux discours 
sont imprimés avec les Pensées de Pascal dans 
cette édition et dans les suivantes ; l'auteur y a 
pris le nom de Dubois de la Cour; — Les deux 
livres de saint Augustin De la Prédestinaticn 
des Saints et Du Don delà Persévérance, avec 
quelques lettres, traduits en français; Parii, 
1676, in-12; — Les livres de saint Augustin 
De la Manière d*enseigner les principes de la 
religion chrétienne à ceux qui n*en sont pas 
encore instruits ; avec les Traités De la Conti- 
nence, De la Tempérance, De la Patience, et 
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Contre le Mensonge, traduits en français; Pa- 
ris , 1678, in-12; — i^ Lettres de saint AU" 
gust%n,traduitesen français sur V édition nou» 
velle des PP. Bénédictins , où elles sont ran- 
gées selon Vordre des temps, revues et corrigées 
sur les anciens manuscrits et augmentées de 
quelques Lettres; Paris , 1684 , 2 toI. in-fol. , 
« Tol. m-8® ; — Les Confessions de saint Au- 
gustin, tradaites en français; Paris, 1686, in-8" ; 

— Les deux livres de saint Augustin De la 
Véritable religion et Des Mceurs de V Église 
catholique f traduits en français avec des notes; 
Paris, 1690, in-8*^; — Les Sermons de saint 
Augustin Sur le Nouveau Testament, traduits 
en français; Paris, 1694, in-8°. « Dubois, dit 
Nkéron , mit en tète de cette traduction une 
longue préface , où il s*efrorça de prouver que 
les prédicateurs doivent renoncer à i'éloqnence , 
que la chaire ne souffre point de ces figures qui 
s*en)parent de Tiinagination, ni de ces tours qui 
remuent les passions ; et que l'Évangile, dont la 
simplicité a tant de charmes, doit là-dessus ser- 
Tir de règle à ceux qui Tannoncent. » Amauld 
réfuta cette sévérité excessive , dans un ouvrage 
intitulé : Réflexions sur V Éloquence des Pré- 
dicateurs ; Paris, 1695 , in-12 ; — Les Offices 
de Cicéron, traduits en français sur la nouvelle 
édition de Graïvios; Paris , 1691, in-*!? ; — Les 
livres de Cicéron De la Vieillesse et De l'A- 
mitié, avec les Paradoxes du même auteur, 
traduits sur Védition latine de Grxvius ; 
Paris, 1691, in-12. 

L'abbé D'OliTet i Histoire de r Académie Française, 

— Ntcéron, Mémokret pour servir à VMsMre des 
iUuMires, L XVL 



DUBOIS DE LE uoÈ ( Prançois) , en latin 
STLTius, médecin hollandais , né à Hanau, en 
1614, mort à Leyde, en 1672. Sa famille était 
originaire de Cambrai, et portait le nom de Du- 
hois. De le Boê est une corruption germanique 
de ce nom , et Sylvins en est la traduction la- 
tine. Dubois fit ses études médicales à BÂle, où 
il tut reçu docteur à Tâge de vingt-trois ans. Il 
exerça successivement la médecine à Hanau , à 
Leyde, à Amsterdam, et succéda en 1658 à Al- 
bert Kyper dans la chaire de médecine pratique 
de l'université de Leyde. Il fut élu recteur de 
cette université le 8 février 1669. « Ce médecin , 
dit Éloy , a donné l'idée de conduire les écoliers 
dans les hôpitaux, de leur expliquer la cause 
des maux qui afOigent l'humanité , de leur en 
Taire observer tous les symptômes , et de les ins- 
truire encore par l'ouverture des cadavres , sur 
l'état des organes qui ont éfé le siège de la ma- 
ladie. Cette pratique est excellente pour mettre 
[es jeunes gens au fait de l'observation. De le 
Boé fut lui-même la cause du peu de progrès que 
Rrent ses disciples dans cette partie. La théorie 
la plus fausse l'égara dans la pratique; comme 
il avait établi l'acide pour cause générale des 
maladies, il ne s'occupa que du dessein de le 
combattre par les remèdes alcalins, tant fixes que 



volatUs. n réussit mieux dans l'anatomie, qu'il 
cultiva avec beaucoup d'ardeur; il acheva en- 
core de mettre U chimie en réputation , par les 
leçons qu'il dicta dans les écoles de Leyde à un 
auditoire toujours nombreux. Ce professeur prit 
tellement à tâche d'accréditer cette science, 
qu'il ne cessa toute sa vie d'en vanter l'utilité ; et 
son éloquence, son exemple, son autorité firent 
tonte l'impression qu'il pouvait attendre. U poussa 
cependant trop loin ses idées à cet égard : la 
nature devint toute chimiste entre ses mains ; il 
la força même h l'être dans ses actions les plus 
simples. Mais il soutint une meilleure cause en 
défôidant de tout son pouvoir la découverte du 
célèbre Harvey touchant la circulation du sang. 
Comme la vérité passe quelquefois pour un pa- 
radoxe chez les esprits prévenus , cette décou- 
verte que le médecin anglais avait annoncée en 
1628 était encore rejetée comme une imagina- 
tion chimérique par la plupart des professeurs 
de l'Europe , lorsque De le Boê monta en chaire 
en 1658. Les preuves qu'il amassa pour en éta- 
blir l'évidence lui réussirent si bien , qu'il eut 
la gloire de l'avoir le premier enseigna et dé- 
montrée dans l'université de Leyde. » On a de 
Dubois : De Bilis et Hepatis Usu ; Leyde, 1660, 
jn.40. _ Disputationum medicarum Decas, 
primarias corporis humani functiones natu- 
rales ex anatomicis, practicis et chinUcis 
experimentis deductas complectens ; Amster- 
dam, 1663, in-12;— Opuscula varia ; Amster- 
dam, 1664, in-24; — Collegium medico-prac- 
ticum, dictatum anno 1660; Francfort, 1664, 
in-12;— fpi^to/a apologetica contra Antonium 
Deusingium; Leyde, 1664, in-12 ; — Praxeos 
Medicxldeanova, liber primus ;L&fàe, 1667, 
in- 1 2 ; — Index Materix Medicee ; Leyde, 1 67 1 , 
in-12 ; — De qffectus Epidemii 1669 Leidensem 
civitatem depopulantis Causis naturalibus, 
Oratio; Leyde, 1672, in-12 ; — - Novissima Idea 
de Febribuscurandis ; Dublin, 1687, m- 12. Les 
oeuvres de Dubois ont été recueillies sous le titre 
de Opéra medica, tam hactenus inedila, 
guam variisformis et locis édita, nunc certo 
ordine disposita et in unum volumen re- 
dacta; Amsterdam, 1679, in-4*; Genève, 1080, 
in-fol. « 11 y a, dit Éloy, une édition des œuvres 
de De le Boê publiée à Paris, 1671, 2 vol. în-8°, 
dans laquelle on trouve deux traités qui ne sont 
point dans les autres recueils des ouvrages de 
ce médecin. Le premier est intitulé : Jnstitu- 
tiones Medicx, le second De Chymia; mais De 
le Boê les a toujours désavoués. » 

Éioj, DietUmnaire historique de ta Médeeine. — Pa- 
qvot. Mémoires pour servir à fhistoire tUtéraire des 
Pa^S'Bas., t !•'. 

DUBOIS DE RIAUCOURT {Nicolos), histo- 
rien français, vivait vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle. Conseiller d'État de Charles IV, 
duc de Lorraine , et intendant de ses années, il 
fut envoyé -en Espagne en 1655 avec le marquis 
du Chàtelet, pour solliciter la mise en liberté. 
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de ce prince. Od a Hc loi : Hiitoire de ton- 
pilsonnemtnt de CharUs IV, due de Lot- 
roiRe,' Colore, IBM, in-ia. 

DiHD ctiost, BMUUUit»* m LtrrUin. 

DDBOI§ DB s*tIIT-«BiaiS {Louit-FTan- 
çois ), littérateur Trançais, né à Pari*, eo IMS, 
mort ï Cina-lès-Mello, eu BeauTirius, le 13 
«Tril 1737. Chai^ de l'MucationdcsenraiiU de 
DelauDi;, directeur de la MoDuaie, il obtint 
(le celui-ci la place de contrôleur des rente» de 
riiOtel de ville. 11 deriut ensuite aecrétaire de 
l'dmbawodeur d'Espagne au con^r^ d'Utreclit, 
et profita de ses Tonctions diplomatiques pour 
Tisiter les principales cours de l'Europe. A sou 
retour, il «e livra en amateur dislingué à la cul- 
luredes artA et des lettres, et fut nommé se- 
r.ritairedei'AcaiIdraiede Sculpture et de Pein- 
ture. On a de lui : La Phitis (le Scire, traduit 
<le l'italien dcIttHiarellt 1 Itruxeiles, 1707, U Toi. 
in-H;— ^iiioire Journalière de Paris pea- 
dont Vannée il net tei tix premiers mois de 
1717;Paii8,ni7,îvol.in-lI;— Voyage au- 
tour du Monde par GfmelUCarreri,U»iiuit 
de riUlien; Taris, 1713, 6 vol. in-lî : cette 
IrarluctioD est de Lcnoble, maiselle a été revue 
]iar Dubois; — jPeicrt/iJion des Tableaux du 
Palais- Royal, avec la vie des peintres en 
tile de leurs ouvrages; Paris, 1727, io-ll. 
Ihibois fut aussi l'éditeur du recueil intitulé : 
ÉfaC présent de l'Espagne (1717), dans lequel 
on trouve de lui un ilémoire sur le rang et 
les honneurs des dues et pulrj, présenté par le 
duc d'Arcos au roi Pliiitppe V, 



DUBOIS i>B J15CICXT {Jean- Baptiste), 
tavantet admini<ilralcnr rran^aU, né t Jancigov 
(BourRogne), le Î2 mai t753, mort à Moulina, 
( Bourbonnais), le i" ai-rll I80S. Il étudia à Paris 
ledroilel 1es3cinncesnaturelles(l) ; recommandé 
auprès do roi de Polo;;nc, Stanislas Poniatowakf, 
i[ partit, en 1775, pour Varsovie, y enseiRna le 
lirait International i l'École des Caiinls, et devint 
promptcment conseiller de cour. Il putHia pen- 
dant son séjour 'a Varsovie V Essai sur C His- 
toire liltéraiie de Pologne, par D"*; Berirn, 
1778, in-n. Durant la même année, il revint 
Rurce sujet, et 11 expoM nettement son but dans 
un opuscule inlituiri : Rfponses aux critiques 
surrHtstoireliltérairedePologne,S.S.;m», 
In-g*. La vive alTection que Poniatowshi por* 
lait an jeune conseiller ne put retenir celui-ci 
en Pollue; un séjour de sept ans dans ce pays 
avait altéré proTondéiiMot sa santé. Il revint 
en France : l'estime et la tollidtnde da roi Vj 
Buliirent; mais ce fut à ses propres efTorts 
qu'A demanda la possitHlilé de 
portants travaux. Mis en contact par 

(I) DH Tnate itti U mit publK : Tmii 
ia rnwrai d* la phtitqm, da VMtlainm 



munanté d'études avec on des |dus çtsàt a- 
ractërea de cette époque, il t'attacba k Hila- 
i)eri»es,et ae voua i l'éducatioD de son peU-ib, 
laitier de Rosambo. J.-B. Diiboia deriallc 
biographe dn s^e magistrat; sa noiice, qûf^ 
rut en ITSS, fut réimprimée, sa«u te UIrt ita : 
Notice historiqti£ sur la vie et les traeatj 
de Ch.-G. Lamoignoa de Maleslurbes; Irai- 
sièroe édition, considérablement augmentée. 
Paria, ISOG. Celte brochure est précédée d'âge 
Lettre il François de NeufchUeaa. Dorant fa 
tourmente révolutionnaire, Dubois fut iaur- 
céréavec son ami et protecteur de Halexhericti 
il écbappa miraculeusement à la guillDliBe,(t 
ce ne fut qu'après le 9 thermidor qu'il pair» 
prendre lo cours de ses études. Le détxit de 
cette période, si agitée, de sa vie fut marqaé 
par un important travail sur les sciences apv- 
DOmiqucs; il est intitulé ■ Infroductton à Li 
Feuillïdu Cultivateur, canfenaHf^MprocAfa, 
expériences, mémoires, observations, an- 
nonces, extraits des livres utiles aux euUlet- 
leurs, renfermés dans La Feuille iler^gnoil- 
lure qui a été le germe de celle du Culti»- 
leur, l'édition, augmentée, aniii, 179j,ia^'. 
Après avoir été successivement ntcmbrc de b 
commission executive ducommerce, del'tgnial- 
turect desarts (ealT9a),cherile lai'^JivisiaBU 
ministère de l'intérieur {178i-l800) cl comipjs- 
sairedu gouvemeinenl en mission, J.-D.Dalnti 
lut clioiù par le premier consul pour réorRiecier 
le département du GanI, dont il devint le fn- 
mi>;r préfet. On lui doit le rétablissement de h 
tranquillité et du mouvement industriel daatn 
département. Il réorganisa l'AcailémiedeNlao, 
CI déblayer les Arènes et rest.'turer U Hlbui 
Carrée. Appelé (1804) a la direction des draiti- 
téiiuis dans le département de l'Allier, Uvbùi 
de Jancign; quitta, non sans n^rels, Mmci pav 
Moulins, oti une mori prématurée rcnleriia 
lamîlle. Outre lesouvrages cités, oaadeini:Jf«- 
Huel des DroUs-réunls ; itau^ , 1807,ia-ll, 
— pu Commeree/rançais dans l'état aettàdit 
rnurope, ou observations sut le eonuurte 
de la France en Italie, dans le Levant, ta 
Russie, doAS la tntr Noire, et sur la desli*éi 
commerciale des contréetde l'Ilalie nouvelle- 
ment réunies à l'empire français , ainsi (pu 
les améliorations dont elles sont iiMceptiUer, 
Paris, 1S06, in-8'>;~ plusieurs JK^noires, pu- 
bliés dans te Reciieil de la Société dAfti- 
culture de la Seine et dans les Annales ds 
J'.tfiieuKure de Texier. Delillea cité de luia 
travail inédit sur les prairies artificielles. J.-B. [«' 
bois a aussi traduit de l'allemand plosieuri 
traités littéraires ou scientiGqnes, entre autns 
De l'Origine du monde, et de la terre enpir- 
tieulier, etc., par Valeriua; 17S0, tn-tS-UUdl 
des manuscrits qu'il a laissét a été doMéa |M 
H. Ravead dans la France litUrair*. 
FerdiBand Dura. 
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lois DE JAMGICNT ( Adolphe- PMli- 
lipiomate et orientaliste français , fils 
édent, est né à Paris, en 1795. Il prit 
. dernières campagnes de l'empire. Mis 
ni-solde lors de la seconde restaara- 
profita d*un congé que loi accorda le 
de la guerre pour repasser en Orient, 
atnaient les tendances de son esprit et 
snirs récents d'un voyage accompli an 
i sa carrière. M. Dubois de Jancigny 
t en France qu'en 1829. Pendant ce 
our aux Indes orientales, il avait 
empire Indo-Britannique, quMl entreprit 
de mieux faire connaître en Europe. 
t la nécessité d'appeler l'attention des 
d*État et des économistes sur le goa- 
nt de la Compagnie et l'avenir probable 
lination anglaise dans l'extrême Orient, 
éts de famille ramenèrent M. Dubois de 
dans l'Inde Britannique en 1830, et 
urs inattendu de circonstances le dé- 
à entrer au service du roi d'Aoude, 
id-dlne-Hvder. De l'assentiment des 
ments de France et d'Angleterre, il fut 
plusieurs années aide-de-camp de ce 
I, qui lui confia en 1834-1835 une im- 
mission en Europe. Il obtint de faire 
ir en France sa position militaire, et 
lé en 1840 au ministère des affaires 
s. Ses écrits dans la Revue des Deux 
yant attiré l'attention dn gouvernement, 
gé en 1841 d'une mission qui le conduisit 
, où il assista à la lutte de l'Angleterre 
leste-Empire, etdéfenditavec succès les 
du commerce français jusqu'à l'arrivée 
Lagrenée. Il reçut ensuite l'ordre de se 
IX Indes néeriandaises et d'y étodier 
ition ainsi que les ressources de la co- 
Java. Cette exploration, importante 
u point de vue de la statistique et du 
e, le retint dans les possessions hoUan- 
M|u'à la fin de 1845. Depuis son retour 
e ( 1846), M. Dubois de Jancigny a pu- 
isultats de ses recherches sur plusieurs 
ïxtrême Orient On a de lui : ÉteU actuel 
s anglaises ; Affaires de VAfghanis- 
^édition anglaise au-delà de Vin- 
V Indus; Le Sindh; Vffindoustan; 
de Chine ;Pènif 1840, gr. in-8" (extr. 
ue des Deux Mondes ) ; ^Progrès de 
nce anglaise en Chine et dans Vlnde ; 
il, gr. in-8**; id.; — Inde (dans la col- 
Jnivers ) ; Paris, Didot, 1 845, in-8<*. Cet 
imprimé durant la mission de l'auteur, 
iné par M. Xavier Raymond , attaché 
oade de Chine; tonte la partie icono- 
;, si curieuse, a été exécutée sur les in- 
de M. Dubois de Jaocigny ; -« /a- 
lO'Chinef Empire Birman (ou Ava), 
nnam ou Cochinehine, etc., Ceylan ; 
idot, 1850, in-8* (dans U collection 
); — Études sur les Indes néerlàn- 



daises et sur Akbar^ dans la Revue des Deux 
Mondes (année 1853 et 1864). M. Dobois de 
Janc^ny est on des collaboratears de VEncyckh' 
pédie du XIX? siècle et de la Biographie gé- 
nérale. On y remarque de lui les articles Asbar ; 
AuREMCZEB, etc. Ferdinand Denis. 

DocMMntt partictMin, 

l DCTBOis, m de la Loire-Infériewre ( Paul- 
François) , pnUtciste français, né le 2 juin 
1795, à Rennes. Il fit ses études au lycée im- 
périal de sa ville natale. En 1812 il entra 
comme élève à l*Éoole Normale, et fbt nommé 
en 1814 régent de mathématiques an collège 
de Goérande (Loire-Inférieore). Il occupait ces 
fonctions quand l'empereur revint de lIled'Eibe ; 
et, bien qn'il eût refusé de prêter serment à 
l'acte additionnel aux constitutions de l'empire, 
il ne fut en aucune manière inquiété dans sa 
position. M. Dubois s'enr61a alors volontaire- 
ment dans la fédération bretonne, dont l'orga- 
nisation avait été sanctionnée par Carnot , mi- 
nistre de l'intérieur, et prit part à la défense 
de Guéraude, attaquée par les royalistes. Lors 
de la seconde rentrée des Bourbons, M. Dubois 
fut révoqué de ses fonctions. Mais cette disgrAœ 
fut de courte durée, car dès le mois de novem- 
bre 1815 il fut nommé régent de langue grec- 
que, puis de rhétorique, au collège de Falaise. 
En 1818 il devint professeur de seconde au lycée 
de Limoges; puis, en octobre 1819, professeur 
de rhétorique au lycée de Besançon, et d'élo- 
quence française à la faculté des lettres de cette 
même ville. En 1820 M. Dubois fut appelée Pa- 
ris en qualité de professeur de rhétorique au 
lycée Charlemagne. Il n'y resta que jusqu'en 
mai de l'année suivante, e[X)que à laquelle il se 
vit, pour des motifs politiques, suspendu de ses 
fonctions. Le professeur dis^n^dé consacra aux 
lettres les loisirs que lui faisait l'université. Déjà 
il avait collaboré au« tablettes universelles , et 
fourni plusieurs articles au Censeur européen. 
Il entreprit alors une publication plus impor- 
tante, celle du Globe , qn'il fonda avec le con- 
cours de MM. Lachevardièro et Pierre Leroux, 
et dont, avec Ini, les principaux rédacteurs furent 
MM. Duvergier de Hauranne, Cave, Dittmer, 
Ch. Magnin, Armand Carrel, Joûffroy, Damiron. 
Le 15 février 1830 Le Globe devint journal 
quotidien, et ouvrit cette nouvelle phase de son 
existence par la publication de l'article intitulé 
La France et les Bourbons en 1830, pour le- 
quel M. Dubois, qui en était l'auteur, fut appelé 
en cour d'assises. U plaida lui-même sa cause, 
assisté de M. Ch. Renouard, et se vit condamné à 
quatre mois de prison et 2,000 francs d'amende. Il 
ne tarda pas à obtenir sa iranslation dans une 
maison de santé; et c'est là que le 27 juillet ses 
amis vinrent loi apporter la nouvelle des ordon- 
nances de Juillet et de l'insurrection qui s'en 
suivit. De graves intérêts étaient engagés dans la 
publication du Globe. C'est pourquoi, dès le 27 
ao soir, M. Dobois crot devoir se rendre dans les 
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bureaux de ce journal et en reprendre roomenta- 
némeot la direction. La distribution à domicile 
étant derenue impossible, Le Globe parut ce jour- 
là sous forme d'affiches mais le 30 juillet recom- 
mencèrent les publications régulières, et M. Du- 
bois conserva jusqu'au 14 août la direction du 
journal. Des dissentiments étant survenus entre 
les fondateurs du Globe, la liquidation s'en 
suivit , ainsi que la retraite de M. Dubois , et 
M. Pierre Leroux fut alors le rédacteur en chef 
et le gérant du nouveau Globe, qui devint l'or- 
gane de la doctrine saint-simonienne. La consé- 
quence de la condamnation de M. Dubois en 
cour d'assises avait été sa radiation des cadres 
universitaires. Il s'y vit rétabli en octobre! $30, 
avec le titre d'inspecteur général des études. 
En juillet 1831 il fut élu député par le collège de 
Nantes. A partir de ce moment, il siégea pen- 
dant dix-sept années à la chambre des dépu- 
tés, où il fut constamment envoyé par le même 
arrondissement. Dans cet intervalle, il fut 
nommé, en mai 1839, conseiller titulaire de l'u- 
niversité, et, en mars 1840, directeur de l'École 
Normale supérieure : il avait remplacé dans 
ces deux emplois MM. Villemain et Cousin, de- 
venus ministres. Pendant cette période de dix- 
sept années, M. Dubois fut secrétaire de la 
chambre durant plusieurs sessions, fit partie 
d'un grand nombre de commissions, et prit part 
à d'importants travaux. Les événements de fé- 
vrier 1848 vinrent mettre fin au mandat législatif 
de M. Dubois. Cette même année aussi il quitta 
la chaire de littérature française, qu'il occupait 
à l'École Polytechnique depuis 1834. M. Du- 
bois conserva au conseil de llnstruction publi- 
que ses fonctions universitaires, et continua de 
les exercer sous les ministères successifs de 
MM. Camot, Vaulabelle, Frcslon, de Falloux, 
de Parieu, de Crouzeilhes , Giraud, et pendant 
les premiers mois de l'administration de M. For- 
toul. En avril 1852, la dissolution de l'ancien 
consdl de l'instruction publique eut pour con- 
séquence la retraite de M. Dubois. Outre les tra- 
vaux cités, on a de lui, dans la Collection des 
Mémoires sur r Histoire de France ( année 
1824) la traduction d'un volume ayant pour titre : 
Église de Beims soits Flodoard. 

C. Mallet. 

Benseignementt partieuL 

DUBOIS. Voy. Brettetillb. 

DUBOIS (/érdme). Voy. Bos. 

DUBOIS dit GBBSTiN. Voy. Crestin. 

DUBOIS (L'abbé). Voy. Lofoif. • 

DUBOS (Charles-François) y écrivain ecclé- 
ftiastiqne français, né près de Saint- Flour, en 
1C61, mort à Luçon, le 3 octobre 1724. Il était 
grand-vicaire de l'évéque de Luçon et doyen 
du chapitre de la cathédrale. On lui doit la 
cuntinnation des Conférences de Luçon , dont 
l'abbé Louis avait donné 5 vol. en 1085, et qui 
forment aojjoard'hai 26 vol. in* 12. On a encore 



de lui : Vie de Barillon, évoque de Luçon; 
DeUt (Rouen), 1700, m-l2. 

MorérI, Crand DMUmnairê hittoriqve, 

DUBOS (Marie ' Jeanne Rmiard, dame), 
femme graveur, née à Paris, vivait en 1720. 
Elle était élève de C. Dupin, dont elle réussit à 
Imiter l'exécution. On cite d'elle divers sqeti 
d'après Robert, les demoiselles Roaalba, BaiM- 
porte et quelques autres peintres. La plus oonme 
de ses gravures est Une Jeune Fille earessml 
un lapin , d'après MU« Rasseporte. M'^ Daim 
a aussi gravé plusieurs sujets dans VersaiUa 
immortalisé; Paris, 1720, 2 Td. in-4*. 

Basan, Dictionnaire dêê Graoemrt. — DkfionÊtn 
biographique et piUoreeqmê. 

DUBOS (Jean-Baptiste), historien et cri- 
tique français, né à Beauvais, en décembre 1670, 
mort à Paris, le 23 mars 1742. Fils d'on mir- 
chand, échevin de Beauvais, U fit dans cette 
ville ^ premières études , et vint les achever 
à Paris. Après avoir été reça bachelier de Sor- 
bonne en 1691 , il entra dans les bureaux dei af- 
faires étrangères sous M. de Torcy. Ce mmisti/fc re- 
connut le mérite de l'abbé Dubos, et le chargesde 
missions auprès de diverses cours de l'Europe : 
en Allemagne, en Italie, en Angleterre, en Hol- 
lande. L'abbé Dubos s'en acquitta en n^octsteiir 
habile, et prit une part importante aux tnités 
conclus à Utrecht, à Bade et à Rastadt Le dcc 
d'Orléans et le cardinal Dubois firent de ses 
talents le même usage que Torcy et avec le mèiDe 
succès. Ses services furent récompensés par dei 
bénéfices et des pensions, et enfin par l'abbaje 
de Notre-Dame de Ressons près de Beauvais. Il 
fut reçu en 1720 à l'Académie Française, et m- 
plaça, deux ans après, Dacier en qualité de s^ 
crétaire perpétuel, n mourut à la suite d'one 
maladie longue et douloureuse. Quelques jours 
avant sa fin il répétait ces roots d'un ^uideB : 
R La mort est une loi, et non une peine. * 11 
ajoutait que trois choses doivent nous consoler 
de la perte de la vie : « Les amis que nous stoos 
perdus; le peu de gens dignes d'être aimés qoe^ 
nous laissons après nous; le souvenir de nos 
sottises, et l'assurance de n'en plus faire. « 
L'abbé Dubos joignait à un caractère doux et 
obligeant des connaissances variées et étendoei. 
On a de lui : Histoire des quatres Gordiens ^ 
prouvée et illustrée par les médailUs; Paris, 
1695, in-12. On n'admet ordinairement qne tnw 
Gordiens. Dubos soutint avec beancoop d'en* 
dition qu'il y en a eu quatre. Cette opinion pan- 
doxale essuya plusieurs réfutationsy auxqôefles 
Dubos répondit de son mieux dans ses Vindiei» 
pro quatuor Gordianorum Historia; Paris, 
1700, in-12; — Les Intérêts de PAngleiem 
mal entendus dans la guerre présente ; Ams- 
terdam, 1704, ln-12. « Ce livre, suivant Lengkt- 
Dufresnoy, fut fort goûté ai France, mais le 
fit pas beaucoup d'impression sur les Anglais. • 
Cependant Dubos annonçait un fait qui s'est ac- 
compli soixante-dix ans plus tard, c'est-è-direU 
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H de leorroé- 
t dMM ca Un« d'Mibtt prédic- 
tkiù (dumIm u MVet de rAngkUrre; eltea ne 
te MDt pu réftIUée», et oa a dit que pour ré- 
pondre à l'historien propbite il mlfisait de 
etuDger au titre de «hi liire quatre mots : Le* 
IntérêU de rAngUlerre mat entendw par 
M. Cabbé Dubot; — Mouffette de JHojrlml- 
lien, électeur dt BavUre, contre Liopold, 
empereur d'Allemagne; 1705, in-8°;— flU- 
foire de la ligue JaUe à Cambrai entre Ju- 
les II. pape, ilaximUien l", empereur, 
l/mis XII, roi de France, Ferdinand Y, rot 
d'Arngon, et tout les prince* d'Italie contre 
ta ripublique de Venit»; Paris, 1711, 1 toI. 
jB.f3 ; — Rijlexlont critiques sur la Poésie et 
la Peinture; Paria, 1719, Z toI. io 11. « Tous 
les BiURtM, a dit VolUire, dans son Siècle de 
Louis XIV, le litent avec fruiti c'est le livre le 
plus utile qu'on ait jamais écrit sur ces matières 
diez aucune de» nations de l'Europe. Ce qui fait 
la bonté de cet ouvrage, c'eat qu'il n'y a que 
peu d'erreurs et beaucoup de relierions vraies, 
nouïdies et profondes. Ce n'est pas un livre 
tnéUiodique, mais l'auteur pense et (ait penser. 
Il ne savait pourtant pas la musique; il n'avait 
iamaispu faire <le «ers, el n'avait pas un tableau; 
muis il ivait beaucoup lu, vu, entendu et rétté- 
ctii u ; — Histoire critique de l'ilablissement 
rie la Monarchie française dans les Gaules ; 
Paris, 1734, 3 vol. in-4°. Ce livre, le plus im- 
portant ouvrage de l'abbé Dubos, repose sur une 
donnée tout h}pothétique, mais habilement pré- 
sentée et audacieu sèment défendue, savoir que 
la prise de possession des Gaules par lei Francs 
fut un étattliasemenl pauHque, et non pas une 
conquête. Bien que ce système soit tout juste le 
contrairedela vérité,ll a cependant renduserviee 
k la sdenca liistoriqne en snsdtant la réfutalloQ 
de Montesquieu. Void comment celni-d juge le 
livre de l'abbé Dubos i « Cet ouvrage a séduit 
beaucoup de gens, parce qu'il est écrit avec beau 
coupd'art ; parce qu'on ; suppose éteraeliemeul ce 
qui est en question ; parce que plus un y man- 
que de preuves, plus on y multiplie les proba- 
bilités. Le lecteur oublie qu'il a douté, pour cum- 
lueocer à croire. Mais quand on examine bien, 
on trouve un colosse Immense qui a des pieds 
d'argile, et c'est parce que les pieds sont d'ar- 
(ple que le colosse est immense. Si le système 
de H. l'abbé Dubos avait eu de bons fonde- 
ments, il n'anmit pas été obligé de faire trois 
mortels volumes pour le prouver, il aurait (ont 
trouvé dans son sujet ; et sans aller cbercber 
de toutes parts ce qui était très-loin , la raison 
elle-même se serait chargée de placer cette vé- 
rité dans la chaîne des autres vériléa. L'bisidre 
el nos Uns lui auraient dit : n He prenei pas tant 
de peine, noua rendrons témoignage de vous. •• 
Pour l'appréciation complète du système de i'abbé 
Dubos, il faut lire A ufpistin Thierry, Récits inéro- 
itngieni,t. 1. On a encore de l'abbé Dubos la 



tradoetioa det trab pcaBUraicèoee d> Coton 
d'Addiuaa. Cctta ftwlnetfan a éU iD^riméa 
dans les Noutellet littéraires de ta Sage d'oo- 
lobre I71fl. 
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* DITBOB (Mathieu), pamphlétaire de l'é-, 
poque de ta Fronde. On trouve dans la multilode 
des écrits connus sons le nom de Maxarinades 
sept pièces de sa composilion , tant en latin 
qu'en français, soit en prose, soit en vers. La 
meilleure a pour titre : Icon lyranni in invec- 
tiva contra Nazarinum empressa. Elle est 
d'une tonne latinité, et ne manque ni de v^eur 
ni d'élégance. Les ifémoires du cardinal de fteti 
portent que le marquis de Vardcs fit couper le 
nei è Dubosc-Hontajidré, antre pamphlétaire de 
l'époque, pour avoir insulté sa sœur, la mare. 
cbale de Guébrianl ; mais les souvenirs du car- 
dinal, qui écrivait vii^ ans après l'événement, 
le trompent ; c'est contre Mathien Dubos que fut 
commis, en lesi, cet acte de lAche el cruelle 
vengeance, et le marquis vengeait une Injure 
personnelle. Loret, qui, dans sonjoanial en vers, 
raconte jour par jour ce qui se passait à Paris, 
explique que les laquais du marquis se saisirait 
du lit>elliste, et 



Uonin, aitllnfrapAli Oti «asarlnadn. 

DDBOSG. Yoyei Bosc (De]. 

DrBOSC-MOSTtHDKt , écrivain politique, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle ; il fut un des plus féconds pamphlétaires de 
ta Fronde. Ayant été m<iltraité par ordre du prince 
de Coudé, qu'il avait déchiré dans uo libelle, il 
jura de se venger. Le prince en fui averti ; fl ju- 
gea k propos d'adoucir par quelque prévenance 
la colère qu'il avait excitée, et la plume vénale 
de son antagoniste lui fut acquise. Tel est le 
récit qu'on a souvent reproduit, et qui repoM 
peut-être sur une méprise; quoi qu'il en soit, 
quarante à cinquante pièces publiées en 1650, 
1651 et I6S!, forment l'ieuvre de Dubosc-Hon- 
tandré : toules sont dralinées à louer et i dé- 
fendre le prince de Coudé ; elles sont écrites avec 
une facilité déplorable, et, dans la chaleur de 
l'ar^imentation, l'auteur s'emporte k des excès 
sanguinaires odieux ; il n'hésite pas à crier : 
• Point, poinlde Maiarinsl point de Hoiarinat 
point de Hazarines 1 main basse sur cette maudite 
engeance I point de quartier I tue I tue I tue 1 • 
Dans un libelle intitulé Le Point de l'Ovede, et 
remarquable par l'exagération des idées démocra- 
tiques, on remarque des phrases dans le genre de 
cclle-ci : ' Faisons carnage, sans respecter ni les 
grands ni les petits, ni les jeunes ni les vieux, ni 
les miles ni les femelles, afin que même il n'eu 
reste pas un seul pour en conserver le nom. ■ 
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les senrîces commandaient le maintiai» el Inr 
siibstitiia des personnes qui, replacées bnn^ 
ment dans un corps qu'elles aYaient quitté depsu 
vîngt-dnq ans, n'y reparurent que pour deaser 
une apparence de légitimité aux rémunéntiou 
qu'elles obtinrent au pr^odice de ceux qà 
avaient versé leur sang pour la France. Le èhoix 
de certains commandants impropres à leon 
fonctions et la dislocation de divers senriees, 
réprouvés par cela seul qu'ils ne devaient pig 
leur création au nouveau gouvernement, n'at- 
testent que trop chez Du Bouchage un esprit de 
réaction. ▲ sa sortie du ministère, il (ht éleié i 
la pairie. P. Levot. 

jtrehivet dé la Mariné. — JnmalM merUimn. — IKi* 
court dé M. lé marquis d'UerbouviUê a ta Ckambn 
des Pairs, le 18 Juillet I8tl. 

l DU BorcHAGK {Gabriel Gratet, vicomte), 
homme politique français, né à Grenoble, le 3 
juin 1777, neveu du précédent Fils d'un an- 
cien préfet des Alpes-Maritimes sous l'empire, 
il fut député de l'Isère en 1815 et 1816. Pairde 
France en 1823, il s'y posa en adversaire des 
opinions libérales. Sous le roi Lonis-PJiilippe, il 
fit entendre un langage opposé! Depuis la réro- 
lution de février, M. Du Bqjifihage est rentré dais 
la vie privée. 

Pascalet, Lé Biog. univ, — Dict. de la Convtrt, 

* DUBOUCHET ( Michel)^ sieur db là Font- 
RIE, littérateur français, né au Mans, mort à Paris, 
vers iGâO. C'était, dit on, un homme biiarre, 
qui passa du sein des plaisirs à la plus austère 
retraite. On sait |>eu de chose sur l'histoire de 
sa vie ; mais il a recommandé son nom par cet 
ouvrage, deux fois imprimé : Le Parc RopU, 
sa fondation et fermeté, où sont reprisât 
tées au vif les fortes colonnes et toes is 
son édifice^ par de très-belles sentences fi- 
rées de divers sujets ; Paris, in-S", et Berne, 
t6l2, in-12, avec des remarques de Jean-PU- 
h'ppe Varin. B. H. 

Anurt, Biblioth, lUtér, - B. Haoréau, HisL UtL di 
Maine, t. IV. 

DUBOUCBET (Picrrc), homme politique fran- 
çais, mort vers 1825. Médecin àMontbri&on,ilfot 
élu à la Convention nationale, où ilvotalamortde 
Louis XVT. Envoyé au mois de juillet 1793 daas 
le département de la Marne, il s'y fit remarquer 
par un goût pour la parure qui contrastait avec 
le costume des autres représentants en missioe. 
Il s'opposa à une amnistie sans réserve à Foo- 
casion des insurrections pour cause de grains; fl 
combattit aussi le projet d'envoi de députés dans 
les colonies en 1795 ; il pensait qu'il convioidrait 
plutôt de diriger les forces de la France cootre 
l'Angleterre. Retiré de la scène politique et rends 
à l'exercice de sa profession médicale, il Ait at- 
teint par la loi du 12 janvier 1816 et obligé de 
quitter la France. 

Arnaolt, Joay, etc., Biog. notn. des Coniemp, <- CêL 
kist, des Contemp. 

DUBOUGBBT ( Florimond Langlois ). Foyes 
Larclois 



De pareils excès ne pouvaient rester impunis; 
le parlement condamna plusieurs de ces terriblea 
pamphlets à être brûlés par le bourreau, et dé- 
fendit de les vendre, publier ou débiter sous peine 
de mort. C'est encore chei Dubosc-Montandré 
qu'on trouve une assertion reproduite avec éclat 
un siècle et demi plus tard : « Les grands ne 
sont grands que parce que nous les portons sur 
nos épaules ; nous n'avons qu'à les secouer pour 
en joncher la terre. » Il avance un prUicipe que 
n'aurait certes pas désavoué Danton, et qu'on 
croirait sorti de la bouche de Saint-Just : « En 
matière de soulèvement, on n'est ooupaUe que 
d'avoir eu trop de modération. » Malgré tant 
d'emportement, Dubosc-Montandré ne voulait 
une révolution qu'au profit du prince dont il 
avait embrassé la cause; il jugea prudent de 
quitter la France avec lui en 1652. En 1656 il 
dédiait à Messieurs du chapitre de Liège une 
Vie de saint Lambert. Il rentra avec le prince 
après la paix des Pyrénées, et se mit à publier 
des ouvrages historiques , tels que la Suite des 
Ducs de la basse Lorraine; 1602; -- V His- 
toire et politique de la maison d'Autriche; 
1670. La cour continua sans doute de redouter 
son humeur tracasisière, car en 1667 ou 1672 il fut 
mis à la Bastille. Dans ses derniers jours, il était 
réduit à composer des sermons pour subsister, 
et il mourut dans une grande indigence. 

G. Brunet. 

Salnt-Aulalre. Histoire de la Fronde. — Morrau, Bi- 
bliographie des Mazarinades. 

DU BOUCBAGE (François-Joseph oe Gra- 
TET, vicomte), homme d*État français, né à 
Grenoble, le 1*' avril 1749, mort à Paris, le 12 
avril 1821. Il entra à quatorze ans dans le corps 
de l'artillerie. U était pourvu du titre d'inspec- 
teur général depuis le 1" juillet 1792, lorsque, 
cédant aux instances réitérées du roi et de la 
reine, il accepta, le 21 du même mois, les fonc- 
tions de ministre de la marine. Quand, le 10 
août, le conseil fut donné à Louis XVI d'aller 
se mettre avec sa famille sous la protection de 
l'Assemblée nationale. Du Bouchage combattit ce 
projet avec une chaleur, qui ébranla un moment 
le roi. L'infortuné monarque ayant fmi par céder. 
Du Bouchage lui prouva une dernière fois son 
dévouement en donnant le bras à la reine et en 
tenant madame Royale par la main. Depuis cette 
journée jusqu'à la seconde Restauration, Du Bou- 
chage resta étranger aux affaires publiques, bien 
que son ancien ami Decrès, qui voulait le foire 
entrer dans le service des fonderies, auquel il 
était très-propre, lui eût plusieurs fois fait oflrii 
sa réintégration. Chargé, du 24 septembre 1815 
au 23 juin 1817, du portefeuille de la marine, 
il lui porta, pendant les vuigt-et-un mois de son 
administration , des coups répétés dont elle fut 
longtemps à se remettre. N'écoutant que son 
zèle monarchique et instrument passionné des 
tendances réactionnaires de l'époque, il frappa 
de proscription, avant l'âge^ des officiers dont 
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I donDéumédiikméeA Aventures de TélémagMef 
avec des notes critiques et historiques; Rot- 
terdam, 1719, in-n : recherchée des bihlio- 
philes et deTenoe très-rare. Les notes conlieanent 
une eiplication particaUëre de cet oorrage allé- 
gorique. Michel Nicolas. 



lOVGBBT. Voyez MADTnGTILLB (Ds). 

JBOUGBT ( Madeleine ) , femme de 
s Chastelet dit Beauchdteau, actrice fran- 
lorte à Versailles, le 6 janTÎer 1683. Elle 
Nirtie de la troupe de l'hôtel de Bonrgo- 
était une des bonnes comédiennes de son 
elle était assez belle, et surtout très-spi- 
ainsi que nous l'apprend Raymond Pois- 
us son Poète basque : 

Voyons U Beaachâteaa : 

ane femme, elle a de l'etprlt comme on diable. 

t dans les Observations de Scudéry sur 
que dans cette pièce elle créa le rôle de 
î; elle créa aussi celui de Camille dans 
. Molière, dans V Impromptu de Ver- 
contrefit la manière outrée et emphatique 
e disait la scène avec Curiace : 

tu, ma chère Ame ? et ne f ooecte honneur 
alt-ll aux dépens de tout notre bonheur? etc. 

i' vous comme cela est naturel et pas- 

§, dit-il ; admirez ce visage riant qu'elle 

*ve dans les plus grandes afQictions ; » etc. 

ae Dubouget quitta le théâtre yers 1675. 

H. Malot. 
Notice historique tur L'Improropta de Ver- 
• l^mszurler. Galerie hUtoriquê des jtetêurt 
re-Français, 

OULAT. Voy, Boulât ( Do) et Favier. 
»IJRD1EU (Jean'Armand)f controver- 
otestant, né à Montpellier, en ]6ô2, et 

Londres, le 5 août 1720. Après avoir 
a théologie à Puylaurens, il fut ministre 
peilier, où son père exerçait aussi les 
fonctions. Obligé de quitter la France 
> , il passa en Hollande , et s'attacha à 
erg, qu'il suivit en Angleterre et en Ir- 
iprès la mort de son protecteur, il fut 
de réglise (rançaise de Savoie à U>ndres. 
t lui : Lettre de M. Vévéque de Con- 
^c la réponse de M. Dubourdieu fils, 
e, et un sermon du mesme sur le bon- 
i la sainte Fter^e ; Amsterdam , 1681, 
- Deux Traitez d*un docteur romain 
retranchement de la coupe, e/c, avec 
ponses pleines et solides par V Écriture ; 
on, t681,in-12; ^ Sermon prononcé la 
es funérailles de la reine Marie; Ams- 
1695, in-S"* ; — Dissertation historique 
que sur le martyre de la légion Thé- 
, avec l'histoire du martyre de cette lé- 
'tribuée à saint Eucher, évéque de Lyon 
! par Desmaizeaux ) ; Amsterd., 1705, in- 
version anglaise faite sur le manuscrit de 

avait déjà paru, en 1696 ; — VOrçueil 
ucadnesar, abattu de la main de 
jnsterd., 1707, in-8"; — Sermon contre 
XIV; — Comparaison of the pénal 
^France against Protestants with thèse 
jnd against Papists ;Loaâ„ 1717,in-12; 
I français la même année, selon Quérard ; 
Pratique des vertus chrétiennes^ ou le 
de r homme t traduite de l'anglais de 
I; LoBdret, 1719, ill-8^ DolKNurdîeQ a 



Journal du Savants de I70e. * MorérI, Cratid iM0- 
tiùnnairê kittoriquê, 

DU BOURG ( Anne ). Voye% Bourg (Du). 

* DU BOURG {Léonore-Marie du Mainb, 
comte), maréchal de France, né le 14 septembre 
1655, mort le 15 janvier 1739. Page de la grande 
écurie en 1671, il entra aux mousquetaires en 
1673, et suivit le roi aux sièges de Maastricht 
et de Dâle. Capitaine de cavalerie au ré^ment 
de Cervon en 1675, il coopéra à la prise de 
Condé, ainsi qu'au siège de Valenciennes. Ayant 
obtenu (22 avril 1677 ) le grade de colonel du 
régiment Royal-cavalerie, il prit une part très- 
active aux prises d'Ypres, de Gand et de Kehl, 
où, à la tète de sa cavalerie, il repoussa une sortie 
entreprise par le comte de Mercy, qui comman- 
dait dans Strasbourg pour l'empereur, et força 
ainsi le fort de L'Étoile de capituler. Après avoir 
successivement combattu sous les maréchaux 
d'Humières et de Créquy, tant aux sièges de 
Hambourg et de Bitche (1679) qu'à l'armée de 
Flandre (1683), il fut nommé brigadier ( 10 mars 
1690), puis inspecteur général de la cavalerie le 
19 avril suivant. S'étant démis de son inspection 
générale , il fut nommé maréchal de camp ( 30 
mars 1693), et employé en Allemagne sous les 
maréchaux de Lorges et de Choiseul. Les ser- 
vices qu'il avait rendus en Allemagne sous le ma- 
réchal de Tallard l'ayant fait élever ( 29 janvier 
1702 ) au grade de lieutenant général des armées 
du roi, il commanda la tranchée au siège de 
Kehl, sous le maréchal de Villars, prit part à la 
victoire d'Hôchstett ((703), et vainquit complè- 
tement les Impériaux au combat de Rumersheim, 
en 1709. Il reçut pour ce fait d'armes le collier 
des Ordres du roi, et fut élevé à la dignité de 
maréchal de France ( 2 février 1724 ). Il mourut à 
l'âge de quatre-vingt-quatre ans. A. S....T. 

rinard, Chrcn. milit. 

* DUBOURG-BUTLBR ( Comto Frédéric), 
général français, né à Paris, en 1778, mort en 
juillet 1850. Il était élève de marine au commen- 
cement de la révolution. Il n'en adopta pas les 
principes, et se distingua dans les rangs âe 
l'armée royaliste de l'ouest. Atteint gravemeoty 
il tomba entre les mains des républicains, n 
attendait le sort destiné aux révoltés, lorsqu'une 
dame s'intéressa au jeune homme, et lui donna 
les moyens de se soustraire à la mort ; elle le 
cacha d'abord, puis le fit parvenir jusqu'au 
général Bernadette, commandant alors Tarmée 
de l'ouest, qui le mit régulièrement en liberté» 
Dubourg entra aussitôt dans les rangs de l'armée 
républicaine. En août 1809, 11 faisait partie de 
l'état-major de son Ubérateur, devenu prince de 
PoDte-Corro. Lorsque Bernadette fut appelé a» 
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iTùnc de Suède, Dubourg le suivit ; mais Napoléon 
ayant rappelé les officiers français qui avaient 
accompagné le nouveau roi, Dubourg revint 
en France, et fît la campagne de Russie (1812) 
en qualité de chef d*état-major d'une division 
polonaise. Blessé et fait prisonnier en décembre 
de la même année, il fut envoyé à Saint-Péters- 
bourg, n rentra en France à la suite des armées 
coalisées, et parvint sous la première Restaura- 
tion à reprendre le grade de chef d'état-major 
au ministère de la guerre. Il suivit Louis XYIII 
dans sa fuite à Gand (20 mars 1815), et fit la 
connaissance de Chateaubriand , avec lequel il 
rédigea plusieurs numéros du Journal politique 
de Gand, Dubourg rentra en France quelques 
jours avant les Bourbons ; et quoique, au rapport 
de ses contemporains, il eût servi la cause 
rovale avec chaleur et adresse, c'est-à-dire en 
se liant aux personnes du parti contraire qui 
exerçaient une certaine influence sur les afTaires, 
son zèle parut suspect, et décida une disgrâce 
dont rien ne p*ut Je faire sortir. On ignore 
comment Duboui^, sans fortune, passa les quinze 
années de la Restauration ; mais on comprend 
l'irritation que devait lui causer l'ingratitude du 
pouvoir auquel il avait deux fois consacré ses 
services. Aussi la révolution de Juillet le trouvâ- 
t-elle disposé à accepter tout parti qui lui pro- 
curerait la vengeance. M. Louis Blanc raconte 
en ces termes la première apparition de Dubourg 
dans la lutte qui allait renvoyer une troisième 
fois les Bourbons dans l'exil : « C'était dans la 
nuit du 28 au 29 juillet. Un inconnu aborde une 
troupe de citoyens sur la place des Petits-Pères. 
— Le combat recommence demain ; dit-il, je suis 
militaire : avez-vous besoin d'un général ? — 
D'un général? répond l'un d'eux : en temps de 
révolution, il suffit d'un tailleur ! — Vous voulez 
être général ; ajoute un second ? eh bien, prenez 
un uniforme, et courez où l'on se battra. — Le 
lendemain, Dubourg avait suivi ce conseil, et le 
peuple criait : « Vive le général Dubourg ! ». 
Surpris par sa fortune révolutionnaire, mais ré- 
solu à en profiter, il se rendit à l'hôtel de ville. 
Là le pouvoir était vacant, et appartenait au 
premier qui savait le prendre; Dubourg y 
trouva Ëvariste Dumoulin, l'un des rédacteurs 
du ConslHutionnelf qui déjà s'occupait de régu- 
lariser l'insurrection et cherchait surtout à lui 
donner un chef militaire; ils s'entendirent faci- 
lement. Les pouvoirs qui s'installent avec la 
victoire ne manquent jamais de courtisans. Le 
général Dubourg trouva à Tinstant autour de lui 
des aides de camp et des secrétaires ; l'École Po- 
lytechnique lui fournit un état-major habile, 
actif, intelligent, et il trouva dans lui-même la pré- 
sence d'esprit et l'énergie qui donnent l'auto- 
rité au commandement. Déjà il avait dicté des 
ordres du jour concernant les soins à prendre 
des morts et des blessés, les devoirs nouveaux 
des municipalités, la garde des monuments et des 
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établissements publics, quand l'arrivée d'un ' sujets historiques exécutés avec beMoovp d'bi 



autre général vint renverser sa royauté de 
quelques heures. Dubourg se rendit au-denot 
de La Fayette, et lui remit sa dictature en s'é- 
criant : « A tout seigneur, tout honneur. > Plos 
tard, c'était à La Fayette de remettre lepoaToir 
suprême au duc d'Oriéans, proclamé lieutenaDt 
général du royaume. Le prince venait de ne^ 
voir les embrassements du vieux générdi et 
d'agiter le drapeau tricolore devant le peuple, 
lorsque Dubourg s'avança, et montrant an doc 
la place de Grève couverte d*honimes annés, 
de canons et de pavés encore ensanglantés, loi 
adresse ces mots : « Prince, vous passez pour 
honnête homme , je veux le croire ; vous venez 
de prendre des engagements envers la nation: 
vous (xinnaissez nos droits et nos besoins, oe 
les oubliez jamais, car ce peuple vous rappelle- 
rait qu'on ne viole pas impunément soo ser- 
ment. » La réponse du duc d'Orléans n'a pas 
été conservée ; mais dès ce moment le gèiéral 
révolutionnaire fut frappé d'une irrévocable 
disgrâce. La gêne et la douleur vinrent de nou- 
veau assaillir. Dubourg. En 1833 il habitait h 
maison de santé du docteur Pinel. Des cbagrios 
domestiques augmentèrent son dégoût de la rie, 
et cédant au découragement, il avança, dit-oo, 
le terme d'une carrière singulièrement drama- 
tique en avalant une forte dose d'opium. Le 
gouvernement républicain de 1848 avait anordé 
à Dubourg la pension de retraite afiérenteafl 
grade de maréchal de camp. Outre plusieon 
écrits politiques de circonstance, on a de F. 
Dubourg : Lelire d'un Anglaks^ à son retour 
en Angleterre d*un voyage en Italie^ aunuis 
d'août 1814, sur le roi Joachim Murait 
trad. de l'anglais, augmentée de Notes posr 
servir à Vhistoire du général Mural; 1814, 
in-$* 'y — Delà nécessité de n'employer dans 
Vépuration de Varmée que des mesures lé- 
gales , et Moyens déformer une garde royaU 
quiofjreà la nation des garanties st^/fisantes; 
Paris, 1815, in-8*': cet écrit est la critique de 
l'administration de Clarke, duc de Feltre, alors 
ministre de la guerre ; — De la nécessité (Ta- 
dopter un système stable d^économiê dans Us 
dépenses publiques^ et quelques moyens de 
rétablir ; Paris, 1816, in-8^ ; — Principes des 
constitutions militaires, et quelqaes oofiages 
sur l'art militaire, où l'on remarque d*exee&eoltf 
vues. A. M L. 

Moniteur universel do to tQèt IHow — GhlIlM- 
briand. Mémoire» d'Outre Tùmbe, > IMtwe. IflM»! 
de la nestauration, VI II, Ut-MS: — Lools Blâaû, ïlh 
tolre de dix atu. — Napoléon GaUolt, tfain le JMitlm 
naire de ta Convertation, — Dwummft ywCkaWiw. 

DUBOURNIAL. Voy. BoUCBOIl-DOMKIUlUL. 

DUBOVRT ( louis-Fabrice ) , peintre et gra- 
veur hollandais, né à Amsterdam, en 1691, mort 
dans la même ville, en 1775. Il était élèfe àe 
Jean Lairesse et de Jacques van Huysum ; ami 
de Bernard Picart, dont il imita la manière dans 
ses gravures. Parmi ces dernières, on dte certaiBS 
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bileté. n s'est distingué en peiature par des ta- 
bleaui de boudoir qui sonl recherchés pour leur 
gric«. li a d^ré auasl plusieurs plafonds avec 
un godt incontestable. Obligé de traTuller pour 
Tivre, Duboury mit soaTentdans sra œuvres une 
précipitation qui en diminuait la valeur. 

R><|lcr, Knel Mhm. KûJUtltT-Uiicon. — Boun, 

ODBor DE LATBBSE (Philippe-Daniel), 
lypo|{ta]dic et orienloliate Trancais, né près de 
Dijon, en I75.'i. mort le 13 novembre 1801. He- 
veu de dom Clément, qui ne chai^ea de son 
étliKiitioik, il fut d'abord attaché an directeur de 
l'Imprimerie royale du Louvre, Anissoo-Duper- 
ron, et lui succéda k l'époque de la révolutîoD. 
Dana des temps ai diEBciles, son lèle intelligent 
porta cet établissement au plus haut point de 
splendeur ;ce fut lui qui réorganisa la typographie 
orientaJe. Ce fut sut ses instructions que la 
belle coUeclioD des caraclèrea étraofiers de le 
Congrégation de la Propagande fut conservée et 
transportée de RomeàParii. Enlîn,ce fut encore 
lui qui eu peu de jours forma l'imprimerie fran- 
çaise, grecque et arabe, devenue t\ utile à la 
politique et aux lettres pendant l'expédition 
d'Egypte. 

■ DCBBtTirS ou DDBHiTIIS (Bodericli), 
jurisconsulte bohémien, mort le 3aoât I54â. On 
adelui : )FIcijfi,ceuvremi-pariieprosGetTere, 
ofi il raconte l'histoire des amazones bohé- 
miennesi — Oputeulum de eomponendii épis- 
lolli; Leipug, 1537, ia-V; — Vita et eneo- 
mium Bohuslai de Labiowils; Prague, 1570; 
— Jitra et eonitituliones regrti Bohemlx, 
ouvrage que lui attribuent Fabricius et Possevin. 

jCtat., Tl, HT. — HJd. Jlc|icttar. bUilUiç., Il, ko. 

avutikXf (Jean) , historien bohémien, né il 
Pilsen , vers la Gn du quinzième siècle, mort le 
e Erptembre 1653. Son nom de famille était 
Skala. Ayant obtenu des lettres de noblesse, il 
prit ceini de Dabrawskl (en latin Dubranius), 
nom d'une ancienne famille de Moravie. Après 
avoir fait ses éludes en Italie , il entra dans la 
conseil de Stanislas, évéque d'Olmùli, qui l'em- 
ploya h diverses négocialions. 11 fut pourvu 
liii-mêmB de l'évCchô d'Olmilli après la mort 
deZanbeck, successeurde Stanislas, et obtint la 
réputation d'un prélat pieu\ et éclairé. Ses fonc- 
tions ép'.scopales ne l'cmpèchèTenl pas d'Être 
anvtnsfadeur de Ferdinand l'r en Silésie,piiis en 
Bohème, et président de la cbambre établie pour 
&ire le procès ain rebelles qui avaient pris 
part à la ligue de SmaUaide. On a de Dubran 
une Hittoire de Bohême en 33 livres, écrite 
avec beaucoup d'exactitude. I^ première édition, 
imprimée aux. frais de l'auteur, à Pro^n, I&50, 
et tirée à un petit nombre d'exemplaires, est de- 
venue très-rare. Thomas Jourdain et Cratonen 
donnèrent nne nouvelle, à Bïle, 157s, in-fd., en 
y tétant VBitlotre de Bohême d'Éoeas Sjl- 
yuor. BiocB ctnin. — t. xiv. 
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ïim. Freher Inséra ces deuï lilsIoiroB dans ses 
Seriptora Berum Bohemicanirn; Banau, 
1601, in-fol., et elles furent réimprimées ï Frano 
fort, 1687, in-B°. Les autres ouvrages de Du- 
bran sont : Commentarlui in Psalmum V 
Davidii} — Epiitola de iceononiia HccletUe; 
^Oralio/anebrisfnSigiimundum.regemPo- 
lonix ; Prostau, 1549 ; — De Pitcinii, librt V ; 
Ztirich, in-8''i Nuremberg, 1590,10-8";— des 
notes sur .Martianus Capeila. 
BarD, EfMI" flronan tnd, Bo/lmbt, — Jeumat 

' DCBRKTON (Jean-Louis, baron), général 
français, né i PIoÉrmcl (Bretagne), le IS jan- 
vier 1773, mort k Versailles, eu juin 'Sii. En- 
f,3gé volontaire (icrniora 1790) dans lobalalllon 
auxiliure des colonies , il devint le IS avril 
suivant Ueutenant des gardes-c4tes. Après avoir 
successivement obtenu lesgnidesde sous-lieute- 
nant ( IS septembre 1791 ) , de lieutenant (!*' oc- 
tobre siûvant) an 7S' ferment d'infanterie, d'ad- 
judant-majar(is mars 1793), il fut nommé capi- 
taine degrenailiersau l' bataillon delà 143' demi- 
bri^e( 13 septembre 1795), ï cause du courage 
qu'il avait montré tant à l'armée du nord qu'à 
celle delà Vendée. Étant passé dans la 53*deml- 
brtpde, il lit la campagne d'ilalie, oii il obtint 
(19 septembre ISOO) le grade de chef de bataillon 
à tasuite du passaj^e du Mindo, oii il fulgrièfe- 
meul blessé. Ayant fdil partie de l'expédition de 
Saint-Domingue sous les ordres du général Le- 
clcrc, il fut nommé (17 mars IS03) chef de 
brigade de la 1 1' demi-brigade. Fait prisonnier 
par les Anglais à la suite de l'évacuation de l'Ile 
(4 décembre 18C3), il rentra bientôt en France, 
oii il prit (IS octobre I80t) le .commandement 
du S' régiment, à latèle duquel il fît la campagne 
de Hollande et d'Allemagne. Général de bri|;ade 
(6 août 1811), il servit en Espagne, et mit en 
fuite les guérillas qui, sous les ordres de Portier, 
te Warguesllo, et de Mendiutial , désolaient la 
province de Sant-Ander. Créé baron de l'empire en 
récompense des talents qu'il déploya lors de la 
défense de Burgos, où avec [..WO liommes II op- 
posa pendant trente-trois jours une résistance 
insurmontable k nne armée entière comman- 
dée par Wellington, d fut promu (î3 décem- 
bre 1811 ) au grade de général de division, 
passa ( 1813) à la grande armée d'Allemagne, 
et se distingua d'une manière tnute particulière 
au combat de Hanau. Nommé ( S juillet 1814 ) 
chevalier de l'ordre royal de Saint - Louis , il 
reçut ( 19 novembre) le commandement supé- 
rieur de la place de Valenciennes, qu'il dut re- 
meltre(3S mars 1815) entre les maius du co- 
lonel Marbot, qui venait en prendre possession 
au nom de Napoléon. A la seconde restauration , 
le général Dubreton,élevé (3mai 1SI6) au grade 
de commandeur de l'ordre de Saint-Louis, re^ut 
(21 juillet 1815) le commandement de 13 5" di- 
vision militaire (Strasbourg), et fut enfin ap- 
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pelé (5 mars 1819) à la dignité de pair de France. 

A. Sauzay. 
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JrehivM de la guerre, — Dictionnaire des Batailles, 
— De Courceiles. Hist. des Généraux français. "Jour- 
nal des Débats du ik Juin 188S. 

* DU BRB171L (Guillaume) f jarisoonsulte 
français, natif de Figeac en Qaercy, d'une famille 
honorable et riche , mort après 1344. Ce juris- 
consulte, omis i)ar la plupart des biogiaphes, com- 
posa Ters 1330 un ouvrage en quelque sorte 
classique jusqu'au seizième siècle, et intitulé : 
Slylus curix Parlamenti FrancUe, Outre qu'il 
fut souvent cité, quelques-unes des doctrines 
qu'il renferme sont entrées dans les ordonnances 
des rois Philippe de Valois, Jean le Bon et 
Charles VII. Une nouvelle édition du Stylus Par- 
lamenti a été donnée par Ch. Dumoulin; on en 
a aussi une traduction française. La Bibliothèque 
impériale possède, sous les n** 4641 A et B, 4642, 
4644 et suppl. lat. n^' 90, des manuscrits de cet 
ouvrage. En 1325 Du Breuil était avocat du roi à 
Paris, etnons le trouvons portant la parole au par- 
lement dans une affaire considérable , et prêtant 
son ministère au lils atné du roi d'Angleterre, 
Edouard n, lorsque ce prince, qui fut depuis 
I^douard III , vint à Paris jurer hommage et 
lidélité au roi de France pour le duché d'Aqui- 
taine et les autres domaines de France. Jusqu'à 
la fin de sa glorieuse carrière , Du Breuil prit 
une part active aux débats du parlement de Pa- 
ris. Sa fortune grandit avec sa réputation, et il 
paraît qu'elle prit un développement extraordi- 
naire. Cependant les dernières années de sa vie 
furent agitées et peut-être malheureuses. Par- 
tisan des libertés gallicanes , aurait-il été soup- 
çonné d'hérésie ? L'absence de documents rend 
cette question à peu près insoluble. 

Sa fille, devenue son unique héritière, épousa 
Bertrand de Ch&teaupers, et en secondes noces 
messire Alsias de Sevérac, dont le fils,Amaury, 
joua un rôle éminent sur la scène politique de 
son temps (voy, Amaurt). 

Le Bas , Dict, encifctopédiçue de la France. 

DVBRBViL {Jean) , littérateur français, né 
à Paris, en 1602, mort le 27 avril 1670. Il entra 
dans la Société de Jésus, et devint directeur du 
noviciat de Dijon. On a de lui : Xa Perspec- 
tive pratique nécessaire à tous les peintres , 
graveurs, etc. ; Paris, 1642-1648, 3 vol. in-4'*; 
-— VArt universel des fortifications ; Paris , 
1665, in-4^ 

Feller, Biographie universelle, édU. de Welu. 

DUBBBUiL ( Joseph ) , jurisconsulte français, 
né à Aix , le 12 juillet 1747 , mort dans la même 
ville, le 6 juin 1824. Après avoir suivi le bar- 
reau , il fut assesseur et procureur du pays de 
Provence. Après 1789, il exerça des fonctions pu- 
bliques. En 1806, époque de l'institution de l'école 
de droiUd'Aix, U futmembredu conseil de disci- 
pline de cette école. Maire de la ville d'Aix durant 
les Cent Jours, il l'administra avec une pmdence 
qui la sauva des excès d'abors. Rentré dans la 



vie privée , il composa sur diverses branches 
du droit des ouvraj^es estimés. On a de lui : 
Observations sur quelques Coutumes et usages 
de Provence recueillis par Jean de BMy; 
Aix, 1815, in-4";— Analyse raisonnée de la 
Législation sur les Eaux; 18 17, in-4"; — Ob- 
servations sur le rapport des dons faits par 
le père à ses enfants , réclamé par les léga- 
taires de la quotité disponible; ibid.» 1822, 
in-8'. 

Beuchot, Journal de la LUnvirie, 

DVBRBVIL (Pierre), prédicateur protes- 
tant, d'origine française, né dans la seconde partis 
du quinzième siècle, mort à Tournai, le 19 fé- 
vrier 1543. Ses prédications irritèrent les magis- 
trats de Tournai, qui ordonnèrent de l'arrêter et 
firent fermer les portes de la ville pour lui êter 
tout moyen de fuite. Dans la nuit du 2 février 
1542, ses amis essayèrent de le faire descendre 
au moyen d'une corde le long du rempart de 
Tournai; mais il se cassa la cuisse, et tomba 
entre les mains de ceux qui le cherchaient. Après 
une année de détention, il fut brûlé vif. 

De Thou , Hist. sui temp, 

DVBRBVIL (Pierre), historiographe fran- 
çais , vivait au dix-septième siècle. On a délai : 
Histoire ample des peuples habitants des 
trois bourgs du Bicey ; Paris, 1654, in-12i 

Leioog. Bibliothèque historique de la fYanee. 

* DV BRBVL (Bertrand), seigneur de llsle 
et de Montbarrey, diplomate savoisien, né à 
l'isle (Bngey), en 1509, mort à Nantua,en 1565. 
Issu d'une ancienne maison du Bugey, dont To- 
rigine remonte à 1300, et qui subsiste encore 
aujourd'hui en Franche-Comté , il fut âevé à 
la cour de Chartes III, duc de Savoie. Ce 
prince ayant été dépouillé de ses États par Fran- 
çois I"*, envoya Du Brcul en ambassade anprèi 
du monarque français, qui consentit à rendre 
ses États au duc pourvu qu'il vint le trouver 
en personne et cessM de rechercher la protection 
de l'empereur. Mais la mort de Chartes UI, sur- 
venue à cette époque , rendit la négociation sans 
effet. Quelques années après, le duc Emmanuel- 
Philibert, voulant la renouer, renvoya Du Breul 
en France, auprès d'Henri II , avec la qualité 
d'ambassadeur. « Ses soins, dit Goichenon, 
réussirent si bien qu'il moyenna le mariage de 
son prince avec madame Marguerite , sœur do 
roi , et par ce moyen la restitution de la Savoie 

et du Piémont. » £. de C. 

Titres de la chambre des comptes de Turin. — Gnl- 
cbenon , Histoire de Bresse et dm Buçef, III* partie 
p. St. et eontloaaUon de la III* partie, p. S4-8S. 

* DV BRBVL (Antoine), barondeLa Bastie-sor 
Cerdon, flls du précédent, homme de guerre savoi- 
sien, né vers 1540, mortàTurin,en 1601. Chai les- 
Emmanuel r*", duc de Savoie , le créa conseiller 
d'État par lettres du 6 septembre 1589, qui po^ 
tentque c'est pour le récompenser de ses grands 
services et notables assistances en la gnene de 
Provence , aux sièges de Briqueras, de Cavours 
etd'Ëssiles, et même d'avmr déoouvert des de*- 



sot DU OREUL 

•tini forraéi cwitre u petvmae. • Bieo que tanu 
Im douiHhus àe U coar de SaToie k nuKol 
agnndU en UenR, lai Kal, écrit GnlclienoD, 
eut beaacoup de peine k conterrer m» patri- 
TDoiDe, ajuit pluUt butté t acquérir de llion- 
neor que des bieDS. ■ Il a*^l épousé , le 39 sttII 
U71, Claire Grimldi, Bile de Jacques Gil- 
maldi, comte de Sanpletro in Artna, patrice de 
GCne*. E. db Chuiucb. 



DVBRHiL [ Jiieçues) , historien et utfriiiaire 
rrauçaii, né h Paris, nn IS38, mort dan» la 
même lille, en leU. U était religleai de l'ab- 
bajede SaiDt-GennaiiMkB4*Téi et abbé de Salat- 
Allire de Clennont Ses ouTrage* ont pour 
titres : Vie de Chariet de Btmrbim , oacù de 
BmrilY! Paris, leil, ia^'; ^ La Fatta et 
Antiquités de Parli; Paris. le05, iii-S°; réfmp. 
sous le titre de U Théâtre det AnUguiUx de 
ParU; PèiU, 1913, iit-4'* (dédié au prince de 
Conti ) ; — SvpplementumAnllquUatum uràU 
Parlttaex, qiio ad SS. Cermani a Pratit 
et Mauri Foualenils canobla; Paris, 1S14, 
ii>-4°. Une autre édition du TMâtre, Paris, 
1B39, iii-4* , est augmentée d'un suppléaient de- 
puis ISIO par D. H. 1., eo cent quatre pages. 
Enfin, il eilst« une édittoa du mtaie ouvrage 
%ixioe]i.\K: Let Antiquités de laville lie Paru 
{angmeulée par Cl. Malingre); Paris, liMO, in- 
fol. On a encore de Dubreul : Les Antiquiûi et 
choits ptiii remarguaiitet de Piirit, recueil- 
Itet par Pierre Bonfom , et augmtntées par 
frère Jaequu Dubreul; Paris, léOS, petit 
in-r, Bg. U a publié comme éditeur ; Saneli 
iMtdori, Bitpaletutiepiteopi, Operaamniaqux 
exstmil; Paris, 1601 , in-fbl. ; nouT. édit. Co- 
iffe, 1S17, tn-foi. U a laissé maonacrite une 
Blslotre de FAbbaye de Suint- Germain. 
E,Regiu>d. 

LcloDf, Ktut. MUt. di la mnM. tàtt. da rtnl ds 



i.Il.p.H.- Bmnct, Jfmiiil iuUIrraln. - Caiai. 

DOBROKL (Pterre-Joteph), homme pcdl- 
lîqiie tkwifals, né i R]0uc (RoucrKne),Ters 1 709, 
mort Hi I81B. Juge i Rignac STanl 1 7B9, il adopta 
]e«prindpeudelaré*olnaoii,ilftitnomméii^à 
AnUiietadminiitralenrdesondiitrtet sooslater• 
reur,etriltéluanIClaq-Ce□ts,eni799. Dubmd, 
dont lenomflgaresnrles re^stres d'acceptation 
de la oonstitation de 93 et de celle de l'an ui,se 
dépouilla de ses Idées rérolutlonnaires après le 9 
tliennidor, et ne cessa au Conseil des Cinq-Cents 
de réclamerdes mesures d'IiumaDité envers les 
ëmigréi et les prêtres. U combattit, amenda et 
présenta nne foule de projets relatifs aux pros- 
crits, et eot souvent nne influence louable sur les 
déttsious delà majorité ; il fnt un des députés les 
plus actifs du Conseil. Il échappa an 18 fructidor 
& la proscription des députés royalistes, et 
sortit des Cinq-Ceotsen 1799. Membre de la 
nKUiidpalHé «tjngedepaii dsRignac, il vota 
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1 pour le consulat et l'erupire , et figun eo I BM 
et 1811 sur la liste des candidab an Corps légis- 
latif. VerBlBi3,ilfkit nommé pToviseardnlT«é« 
de MarseiUe, et quelques années après proviMU 
du cotlég« de Versailles. A U première restu- 
ration II obtint des lettres de nobleHe,etaa 
10 mars U refusa de reoHuiBltre Napoléon. £lu 
député k la chambre de IBIB, il Tota cons- 
tamment avec la minorité. Ami de Clauiel de 
Conssa^ues et grand admirateur de De Bo- 
natd, «es compatriotes , U suivit le«r ligne de 
conduite politiqne. Réélu, en ISII, par le col- 
lège électoral de Tlllenwiche , qu'A présida, U 
monta qnelqudbisèla tribune, notammaatponr 
réclamer un dégrèvement d'impéta en hvenr du 
départenieolderAreyroQetpourdemaiider [a ré- 
vision dea pensions accordées aux militaires de 
l'empire. Dans )a session de 1817, tldépon sa là- 
roense propositian snr la paitaaDce paternelle , 
qu'il déveliqipa en comité secret dans do long 
discours : prétendant qoe l'aflUbUttemtBl dn 
pouvoir patemd avait amené l«n pins grande 
désordres, il fixait b majorité des enbnts fc 
vingt-cinq ans , et les mettait sous l'esUère dé- 
pendance du père. Celait le développement d'un 
iMÈ des théories absoloUstes de De BwiakL Prise 
en considératiiHi par la chamtn«, cette proposition, 
longtemps discutée dans les bureaux et su sein 
d'une commis^on dont Dubrael faisait partie, 
fut rqetée après un examen de troll années. 
Réélu en 1814 et 1817, il Ht de nombreux re- 
ports de pétitions , Ta\ élu questeur de la cham- 
bre en ISze et 1817, et mourut au commence- 
ment de la session de I83S. n était hupeeteor 
des études et commandeur de la Lé^on d'H<»- 
neur. Dubruel avait la cousdaiGe très-large en 
politique i il Tota pour six constitotions et re- 
coonut sept gouvernements différents. Son air 
bénin et ses mŒnrs douces ont fait dire à un 
Uograpbe ■ que le collège de Versailles ( dmt 
Dubruel était proviseur ) n'avait pas eo d'écolier 
plus sage que loi sur son banc de l^isiateor >. 
H. C. 
filsfroaUi eu Cimlnlporaliu. 
DUmOAT-HUrçAT. Fojr. Bdat (Dn). 

DU vue. Fojr. B(>c(Dd). 

àDUBOFK {Claude-Marie), pdntre mu- 
tais, né è Paris, vers 1 790. Entré très-Jenne dans 
l'atelier de David, il peignit depuis IBIO un 
grand nombre de tableaux historiques, qni ont 
rarement obtcnn les sympetbles des connaisseurs 
et des critiques. On lui a souvent rqirocbé de 
viser A l'élégance et de ne rencontrer que b ta- 
ilcur. On a attaqué aussi llncorrectti» de son 



faut 

prêté d'exécution , beanocNip de sala dans les dé- 
tails, et nn odoris gradeox. Quoiqne teco»* 
daires, cee qualités ont pbcé H. DuboTe an rang 
des portraiOales (rufâb les plus en rogne. 
■ Pourquoi ce nKeè(?demandeuneritiqiM.Cest 
que H. Duhniè isH roiler Josqu'at 
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imperfections de ses modèles, qu'il donne mémo 
aux moins charmantes un teint de Ils et de rose 
^ pâle y qu'il les habille et les déshabille comme 
la plus savante couturière. On ne frouTe d'ail- 
leurs dans ses têtes aucun caractère , aucun sen- 
timent du type individuel. » Quoi quMl en soit, 
pendant vingt ans il y eut peu de grandes dames 
de la noblesse ou de la finance qui ne voulussent 
avoir leur portrait pein^ par Dubu/e. Cet artiste 
a obtenu au salon de 1831 nne médaille de pre- 
mière classe, et a été nommé chevalier de la Lé- 
gion d'Honneur le 9 août 1837. Parmi ses nom- 
breuses productions nous citerons : Un Romain 
se laissant mourir de faim plutôt que de tou- 
cher à un dépôt d'argent qui lui a été confié 
(salon de 1810) : composition académique sans 
énergie, sans beauté ; — Achille prenant Iphi- 
génie sous sa protection (1812); — JésuS' 
Qhrist apaisant une tempête ( 1819) ; — Une 
scène de Psyché ( 1822) ; — Apollon et Cypa- 
risse: tableau agréable, qui eut du succès et fut 
acheté par le gouvernement; il est au musée du 
Luxembourg; — Jésus-Christ marchant sur 
la mer ( 1824 ) : ce tableau décore l'é^se Saint- 
Leu, à Paris; — La Délivrance de saint 
Pierre (1827): dans Téglise Saint -Pierre de 
Chaillot; — Souvenirs et Regrets (1827) : ces 
deux figures ont acquis une véritable popularité 
à leur auteur; ce sont deux femmes couchées et 
à demi nues ; Tune tient un portrait; et le consi- 
dère avec complaisance ; l'autre éloigne ce mémo 
portrait avec colère et douleur. C'est le ro^e 
personnage dans deux situations différentes ; la 
couleur en est assez brillante, mais elle n'est 
pas toujours vraie ; le dessin n*est pas pur. Le 
caractère des tètes manque d'élévation ; c'est une 
grisette plutôt qu'une femme du monde que l'ar- 
tiste a mise en scène. Mais les nus, la situation, 
l'expression ont séduit le public; aussi la gra- 
vure et la lithographie ont-elles reproduit sous 
toutes les formes les pendants de M. Dubufe ; — 
Le Nid ( 1831 ) ; — La Mésange (même salon ) : 
acheté par M. le comte de Perregaux ; c'est à 
propos de ces toiles qu'un écrivain qui passe 
pour un juge à la fois sévère et consciencieux 
(M. Gustave Planche} s'est écrié : « Ce n'est 
pas même de la mauvaise peinture » ; — les por- 
traits de Louis-Philippe ( 1837 ) ; — De Louise 
d'Orléans , reine des Belges ( môme salon ) ; — 
De Nicolas Kœchlin, député (JSil j; — De 
Zimmermann, compositeur (iS^l); — La Ré- 
publique (1849); — Une jeune Villageoise 
( 1852); — Des Animaux (même salon), etc. 

A. UE L. 

Rame mqfciopédique, Muée 1817, XXXVII, Uk. — 
/HcUonnaire de la Conversation, — Archives du 
Musée. 

j^DOBUFB (Edouard), peintre français , fils 
du précédent, né à Paris, vers 1818. Élève de 
son père , il a les qualités et les défauts de son 
maître. Cependant on doit lui reconnaître une 
louche plus ferme et peut-être plus de bonheur 



encore dans Pexécution des étoffes, des dentelles 
et autres détails. Les poses de ses personnages 
sont aussi moins affectées. M. Edouard Dubofe 
a hérité de la vogue de son père, et son pinceau 
a déjà reproduit les traits de beaucoup de dames 
remarquables par la beauté ou le rang. Quel- 
ques-uns de ses tableaux historiques méritent 
aussi une mention particulière ; tels sont : V An- 
nonciation (salon de 1839); — Une Chasse- 
resse (même salon) : ces deux toiles furent les 
débuts d^ M. É. j)ubufe; — Le Miracle des 
Roses ( 1840); — Tobie ( 1841 ) : ce tableau mé- 
rita une première médaille à son auteur ; — la 
Foi, V Espérance et la Charité (1M2); — 
Betftsabée (1843); — La Prière du Malin 
(même salon) : actuellement au musée du Luxem> 
bourg; — Les portraits de Jlf»»« Jules Janin 
(1846); de iP^ Paul Gayrard (même salon); 
de la Comtesse G. de Montebello; de la Ba- 
ronne Gaston d'Uautescrve; de l'Impéra- 
trice Eugénie ( 1853 ) , etc. M. Edouard Dubufe 
a été nommé en 1854 chevalier de la Légion 
d'Honneur. A. de Lacxze. 

Archives du SStisie. — Dictionnaire de la Conter- 

sation^ 

«DCBinssoN (FrançoiS'René-André) , na- 
turaliste français, né le 13 août 17C3, h Nantes, 
mort dans la même ville, le 11 janvier 1836. Il 
était pharmacien dans sa ville natale , et son offi- 
cine devint bientôt le rendez-vous des amateurs 
d'histoire naturelle. Se^ liaisons l'ayant rendu 
suspect, il fut incarcéré et traduit devant le tri- 
bunal révolutionnaire; mais il fut acquitté sur 
Tobservation de l'accusateur public «queDubuis- 
son était un homme pauvre et sans infiiience au- 
cune, qui d'ailleurs ne s'occupait que descienrr, 
et dont les travaux pourraient être un jour utiles 
à la patrie ». Parvenu, en l'an vu (1798-171)9), 
après des peines infinies, à la torroation d'un beau 
cabinet d'iiistoire naturelle que le« almanachs du 
temps représentent comme le plus riche et le plu^ 
agréablement varié qu'on pût alors von en France 
après celui de Paris, il l'ouvrit an public moyen- 
nant rétribution. Devenu, en 1810, directeur <lu 
Muséum d'Histoire Naturelle de Nantes, il dooiu 
un rapide accroissement à cet établissement «t 
put créer la magnifique collection des miné- 
raux qui fait l'admiration des naturalistes. Dans 
ses nombreuses explorations aux environs <Ie 
Nantes, il découvrit entre autres substances ran*s : 
l'émeraude , la grammatite, la pyrite magnétique, 
le titane siliclo-calcaire et la chaux pliospliatéc 
pyramidée, bleue et verte ; ces découvertes fai- 
saient dans ses leçons an Muséum l'objet d'inté- 
ressantes descriptions, qu'il a résumées avec nne 
méthode parfaite dans le volume publié sous ce 
titre : Essoi d'une Méthode géologique, on 
traité abrégé des roches ; Nantes , 1819 , in•8^ 
Cet essai , suivant le jugement qu'en ont perlé 
les Annales générales des Sciences physiques 
des Pays-Bas, « renferme une bonne minéralogie 
statistique de la province ao centre de laqpdle 
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se trouTe la TÎlle de Nantes. » La ville de Nantes 
accepta, moyennant one rente viagère de 1,200 
francs, la cession qneDubuisson lui avait souvent 
offerte de son cabinet. Une grande partie de sa 
collection manquait au Muséum de Nantes, qui se 
trouva ainsi presque doublé. Dubuisson a décrit 
les échantillons qu'il renferme dans le Catalogue 
de la collection minéralogique et géognostique 
du département de la Loire-Ir^férieure appar- 
tenant à la mairie de Kantes ,' recueillie et 
classée par F^-R-A. Dubuisson^ et accompagné 
de la carte géologique de ce département; 
Nantes, 1830, in-S**. Le gouvernement a con- 
couru avec l'administration municipale aux frais 
d'impression de ce travail. Indépendamment des 
ouvrages déjà cités de Dubuisson, on lui doit les 
travaux suivants , insérés dans le Journal des 
Mines : De la mine de Poullaouen ;-- De la 
mine du Huèlgoat ; — Note ( assez étendue ) sur 
quelques substances minérales découvertes 
dans les environs de Ayantes. Honoré de l'amitié 
de Ilaûy, Thouin, Lacépède, Cuvier, Beudant, 
GeofTroy Saint-Hilaire, etc., qui entretenaient 
avec lui mie correspondance suivie, membre ti- 
tuLairc de la Société Académique de Nantes, dont 
il avait été l'un des fondateurs, et correspondant 
de la Société Linéenne etde la Société d'Histoire 
Naturelle de Paris, Dubuisson a reçu en outre 
une distinction posthume : le conseil municipal 
de Nantes a fait placer son buste dans une des 
salles du Muséum de cette ville. P. Levot. 

Notice tur F.-R -A. Dubuiison, etc., par M. Plhan- 
Dafelllay, et Notice tur te Muséun d'Hittoire Natu- 
turelle de la tille de Nantes ; par M. le O. de RosUlng de 
BIvas. — dnn. de la Société Académ. de Nantes, U Vil 
et XVIII. 

*DOBiJissoN ( Paul-Ulrich), littérateur fran- 
çais, né à Laval, en 1746 , mort sur Téchafand 
révolutionnaire, le 23 mars 1794. L'histoire de 
sa vie littéraire est presque tout entière dans les 
préfaces de ses livres. Écrivain très-médiocre, 
mais très-jaloux de la gloire , il publia de nom- 
breux volcunes , occupé tout le jour à composer, 
à traduire,, ou à charger de malédictions le pu- 
blic qui le dédaignait, les acteurs qui se révol- 
taient contre sa vanité, les journalistes qui se 
moquaient de sa musc vulgaire et fanfaronne. 
Las de recueillir à Paris moins d*applaudisse- 
ments que de sifflets , il quitta la France, et se 
rendit en Amérique , puis en Belgique. Il revint 
en France quelques années avant la révolution , 
et dès que la passion de la liberté s'éveilla dans 
son imagination mal réglée, elle la remplit de 
nouveaux troubles. Il faut que la raison tempère 
les plus généreux entraînements ; et Dubuisson, 
poète sans goût, fut un républicain sans mesure. 
S*étant jeté dans le parti d'Hébert, de Ronsin, 
d'Anarcharsis Clootz, il les suivit dans tous 
leurs écarts et partagea lenr triste sort, quand ils 
parurent devant le tribunal révolutionnaire. La 
liste exacte de ses ouvrages originaux et de ses 
traductions occuperait ici trop de place. Nous 
désignerons, parmi ses œuvres principales : 



Abrégé de la Révolution de r Amérique an- 
glaise; Paris, 1778, ln-12; — Nouvelles con- 
sidérations sur Saint-Domingue; Paris, 1780, 
in-8° ; — Nadir, ou Thamas-Kouli-Kan, tra- 
gédie; Paris, 1780, in-8® ; — Le Vieux Garçon, 
comédie; Paris, 1783, in-8*»; — Lettres criti- 
ques et politiques adressées à Af . Raynal ( avec 
la collaboration de Dubucq ) ; Paris, 1785, in-12 ; 

— Scanderbeg , tragédie ; Paris , 1786 , in-8° ; 

— Le Nouveau Sorcier, comédie ; Amsterdam, 
1787, in-8°; — Le Directeur dans l'embarras 
(musique de Paesiello), opéra-comique; 1789» 
in-S" ; — Les Curieux indiscrets ; 1790 ; — Ie« 
Trois Mariages (musique de Paesiello); 1791 ; 

— Laurette (musique de Haydn ) ; 1791 ; — Zé- 

lia (musique de Deshayes) ; 1791 ; — Thrasime 

et Théagène , tragédie ; 1787, in-8^. B. H. 

Préface de Scanderbeg. — N. Detportet, BtbHogra^ 
phie du Maine. — H. Ilauréau, Oist. littir. du Haine, 
I. IV. 

* DUBUISSON l Michel-François), sniiqa^re 
français, né à Enock, près de Boulogne, en 1716, 
mort le 17 novembre 1786. Après avoir étudié 
dans un séminaire et avoir exercé un petit com- 
merce, il fût nommé, en 1760, à Toffice d*huis- 
F.ier-audiencier au siège de l'amirauté de Bou- 
lo;;ne, place qu'il occupa jusqu'à sa mort. Il a 
laissé de nombreux ouvrages restés manuscrits ; 
le plus important a pour titre : Les Antiquités 
du Boulonais, G. B. 

Arehivet historiques et littéraires du nord de la 
France, S* série, t. IV. p. 81-41. 

DUBY ( Pierre Ancher-Tobiesen ), archéolo- 
gue suisse, né en 1721, à Hoasseau, dans le 
canton de Soleure, mort à Paris, en 1782. lient 
la cuisse emportée à la bataille de Fontenoy, 
où il faisait partie d'un régiment suisse au ser- 
vice de France. Admise l'HOtel des Invalides, il 
se livra tout entier à l'étude des lettres et à celle 
des langues du Nord. Ses connaissances spé- 
ciales lui valurent le titre d'interprète à la 
Bibliothèque du Roi. On a de lui : RecueU gé' 
néral de pièces obsidionales et de nécessité, 
gravées diaprés Vordre chronologique des 
événements; Paris , 1780, in-fol. , avec 31 pi. ; 
-. Traité des Monnaies des barons, pairs, 
évéques, abbés, villes et autres seigneurs de 
France; Paris, 1790, 2 vol. grand lii-4% avec 
122 pi. 

Chaadon et Dclandine, Dictionnaire hist, — Le Bae, 
Dict. encye. de la France. 

DUC (Filippe), jeune Piémontaise» maî- 
tresse du roi de France Henri II. EUe vivait 
en 1538. On ignore sa naissance, sa condition et 
les ci rconstances qui la rapprochèrent de Henri U ; 
toujours est-il que ce prince oublia qnelqne temps 
pour elle Diane de Valentinois. Filippe Doc devint 
en 1Ô38 mère d'une fille, que Henri, par une sin- 
gulière réminiscence, nomma Diane ; il la légitima 
plus tard ( voyez Diane db France ). Le conné- 
table de Montmorency a.<i8urail à Henri II « que 
cV'tait la seule de ses enfants qui lui rcssomblAt »• 
Filippe Duc se retira dans un cloître aussitôt son 
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aocouchemcot ; elle y prononça ses vœux, et de- 
meura inconnae depuis lors. 

Brantôme, Femme» gataïUn, V|l. — Pradhonme, 
Biog. det Femmet célèbres, — Stemondl, Hittoin dês 
FrançaU, XVII, lof . 

DUC (Fronton du ), en latin ducbus, théolo- 
gien français, né à Bordeaux, en 1558, mort à 
Paris, le 25 septembre 1624. H entra dans la 
Société de Jésus. Après avoir professé dans plu- 
sieurs collèges de son ordre, il derint, en 1604, 
bibUothécaire du collège de Clermont à Paris. 
Isaac Casaubon ayant inspiré à Henri IV la 
pensée de faire imprimer les manuscrits de la 
Bibliotbèque royale, le clergé de France confia 
aux Jésuites la révision des écrits des Pères 
grecs. Fronton fut le premier chargé de ce soin , 
auquel il consacra le reste de sa vie. On a de 
lui : C Histoire tragique de la Pucelle de Dom- 
remiff autrement d'Orléans , nouvellement dé- 
partie par actes, et représentée par personna- 
ges, avec chœur des enfants et filles de France 
et un avant-Jeu en vers, etc.; Nancy, 1 581 , in-4** ; 
opuscule rare et curieux. On trouve sur cet ou- 
vrage une dissertation spéciale de M. le docteur 
de Haldat , descendant de Tun des flrères de la 
Pucelle, et diverses notes ou développements dans 
les Mémoires de l'Académie Stanislas; Nancy, 
jn«8^, années 1850 et suivantes; — Sancti Gre- 
gorii, episcopi Nysseni, Opuscula; Ingol- 
stadt ; 1596, in-8^ ; — Inventaire des fouîtes ^ 
contradictions, faulses allégations du sieur 
du Plessis, remarquées en son livre de la 
Sainte Eucharistie, par les théologiens de 
Bordeaux; Bordeaux; 1599-1601, 2 vol. 1^-8**; 
«- Réfutation de la prétendue Vérification et 
réponse du sieur du Plessis; Bordeaux, 
1602, in-8^ ; -^ Laudatio Sanctorum omnium 
quimartyrium toto terrarum orbe,sunt ptu- 
si; Paris, 1606» in-4<>; •*- S. /oannis Chry- 
sostomi Opéra omnia, nunc primum grœce 
et latint, édita. Front. Bucxus variantes 
leetiones ex mss. codicibus erutas seUgit, 
veterem interpretationem editarum olim ho- 
miliarum recensuit, aliarum novam addidit, 
utrmnque notis illustravit; Paris, 1609-1624, 
6 vol. in-fol. Cette édition est fort estimée, et 
fait le plus grand honneur à Fronton du Duc; — 
Bibliotheca veterum Patrum, seu seriptorum 
ecclesiasticorum qu» varias Grxcorum atic- 
torum lilnros, antea latine tantum, nunc 
vero primum utraque lingua éditas in ht" 
eem, etc.; Paris, 1624, 2 vol. in-fol. On trouvedans 
Nicéron la liste des Pères grecs contenus dans 
cette prédeose collection ; •— Nicephori Cal- 
listi Ecclesiastica Histori» libri XVIII, 
grmce nunc primum editi : adjeeta est latina 
interpretaHo Joannis Langi a Frontone 
Dueseo^ cum grmcis eollata et recognita ; Pa- 
ris, 1630, 2 vol. in-fol. Cette édition, préparée 
par Fronton du Duc d'après un manuscrit de la 
bibliotbèque de Vienne, ne parut qu'après sa 
mort 
Mhgt du P. Frmiioh Au Duci dam le Htrcurt de 



Fnmee. — Dapla, Blbttothêquê dêi Jmtmtn «rrlM«M. 
«KM. — NIcéron, Mémolrctpomr a«rofr d rkUiotnim 
hùmmet Uluitres de la république dm têUrm, XXX Vlli: 
lot. 

DUC DB L4 CHÂFBLLB (Anne-Jean-Pos' 
eal-Chrysostome) , astronome français, né à 
Montaubon, le 27 janvier 1765, mort le 8 octo- 
bre 1814. Il se rendit à Paris en 1788, et suivit 
les4eçonsde Lalande.Élu membre assodéde 11ns- 
titut dès 1795, ilftatnomméen 1811 malredeMoo- 
tanban, et se distingua par une administratioa 
prévoyante et éclairée. On a de lui : Métrologie 
française, ou traité du système métrique 
décimal à Vusage du département du Lot; 
Montauban, 1807, in-8®;et dans randeniîe- 
euèU de V Institut (section des Sciences phy- 
siques et mathématiques); — Mémoire sur la 
distance solsticUÛe du Soleil au zénith dans 
le tropique du Cancer en 1796-1797, et sur 
la diminution séculaire de robliquitéde ré- 
cliptique (t. IV, 1803); — Observation du 
solstice (Pété de Van IX, faite à Montauban 
avec le sextant de Vabbé Lacaille ( t IV, 1803); 
— Mémoire sur Vappulse de la Lune et la 
planète Mars le 12 thermidor an F/ (t. V, 
1804). 

Mêmoiret de FhutUut (ctane des Sctenoe» naUitei- 
UQuet),del8oSà lt04. 

DUC (Le). Voy. Lemjc. 
* DUCA (Laurent), humaniste italien, vivait 
dans la première moitié du dix-septième siède. 
On de lui : Arte aulica,opera fondata sopra 
Corn. Tacito; Ferrare, feoi, in-8*»; Titerbe, 
1615, in-8^ ; — Ars historiea,in qua non modo 
laudabiliter histori» scribendss précepte 
traduntur, sed etiam nobiliores Mstorici exa- 
minantur; ibid., 1604, in«4*. 
Adelang.SoppL à idcher, JUçwm. GiteAr(m-I«z<Mik 

DUCA (Giacomo dbl), sculpteur et aithi- 
tecte italien, né en Sidle, dans les prendères 
années du sdzième siède. Il étudia sous Micbd- 
Ange la sculpture et rarchitectnre; mais fl pra- 
tiqua peu le premier de ces arts. On loi doitee- 
pôidant le tombeau d*£lena Savdll à Saint-Jeso- 
de-Latran. Comme architecte, au contraire, il a 
beaucoup travaillé , mais avec peu de goût C'est 
avec raison que Milliia critique amèrement Vé- 
norme et bizarre lanterne dont il écrtsa la coq* 
pôle de l'église Notre-Dame-de-LoreCte à Rome, 
bd édifice de San-Gallo, qu'il gftta ansd en y 
ouvrant des portes latérales d'un style ooo 
moins dngulier. La grande fendtre qui est an 
milieu de la façade du palais des Conservateurs, 
au Capitole, est eocorede cet architecte, et on sait 
à qud point die dépare l'ordonnance de rfedifice. 
Parmi les antres monuments qu'il éleva à Rome, 
nous dterons le palais Panflli près de la fon- 
taine de Trevi, ouvrage moins dSgne d'un dève 
de Bfichd-Ange que le petitpalais Stroni, habité 
longtemps par Alfieri, et la villa Mattd près 
l'arc de Dolabdla, auxquds Milizia lui-même est 
forcé de donner qudques éloges. Après avdr 
aussi travaillé à Caprarola, Dd Duca retourna 
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dans sa patrie, où il fut nommé ingénieur en che/, 

honneur quMl paya de sa vie; il fut assassiné 

par un de ses riranx. Il a laissé quelques poésies 

médiocres. E. B—n. 

MlllzU, Mêtnariê dêgll JreMtetti antUski et modeml. 
— acognara, Storia délia Scottura. — Orlandl, Jbbeee- 
darfù. — TIcozzI, DitUmario, — PUtolezI. Deseriiione 
di Rovia. — Qaatrcmère de Qulncy, Diet. d^atcMtee' 
ture, 

DU CAMP (r^o(fore-/o50pA) , chirurgien fran- 
çais, né à Bordeaux, le 3 Janyier 1793, mort 
à Paris, le f ayril 1824. H fit ses premières 
études à Bordeaux. Ck>mmiftsionné comme chi- 
rurgien militaire en 1809, il fut successivement 
chargé de divers services de ce genre aux hôpi- 
taux de Strasbourg, et du Yal-de-GrAce, à Pa- 
ris. De 1813 à 1815, il fut attaché au service de 
santé de la garde impériale , puis de la garde 
royale. Docteur de la Faculté de médecine de 
Paris en 1815, il présenta, en 1820, à l'Académie 
ou Société de Médecine de cette ville, un instru- 
ment ingénieux, propre à replacer le cordon om- 
hilical prématurément sorti. Cette invention va- 
lut à l'auteur un rapport favorable du célèbre 
Deneux et l'admission du jeune docteur parmi 
les membres de TAcadémie de Médecine. Du 
Camp consacra avec ardeur un génie inventif, un 
rare talent d'observation et une dextérité prodi- 
gieuse à rétude, encore neuve, et au traitement 
des maladies de.^ organes respiratoires et des 
voies urinaires. L*un des premiers, il periectionna 
les méthodes et les appareils, alors très-insuffi- 
sants et très-impariaits, pour guérir ce dernier 
genre d'afîTection. L'un des premiers il imagina de 
saisir les calculs dans l'intérieur de la vessie, au 
lieu de fendre les organes extérieurs à l'aide de 
la périlleuse opération que présentait la taille 
de la pierre. Les brillants succès que Du Camp 
avait atteints par ses écrits et par sa pratique 
allaient conduire rapidement le jeune chirurgien 
à la réputation et à la fortune, lorsqu'il vint à 
mourir subitement. Les principaux ouvrages de 
Du Camp sont : Des Polypes de la Matrice et du 
Vagin, thèse inaugurale; Paris, 1815, in-4* ; — 
Recherches pratiques sur les désordres de la 
respiration , traduit de l'anglais de Robert Brée ; 
Paris, 1819, in-8'*; — Peut-on rapporter les 
symptômes de Vasthme périodique aux ané- 
vrismes du cceur ? ( Extrait du Journal général 
de Médecine, octobre) ; 1819, ln-4' ;-- Des ef- 
fets de la compression, etc. (Extrait du même 
journal, septembre ) ; 1820, in-8* ; — Réflexions 
critiques sur un écrit de M. Chomel; Paris, 
1820, in-8'^ ; — Encore deux dictionnaires des 
sciences médicales (Extrait du Journal de Mé- 
decine, février); 1821, in-8''; — Traité des 
Rétentions d* Urine ; Paris, trois éditions in-8*; 
la première est de 1822. V. 

Doeumentt particuliert. 

IDV CAMP (Maxime), publiciste français, 
fils du précédent, né à Paris, le 8 'février 1822. 
Après avoir terminé ses études, 11 visita, en 1844 
et 1845, l'Asie Mineure, la Turquie d'Europe, la 



Grèce, lltalie et l'Algérie. De retour en France, 
il publia la relation de ses excursions; sous le 
titre de Souvenirs et paysages d'Orient. Ce fut 
son début dans la carrière littéraire. Aux san- 
glantes journées de juin 1848, il combattit dans 
les rangs de la garde nationale, fut blessé, et 
reçut des mains du général Cavaignac la croix 
de la Légion d'Honneur. De 1849 à 1851 , Du 
Camp entreprit une nouvelle série de voyages : 
il parcourut l'Egypte, la Nubie, la Palestine , la 
Syrie, la Caramanie, Chypre, Rhodes, l'Asie 
Mineure, le Péloponnèse, l'Albanie, etc. Cette 
nouvelle expédition lui fournit la matière d^une 
élégante et somptueuse publication, intitulée : 
Egypte, Nubie, Palestine, Syrie; un volume 
in-folio, accompagné de nombreuses planches 
photographiées, d'après des clichés ou négatifs 
pris sur la nature même. Ce bel ouvrage, où 
l'art inventé par Daguerre s'alliait pour la pre- 
mière fois sur une large échelle à ôelui de Gu- 
tenberg, peut être considéré comme on incunable 
de la bibliographie photographique. U parut en 
1852. L'auteur fut promu officier de la Légion 
d'Honneur le 1*' janvier 1853. M. Du Camp a 
publié depuis cette époque le Livre posthume, 
ou Mémoires d'un Suicide; 1853, hi-12; — Le 
Nil, lettres sur F Egypte et la Nubie; 1854, 
in-i2 ; — Les Chants modernes, poésies; 1855, 
in 8**. Au mois d'octobre 1851, M. Maxime Du 
Camp fonda avec MM. Arsène Houssaye, Théo- 
phile Gauthier, Louis de Cormenin et Laurent 
Pichat, la nouvelle Revue de Paris. Y. 

Documents partleulien. 

DUGAXCBL (Charles-Pierre), auteur dra- 
matique français, né à Beauvais, en 1766, mort 
près de Clermont (Oise), en 1835. Fils d'un 
chirurgien, il fit son droit à Paris. £n 1789 il 
adopta les nouveaux principes, et fut d'abord un 
des membres les plus ardents du club des Jaco- 
bins ; mais il ne tarda pas à reculer devant les 
excès qui déshonorèrent la révolution française. 
Il se réunit alors aux /eui//an ^5, ou partisans de 
la monarchie constitutionnelle; plus tard en- 
core, il devint partisan prononcé du gouverne* 
ment absohi. Dès 1795 il manifesta son change- 
ment d'opinions par une oomédie satirique in- 
titulée : V Intérieur des Comités révolutionnai" 
res, ou les Aristides modernes , pièce qui eut 
albrs un grand succès. C'était une critique 
énergique des terroristes, dont le règne venait 
de finir. Cet heureux début dans la carrière 
littéraire encouragea Ducancel, qui fit succes- 
sivement paraître un grand nombre de produc- 
tions dans divers genres ; il ne cessa pourtant 
pas de pratiquer la jurisprudence : il plaidait 
quelquefois, rédigeait des mémoires et donnait 
des consultations. En 1808 il acheta une étude 
d'avoué à Paris; il la revendit avantageusement 
dix-huit mois après, lorsque le nombre des 
charges d'avoué fut diminué d'un tiers. Un 
riche mariage compléta sa fortune, et lui permit 
de se retirer dans ses propriétés. En 1814 il re- 
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prit h plume, en TaTCur de la Restauration, et son 
zèle fut récompensé eji 1815 par la sous-préfec- 
ture de Clermont; mais en 1816 il fut destitué 
p:ir le ministre de Tiatérieur Laine, pour avoir 
voté a?ec les royalistes purs contre les candi- 
dats ministériels. Depuis lors DucanccI n'exerça 
aucune fonction publique ; cependant, il conserva 
ses opinions, et ne négligea aucune occasion de les 
faire prévaloit, soit par ses écrits, soit dans les 
élections. Il avait été Tun des fondateurs de la 
Société des Bonnes-lettres. Nous citerons comme 
ses principaux ouvrages : L'Intérieur des Comi- 
tés révolutionnaires, ou les Aristides mçder' 
nés, comédie en trois actes ( Théâtre delà Cité) ; 
Paris, 1795, in-8°, et 1797,in-24 ; — Le Bdbleur, 
ou le chevalier dlndustriey comédie en trois ac- 
tes, en vers, avec prologue; Paris, 1795, in-S"; 
— ^Intrigante, coméJic; Paris, 1795; — Za 
.sVpw/^ttrc, comédie (Théâtre Montansier); Paris, 
1797 ; — Les Deux Morts supposés , comédie- 
vaudeville, un acte; Paris, 1800 ; —Mémoire en 
faveur de J.-F. Lesueur, inspecteur de 
renseignement du Conservatoire; Paris, 
1802, in-8°; — La Constitution non écrite 
du royaume de France^ et les preuves qu'elle 
n*a jamais cessé un seul moment d'être 
en vigueur depuis Clovis jusqu'à ce jour; 
Paris, 1814, in-8°; — Le Cordonnier et sa 
Commère; Paris, 1814, in-8"; — La Biblio- 
thèque royaliste, ou recueil de matériaux 
pour servir à Vhistoire de la restauration de 
la maison de Bourbon en France en 1814, 
1815, etc.; Paris, 1819, 3 vol. in-8°; — Ques- 
tions sur la loi des élections du 5 février 
1817; Paris, 1819, in-8°; — Esquisses histori- 
ques, politiques , morales et dramatiques du 
gouvernement révolutionnaire de France, 
aux années 1793, 1794 et 1795; Paris , 1821 , 
in-8°; — Avons-nous des institutions? ou 
quelques réflexions sur le renouvellement 
septennal; Paris, 1824, in-8'*; — JDucancel 
{C.-P.)en 1824 et années suivantes: Première 
leitre à M. de B***; — Indemnité aux com- 
munes pour leurs presbytères et aux fabriques 
pour leurs biens-fonds aliénés pendant la ré- 
volution; Paris, 1824, ^-8°. A. JàDiN. 

Biographie universelle des Contemporains. — DocU' 
mcnts part, 

DU CANGR {Charles nu Fresne, sieur), 
historien et philologue français, né à Amiens, le 
18 décembre 1610, mort à Paris, le 23 octobre 
1C88. Il appartenait à une famille honorable qui 
se trouvait depuis longtemps en possession de 
charges importantes dans la province de Pi- 
cardie. Son père exerçait les fonctions de pré- 
vét royal à Beauquesne. Le jeune Du Gange fit 
les études an collège des Jésuites d'Amiens. Il 
se distingua de bonne heure parmi ses condis- 
ciples. A la sortie du collège, il alla faire son 
droit à Orléans, et de là il vint h Paris, où, au 
moisd*août 1631, il fut reçu avocat au pariement. 
Dès cette époque, il se livra avec ardeur aux 



études historiques. Bientôt sa passion pour ksr 
recherches d'érudition fut si grande, qu'il aban- 
donna le barreau pour se donner tout entier aux 
occupations qu'il chérissait. Il revint d'abord à 
Amiens, oîi il épousa, en 1638, après la mort de 
son père , Catherine du Bos, fille d'un trésorier 
de France. Sept ans après, quand, en 1645, il 
acheta pour lui cette même charge de trésorier, 
ses occupations ne l'empédièrent point de con- 
tinuer ses études et ses recherches sur Thistoire. 
Au moment où une violente épidémie, en f 668, ra- 
vagea la ville d'Amiens, U vint à Paris. Là il 
trouva une foule de li\Tes imprimés, de curieax 
manus<vrits, où il recueillit abondamment pour les 
grands ouvrages d'érudition qui devaient plus tard 
lui donner une si grande renommée. Du Gange, 
comme Baluze, Mabillon et quelques autres 
érudits, a produit et rois au jour une foule d'ou- 
vrages qui témoignent non-seulement de l'ap- 
plication et de la patience de l'auteur, mais en- 
core d'une grande puissance d'induction etd'ooe 
immense poilée d'esprit. Ses dissertations et 
sas savantes préfaces, qui se distinguent par une 
érudition profonde et variée, attestent aussi que 
celui qui les a composées était doué du talent de 
la généralisation et d'un génie vraiment pliilo- 
sophique. La grande entreprise de faire revivre 
entièrement deux langues intermédiaires, dont 
on était loin de soupçonner l'importance, le grec 
et le latmdu moyen âge, ne pouvait être amçuc 
par un esprit vulgaire. Elle choquait même les 
idées que tous les littérateurs d'alors devaient 
à leur éducation classique; témoin le mot do 
P. Yavasseur, célèbre par sa belle latinité parmi 
les plus élégants écrivains de la Goropagnic de 
Jésus. Il disait du Glossaire de la Basse Lati- 
nité : « Il y a soixante ans que je m'applique à 
ne me servir d'aucun des mots rassemblés si 
laborieusement par BI. Du Gange. » Pour ce- 
lui-ci, loiu de heurter de front les idées de son 
temps, il disait avec modestie, qu'il avait pris 
par goût le côté le plus rebutant de la littératarc 
Du reste, son style ne se ressent pas de la déca- 
dence littéraire des époques qu'il avait le plus 
curieusement étudiées, il était familier avic toute 
l'antiquité, et avait puisé les plus hautes vues 
sur l'histoire dans cette prodigieuse variété de 
connaissances qui le placent à la tète des savants 
de son siècle; car il était également fort daas 
les langues, dont il savait le plus grand nombre, 
dans la géographie , dans b jurisprudence, dans 
l'art héraldique , la numismatique, l'épigrapbie 
et dans toutes les parties de l'aix^héologie et de 
la paléographie grecque et latine. Les ouvrages 
manuscrits de tous genres qu'il a consultés pour 
ses deux Glossaires et pour ses grands travaux 
historiques et généalogiques paraissent, par leur 
nombre presque infini, hoi's de toute proportion 
avec la durée d'une vie d'homme; et pourtant. 
Du Gange a été cité par ses contemporains pour 
son abord facile , son humeur sociable et gra- 
cieuse, qui lui fit autant* d'amis que sa vaste 
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science lui firent d'admirateurs. De ce nomlnre 
était Colbert,*qui lui demanda la pnbUcation de 
tous les historiens de la France. Du Cange en 
présenta un plan ; mais on ne donna pas alors 
de suite à cette idée, dont l'exécution était réser- 
vée aux Bénédictins (voy. Dom Bouquet). Du 
Cange était petit, mais fort bien constitué et 
d'une belle figure ; le tra?ail d'esprit et la marche, 
si prolongés qu'Us fussent, ne lui causaient au- 
cune fatigue. Pour tout le reste il avait la modé- 
ration de fa sagesse, soutenue par nne solide 
piété. Il laissa quatre enfants, auxquels Louis XiV 
accorda une pension de 2,000 livres, en reconnais- 
sance des travaux de leur père. Tons les ouvrages 
de Du Cange sont des chefs-d'œuvre de sagacité, 
d'érudition et de haute critique. Les principaux 
sont d'abord ses deux Glossaires : Glossarium 
adScriptores Mediœ et InfinLx LatiniiaCis; 
Paris, 1678, 3 vol. in-fol., dont la 4* édition a 
été doublée par les Bénédictins, qui l'ont portée 
à six volumes, en 1733; puis dom Carpentier, 
en 1766, y a ajouté quatre volmnes de supplé- 
ment. MM. Didot ont donné nne nouvelle édition 
de ce graml ouvrage, par les soins de M. Hens- 
chel; Paris, 1844, 7 vol. in-4**. Indépendamment 
d'un grand nombre d'améliorations dues au sa- 
voir du nouvel éditeur d'Adelung, et autres, un 
des principaux mérites de cette édition est d'a- 
voir reproduit et complété la table des mots tech- 
niques rangés par ordre des matières, en sorte 
que chaque mot se trouve daas le dictionnaire 
à son ordre alphabétique; le vaste répertoire 
de Du Cange, ainsi accru des travaux de ses 
continuateurs , est une véritable encyclopédie du 
moyen Age. M. Pardessus a signalé le mérite de 
cette édition dans le Journal des Savants; — 
Glossarium ad Scriptores Medix et Infimes 
Grxcitatis ; Paris, 1688, 2 vol. m-fol. M. Am- 
hroise Firmin Didot en prépare une nouvelle 
édition ; — Hisloria Byzantina duplici corn- 
mentario illustrata, complectens familias 
Constantinopolitanas, imperatorum Constan- 
tinopolitanorum numismata et descriptio- 
nem urbis Conslantinopolis ; Paris, 1680, in- 
fol. Ces deux ouvrages sont la clef de la Byian- 
tine, dans laquelle Du Cange a publié les auteurs 
suivants : Joannis Cifinami Historiarum Li- 
àri VIetPauli Silentiarii Descriptio S. Sophiœ, 
atm notis in Nicephorum Bryennium,Annam 
Comnenam et Cinnamum; 1670, in-fol.; — 
Joannis Zonaras Annales, cum notis; 16S7, 
in-fol. ; — Chronicon Paschale sive Alexan- 
drinum, cum notis; 1688, m-fol. ; — Cyrilliy 
Philoxeni, aliorumque veterum Glossaria 
Latino-Grxca et Grxco-Latina; 1679, in-fol.; — 
Histoire de la Conquête de Constantinople , 
composée par Geoffroy de Ville-Hardouin, 
avec la suite, composée par Philippe Mouskes; 
1057, in-fol. A ces deux derniers textes Du 
Cange a joint un récit complet de tout ce qui se 
rapporte au séjour des Français dans l'empire 
d'Orient , et il a réuni cette seconde partie à la 



première, sous le titre de : Histoire de IBm" 
pire de Constantinople sous les empereurs 
français; — Histoire de saint Louis, /A* du 
nom, roy de France, écrite en français par 
Jean, sire de Joinville, avec des observations 
et dissertations historiques; 1668, in-fol.; — 
Le Traité historique du chef de saint Jetai' 
Baptiste; 1665, in-4®, n'est \m moins es- 
timé, etc. Biais ces livres imprimés ne forment 
guère que la moitié des œuvres complètes de Du 
Cange, qui a laissé en manuscrits une masse 
non moins imposante d'ouvrages conservés à la 
Bibliothèque impériale, et dont l'impression, plus 
d'une fois résolue, n'a pas encore été exéoitée. 
Outre les plans de plusieurs travaux géogra- 
phiques, historiques et généalogiques, accompa- 
gnés de leurs innombrables matériaux tout pié- 
parés, il s'y trouve des ouvrages entièrement 
achevés : tels qu'un volume intitulé Gallia ; un 
autre. Principautés d'outre-mer, ou familles 
d*Orient; une nouvelle édition deVUle-Hardouin, 
entièrement remaniée; un grand nombre de 
lettres, de dissertations des plus variées sur les 
sujets les plus importants de l'histoire. [Bebger 
de XiVREY, dans VEn. des G. du M„ avec addit. ] 

Perrault. Étages des homwus itiuttres. — Journal dêi 
Savantuxi novembre 16M ). ~ Lettre d'Etienne Baluxe 
à Btuèbe Henaudot sur Du Cange^ en tète dn Chroni- 
con Pasehale. — Dupin. BibtiotkiqM/e de» jtuteurs eeelé* 
siastiques. — Nlcéron, Mémoires pour servir a Phie- 
toire des hommes illustres^ t. VIII . — Morért, Grand 
Dictionnaire historique. — Raron, Éloçe de Cftarles 
DuPresneDuCançe; Amiens, 1764, tn-is.— Dnfresoed'Au- 
bigny, Mémoire historique pour servir à Fhistoire de 
Charles Du Fresne Du Cange. — Mémoire sur les ma- 
nuscrits de M. Du Cjnge. « lioticesur Du Cange, dans 
le Moniteur^ i84B. - Pardessus, Journal des Savants, 
Janvier et février 1847. — llardouln. Essai iur la vie et 
>ur les ouvrages de Du Cange; Paris, 1849. — Léon Feu- 
Kèrr, Études sur Du Cange, dans le Journal de f Ins- 
truction publique ( mars; avril. 1811 ). 

DUCANGB (Victor-Henri' Joseph Brahain), 
romancier et dramaturge français, né à La Haye 
(Hollande), le 2^ novembre 1783, mort à Paris, 
le 15 octobre 1833. Fils d'un secrétaire d'ambas- 
sade, le jeune Ducange reçut une insfaruction 
soignée, que complétèrent des voyages en diver- 
ses parties de l'Europe. En 1805 il obtint un 
emploi dans l'administration du cadastre, et 
passa ensuite dans celle du commerce et des 
manufactures. Ses fonctions ayant été suppri- 
mées par la Restauration, ii résolut de s'établir 
en Angleterre ; mais il ne put s'habituer à œ 
piays , et il rentra en France. Ducange ne possé- 
dait point de fortune, et ses opinions l'éloignaient 
du gouvernement existant. 11 songea alon à 
utiliser ses connaissances et son goût littérai- 
res : il avait déjà &it au théâtre quelques essais 
peu importants. Son premier oovrage fut Agathe, 
ou le petit vieillard de Calais, 2 vol. in-12, 
publié en 1819. Deux ans après, il fit paraître 
Valentine, ou le pasteur d'Uzès, 1821, 3 vol. 
in- 12, roman qui fut poursuivi sous la prévention 
d'outrage à la religion et d'atteinte à la morale pu- 
blique. Ce livre est une peinture vive et animée 
des scènes d'horreur commises dans le midi de 
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la France |>ar les bandes royalistes et catholiques 
en 1815 et 1816. Il s*y mêle quelques tableaux 
où la liberté du style se maintient dans des limites 
qu*ont souTent franchies d'autres écri?ains du 
même temps que Ton n'a point songé à incriminer ; 
mais c'était la tendance politique du livre que l'on 
poursuivait : on prétendait d'ailleurs que dans un 
des personnages du roman Ducange avait voulu 
représenter la duchesse d'Angoulème. Cette im- 
iratation, qui ne fut pas produite officiellement, 
lirait avoir déterminé la condamnation de l'écri- 
vain. Ducange eut à faire six mois de prison , et 
son livre fut supprimé. Rendu à la liberté, sans 
avoir été corrigé de ses opinions libérales , Du- 
cange prit la direction d'un petit journal, appelé 
Le Diable rose; un nouveau procès l'obligea d'y 
renoncer. 11 retourna alors au roman. Thélène^ 
ou Vamour et la guerre, publié en 1823, amena 
de nouvelles poursuites. Toute la France s'Indi* 
gnait alors de l'ignoble traitement infligé à un 
jeune écrivain , Magalon , qui , condamné |K)ur 
délit de presse, avait été transféré de Paris à 
Poissy, accouplé avec un forçat. Ducange re- 
douta une pareille ignominie , et passa en Bel- 
gique, d'où il reviut , en 1825, pour purger la 
condamnation prononcée contre lui par défaut. 
Depuis lors la justice politique le laissa tranquil- 
lement continuer ses travaux littéraires. Ducange 
a publié de nombreux romans. Son style est fa- 
cile, animé, spirituel; sa plaisanterie a sou- 
vent une allure trop libre pour le goût d'aujour- 
d'hui; elle est cependant plus retenue que dans 
d'autres ouvrages du même genre, de Pigault- 
Lebrun ou de Paul de Kock. Ce qui a soulevé 
contre Ducange les colères de certains écrivains, 
c'est sa persévérance, on peut dire aussi sa har- 
diesse à attaquer l'esprit d'intolérance des fana- 
tiques de son temps et à défendre les idées libé- 
rales. Cette couleur politique se retrouve dans 
tous ses romans. La plupart de ses productions 
sontaujourd'bui négligées ; quelques-unes cepen- 
dant méritent d'être connues , notamment Léo- 
Vide, ou la vieille de Suresnes; Les trois 
filles de la Veuve ; Le Médecin confesseur ; La 
Luthérienne, Ducange a en outre travaillé pour 
Je théâtre; il a donné en 1827 Trente Ans, ou la 
vie d'un joueur, drame en cinq actes, fait en 
collaboration avec Dinaux , pseudonyme qui ca- 
chait le» noms de MM. Beudin et Goubaux. Cette 
pièce, qui rompait avec les habitudes tradition- 
nelles du drame, et qui a d'ailleurs des mérites 
réels, fit en son temps une espèce de révolution 
dramatique et eut un succès qui dure encore. 
liCs travaux littéraires enrichissent rarement; 
Ducange ne fit donc point fortune avec ses œuvres, 
l'eut-être aussi y eut-il dans sa vie un peu trop 
de l'insouciance habituelle aux écrivains. Il 
inonrut ne laissant à sa famille qu'une honorable 
réputation littéraire, un peu trop dépréciée au- 
jourd'hui. Les ouvrages de Victor Ducange sont : I 
Romans : Agathe, ou le petit vieillard de Ca- \ 
lais ;2 vol. in-12, iSid-,-^ Albert, ou les amants 1 



missionnaires; 2 vol. iii-12, t820; — Vêk»- 
tins, ou le pasteur d'Uzès ; 3 vol. faHl2, mi; 
réimprimé dans Les i?om€m»i//tufréf,eBi8494 
saisi en verto de Tarrèt de 1821 ; — Léoiàk, 
ou la vieille de Suresnes; 5 toI. iii-12, ISD; 
réimprimédans Les Romans iUustrés, 1849; - 
Thélène, ou Famour et la guerre; 4 vol. in-is, 
1823 ; — La Luthérienne , ou la famille «s- 
rave; 6 voL in-12, 1825 ; — Le Médecin cm- 
fesseur, ou la jeune émigrée ;0 vol. iii-12, 181S; 
réimprimé dans Les Romans illustrés , 1849; — 
Les trois Filles delà Veuve ;6 toL in-12, lltt; 
réimprimé dans Les Romans iUusirés^ 1849; • 
V Artiste et le Soldai; 5 toL I11-I2, 1827;- 
Isaurine et Jean-Paul ; 5 toI. iii-12, 1830; - 
Ludovica, ou le testament de Waterloo ; 6 fol. 
in-12, 1830 ; — Marc Loricot^ ou le petU 
chouande 1830 ; 6 vol. in-12, 1832. — Oamg» 
posthumes : Les Moeurs, contes et noofdki; 
2 vol. in-12, 1834; —Joasïne, ou lafUlei* 
prêtre; S voL in-12, 1835. Ducange a donné es 
outre, dans Le Livre des Cent-ei-Un^ deux noo- 
veUes : Un Duel, et Une Demoiselle à Paris, 

Théâtre : Palmerin, ou le solitaire des dm- 
les, mélodrame, trois actes; 1813; — Phare- 
mond, ou Ventrée des Francs dans les Gaules, 
mél., trois actes; 1813 ; — Le Prince de Noroéie, 
ou la bague de fer, drame, trois actes; 1818; 

— La Maison du Corrégidor, ou ruse et ma- 
lice, coméd., trois actes ; 1819 ; — Le Prisonnier 
vénUien, ou le fils geôlier, méM., trois actes 
(avecM. DupeUtMéré); 1819;— la Tante àmê- 
rier, .vaud., un acte; 1819; — - Calas, roâod., 
trois actes ; 1819 ;— Thérèse, ou rorpheline <ff 
Genève, mélod., trois actes ; 1820; — Le CoUmd 
et le Soldat, ou la loi militairef mélod., trois 
actes; 1820; —La Suédoise, mâod., trois actes; 
1821 ; — Élodie, ou la vierge du monastère, 
mélod., trois actes, avec prologue; 1822,— Ut 
Diamants , mélod., trois actes ; 1824 ; - £if- 
beth, ou la fille du laboureur, mélod., trois 
actes ; 1 823 ; — MacDowell, drame, trois actes ; 
1826., — Trente Ans, ou la vie d*un joueur 
( avecDinaux ), mélod., trois actes ; 1827 ; — Im 
Fiancée de Lammermoor, drame, trois adcs; 
1828 ; — Polder, ou le bourreau d* Amsterdam 
(avec Goilbert de Pixéréoourt), drame, trois 
actes ; 1828 ; — le Jésuite ( avec G. de Pixéfé- 
court), drame, tiré des Trois Filles de la Veuxe, 
trois actes ; 1830 ; — L'Oiseau bleu ( avec Simon- 
nin), féerie, deux actes; 1831 ; — /ly aseiu 
ans, drame, trois actes ; 1831 ; •^Agathe,ou fé- 
ducationet lenaturel,ânme, deux actes; 1831; 

— La Vendetta, ou la fiancée corse , drame, 
trois actes ; 1831 ; — Le Testament de lapauvrt 
Femme, drame, cinq actes; 1832. Victor Dacange 
a été en outre collaborateur de MM. Brisset et 
Ruben pour Les Deux Raymond, drame, et de 
M. Ânicet Bourgeois pour les drames de Sept 
Heures, Macbeth, Cleto, Le Couvent de 7ba- 
nington et Plus de Jeudi. Frédéric Locx. 

J. Janlo, dans It feuilleton da Journal det Deèëtt^ 
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Qatnrt, £■ /me* WMrWnL 

MUBKL ( André CovrtK), antiquaire an- 
^Êi», wé i Grecnwldi, m 17U, mort k Loodres, 
en I7SS. eut lie (rta-boone beare on godl 
décidé poor l'arcbéoloeie et la nxherchM his- 
lortqnet. Après avoir lUt une partie de ms 
étndei an ooUëge dUon, il derlnt on de* lu- 
)«t*l«* pludittiniiDéaderuntTenitéd'OKlbnl. 
La yojtfi qu'il fit ta NormaniHa duu l'année 
I75S foamit OM ample maUtre h aa cnrfo- 
Mé, ft a eoBiigna, deux aaa a^ , le réMiKat 
dtt *e* ébides flâna nn oorrage, qol aétéréiin- 
prlmé ln4iilio en I7«7 , aoai le titre de Ànglo- 
ItormoH MOqMUs. noomil alwl la carrière 
au WTMtfi antiquaire* de son paya qnl ptndant 
DBiltde n'ont céaaé de TlaHer et de décrire le* 
inwwiuLnt» reUgieDi d'one pnninoe ob il* re- 
troanient de ton* cAlte Im trace* de* rap- 
port* hilkaes qni n'Miteeaié d'exister depnl* la 
conqnHe de Gnillannie le BUard cotre les h- 
niles aasb)M> ^ noroiandes. Son onnage fit 
de* deox cMé* du détroit une égale sensalioa ; 
«I quoique dee obserration* pliis riRoiimise* 
aient Mt recoonittre depuis Itueiactitude de 
qnehpies-anea desesassaiians, son HTren'ea est 
paa DMios reeanit comme offrant ans antiqniim 
de* rcmdBMmenl* prédenx. Us ne trooTcnt 
qne dan* le* ouTngee la description et le des- 
■ki de phuienrt mmumeots qui ont disparu. 
Dneard fut nommé en 17S5 offldal de ta jnri- 
didion priTiM^ de l'éRllsecollé^ale de Sainte- 
Catherine, et ta 1756 offldal de Cantorttérr. 11 
dnlBl en 17S7 membre de la Société de* AbU* 
qiNib«* de Londres, et en I7ei membre de la 
Sadété nrale. En 17»3 il ftat cturgé, avec sir 
Jo*^ Ajloffo, de mettre en ordre le* papier* 
d'Étel de WUtehall. Il mourut tgt de soixante- 
eow ana. U arait espéré de ■■ oonslitolian 
robuste de poursnin'e pins loin une carrière 
Tonée à U science : ■ Si j'échappe, diaait-il 
i|nelqaeMi, aux accident* fortuiti ou à une at- 
taque de paralfrie, je ]ettaru nn coup d'ceil 
dan* le siècle soiraoL ■ Voici talistedeies ou- 
nagee : Strie dé phu de deux eertU mi- 
daillet atigto^altiquei ou normandet tl 
aquUaaigvet da tmcietu mit ifÀngUterre, 
reprtteRléet tur tetse planche» gravée», et 
éelttireie* dan» dmae Lettre» ; 1757, iii-4*; — 
/toUt» tur Brmm-Willt» rantiquùtre; 17SD, 
kt4'i — Anglo-Noman A»tiguUie»,eon»ide- 
ni in a tour Ihraugh part of f/ormandf; 
Londres, 1707, in-fol. Cet twrrage a élétrvduit 
en fran^ par H. Léchandé d'Anisy , mcrabre 
Maodé de l'Académie rojale de Caeo et mcn- 
bce delà Sociélé des AnUqnairesde Normandie; 
Caen, ins, grand in-S% a*ae appendices, et mie 
dMcriptkw de U tapisserie de Bajeux, tradnite 
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cM^lfoepiii def^infcin; In-i", I7a3 ;— ffis- 
Mra ef ^nO^vIMt dm Palatt arcMpUeopal 
de ZomMA ; 1 7U ;— ]rinslear* mémoire* dMs 
les PMIotophteal Trmuaetion», C. Hirruii. 

^mtcàttm U Bo*T*r- - ChUtDoi, Cnwral Mt- 
fHf *f. - Btotr. JrttiM. 

•DDUBLa-noNiras {Mare), pUjtlcienet 
littérateur Iranfai*, né k Vabre, en 173B, mort 
le le airil ISia, à VilleneoTe-du-Tran. Il passa 
dans la retraite la presque totalité d'une kmgoe 
fie, qull cmisacia ans sdeoœ*. Son premier écrit, 
De» grand» MouvemenU de la Matière, parut 
enl775,io-ll.EQl779 il poUia k Génère, aoa* 
le titre de CoiBUvonle, neuf ménoirts réu- 
nis en trob volumes in-so, et roulant sor le* co- 
mètes , la lumière todlecale , le ijstème plané- 
taire, etc. Il j aiaoce qne notre uniTcn n'est 
qu'une province de l'espace , une simple oons- 
tellatioa, qoi le meut dans limnMOtité de l'éten- 
due. Cette idée, alors nenveet hardie, est aiijoor- 
d'bui admise par les astronomes les pins célèbres. 
De 17U A 1784, DucarU inséra de nombrenx 
articles dan* le Journal de Phgtique, dans le 
Journal enej/elopédique, dans le Journal do 
Savanli ; un de ses ouvrages. Du Feu complet, 
fut imprimé eo t7S4, aux frais du Hnaée de 
Paris. Parmi ses papiers , it laissa nn mannacrit 
d'un antre genre, intitulé ; MademoUetle de 
Homaiu ; c'est une histoire roDunesqne, dont 
nue des maHTesses de I.aula XV est l'héroïne. 
6. B. 



DDcaBRt DB KLAHfiT {Jœqtiei-Joieph), 
agronome ftvnfais, né è Hirson, dans la Tbié- 
TBche, le 11 décembre 171B, mort vers IB03. 1) 
s'occupa puticiiUèremenl de l'édocatkin des 
•bdlles. On a de lui : Méthode pour détruire 
le» taupe» ; iT70, in-8<>; — Traité de PÉdu- 
eation économlçue det Abeilles; Parts, i vol. 
in-ii; — IVoii Lettre» à M. de Voltaire, 
par un de »e» ami», iwr rouvrage intitulé i 
L'Évangile du Jour; 1771, 1773, l77S,in-8<>; 
— li la Nation Jrançaite, ou moyens propre» 
à tauver le» équipage» if une partie det pats- 
teaux qui viennent échouer et périr à la 
côte, ainsi que la meilleure partie des ffior* 
cA<inilfiet; Paris, IBOI, in-B". 

CluBdoB Et DcUnduie , DltiltHoialn wiJMrMl. 

DCCanT lliaac), peintre hollandais, né k 
Amsterdam, en IflSO, morteo 1C97. Il acquit une 
grande célébrité par le lini de ses tableaux e[ la 
légèreté de sa touche. On recherche snrtoat ses 



DKCAI (Coiufanlin). Vog. CorniAimN. 

BUCAS (AlexU). Voj. Alexis V. 

BDcaa {Michel) {Mijo^ i AsOuc}, histo- 
rien grec, peti^fils d'un autre Micliel Ducas, qui 
vivait sous le règne de Jean Palèologue le 
jeune, Dorissait dans la seconde moitié dn qoin- 
lième (itde. Il descendait de la Tamilie imptttole 
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des Ducas, et lui-même occupait probablement 
une haute position à la cour de Constantin XII» 
dernier empereur de Constantinoplc. Après la 
prise de cette ville, il se réfugia aupi'ès du prince 
deLesbos, Dorino Gateluzzi^quilut confia diver- 
ses missions diplomatiques. S^sDomenico Gâte- 
luzzi, fils et successeur de Dorino, Michel Ducas 
continua de remplir les fonctions de négocia- 
teur. En 1455 et en 1450 il porta à Andrinople 
le tribut des princes de Lesbos et de Lemnos, 
et un peu plus tard il accompagna à Constanti- 
noplc son maître Domenico, qui allait rendre 
hommage au sultan Maliomet II. Dorino et Do- 
menico, parleur prudence et {)ar Thabileté de leur 
«nmbassadeurjSauTèrentnndépendancede Lesbos; 
mais, après la mort de Domenico, son fils et suc- 
cesseur, Nicolas Gatcluzzi , excita la haine de 
Mahomet, qui s'empara de Lesbos, en 1462, et réu- 
nit cette lie à l'Empire Olloman. Ducas survécut 
à cet événement, mais le reste de sa vie est in- 
connu. Il parait qu'il se retira alors en Italie, et 
que dans sa vieillesse il écrivit Tllistoire qoi nous 
est parvenue. Divisée en 45 sections ou chapitres, 
elle commence par un abrégé de chronologie 
universelle , et ne devient détaillée et véritable- 
ment instructive qu'à partir du règne de Jean 
Paléologue V ; elle se termine brusquement, au 
milieu d'une phrase , par le récit de la prise de 
Lesbos en 1462, et il ne serait pas impossible 
qu'on trouvât un jour dans quelque bibliothèque 
la fin de l'ouvrage, qui manque dans nos édi- 
tions. Cette histoire est écrite d'un styl^ incor- 
rect et même barbare. Mon content de faire 
usage d'un très-grand nombre de moto turcs, 
l'auteur emploie des formes grammaticales tout 
à fait étrangères au génie de la langue grecque. 
C'est le plus difficile de tous les historiens by- 
zantins, et il semble n'avoir jamais étudié les 
écrivains grecs classiques. On ne peut guère re- 
procher à Ducas que des défauts de style; pour 
le fond, c'est un historien grave, judicieux, pru- 
dent et impartial. Son exposition des causes qui 
amenèrent la ruine de lempire grec est pleine 
de sagacité et de sagesse. Il est malheureuse- 
ment sujet à de fortes méprises relativement à 
l'histoire de l'Europe occidentale. Sans remédier 
entièrement à l'insuffisance des historiens by- 
zantins en ce qui concerne les premières con- 
quêtes des Turcs en Asie et même en Eurjope , 
Ducas n'en est pas moins un annaliste précieux 
pour les règnes de Jean Paléologue (1355- 
1391), de ses trois successeurs Manuel, Jean 
et Constantin (1391-1453), et pour l'iiisloire 
des lies de l'Archipel à la même époque. L'ou- 
vrage de Ducas a été publié pour la première 
fois par Ismael BouUiaud ( Historia Byzcm- 
tina, a Joanne Palxologo l ad Meheme- 
tem IL Accessit chronicon brève (xpovix6v 
ouvTotiov) ; Paris, 1649, in-fol., avec une version 
latine, des notes et une chronique grecque con- 
tenant la relation sommaire des événements qui 
se sont passés en Turquie jusqu'en 1523 ; c^ vo- 



lume a été reproduit à Venise en 1729. Damb 
nouvelle édition des historiens byzantins qui pt 
ratt sous les auspices de l'Académie royale et 
Berlin, Duras a été réimprimé à Bonn, en ISU, 
in-8*, d'après une révision entreprise par M. En- 
manuel Bekker; ce savant beUâniste y a ajootf 
une traduction italienne du texte grec, troufée i 
Venise par M. Léopold Ranke et faite an q» 
zième siècle sur un manuscrit plus complet qm 
celui dont s'est servi Boulliaud. 11 existe aun 
une traduction française de Ducas : elle eit di 
président Cousin. [Hase, dans VEncffcL des G. 
du M., avec addit. ] 

Pabrtclttt, Bibtiotluea Crmoa, — HanUag, SeriiL 
Otiant. — Hammcr, Cctehtehtë dês Osman. Keieka. 

DUCAS- VATACE ( Jean). Voy. Vatacc 
puGASE {François ), canom'ste français, né à 
Lectoure, dans la première partie du dix-septièiM 
siècle, mort en 1706. D'abord grand-vicaire d 
officiai de Carcassonne, il devint ensuite cha- 
noine-archidiacre et officiai de Condom, où il 
termina sa vie, dans un Age avancé. U était pro- 
fondément versé dans l'Écriture, les SS. Pèm 
et les canonistes anciens et modernes. On a de 
lui : De la juridiction ecclésiastique ctmtoh 
lieuse; Agen, 1695, in-4'*;— Z>e lajwridiOm 
volontaire; Agen, 1697, in-4^Ces deuxonnt- 
ges ont été réunis en un seul, souvent lémpriroé^ 
sous le titre de : Pratiqué de la Juridiclk» 
ecclésiastique , volontaire, gracieuse et eos- 
tentieuse. On cite la sixième édition , Toulouse^ 
1702, in-4'». 
Chaudon «t DelaDdloe, Dictionnaire univeneL 
DrcASSB ( Jean - Baptiste ) , célèbre mariB 
français, gouverneur de Saint-Domingue, aé 
dans le Béarn, mort dans un Age avancé, au 
eaux'de Bourbon-l'Archambault, en juillet t7l&. 
Il alla fort jeune chercher fortune sur mer.Dooé 
d'une grande énergie, il se fît promptement re- 
marquer des directeurs de la Compagnie ds 
Sénégal, qui se le donnèrent pour coUègoe. En- 
voyé en 1678 à Saint-Domingue, afin d'y (un 
la traite pour le compte de cette oempagpie, S 
fut très-mal accueilli par les colons, qui, appré- 
hendant de trouver en lui un hoinme plos dis- 
posé à les rançonner qu'à les protéger, primt 
les armes pour le contraindre à se rembarquer. 
Mais U fit tête à l'orage, et eut lliabileté de leor 
persuader que l'intention du roi comme cells 
de la Compagnie étaient de travailler à auf^ 
menter les richesses de la colonie en y introdui- 
sant un plus grand nombre d'esclaves; ayaot 
d'ailleurs protesté de son respect pour les pri- 
vilèges locaux, les colons se calmèrent £idle- 
ment. La Compagnie, satisfaite de sa dextérité, 
lui confia le commandement de son narire La 
Bannière, chargé de transporter des noirs do 
Sénégal à Saint-Domingue. Rc^té bien loin de 
sa destination par une tempête qui l'obUgea 4 
relâcher en Angleterre, où une maladie grave le 
retint quelques mois, il confia son bâtiment à 
son second, qui le conduisit à bon port Mcùbi 
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K,Duca&se do put revenir à Saint-Domin- 
'après être, à deax reprises, tombé aa 
: des Hollandais, qui chaque fois lui firent 
ne forte rançon. Un combat qu'il soutint, 
i second voyage , contre un foi*t b&timent 
ais dont il se rendit maître à Tabordage 
ur lui l'attention de Louis XIV, qui le 
, en 1 691 , gouverneur de Saint-Domingue. 
Tivée dans la colonie , Ducasse la trouva 
i état d'anarchie et d'abandon qui l'expo- 
Ire aisément la proie de quiconque l'atta- 
. Dans l'année qui suivit son entrée en 
is, il appliqua les ressources locales aux 
tions et à la construction d'un hôpital, 
ers services publics devinrent de sa part 
de sages règlements , et le premier il 
les curés à tenir par année, et en double, 
istres réguliers des baptêmes, mariages 
i. A la faveur de l'ordre et de la tranquil- 
griculture prit un développement qui 
celui du commerce d^exportation. At- 
i tempérer les rigueurs de la guerre, il 
vec humanité les prisonniers espagnols 
lis , et par une lettre du 5 février 1692, 
le plus grand honneur à la droiture et 
blesse de ses sentiments, il convia, mais 
ccès, le gouverneur de la Havane et ce- 
a partie espagnole de Saint-Domingue à 
un terme aux baroares traitements qu'ils 
t subir aux prisonniers français. En même 
se faisant d'utiles auxiliaires de ce qui 
des flibustiers, encore redoutables, mais 
il il parvenait un peu à discipliner, il les 
i soit à repousser les attaques des enno- 
it à aller chez eux par des descentes réi- 
auser à leur commerce de graves préju- 
/expédition qu'il dirigea lui-même contre 
ûque, en 1694, ayant amené la^destruc- 
i forlificalions de l'Ile et procuré un grand 
u'il avait , en grande partie , abandonné 
iciers et aux marins des bâtiments, il fut 
par le ministre d'avoir ainsi assimilé 
rins français aux flibustiers. La croix 
nt-Louis lui fut néanmoins conférée, 
Qe pension réversible sur la tête de sa 
Lorsque, au mois de juin de Tannée 
e, les Espagnols et les Anglais vinrent 
r Saint-Domingue avec des forces consi- 
s, Ducasse, mal secondé, ne put les em- 
de s'emparer du Cap, de Saint-Louis et 
t-dePai\. Peut-être même la colonie en- 
t-elle tombée en leur pouvoir, si leur mé- 
;ence ne les avait affaiblis et amenés à 
cr. Lorsqu'il reçut l'ordre de seconder 
Pointis dans son entreprise contre Car- 
!, il manifesta hautement dans sa lettre 
istère ( 4 février 1697 ) sa désapproba- 
ce projet, et il fit ressortir Tavantage qu'il 
t eu à attaquer de préférence la partie 
>le de Saint-Domingue, « dessein qui 
lait la gloire, l'utilité, la mortification 
aonarchic espagnole et la def de toutes 



les Indes ». Quoi qu'il en soit, il prépara les res- 
sources nécessaires à Pointis ; et ne tenant aucun 
compte des mauvais procédés du chef de l'expédi- 
tion, homme capable, mais hautain, il se plaça 
sous ses ordres, et eut la plus grande part, le 
12 avril, à la prise du fort de Boca-Chica, cainal 
étroit qui forme l'entrée de Carthagène. Encore 
souffrant de la blessure qu'il avait reçue le 30 
avril, il dirigea l'attaque du fort de Hihimani, sur 
lequel il arbora le premier le pavillon français. Le 
2 mai , après un siège meurtrier de trois semai- 
nes, Carthagène capitula, et Ducasse, à qui le 
gouvernement en fut confié, se retira presque 
aussitôt dans le fort de Hihimani, par suite de ses 
nouveaux démêlés avec Pointis, qui se refusait à 
accorder une part suffisante du butin aux flibus- 
tiers, plus spécialement placés sous les ordres du 
gouverneur de Saint-Domingue. Ces forbans 
avaient essentiellement contribué à la prise de la 
ville; mais Pointis voulait les écarter, sons pré- 
texte qu'ils s'étaient livrés lors du sac de la ville 
aux plus odieuses atrocités. Mécontent de l'in- 
égalité de partage, Ducasse menaça de venir en 
France demander justice au roi. Quant aux fli- 
bustiers, auxquels il avait eu la prudence de cacher 
la décision de Pointis, il allait les faire embarquer, 
lorsqu'ils apprirent comment ils étaient traités. 
N'écoutant aucune des représentations de Du- 
casse, qui leur promettait d'aller plaider leur 
cause auprès du roi, ils retournèrent à Cartha- 
gène , et de tous les brigandages qu'ils y commi- 
rent , le moindre fut la rançon qu'ils imposèrent 
il la malheureuse ville, rançon qui ne procura pas 
moins de trente mille piastres à chacun d'eux. 
Pendant ce temps Ducasse regagnait Saint-Do- 
mingue, d'où il faisait obtenir aux flibustiers une 
indemnité de 1,400,000 francs, accordée par le 
gouvernement, h la seule condition qu'ils resti- 
tuassent les vases sacrés sur lesquels ils avaient 
fait main-basse à Carthagène. Durant les trois 
années suivantes Ducasse appliqua tous ses soins 
au retabUssement de la* culture à Saint-Domigue 
du sucre et du tabac , et déjà il avait obtenu des 
succès marqués, lorsqu'il fut envoyé, en 1700, en 
Espagne pour y régler des afîaires intéressant 
cette puissance et la France. Sa mission ter- 
minée, Philippe V lui confia, en 1702, le com- 
mandement d'une escadre de six vaisseaux, 
chargée de convoyer à Carthagène huit bâtiments 
portant le nouveau vice-roi du Mexique et des 
troupes espagnoles. Il eut à soutenir, du 30 août 
au 1*' septembre, avec quatre de ses vaisseaux 
seulement, cinq combats acharnés contre sept 
forts vaisseaux anglais aux ordres de l'amiral Bem- 
bow, qu'il maltraita et dont il parvint à se faire 
abandonner. Arrivé Ù.Carthagène, il reprit la route 
de France, et le 1" mai 1703, jour de son débar- 
quement à La Rochelle, il fut élevé au grade de 
dief d'escadre et remplacé dans son gouverne- 
ment de Saint-Domingue. De nouveaux et bril- 
lants services , rendus pendant la guerre de la 
successien d'Espagne, lui firent obtenir le grade 
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de lieatenaoft général ; c'est en cette qualité qu'il 
fut chargé, en 17 14, dMn?e8tir, ayec trente et un 
hAtiments, la ville de Barcelone^ que le maréchal 
de Berwick assiégeait par terre ; mais ses infir- 
mités Tobligérent bientôt à résigner ce comman- 
dement et à quitter le service. Aussi prudent que 
brave, Ducasse ne se laissait jamais abattre par 
les difficultés. C'était un homme droit, qu'on 
aurait tort de juger d'après ses seuls rapports 
avec les flibustiers. Ces écumeurs de mer avaient 
encore de son temps une puissance qu'il eût été 
impossible et impolitique de songer à briser; 
le tenter c'eût été mettre à leur merci les posses- 
sions français d'outre-mer, insuffisamment pro- 
tégées par la métropole. Régulariser leur action , 
en refrénant leurs brigandages, c'était le seul parti 
à prendre ; c'est ce que fit Ducasse, et s'il ne put 
toujours maîtriser ses féroces et indomptables 
auxiliaires, du moins parvint-il quelquefois à 
atténuer les maux qu'ils causaient. Sous ce rap- 
port, il servit la cause de Thumanité dans la li- 
mite du possible. Sa fille épousa le marquis de 
Aoye, de la maison La Rochefoucauld. 

P. Levot. 

• 

jtreMvet de la marine. — Le P. Charlevoli, Hitt, de 
Saint-Domingue. — Moreaa de Salnt-Mery, Hi»t, dé 
SaiiU'Dominguet et Loix et Constitutions des wlonies 
françaises de rjimérique sous le rent. — Van Tenac, 
Histoire de la Marine. -> Archenholtx, Histoire des 
Flibustiers, — D' Aspect , HUtobre de VOrdre de Saint- 
Louis, 

DUCASTBL ( François- Baptiste-Louis), ju- 
risconsulte français, vivait à la fin du dix-hui- 
tième et au commencement du dix-neuvième 
siècle. Après avoir été avocat au conseil supé- 
rieur de Bayeuxde 1771 à 1774, il vint exercer 
sa profession à Paris. La jalousie de ses confrères 
le fit rayer du tableau, comme ayant plaidé aux 
conseils supérieurs établis par Maupeou. Il se 
retira à Rouen , et siégea comme député de la 
^/Seinc-lnférieure à l'Assemblée législative, dont il 
fut élu président, en octobre 1791. On a de lui : 
Mémoire sur les dîmes pour le clergé de Nor- 
mandie, contre les cultivateurs de la même 
province; Caen, 1772, in-S**. 
DieL bioç. univ, et pitt,, éd. Aimé André. 

* DU GAiTftftor (François-Eustache), sieur 
de Saint-Frémin, musicien français , né à Ger- 
beroy, en 1549; mort à Paris, le 7 août 1609. 
Ses parents le destinaient à l'Ordre de Malte; 
mais son penchant pour la musique et la répu- 
tation qu'il acquit bientôt les déterminèrent à lui 
laisser suivre la carrière qu'il avait choisie. Il 
entra alors dans les ordres , devint chanoine de 
la Sainte-Chapelle et prieur de Saint-Ayoul 
de Provins. 11 était en 1568 maître de la cha- 
pelle du roi, et il conserva ces fonctions pendant 
quarante ans, sous des rois qui ont laissé le 
souvenir d'habiles amateurs, Charles IX et Hen- 
ri IV. Il remporta en 1575 le prix de musique 
fondé par les habitants de la ville d'Évreux. 
Henri IV avait créé en sa faveur, en 1599, la 
ptoee de surintendant de la musique du roi 



n reste de Du Ganrroy ana messe de Reqfàm 
intitulée : Missaprod^nctis, quinqve veem. 
« Cette messe, qui n'a jamais été paUiée, A 
M. Fétis, et dont le manuscrit se troove à li 
Bibliothèque du Roi, fut jnsqn'an oommoK»- 
ment du dix-huitième siècle la seule qs'fls 
chantait aux obsèques des rois de Franoe à 
Samt-Denls » ;^Prêces eeeleMietsnas «f m- 
meros musiees redadœ, lib. 1, à dnq vafaL; 
Paris,l609;— Preetim eeelesiasiicantmiÂkJI; 
in-4*', 1609; — Mélanges de Musique^ €ail^ 
nant des chansons, des psanmes, des noflb; 
in-4% 1010; — Fantaisies à trois^ quatre^ 
cinq et six parties; in-4% 1610. Il a eonfMé 
aussi la messe exécutée aux Grands-Aagntte 
le jour de l'établissement de l'Ordre du 
Esprit Plusieurs auteurs le regardent, et 
pensons que c'est avec raison, eomme TaulSBr 
de l'air de la chanson : Charmante GahrkUe. 

PéUa, BU)çr, mUverseUê des MueteUsu, — U IH, 
Dictionnaire enegetopédiquê de te 



DUCAUftROT DB LA CftOIZ (Adoipké-Më' 

rie), jurisconsulte français» né A En (Kor- 
mandie;), le 5 juin 1786, mort à Parii, le 
28 juin 1850. n appartenait à one andâM 
femille de la Normandie. Son père, JesB-ChulM 
Ducaurroy de la Croix, avocat au parlemenidi 
Paris , lieutenant général an bailliage d'En m 
mai 1777, maire de cette ville à l'époque de li 
révolution , sous-préfet à NeufciiAtel en 1800, 
mort en 1802 , s'était fUt connaître eomme ju- 
risconsulte par sa collaboration an Bépertoirs 
de Jurisprudence de Guyot Ducaorroy fit à 
Paris ses premières études; mais son patrimaiBS 
ayant été compromis par une mauvaise giestioi, 
il allait renoncer à la carrière A laquelle fl se d» 
tinait , lorsque Simon , professeur sopplésit à 11 
Faculté de Droit de Paris, vint générràsenMSÉà 
son aide, et lui fit les avances nécessaires an jease 
étudiant. En 1809 U devjot licencié en droR, 
puis avocat à la cour impériale de Paris, êtes 
1811 il obtint le grade de docteor. H se miUt 
alors aux luttes du barreau, s'hiltiant à la pratiqH 
des affaires; mais la nature de son esprit le por 
tait surtout vers les abstractions de la théoriB. Il 
donna d'abord au public les InstUutes de f em- 
pereur Justinien nouvellement tradvUes et 
augmentées rtfes iVope//èf 116ell27; S*d« 
plusieurs extraits des autres constitutions f«f 
modifient les Institutes; avec le texte en re- 
gard; Paris, 1813, in-12; 5» édit, ibid., 1837, 
in-8*'. Ducaurroy blAmait dès eetta époque la 
méthode routinière adoptée ponr rfnsejgffffnent 
du droit romain. « Je n'ai jamais conçn , diiail- 
il, la connaissance du droit séparée de la oon- 
naissance des textes , et les lois romaines, pins 
que toutes les autres , me paraissent devoir être 
étudiées sur l'original. > En 1819, on oomours 
s'étant ouvert devant la Faculté de Paris posr 
une chaire de droit romain , qui fot ol>lenae par 
Blondeau , Ducaurroy se distingua dans la totto^ 
et fut nommé suppléant par In eommissioi d» 
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l'instniction (mblique. L'année suivante, la pla- 
|iart des cours de la Faculté de Paris ayant été 
«loablés, il fut nommé à une chaire de droit ro- 
de nouvelle création. Il commença trois 
après à faire paraître les Institutes de Jus- 
Éinien nouvellement expliquées ; Paris, 1822- 
J835, 4 vol. in-8^. La huitième édition, conte- 
nant, en tète de chacun des titres, le texte et 
la traduction des Institutes , a pour titre : InS' 
titutes de Justinien nouvellement traduites 
e/ expliquées; Paris, 1851, 2 vol. in-8®. Adop- 
tant la méthode de Vinnius , l'auteur commente 
le texte de Justinien avec un savoir, une clarté et 
un talent original qui ont assuré le succès écla- 
tant et durable de son ouvrage. Ducaurroy fut 
l*on des fondateurs et pendant huit années 
l'un des rédacteurs les plus zélés de la Thémis, 
recueil qai exerça sur l'enseignement du droit 
une utile influence. Les Institutes de Gaîus ayant 
été publiées à Paris en 1821, et les Fragmenta 
Vatieana en 1823 , il s'empressa de les com- 
prendre dans ses leçons. Il se réunit même à 
BIcMidean , son collègue, pour faire imprimer les 
Institutes de Gaïus dans le volume intitulé : 
Jurés civilis Ecloga; Paris, 1822, 1827, in- 12. 
]>an8 la suite, il les inséra , ainsi que les Frag- 
wnenta Vatieana , dans le Juris civilis Enehi- 
ridhim; Paris, 1844, 1849, 1851 ,in-18. Onlui 
doit encore : Lettre d'un ancien Rédacteur de 
ia Thémisàilf. Laboulaye , sur V Histoire du 
J)roit; Paris, 1846, in- 18; — Commentaire 
théorique et pratique du Code Civil; Paris, 
1848*1851, ou avec un nouveau titre, Paris, 
1851 , vol. I et II, in-8<* (en société avec MM. Bon- 
nier et Roustain ). Cet ouvrage, continué par les 
collaborateurs de Ducaurroy, doit avoir six vo- 
lumes. Ducaurroy venait de corriger l'épreuve de 
l'une des dernières livraisons du second volume, 
d se promenait au Luxembourg, lorsqu'il éprouva 
les premières atteintes du mal auquel il succomba 
peu d'heures après. Il avait été l'un des rédac- 
teurs de la Revue étrangère et française de 
Léçistationy de Jurisprudence et d'Économie 
j^iiique , et il avait fourni des articles à la 
Mevue de Législation et de Jurisprudence. 

E. Rbgnard. 

P.-H. Tenpller, Notice sur la vie etU$ omcragei dé 
M. Dmeamntjf, eo tête dc« ln»t. de Juitinien nouvel- 
Um, trad. et expliq. — Beuchot , Journal de la U- 
éruMë. 

DVGGiif I ( Joseph ) , médecin italien , vivait 

dans la première moitié du dix-huitième siècle. 

U professa la médecine à l'université de Pise , et 

se montra l'un des plus zélés partisans de la 

secte iatrochimique. On a de lui : De* Bagni,di 

JMcca^tratattochemico-medico; Lucques, 171 1, 

lo-S*; — Nuovo Trattato sopra la natura de* 

liquidi del corpo umano e delV animale; 

Lucques, 1729, in-12. 

Biographie médicale, — tloy^ Dictionnaire hiitonque 
de Im Médecine, 

*DI7CCIO Dl BVOHINSBGIIA OU DUCGIO DB 

siMiiB, peintre et architecte siennob, floris- 



sait de 1282 à 1339. On sait qu'il eut pour maî- 
tre Segna , habile peintre siennois, dont on ne 
connaît que le nom. Duccio ^teignit en trois an- 
nées un très-grand tableau destiné au maltre-autel' 
de ia cathédrale de Sienne , et placé aujourd'hui 
dans une chapelle. Ce tableau, qui fait époque dans 
l'histoire de l'art, est peint des deux côtés ; à la face 
on voit en grand la Vierge et plusieurs saints^ 
et au rêvera une foule de petits sujets évangéii- 
ques. L'or et l'outremer y sont prodigués , et la 
manière grecque y domine; c'est cependant la 
composition la plus riche en figures et peut- 
être la meilleure de l'époque. Duccio a donné en 
outre les dessins de quelques-uns des scyets du 
fameux pavé de la cathédrale et d'une mosaïque 
représentant Samson et les Philistins, Duccio 
était aussi architecte, et on lui attribuait la fa- 
çade de l'ancienne église de Saint-Paul , trans- 
formée aujourd'hui en Casino des Nobles. Cette 
façade n'offre presque plus rien du dessin primi- 
tif, ayant été entièrement changée en 1 763, par le 

chevalier Fuga. £. B— n. 

Délia Valle , Uttere Saneti. - Vatari, f ite. - Baldl- 
Doccl, NotiUe, — Lanzf , Storia pUtoriea, — Tlcoizl. 
Dtiionario. — RomagooU, Ccnnl ttoricO'aHittici di 
Siena. 

DCCBacBÂU. Voyez Ardrouet. 

DU GBBCBAV. VoyCZ CERCEAU (Du). 
DUCHAFFAULT. VoyCZ CbAFFAULT (Du).V. 

DUCHAL (Jacques), théologien non confor- 
miste irlandais, né à Antrim, en 1697, mort en 
1 761 . Il commença ses études sous le célèbre doc- 
teur Abemethy, et les acheva à l'univereité de 
Glasoow, où il fut reçu docteur. Il devint peu 
après pasteur de la Congrégation de Cambridge , 
d'où il passa en Irlande, et succéda à Abemethy, 
d'abord à Antrim, puis à Dublin. On a de lui : 
Tfie Practice of Religion recommended; Cam- 
bridge, 1728, in-a"; — Arguments /or the 
truth and divine authority of the Christian 
religion , in ten sermons; Dublin, 17ô2, in-8''. 
Dans les dernières années de sa vie, Dnchal 
écrivit sept cents sermons, dont une partie seule- 
ment fut publiée ; Dublin, 1764, 3 vol. in-8*. 

Ruse, ^ew biographieal Dictionarif, 

* DUCHALAIS (Adolphe ) , archéologue fran- 
çais, né à Beaugency, le U janvier 1814, mort 
le 20 août 1854. Destiné au notariat et venu à 
Paris pour y étudier le droit, Duchalais s'adonna 
bientôt exclusivement à l'archéologie. Après avoir 
débuté par des notices sur l'église^'Arcueil et les 
donjons de Baugency etdeMontlhéry, il s'occupa 
spécialement de l'étude des monnaies mérovin- 
giennes. Abordant plus tard la numismatique du 
moyen ftge , il y montra encore plus de perspi- 
cacité que dans ses recherches sur les monnaies 
antérieures au neuvième siècle. Il distingua le 
premier dans les monnaies carlovingiennes celles 
qui émanaient du pouvoir royal et celles qui 
avaient été émtees par les première ateliere féo- 
daux. Élève de l'École des Chartes depuis 1840 
et archiviste paléographe, Duchalais fut attaché 
aux travaux historiques de M. Augustin Thierry^ 
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et entra an cabinet des méilaïUes de la Biblio- 
thèque impériale. Sans abandonner la numis- 
matique du moyen âge , il dirigea ses rccbercbes 
vers l'antiquité. La mort l'enleTa prématurément 
à des travaux qui l'avaient déjà placé parmi les 
archéologues les plus distingués. On a de lui : 
un grand nombre d'articles snr Tarchéologie , 
l'histoire et la numismatique, dans les Mém, des 
Antiquités de France, dans la Bibliothèque de 
C École des Chartes , la Fevue Archéologique 
et la Revue Numismatique; — Description 
des 3îédailles Gauloises du cabinet de France 
(mémoire couronné par l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres); Paris, 1846, in-S**. 
Duchalais a fourni aussi de nombreux articles 
au Dictionnaire historique de la France 
qui Tait partie de V Univers pittoresque de 
MM. Didot. 
Bibliothèque de V École det Charte», 4« série, vol. I. 

^DUCHAXD {Augustin-Jean- Baptiste, ba- 
ron) , général français, né à Grenoble, le 11 mai 
1780, mort à Paris, le 3 janvier 1849. Il fut 
nommé en 1798, à sa sortie de l'École Poly- 
technique, lieutenant en second dans l'artillerie de 
marine. Attaché ensuite au 3* régiment d'artil- 
lerie ù cheval , il prit part aux opérations du 
camp de Boulogne, servit en Italie et en Espagne 
de 1808 à 1812, à la grande armée en 1813 et 
1814 , et fit la campagne de France en qualité 
de colonel-major de la garde impériale. Major 
d'un régiment d'artillerie à Valence, en mars 
181 5, il se prononça énergiquement pour la cause 
de l'empereur, lors de son passage en Dauphiné. 
Le 9 avril 1 8 1 5 il donna sa démission, et resta sans 
emploi pendant toute la Restauration. A la révo- 
lution de Juillet on le réintégra sur les cadres de 
l'armée : il fut nommé maréchal de camp au 
corps d'artillerie, le 4 septembre 1830 , et, suc- 
cessivement, commandant des Écoles d'Artillerie 
de Metz et de Vincennes , membre du comité 
consultatif d'artillerie (6 novembre 1836), lieu- 
tenant général et inspecteur général d'artillerie. 
Un décret du 17 avril 1848 le mit en disponibi- 
lité. A. Rochas (de Die). 

Archive» du départ, de la guerre, — A. Rochas, Bio- 
graphie du Dauphiné, 

* DrcHANGE (Gaspard ) , graveur franchis, 
né à Paris, en 1662, mort en 17ôG. Il fut élève 
d'Audran. Son talent se caractérise par un faire 
large , par un travail de chair très-moelleux ; il 
excella surtout à rendre le Corrége. On a de lui : 
Jupiter et Léda , et Danaé, d'après le Corrége ; 

— JésuS'Christ au tombeau, d'après Paul 
Veronèse ; — quelques pièces de V Histoire de 
Marie de Médicis, diaprés les tableaux de 
Rubens ; — Le Repas chez le Pharisien ; — Les 
Vendeurs chassés du temple, d'après Jouvenet; 

— Tobie recouvrant la vue, d'après Antoine 
Coypel; — divers sujets d'après Le Sueur, Noël 
Coypel, Nicolas Berlin et autres. 

Basan, Dictionnaire des Graveur». 

;dvchapt {Claude-Théophile), iuriscon- 



suite et pabliciste français, né à Bourgs, k i 
juillet 1802. D'abord avocat au barreau de oéSt 
ville, conseiller de préfecture, puis juge an tri- , 
bunai civil, enfin conseiller à la cour impérialf, 
il est entré dans l'arène littéraire par U voie 
de la presse. Ses premiers écrits ont en pour 
objet des questions d'actualité politique. Amsi 
virent le jour les deux brochures suivantes : Let- 
tre du père L'Incertain aux électeurs; Bour- 
ges, 1827, in-8°; — Lettre de Jacques Lertmd^ 
petit électeur, aux électeurs de 1 830, petits et 
grands ; Bourges, 1830, in-8^ La plaisanterie 
alerte et la moquerie fine Tiennent y apaiser le 
raisonnement, et sont comme le caractère saiUast 
de l'écrivain. Il a fait paraître aussi, à des inlrr- 
valles plus ou moins rapprochés, une série de 
dissertations sur des points de droit et des ques- 
tions litigieuses, travaux graves, oùseremarqncfll 
des appréciations solides en même temps qo^ÎD- 
génieuses. La plupart ont été reprodmtêsparla 
journaux de jurisprudence de Paris. Deoxde 
ces dissertations ont paru à part : l'une Sur U 
pénalité à appliquer aux duellistes ; Bourges, 
1 837, in-8*' ; Tantre Sur la peine applicable a» 
crime dHncendie des édifices non kabitis dé- 
pendant d'une maison d* habitation ; Bourges, 
1847, in-8*. La Jurisprudence de la Cour de 
Bourges, qu'il a rédigée de 1827 à 1845, hi 
doit un grand nombre d'études snr des sijets 
analogues. Dans ses moments de loisir, M. Do- 
chapt a cultivé la poésie. Il a donné en 1840, soos 
le voile de Tanonymc : LettreàVabbéde Lamat- 
nais par un homme-potence , où, tout en ren- 
dant hommage au grand talent de l'flhistreabbé, 
il combat énergiquement Texag^tion de ses 
doctrines. Cette pièce a été réimprimée in ex- 
tenso au t. m des Supercheries litt. dévoiléei 
de Quérard. En 1850 il publia à Bourges m 
recueil de fables, dans lesquelles aboodeot le 
trait spirituel , le vers élégant et facile. 

H. BoTn. 

Quérard. Supercherie» litt. dévoilées, — Labddollière. 
Le» Fabulistes populaires. 

orcHAT (Louis- François Le), poète fran- 
çais , né à Troyes, vivait dans le se^Eième siède. 
On a de lui : Prœludiorum libri très. Fins, 
1554 ; imprimé dans les Delicix Poetarum Gai- 
lorum de Gruter, t. i**^ ; — AQomemnon, tra- 
gédie, traduite de Sénèqne, à la amie de laqiKile 
se trouvent V Histoire de Lucrèce forcée , a 
vers lyriques , traduite des Fastes d'Ovide, d 
l'Idole vengeur^ traduit de Théocrite. 

La Crotx du Maine , Bibliothé<iuê française, 

DUCHAT ( Yves Le ), historien français, de U 
même famille, vivait au commencement du dii- 
septième siècle. On a de lui : Histoire de la 
Guerre entreprise par les Français pour la 
conquête de la Terre Sainte sous God^froyde 
Bouillon; Paris, 1620, in-8«; — Subiixet 
Rupellenses bello domiti, carmengrxcitmt 
cum versione latina; Paris, 1C29, in -8* 

l.f long. Bibliothèque Mstorique de ta France. 
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DVGHAT (Jacob Le) » éradit français, né à 
Metz, le 23 février 1658, mort le 23 juillet 1735, 
à BerliD. Après avoir étudié le droit à Strasbourg, 
il exerça la profession d'avocat dans sa ville 
natale, jusqu'au moment où la révocation de 
rédit4e Nantes lui ferma le barreau. En 1700 il 
se décida à quitter la France, dont il n'avait 
pas voulu sortir en 1C85 , dans l'espérance que 
les persécutions contre les protestants n'auraient 
pas de durée, et il se retira à Berlin, où, en 1701, 
il fut nommé assesseur à la justice supérieure 
française, et Tannée suivante consciller.il rem- 
plit ces fonctions jusqu^à sa mort. De bonne 
heure il avait trouvé un grand charme dans la 
lecture des écrivains français du^scizième siècle. 
Soit pour se rendre cette lecture plus facile, soit 
par suite de l'intérêt qu'il prenait à ce travail, il 
recueillit un grand nombre de notes sur la lan- 
gue et sur les événements de cette époque, re- 
cherchant avec soin l'origine des locutions propres 
à ces écrivains, et débrouillant les allusions dont 
ils sont pleins ou des faits peu connus de ces 
temps de troubles et de guerres civiles. Ces 
notes, qu'il avait amassées pour sa propre satis- 
faction, lui semblèrent plus tard de nature à 
intéresser ceux qui partageaient ses goûts pour 
les anciens auteurs et à jeter d'ailleurs quelque 
jour sur l'histoire de ce siècle , et il édita , en les 
accompagnant de remarques plus ou moins éten- 
dues, les ouvrages suivants : Recueil de di- 
verses pièces servant à V histoire de Henri III; 
Cologne, 1693, in- 12, de 717 pages : les princi- 
pales de ces pièces sont le Journal de VÈstoile 
et la Confession de Sancy : ce recueil eut plu- 
sieurs autres éditions, revues et augmentées; — 
La Satyre Ménippée de la vertu du Catholieon 
d^ Espagne et de la tenue des États de Paris en 
] 593 ; Ratisbonne (Bruxelles ), 1696, 1 vol. in-12 : 
plusieurs éditions, dont la plus belle et la plus 
estimable est celle de Ratisbonne ( Bruxelles ) » 
1709, 3 vol. in-8® ; — Œuvres de maître Fran- 
çois Rabelais , publiées sous le titre de faits 
et Dits du géant Gargantua et de son fils 
Pantagruel^ avec la Prognostication panta- 
gruélienne , VÉpttre du Limousin , la Crème 
philosophale et les deux Épitres de deux 
vieilles de moeurs et d^ humeurs différentes , 
nouvelle édition, où Von a ajouté des re- 
marques historiques et critiques sur tout 
f ouvrage , le vrai portrait de Rabelais , la 
carte du Chinonois^ le dessin de lacuve peinte 
et les différentes vues de la Devinière , mé- 
tairie de Vauteur (1) ; Amsterd., 1711 , 5 vol. 
in-8* : cette édition a été contrefaite deux fois à 
Rouen et une fois à Paris; — Les Quinze Joies 
du mariage, ouvrage très-ancien, auquel 
on a joint le Blason des fausses canours, le 
Loyer des folles amours , et le Triomphe des 
Muses contre VAniour; La Haye, 1726, hi-12; 
— Les Aventures du baron de Feneste par 

(1) Sur cette édUion et sar les planches qnt j sont Join- 
tes, TOir la LeUrê de Le I>uchat à iiafftê, 

II0UT% UOGR. eélléR. — T. XIV. 



Théod, Agrippa d'Aubigné; Cologne ( Bruxel- 
les), 1729, 2 vol. in-S*» : cette édition, publiée 
par François Foppens , libraire de Bruxelles, est 
pleme de fautes, dues à l'incapacité de celui qui 
fut chargé d'en diriger l'impression. Le Duchat, 
très-mécontent de cette publication , chargea un 
exemplaire d'une multitude de corrections des- 
tinées à une nouvelle édition, qui n'a jamais été 
exécutée; — V Introduction au Traité des 
Merveilles anciennes comparées avec les mo" 
demes, ou traité préparatifà V apologie pour 
Hérodote par Henri Estienne; La Haye, 
1723, 3. vol. in-8». On lui doit encore : J^c/atrcis- 
sements sur deux passages des Mémoires de 
Brantôme, dans le 36*" vol. da la Bibliothèque 
germanique ; — Lettre à Bayle, dans les Lettres 
de Bayle; Amsterdam, 1729, t. ni, p. 891-900; 
— Ducatiana, ou remarques de feu M. Le 
Duchat sur divers sujets d^histoire ettde lit- 
téralure, recueillies dans ses manuscrits et 
mises en ordre par M. F. (Formey) ; Amster- 
dam, 1738 et 1744, 2 vol. ui-8''. Il a fourni à 
Bayle un grand nombre de notes pour son dic- 
tionnaire , et quelques remarques pour l'édition 
de V Histoire de De Thou, 7 vol. in-fol. Les 
livres choisis et curieux qui composaient sa bi- 
bliothèque étaient chargés de notes de sa main , 
qu'on aurait pu utiliser pour donner des éditions 
de quelques autres anciens ouvrages; on s'est 
seulement servi de celles sur Villon, dans l'édi- 
tion des Œuvres de ce poète; La Haye, 1742, 
in-8°. On attribue aussi à Le Duchat une comédie 
en patois messin, intitulée : La Famille ridi- 
cule; Berlin, (1720) in-8^ Michel Nicolas. 

Vorvacj, Éloge de Le Duchat, dans la BiblioVL çtr- 
man.f t. XXXIV, et danit les Ëloges des jieadémMêtu 
de Berlin, t. il. — Ijetti'et de Baifie. — Nlcéron, Mé- 
moires. 

* DU CHATBL en latin castbllahvs (Guil- 
laume), guerrier français, né vers le milieu du 
quatorzième siècle, mort à Darmouth. Issu d'une 
famille noble et ancienne da pays de Léon, en 
Bretagne, il fut chambellan du duc d'Orléans 
firère de Charles Yl, et se distingua dans plusieurs 
rencontres. Il fut un des tenants dans la joute 
guerrière que Barbazan, à la tète de six chevaUers 
français, engagea le 19 mai 1402, près de Bor- 
deaux , contre sept clievaliers anglais , joute dont 
l'avantage resta aux Français et où Du Chàtel 
tint tète à deux Anglais qui l'attaquèrent la hache 
à la main. Après avoir, en 1403 ou 1404, fait par- 
tie d'une expédition commandée par lui et les 
deux sires de Penhouët, et avoir livré aux An- 
glais , à la tète de trois vaisseaux, un combat 
où mille d'entre eux furent pris ou noyés et 
mille faits prisonniers. Du Chfttel obtint le com- 
mandement d'une nouvelle expédition , qui prit 
et pilla Jersey, Guemesey et Plymouth. Revenus 
chez eux chargés d'un immense butin , les Bre- 
tons furent bientôt attaqués à leur tour par les 
Anglais, qui leur firent essuyer de grands dom- 
mages, et exercèrent de sanglantes représailles. 
Afin de mettre un tcvne à cet état de choses, Dn 
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Châtel fût dëjyaté verales piiiÛDes français qui gou- 
Temaient pendant la maladie du roi Charles VI, 
et après avoir obtenu , non sans peine, leur as- 
sentiment â une nouvelle expédition contre les 
Anglais , il arma trois cents bâtiments et y em- 
barqua des troupes considérables, dont il par- 
tagea le commandement avee les sires de Cha- 
teaubriand et de La Faille. Le défaut d'unité 
dans le commandement empêcha le succès de 
Tentreprise. L'attaque de Darmouth arant ren- 
tier débarquement des troupes expéditionnaires 
se fit contre Tavis de Du Châtel, et eut pour ré- 
sultat la déroute des Français. Du Châtel, mor- 
tellement blessé, fut porté à Darmouth, où il ex- 
pira pendant qu'on posait le premier appareil 
sur ses blessures. P. Leyot. 

ChroniqMê du religieux de Saint-Denit , trad. de 
M. Bellagoet. 1. 111, p. 105, 111, 171 et. 179. — ITArgen- 
tré, Histoire de BretagTt», Ut. X. 

nu ghItbl ( Tanguy), généralement appelé 
Tanneguy , par suite d'une prononciation vi- 
dense de son Yéritable nom de. baptême, guer- 
rier français, frère cadet du précédent, n s'était 
déjà signalé par d'autres prouesses, lorsque ap- 
prenantle désastre de son frère devant Darmouth, 
il vint avec quatre cents hommes attaquer cette 
ville, qu'il mit à feu et à sang. Non content de cette 
vengeance, il ravagea les côtes d'Angleterre, d'où 
les Bretons revinrent deux mois après chargés 
d'un immense butin. A quelque temps de là, les 
Anglais, ayant débarqué dans les environs de 
Brest, Tanguy contribua à les repousser, en se 
frayant un passage jusqu'à leur chef, le comte de 
Beaumont, qu'il étendit à ses pieds d'un coup de 
hache d'armes. Entré peu après au service du 
duc d'Orléans, en qualité de cliambellan , il se 
plaça, après l'assassinat de ce prince, en 1407, 
sous la bannière du duc d'Anjou, Louis il, qu'il 
accompagna en Italie lorsque ce prince essaya de 
reconquérir son trône de Naples , et revint avec 
lui en France. Nommé prévôt de Paris lorsque les 
Bourguignons en sortirent en 1414, Tanguy dé- 
ploya dans l'exercice de ses fonctions une énergie 
qui lui attira lahafUedela faction boui^guignonne, 
et ne fut vraisemblablement pas sans influence 
sur les accusations auxquelles il fut en butte quel- 
ques années plus tard. Le dauphin Louis , duc 
de Guyenne, pour le récompenser de ce qu'il 
avait assuré à Charles Yi la conservation de Paris, 
lui accorda de grands biens, et le fit, «*nl414, ma- 
réchal de Guyenne. Tanguy, qui s'était trouvé à 
la bataille d'Azincourt, en 1415, et qui avait déjà 
déjoué plusieurs complots des Bourguignons , fit 
avorter en 1416 one nouvelle conspiration, dont 
les chefs, bourgeois de Paris, cxpii^rent<lans les 
supplices. L'année suivante (1417), il reprit ' 
Montlhéry et plusieurs places aux environs de 
Paris. Les dauphins Louis et Jean étaient morts 
ide poison, à quelques mois d'intervalle. Il ne res- 
tait plus à la France qu'un fils de son roi, le dau- 
phin Charles ( depuis Charles Vin> quand un 
complot livra Paris à la faction bourguignonne. 



dans la nuit du S8 mal 1418. Averti du danger 
par les cris de triomphe du parti vainqueur, 
Tanguy vole à l'hôtel du Petit-Musc , ou le dau- 
phin dortnait tranquiUement, l'envdoppe de ses 
draps, l'enlève dans ses bras, le ^arge sur 
son cheval et va le déposer à la Bastille Saint- 
Antoine. Après avoir mis le dauphin en sârelé 
à Melun, il rassembla un corps de seize cents 
hommes, et se hasarda à pousser une attaque 
jusqu'à l'hôtel Saint-Paul, d'où il oq^érait enlever 
le roi; mais son attente fut trompée. Voyant qall 
ne pouvait reprendre Paris, il se décida à aller 
rejoindre le dauphin à Melun. Du Châtd était 
alors le véritable chef des Armagnacs. D portait 
le titre de capitaine ei lieutenant, de par 
monseigneur le dauphin , de tous les pa^s 
de France, Champagne , Brie ei de tous 1rs 
pays de outre la rivière de Seine* Usant de 
l'ascendant qu'il exerçait sur le jeune prince, il 
lui conseilla la paix. Ûle était désirée des àea\ 
partis, qu'épuisaient également la guerre dvile, la 
famine et la peste, et qui sentaient enfin le 
besoin de s'unir pour chasser les Anglais, de- 
venus maîtres de la Normandie à la faveur des 
discordes intestines des Français. Tanguy se 
rendit dans ce but près de Jean sans Peur , duc 
de Bourgogne, au mois de mai 1419; et lorsd'oBe 
première entrevue, dans laquelle le dauphin el 
Jean se jurèrent alliance et amitié , il fut ooo- 
venu qu'ils en auraient une seconde. Elle eut lira 
le 10 septembre suivant, au pont de Montereau, 
et Jean sans Peur y ftit assassmé, d'après leseoo- 
seils ou même avec la partidpation de DuChUeJ, 
si l'on doit croire aveuglément Pierre de Fenio, 
Monstrelet, Saint-Remy, et les autres éerivalas 
bourguignons, qui prétendent que Tanguy aonût 
d'abord conseillé et préparé ce crime, et qu'il 
l'aurait ensuite exécuté en portant le premier oa 
tout au moins le second coup de hache. Ces <K- 
vers témoignages, comme les dépositioas des 
témoins, sont longuement discutés dans soe 
dissertation insérée t VI , p. 674 et suiv., de 
VHistoire'de France du P. Daniel. L'aoteor 
démontre que tous les historiens du temps qui 
ont raconté le meurtre du duc de Bourgogae oa 
ont altéré tes principales droonstanoes, et que 
les témoins do fait, entraînés par l'esprit de 
parti, séduits ou comprimés dans les enquêtes 
qui fhrent Imites des deux côtés, neméritentqu'oBe 
confiance douteuse. Sainte-Foix (Essai histo- 
rique sur Paris, t. V, p. 206 et suiv.) et VoltairB 
(Œuvres , t. XVII, p. 351, édit. de Kehl) n'hé- 
sitaient pas, de leur côté, à disculper Tanguy. Si 
leur opinion n'a pas été adoptét de nos jours 
par MM. de Sismondi etde Barantc, il ne faut fUS 
perdre de vue que ces deux écrivains se sont pre^ 
que exclusivement inspirés des sources houigui- 
gnonnes et n'ont tenu aucun, compte de la cons- 
tante dénégation de Tanguy : elle a pourtant une 
grande valeur, Hurtout quand oala rapproche de 
la conduite qu'il tint après révénemcnt. Ka c^ 
fet, quand Le Boutdllery le vicomte de Narbonoe» 
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Frottler et d^aotres teigneors français attaché! 
conomeTangoy au parti d'Orléans se glorifiaient 
d*avoir frappé le doc de Bourgogne, regardant 
rassassinat du pont de Montereau comme nne 
JBste et naturelle^ représaille de celui de la me 
Barbette, comment Tanguy, nécessairement imbu 
de Tesprit de son temps , fort large en matière 
d'appréciation du juste et de Ti^juste, aurait^U 
répudié la responsabilité de cet acte , alors sur- 
tout qu'il se serait exposé à se voir démasquer 
par ses complices ? Comment aurait-il osé non* 
seulement s*en faire excuser auprès du fils de la 
Tictime ( Philippe le Bon), mais encore défier 
deux chevaliers qui soutiendraient sa culpabilité ? 
Si Ton réfléchit que nul ne releva le gant, à une 
époque où les duels judiciaires étaient un moyen 
de preuve obUgatoire pour tout homme de guerre 
qui en accusait un autre, on sera porté à con- 
clure que les écrivains bourguignons ont exagéré 
les faits en ce qui concerne Tanguy; que le plus 
ardent négociateur de la paix entre le dauphin et 
le duc de Bourgogne n'aurait ni conseillé ni con- 
sommé un crime qui pouvait ranimer les hostili- 
tés et perdre ainsi la France; et l'on conviendra 
alors que quand une déplorable collision s'en- 
gagea, lors de Tentrevue du 10 septembre, il put 
bien se borner, comme il le prétendit toujours, 
à enlever le dauphin de l'encdute de la conférence. 
Après ce tragique événement, Tanguy, partageant 
la disgrâce du dauphin, déshérité par son père, Tao- 
oompagna dans le midi 4ç Ia France , seule partie 
du royaume où il pût trouver un asile. Le meurtre 
du duc de Bourgogne n'est pas le seul qu'on ait 
imputé à Tanguy. On a prétendu , sur la foi de 
Pasquier (Recherches de la France, liv. VI, 
ebap. III, p. 452) qu'en 1424, jaloux du crédit 
dont Guichard, dauphin d'Auvergne, commen- 
çait à jouir atprès de Charles VII, Tanguy aurait, 
de sa propre main , et en plein conseil , tué son 
rival. La Chronologie des comtes d'Auvergne par 
Savaron (Origines de CUrmont) prouve que 
Pasquier a été mal informé. 

Le comte de Richemont ayant reçu l'épée de 
connétable le 7 mars 1425, ne l'accepta qu'à la 
condition que plusieurs des meurtriers du duc de 
Bourgogne et Tanguy lui-même seraient éloignés 
de la cour. Charles VII hésitait à se séparer d'un 
serviteur qu'il appelait son père; mais Tanguy, 
sachant qu'U était on obstacle au rapprochement 
des partis, supplia le roi de lui accorder, connue 
récompense de ses services , la permission de 
quitter la cour. Charles vn, cédant à ses ins- 
tances , le nemma sénéchal de Beaucaire, où il 
alla résider, lui conserva le titre et les gages de 
prévôt de Paris , avec des pensions et une garde 
de quinze archers appointai par le roi. Kn 1446 
Chùrles VU le nomma grand-sénéchal et gouver- 
neur de Provence. Le P. Anselme (t. Vm, 
p. 3ô7) dit que Du ChAtel alla à Marseille pour 
travailler à réduire la ville de Gènes dans l'o- 
béissance dn roi, et qu'en 1448 il fut envoyé am- 
bassadeur à Rome, près du pape Nicolas V. Quel- 



ques auteurs, se fondant sur son âge» tièMnrueé» 
ont pensé que ces deux missions auraient été 
confiées à son neveu, que l'identité de noms au- 
rait fiiit confondre avec lui. D'Argentré ne parle 
pas de ces missions , et Bayle conclut de ce si- 
lence que Tanguy n'en fht pas chargé. Vuigny 
mourut à l'âge de quatre-vingt-dix ans, à 
Beaucaire, avec la réputation d'un grand ca? 
pitaine et d'un habile politique, sans laisser de 
postérité de son mariage avec Sibylle Le Voyer. 

P. Lkvot. 

HUtoiret dé Franc* «t dé BrtflofM. — Mémôiarêi mat 
PhUioire dé France, ete. 

DU GHÂTBL ( Tanguy ), neveu du précédent, 
vicomte de La Bdlière , par son mariage avec 
Jeanne , vicomtesse de La Bdiière, chevalier de 
l'Ordre du roi , son chambellan et grand-écnyar 
de France , fils puîné d'Olivier et de Jeanne de 
Plœuc, mort en 1477. Il succéda àla faveur de son 
oncle auprès du roi Charles Vn. n fut aussi lien- 
tenant du comte du Maine dans le gouvernement 
du Languedoc, et en cette qualité il demanda anx 
états de la Provence , en 1454^ 1455 et 1466 , les 
augmentations d'impéts que les circonstances ren- 
daient nécessakes. Son oncle se complut à lui 
enseigner l'art de la guerre et les devoirs de la 
chevalerie. A la mort de Chartes VII, il montra 
comment il les comprenait. Tous les courtisans 
avaient déserté le palais, empressés d'aller pré- 
senter leurs hommages au nouveau roi, Louis XI, 
qu'ils avaient si souvent desservi piîs de son 
père ; Tanguy fut le seul qui ne quitta point le roi 

, défunt pour le roi vivant : U resta seul prè^ du 
corps de son bienfiiiteur; et comme nul, pas 
même Louis XI, ne songeait à lui rendre lesder- 
niers devoirs, seul aussi il se chargea des frais 
de ses funérailles, pour lesquelles il dépensa 
30,000, écus qui ne lui furent remboursés que dix 
ans plus tard. C'est par allusion à ce trait 

. de dévouement qu'en 1560 on mit l'faiseiiption 
suivante sur le drap mortuaire dn roi François II, 
dent les funérailles étaient négligées par les 
Guises : Oit est maintenant Tanneguy Du 
Chdtel ? (DeThou, ffist., liv.XXVI),etaprès lui 
plusieure historiens ont attribué à tort cette con- 
duite au prévôt de Paris , mort douze ans avant 
Chartes VII. Après avoir accompli ce devoir. 
Du Châtel vinten Bretagne, et le duc François II, 
qui le nomma grand-maltre de son hôtel , ob- 
tint par ses ambassadeurs une surséance à la 
reddition de ses comptes comme grand-maltre 
de l'écurie (grand-écuyer) du feu roi. B|i 1463 
le duc le choisit pour un des commissaires 4:har- 
gés de régler en son nom les différends qu'il avait 
avec Louis XI. Malgré les services hnportants 
qu'il avait rendus au duc François H, Tanguy en- 
courut la disgrâce de ce prince pour avoir es- 
sayé d'empêcher la dame de Villequier(l)des'im- 

(1) Antoinette de Matgnelato, veoTe d'André de viUe- 
quler, saceeasUement mattreise de Qiarlei VII, roi de 
Franee, et de François II, doe de Bretagne ( «oy. Vil- 

LIQUXIR). T. DtV. 

80. 
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misoer dans les affoires de l'État. Obligé alors 
de se réfugier en France, il y Tut bien accueilli 
par Louis XT, qui , malgré son antipathie pour 
le^ anciens serviteurs de son père, s'empressa de 
s'attacher un homme si utile. Dans ce but , il lui 
rendit la charge de grand-maître des écuries, et 
le comprit, en 1469, dans la première promotion 
de Tordre de Saint-Michel. L'année précédente 
il l'aTait nommé gouverneur de la Cerdagne et 
du Roussillon, que le roi d*Aragon avait cédés à 
Louis XI moyennant 300,000 écus d'or. S'étant 
concilié l'amitié des Navarais par sa justice , sa 
modération et sa douceur, il s'en fit d'utiles 
auxiliaires pour faire rentrer dans le devoir les 
Espagnols révoltés , et par ses procédés envers 
ceux-ci, il sut en faire des alliés fidèles de la 
France. En 1470. il fit partie d'une ambassade 
envoyée en Angleterre pour conclure une alliance 
entre Louis XI et Henri VI. L'année suivante, 
il fut un des conservateurs , c'est-à-dire de^ 
garants de la trèveconvenue entre Louis XI et le 
duc de Bourgogne, Charles le Téméraire. Le roi, 
pour le récompenser de ses services dans ses 
diverses missions, lui accorda, en 1472, une assi- 
gnation de 24 ,000 écus avec 2,000 livres de pen- 
sion, et lui transporta, le 14 juillet 1474, les clia- 
tellenies de Châtillon-sur-Indre , Paci-sur-Eure 
et Monancourt ; mais ces domaines ne constituaient 
à vrai dire qu'un gage du remboursement des 
sommes pay^s par Tanguy pour les funérailles 
de Charles VU , puisque Louis XI stipula la con- 
dition de rachat à 36,000 livres , et que , retirés 
des mains des héritiers de Tanguy, ils firent 
retour au domaine royal. Employé ensuite par 
Louis XI dans d'autres missions de guerre ou de 
paix , notamment dans la négociation qui eut pour 
résultat la trêve conclue en 1475 , il justifia cons- 
tamment la confiance de ce prince soupçonneux. 
Se trouvant au siège de Bonchain, au mois de 
mai 1477, il y fut tué, suivant Moréri ; mais il 
semblerait , d'après dom Lobineau ( Hisê, de 
Bret,, 1. 1", p. 730), qu'il survécut quelque 
temps à sa blessure , puisque, par un acte du 
28 août 1477, le sire de Derval donna à lui et à 
ses descendants la baronnie de Derval avec d'au- 
tres terres. Du Chfttel, quoiqu'il eût commandé 
des armées et gouverné des provinces , mourut 
si pauvre, que par son testament , du 29 mai 
1477, il fut réduit à prier le roi de pourvoir ses 
filles, de payer ses dettes, et d'empêcher qu'on 
ne vendit ses meubles, dont la valeur n'excédait 
pas 5 à 6,000 livres. Louis XI le regretta sincère- 
ment, prit soin de ses obsèques ^ et voulut 
qail fût inhumé dans l'église Notre-Dame de 
Cléry. On conserve à la Bibliothèque impériale 
plusieurs lettres de Louis XI au vicomte de La 
Bellière(i). L'abbé Lenglet-Dufresnoy en a publié 



(1) Taoffuy Du Châtel, vlcomle de La Beltlére, était ami 
des lettres. Il pouédalt dans aa bibliothèque ua exem- 
plaire manuacrit, l'an des meilleurs qui soient restés de la 
Grande Chronique de Saint-DenU; ce manuscrit se eon- 
senre à la BlbtioltiôqQe Impériale, sous le q° I4ei, Saint- 



quelques-unes dans son édition des Mémoires de 
Comines. Le portrait de Tanguy a été gravé par 
Odieuvre, in •4*'. P. Levot. 

*DV CHATEL {Gvillau7ne), frère du précé- 
dent, n fut écuyerdu dauphin, plus tard Louis XI, 
et se signala par sa valeur à lia défense de Saint- 
Denis contre les Anglais, et au siège de Pontoisp, 
où U fut tué, en 1441. Charles VU le fit ensevelir 
à l'abbaye de Saint-Denis. 

* DU CHÂTEL ( François), frère atné de GuU- 
laume et de Tanguy , continua la postérité des 
skes Du Châtel, Leslen, Lesoumi, Poulmic, Les- 
coêt, etc. Cette branche après s'être subdivisée m 
plusieurs rameaux , tels que ceux de Coêtangars 
et de Coêtelez, s'est perpétuée jusqu'à nos jours 
en Bretagne, où elle a encore des représentants. 

BUtoires de France et de Bretagne, — Moréri, Grand 
Dictionnaire historique. — Mémoires de Pierre de Ft- 
nlfi, publiés par la Société de nustolre de France; isr, 
lD-8«. p. IIS et suiv. — SismondI, Histoire des Français, 
t XII, p. 58t. — M. de Barante. histoire des Dues de 
Bourgogne^ t. IV, p. 4VS-46T. 

DUCHÂTEL, en latin GASTELLAHUS {Pierre), 
prélat français, natif d'Arc, dans le Barrois, mort 
le 2 février 1552. Son père, gentilhomme wallon, 
était venu s'établir en Bourgogne. Le jeune Dn- 
châtel perdit dès l'âge le plus tendre les auteurs 
de ses jours; envoyé par ses tuteurs h Dijoo, 
pour y faire ses études, il apprit le grec sans 
autre maître que sa propre application , et sii 
ans plus tard il se trouva en état de diriger une 
classe. Pierre Turrell, principal du collège, pro- 
tégea particulièrement Duchâtel, qui h quelques 
années de là, lorsque son protedteor eut à subir 
une de ces accusations si fréquentes à cette épo- 
que, celle de sortilège, n'eut rien de plus pressé 
que d'aller défendre Turrell à Dijon. Cette dé- 
fense fut sans doute éloquente, puisque l'accusé 
tilt acquitté. Pour compléter son instruction, Du- 
châtel se mit à voyager : il visita l'Allemagne et 
la Suisse, et vint à Bâle, où Érasme, dont la ré- 
putation l'attirait dans cette ville, le fit entrer 
comme correcteur chez Froben. « Érasme s'en 
trouva bien, dit Bayle,fcar sur les avis de Cas- 
tellan il corrigea plusieurs fautes qui sans cela 
seraient demeurées dans ses ouvrages. » Ils quit- 
tèrent Bâle en même temps, après l'abolition do 
culte catholique dans cette ville. Duchfttel revint 
en France, à Dijon, où il fit des leçons publiques 
sur le texte grec de l'Épltre de saint Paul aux 
Romains , et s'il en faut croire son biographe 
Galland, il y eut en même temps une aven- 
ture de jeunesse, dont le résultat fut un fils que 
lui aurait donné la fille de son hôte et dont son 
frère se serait ensuite chargé. Son désir de voir 
l'Italie le détermina à y suivre l'évoque d'Auxerre, 
envoyé comme ambassadeur auprès du saint- 
siége. L'impression qu'il retira de son séjour à 
Rome ne fut rien moins que favorable : il y fut 

Germain, latin. Fofex dom Bouquet. Historiens ds 
France, tom. III, p. 149 , et La Cume de Sainte- Pala je. 
Mémoires de PAcadémU des Inscriptions et Bellts-Ixt' 
très» tom. XV, p. 613. V. di V. 



937 



DUaiATEL 



038 



scandalisé des mœurs quMi eut sous les yeux, i 
Venu ensuite à Venise, et de là dans l'Ile de 
Chypre, il y enseigna pendant deux ans le grec 
et le latin, aux appointements de deux cents 
écus. Il voulut Toir aussi l'Egypte et Ck)Dstanti- 
nople, où Tambassadeur de France, La For6t, Tac- 
cueillit et le recommanda h François P', auprès 
duquel il fut appuyé en outre par le cardinal Du 
Bellay. Dès lors commença la fortune de DuchA- 
tel. II fut d'abord attaché à la personne du roi, 
qui le faisait causer pendant ses repas : Ducb&tel 
pariait fort bien ; il lui donna ensuite le titre de 
lecteur. Cet emploi porta Duchâtel à étudier ayec 
plus d'ardeur que jamais, afin de pouvoir répondre 
aux nombreuses questions que le roi aimait à 
faire. « Il l'endormait tous les soirs, dit Bayle, 
par l'explication de quelque auteur. » C'était 
sans doute ce qu'il y avait de plus facile dans 
la tâche de Duchâtel. On l'accusa à tort d'avoir 
fait des efforts pour supplanter son prédécesseur 
Colin ; celui-ci était tombé en disgrâce parce que 
le roi le trouvait insuffisant : Colin ne savait 
que ce qu'il avait lu, tandis que Duchâtel ajou- 
tait à son érudition ce dont il avait été témoin. 
La faveur croissante du lecteur royal lui suscita 
des jaloux, qui cherchèrent à le perdre dans 
l'esprit de François 1*^; ce prince s'en étant 
aperçu fit prévenir Duchâtel par le dauphin de 
ne prend re à ce sujet aucune inquiétude. En 1 539 
il fut nommé évêque de Tulle, et en 1 544 il passa 
à l'évéché de Mâcon. A l'avènement de Henri II, 
il devint grand-aumônier, et en 1551 il abandonna 
l'évéché de Mâcon pour celui d'Orléans, voisin 
des lieux de plaisance où le roi s'arrêtait de 
préférence. Frappé subitement de paralysie un 
jour qu'il prêchait, il vit sa maladie d^énérer 
promptement en une apoplexie, à laquelle U 
succomba. — La figure de Duchâtel se détache de 
cellesde ses contemporains,àcausedu noble usage 
qu'il fit de sa position et des sentiments de tolé- 
rance qu'il fit éclater Klans sa conduite. Il arrêta 
aussi longtemps qu'il lui fut possible les rigueurs 
dont étaient menacés les Vaudois, se montra 
opposé au supplice des huguenots, quoique 
ceux-ci tinssent peu de compte de son indul- 
gence. U protégea aussi de son mieux Robert 
Estienne, tout en cédant parfois â la pression 
qu'exerçait la Sorbonne ; mais sa générosité na- 
turelle reprenait le dessus ; enfin, il fit une pre- 
mière fois cesser la détention d'Etienne Dolet. U 
tenta aussi de rendre à une vie meilleure les 
filles de mauvaise vie, et purgea son diocèse 
des prêtres ignorants et vagabonds qui menaient 
une vie scandaleuse. Duchâtel fit convoquer 
rassemblée de Melun en 1545 ; quoiqu'il sentit 
la nécessité de faire disparaître les abus, les 
désordres qui nuisaient à l'Église, il s'efforçait 
de maintenir dans le giron le roi de France; il 
allait même jusqu'à admettre la nécessité des 
inquisiteurs, qu'il assimilait à d'utiles chiens do 
garde. On n'a de lui que le Trépas, Obsèques 
et EnUrrement de François /•'* , et deux Ser- 



mons funèbres au sujet de ce prince, Imprimés 
dans la VUa Castellani de Galland, éditée par 
Baluze, 1674, in-8°. La Sorbonne fut, dit-on, sur 
le point de faire le procès à la mémoire de Du- 
châtel pour avoir dit dans cet éloge funèbre de 
François I*' que l'âme de ce souverain entrerait 
tout d'abord en paradis. Elle pensa que l'orateur 
avait omis à dessein le purgatoire, et des dé- 
putés furent chargés d'aller porter plainte sur ce 
point au roi son successeur. Arrivés à Saint- 
Germain, ils furentreçus par un maître d'hôtel du 
roi, appdé Mendoza, qui les accueillit, les fit dî- 
ner, et leur conseilla de se désister deleur plainte. 
n J'ai connu, leur dit-il, l'humeur du feu roi : il 
ne s'arrêtait guère en un même lieu ; et s'il a 
passé par le purgatoire, ce n'a été que pour y 
boire le coup de Vétrier, » Ce raisonnement 
convainquit, à ce qu'il pai*att, les docteurs, car 
Us ne poussèrent pas plus loin. 

GaUaod, Fita CasUU. — Bèze, HUt. eeeUs, — Bayle, 
Dict, 

DVCHATBL (Gaspard), homme politique 
fîrançals, né à Thouars (Poitou), en 1766, 
mort à Paris, le 31 octobre 1793. Nommé député 
à la ConvenUon par le département des Deux- 
Sèvres, Il se distingua par son énergie à dé- 
fendre Louis XVI. Dans un discours très-coura- 
geux , U s'efforça de [trouver qu'on ne pouvait 
exiger de ce prince que son abdication. Le jour 
du jugement, Duchâtel, alors malade, se fit porter 
à l'assemblée , et y vota, en bonnet de nuit, pour 
le bannissement. Ce vote favorable à Louis XVI 
souleva contre Duchâtel la haine du parti mon- 
tagnard. Bientôt , sous prétexte qu'il entretenait 
des correspondances avec les royalistes de la 
Vendée , il fut décrété d'accusation avec les dé- 
putés delà Gironde. Il s'enfuit à Bordeaux ; il y 
fut arrêté , conduit à Paris, et livré au tribunal 
révolutionnaire. Il fut exécuté le 31 octobre, avec 
les autres députés girondins. 

Rabbe, BohJoUa, etc.. Biographie uMoers. et port, d^ 
Contemporains, 

DUCHÂTEL ( Charles - Jacques - Nicolas , 
comte) , homme politique français, né en Nor- 
mandie, le 29 mai 1751 , mort en 1845. Il entra 
d'abord dans la carrière des finances, et il était 
à Bordeaux directeur de l'enregistrement et des 
domaines lorsque la révolution de 1789 éclata. 
Appartenant à l'ancienne noblesse, il eut d'abord 
quelques persécutions à subir ; cependant, après 
une courte incarcération, on le relâcha, et U ne 
sortit de la retraite que pour se charger des fonc- 
tions d'administrateur du département de la Gi- 
ronde. Kn septembre 1795, le même département 
l'envo^ à Paris pour le représenter au Conseil 
des Cinq-Cents. Il s'occupa particulièrement de 
matières de finances, et fût l'un des principaux 
rédacteurs et le rapporteur de la loi sur l'enre- 
gistrement encore en vigueur aujourd'hui. A l'ex- 
piration de son mandat (mai 1799), Duchâtel fut 
nommé l'un des administrateurs des domaines 
et ifi renregistremfiDt. Napoléon l'appeU en 1600 
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au conldl d'Etat, qu'il venait de créer, et bientôt 
le nomma directeur général de radnûnistration 
dans laquelle Duchfttel avait déjà rendn des ser- 
vices signalés. Il resta dans cette haute position 
pendant toute la durée de Tempire. H tat créé 
comte en 1808 et grand-ofScier de la Légion d'Hon- 
neur en 1811. L'année 1814 vint mettre fin à 
cette brillante situation : sous les Bourbons, 
le comte Duchàtel fut rayé de la liste des con- 
seillers d'Etat et remplacé comme directeur gé- 
néral de l'enregistrement. Cependant, en 1828 
il obtint le titre de conseiller d'État honoraire, 
après son entrée à la chambre des députés, 
où l'avait envoyé en novembre 1827 le grand col- 
lège de laCbarente-InCérieore, et où il siégea au 
centre ganche. Il fui réélu en 1S30 et en 1832. 
£n 1833 (ordonnance du 25 janvier), il fut 
nommé pair de France, et Ait toujours en grande 
faveur auprès du roi Louis-Philippe. 

Monit. univ., 1801, ins. 18U. — Dite. pron. à la 
chambrt des pairs par le comte A07, S Juin ISM. — 
Aafeigaet, Bioç, SainUmg. 

l duchItel { charleS'Marie-Tanneguy , 
comte ), fils du précédent, homme d'État fran- 
çais, né à Paris, le 19 février 1803. Il prit une 
part activa à la rédaction du Globe avant 1830, 
et aborda avec prédflection les questions finan- 
cières et écoMomiques , et se fit connattre en 1827 
par son ouvrage sur le Paupérisme^ qui concou- 
rut pour le prix académique. Nommé conseiller 
d'État après la révolution de Juillet, il ne tarda 
pas à entrer dans la politique militantel A peme 
avait-il atteint l'ftge parlementaire, qu'il fut élu 
député par le collège électoral de Jonzac, en 
remplacement de son père. Il fit son début parle- 
mentaire à la session de 1833, dans la discussion 
du budget des dépenses, et traita à la tribune 
pIusièBH questions importantes, notamment, 
en 1834, le projet relatif k la créance des États- 
Unis (les 25 millions). L'issue de cette discussion 
ayant amené la retraite de plusieurs membres 
du cabinet du 1 1 octobre, M. Duchfttel fut nommé 
(4 avril ) minlstredu commerce. En cette qualité, 
U eut à proposer et à soutenir diverses lois d'un 
haut intérêt : il suffira de citer celles qui concer- 
naient les douanes etles caissesd'épargne. Quand, 
au 22 février 1836, le cabinet du 1 1 octobre se 
retira. Ht. Duchàtel quitta le pouvoir ; mais il 
fut rappelé la même année, et fit partie du cabi- 
net du 6 septembre, avec fe portefeuille des 
mnances. Il traita à la chambre la question des 
fonds espagnols, celles des attributions munici- 
pales et des fonds d'amortissement affectés aux 
travaux publics. A l'avènement du cabinet du 
15 avril , 11 sortit du ministère ahisl que M. Gui- 
zot, dont il partageait les opinions politiques. 
£n 1837 11 fbt nommé vice-président de la cham- 
bre, honneur qu'il avait déjà obtenu l'année 
précédente. Entré dans le ministère de transac- 
tion du 12 mal 1839, comme ministre de Pinté- 
rieur, il travailla à ralUer les conservateurs, 
éparpttléi aprè» les élettioiu. Le cdiiiiet du 



l*' mars 1840 replaça M. Duchâtd sur son baoc 
de député, où il discuta la loi des sucres et fe 
budget Enfin, à la chute de oe cabinet (29 oc- 
tobre 1840 ), il reprit le portefeuille 4el1ntérienr. 
Parmi les différents projets de loi proposés et 
soutenus à la tribune par M. I>iicIiAtel, tant 
comme ministre du commerce et des finances 
que comme ministre de l'intérieur, nous citerons 
le projet tendant à convertir en loi les ordon- 
nances rendues en matière de douanes ( 1 836) ; — 
les projets reiatife aux caisses d'épargne, aox 
travaux publics, aux modifications à introduire 
au Code Forestier, à l'établissement de divers 
chemins de fer (1837) ; — les proj^ relatif^ 4 
l'érection d'un monument à Molièrê, aux étna- 
gers réfugiés, à l'organisation des archives pa- 
blicpies (1840) ; -^les projets relatifs à l'ouvertiire 
d'un crédit pour les suites de la translation des 
cendres de l'empereur Mapoléott et pour la pose 
de la statue de l'empereur sur la colonne de la 
grande armée, à Boulogne (1841) ; — les projets 
relatife à la demande d'un crédit pour expérien- 
ces de divers essais tâégraphiques de nuit , au 
transit, à l'Importaticm de la librairie étran- 
gère en France (1842) ; — le projet de loi por- 
tant demande de crédits destinés à l'aoqmsttion 
de l'hôtel de dnny et de la collection de M. Do- 
sommerard (1843) ; — les projets relatifs à l'éta- 
blissement des chemins de fer de Paris à Bor- 
deaux, de Paris à Lyon , de Paris à Beims, de 
Paris à Strasbourg, de Tours à Nantes; des 
chemins de fer du nord et du centre (1844) ; — 
le projet reUtif à l'établissement d'une ligne de 
télégraphie entre Paris et Lille (1846) , etc., etc. 
M. le comte Duchàtel est membre de l'Insti- 
tut ( Académie des Sciences morales et poli- 
tiques) depuis 1842, et en 1846 reçut du roi 
Louis-Philippe les msignes de grand' croix de 
la Légion d'Honneur. Depuis 1848 fl vit dans b 
retraite. P. ns Bomuefonds. 

Docum, partie. — Lenr, Jnn. hUt 

l duchIthl (Napoléon), administratenr 
français, frère du précédent, né en 1804. Il fut 
successivement capitaine d'état-miyor , dépoté, 
préfet des Basses-Pyrénées et de In Hante-Ga- 
ronne. En 1845 il fut nommé pair de France, et 
en 1848 fl rentra dans la ?ie privée, en même 
temps que son frère. 

Le«ar. jinn. lUA, 
DUCHATEL (PaBBRT-). Voy. PARElfT. 

DU cniTBLBT ( Gabrielle-Émilte Lb Ton- 
acLiER DE Bretecil, marquiso ), câèbre 
femme de lettres, née à Paris, le 17 décembre 
1706, morte au palais de Luné ville , le 10 août 
1749. Elle était fille du baron de BreteuO, in- 
troducteur des ambassadeurs y et apprit fort 
Jeune le latin, l'anglais, l'italien. Les cUssiques 
de ces trois langues lui furent bientôt fiuniliers; 
elle entreprit à quinie ans une traductioo de Vir- 
gile, dont quelques fragments manuscrits ont été 
conservés. Son esprit pénétrant , délié, Jodideox, 
investigatenr, s'attaquait à tout, cmbnisaittoiit 
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Elle avait au plus baut degré cette curiosité d'ap- 
prendre et d'assimilep que rien ne fatigue. « Née 
a?ec une éloquence singulière, a dit Voltaire, 
cette éloquence ne se déployait que quand elle 
avait des objets dignes d'elle. Ces lettres où il 
ne s'agissait que de montrer de Tesprit, ces pe- 
tites finesses, ces tours délicats que Ton donne 
à des pensées ordinaires^ n^entraient pas dans 
rimroensité de ses talents. Le mot propre, la 
précision, la justesse et la force étaient le ca- 
ractère de son éloquence. Elle eut plutôt écrit 
comme Pascal et Nicole que comme madame 
de Sévigné. Mais cette fermeté sévère, cette 
trempe vigoureuse de son esprit ne la rendaient 
pas inaccessible aux beautés de sentiment. Les 
charmes de la poésie et de l'éloquence la péné- 
traient, et jamais oreille ne fut plus sensible à 
rharmonie. Elle savait par cœur les meilleurs 
vers, et ne pouvait souffrir les médiocres. » A ce 
portrait élogieux, il est curieux d'opposer comme 
contraste les portraits que madame du DefTand 
et la célèbre mademoiselle Delaunay nous ont 
laissés de la marquise : on ne saurait déchirer 
avec plus de haine et d'esprit. 

Mariée au marquis du ChÂtelet-Lomont, d'une 
des plus anciennes familles de Lorraine^ made- 
moiselle de Breteuil, jetée dans le grand 
monde, trouva le moyen de faire marcher de 
front la dissipation et l'étude. Organisation aussi 
ardente, aussi fougueuse que son Intelligence 
était élevée, elle n'essaya même pas de résister 
aux tentations de l'exemple, et n'eut guère de 
meilleures mœurs que les femmes de son temps. 
Ses amours ont été trop célèbres et ont eu une 
trop grande influence sur sa destinée pour être 
passées sous silence. M™* du Ch&telet fut l'une des 
mille conquêtes du maréchal de Richelieu, qui de- 
meura son ami. Voltaire, qui avait rencontré ma- 
demoiselle de Breteuil chez son père, ne la retrouva 
qu'en 1733 ; elle avait alors vingt-sept ans; il en 
avait trente-neuf. Madame du Châtelet était alors 
liée avec la duchesse de Saint-Pierre, qui avait 
pour amant le comte de Forcalquier. Les deux 
amies se faisaient accompagner du duc, et al- 
laient relancer le poète dans l'appartement qu'il 
occupait, rue de Longpont, en face de Saint- 
Gervais (1). En 1734 Voltaire et la marquise se 
retirèrent à Monjeu, près d'Autun. Mais la publi- 
cation des Lettres philosophiques contraignit 
celui-ci à s'éloigner. Cirey lui fut ouvert par 
M. du Châtelet, et bientôt la marquise vmt l'y 
rejoindre. Leur hitimité, tolérée par le monde , 
inaperçue par un mari, qui était plus galant 
homme que bel-esprit, ne pouvait avoir d'autres 
orages que ceux que soulevaient les caractères 
des deux amants. Bien que leur attachement, 
cimenté par le temps et une estime réciproque, 
fttt très-smcère, le ménage était très-souvent 
troublé par les violences de la marquise et les 
bouderies du poète. Longchamp et madame de 

(U Comtpotidifnee d$ FoUaUre» t I, p M». 



Graffigny racontent à œt égard des antedoles 
qui étonnent quand elle» ne désillusionnent pas 
un peasur ces deux esprits éminents, qui à 
leurs heures ont toutes les faiblesses de l'hu- 
mam'fé. Biais ces nuages dissipés, ces violences 
envolées, tout rentre dans l'ordre, l'afifectioB 
renaît, et l'on et l'autre retombent sous le 
charme qu'ils exercent et subissent également. 
Les lettres de madame du Châtelet à d'Argental 
témoignent d'une tendresse profonde, passionnée 
pour Voltaire, qui, tout dévoué qu'il était à son 
amie, ne répondail qu'insuffisamment à l'amour 
de la docte Emilie. Elle se plaint parfois avec 
amertume de n'avoir pas toujours la première 
place dans ses préoccupations, et des anxiétés 
que lui inspire cette organisation nerveuse, in- 
quiète, à laquelle une coquetterie de Frédéric suf- 
fisait pour tourner la tète. Au reste, le travail, 
en prenant une bonne partie de leurs journées, 
ne leur laissait guère pour être ensemble que les 
heures des repas. C'est à Chrey que Voltaûre a 
composé le Siècle de Louis XIV, Mérope^ Al- 
zire , Mahomet. La marquise, de son côté , 
avide de s'instruire, se plongeait dans les 
études les plus abstraites avec une ardeur qu'é 
galait seulement sa (àdJûté. En 1738 madame 
du Châtelet concourait pour le prix de l'Aca- 
démie des Sciences, qu'elle ne. manqua que de 
quelques voix. Le sujet était de déterminer la 
nature du feu. Deux ans après elle publiait les 
Institutions de PAy^i^ue , auxquelles elle joi- 
gnait une analyse de la philosophie de Leibnitz. 
C'est en ce même temps qu'elle entrait en lice 
avec Mairan sur les forces vives, 

Cirey avait été embelli et était devenu un 
séjour charmant, que les deux amants ne quit- 
taient que pour Paris ou Lnnéville. Madame du 
Châtelet et Voltaire faisaient de fréquentes ap- 
paritions à la cour de Stanislas, qui les ac- 
cueillait à merveille. Ce fut durant leur séjour à 
Lnnéville en 1747 que la marquise rencontra 
pour la première fois le marquis de Saint-Lam- 
bert, alors capitaine au régiment des gardes 
lorraines, que commandait M. de Beauvau. Ma- 
dame du Châtelet ne fut pas insensible aux qua- 
lités brillantes de cet officier bel esprit, qui eut 
l'étrange fortune d'être le rival heureux des 
deux plus beaux génies du siècle, de Voltaire 
et de Rousseau. L'imprudence des deux amants 
devait inévitablement amener une rupture, une 
crise tout au moins, entre la docte Uranie et l'au- 
teur de Mérope. Voltaire se répand en injures, et 
ne veut rien entendre. .Madame du Châtelet, 
décidée à empêcher un éclat à tout prix, se 
rend chez lui, et cherche d'abord à nier; mais 
Voltaire était trop sûr de la trahison de la dame. 
Toute cette scène , racontée par Longchamp , est 
d'une naïve crudité. Saint-Lambert avait trente- 
et-unans, Voltaire en avait cinquante-quatre : le 
philosophe finit par convenir avec bonhomie que 
dans de telles conditions il ne pouvait être que 
le vaincu* et U en prit son parti. Dans le premier 



M8 DU CHATELET - 

Iranspurt, Itsiaîlailrissri deaparoIraoutrageBD- 
tes à Saint-Lainlirrl, qui s'Élait mis k la disposi- 
tion de MD rival. Madame du Cliitclet obtint de 
son ainaot qu'il rerail une <1éniarcl;e iirisdeVal' 
taire. Le lendemain &oir il sa présente chez Jut, 
et balbatie quelques phrases d'exaue. Vtritain 
ne Jui laisse pas le teropB d'en dire davantage; 
Il lui serre tes deux mains, l'embrasH : ■ Himi 
enbnt , s'jcrie-t-il, j'ai tout oublié, et c'est mcri 
qui ai «u tort. Vous êtes dans l'Sgo beuteux oit 
l'on aime, où l'oo plaît; jouissez de cet instants 
trup courU : on vieillard, an malade comme je 
suit, n'est plus fait pour les plaisirs. ■ Et i 
dater de ce moment Voltaire abdiqua francbe- 
ment les droits de i'araantpouTD'Stre plus qu'un 
BmidÉTontet indulgent. 

Celte liaison avec Saint-Lambert deralt Mrs 
runesleà madame du Chiteiet ■ elle devint grosse. 
Ses rapports avec M. du Chïlelet étaient tels 
quece dernier ne pouTait se méprendre sur sa 
paternité inattendue. Il fallait faire tsw h ce 
malheur, et Voltaire, dans ce péril pressant, fat 
consulté par les deux amants. L'on a bon brâoiii 
de se reporter ï la dissolution des nHeurs de ce 
siède é^^nge pour croire h la pouibililé de 
l'inqualiftable comédie qui se}oua, et dans la- 
quelle le mari donna Ùte baissée , avec nue 
candeur qui eat du inspirer des remords aux con- 
patiles. Cela est presque impossible & rsccnter, 
quoique L<Higctiamp l'ail retracé avec des dé- 
tails singuliers. C'est à LunévlUe que la marquise 
fit ses coucbes. Il était nuiti la marquise était à 
son secrétaire , et fut arracliée à wa trsTail si 
soudainement , que le nouveau.^, qui était une 
petite flUe, M déposé, faute de mieux, sur un 
lo-quartoqulse trouraillàft). Tout laissait pré- 
sager les plus heureuses suites, quand une im- 
prudence de madame du Cbilelet vint malbeu- 
reuKment changer l'état des choses. Un verre 
d'orgeat ï la glace, qu'on eut la faiblesse de lui 
donner durant les ardeurs de la flftvre de lait, 
produisit un effet aussi désastreux que rapide. 
Des étoufTements, des sunocations ne permirent 
pas la moindre illusion sur l'état de la malade, qui 
expirait le sixième jour après son accouchement, 
le 10 septembre I74y, ï l'Age de quarante-deux 
ans et demi. Voltaire, qui l'avait tant diantée 
et sur tous les tons, faisait quelques Jours après 
ces vers, qu'il écrivait au bas d'un portrait de soD 
amie ; 



Madame dn Ch&telet n'était qne médiocrement 
aimée; elle fut médiocrement regrettée. Voici 
l'épilapbe que l'on lit courir alors sur cette 
mort, qoieOtda etreï l'abri de ré[rigrunme i 
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Madame da Chitelet a laissé : ZHnerlaHmt 
Mur la nalvre et la propagation d% fiu: 
Paris, 1744, in-a°; — Boute* mr le* rtliftata 
révélée*, adre**it à Voltaire, ouvrage pos- 
thume; Paris, 1791, ia-S- (l)i— '<u"f«(ln> 
de Physique; Paris, 1740, ou Amsterdam, 1741, 
iD-e° ; — Lettre* inédita de la miargttUt da 
Chattelel à M. te comte d'Argentat, lutvta 
O'une ditmrtatton lur Fexitlaice de Dieu et 
de réfleeton* tur le bonheur; Paris, ISoe, 
in-lS; -~ Principe* malhéntalique* de la phi- 
totophle naturelle, traduction potlhume de 
Sanglai* ; i7Se ; — Réponse de a— •— àla 
lettre que M. de Mairan lui a écrite, U <t 
février 174t, mr laguettion de*/ortei vtrci; 
Braxelles, Foppeoa, 1741, in-S*, de 4ï pages. 
Madame Lonise Colet a pobiié dans la Revue 
des Deux Monde*, tS4S. quelques lettres iné- 
dites de madame da ChÛelet À de Satnt-Lim- 
bert, tsattcarieuses au pdnt de vue tHographiqge. 
Madame da ChUelet avait eu en t737 un Ut, 
qui mourut en 1794 , sur l'échafeud révolutica- 
naire; c'était le comteDupois, duc du CLUdtl, 
qui fut ambassadeur en Autriche et en PoiIb- 
ifi, et colonel du r^mmt des gardes bantaiset 
eu 1732 et 1719. Il fut pire d'Achille du ChàteM, 
général dans les armées de la répntdique, où il 
fui blessé grièvement. Arrêta comme apparte- 
nant au parti ^rmidin, U s'empoisonna dan* it 
prison, après plusleura mois de soufbaoces. 



CornttwiUanMitafaldiln.— ljHmbiiiip,jr<iHM 
■r FMain. - MidiiiH de OnXtgai , Vu Séft^r M 
«I ■»<• à Ont. — Corrtttmiaaet ta tnrtrrtr A 




DcuuUnterra, faltairttktA 

; DDCHATBLLiKB {.Armand-René), histo- 
rien français , Dé i Qnimper, en 1797.0nada 
loi lesouvra^ suitants : Da Comintree et de 
l'Administration, ou coup d'ail tur U noa- 
veautystèmeeommercial del'Angleterre,tle.; 
lSi6,ia.-S';~ Excursions dan* l'Amériçu» 
du Sud, esguisset et souvenirs f 1828, in-S*; 
— La Mort de Loui* XVI, scènes historiques ; 
1828, a.-i'; — LaMort des Girondins, drame 
historique de la Révolution ; tS29, iu-g° : cet 
ouvrage forme ta deuxième partie du précé- 
dent; — Essai sur tes Salaires et le* Prix de 
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Contommation ieiiOOk IS30, demanda ifinta 
enquête à la Ckambre dm Député»; 1830, 
ÎD-B'; — Annatu Brelonntt; 1B32, S lirral- 
Mtoa in 8°; — Bêcherehet Bitlmiçua lur le 
Aii.artemenlditFiniitère;lSib-li37,\B.-S'; — 
aUMre dtf la SévolutUm dont let départe- 
flMutt de V<meieiaie Bretagne, outrage ohh- 
po*^ mir dei doemneiiU inMib ; Nutes et Pa- 
ri», 183a, S Tol, to-8' ; — Du Pays dt Gallet 
et de guelqves-unei dei orijinei de notre 
hittoire; 1839, bi-a*; — À qw>i tiennent les 
crises vUnistirielles et Finstabitlti du gou- 
vernement ; 1S40, ID-B*. H. nuclutclUtf est 
prMdait d« la Sodété d'ËmulatioD de Qnlitqier 
cl «nrespoodant du minlelËre de llubnctfon 
pobllqiie pour le* travaux hiitoriqun. 

Gdtot di PtiB. 
SlaUttltut du •;•« d< JLittTWt. — Jnmal dt la U- 

avcmtoKykncr{Joiepli-Frantots),ajit»at 
drenMtiqae rrançaig, néà Paris, le 19actobre 1M8, 
mort dam la même Tille, le 14 dtemdire 1704. 
Pilt d'Antoine Duclié, fienlflhomine ordinaire da 
roi, etMcrttaire gënëral dea galères, il refol 
" UDC exceUenle éducation, et se fit bienlât coo- 
luttra par quelques opuscules en vera ; roaîs «od 
goQt l'entrabiaTersIa poéile lyrique, llcomposa 
dans ce genre plusieurs op4ru, qui eurmt do 
iHCcès, et détint membre de l'Académie des )ns> 
eriptioni et Bell es- lettres. Il suivit en Espagne te 
dac de Noailles en qualité de secrétaire; pendant 
ce JOjtgB il corpposa un divertissement, qui hit 
i«pr<MiittiLntigDaD,ponrla(eteduroi d'Espa- 
gnr, Philippe V. De retour h Paris, Dodié obtint 
un enipkit dans les aides, et M" de Malntenon 
lai fit avoir la place et U pension de Radoe, 
pour composer des pièces sacrées, destinées à la 
maison royale de Saiot-Cjr. Doetid mourut 
jeonej il avait beaucoup d'eeprit et de savoir (il 
était d'on commerce agréaUe, et sa conversation, 
douce et ftcile, le bisait rediercber partout D 
driclamalt avec beancoop de goût, et avait tout«s 
les qoaMéa qui constltiient un excellent actear. 
Son ami J.-B. Rousseau a composé un sonnet 
•or s* mort prématurée (1). Parmi les ouvrages 
de Dncbé, an distingue : J bMlon, tragédie sacrée ; 
17nj— JonafAoï.tragédie sacrée 1)714 i—M- 
Ixn-a, tragédie Inblique : cette pièce obtint an tel 
siiccta que la ducbesse de BoorRogae et le duc 
d'Orléans en jontrcnt les principaux rOles à Ver- 
sailles, en 1711; — Céphale et Procris, tragé- 
die lyrique; — Les Fêtes galantes, ballet; — 
Scylla, tragédie ; — Ipbigénie en Taurtde, j 
tragédie; — OdeiurrimmorlaliU de t'Ane; I 
— Ode sur U Jugement dernier; ~ Para- 1 
phrase du piaume : Beatua vfr qui non aUft 
in condlio impiomm, etc., etc. Ses poésies ont 
étéimpriméesdansle AecûelldeLaHaïe,i7ia. 



DDcnsMiir (Mcoltu), graveur et fondeur 
Crantais, né i Provins, mort en tsa3. U était 
nis d'un graveur ea caractères, et prit l'état de 
son pire; mais il a'attacba parUculiërement à la 
gravure et 8 l'impression dea caractères de lui- 
sique. Il a publié : Recueil de Chantons jpi- 
rituelles, avec airs notés ; Paris, 1 5i4 ; — VArt, 
Science et Pratique di Plaine Musique, et da 
l'Institution musicale, tris-utiU, proJUail* 
et familière; Paris, 1558, in-lî; — MissB 
modulai f; Paris, 1558, ln-8° -. c'est nn recueil 
de messes compactes par Goudimel, Orlando 
Lassnt, Philippe deHoos et antresmaltres; — 
Ptaumes mis m musique, tic Tous les ouvra- 
ge* de Docbemin sont trts-rarea. 



(jEUbert) , fixutioaaa sou* te nom 
deVDLTOii,émdit(nncaiii,névenlafiii du quin- 
zième siéck, i A^u^erse, petite ville de U U- 
magne d'Auvergne, mort Ters 1 638. On a de lui 
noe édition de* Commentaires de CisoTi Paria, 
15M, In-*'; — une édiUon de Martial; Paris, 
1538; — Splgrammaion Liàri duo; Ljon, 
1538, ln-8°. La seule pièce de ce recueil dont 
on ait gard4 le sonvôiir est ane ^igramme 
cooln Jules n, La votd : 
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DircaBsnE, nom coraronn ï an grand nom- 
bre de personnages français, appartenant tons 
aa\ seiiièrae, dix-septième et dlx-halUème siè- 
cles : ils sont rangés ci dessous par ordre alphab^ 
tique de prénoms ; les vivants sont mis & Ta Sn. 

DOGHBsne ( André), historien français, né 
t llle-Bouchsrd (Toursine), en 1584, mort en 
1A40. Il commença ses études k Loudun, et les 
acheva à Paris, sous Jules-César Boulanger. La 
jeune Duchesne s'adonna h l'étude de llilstoira 
et de ta géograj^e, et acquit bientôt des ctn- 
naissanees profondes dans ce* deux sdences. A 
l'ige dedix-hnit ans, il dédia 8 Boulanger nn opiu- 
cale qd témoignait déjè d'une érudition très-va- 
riée. A vingt et un ans, il composa pour la Jeune 
personne qu'il recherchait en mariage , et qnll 
épousa trois ans après, on ouvrage savant Sur tes 
beautés, parura et pompes du corps féminin. 
Unpeu plus tard, il traduisit en français, en lea 
accompagnant de notes, les ^Ures de Perte et de 
Juvéual. Son lèle pour l'étude, sestravanx etiea 
connaissances variées Ini firent des protectears. 
Le cardinal de Richelieu , né i peu près dans la 
même pays que Duchesne , t'appelait son bon 
voisin, et lui témoignait beaucoup d'estime. Rom- 
mé successivement géograt^e et historiographe 
du roi, Duchesne périt écrasé par dm charrette. 
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de Verrière. Ses oonages» qui lai ont mé- 
rité le titre de Père de V histoire de France^ 
•ont tous très-estimés ; en Toici la liste : Sgre- 
çiarum seu seUctarum lectionum et anti- 
quitcUum Liber; Paris, 1602, iD-12; — /a- 
nuarixkalendXfSeude solemnUate anni, tam 
ethnica quam christiana, breiHs Tractatus ; 
Paris, 1602, in-12;— Les Figures mystiques 
du riche et précieux Cabinet des Dames , où 
sont représentées au vif tant les beanUés^ 
parures et pompes du corps féminin ^ que les 
perfections^ ornements et atours spirituels 
de Vdme; Paris, 1605 ; ^- Satires de Juvénal, 
traduites en français avec des notes; Paris, 
1616 , in-8^ : cette traduction est foit rare; — 
Les Antiquités et Recherches de la grandeur 
et majesté des Rois de France; Paris, 1609, 
in-8**; 1621 , in-fol. : traité corieax et rare; — 
Les Antiquités et Recherches des Villes^ cher 
teaux et places remarquables de toute la 
France, suivant Vordre des huit parlements ; 
Paris, 1610, in-S""; 1614, 1622, 1629, 1631, 
1637, 1647, in-S""; 1668, 2 vol. in-12; cette der- 
nière édition, donnée par François Duchesne, est 
la meilleure ;— Les Controverses et Recherches 
magiques de Martin Delrio , traduites et 
abrégées du latin; Paris, 1611, in- 8"; — 
Histoire d* Angleterre, d* Ecosse et d'Irlande; 
Paris, 1614, in-folio; — Bibliotheca Clunia- 
censis collecta a Martino Marrier, publiée 
avec les notes d'André Duchesne; Paris, 1614, 
in-fol. ; — Histoire des Papes jusqu'à Paul V; 
Paris, 1616, in-4''; —Pctri Abxlardi et He- 
laissas, conjugis ejus. Opéra nunc primum 
édita ex mss, Cod,; Paris, 1616, in-4'*. Beau- 
coup d'exemplaires portent le nom de François 
D*Amboise, comme éditeur, an lieu d*André 
Duchesne. On ne sait comment expliquer cette 
anomalie. « S'il était permis de conjecturer, 
dit Nicéron, on pourrait croire que, par quelque 
motif secret, et qu'on n'a pas jugé à propos de 
transmettre à la postérité, Duchesne aurait cédé 
la gloire de son ouvrage à D'Amboise, qui était 
alors en état de reconnaître un sacrifice de cette 
nature »; — Histoire de la Maison de Luxem- 
bourg; 1617, in-8*; — Les Œuvres de M, Alain 
Char lier, contenant V Histoire de son temps 
et du règne de Charles VII, depuis 1402 ;t«- 
qu'en 1460; Paris, 1617, in-4*; — il/cwi ni, ab- 
bâtis, Opéra, édita per A. Duchesne ; Paris, 
161 7> in-fol.; — Dessein de la description du 
royaume de France ; Paris, 1617, iu-4° ; — Ri- 
bliothèque des auteurs qui ont écrit Vhistoire 
et la topographie de la France; Paris, 1618, 
in-4*' ; 1627, in-4<' : cette seconde édition est très- 
augmentée; — Histoire des RoiSj Ducs et Comtes 
de Bourgogne, depuis ^OS jusqu'en 1350 ; Paris, 
1619-1628, 2 vol. in-4»;— Lettres d'Etienne 
Pasquier; Paris, 1619, 3 vol. in-8"; — His- 
torUe Normannorum Scriptores antiqui; Pa- 
ris, 1619, in-fol. ; — Histoire généalogique de 
la Maison de ChâtUlon-sur-Marne^ avec les 



généalogies et les armes des iUMsiresfamilla 
de France et des Pays-BoM^ ietguelles imi 
été alliées aux ChdMUm; Paris, 1621, iii4bL; 

— Généalogie des S^gneurs de Rais deBreil; 
Paris, 1621, in-i*" ; — Histoire généalogiqm 
de la Maison de Montmoreneif et de LaM; 
Paris, 1624, m-foL ; — Histoire Généalogiqm 
de la Maison de Vergi; Paris, 1635, în-foL; 

— Histoire des Comtes d^Albon elDaupMMs 
de Viennois :VanB, 1628, iii-4''; — Histoin 
généalogique des Maisons de Guinée, éTAr- 
dres, de Gandetde Couey ; Paria. 1631, in-liDL; 

— Séries auctorum omnium qiu de Ftan- 
corum Mstoria et de rébus Franeieis, cum 
ecclesiastids , tum seeularibus, ab exord» 
regni ad nostrausque tempera^ etc., quonm 
editionem pollicetur Andréas Duchesne; 
Paris, 1633-1635, in-fol. C'est le programme de 
l'édition des historiens français que DachesDe 
préparait, et qui devait avoir 24 vol. in-fol.; — 
Historix Francorum Scriptores ;> Paris, 1636- 
1649, 5 vd. in-fol. Les trois derniers Tohunes 
furent publiés par les soins de François Du- 
chesne, fils d'André. On a encore d'André 
Dnchesne plusieurs histoires gi^néalogiqnes. U 
avait commencé VHistoire des Cardinaux 
français, par ordre du cardinal de Riehefieu; 
son fils en a publié deux volumes; Paris, 
1660-1666, in-fol. L'ouvrage entier devait avoir 
quatre volumes. On lui doit aussi VBistoîTt 
des Chanceliers et Gardes des Sceaux de 
France, publiée par François Duchesne ; Paris, 
1680, in-fol. ; et les Vies des saints de France, 
publiées pour la plus grande partie par Us 
soins de Nicolas C amusât, des Bollandistes, 
du P. labbe et du P, Mabillon, Ducbesoe 
avait composé une Histoire des Ministres d'j* 
tat depuis le roy Robert. Le P. Lelong pcace 
que c'est peut-être le même ouvrage que l'/fif- 
toire publiée par Ch. Combault, baron d'Auteufl ; 
1642, 2 vol. in-12. Outre ses ouvrages hnpri- 
més et manuscrits, Duchesne laissa plus de cent 
vol. in-fol., tous écrits de sa main et oontenant 
des recueils de pièces , des extraits de titres, 
ou des observations, remarques, généalogies. Le 
fils suivit les traces du père. ( Voy. l'art soiv.) 

Ltlong, BibUotM^uehistoriqu9 delà France, édit 
FonteUe» t III, p. 18. — Nkéron , Mémoins pour 
servir à VMsMrô des komwtes Uêustret . t. VII, p. ta. 

DUcassHB ( François) f historien français, 
fils du précédent, né en 1616, mort en 1C9). 
fut aussi historiographe de France. H publia 
plusieurs ouvrages de son père {voy, André 
DucHESNz). On a de lui Histoire des Papes; 
Paris, 1653, 2 vol. in-fol.; Traité des Officiers 
qui composent le Conseil d^État; Paris, 1662, 
in-4°. 
LeloDg, BibtMh. historique de la Frmmoe, t III, p. u. 

DUCHBSNB (Antoine-Nicolas), naturaliste 
français, né à Versailles, le 7 octobre 1747, mort 
à Paris, le 18 février 1827. Fils d'Antoine Du- 
chesne, prévôt des b&timfints dn roi, fl nçot 
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une exceDente édocatioii, et joignit à la connais- 
sance des langues anciennes et modernes un sa- 
Toir étendu en mathématiques , en histoire na- 
turelle et même en droit II dcTint professeur 
dlûstoire naturelle à l'École centrale de Seine-et- 
Oise, puis au Prytanée de Saint-Cyr, et enfin cen- 
seur du lycée de Versailles. On a de lui : Ma- 
nuel de Botanique, contenant les propriétés 
des plantes qu'on trouve à la campagne aux 
environs deParis ; Paris, 1764 , in-12 ; — His- 
toire naturelle des Fraisiers; Paris, 1766, 
in-12; •— Le Jardinier prévoyant , almanach 
impriméà Paris, de 1770 à 1781, 11 vol. in-12; 
— Notice raisonnée des graines qui se ven- 
dent chez M. Vilmorin-Andrieux, et Catalo- 
gue des meilleures espèces d^ arbres fruitiers 
de cet habile pépiniériste; Paris, 1771, in-8*; 
^ Considérations sur le Jardinage; Paris, 
1775, in-S** ; — 5ttr la Formation des Jardins ; 
Paris, 1779, in-8«; — Le Portefeuille des En- 
fonts; Paris, 1784 et années suivantes; 24 ca- 
hiers in-4^; — Barème métrique, suivi de 
l'Instruction sur les nouvelles mesures et le 
calcul décimal; Versailles, 1802, in-12; — 
Le Cicérone de Versailles, ou Vindication 
(les curiosités et des établissements de cette 
vi/fo; Versailles, 1804, in-12; Duchesne a ré- 
digé V Annuaire du département de SHne-et- 
Oise, de 1802 à 1822. 

SlUettre, ffoticé sur Dnekemtf dam les Mimoirêt de 
la Société dCJgriaUturt, «oDée 1817, 1. 1. 

DUCHBSRB (Charles), médecin' français, 
Tîvait yen la fin du seizième siècle. On a de 
lui : Récit véritable de ce qui s*est passé au 
voyage du roi Henri IV, à Dieppe, jusqu'à 
sm retour, depuis le décès du roi Henri III; 
imprimé dans le t. IV du Journal de Henri I V, 
par L'Estoile, La Haye, 1741 , in-8''. « Quoique 
court, dit le P. Lelong, ce récit mérite attention 
pour le grand nombre de faits importants qu'il 
contient , et dont Tauteur a été témoin. 11 a 
consenré des circonstances qu'on ne trouve que 
dans sa relation , qui sert d'ailleurs à corriger 
quelques lautes des Mémoires du duc d'Angou- 
lème , ayec lesquels elle s'accorde parfaitement 
du reste. » 

Ulong , BibL hUL de lu France, édlt Fontctte. 

ducbbsub (Henri-Gabriel), littérateur et 
naturaliste français, né à Paris, en 1739, mort 
dans la même TiUe, le 21 décembre 1822. Il était 
en 1774 chef du bureau de l'agence générale, et 
fût nommé plus tard garde des archives du 
clergé de France. La révolution ayant supprimé 
son emploi, Duchesne se consacra à la littéra- 
ture. Ses premiers essais ne furent pas heureux : 
un Éloge de la Liberté, qu'il présenta en 1799 
au concours pour le prix de poésie décerné par 
rinstitut, ne fut pas couronné, et La Réconcilia- 
tion filiale, comédie, traduite de VHeautonti- 
morumenos , de Térence , fut refusée par le 
ThéAtre Lonvois. Plus heureux dans l'adminis- 
tratk»^ fl obtiiit eo 1807 une ptaioe de oooseiUer 



référendaire à la'Oour des comptes , place qu'il 
conserva Jusqu'à sa mort On a de lui : Ifontiet 
du Naturaliste, ouvrage utile aux voya- 
geurs, etc., avec Macquer; Paris, 1771 et 1797, 
in-8* ; — La France ecclésiastique ; Paris, 
1774 à 1789, 16 vol. in-12 : ouvrée pério^qne, 
que Duchesne dirigea seize années; — IHctian- 
naire de V Industrie, ou collection raisonnée 
des procédés utiles dans les sciences et dans 
les arts, avec Macquer et B. de Préfort; Paris, 
1776, 3 vol. Ui.8% et 1801, 6 vol. in-8o ; — No- 
tice historique sur la vie et les ouvrages de 
J.-B. Porta; Paris, 1801, in-8o; — Comédies 
de Térence, trad. en vers français; Paris, 1806, 
2 vol. in-8**. Trois seulement de ces comédies 
sont l'oeuvre de Duchesne : ce sont ÏHeauton- 
timorumenos, Phormion et Hécyre; les autres 
sont de La Fontaine et de Baron. Cet ouvrage 
est suivi de VÉpitre à la Liberté. Duchesne a 
fourni des articles au Nouveau Cours d'Agri- 
culture et au Dictionnaire des Sciences na- 
turelles, n a aussi laissé un extrait, formant 
2 voL in fol., de tous les ouvrages du P. Kircher, 
sur toutes les branches des connaissances hu- 
maines. 

Qvérard, La Franee littéraire. — Dkt, bioçr, et piC- 
toretque. 

*DirGnBsirB (Jean), iconographe français, 
fils d'Antoine-Nicolas, né à VersaiUes, le 28 dé- 
cembre 1779, mort à Paris, le 4 mars 1855. Entré 
le 28 juillet 1795, comme employé, au cabinet 
des estampes de la Bibliothèque nationale,' il 
en devint, au mois d'août 1839, conservateur, 
et il occupa cette place jusqu'à sa mort. Les 
principaux ouvrages de Duchesne sont : Éloge 
historique de Pierre Puget; Paris, 1807, in-8*; 

— Notice des Estampes exposées à la Biblio- 
thèque du Roi, contenant des recherches his- 
toriques et critiques sur ces estampes et sur 
leurs auteurs; précédée âPun Essai sur Vori- 
gine, Vaccroissement et la disposition métho- 
dique du CMnet des Estampes; Paris, 1819, 
in-8*; 4* édition, sous le titre de Description 
des Estampes exposées dans la galerie de la 
Bibliothèque impériale , etc.; Paris, 1855, 
in-80; ^ Essai sur les Nielles, gravures des 
or/évres florentins du quinzième siècle ;'P9xis, 
1826, in-80 : le mot français de nielle (de l'ita-^ 
lien niello), créé par Duchesne, est maintenant 
adopté par l'Académie; — Voyage d'un Icono- 

, phile : revue des principaux cabinets d'es- 
tampes, bibliothèques et musées d^ Allemagne, 
de-Hollande et d^ Angleterre; Pari8,1834, in-8o; 

— Jeux de Cartes tarots du quatorzième au 
dix-huitième siècle, représentés en cent 
planches d'après les originaux, avec un pré- 
cis historique et explicatif; Paris ,J 844, in- 
fo]. (Publication de la Société des Bibliophiles 
français, tirée à 132 exemplaires). On a en outre 
de lui , dans le Magasin encyclopédique, année 
1805 : Notice historique sur la vie et les 
outrages de Juffit-Hardouin fiansart; dans 
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le Moniteur universel dti 5 juin 1824 ; Comp- 
te-rendu au ministère de Vintérieur d*un 
voyage fait en Angleterre pour y examiner 
diverses collections d'estampes; — des notices 
qui accompagnent le Musée de Peinture et de 
Sculpture f par Réveil; Paris, 1828*1834, 16 
vol. in-80. Le Dictionnaire de la Conver- 
sation lui doit un grand nombre d'articles. 
Enfin* il a fourni aux Annuaires de la Société 
de l'Histoire de France : Éphémérides de 
Vhistoire de France avant 1789 (1837); — 
Observations sur les Cartes à jouer (ibid.) ; 

— Éphémérides de Vhistoire de France depuis 

1789 (1838) ; — Tableau des Jours Fériés chez 

les Romains ( 1841 ) ; — État des Souverains 

de r Europe (ibid.). E. Regnard. 

M. Paulin Pftris. Pfotice iur M, Jean Duehesne, en 
tête de la Description des Estamp. exp., etc. — Rabbe, etc., 
Biogr. univ, etport.des Contemporains. — Loaandre et 
Bourqaelot, La Litt. franc contemp. — H. J. Desnoyere, 
Rapport sur les travaux du Comité et les publiea^ 
tUms de la Société de VHist. de France; dans le Bulletin 
de cette Société, Doméro de mal 1858. 

DUCBESifB (Jean-Baptiste Puiupoteau), 
controversistc français, né en 1682, au village 
de Sy, dans les Ardennes , mort à Dijon, le 
24 janvier 1755. 11 entra en 1700 dans l'ordre 
des Jésuites. Après avoir enseigné avec succès 
dans les villes de Metz, Verdun et Strasbourg, 
il fut nommé professeur de philosophie à Reims 
en 1724 et 1731. Les ouvrages qu'il publia con- 
tre les jansénistes lui firent une certaine réputa- 
tion. En 1741, on le choisit pour présidera l'é- 
ducation des infants d'Espagne , fils du roi Phi- 
lippe Y. Le dérangement de sa santé ne lui 
permit pas de vaquer à ces fonctions pendant 
plus de deux ans. Il revint en France , et passa 
à Reims les derniers jours de sa vie, consacrée 
tout entière à la piété et à l'étude. On a de lui : 
Hispania partim suorum fide , partim Phi- 
lippivirtute, ex cladesua triumphans; Stras- 
bourg, 1711, in-80; — Le Prédestinatianismey 
ou les hérésies sur la prédestination et la 
réprobation f où Von expose la naissance^ les 
progrès , les révolutions , les dogmes et les 
sectes diverses des prédestinatiens ; Paris, 
1724, in-4**; — Histoire du Baianisme^ oti de 
r hérésie de Michel Baïus, avec des notes his- 
toriques, chronologiques, cri ligues , sttivie d'é- 
claircissements théologiques, et d'un recueil 
de pièces justificatives ; Douai, 1721, in-4'*. Ce 
livre, mis à l'index en 1734, fut attaqué par le 
cardinal Or8y,dans son Liber apologeticus pro 
Soto contra Duchesnium ; Rome, 1 731 , in -4", et 
par le père Billuart , dans V Apologie de Pierre 
Soto , Avignon, 1738, in-12 ; — La Science de 
la jeune Noblesse; Paris, 1729, 3 vol. in-12; 

— Abrégé de V Histoire d'Espagne; Paris, 
1741, in-12; — Abrégé de l'Histoire ancienne 
des cinq grands empires qui ont précédé 
la naissance de J.-C. ; Paris, 1743, in-12. 

Voulllot, Biographie Ardennaiu. 

DVCHESNB ( Joseph ) , seigneur de La Vio- 



i.eTTB , connu aussi sous les noms latinisés de 
Quercetus, A Quercu et de Quercetanus, mé- 
decin français , né vers 1544, àEsturc (Arm- 
gnac ) , mort à Paris, en 1609. Après avoir étudié 
en Allemagne les sciences natarèHes, Ducbone 
alla prendre le grade de docteur en médedoei 
l'université de Râle, et de là se rendit à Genève, il 
reçut le droit de bourgeoisie dans cette ville a 
1 584, et entra au Conseil des Deaic Cents en 1587. 
En 1 589, il fut envoyé auprès de MM. de SiUenr et 
de Sancy, ambassadeurs de France en Suisse, âfia 
de leurdemander des secours etd'empècher lapaix 
que les Bernois voulaient conclure séparerait 
avec le duc de Savoie; en 1592 il contribua à b 
paix que la république fit avec ses voisins. Ei 
1593 il se rendit à Paris, et (Ut nommé médecm 
ordinaire d'Henri lY. Par ses succès et sa fanité 
il excita lahainede sesconfrères. Duchesne parait 
avoir employé le premier en médecine contre les 
maladies vénériennes le mercure doux, sous le 
nom de panchimagogue ; il en faisait des pi- 
lules, qui portèrent le nom de Pilules de M. de 
La Violette, Voici les titres de ses ouvrages : 
Ad Jacobi Auberti Vendonis De oriu et cou- 
sis metallorum, contra Chemicorum expliea- 
tionem, Brevis Responsio; Lyon, 1575, in-8*; 

— Sclopetarius , sive de curandis vulneribus 
qux sclopetorum ictUnu acciderunt; Lyoo, 
1576, in-8**;— Xa MorocosmU^ ou de la folk, 
vanité et inconstance du tnonde y en cent oc- 
tonaires, avec deux chants doriques de Va- 
mour céleste et du souverain bien; Lyoo, 
1583, in-4" ; — VOmbre de Gamier Staujfa- 
cher , tragi-comédie sur V alliance perpétuelle 
entre Zurich et Berne; Genève, 1584, in-4o; 

— Le grand Mirouerdu Monde; Lyon, 1587, 
in-4«; — Larmes ^ ou chants funèbres sur les 
tombeaux de deux hommes illustres et très- 
puissants princes du Saint-Empire et de 
trois fleurs rares de notre France , perla 
précieuses de notre temps ; Genève, 1592, in-4o; 

— De priscorum philosophorum verœ medi- 
cinx Materia, prœparationis modo, atque in 
curandis modis prxstantia, item que consilia 
medica de arthritide, de calcula, nephritide, 
lue venerea ; Genève , 1C03, in-S** ; — Ad veri- 
tatem hermeticx medicinx, ex Hippocratis 
veterumque decretis, ac therapeusi née non 
vivx rerum anatomix exegesi, ipsiusque na- 
turx luce stabiliendam, adversus cujusdam 
anonymi phantasmata , Responsio ; Paris, 
1C03, in-8*; — Dixteticon polyhistoricon ; 
Paris, 1606, in-S"; — Tétras gravissimorum 
totius capitis affectuum, ex doctissimorum 
medicorum vigiliis et observatione elueu-- 
brata, cum ingénie medicamentorum nu» 
mero; Marbourg, 1606, in-S** ; — Pharmacopœa 
dogmaticorum restituta; Paris, 1607, in-8*; 

— Pestis Alexicacus; Paris, 1608, in-4o. Les 
œuvres de Duchesne ont été recueillies soos le 
titre suivant : Quercetanus redivivus, seu ars 
medico-hermeticat ex Quercetani serais di* 
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ijiesia opéra Johan. SchroéUs Francfort, 1648, 

3 vol. io-4o. 

Bayie, Diet. — Balllet; ries âti Savants. — Senebler, 
nutoirê tittéraire de Genève, — Èloy, Diet» Mtt. de la 
Médecine, 

DUCHESNE (Z^^er), en latin leodegari us 
A QUERCU , philologue français , vivait au sei- 
zième siècle. Il était professeur au Collège royal 
( Collège de France ), et se fit remarquer par ses 
invectives contre les calvinistes. Il mourut en 
1588. On a de lui : Flores epigrammatum qui- 
busdamauctoribus excerpti; Paris, 1555; — 
PrOiectionum et Poematum Liber; Paris, 
1 559, in-8» ; — Farrago Poematum, ex optimis 
quibusque poetis excerpta; Paris, 1560, 
7 vol. in-16; — InAdriani Tumebi obitum 
Epicedium; Paris, 1665, in-4«; — De Inter- 
necione Gasp, Colignœi et Pet, Rami, ad re- 
gem Carolum IX; Paris, 1572, in-4° : dans ce 
dernier écrit, Duchesne célèbre la mort de Coli- 
gnj et celle de Ramus , et exhorte Charles IX à 
exterminer ce qui reste des huguenots. 

GoQjet, Mémoire* sur le Collège de France, 

DUCHSSiiE ( Louis-Henri ), économiste savoi- 
sien,né à Voirons (Savoie), le 17 novembre 1737, 
décapitée Paris, le 12 novembre 1793. Étant venu 
chercher fortune à Paris, où un de ses parents était 
garde du dépôt des minutes du comte de Saint- 
Florentin, il entra dans la maison de la comtesse 
de Provence (vers 1774), d'abord en qualité de 
secrétaire, puis comme intendant. A Tépoque 
de la révolution, la nature de son emploi et ses re- 
lations avec le service de la cour le firent ranger 
parmi les suspects. Arrêté vers le milieu de 1792, 
il resta plus d'une année en prison, et comparut 
enfin devant le tribunal révolutionnaire en no- 
vembre 1793. Comme on avait trouvé chez lui 
des portraits , des médailles et un grand nombre 
d'autres objets qui témoignaient de son attache- 
ment à la famille royale, l'issue de son procès ne 
pouvait être douteuse; aussi connaissant d'avance 
le sort qui l'attendait, il se répandit, dit-on, en in- 
vectives contre les juges, qui le condamnèrent à 
mort. Voici une liste de ses opuscules plus com- 
plète que toutes celles données parles biographes : 
Projet d'administration remis à M. Turgot, 
quand il fut nommé contrôleur général, et 
présenté dans rassemblée des notables en 
1 787 ; in-80 (anonyme) ; — Premiers Principes 
d'une bonne Administration et causes de la 
décadence d'un royaume; in-8o , signé à la fin 
J). dé V. ; — Projet pour libérer lÉtat sans 
emprunt, sans innovations et en soulageant 
/es peuples, par D. de V, ; in-8** (anonyme); — 
Observations sur le Mémoire de M. Necker tu 
à V Assemblée nationale le 14 novembre 1789; 
in-8*» (anonyme);— Projet d'imposition juste 
et facile, propre à suppléer au déficit qu'oc- 
casionnerait dans les revenus du roi la sup- 
pression des traites extérieures, des gabel- 
les, du tabac, etc.; 1789, in-8o, signé à la fin 
L. II, D, de V, ; — Projet d'emprunt beau- 



coup moins onéreux à l'État que ceux qui 
sont usités jusqu'à ce jour, et propre à être 
substitué à celui de septembre dernier; in-8°, 
signé klSLÛaL. H. D.de V, ; — Mémoire d'ob- 
servations sur le privilège accordé à M, de 
Fer ; in-S» ( anonyme) ; — Observations sur les 
finances de la France comparées àcelles d'An- 
gleterre ; in-80 ; — MénuÂre sur l'amélioration 
de l'agriculture en Savoie; 1790, in-8o. 

Ad. Rochas. 

Grillet. Diet, Aùt, littéraire et statistique des dépars 
tementsdu Mont'Btanc et du Léman; 1901, In-S*. — Qoe- 
rard, La France litt. — Documents inédits, 

DUCBBSNB ( Pierre- François ) , publiciste 
français, né à Romans (Drôme), le 6 octobre 
1743, mort à Grenoble, le 31 mars 1814. 11 était 
avocat an parlement de Dauphiné au commence- 
ment de la révolution. Il adopta avec chaleur les 
idées nouvelles, et acquit une grande infiuence 
dans les sociétés populaires de Grenoble. Nommé 
en 1797, par le département de la Drôme, député 
au Conseil des Cinq Cents, il prit une part active 
aux discussions de la tribune, et se signala notam* 
ment par son opposition au coup d'État du 18 bru- 
maire. Il passa néanmoins au Tribunal, où ses ta- 
lents oratoires lui acquirent une certaine infiuence, 
et le firent élire président ( messidor an vin ). 
Parmi les nombreux discours prononcés par lui 
d&s cette dernière assemblée, son opinion sur 
le projet de loi relatif à l'instruction publique 
produisit une vive sensation dans le public : il 
y reprochait au gouvernement de rétrécir le cer- 
cle des lumières, afin de maintenir les classes 
pauvres dans l'ignorance. Lors du vote relatif à 
la nomination du consulat à vie, il se prononça, 
seul avec Camot, pour la négative, et donna peu 
de temps après sa démission motivée sur l'illégia- 
lité des actes anéantissant la constitution de 
l'an vni. Duchesne se retira alors à Grenol>le, 
où il reprit ses fonctions d'avocat Sous l'empire, 
le collège électoral de la Drôme l'élut candidat 
au sénat; mais Napoléon empereur, se souvenant 
de l'opposition faite par ce député à Bonaparte 
premier consul, refusa de le présenter aux suf- 
frages des sénateurs. A sa mort Duchesne était 
bâtonnier de l'ordre des avocats de Grenoble. 

On a de P.-F. Duchesne un grand nombre 
d'opuscules et de discours qui n'ont été men- 
tionnés par aucun bibliographe. Voici l'indica- 
tion des principaux : Opinion sur la formule 
du serment républicain {soi v ); m-8^; — Opi- 
nion sur les rentes fi)ncières; Paris, an v, 
in-8''; — Opinion sur les transactions entre 
particuliers ; Paris, an v, in-8** ; — Rapport 
sur le même sujet ; Paris, an vi, in-8«; — Opi' 
nion relative à V exclusion provisoire des ci- 
devant nobles de toutes fonctions publiques; 
Paris, an vi, in-S** ; — Rapport sur la révision 
des matrices des rôles de la contribution/m- 
cière; Paris, an vi, in-8^; — Opinion relative 
à la durée des fonctions des présidents,., des 
tribunaux criminels; an ti, in-8*; — Opinion 



OSS DtTCBESnB — 

ntr le dtoU de tueeuMaué det enfuHt na- 
tureli ;Kaii, iaSo; — Rapport tur le* renia 
vtag^a ; an ti, ta-i" ; — OpbHim mrla ri- 
clamation de la familU Anlsion-Duperron 
contre la vente de la man^faeture deBugei 
faite att cjfay«n Ltorien-DelilU; PkU, plu- 
wUM ia TU, ia-6°i — Discourt concernant 
les communieationt rapeetives det autorités 
chargéet d» concourir à lafitmialion de la 
/al;ui rm,ia-&Oi — Opinion sur le projet 
de loi organique du Triàunal de Catsation; 
an Tiii , in-S° ; — Opinion tur le projet de loi 
relatif à ta dlvltlan dit territoire de la ré' 
publique; an Tm, \a-i«i — Opinion tur te 
mode d'éligtbilUé ( Paris ] ; an ii, Id-So ; — Opl- 
nianrelattveà rorganistUion de l'inilruction 
publique; an x, iD-8°. 

Son lils, Antoine- Loutt-aippoli/te , oi h 
GnnoUe, le 17 féTrier 1781, député de l'Isère 
pendant lee Cent Jours , a publié quelques bro- 
cbures poliliquet de circunslaiice. 

A. Rocau (de Die). 
JL.Kocbtt-Blo^rapk-du Daupnltte. '- Biù^raphitm^ 
4tmt. — KabJK, tic, ùiet/rapht* unir. €t port, deâ Cou- 

DUGHBSEIS (Simon), mathéaiaticieD françaii, 
né à Ddie, Tivait dans U seconde moitié du set- 
lième sîËde. 11 embrassa le calrinisrae, et poor 
éTJter la persécutioa religieuse, il se retlra*à 
DelR, oii il enseigna Iqi malhémïtiques arec dis- 
tinctioD. Après de longues recherches, il cml 
■Toir résolu le problème de la quadrature du 
' cercle. 11 publia à ce sujet l'ouvrage suivacl, 
dédié au prince d'Orange : Quadrature du 
cercle, ou manière de trouver un quarré égal 
au cercle donné; et, au contraire, un cercle 
égal au quarré proposé, avec la raison de la 
dreonfirence au diamètre ;Dein,i5Si,\a-i''. 

TtW>U MëmeirupoumrviTd fMitoIre IMtrairi 
ta Paft-Bat. 

DnCHBSKB ( Vincent), mécanidan eth'isto- 
rien rran^ais, néà Besançon, vivait au commea- 
ccmeal do divhuilième siècle. Il enin dans 
l'ordre des BéoédidlDS. Habile architecte et mé- 
canicien, il fournit les plans et desiiai d'après 
lesquels Turent construits l'abbaje de Saint-Pierre 
de Cbilons et le monastère de son ordre 1 Uo- 
rej en Franche-Comté ; il inventa aussi uo pro- 
cédé pour sder le marbre. Il enseigna il Louis XV 
i écrire en trois heures de temps, en lui montrant 
qne toutes les lettres de notre alphabet consis- 
tent dans un Cet un J, reloamés en divers sens. 
Il existe ane eatampe qui représente ce bit An 
bas de l'estampe, on Ut les mots suivants, écrits 
de manière que les lettres capitales roiment en 
chiffres romains l'année I7ie i 

D. VIbCmI DVCkcoM [irti DV rpl ( DDDCCVWI ). 

Dncbeioe a laissé des Mémoires sur la Fran- 
ehe-Comté. Boolunvilliers en a donné un long 
extr^ dans son État de ta France, t. IV*. édiL 

de 1753. 

ObrlanolK «Morlfu . tau. de im. — LeIODi, Bl- 
Mtafqmë ilitorit— m ta nnc4. 
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: DrcBBnn (Édouùrd-Jdolplie), méduk 
ft«nçais,néà Parit,(B tSM. Eïi lUOl'Acadtede 
royale de Médedoe hd déecna le premier prix 
pour un Mémdri tur le moii; une partie de 
ce mânmire a été inséra dans le t n des J(^ 
molru de PAcadéMe de Médecin». H > publié : 
TTaitieompletduMaU;\%3i,ia4P;~Plantts 
utiles et Ptantet vinAuuies du globe; 183S, 
ln-g°; — Hittoir» ItOtUOque du ChoUra-Mor- 
bus dant te OMième arrondiuementd* Paris 
pendant répidémle de lS4B-tg51 ; i»«'>i — 
De la Prostitution dans la ville S Alger de- 
puis la conquête, 1S53, in-S*. G. db F. 
Sachillle, La MUHetu Ik Paru. -CaioldtFtn, 

; DDCHMIIE DE CISOKB (Jum-Baptfttt^ 

Joseph), peintre français, né à Gisois (Eore), 
le 8 décembre 1770. Venu & Paris d'aaseï bonne 
heure , il commença i se bini connaître à l'ex- 
position de 1804, et devint soos U Bestaun- 
Ûon pdntre en titre de MonsicDr, frère do 
roi, lie la duchesse de Berry et de la danphine. 
En|g40,ilfat chargédecontinaer pooT teHniée 
du Louvre la eollecti<m d'émaux commoieée 
par Petitot II exécuta dana ce bot plusienra 
portraits de la tïmille royale, parmi lesquels 
il faut remarquer surtout caii de Lauit-FU- 
lippe «i àe la reine Marie-Amélie, MtoeUe- 
ment dans les carton* dn Musée , d'où Oi m 
peuvent sortir qu'apcèe la mort de leur auteur. 
La révolution de IB4Sl'eniptebadefloiiDersaite 
i ce grand travail, que seol en France, de Parea 
de tous les artistes. Il était capable de ataia 1 
fin d'une manière di^e de son prédéceuenr. 
U a porté frès-loin la délicatesae, l'baiiDooie, el 
en même temps l'énergie et le caractère de la 
peinture snr émail. 

Ses ouvrages sont nombreux, malgré le lempa 
qu'llmetlait t le« acheva-. Les prindpanx, ontit 
ceux que j'ai déjd nommés,*onl,pannIleaiiUnia- 
taref.Ifapotéonlf^LaDueliested'AngoHléine: 
La ducheste de Berry, son cbet-d'imvre , ob 
l'on admire une savante hamiMiie de cooleors, 
une puissance de modelé et nn éclat snipmantsi 
— le Com/o de Ports et son frère ; — le iYiJKe 
Philippe de Wurtemberg a\fant , représenté 
ayant entre les mains U statuette de jeonne- 
d'Arc, enivre de sa mère, la princesse Marie; 
— ■ Le duc Det Cart et M. Goupil; — Jf» Ro- 
berl Lefivr» et le portrait en jried de w» fila, 
Julei Le/èvre. Dans ses ânani il y en a beao- 
coop qu'il exécuta d'après ses propres miniatures. 
On remarque surtout la série qnîl entreprit pour 
la reine Victoria, d'^rès les miniatnTM de H. W. 
Ross; le portrait de UopoU, roi (I«(J!(i9«i; 
et cdm du jeune due de Gattlêra, qnîl Bt k 
l'âge de qnatre-*ingt-den ans, et qui néan m oMa 
est regardé comme un de les cbefa-d'oravre. 
Victor FooBiRL. 
Docmcntl partinUltri. 

DO CRBSHIBII ( C^atufeCaisinu-DocnaNE, 
dit ), officier vendéen, oéi Saintes, mort (D 1830. 
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n ëtitt fils <l*iin ETocat, el serrait dans le 3* ba- 
taiUoode la Charente-Inférieare» qu'il déserta en 
1792, pour passer aox Vendéens. Il se trouTa à la 
prise de Sanmur, à celle d*Angers, et fit partie de 
l'expédition d'outre Loire comme officier supé- 
rieur d'artillerie. Après la destruction de l'armée 
Tendéenne, Chesnier-Duchesne se joignit aux 
chouans du comte de Puisaye, puis aux insurgés 
du Bas-Poitou. DcTenu aide-de-carop et adjudant 
général de Charette, ce chef lui confia plusieurs 
missions délicates, et Tenroya en Angleterre. 
Chesnier-Duchesne n'était point en Vendée lors- 
que Charette fut pris et exécuté ; à son retour, 
il refusa de se soumettre, et passa en Espagne. 
Lors de la rupture du traité d'Amiens, il se con- 
certa aTec Forestier et Cens, agents des roya- 
listes en Angleterre, etfut envoyé en France pour 
être l'intermédiaire entre les comités monar- 
chistes de Nantes et de Bordeaux. En Juin 1804 
il parcourait la Vendée pour y préparer une 
nourelle insurrection; mais ayant appris la dé- 
couTerte du complot et l'arrestation des agents 
nantais, il prit la fuite, et fut condamné à 
mort par contumace, en 1805. Cependant, il ren- 
tra quelque temps après, et put séjourner tran- 
quillement dans son pays. En 1815, il reparut en 
Vendée, où il prit le titre de major général des 
années royales de l'ouest, et protesta aux Her- 
hîers, le 27 juin, contre le traité de pacification 
obtenu par le général Lamarque. Depuis cette 
époque Chesnier-Duchesne ne joua aucun rôle 
politique apparent. A. de L. 

Biographie moderne, 

DUCHESNOIS ( Catherine-Joséphine Rafin , 
dite), célèbre tragédienne française, né à Saint- 
SauIves-lès-Valendennes, le 5 jw'n 1777 (et non 
en 1780), morte le 8 février 1835. Elle fut succes- 
sivement couturière à Paris et domestique à Va- 
lejidennes. Elle prit du goût pour la carrière 
dramatique en jooantdans unesociétéd'amateors, 
et parut pour la première fois, le 10 janvier 1797, 
sur le théâtre public de Valenciennes, comme ac- 
trice salariée ; elle obtint un double succès, dans la 
tragédie et dans la comédie. Elle joua le person- 
nage de La Paix dani» une pièce épisodique com- 
posée par on habitant de la ville, et remplit avec 
beaucoup <le succès le rôle de Palmyre de Maho- 
met, lors d'une représentation donnéeen 1799, au 
bénéfice des indigents. Bientôt, cédant à on entraî- 
nement lirrésistible, elle quitta furtivement Va- 
lenciennes, et se rendit de nouTeau à Paris. Vouée 
désormais au culte de la muse tragique, elle se 
fit admettre à un cours de déclamation professé 
par Florence, très-médiocre acteur du Théâtre- 
Français. Ce fut là que le poète Vigée, ayant eu 
occasion de l'entendre, s'intéressa vivement à 
M"* Duchesnois, ainsi que Legouvé, dont elle re- 
çut des conseils; ce fut par la protection de ces 
deux (K)etes , et Tapput de M^bc de Montesson I 



qo*en juillet 1802 elle débuta avec beaneoop d'é- 
clat, par le rôle de Phèdre, Le 8 novembre sui- 
vant elle termina ses débuts, et fut couronnée sur 
la scène même, malgré l'opposition de la plupart 
de ses camarades, qui , pour hii faire expier en 
quelque sorte son triomphe, la retinrent éloignée 
pendant près de trois mois, pour faire occuper sa 
place par une rivale. MU^ Duchesnois avait suc- 
cessivement joué les rôles de Roxane, do Sémi" 
ramis, de Didon eid'Hermione; à l'exceptiou 
de ce dernier, aucun de ces rôles ne lui STait 
été aussi favorable que celui de Phèdre. Bientôt 
il s'éleva une lutte de rivalité entre les partisans 
de cette actrice et ceux de la nouTelle-venue, 
M»e Georges Wcymer; lutte qui pendant 
trop longtemps fit du parterre de la Comédie- 
Fràhçalse une arène de pugilat, et dont Geof- 
froy, le fameux critique, s'était déclaré le chef 
en faveur de cette dernière actrice. Malgré sa su- 
périorité réelle sur sa concurrente, MUe Duches- 
nois aurait vraisemblablement succombé sans 
l'interyention de l'impératrice Joséphine, qui fit 
ordonner sa réception. Cette actrice fut donc re- 
çue sociétaire, le 22 mars 1804. Ce ne fut qu'a- 
près la fuite de M^i*: Georges en Russie, que 
M^'c Duchesnois eut enfin le champ libre; mais 
il lui avait fallu beaucoup de résignation pour 
résister aux vexations que ne cessaient de lui 
susciter ses envieux. On raconte qu'à l'issue 
d'une représentation d^Iphigénie en Aullde^ 
Mlle Raucourt, qui patronait MUe Georges, ayant 
été accueillie par un sifflet, l'attribua à £ripAi/e; 
elle voulut s'en venger à force ouverte, et il fal- 
lut arracher de ses mains MH^ Duchesnois, qui 
n'était nullement de taille à lutter contre la 
colossale Clytemnestre, 

Les rôles établis d'orighie parMU« Duchesnois 
sont peu nombreux. Ceux où elle a laissé le 
plus de souvenirs sont Marie Stuart , dans 
la tragédie de Lebrun , et Jeanne d'Arc , dans 
la pièce de D'Avrigny. Le premier coup d'ceil 
n'était pas favorable à Mile Duchesnois, et sa 
taille, bien qu'élégante, manquait de majesté. 
Son organe était doux et sonore à la fois , et 
il se prêtait facilement à l'expression des senti- 
ments tendres. Cette tragédienne a été jugée fort 
diversement par les critiques contemporains; il 
est certain qu'elle ne (ht pas sans défauts, et 
que son débit particulièrement était accompa- 
gné d'une sorte de hoquet dramatique, fatigant 
pour les auditeurs; mais elle avait de l'énergie 
et de la sensibilité. Elle fit ses adieux au public 
le 30 mai 1833, dans une représentation donnée 
au tiénéfice de W^^ Dorval , sur le théâtre de 
lX)péra , et mourut deux ans après. 

Ed. ne Marne. 

Journal de Paris, 1801. — Coun de LitUraiure dra- 
matique de Geoffroy. — Archives du Dép, du Nord, 
- A. DIoaux , Pfotiee bioç. sur Mth Duehemois; V». 
lencteniies, lise. ta-8o. — Documents inédits. 
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